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Chledent, verbe. [Intercalez chiedent, tombent, 
de cadunt. 

Chieent i Tuildres e menul e sitTent- 

ChmmdaRotmd.pAHétpw U GuUir, nn l«6.] fit.!.; 

Ghle en fons. • Ces mots fainéant, proconi- 

• meou (1'^^ copronyme), chie en fons, le court, 

> grisegoniielle, bart)e torle, mauclerc, gippon, et 

■ grand nombre d'autres , ne sont qu'adjectifs 

> moqueurs, attactiez aux noms des princes. > 
(CoQles d'Eutrap. p. 5{fô.) 

Ghiefroidure , suh&t. Terme d'injure. Il 
répond à notre mot trivial pisse-fruid. ■ Celui qui 

> avoit achepté le poisson bien cher demanda cette 

• chicheface qu'on appelloilc/iie/rtïidure. » (Bouch. 
Serées, p. 181.) 

Chien, subit, masc. Ce mot, qui subsiste sons 
la première orthographe , se prononce encore 
aujourd'hui guien, parmi le peuple, en Normandie. 
Nous nous contenterons, sans en faire une acsep- 
Uon particulière, de remarquer que ce nom fut 
donne, à Orléans, à une pièce d'artillerie. (Voyez 
Mercure de May 1735, p. 908.) 

On employoit aussi ce mot comme terme généri- 
que, en parlant des petits de différens animaux, 
comme ceux de la loutre, du blaireau, du loup, etc. 

■ Aucunes gens dient que la loupve ne porte point 

• de chienn. tant comme sa mère est vive. • (Chasse 
deGast. Pheb. vs. p. 69.) > Les blaireaux font une 

■ fois l'an leurs chiens, comme renards, et les font 
. dans les fosses.'. [Ibid. fol. 80.) On lit (Ib. C »i), 
. que les loutres font leurs chiens es fosses, 

• dessoubz les racines des arbres, près des 

• rivières. » 

Restreint ù sa signification subsistante àe chien 
animal, ce mot servoit à distinguer )es diverses 
espèces de chiens, en y ajoutant quelques termes 
propres à les déterminer. 

On appeloit chien maatin, un cbien de basse: 
cour. Nous disons simplement mâtin. Il est employé 
comme terme d'injure, dans le passage suivant; 
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ceux qui entendoient les apôtres parler diverses 
langpes, disoient : 

Ils sont yvres, li chien maalin. 

Hbt. dM Tnli Uiritt. a on, M3. p. 101. 

Les diables apostrophent Hérode de celte épithète, 
en le recevant dans les enfers. (HisI du Th. fr. 
T. Il, p. 440.) On a dit simplement chiens, en par- 
lant des Turcs ; chiens ennemis de notre foy. (Hém. 
du Bellay, T. VI, p. 282.) 

f^ franc chien semble être le chien de chasse. 

■ L'or et l'argent en quelque espèce qu'il soit, en 

< vaisseaux, monnoyé, ou en masse, pourveu qu'il 

■ vaille plus de vingt livres, chevaux de service, 
•- francs chiens, oyseaux, appartient au roy. •(Coul. 
de Norm. Coût. Gén. T. I, p. 1030.) 

Les chiens d'oiseau sont une espèce de chiens 
propres à faire partir le gibier, pour le chasser k 
l'oiseau. « Leur droit mestier si est de la perdn'z, 

> et de la caille. > (Chasse de Gast. Pbéb. us. p. 130.) 
On lit (Ibid) : • C'est moult bonne chose k un 

> homme qui a un bon austour, ou faucon lanier, 

• ou sacre pour la perdriz, que de lielz chiens. > 
Ils diffèrent des chiens courants, en ce qu'il faut 
que ceux-ci, • pour bien chasser , se tiennent 

■ ensemble; et au contraire les chiens d^oijseau, 

■ tant plus ils s'escartenl, pour batre païsi ils en 

< sontestimez meilleurs. • (Charles IX, de la chasse, 
page 24.) 

Les chiens de terre [\), qu'on nomme bassets, en- 
trent dans les lanières des renards et laissons. On 
distingue deux sortes de taissons, les porchins et les 
chenins. » Les chiens de teit'e craignent bien plus 

• les chenins, que les porchins, car ils sont plus 
t mauvais, et plus puants. > [Pouill. Vén, ^73.) 

Comme il seroit inutile de rapporter ici les autres 
espèces de chiens qui sont connues et désignées 
par des termes encore eu usage, nous passerons 
aux façons de parler, la plupart proverbiales, aux- 
quelles le mot chien a donné lieu (2). On disoit : 

1* Aller aux c/iiens, dans le sens propre, pour 
aller à la chasse : 



I) Comparei Leroux de Lincy (1, 165 à 171) «t l'Aticieo Thé&tra 



Nostre amé Richard des Costes, escuier, bonraeois et citoyen de Lion,... ayant prés 
— et maliciews. » ^J ,1», P- "»8..8ni»J4) («■ *\ 



r, Luuncoui 

1474.) (M. 1 . 
m, Gloeaidra. ( 
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Ricbsrt ert bel, et bon, et bien se contenoit 
D'ojrseatix duira, et de cbiena, tODs tens e'entremettoit 
Un jour ala at chiens, ai come eler souloit. 

Rom. de RoB, US. f. 78. 

2* Le past de chien étoit • la charge que les sei- 

• goeurs imposoient it leurs tenanciers de nourrir 
( leurs chiens de chasse *. (Laurïère, GIoss. da Dr. 
fr. — Voyez ci-après Cfiesage.) 

3° On a dil, en parlant de t'avidilé du soldat pour 
le butin : 

— Courent soudoiers à malae... 
Ausi comme chieni à cbaroiDgnes. 

G. Guhrl, US. toi. 903, ft-. 

4° Avoir condilion de chieii (i). [Eust. Desch. Poës. 
Hss. fol. 244.) 

5° Montrer deffetise comme fait le chien sur son 
fumier est mis pour se défendre vigoureusement 
ei de pied ferme, dans Percef. Vol. lll, fol. 47 (2). 

6° On a dit proverbialement ; abat de chien, pour 
aboi de chien. (Prov. à la suite des Poës. mss. avant 
1300, T. IV, p. 4651.) 

7* Chiens de Flandres. (Prov. il la suite des Poës. 
MSS. avant 1300, T. IV, p, 4053.) 

8° Chiens iOrleam. [Voyez l'origine de cette 
expression dans le Moyen de Parvenir, p. 213.] Son 
obscénité ne permet guère de la rapporter. 

9' Chiens iAubidon. On disoit decerUiines gens, 
mal re(;us partout, qu'ils s'en alloient comme les 
chiens â'Aubidon. (Contes d'Eutran. p. 23!).) 

10° Chien d'Esope. Cbarron, parlant de quelqu'un 
qui feint de ne pas désirer une chose parce qa'il ne 
peut pas ravoir, dit qu'il est comme le chien 
d'Esope. (Sagesse, p. 158.) 

11* Cfj if n de /'fiorfo/anavoit la même signification 
que notre expi-essioa : chien de jardinier, en par- 
lant de celui qui, ne pouvant pas se servir d'une 
chose, ne veut point que d'autres s'en servent. 
> Retint moitié du naturel du cbien de l'hortolan, 

< d'autant qu'il ne mange jamais des choux du 

< jardin de son maistre, et n'en laissoit masger 

• aux autres. > (Brantôme, D- Gall. T. 1, p. 181.) 
Biirelete, dans son sermon de la 3* semaine de 
Caresme, fol. 110, V- col. 1, a mis en latin ce pro- 
verbe qu'il applique à l'avare : > Est ^cut canis 
■ hortulani qui porros non comedit, nec alios sinit 
■comedore. ■ 

12' chie» qui garde le mulon. Le même que le 
précédent. 

13* Paix de chien signifie coups de bâton, ou 
simplement coups. (Merlin Cocaie, T.I, p. 154.) 

14* Amourettes au chien. Un ancien poëte a dit, 
«1 parlant des inclinations qui ne sont pas fondées 
Hir l'estime et la vertu : 

et au chien 
k'en v&ult rien. 

•1.61, V. 
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15* On trouve l'expi-esâon entre chien et teu 
dans Percef. Vol I, fol. 67 !3). Garasse, dans ses Rech. 
des Rech. a critiqué retymologie que Pasquier 
donne à ce proverbe. On lesprimoit en latin pnr 
inter canem et lupum. (Du Gange, GIoss. tat. T. Il, 
col. 164.) 
16* Oo disoit: 

Eaveilter le chien qui dort. 

M" OvUton d-Argâ*, Po«t. HBS. n.llW.T. Ql. p. KM. 

Dans le sens où nous disons encore éveiller le 
cbat qui dort. 

17* S'entr'aimer comme chimis et leux. Nous 
disons comme chiens el chats (4). (Voyez Poës. mss. 
d'Ëust. Desch. fol. 444.) 

IS" Battre le chien devant le lion ou près du lion 
signifiechâtier les petits, pour corriger les grands(ô;. 
On faisoit vraisemblablement allusion k ce pro- 
verbe parmi les différentes représentations que 
l'on vit au fameux banquet de la cour du duc de 
Bourgogne, à Lille. « Ou moyen de la salle estoit 
« un lyon vif, devant lequel on battoit un chien- 
« net. . (Monstr. Vol. III, fol. 55, an 1453.) . Je 
« m'apperçus que son mal procédoit d'ailleurs que 
< de moi, et qu'il ne s'attachoit h moy que pour 
<■ battre, et gourmaader le chien devant le lyon. • 
(Mém. de Viller. T. I, p. 42.) Oii a dit dans le même 
sens : battre le chien devant le loup. (Estât de la 
France sous François second, par la Planche. 
p. 1260 Celte dernière expression subsiste encore, 

19' La facilité des chieiis et laquais à faire con- 
noissance entre eux a pHssé en proverbe. (Voyez 
Rom. Boui^. Liv. I, p, iy9.) 

20* On lit, au sujet de l'inceste, que • le proverbe 

■ françois ne repute pour un bon chien celuy qui 

■ guarde ceste bonnesteté >. [Apol. pour Hérodote, 
p. 82.) 

• 21° Pendant ce temps, les chiens mangent te 
lièvre. Cette expression répond à la nôtre, le rot 
brûle, c'est-à-dire le temps se perd. (Uém. de 
Bassomp. T. III, p. 196.) 

RBES : 

(de) 

gi'SnïnDTMsT ^"sTg. M. 116, V Col. 1. 

9. Li chiens se lieve de son soeC dormjr. 

Et TB el bore volée (lippée) recuillir. 

Pni. dm VU. HSS. in S. G. M. Tfl, V, a>l. I N 1 

3. On a dit d'nn fils de bourgeois qui veut avoir 
nne meute, comme un seigneur, dont il joue le 
râle en se ruinant : 

liieldres (meilleur) est mestiers 
Que chien», ne esperviera. 

PioT, du vn. US. K S. e. M. ie, K-. 
i. Par f Aima, et oieeaiUx 

Sont veaua &ui Sâna auùns tnvaubt. 

Gtcm de liBi(u, de* DWuicli, M3. toi, 143, V. 

a) \ùifA la citation plus complète : i Qui & nul bien de présent ne a'^ipllque. Fora à avoir condition de chien. ■ (m. i.) 

(S) c lia noua aont venua aaaaillir aur noatre flimier, monstrona defenaa comme bit le chien. > (n. x.) 

(3) f n estoit i& moult annuyté ; car 11 eatoit aind que entre chien el leu. > Haia on lit déjii an xnr aitele , dans la 

braille dea Sept Arta : f En un cùretour fiât un teu IJez ta cerne entre chien et leu. i (n. e.) 
<4) On Ht aussi dans la Chron. da alége f Orléans (Bfbl. de l'Ec. dea Chartes, t. tll, 1" série, p. SOf) : f Par avant Ut se 

entre haïolent comme chiena et chat, ¥ (n. e.) 
ast Le proverbe daterait du xnP aiècle, d'aprâa Leroux de Lincy (1, 170.) <n. I.) 
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5. De chieiiê, d'oyseaux, d'armes, et d'amou», 
Pour une i(M cent donlaurs. 

GBedsUBipM, IM DidoiU, us. IM. tW, R*. 

C. Folye fait envahir le chien sur son fumier 
s'est dit pour signifier le danger qa'il y a d'attaquer 
ua eonemi chez lui. (Percef, Vol. V, fol. 60.) 

7. Deux chien» eoDt mauvais k un oa. 

EdM DMtb. Poéi. HSS. fol. 361, cd. 4. 

8. On &ert chien, qui roine enslgne. 

rwtoa. de Blsli, MS. éi 8' 'Urm. M. lU, T* «I. i. 

9. CMen esragié <earogë) loneues ne vit. 

ItMi. ifeHos, IIS.p. lit. 

10. Ciùen en cuisine ne demande point son com- 
paignùn. (Percef. Vol. IH, fol. 129.) 

CAiens en quiaiDe 
Son per n'y désira. 

Pm. àa VII. lis. <a 3. Q. bl. 15. R- cal. 1. 

11. On sert le chien por le seignor : 
Et fût l'amor le chevalier. 
Baise la dame reseuyer. 

Rehendtépu'Piadt. Ud{. et Poëi. fr. p. 106. 

(3. Quand on veut tuer son chien, on luv (ait 
croire qu'il est enragé. (Salnov. Vénerie, p. ^.) 
Qui son chien het-ooluT met sus (impute) tarage. 

But. DhcIi. Poli. HSS. M. 9S». 

Celuy qui stm chien veult tuer pour couleur de 
son faict, luy met sus (impute) ta re^e. (Al . Ctiartier, 
Quadril. Invect. p. 430.) 

13. De là, cet autre proverbe, avec le mâme sens : 
Faulce occasion celuy trouva gui son chien battit. 
(Percef. Vol. IV, fol. 454.) 

14. Envie court comme entre chien et chienne. 

Bmt DMcb. PMt. HSS. M. SU, col. 9. 

15. Qui m'ayme, à mon chien s'etbanoye (se platt 
on se joue.) (Percef. Vol. vi, fot. 88.) 

Bien doit amermoneAifn,qui moi meeismes aime. 
FUiI. HSS. du n. ■■ WB, 1*1. ns, V ciL 1. 

Nous disons encore : qui m'aime, aime mon 
chien. 

raois, ne focent comme chiens 



17. Qui prent les chiens par les oreilles, aucunes 
fois le chien le mort. (Le chev. de la Tour (!), lostr. à 
ses mies, fol. 81.) 

td* Si diat on : souTent avient, 

Qdb d'aire (de bonne race) est le cieni hi devient 
Vénères, sans aprendeour (maistre qui le dresse). 

Ph. HDoikH, HS. p. tW et 4S0. 

Nous disons : bon chien chasse de race. 

I9» Chien couart abayeplus fort (2) qu'il ne mort. 
(Tri. des IX Preux, p. 176.) Ce proverbe revient au 
luUre: tous les chiensqui aboyent ne mordent pas. 

ID. itroir à cters, toison à chien, 
Ne doivent pae venir à bien. 

JM. KSS. do R. n- ISIS, T. I, fol. 10, V- col. S. 

{!> On Ht aussi au Ménapier (I, 9) ; » Cellui qui s'entremet des noises d'aotruy est semblable A celiui qui prent le chien 
parles oreilles, i On disait en latiu r ( Teneo îupum aunbue. t (n. x.) 

(I)_ Les sorciers donnaient aux volenrs le moyen do Tsire taire les chien» bavarda r « Auquel 4>Bptar estaient oontenus 
maieura cfaoses, que l'en disoit estre experimens de Virgtles, entre lesquels y estolt eseript que on presist la Ironie 
«Tm» chien noir avecques le msistre dent d'icellui chien, et que le dent fiist boutez dedens ladite langue , et que ce ait, 
chien ne pouroit abaier ceulx qui porteroient ledit dant et langue. > (JJ. 180, p. ISS, an. 1390.) (n. e.) 

0) Le mot est dans la Chanson de Roland (v. 1751) sous la rorme chen. (N. K.) 

W Voyex t. Il, p. 75, coL. 2, On dit plus souvent browage. (h. b.) 

(M Cest la grande roussette, sct/llium canicuta. (n. K.) 

S) On lit dans un Pabliau du xin* siècle (t. IV, 8ô, de l'âd. HaAsian) : c Si l'en envoie sanz targiar As rhitmt de mer et 
u balaines Conter fes novetes certaines. * {v. e.) 
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SI. Bon chien se deflend de aes dens. 

AI. cbvtiw Poii. p. 11». 
n. Homme, cheval, oysel, et chien. 
S'il ne travaille, il ne vault rien. 

Gus ifa II BIgog, ia Mdnitê, HS. hl. 10. R*. 

23. On a dit de l'homme qu'il doit estre maistre 
de son cheval et de sa femme par précipai, et sans 
comparaison, compagnon de son chien et valet de 
son oyseau. (Favin, Th. d'honn. T. Il, p. 1807.) 



CiENS. H. Estienna, Conf. du Fr. avec le Grec, p. 133, 
KUN. Pnes. HSS. av. 1300, p. iOa. 

OUIBN. 

Chlenage , subst. masc. Droit seigneurial. 
C'étoil la charge imposée aux vassaux de nourrir 
et de loger tes chiens de leur seigneur. (Du Gange, 
aux mots Canagium (4) et Canaria. — Voyez Past de 
chien, sous l'article Chien ci-dessus.) 

ChieDes. [Intercalez Chienes, monnaie d'Alle- 
magne ou de Liég'e: ■ Le suppliant avec les diz 

■ compagnons fust ou païs d'Alemagne; et la en 
« une certaine ville achetèrent k une fois vi° mars 
« de menue monnoîe, nommée chienes, qui à eulx 
« trois ensemble cousterenl ta somme de xv francs. ■ 
(JJ. 117, p. 204, an. 1380.) Au reg. JJ. 12f, p. 299, 
an. 1382, on lit kiennes: • En l'éveschie et ou pais 
« du Li^e achetèrent d'un accort et d'une volonté 
« cerlaine monnoie que on appelle kiennes;... 
> ladite monnoie de kienneu montans à la somme 
( de deux cent cinquante mars ou environ. >] (n. e.) 

Gklenesse, subst. fém. Itfeute de chiens. (Do 
Gange, Gloss.lat. au mot Canaria.) • Nulles chien- 

■ nesses, en nostre dit pays de Hainautl, ne pour- 

■ ront venir en ioeluy nostre pays faire quelques 
< despenses, ne dommage aux laboureurs, ne 
• manans nouiissans blanches bestes. > (Coût, de 
Hainaut, Coût. Gén. T. l, p. 811.) 

Chien-marin, subst. masc. Sorte de poisson. 
Le chien marin ou chien de mer est bon ii manger (5). 

■ Nul ne soit ^ hardi qu'il mesie les rayes, ne 

■ chiens de mer (&), avec autre poisson en mesme 
. panier. » (Ord. T. Il, p. 359.) Il en est mention 
dans la Bat. de Quaresme. us. de S. G. fol. 92, et 
dans les Poës. hss. d'Ëust. Desch. fol. 185. On trouve 
( des chiens marins tous noirs, et sans poil, dans 

■ la mer Blanche et dans les lacs de Hoscovie et de 
. Sibérie -. [Relat. de Tari. p. 86.) 

Ghlennatlle, subst. fém. Canaille. Terme d'in- 
jure. « Les Juifs s'en furent, et France fut voidé de 
« la corruption de celte chiennaille. ■ (Chron. S' 
Denis, T. II, fol. IV ) 
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Nous disons canaille (1). Le peuple prononce 
encoreQ'KËnaJ/Ztf en quelques provinces. ■ ÊnBeani, 

■ el en Navarre canaille, etquenaille sont gens de 

■ néant, des vagabonds. • (Laur. Gloss. du Or. fr.) 

V& eu France, où vivra le jour d'une caTiaille. 

RoB. d» Ran, liS. p. 57. 

C'est-à-dire où tu mèneras la vie que mène la 
canaille (2). 

VABIANTES; 

CHIENNAILLE. Chron. S. Denis, T. Il, foL 4, V* 

KiBHAILLE. Ph. Mouskea, MS. 

CKBNAILI.B. Journ. de Paris aous CbarlesVI et VII, p. 39. 

QuEH AILLE. Cotgrave, Dict. 

Canaillb. Orl.i. aubsîBiaata. 

QuAXAiLLK. Dial. de Tahur. p, 177. 

Chienne, mbst. fém. Terme d'injure. Gomme 
qui diroit maudite. 

Encor est ceste gent si chienne. 

Fibl. usa. du R. n- 7US. loi. 3iS. V col. I. 

Chiennerle, subsl. fém. Vilenie (3). Il semble 
que ce soit le sens de ce mot pris figurëment en ce 
passage : • De cestuy monde, rien ne prestiint, ne 

• sera qu'une chiennerie, qu'une brique plus ano- 

• maie que celle du recteur de Paris. • (Rabelais, 
T. III, p. 21.) 

Ghienneter, verbe. Chienner. (Dict. de Cotgr. 
et d'Oudin.) • La joune lyce qui n'a jamais c/it^n- 

• iteté. » (Salnov. Vénerie, p. 33.) (4) 
Chienuons, subst. maso. plur. C'est une Taute, 

dans Froissart, au lieu de chevrons d'armoii'ie. (Le 
Labour. Orig. desArm. p. 191.] 

Chleor, subst. rnasc. Chieur. On a dit prover- 
bialement H chier de Borges (5] . (Prov. à la suite des 
PoëSMss. avant 1300, T. iV, p. 1652.) 

Ghier, verbe. Ce mol, qui subsiste, nous four- 
nira quelques anciennes façons de parler (6) : 

l' Cliier stirla Bible s'est dit pour abandonner 
la religion des Huguenots : • Il le mena à la Cour, 

■ qui lorsestoità Fontainebleau; mais ayant parlé à 
< monsieur le cardinal de Lorraine, ledit David 

■ cliia sur la Bible, el le ministre, et tout. • (Brant. 
Cap. Fr. T. III, p. 237.) 

i- Cliier au panier. Nous disons trivialement, 
chier dans la ma //e, dans le sensde cette expres- 
sion. M. de Villars dit à H. de Rosni : ■ Vous estes 

• bien loin de voslre compte, et vostre roy de 

• Navarre aussy; car, par le corps bleu, il a chié 

■ au panier pour moy, et s'il n'a pas d'autre valet 

• que de Villars, croyez qu'il sera mal servy (7). • 
(Mém. de Sully, T. II, p. 143.) 

Nous citons le proverbe suivant : 



F«W. MSS. da H. n- 7(M5, T. 1, fol. 50, R- eol. I. 

On disoit trivialement, et dans un sens ironique, 
hienchié pour mal fait, mal tourné : 

Alet vous en tost bien chié,... 
Vous estes mal antiUië (outillé.) 

K»t. DMcb. Pmi. HSS. m. «K, col. I . 

Ghlere, subit, fém. Ona dit, du faucon pèlerin, 
que • la couleur du pié, et la chire du bec soit 

• une. > (Hodus et Racio, us. fol. 109.) • Se tu lens 

• leslalz pour lesbesles noires, garde que la £/if«r£ 

• ne soit mîe trop haulte. • (Hooiis et Racio, f" 35.) 

VABIÀNTES : 

CHIRE. Modus et Racio, MS. fol. 109, V-. 
Chiere, Cibre. Modua et RAcio, fol. 35, R*. 

Chlfetter, subsr. masc. Chiffonnier (8). Crieur Je 
vieux drapeaux. (Dict. de Nicot, Cotgrave et Oudin.) 

Ghlffonie. [Intercalez Chiffonie, tambourin 

Siorté comme une grosse caisse, mais frappé à la 
ois sur ses deux faces: > Symphonia vulgo appcl- 
< Intur lignum cavum ex utraque parte, pelle 
« extensa. quam virgulis hinc et tnde musici 

• feriunt. • (Isidore, II, c. 21.) On lit au Lusidaire 
(Du Cange, VI, 4G9, col. 1) : 

Paalterea, harpea et vieles, 
Giges, et ehifonie» belea. 
On lit aussi dans Cuvelier [!d., id.) : 
Et a'avoit cbascun d'eux après luy un sergent 
Qui une chiffonie va à son col portant, 
Et li deuB menestrers se vont appiir<;illant 
Tous deus devant Is roy as vont chiphoniant. 
■ Et Mahieu de Gournajr les va apperclievant. 
Et les chifoniewx aloy priser tant, 
Et eo aon cœur aUoit moult durement gsbant ; 
Et ti rois lui a dit apr>>B le geu laissant ; 
Et qpie voua samble, dit'il, sout-il bien soufDsant V 
Disl Mahieu de Gournay ; ne vous ira; celant ; 
Ens ou pays dâ France, et ou pays Normant, 
Ne vont tels instrumena fors aveugles portant ; 
Ainsi vont les avugtes et li povres Iruant, 
De si fais inslrumene 11 bourgois esbatant \ 
En l'appella de \h un instrument truant, 
Car il vont dhuis en huia leur instrument portant, 
Et demandent leur pain, rien ne vont reluaaat... 
Au xiv siècle, les chi/fonies, comme les orgues 
de Barbarie, servaient à forcer l'auditeur a la 
charité ; on n'aurait plus écrit, comme Isidore de 
Séville: ■ Fitque ex ea concordia gravis et acuti 
' suavissimus cantus. •](«.!!.) 
Ghlffre, subst. fém. Cb\^re *. Engin à pâcber '. 
*Ce mot, aujourd'hui masculin, étoil féminin 
autrefois. On l'employoit, non-seulement pour 
désigner les caractères qui expriment les nombres, 

nol et ceale 



(1) C'est Là une forme itaLenne qui a dépossédé la forme française chienailU (comparez chenille) : t 
ekienailte. > (Renart, v, 19(S.) On remploie encore dans le Benr. (n. e.) 

(S) Il a aussi le sens de chenil au Roman de Robert le Diable (Du Cange, II, 334, col. S) ; t El commande c'on 11 voist A 
porter fuerre, estrainet paille Dessoubz le vaute ou le chiennille, U, tdcelàleUt au fol. > Comparez plus haut cAennU. (ç. E.) 

(3) C'est encore un synonyme de chienage, brennage .- « Si a U cuens & le S* Renti rente c'on apole chienerie, de obasGun 
feu .1. dosin d'avaine et .i. poille. i (Ch. dea Comptea de Lille, 1S89, dans Du Cange, II, 331, col. 1.) (N. e.) 

li) On lit aussi dans 0. de Serres (341) : t Apres que ta chlemiB aura chiennetê, on la logera chaudement. » (N. E.) 

(5) Lisez • li lichieor de Bourges i, lea gourmands, (n. k.) 

(8) On nt aussi au Moyen de Parvenir (p. 50) : « Pleure» donc et chiez bien des yeux. • (N. K^ 

(7) On lit encore aux Mémoires de d'Aubigaé (éd. L&lanne, p. 3G) : (Ci gist un roy [Henri IVJ, par gnat mn'veiUe , Qui 
mourut, comme Dieu permet, D'un coup de serpe et d'une vieille. Comme il chioit dans un met. i (n. k.) 

(8) Marchand de ehtffe». (N. E.) 
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mais aiisài pour récriture mystérieuse. On lil cette 
chiffre, parlant des chiirres employés dans les négo- 
ciations secrètes. (Letl. de Louis XH, T. I, p. 276.) 

Le mot chilfre est pris au. llguré pour caractères 
qui expriment les nombres, dans celte ancienne 
expression : ■ Quelques sots et glorieux Italiens 
• so sont venus alTiibler de Lel honneur par dessus 
> nous, qu'ils semblent, par leurs escrits, nous 
« reputer comme chiures. » [Lett. de Pasq. T. I, 
p. 45.) Nous disons mieux comme zéro. (Du Gange, 
au mot Cifrœ (\).) L'orthographe sifre est celle qui 
seroit plus conforme à son origine hébraïque ('i). 
C'est cependant celle qui est le moins en usage. 

■On a aussi appelé chiffi-e, chiphre, ou cifre une 
sorte d'engin à pëcber (3). (Gr. Coût, de Fr. p. 31.) 

VARtANTes : 

CHIFFRE. Orlb. subaist. 
CaiPRE. Nicot, OndiD, etc. 
OUPURE. Gr. Cnut. de Fr. p. 31. 
Cifre. Grand Coot. de Fr. p. 28. 
CyFTRE Pabl. HSS. du R. n°7318, t<A. 906, V- col. 3. 
Sifre. Oudin, Cotgrave. - Lettres de LouU XII, p. 3U. 
ZiFRE. Lett, de Louis XH, T. III. p. 257. 
Chiffrement, subst. masc. Chiffre. Proprement 
l'action d'écrire en chilTres. < Mes lettres, mais 

■ principalement celles en chiffres, sont souvent 

■ pleines de redites, étant bien difllcile d'user de 
- chiffrement, sans plusieurs erreurs. » (Hém. de 
Sully, T. VI, p. 202.) 

Chiffreneau, subst. masc. Oudin l'explique 
par morve qui bouche le nez (4). 

Chiffrez, part, auptur. Notés. Suivant le Closs. 
des Arr. d'Amour, p. 406, c'est peut-être une faute 
pour chiflez, du verbe chi/ler. (Voy. Siflba ci-après.) 

Chifoiigaie, subit, fém. iNom d'une lie. Les 
anciens l'appeloient Cepballénie. (Froissart, liv. IV, 
page 284.) 

Ghifonieux, subst. masc. Musicien. Propre- 
ment joueur de ehifonie, instrument de musique. 
{Voy. ci-après Sifoine.) 

Et laa ehifonieua (5) aloy priser taot, 

n cœor alioit moult durement gabant. 



Et en Si 



Db CÛia, Clou. lui. » 
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Chileure. SHtsf. /tm. Terme de fauconnerie; 
l'action de chilier, de coudre les paupières d'un 
épervier, vers le bec, afin qu'il ne voie que par der- 
rière. De lu : • laschier sa chileurey adftn qu'il voie 
> mieulx. > (Modus et Racio, us. fol. 139.) 

VAHfAHTES \ 

CHILEURE. Modua ei Racio, MS. fol. 139, R». 
Chillbure. Fouilloux, Faucoonerie. loi. 62, V°. 
CuiLLURE. Budé, dea Oiseaux, loL 1S2, V°. 

Chilifler, verbe. Digérer. Proprement tourner 
en chyle. On a dit, au figuré : ■ Ce n'est pas ici le 

• rudiment des apprentifs. c'est l'alcoran aes mais- 

• très, œuvre non à gouster par une attention 

• superficielle; mais à digérer, etc/ii7(/îer avec une 
- application profonde. ' (Essais de Montaigne, 
préf. p. 15.) 

CMmeat, subst. masc. Ciment (6). (Coût. fién. 
T. Il, p. *Ji9.) 

Chimentiere, subst. masc. Cimetière, sabre. 
On lit dans Philip. Mouskes, en parlant de la sépul- 
ture Iles guerriers de Charlemagne, tués f) la bataille 
de Honcevaiix : 

A c«l tans estoient conté 

Doi cimentere en dignité: 

En ces deus Hwetilercs (7) Turent 

Une grant partie t-nfoui. 

Pb. Uoutka, US. p. Î33M 3U. 

On disoit le cî/Hie(iere de Cégiise, eu parlant des 
sépultoresdaiis l'intérieur de l'église, par opposition 
au cimetière extérieur. (Bout. Somme Rur. p. 733.) 

Cymets, pour cimetières, mot employé par Britt. . 
Loix d'Anglet. fol. 84, V% paroît une abréviation, 
car il écrit ailleurs c)/»iys(ers. [Voy. Ibid. fol. 11.) 

On a dit aussi cymetiere, pour sabre. Nous nous 
contenterons de remarquer ici que, selon Alain 
Cbartier, Hist. de Charles VII, p. 272(8), l'épée turque 
fut vraisemblablement ainsi nommée, parce qu'on 
la jiigeoit plus propre qu'une autre à peupler les 
cimetières (9). Elle est désignée par l'épithète de ter- 
rible, dans les Mém. de Comines, p. 663 (10). 

TAHUNTES (11): 

CHtHENTIERE. Hist. dea Trois Hariea, MS. p. 322. 
Chimetiere. J. Le Fevre de S. Rem. Hist. de Charles Y!. 



(1) Ce sens eat aux vers dii Monde (xin< ai^le) : * Tu es li eyffres d'angorisme Qui ne fait Tors toler le lieu D'autre 
flpire. 1 Du Cange cite lee Miracles de la Vierge (II, 348, col. 3) : i Or ai tant lait par moi metsme , Que chiffres sui en 
ki^orisme, moult m'ont dcable empechié Quant jou na rechui l'euveskié. t Ou lit encore dans Chastellàin (U, 26) : t Aussi 
Mm n'y suie fors que une viffre donnant ombre et encombre. > (n. e.) 

(î) L origine est l'arabe cafar, vide, le zéro étant un cercla éridé ; le sens numéricfue s'est ôtendu à toiis lea caractères 
nôrésentant les nombres ; la preuve en est un comput du xm' eiëcle (fol. 15) : < La darnUné [Hgure] eet appelée cijfri: 



V ne bit riens, mais ela Tait les autres Âgures m'iilteplier. * <n. e.) ' 
vA Voyez aiwsi Ordon., t. VIII, an. t4Û2, p. 535, art. 72. (n. e.) 
W CestpluUt un coup sur le nez. « Autrefois lis combatloieat à l'espèe d'armes, eu sorte qu'il y en avott tousjours 
qnuqu'uD qui avoit quelque chenfreneau. i (Paré, III, 693.) 
ffi) Voyei plus haut chiffonie. (n. b.) 

(6j On a la forme cAime au rag. JJ. 50, p. 507, an. 1313 : ( Meubles et catels, qui seroient audit jour en ledite maison, qui 
ne lénnMent à clou ou k keville, à chime ou à recbime. > (n. k.) 

n) Une charte de iS33 (Du Gange, II, 4U, col. 1} donne aussi cAtmenfiere ; i Âdechertes li homes manans dedens le 
chtÊoeiaiere ou l'enctos de Bragni, iront en men despécschement, si comme il ont accoustumè. ■ Le sens est un peu 
diffèrent : c'est l'aitre, renceinte entourant l'éghae. (n. e.) 

I, qui sont manières d espées k la Turque, k (n. e.j 
ncJiiir-^-'- '■■ -^ 



(lÔ) 



. „ it le persan c) 
. Six mille cinq cens chavsujt légers se fussent meslez p 



■ Ma ht 



H^ dn lit dans la Chanson des Saxons (X) : t Li dux Miles se tint deVers 
la [ttat en âmetere sis aveirs relenuz. > L'étymologie est le latin 



leurs cimeterres au poing, qui sont terribles 
nede. > (n. e.) 
ijnetire. i Thomas de Csniorbary (G3)'donae: 

(xw/iijrijpiov) ds xoi/iiat, dormir, (n. e.) 
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Cthbtiere. Bout. Somme Rurale, p. 735. 

CnreTEHK. Ord. T. 1. p. 506. 

CuETTERE. Fabl. US^ du R. n° TUS, toi. 336, R" col. S. 

CRDimZH. 

CnustiBBE. Vig. de Cbarles VII, T. I, p. 72. 
CiMBNTERE (t)- fb- Mouskes, MS. p. 233. 
Cemetikrk. Rob. Est. Honet, Oudin, Dlct. 
Semantisre. CotgraTe, Cict. 
CYMYTEHa. Britt. Loix d'Aori. toi. H. V*. 
Cyhets. Britt. Lobi d'Angl. fol. 84, V». 

Chimère, subst. masc. Cemot, qui ne s'emploie 
plue qu'au féminin, est masculin dans ce passage ; 

• Je suis plus montrueux qu'un chimère. • 
(BoDchet, Serées, liv, I, p. 17.) 

Cbimérlser, verbe. Former des chimères. 
(Dict. d'Oudin.) 

Chlnceller, iubst masc. [Intercalez Chineelier, 
rideau, tour de lit, baldaquin : 

Un esprevier ot par dessus. 
Qui moult riches et biaulx estolt. 
Qui Irestoul le lit çourpronoit, 
Del chineelier que je voua df , 
Selon ce que joa av o\. 

Rmhi de CMsauilâi (DB Câi(*^ II, 3H, Dll. I). 

On m encore dans la Itible Historiaux (Id. id.): 
■ Quand Judith vit Holorernes gésir en son ht, 

• dessous un cincelier, qui estoit de saphir, d'es- 

• meraudes, etc., ouvrée d'or et de soye. •] {s. b.) 

Chlncepuer, subst. moâc. Cochevis. On l'ap- 
pelle autrement alouette huppée, en latin galerita. 

Quant li chiiicepaer s'escrie. 

Que févriers va desioant (Bnisunt) ; 

Ke l'aloete jolie, 
Vait contremont 1 air montant ; 
Lore est raleon oue Jou cfasnt 
Quant celé que j aim m'en prie. 

Voét. KSS. Vd. n- 4U0. (al. «0, V-. 

On lit(;inc£Vi8, au lieu de ckincepuer, dans la 
même pièce qui se trouva répétée parmi les Poës. 
«ss. av. 1300, T. Il, p. 578. 

On a dit proverbialement : • Comme tout cochevy 
> à la houppe sur la teste, ainsy il faut que tout 

• vray amour aye un peu de la jalousie. • (Malad. 
d'amour, p. 143.) 

VARIANTES : 

CHINCEPUER. Poës. MSS. du Vut. n« 1*90, foL 96, V*. 
CiNGEVis. Poës. MSS. av. 1300, T. II, p. 578. 
CoNCHEVis. Budé, des Oiseaux, fol. 117, V*. 
KoKEViEUB. FrolsBoLt, poës. MSS. p. 379, col, 1. 
CocHxvis. Onh. Bubsist. 
CocHBW. Mal. d'amour, p. 143. 

Ctalncherie, subsl. fém. Friperie. On dit 
encore à Rouen rechinchers, pour fripiers. Dans la 
Coutume de la Vicomte de Rouen, on trouve : chin- 
chea, chiffons ; et Ménage, au mot chiffon, ajoute : 

• chinciîere, qui achette des chiffons. ■ On lit : 
< Chincherie, une fois par an, 3 den. >, dans une 



CH 

citation de Du Gange, au mot Cheincerie, sous 
Campsilis (2). (Voy. ci-dessus le mot Cincss.) 

Chine, iubst. fém. Nom d'une racine. C'est U 
racine d'une plante orientale, en latin china offiei' 
narum, que nous appelons aujourd'hui esquine, et 
qui est nommée chine, dans le Dict. d'Oudin. 

Chinée. [Intercalez Chinée, nuque, dans Aubry 
(p. 159, col. 2): 

Mais ains que jors traie à la vespràe. 
Ara abris peur de sa chinée.] (n. k.) 

Chiaon, $ubst. Nom de ville. Elle est ■ asrise 
<■ sur pierre ancienne, au hault le bois, au pied 

• la Vienne. • (Rab. T. V, p. 171.)0n disoitprover- 
bialemenl : Chinonpelite ville, grand renom (3). (Id, 
Ibid.)Brantôme nous donne l'origine de ce proverbe, 
lorsqu'il dit : Ckinon petite ville, et chasteau de 
grant renom. (Cap. Fr. T. Il, p. 213.) (4) 

Chlnonneins, 3U&S1. masc. ^/ur. Habîtans de 
Chinon. (Voy. les autorités ci-dessus rapportées.) 

VARIANTES : 

CHINONNEINS. Rom. de Brut, MS. fol. 94, V* col. 1. 
Chinonmes. Ibid. HS. d« H. de Bombarde. 

Chinquaii. [Intercalez Chinquau, cinq gerbes 
réunies (JJ. 187, p. 317, an. 1458) : ■ Une pièce de 

• terre où il avoit encores plusieurs gerbes d'avoine 

■ en chinquaus. ■] {s. e.) 

Chlnquenaude, gubst. fém. Chiquenaade. 

■ Ne luy faisoit mal en plus que feriez baillant une 

• chinquenaulde sus ung enclume de forgeron. ■ 
(Rab. T. Il, p. 243.) 

VARIANTES : 



Chiaquer, verbe. Trinquer, boire. (Cotgrave et 
Ménage, Oudin, Dict. et Cur. fr.) < Voyant qu'elles 

■ prenoient grand plaisir k chinguer (5) du vin 
. d'Arbois. . (Mém. de Sully, T. IV, p. 195.) 

Chintre, subst. masc. Levée de terre. En Anjou, 
suivant le Dict. Etym. de Hétiage, c'est le petit che- 
min qui est autour des pièces de terre; mais il faut 
dire que c'est proprement une levée de terre, en 
forme de ceinture, aulourdes pièces de terre qu'on 
veut renfermer. On disoit c/ininijré, pour ceinte, 
enveloppé comme nous l'avons marqué. C'est de la 

3ue vient le mot chintre : c'est en ce sens qu'on te 
it encore en Touraine, et qu'il le faut entendre 
dans le passage suivant de la Coutume de Berri : 

< Il loist (est permis) fi toutes personnes de la dicte 

■ terre de Hehung, mener, ou faire son besttiil, 

< par toute la dicte terre de Hehung, pasturer, si 

■ ce n'est en garenne d'ancienneté deff«ndue, et 



(I) Froissart donna la runttnliere (XV, 4) «t la cAyin«n(i«rc (XV, 34.) (N. s.) 
m Ed. Henschel. II, 58, col. i. (N. E.) 

(3) ■ Et ne fais double suIcud que Chinon ne soit une fill« aaticque ; son blason l'atteste auquel est diot deux ou troys 

tOTS... > (N. K.) 

(4) ( ie ne scay qui en est à caste heure gonvemeur, Cent la moindre de mes soucis ; mais c'est un bel estât et belle 
marque de chasteau de qui on dict : la ville de Chinan, petite..., quand ce ne seroit que pour nostre bon maiatre Rabetlis 
qui a esté natif de Ift. > (n e.) 

(5) L'étymologie eat l'allemand ichenkea, verser A boire. (K. B.) 
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■ gardable, se les dites terres ne sont labourées, 

■ emblavées, ou bouchées, sans y faire nulles prïn- 

■ ses, toutes fois ceux â qui sont les héritages, 

• pouiTont chasser les dictes bestes hors de leurs 

• dits héritages, et aussi nuliie pourra faire chintre 
« en ses terres, pourlagarded'icelles. «(LaThaum. 
Coul. de Berry, p. 879.) 

Chlphoene. [Intercalez Chiphoene : < Elleboros, 

■ quaeâam herba. gnll. chiphoene, • (Gloss. lat.-fr. 
B. H. 52l.)](». E.) 

Cailpoler,ti£r6e.Vétiller.(Dict.d"0uiiin(i).) Pro- 
prement découper en pelils morceaux, le même 
que chicoter qui est la vraie orthographe (selon 
Falconnel), car d'autres tirent l'étyraologie de cfij- 
potei' de la monnoie appelée chipotois ou chats de 
Poitou. {\uy. c\-4essa& chats de Poitou à l'art. Chat.) 

Cblpoterle, subst. fém. Niaiserie, vétillerie. 
(Dict. cTOudin.] 

Chipotois, iuhst. masc. Sorte de monnoie. 
Elle étoit de peu de valeur, comme le prouve ce 
passage : > Quinque arnaldi, et chipotois valent 

■ quatre den. turon. >, dans une citation de Du 
Cange, sous le mot Moneta (2). (Voyez ibid. ail mot 
Ciapotensis moneta.) 

Cfalppe, sitbst. Bateau*. Guenille, chiffon '. 

*Sur le premier sens de bateau, voy«z LeDuchat, 
sur Rabelais, T. IV, p. 100, note 13. C'est propre- 
ment ce que nous nommons esquif. 

■Onadit, au second sens, c/iippe8{3), poi: hif- 
funs, guenilles. 

Ses flh le nom de comte port 
Oui n'iert mie Testui de chippe». 

S. Culvt, lis. fol. 13, R- fM. I, p. », T4), 

Cbiprols, subst. masc. plur. Ceux de Chypre. 

■ S'en retoroa en Acre, et laissa le roi o (avec) les 

• Chiprois. ' (Contin. de G. de Tyr, Martène, T. V, 
- col. 3.) 

Cblqnart, subst. masc. On a dit proverbiale- 
ment ; brave comme chiquart. (Boucnet, Serées, 
Liv. in, p. 6.) 

Ghlqae, sul»f. fém. Petite boule de marbre ou 
d'ivoire, selon Oudin [i]. C/it^ueau masculin étoit le 
mAae que chiche. (Voyez ce mot ci-dessus.) 

Chlqueter, verbe. Couper, découper(5). (Ntcot, 
Gotgrave, Oudin, Monet et Ménage, Dict.) 

Oïlquetenr, subst. masc. Découpeur. (Dict. 
d'Oudia.) 



CH 

Chirat, subst. masc. Monceau de pierres. Ce 
mot se dit, dans lo Lyonnois, des pierres ramassées 
en tas dans les champs nouvellement cultivés. (Du 
Cange, au mot Chirat.) Peut-être faut-il l'expliquer 
par charretée. (Falconnel.) 

TtRiANTEs : 

CHIBAT. nu Caaee, Glose, tet. au mot Chirat (S). 
Chiehrat. Id. ibid. (7) 

Chlpceamber, subst- masc. Sorte de rede- 
vance. ■ Chirseed, chirceom^r ou chirceamber fut 
> un certein rent de bled batu, que cheacun home 

• devoit al temps des Brytons et dés £nglez porter 

• à leur église le jour seint Martin. > (Du Cange, 
sous le mot Ciricsetum.) (8) 

VARIAHTES : 

CHIRCEAMBER. Ou Cange, Glose, lat. au mot CiricselHm. 
CUIRCEOHBR, Chirsebd. Id. îbid, 

Chirer. [Intercalez Chirer, dont le sens est 
douteux dans une charte de 12!>l (Petit livre rouge 
de la municipalité d'Abbeville, fol. 20, r) ; « Un 

• chirer de le vile de .v\. livres et .svn. èols de 
. chens. • (Du Cange, 11. 328, cal. 3.)] (s. e.) 

Chlron, subst. masc. [Intercalez Chiron, mon- 
ceau de pierres, comme plus haut cMrat: < Jehan 
•' Loys estant en ung chiron de pierres, desquelles 

■ il preooit et mettoit en son sajng. • (JJ. 188, 
p. 2W,.an. 1459.)] [w. e.) 

Chirurgien, subst. masc. Ce mot, qui subsiste 
sous cette orthographe, s'écrivoil autrefois plus 
ordinairement firurofen (9). Lcsmédecîns, du temps 
dePasquier, prétendoientque ce mot, à remonter 
à son origine, ne signifioit que manœuvre. Voy. 
Pasquier, Rech. p. 825, chHp. xixi, où il traite expres- 
sément de la querelle entre les médecins et les 
chirurgiens avec les barbiers. Il parolt pourtant 
qu'ils étoient distingués, du temps du chevalier 
Bayard. On lit, dans son Histoire, p. 286, que « te 
« chirurgien qui avoit longtems panse sa playe, 

• montra au barbier de Bayard, comment il pansoit 

■ le malade, et lui donna ensuite un onguent pour 

• faire un emplastre qu'il falloit appliquer tous les 

• jours sur la playe. » 

Les barbiers ayant voulu prendre le titre de 
chirurgiens barbiers. > la cour, par arrest du 

■ 25 avril 1625, leur deffendit de ce faire, mais 
« qu'il se nommassent barbiers chirurgiens, sui- 

■ vaut l'arrest de 1603. > Pasquier, Rech. Liv. I.\. 

&. 833.) Marie de Bourgogne qualifioit cependant 
livier le Dain, favori de Iiouis XI, chirurgien bar- 
hier. (Hist. de Marie de Bourg, par Gaillard, p. 150.) 



(1) On lit dans Tkbounit, d'sfirè* Doctiez : 

«si chiffe ou chipée. (Tovei plne bas.) (n. k.) 

OD Vorez M. BBiiBchd, '-•—-=- ■ - - 



Ce se Ber» Jamais btt pour qui TOvdraeAtpoter tous les mots, i Le radical 



bs L; porUi de grosses buBes, Et s; ea Jouez à la chipe, i (n. k.) 
n Cest h MUa des peUts ParisîaBs, la canette de l'Ouest, (n. x.) 

g mot ■ été tait sur ehiqttet. (Votse chic.) (s. x.) 
. Hensdt^ n, 338, coT. S. («. x.) 
> Omis nne tdtaite ds 1464 on lit : i Jnzta Tineam dicti confitMittJs, qoedom chierrat iulermedio. > (n. e.) 
■ ~ " ~ 'M. r" 
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Le serorgien oh chirurgien esl distingué du physi- 
cien ou myegeii), médecin, dans les Assis. deJérus. 
S, 153. (Voyez Gloas. snr les Coaf. de Beaiivoiais.) 
n écrivoit aussi sirurgie, pour chirurgie. (Voyez 
ci<après Sibuugib.) 

VARIANTES (2) : 

CHlRURfilEN. Ortb. anbstalante. 

CinuneiSN. loiov. p. 5, etc. (3) 

CiunoiEN. EuBt. Desch. Poéa. MSS. fol. 4«, coL 3. 

CvRunoïKN. Lanc. du Lac, T. III, fcl. 12Î, V". 

SiHBUROiCN. Ord. T. III, p. G03. 

Seruroibn. l.e Fevre de S. Rémi, Ch. vi, p. 70. 

Serorgien. Glosa, sur les Coût, da BeauT. 

SumiiGiEN. Rritt, Loix d'Anglet. fol. U, R*. 

SuHGiKN. MouBtr. Vol. I, fof 17B. V°, etc. «) 

SsnooROK. Cliroii. S. Déni», T. II, h^. œ, V* (S). 

Ctalrurgienne, iubst. fém. Pasquier, après 
avoir cité les ordonnances de nos rois (6), en vertu 
desquelles les femmes exerçoienl la ctiinirgie, 
ajoute que c'est une chose de prime face estr&nge, 
■ et toutefois excusable, si par nos anoiens romans 

(images de nos coustumes anciennes) nous 
" trouvons que nos oheviiliers ayans esté casuel- 
' lemont blessez par la campagne, ils avoieot 
" recours aux plus proches chasteaux, dans les- 
" quels ils trouvoieiilleurgucrisonparleministere 

• des preudes dames, et damoiselles. > (Pasq. Recti. 
Liv. iX, p. 820.) 

VARIANTES (7) : 

CHIRURGIENNE. Orth. subsUlsnte. 
CiRUBQiBNNE. Fercef. VoL II, Toi. 10, R°, etc. 
CiRUBai&NNE. Ibid. fol. 39, R*, etc. 

Chisel. [Intercalez Chisel, ciseaux au reg. Ji. 
165, p. 53, an. J4I0 : < Le suppliaat print en l'ostel 
. Jehan le Noir escuier demooranl k Noyon un 

• instrument, nommé chiseL •] (n. e.) 
Ghlssure, subst. fém. Filet. H semble que ce 

soillesens de ce mot, qui n'est peut-être qu'une 
faute pour thismre, dans le passage suivant, où l'on 
dit, ta parlant de la trahison : 

Tant est blDcle, altnnlde, et légière, 

Ou'eDvere c«Uuy ou eUe veull conteadr? (s'attaquer) 

En luy riant va sa chisnire tendre 

Pour impréTeu ie géduire, ei surprendre. 

Chiua al Ufitle d'Aumn, p. S3, ool. t. 

CbltouaL [Intercalez Chitoual, zédoaire, espèce 
de gingembre. OnlitauxMicaciesdela Vierge(L. II): 

1 Tant i mêlent à la fois De gingembre et de 
« chitoval. De gerofle et de garingal. . On lit encore 
dans un registre de la Ch. des Comptes: • Pour la 

(1> Miege Tient de medicus ; mire vient de ftipvr, onguent, (n. s.) 

(5) On ut encore au Lifre des Mélrnrs (419) ; •: Pour ce que il puet avenir que, quant murtrier OU larron BUnt bledex OU 
l)lecent autrui, viennent celéement aus cyrurgien» de Paris, et se font guérir celéement. n (n. e.) 

81 M. de Wailly donne cyrurgiens ($ 115). (n. E,) 
) Comparez la forme anglaise surgeon. C'est aussi ta forme que donne Froiasart, III, 85 ; II, 161 ; VII, SG. (n. e.) 
(5i Serourge de sorori\is signifie beau-frére. Comparei Proissart, II, 36, 248 ; III, 377. (n. E,) 

(6) Voici le début de cette ordonnance ; • Noue défendons et inhètions par tous les trois edits (porte le laugagï^ Utin) 
que, dans la vïile et vicomte de Paris, nuls chirurgiens et chirurgiennet ne puissent exercer l'art da la Chirurgie , Boit 

Subliquement ou en privé, s'ils n'ont esté préalablement examinez et approuvez par les autres oiaîstres chirxtrgienii jures 
emeuranz à Paris, à ce expresaement appeliez. Chose de prime face estrange et toute fois... ■ (H. E.) , , 

(7; On lit déjà dans Ruteheuf (37) : « Je sai une Haicienae (anglais physicUin) Qui à Lions ne à Vi&ne, Ne tant comme 11 
siècles dure, N'a si bonne »erurgienne. » (n. e.) 

(8) Ne serait-ce pas le chevet f (rt. e.) 

(9) Ed. Henschef II, 138, col. 2. (N. a.) 

(10) Voyei cftitie. (n, b.i 



• balle de citoual, us. viden. > Au Cartulairede 
tagny (fol. 240); • Cytoal, un denier la livre. • 
Voir Du Cange, VI, 932, col. 2.] (s. %.) 

OhluDkaDte, fiomb. indéel. Cinquante. 

Trol MRS et eklvMkanté malade. 



ClUNCANTE. Id. p. 151, 

Chlvande, &ubst. fém. Partio d'une église. Il 
SQTOit difflcile de juger quelle partie d'une ^lise 
porloit ce nom. Dans une déclaraliou dounée par le 
trésorier de l'église de Guibray des charges du 
trésor, on lit : ■ Paye le dit trésor, pour les répa- 
« rations de l'église, tant de la nef, chivainde, que 
« chapelles qui composent les ailes d'icelle, etc. • 
Peut-être est-ce la même chose que ce qu'on nomme 
en quelques cantons chira7idc, petit endroit près de 
la sacristie destiné à meitre les burettes, les plats 
pour l'offrande, etc., et dont le chefetier a la clef; 
mais il me paroit plus probable que le mol de chi- 
vande ou chivainde désigne une portion de l'église 
beaucoup plus considérable (8). 
ïABiANTKs : 

QBIVA.NDE. Goût, de Hainaul, Coût. Gén. T. I, p. IMÎ. 

Chivainde. Béclar. HS. du Très, de l'^ee do Guiijrsj. 

Chive. [Intercalez Chive, oignon. On lit dans 
Aabri, p. 15:>, col.â: 

u vit porter les ehives enpeïrés. 
Au Roman du Renarl (II, 262, v. 16692): 

Ne pris pas deus iDilies de cives 
Ton menacier ne ton vanter. 

Comparez le Roman de la Rose, v. 535G et 198. 
En Picardie et en Bretagne, la ciboule se nomme 
encoie civé, du latin cœpa. Comparez Raynouard, 
II, 370, col. i, sous ceba.] [k. e.) 

Cïiiver, suh$t. Dans le Gloss. de Labbe, p. 473. 
c'est chines qu'il faut lire. 11 dit que ce sont vais- 
tiaux à nettoier bief, en latin capi$terium. Ce mot 
latin ne se trouve que dans Columelle. C'est uo 
van. (Voyez Du Congé [9}.) 

Ghivon, subst. masc. Cive. oignon. On se ser- 
voit de ce mot pour exprimer le peu de cas qu'on 
faisoit de quelqu'un. • De lous nous ne donnerions 
. quatre chivons (10). • (Froissart, Liv. Ill, p. 130.) 
' Cbnapan, subst. masc. Bandit. De l'allemaiid 
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sehnapphah7i{l). On a donné ce nom à des paysans 
r^volLés contre la noblesse, qui furent défails. aux 
environs de Strasbourg, vers 1525, suivant M. de 
Thon . Liv. X, p. 232 (2). Voy. Ménage, qui croit 
donner Vongiae de ce mot. On en trouvera )a vraK 
étymologie dan» Wacbter, Glose. GM^.(Paiconnet) 

TAMAHTES : 

CHNAPAN. 

ScHNAPHAN. Waobter, Glaea. Germ. Diet. unir. 

Choaisie. [Intercalez Choaisie, choix, aux 
preuves de l'Hist. de Bretagne, II, col. 504, an. 
I3{t5 : « El la tenear de la cedule de ladite choaisie 
■ et élection d'armes est cy-aprez. •] (h. e.) 

CfaocaUler, verbe. Trinquer. Boire fréciuem- 
menl. (Diei. de Cotgrave et d'Oudin.) 

VARIAHIKS : 

CHOCAILLER. Oudin, Dict. 
CH0CQUA1I.LER. Co^ave, Dicl. 

ChocalUon, subst. fém. Femme ()ui s'enivre. 
Une chûcailion est une Temme qui boit habituelle> 
ment, selon Oudin. (Dicl. et Curios. Ir.) 

Cbocms, subit, masc. Corneille. Nous nommons 
encore choucas une espèce de corneilles. Voyez le 
Dict. univ. qui eu décrit les diflérentes espèces. 
(^eiques-UDS ont semblé confondre les choucas 
avec le cfaat-huant; mais il me semble qu'ils se 
trompent. Du Gange donne au mot languedocien 
elwt la signilication de cbat-huant. (Gloss. taL. au 
motCavanna.) Mcot dit quec'eslunechouette. Voici 
quelques passages où ce mot peut se prendre pour 
corneille. II faut observer que le Dictionn. univ. a 
remarqué, au mot choucas, que cet animal de l'es- 
pèce des corneilles a aussi porté le nom de chouette. 

• Pline dit que prenant quantité de vin meslé en 

• des œufs de chveas, puis en faire boire, par deux 
> ou trois jours, celuy qui en boira, bayra telle- 
< ment le vin que jamais il n'en voudra boire. • 
ÇBiv. Lee. de P. Messie, fol. 273.) 

Ce sont ehueat et cotteaioc qui croasMnt, 

ŒoT. dg Bur, M. CIB, V*. 
TARIAKTIiS : 

CHOCAS. Monet, Ménage, LDct. élrm. 

Choucas. Merl. Cocaïe, T. II, p. 19 (3). 

GsTjrAB. Div. Lee de P, Messie, fol. 273, R" et V» (4J. 

{^OUCA. Ni col, Dicl. 

CHOUQUARii. R. BeUeBU, Berg. fol. 12Î, V», 

CAOT. GlOM. )at. de Du Cnnge, au mot Cavanna. 

Cboh. Eust. Descb. PoSe. HHS. fol. 488. 

Choche, subit, fém. Nous trouvonsce mot dans 
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l'HJst. des Trois Maries, en vers ms. p. 388, pour la 
bière dans laquelle étoit porté le corps de la Sainte 
Vierge. On ht clutce dansun autre ws. Il y a bien de 
l'apparence au'il faut en effet lire chaee, la même 
chose que cbâsse où l'on enferme les reliques des 
saints. 

Choche a signifié aussi Cloche. (Voyez Chron. fr. 
Ms. de Nangis, sous l'an 1379.) Ce ne peut être une 
faute, car celte orthographe se lit plusieurs fois 
dans le même us. Ou ti ouve d'ailleurs, dans Elan- 
Chardin, cfujcAe{i«/)/on(5], qui semble signifier cloche 
de plomb, la même chose vraisemblablement que 
chape de plomb ci-dessus, pour loge, prison. 

La tor fti fermëe (Jirmala) «n la TOehb; 
De pion, y avoit mainte choche. 
Dont li quarrel sont seelA. 

BIvdi. HSS. d* 8. 0. toL 17T, V col. 8. 

On a dît de même chef pour clef et choses pour 
closes. 

On écrïvoit aussi quelquefois choque pour cloche. 
C'est en ce sens qu'on Ut; •> Prendre tes aloes et 

• les pertris à la choque (6). • (Modus et Racio, ks. 
fol. 461.) On sonne cette cloche pour effrayer les 
oiseaux et les faire partir, afin de leur brûler les 
ailes. Alors on les prend à la main. 

VARIANTES I 

CHOCHE. Blancb. MS. de S. G, fol. 177. 
Choque. Hodus et Racio, US. fol. 161, V». 
Chocmeanix, subst. nuue. (7) 

Adonc découvrent leurs faulcons, 

Et leura monstrent les deun boirons : 

51 boBlirent si fort d'esles, 

Qullz traïent droit A leurs haïrons, 

Ainsi comme deu^ eameriUona, 

Quant volent par les chocmeaulx. 

Gin d> la Kg». D» Mhdta, MS. loi. m, R-. 
VARIANTES : 

ŒOCMEAULX. Gace de la Diene,des Déd. HS. fbl. 1S8, R: 
Cboquxueaox. Id. ibid. 

Ctaocq, subst. masc. Souche. C'est un mot 
picard, de l'allemand stock (8). Il est pris au figuré 
pour souche généalogique, dans le passage suivant : 

• S'il y a plusieurs enfans representans un décédé, 
« iceux font unetesle, et chocç [9), contrechacun de 

< leurs onclCH, ou autres avec lesquels ils doivent 

< succéder. > (Coul. de Lilers, Coût. Gén. T. Il, 
p. 897. — Voyez Ckouque et Chouquet.) 

Choe, subit, fém. Corneille. Autrement petit 
cbovcas. (Voy. le Dict. Univ, au mot Choucas.) On a 
aussi donne à cet animal le nom de chouette, 



H) De teknappen, attraper, et Hahn, coq. (H. K.) 

CK Les Boures (Bauer) ou Rustsuds d'Alsace avalent voulu piUer U France qnllB croyaient sons défense depuis 11 
fa«aO]e de hvie ', ils forent écrasés pi'^ de Saveme par Antoine, cJDC de Lorraine, et par son trère Clande de Guise 
fonverneur de Cbampagne ; 3U,0U0 périrent au cri de < vive Luther 1 1 (n. b.) 

0> « Il est seulement accompagné de corneilles chantant quaqua, et de 
ehoueat. t (N. B.) 

(4) On lit auasl dans Paré -Animau:i, W- : 
Chantent. > (n. e.) 

■ Ttlà 



Les linottes, cochevis, pies, comettles, ehucM , corbeaux parlent et 

Choehéëaiik pour eoche, joint, rainnre, comme dans ce passage de Hontaigna : t Quelle géhenne ne souffrent-elles, 

lées et sanglées, atout de woeaea cachet sur les costes. > (l, aie.) En Berry, e'— ' — ' -*" *— '-■ - ' 

Lises cloque, cooime dans Baudouin de Sebourc (X, 76) : t Quant li bourgois o! 



(ôindées et sanglées, à tout de'Rtiaaes cochéi sur les costes. '» (1, £JOe.) En Berry, ehoehe est dit ponr souche, (k. b.} 
"B) Lises cloque, cooime dans Baudouin de Sebourc (X, 76) : t Quant li bourgois oîreut la choze deviser, La cloque de la 
la ont bit tontost sonner. > 



5 Ce doit être un dérivé de choque, souche. Voyai le suivant, (n. k.) 
S Celte étjmol^e est admise par Scheler ; Dies préféra êocctu. fit. b.; 
t) Le picard a la forme ehoke ou cAogutf. (Du Gange, 11, 331, col. 3.) (n. 



K.) 
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cbueUe ou cboaebetle : loais cb n'eet ^inl la 
cbouette proprcmeiit dite, qtù a'est pas uftoneu 
DOkTfjiOHkoiQ celui kqni oq donoete aoaLdecto«, 
dan» les passages, suivaiis. Le P. Latibe, <t»na ft6B 
Glosa- lat. p. 5t4, nomme cet oiseaik Ifonfiluto. 
C'est la corneille de l'eaftëce des chueat [1^ ^ 
Gange, ni mot Caccvia.} 



u'iBorn.ou'elpai 



Chois, $Mbtt. ma$c. Cht^bt:.^ 



CoBscWtos rem »'< . — _ 

*•■». MM. VMtM. r WCIBl. IIS, E* Ml. a 

Kua c'est trop f lut gnia. ttjtHas (}rfMU> 
D'avoir sa mie S ton çnij. 

■ .. ■ . , / {1l.ll««lH•llp-^Ml•. .1: ■ *■ 

Puiaque i'«o ai 1« 7i«Mt, 

*"* ^'''■"'"'«s'attKisnïw, », ■ • ■■', 

Hort prut à soq fi^J . .' ' 

âJlMar«uw'fcMt>«lialiBCha»6Ul'ATeM. * < 

' P<£>. 108. VM. RMIM,*). US> V (d. K ' ~ 

. Ûa mot nous ïournit divArsra expresaiotis à 
recueillir : 

de faire le «Brincnt, ou de Je 4éfëref..(ADo. Gd«t. 
4i3 Bret. fol.8ii.]'L< cbapittseat ftititaMc < Des cas 
* âonlV^. fieuX mettre à ehoait dé la^. a' 

3" Awir trots cAois. o'wLBvdie laHociié dectîoU 
air da troia eAosfs l'uRé, ou d'wtev ealr»' trais 
parfis à prendre. (Gr. Coût, de Fï. livu II; p. SM.) 

3* A choix (8) est mis pour tQdûtiacteGaaat dans 
ces vers : . ■ ■ i 



r, ou CQurtOÛb au Ti))w 
._ . . . _. ; maisdu'U empiéta niB&i. 

OwIfe-KiiMI, m. Ab s. Gnni.Ti)]. IM, V^ cal. S. 



Use e&oequ' „ ^. , 

flroEse de corpfl, blonde comme une pomioe, 
Teux de Corbirat, notre comme une choe ($. . . 

Km. DmA. Fin. Mffî, M iu't«). X' 

On disoit Broveibi^ement : 

Il aimest plus dcnien , 
Qne ne (et noe ckoe. ' 
Filil. IISS.*ia»V:WkTt H. H.t«. V*col. I. 
TiHIiKTBS tf): 
QBOE. East. DeKb. PoSs. «SS. fol. Ml, ce*. S. 
ÔiouB- Modua «t lUciD, H8- fi^ .134,. .V>. > 

Glio«na,su&s/./<ém. (&>SorladeMBim,ihilMi^ 

eAo^nix, selon teon Trippault, <|m ailleBi* difc 

que ce mot a aussi siffniOe cbalM. Auui l'avtHis- 

- noua «oiplayé ooieoie oriliograpbe du mot ea4«ne. 

Chol, particule. Quoi. 

DiexIqaeoEMide Blgnori^i ' ) 

Qui tant est donctae et plaisans, 

PBr chût te snf moutt engràns (encRo) 

De Biervir, «os -vUeoié^ 

Chu», fr. du iiu- )UcIa. MS. de Bouhkr, toi 336, y eo). 1. 

Cholement, suiai. mme. Ch^ea Ea ]àfinaiSH»; 
(Gloss. de Labbe, p. 494.] 
-Choile. [interàteK cltvOe, ImpérMirda -vet^ 

celer: ■ 

Qu'en feroies 7 Ne YchMeTaB. 

nwmVNorol (IV, ». IU9}. 

Cot/« est dans Flore et Blancaflor, t. 3015.] (k. e.] 

Choin, sttbst. mue. Ketve dure et do Tîve 
rocbe; c'est le silex. Elle peut être polie eonme te 
maAre. [Dict. de Mouet.) 

Choiue, subit, masc. Pain blanc et délicat. 
De U, celte espèce de provei-be ou diotes en usage 
dansqu^uesprovincea: *11 amanaésonetotM^â] 
• le premier. • (Dict. Etym. de HedagB. ~ V<n«2 
Rab.T. IV.p. 448.) " 

(1) EnSftVole, chwdâsigtteie'chncaaimaiBcAawt an wallon, cltauve en namuroia, choue en français, déalpieiit la 
cbouftlte. (N. s.) 

(S) C'est une lable de Marie de France : t D'un vllein ifiat, ki, nurriaseit Une kauiot que mult ameit >, édlt. Roquefort 
<p. 48,) (N. ï.) ■•■■ 

(8> On lit dana Berthe (XXXHQ : f Sa colora n'eetoit pas en aemblance ae-afto<. > Vaya» Hay awi 1, II, 398, eol. a, soua 

cAflMBWl. (H. B.) 

(4) Choe vitÊÊà «Dcor* d» cchua et déaime ue batte : i St est «cordé entra te d«c et nooa que nota aufona la noilié dn 
choe* de DioanL i (Prauvaa de l'Uiat. de Bretagne, I, cxA. «00^ as, iV&.) (N. v.) 

0l> Ceat le pain cAotna, le pain daa cfcanoioea : • £t davort aam aarrie UonesteaMnt dn mat et boest rbocdllf] et kur 
souxe appartenante evesques eutx, du paen de Touace, du paen choene, du vin blanc, i (Btbl. de l'Ec. dea CnarfeB, 4* atele, 
t. IV,p.^>(ii.B.) 

(5) Od Ut encore an reg. JJ. 1ie,p. St, an. ISBRr • Lequel suppliant... nrlnt trds nains blans, atmetlec cAee*ne». > <n. b.^ 
(I) Metm i choie m rabouve du>a Fraiaaert <XVI, 9Q : ■ Et mt«l à âioU ung «eTolier que fe coite ^Etbj «voit U 

envoie, de tout«a> aea aoinims pour servir le dit conta, i (h. b.) 
<^ On lit d^ dana Wtce, ik«(v.wn^: c Ainsi povronsaleraa bêla, Abraa fraachter et p rend r e à ehoi». » (K. K;) 
(9) Bruvant cité an Ménagier (II, 37), écrit : t Or nj le queUiue tu vouldras, Et y penae tout i loisir ; Quant d ehoii sa, 

ta puea choisir. » <n. b.) 
(10> On trouve dans Froissart CM) et (MM, forme» veAtiM «« conir : < Je T<ns iMCli à eoea (tX, 389). - VottSeflteS 

à eue* doD partir on dou dennonrer (Z, Ul), > (li. B^ 



i* Aller à choii pour citoi^r. 

Cbevex ot si blonsj et si hlois, ') 

ComaîU'ea futtalet^eitoit^. 

■ >WN«t>P à» B W « , MB . et B. O. M.IMB'c^l. 

S^ Faire aon.gftais mi'tii'ff»* ctifMlt'tBiviàmi 

Sartis pnuostis. (Kém. de BbH]*, T. XII; pagqâM) 
D avoiLdtt plus aDcieaaemeai>£K parti. -. 

ett (|0i a cAdis 4e prastto*', M ds^rtir,' 
. N'eat Ma saigea, a'iL ne prant le m^^ear (9). ' 

E<ul.lKidi.l>gtt.ll%.ra].|,ca1.3 ; 
VAJUAHTES (JOl: 
CHO[â. Eustf. bescb. Poës. MSS. ta. i, OA. 3. 
Cheoyb. Hém. du Bdtay, T. VI, p. 306. 
Choais, Cbcu». BanL DM. 
Cois. PoSs. ma. fïrt. n* 14Q0, foL IH, V*. i 

Qoifi. PliU. Hontes, HS. p. 137. 
Quois. Ëeauman. p. 228. 
' ÔuiBX.Poes. MSS.T«ticaii^<lS3S[,fol.i65, V°c(d.3. 
KIBX. Poës. MSS. Tat. n<> 14BU. toL W. H*. . , 

' cbibx. Poês. nss. Tat. n* îwa, fol. isa, R* col. 1 

Chubz. Coût, de Ft. p. 434. 
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Xnm. ni. KoDBkM, H^. p. «il. 
Ounia. PtuUAutaè^iMS-'p. 390. 



Ghotsiat Mt>»t.. fém. Gfaotx, option. On AH, ea 
lermes de procëduie, eàeitit à»4(a*H). fV«¥. alfle 
lie |»océd. ali'1*arhitf^ â6 Nom. fp). 7'i.] , ^ 

Choisir, 'çefW. Tûîr. .iaperçeveir, reijoflfloltre '. 

*Le premier decés.deox aeaseatleplu&aofnaïun, 
dans 009 anciens auteHrs(3). J'enpourrois citer un 
aomt)ra.ffttdtifieiut d'etempln. 11 aMsufllra <d%n 
avorth-, et jC me contenterai d'en rapporter quel- 
f«flft-4ms,aoilèaf«aBB,wHlbo^en^ * One^atraiiii 
■ «lAHstt.ADieMaMMnehinâaiieinildesBairee.'* 
nhren: S. Mhb: l.'li U'.iU.) Ob llt^am le IMM 
deTurpi» : • VtM qaeatdam Bofaoenam, 'Mb, * 

• Oem se irMt «n la b»aille, Ift oâ fl ekoMi, et 

• M^ le raV'AIèrioti. il' se «rmbattit ft ttry. ■ 
(Chroo: S. D*n. T.li W. 14.)' . 

Piertres IhTOUins l'o ceuii. 

,ph. UwA^ vs, p ses. 
Uns ie A loirj^'^e ibot ce ^u cAinn«. 

A&KBikiu,P<« 1ISS.H. lK>t,T.1V,p. IM. 
Un poi T«eîl ntors b|uDi«T, ■ 

Car Je ai souvent tyioal 
Ceux erant joid vMttUTt«r, 
Oui se faiaaient fln <*s )aMllei«t>do ft, «ta. 

Delb^tondisolt, e» termes de goeire : cftofeiritn 
pmti pour U^i^oQoStre. ^I.e Jotiveno. m. ft. (89.) 

CTwfsir uH eerf, eti lenneB de chasse, sifnlfioit 
l'examiner assez pour ôtre en étal de dire > qnel 

• cerr c'est, e( queHe teste il i^ie. • i,Fdu!Tloux, 
Ttnwie, M.87.T 

'Lesaneiens employoierit «B«si le mot ehoitir, 
dans ie sens où nous le prenons encore, ponr l'aire 
{*oii. 

îtlire deh, «t thdUir is raeillonr. 

Bà^ ÏMMi. #•«>. MB. N. M, «I. L 
Si les jHBf TouUs CM<«ir. 

- , ^où. «sa. »T. iMn 

Quant U pot s'aiase («on aiseû quoitir. 

ta. VnutM, VS. p. 80. 

(Test- Vdire qoaad Ufut le malire d'âtre b son 
«iae. 

Une voye ceusii«)it autre. 

Voua AtetMiMi^ le plmir. 

9M«att, Pub. MS. Sa Vu. rtMh 

Cest-Skdire vous rJtoiairiez le pire. U aeroit 
■tperlla d'accumuler d'autres exemples. 



Onit 
nlir 



■tjAiiWls,: 

^ ' CtfOISOft. Ortb. autriistaiita. 
Gaantn. OMe de l«Blns, des Cad. MS. M. tl8. A*. 

, Gaovwt. PMosr.VA iV, fol. e, a> ooi. i. 

Ghsir. Duehnoe, G^ da GtHoea, n. Kl. 

Qootgsift. Ph. Wou^ea, m._jhm- 

Cumm. rroîBnart. PâSi.'tlRr tt. «S, col. 1. 

Cbusir. Ph. nouskea, US. p. SU. 

Chaubir, CAtjsm, SàUsia. Voâs. JISS. «mat 1900, T. U, 
page 903. 

Kisueuv. Poft». HSS. Tat.,n<Jigp. ■ 

KxUNBtB, O'otXeùnsiKomi Uau iWHt-AlriB EuvaUtimi, 
pour ciïoMfttani, dans'Ctrpeatier, Hl«. da CuatsAf. a. 1% ; 
litre (te im. r- ■ Mi" . 



Cholslsseor. [Intercalez ChoUiisem; voyant : 
Duat i* la tIaPM part lURnor 
. N'erent U oH cfcoMlaMar. . . 

ti«. te dM 1* ItWM., 1. 1. Wl.) ti. BV 

Ghoison, taètt: fém. Boret s'est trompé, ainsi 
que le Dict. de Corneille. 11 faut lira Cachoison, le 
prétexte, a« Iteo deid eh/iison. Il en est de métae 
du vers sDivaat : 

Pue que} à Uf en Wase U eADitmi. 

ailwM.p.W. 

n laut corriger l'achoUon. ■ 

Ghotson, Èubst. mate. QnîmtHé. ^ct.d'Ondin.) 
Je n'ai va oe mot nulle part aUteura, en ce sens', 
c'est peut être le méaie que foison, 

Chol, subst. tnaic. Chou, léguoie. On trouve 
dans les Hém. de Sully, T. f, page i^f : faire chou, 
pour chou, rendre la pareiUe, expression qui sob- 
si{Fte«ncorevaiûsiquecïAleorUiografiiftdeoé«M>t(B). 
On lit dans le Roman de Rou, ks. p. 28, feuille de 
col, pour buitle de otiou. 

Tout ne vaiilt un ehol. 

But. DNck. PiA. Wl. M. t«. sol. 3. 

Cesl-fc-dire as vaut rien. On disott aa pluriel 
cito^ cbox, 

Mïeulx Tsult mangler du pDialya, et des cAm 
Zatr« vectoa d'an gros drap de TiUaîBB, Me. 



à mes beaux t>houU gilet, étoil un cri des raes 
de Paris, du lems de Bouc)iet(Serée9. liv. III, p. 37.) 

Je ne sais ce qu'on ealeadoitautreCois par fo^n 
de chou. Voici le passage où nous trouvons celte 
expression : - Preiis un gros tronc, ou eotlon 4e 
• chm, pnt« le fend au long, eie. > [fooiUoax, 
Faucon, roi. 64.) 

On disoit proverbialatteot : 



J) Cb aens eat déjà dans Bomt^smia 
tMwsai£«eJiilsfei)t«inl»Hii eap- ' 
— Cla Ikocens montoit ai ttaut que 



)ml8(a.S):; iit<.failalMolBÙM!. s.fiMiatnape iamIoLatMt <| ^at^, ^mu HratMMl : 
Mollir port qu'H aveîBDt ckmti, ou aMaM Brièa, Mm aatciant meMm d'sMBlalBB (IL fT). 
e à peines te ;>ooil il cmmt es l'.Mr (X, BS|. t Dmat d'AoÛâné^iiL, lU , U«t , It algaito 



a «£■■*» platM «t SK 



Â A k auTfiim d« ta RéoSe par dISaaaa, Henri IV , i« de Novam , Béfondit par la aun^iae 4a Fleanae* à aoilaa 
. , .„. _.! --'--' ' '-- "- — -itcroyoit que te roy de HavMHB y aToitBaartji, f^ysai appria rfaa Et 

SM?«stlaaav( 
ém. de Snlly, I 



J.a rêioe mte^ qui estoUA Auc'h 

y rit» tt aa brawia* la-tote, dit - - '^ 
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Ou comme il dit ailleurs, p. i/M, col. 3 : 



On écrivûit aussi coule. (Voyez ce mot.) ' 

CHOL 6MI. Desch. Poe». UâS. fol. 106, oot. 3 <1). 

Chol'l. Eusl. Dpscb. Poêb. MSS.'(al.43a,col,3. . 

Chou. Orth. eubsiaUnte. 

Col. Rom. de Rou, MR. p. 38. 

Cols, ptur. Fabl. MSS du R. n- 721S, fol. 228. R° CoL 2. 

Cbolb, ptur. Fabl. MSS. du H. n- 7Ï18. fol. 237, V* col. S. 

CaoLim;, plu»-. Fabl. MSS. du R. n» 7615, T. II,rf>I. ÏIS.^ 

CuAULX, pJur. Uorel. Dict. 

Chox, plui: Fuit. MSS. de S. G. ^ 38, R'. 

Cbo9, plur. Eust. Desch. Poës. HSS. fol. 386, oot. 2: 

Choie, êubst. fém. Passion violente*, touf de 
vent*. 

*Ce mot s'est applique en particulier à la colère (2). 
(Dict. de Nicot, Uonet, Cotgrave, Borel, Corneille et 
Uéna^.) ■ Tant fui indigné que de soa espée le 
. tua, en sa choie. » [Rab. T. I, p. 2117.) 
Gourous, dépit, ou chaude cole. 

Ln Mv«. d* ta Hwg. I»L HI, H'. ' 

Chaude colle se prend souvent dans ce sens. 
(Quinze Joies du Mariage, p. 63.) Hais il se dit aussi 

Jour mêlée chaude, poursuite vive. (Laur. Glosa, 
u Dr. fr. — Du Caage, au mot Calida Melleia.) De 
là, on disoit : à la chaude colle, pour exprimer 
tout à coup, à l'improviste. (Pasq. Rech. livre IIl, 
p. 298.) Colle se prenoit, quelquefois, pour passion 
violente en général, commeen ce passage r 

Or vois-je bien que, pour parolte. 

Ne pour rien gu od vous bcqusI preBchsr, 

Ne voua oatenez de la colle. 

On voBtre cueur se veult fluier. 

L'Amut I«lJu Conlalar, pagB 5M. 

/Votre cote signifie mélancolie, dans Gace de la 
Biene, des Déduits, us. fol. 78. 

"De là, on a appliqué, dans un sens figuré, le 
mol cole à tempête, coup de vent. Il est interprété 
ainsi par Oudin, et employé selon cette acception 
par Rabelais, T. IV. p. S3, où nous lisons un 
cole effréné, un rude cole (3). 

TAMANTES : 
CHOLE. Nicot, Dict. - Rab. T. I, p. 297, 
COLB. Nicot, O'idin. - Rab. t. IV, p. 83. 
Colle. L'Amaal rendu CordcUer, p. 5t0, etc. 

Cholere, adj. Colère. Sujet à la colère, impé- 

I lUvoGuard, II, 358, 
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tueux. (Dict. de Rob. Estienne, Id. Gramm. rratH'- 
p. 42.) . Voilà que c'est que d'Èslre sl cholerô. - 
(Des Ace. Escr. Dijon, p. hS.) 

VABIAHTES: 
CHOLEHE. Nicot, Oodln, Dict. 
Cholbric Oudin, Dict. 
Cholkbiq. Nicot, qui cita Ronsart. 
' Ckolbmqub. Nicoi, Dict. J 

. Cfeolet,. subst. nuuc. C'est le aurnom deSvgvtffi* 
CDmtedeRoucy(4).On le lui donna àoause de ripD- 
pei fecliou de son corps. (Voyez la Roque, Orig. des 
Noms, p. I2ii,} 

Chois, subst. masc. plur. h semble qu'on ail' 
voulu désigner sous le titre d'exécuteurs chois ceux 
aui faisoient exécuter tes jugemens pour cause de 
denaande. Du Cange, au mot Executorst cbalatti, 
aile ce passage : • De ce, rendra nostre U-es chier 

* frère Loya comte d'Evreux, aux exécuteui-s chois, 

■ et aultrea flefa, etc. (5) • Il croit que çbalentum est 
te même que chalenijam, ou chalenffa, cluUenge, 
suivant notre ancien langage. 

Chômage. [Intercalez CAomaf^e, cessation dans 
la fabrication : ■ Nous avoua entendu... que nostre 

■ monnoye de Tourtiax... «st «a chômage. > 
(Ordonnances, t. V, p. -122.)] (a. e.) 

Chômas, adj. Paresseux. Qui ne fait rien, pro- 
prement qui châme. 

L'en peut bien clamer Trere CluMnan ; 
OnqucB nuis homa n'ot, al foible merrien. 

EiiiLDMa.Pi>à>.ll8S.f«l.S3t.ul.I. ' 

Chômer, verbe. S'abstenir de travail (&). Ce mot 
subsiste. On diroit encore, comme autrefois (7): 

• Voua conuoistrez que je n'ai pas chômé, ta»t que 

■ j'y ai demeuré, etc. ■ (Diiclos, Preuves de l'Uist. de 
Louis XI, p. 399.) Muis on ne diroit pas également: 
il n'avoit que chommer, pour il n'avoit pas de 
temps à perdre (8). (Percer.Vol. 6, fol. 93.) Ce mol a 
la même signillcation dans ce vers : 

Fay le Tenir sans bruit, et sans cAotnmsr. 

CUd. Uirat, p. tSi. 

Chemer, s'abstenir de travail, se disoit quelque- 
fois pour s'abstenir en général. On lit, en ce sens, 
chômer de petchier, pour s'abstenir, discontinuer 
de pécher. (Ord. T. V, p. 208.) 

Pboverdb : • D vaut mieux perdre que chômer. • 
(Div. Leç. de P. Messie, foi. 89.) (9) 



(Vf Comparei lUvoouBrd, II, 358, col. 1, aoua caul. (n. e.) 

W De wioalieuee «ds Frolasart (Vl, S21) : ( Car 11 a'estolent parti dou ro; très colieux. i 



(N. ï.) 



(^ Choit « eu aussi le sens de soûle (voir eheoller). « Comme les suppliuts et plusieurs d'autres gens du pals fussent 
alèi esbatre à un seu. appelle choie. > (JJ. 89. p. 126 , an. 1357.) — < Estans en icelle choie ou soûle, ainsi que l'an 
eniMMloit l'estoueloucbolet. > (JI. 176, p. SS3,an. 1148.) t Enfin, BUcartuIaire d'Amiens, en 1323, est un aocord entfe 
l'ëTéque et le maire ■ de ce que 11 maires prlst l'estuef a la choie le tour de qnaresmel en la terre de l'Eresque et 'de 
VEtme. » (fia Cange, II, 3ffî, coL 1.) (n. k.) 

(t) C'est aussi le nom de la boule du jeu de la BouIe. t Estant en icelle ctiole ou soute, e 
«n ehotet. » (H. 176, p. 683, an. 1448.) (M. B.) 



«n eholet. > (U. 176, p. 683, an. 1448.) (M. B.) 
<5> Preuvea de l'Hist. d'Evreux, par Lebras 



3Î que l'en emportoit l'estouef 



Pour miex chômer deeor le fuerre. ■ (Du Cange, II, 333, coL 8.) (n. e.) 

(7) Voici U citation plus complète : t le vous prie, tous qui estes par del^ avister k fraper un beau coup sur le duc de 
Bourgogne... et j'espère faire ei bo nue diligence par deçà que vous connoisslex... ■ (N. B.) 

<B) Voici ce oui précède oaa mota :< El si lui dirent les nr ~ ' ' ■" — '" ' 

fl« finance de la couvenure, car... > (n. s.) 

J9) On lit encore dana tes Chose* qui UOent en Ménage (xni* siècle] : i Ménage fait prendre mal somme , Menafe htît 
ui qui ekome Et rien ne (ait. t (k. B.) 



ti lui dirent les maistres [maçons] que le demonrant estoit legter, mais qui 
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f HUANTES : 
CHOUER. Doclos. Pieqv. <le Louis XI, p. 309. 
Cbommbr. Qém. Uarot, p. BM. 

Clhometer, subit, masc. Qui chôme souvent. 
Qui aime à chômer. (Dict. de Monet.) 

Ghommemant, subit, masc. Chômage. [Dict. 
de Uoaet) 

Obonnine, tubtt; ^^m. Th(H]iitne(i]. Peut'ôlrd 
eal-ca use fftBte. Thoauiae est la chair de thon 
saMe : • J'enH»e9Cheray que robe ne manqua à Ja 

■ chonnine, ou cotte aux olives. • (Essate de Moa- 

■ tiàgfie, T. II, p. tMO.) C'est la Lraduction de c« 
veM-de Nartial : 

Ne togft cordjUs, ne panula deait oliyÎB. , 

Cordyla sigoifie UioD. 

Chopade, subst. fém. Paux-pas. L'action <Ie 
broncher. 

Mol robotei lieux 

Passât 

Sans fi 
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CBOPADE. QéiD. Harat, p. 4M. 

Choppbmknt; «ubtt; inaae. Cùtft- Qiot. 

Cbofkmsnt, «u6((, mate, Oudio- Dict. 

Gllo{te. [Intercalez Chope: l* Houppelande: 

■ Et un vallet avec lui armé de haubei^eon, àe 

■ bacinet à camail, de gor)>:erellc, de e^nteUez et 

■ cfeope par dessua le liaubergËon. > (Ora.IV,p.67, 
an. 1351 .) ^ Gobelet ou son contenu : • PreâLre,dy. 

■ —Voulez quejedyeT— A la guise de Normandie. 

■ Je bef à vous de obipe en cbepe. > (Mij. de 
S" Geneviève.)] [». «.) 

Choper, verbe. Brondier (S). 

li destrier Orgeil ci soreat 
' Ckoupi'U que ce n'estoit pas fins. 

¥M. M3$. *■ n. B* 76», T. H, loi. 180, V oA. t. 

Pkoverk : • Qui ehope, et ne tombe pas, adjouste 

■ il son pas. > (Dict. de Cotgrave.] 

VABIANTES [3j : 

OSOPSB. Dict. de CoUrave. 

Otcopsb. Fabl. usa. du H. ii° 7613, T. II, fol. 189. 

Cftopination, subst. fém. L'action de boii-e. 
De là, OD a dit maie choptnaliOH, pour ivrognerie : 
S'on a soif, c'est estorement 
De malt ehopituUion; 
Fujei donc tel nbusement. 



Choplne, subst. fém. Mesure. (Du Gange, aux 
mots Chopina el Copina ; Mëna^, Ori^. franc, et 
Dict. de Borel.)(i)Ce mol s'est dit non-seulement en 
parlant de boissons, mais encore d'autres denrées. 

■ La chair el sain doux valoit quatre blancs H 

■ chopine. • (Journ. de P-arissous Charles VI et VU, 
an 1435, p. 163.) On lit chopine de trippes, dans 
Rabelais T. VI, p. 223.) 

Chpplneur, subst. mase. Buvettr, ivrogne. 
(Palh. Teslam. p. 141.) 

Cboppet. [Intercalez Choppet, croc en jambe: 
a Lequel Jehan priiit ledit Symon par la potr'ine et 

■ lui fist \a choppet du pié, tant que ledit Symon 

■ cheusl à terre. • (JJ. 152, p. 278. an. 1397.) Il en 
est de même au reg. JJ. 189, p. 27, an. 1454: 

• Lfiquel Jacotin. ainsi que icellui Morel dansoit, 

• lui bailla le choppet de la jambe, en soy cuidanl 
» jouer à lui, et tant que dudit choppet il chey à 
« terre. » (». e.) 

Choppeur, subst. masc. Qui bronche. (Essais 
de Honlaigne. T. I, préL p. 6.) 

Chorage, subst. masc. Coryphée. Le prlnoipal 
personnage des chœars. C'est le x«ps^ des Grecs.. 

Nostre Tie est ainsi comme un smpte thëUre, 
(Mies dieux sont assis, su plus bautspeotMeurs; 
Noos masques, Ispluspsrt, ; soiaraesle^ antetvs, 
NosLre ehornige. c'est la fortune marastre. 

P<K^. da Vtttki, fol. M. W. 

Gliorde, %iLbal. fém. Corde. (Rob. Estiemie, 
Oudin el Cotgrave, Dict.) 

Ghore, suhst. masc. Chœur. (Cotgrave et Oudin, 
Dict.) On a dit enfants de chore, pour enfants de 
choeur. (Favin, Th. d'honn. T. I, p. 90.) 

Choreal, subst. masc. Chantre, choriste. Pro- 

Sremenl, ce qui esl du chœur. (Dictionn. de Nicol, 
udin, Cotgrave, Monet.) ■ 11 y a des églises ou les 
> chanoines ont des vicaires qui font pour eux, el 

■ sont dits choriaux (ô). ■ [Moyen de Parvenir, 
p. 167.) On dislinguoit les chanoines, chapelains, et 
choraux. (Hém. d'^l. de la Marche, Liv. I, p. 258.) 



CAorloer, vert>e. Corriger. (Cellbell. de Léon 
Trippaull.) 

(1) On lit an ms. Ir. anc. 10197. 2. 2. fol. 71, v*, an. 1313 ; f Nous Florens Berthaut sire de Marmes faisons savoir... que 
nous tenons... en fiel... de H. Jelian duc de Lothrlke, de Brabant et de LemboTirck... la voerie et la setgaerie de Msltnes,... 
1b saarctilet du seil, du poisson et des bestes, les chonin», les Lombards et les Jujs. > (n. c> 

Ji) Choper veut dire aussi couper : t La dame... avoit nit choper ses bidtes tnùces, et fnl autrssi atirée eom uns 
tuiiers. • (Flore et Jeanne, p. 39.) (N. E.) 



<?) Au Roman de la Rose (v. 6171), o 



(Lors va nraponf et Jus se boule, Ansinccnm Tel ne T^st goûte. 1 L'Atymologie 



rliargmi hauttes ne basses, mes ils doivent estre e: , 

«n UuooMmëCtiBpponaTehMùMereKliseS. Jehande Lyon. > (JJ. 181,p. 163, an. 145S.) A.U reg. -tW, p.'ITe, aa. 
MST: • Jehut Aies, que on dist estre ronaiet teneur en l'egUse de N. D. de Cnartres. * (et. s.) 



y Google 



m 



^Ai- 



m 



GDorme. Çhiourne, (Pict. d'Oudù» el^^Cot^. 
- Voyez Rabçfiiç, T.ly, ^..74 et,ÏÛ9 U).),, . , ',■ , , 

Choron, su&sf.ffKne.'InslrunMntde^usiqns. 
Probablement le ménM dont par'te "tliDînat Arlaan, 
flaos son Ordifeographîe, et dont il dit avoir vnla 
SffaredaBS'uii-aircieti Iïtto. ''^/^ '^ '1 ... ',.;. 

' TimpanneaiusimeUezen Buvrbd^/^ii>> ' 
■ Et le etioroiy, n'y «ft irtfl qui nfMqAe; ' , " . 
Faictes devoir, ploursi gentils Gïloii. '' 

,, . Slmphonies, M)t«rioaB, '' 

Monnccrdes, timtoeBj çpfnmt. . ." 

Bon Bg BM. KSS. gdd. ffti. 80, K; «d. S- 

Oelire, «t dapaalterJum. ' '■ " 

Rm. dBm«,iCL4ai. m *■<«.-« (ijl 
Tenisieom «ouMais h^taaik>an> 
PcaltaiioB, et eluimn. • ■ i .-' ,; '.y ■' ' • 

Çalb, p. #•. ',.■,. 

QeU» cette espëoe Sécorde zppiléewrdanrClumm, 
proprement cordûn ov cûrde ackoran. donton-se 
sarvoit pour toucher de eut m^trumenii ella ^it 
raile de boyau, comme semble l'indiquer 1e passiiee 
saivanl, ou le cordon choron se trouve employé par 
opposition â corde de fbuet. Après la mort ou duc 
do Bourbon, en 1119, ■ on lui trouva deux cordes 
< ceintes en sa cbair due, l'une de fooel, nouant 
« denread, etl'anb<edecor<ion-e/L«ron(3ï. > (ffist.de 
fx)y8 m, duc de Bourbon, p. 400. — Voyea ci-aî)rt8 
COBDEâM.) (0 

TjUHAIlTES : 



^auEpaoi RrotOïi p. i.) <^ ftuint U entendit le 
■ bossu, il s'appareilla de jouater à lay, paJb^ltBy 
< «aGri^ofi(W'CoiiUeftiotettoTim»loy, «ineMile 
• jouçt^ eh:.'.- {Peroef^.Vol.'4,4ei'.-«S^(?) 

Cose et o^(U4 w.tBBMant ^Mir.Jiiens detoates 
^{^és, etiBimâ terre ov autre béritwe. . - 

• Sa chose de Athées qn^ i trébau. • (Pemrdj 
HkI de.{lpuK..!p. W7, titJK de 13*6.) 

Cotes signitioit bieos (8). {Ducbeua, (MD.de MA. 
p. 16i, m. de 1-240.) 

Noêtreê ehote» ae disait pmc novUen». (Perard, 
^iljst. de Bourg, p. SiS, til. de 1^.) 

■ MeUre &es (Xses an drolt.6l en loy. > CDuclieeae, 
Gén. de Bétli. p. 161. tit. de 1240.) , . . . v 



roit taie, et lepÀM, 

crie ÛB hiïssois) à i 
il itrâim v^raiemen 



I ' Sege bftoie (JB hiïssoTs) àeacieat, . 

CAÎuajqal itrâim v«raiemeril. '- 

. lUBiAxiiD. US. * S. a'U fit; 41- tous. ' 

LeadeaEcAiMSf «i^t-t'.'ila; ., - 

. L'uqe ty grands, el bjea taillée, ' 
Griin banc samit (Q> appareiRéâ 

tM. IISB. la B. n- TÏW, M tW, Y- Cd. ( . 

Sarae, ^1 eM ri Aotlcâ chote. 
Que coruiflle en li ropoaa, ' . ' 

Coippiast^uât ela.raluierT . . . . • 

Celiu àue vptt vere ]i plorer, ' , 

FM. VSÏ. JD R. n* nifl, M. m R* oal. I . 

: On diffljit chose [ée, pourfée. (perc. ToK ÏI,>36.} 
Chose eervoU aussi â exprimer oé qui n'a point de 
nom, oti suppldoit^ l'expreâsion propre de cequ'pn 
ne peut définir, faute de méittoira, ou de oonaow- . 
sanceouparpudeur. ■ LorsescouiaLaijcelot.etoùyt 

■ nu diàsteau sonner une cho&e moult hautemeai; 
<> ii rcgfarda vers les murs, et veit tout pL^â de 
h d:i:nes, etc. » (Lanc. du Lac, T. in, fol, C} « YoU 
> au milieu uns arbre vestn de merveilleuse 

■ escorce, et esioient les feuiHes de elio&ei verdes. • 
IPercef. Vol. IV, fol. 139.) (10) 

Alei veoir & vostrâ choae, 

LI chevaliers veoir i va, 

Ne tniere m'il ait rien psntn . 

ÏMX. ]«>• *> R. ir nUi »A. «SB, R> imL t. 

ChiOts est pris dans un sens obscène, en pinceurs ' 
éxpresions, et alors on le htit qaelqueTsis OHnei- 
lin. (Voyec Vastiiana. p. 71 et i31 ; Clém. Wli<dt, 
p. 390 ; Rabelais, T. 1, p. 68, et Noicts de 3h-ap4r. 
T. U, p. 446 (U).) Il éioit rëminia lersira'oii disojl: 



CHORON. Eu>t. Deacb. Poëa.. MSS. Ail. 39, coL 3 et 4. 
Cboruii. Rina. âe Etiit, MB. toL 18. V* icol. t. 
CORRON. Rein, de Bnit, HS. «dd. ru fol. BO, B* col. S. . 
Coron. Falconoet. . ; - 

Chose, sulwt. (tm. a hmsc. Mot iodâeritiaë 
qui tient la plaoa de plusiiurs autres. Il subsiste 
encore aousfia prenière.orthogr&pbe. Hôns ne AouB 
arrêterons qu'ù l'ancien usage qu'on en bisoU. Oa 
peut consulter Du Cange,aax motsCausa(5), Causa- 
taerUum, Chaucia, Cosa, Ret, et Pâsquier, Recti. 
p. 735. En patois languedocien, caujË (6} se prend 
pourohoae. (Voyez Cadsk^ Ce jSot s'est dit plife 
souvent des personnes. • Li Pères, et Ii Fils, elli 
« sains Esperiz, leequeies trois très saiïilea, et très 
■ précieuses cfutses sont un seul Dieu ea Trinité. > 

<1) < Ce pendMtgte la* cAomMs da« MufafNMQtot ^guade {tV, S). — Toute noetre chôme grandement ee contristott 
(V, 18). > JrI tire ce mot du turc icfieurmà. (N. e.> ' 

(8) CetfeoiUtltme>tplatAtMtraitedeapoësieade'n(tbaiittt.I,p.3U): iDeTtetesBOtfll derote. De hmrpe sot, et d* 
ckorum ; [>e lira et de paalteriBin. » (N. B.) 

â) U. CtauauJ (p. 316) iofwinie 1 ï El autràs-praudliomaMp(lDc«,«ntfouvB deux cordea ceiacteaàaacfaalr nue, l'use 
de fouet, Doute d« at>iku, et r&uiie de corde de cheron, t ifit, b.) 

(4) Dans FroUaart (XIV, 71), choron, caQune coron, eianiOs cotn : c Sur nng daa tihefonM A l'entiée da HudIoum. • 
Cette fome ae retrouve due une charte de 1354 (Cartularium FklemieDae, Du Cauge, tl, 814, aoL Zj. C'aM liât* un dàrtré 
de cor. (N. x.) 

i^\ CouM a le scna de cAoMb dans le t)u4atin de la Loi Saliqua, de Grégaire de Tours, et deaCapitailaires. PliBarAiioiaii 
disait déj& quam ob attuam, au lieu de quam ob rem. (n. B.) 

<8) En proTençal, ou na se transforiSQ bas en a, comme en Draccala. (H. b.) 

<7) fle sene reiDoute au xiip siècle : < Oncpie si douce chou {que Berta] na vi ni n'acointM. > ^erta, 67.) T«j8i plus kas 
les citations en vers, qu'on pourrait placer ii;i. (n. b ) 

06 Ce aens ramoate au XV aiècle : « Et pour acheter chevaux, armures et c» qu'à guerre appaitieot , souvent adriaaf 
tm'iU vendent tours cKatet. ■ (Honsirelet, I, 3S.) in. S.) 

<^ Samel slgoifle velonre ea allemand, (n. b.) 

(10) Beaumwoir (XXV, 17) ëwit en ce aaos faddtarminS : c Ptua aoat ricas, et plus grana mesilera lor est v» ^ «aaaiiiia- 
et les met conuKinu soient amendées, i (H. b^ . 

(U) Aiontei Reoart (t. n, p. 103, T. laaas i ». US, T. iMlO.) (N. K J 
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fUnltitliM éimu /«m*i&'(Tt(: <M IX Vretir, 

BtMOrtons XS; opresslonë M8 piM remahitra- 
Un, aans1efi<f«ell^ <n'a'eM»plXï^ le iaotcitose: 
■ i* (Aaw artmau^m dMene Iw p9i^A6 qse'Ia 
reioe âe Sab>.^tiiiM k Halovrcpn, danstllfst.'itela 
Tlràao d'Or, T. n, Ibl. I9«. 

iHiMtl^Mliliis»: t 

Veoaa dont noblease Jadis 

Deavice*,dc«ii«>t Uidia^btto^) 
Qui viUcDie ea tous cas admeice i 

EVjI. D«kh. Cori. ■! 



I 6s8t. Mëb. .Ks. p. 331) i^smot choiu; est explétif 
' dans ce pasâageril eâtmte pour ffi dans lé suivxiil: 



» CA03« (te 6«ie«, pour béfail où bestiaux. 
> Coviendra especiRer quant cenz des acres, 'cAoses 

■ de bestes, etc. > (BrQt. Loix d'Anglét. Toi. 151.) 
Peut-être -fest'il lire ekefde bntes. 

4* Chose publique, botut répufaHqàe (t). (Closs. de 
l'Hisl. de Paris ; Essais de Houtaignev T. 1, p. 523.) 

5* Droit à ia chou et droit em ia chose ont des 
signincalions diiTérepIçs en LexiBe& dd conCume. 

• Tel a droit à la chose (}ui it» l'a pas e> io cftes«, 

■ et pour ce dit on jusKdrevt, et /us ini-e;:jus ad 

• rvm est usuiruicts. comine douaire, reota et 

• (alla : jus in re„ est avoir Ja propriété 4e leKe 
« diose. » (Cr. Coût. deKr. Liv.I, p. l(Ëf.),Toye2la 

• i&écne définition dans fiout. Som. Rur. p. 3 et 4. 
fr Mettre en nature de chose. « Estoit lanu de 

i mettre le dit molin de Berry eu nature de cime, 
. en dedans trois ans. v (Çrofcès de Jacq. Cuer, ta. 
P.J58.) , 

i" CRose (aire est mis pour travaillei', en ce pasr 
sage: ■IceuxouVEiers.etmoaoierssQatsiabalraiii^ 

■ et obligez & ce faire, que à nul aulce ciË&Uer. 

• office, ne estât ne se peuvent ardoauer» et ainsi 
« sont serfs à y chote (aire. • (ord. T. Tl. p. 340.) 

8° Faire une grosse chose (2) semble répondre à 
notre façon de parler, faire uu grand coup, dans ce 
passage : > EBst peu faire le duc Baudoin unegrûsse 

■ chûiet celle muyt; mais tes coureurs aâviMrent 

< le Jouvoncel, teUement <yi'il fust sur sa garde, et 

■ ne veut la duo Baudoin rians faire. > (Le iouvene. 
«. p. 347.) 

9° Avoir autre <^ote iue bien sigoifioil n'avoir 
pas de bien, être dans ta peine, n'avoir rien. • Ce 

• poise moy, se Paaselion a autre oboae ope biea. 

< sire, dist Harones, ce sont amours qui sinsy le 

• demainent. » (Peftef. Vol. I. fol. 85.) On trouve 
cette expression répéta fort souvent dans ce 
roman. 

I0> On disoit cltose qiie, pottr que. • S'il avenoit 

■ t^wte gue les chiens laissassent, etc. > (Chasse de 



Ja pot eh«te çue Jtaie A Tfcve, 
Ne me deusses pas CsilUr, , 

Fatl. Ase. do R. a: liiSi, U. V,\.%- at\. 1. 

De même, on lit chose que, pour ce que, dans lee 
I Assis, de Jërus. p. 214, pour chose que, c'est-à-dire 
[ pour oé que, ï cause que (d), dans Pei^or. Vol. VI, 
fol. 41. 

I ll*t7Aaw i/uf signifie' pour quelque chose que. 
i* Hais, chose qui puisse avenir, ne ffoira ma 
!. loyauté. • (Mel. de S. Gelais, p. 119.) ■ Se eoa- 
■ « vroit si sagement de son escu qu'ilz ne l'avoient 
!" navrécyioseçuilegrevast. "(Pereef. Vol.l,rot. 56.) 
' ISrSe (Aote est, pour s'H arrive. (Ger. de Nevers, 
S* part. p. lQ.)Sttbose estait, s'il arrivoit. (Ibiiî. 
J " part. p. 34.).0n lit, au même sens, se chose avieni. 

XFahl. Bss. du 1t. û" 7218 '" 

j 13" Chose n'en sera p, 
j(FabI. »». du tt. no 7615 
I -14' La chose tounta 
{arriva tout ail rebours. 

I Où trouvera d'aillres f 
!à ce mot, dans Oudin, Ci 

t VAKIASTCS {i} : 

t CBOSE. Ortti. subsistante. 

' Cbiom; Marb. col HM, pssBim et iSSt. 

Chovzb. Jonw. p. 4 ; Paifeti. p, U. 
: Chobse. Fabt. li^. du R. ct'lMh, T. II, fol. «0^ V*. 

CoBB. DncbesiM, Uén. de Guuia*, p. 986. 
' OuOBE. GloBS. sur les Coût, de BeaUvoisis. 
, CoDati«:,QaiMi;ilKfat.l5>. W. 
, JoBvat CHOfit.l»Nam.art.7,d4Milit<teMlelal.cM^). 

' 8081. 

, GbosB, partie, au fém. Close, fermée. On poar- 
roil Boupcàiuier que c est une bute, si on ne Itsoit 
mUeurscÂff pour clef, ehoebe pour cloche : ainsi ' 

II fauti regarder comme consLanl que t'Aaprisquel> 
biMfoia la place de l'i. 

' Jttaqu'MBJencetnMda l'oiWl, 
, Cha$e» lureol de c« çotM. 

> BiuL Dadi. PoèB. usa. f. S34. wL a. 

' Cboaer. [Intercalez Choser, désapprouver, 
blâmn*: ' 

' MoQlt de sa gent, parler n'en osent, 

; Mais pu demere mo«ilt l'en èlioaeia, 

Au reg. JJ. 142, p. 138, an. 1377: > Pour lequel 
■ fait et omicide li dis procureur est cause et 
• càlengiet ledit Jaquemars. * Dans une vie cas. de 
Jésus-ChrîBl, on trouve aussi : 

Sa [Bine l'ot^ moult fort le coie 
Car ele estoii inoult saine coae. 

DuCÙg*,n,!31.i»l.l. 

On s'écrie encore: ■ nm'aditdescfto«e8/»}(K. t. 



On disait cAmc, où nom emploirions elTatre : ( Je ne Toi que ma ckox à nés sun ^en s*Btru|te. > (Berte, 37.) — 
_cst pand rhot» de voir ses ennnts alliés ^mariés], en la pleine vi^. ■ (Louis XL W Kout.) ■ (in. e.) 
(3) Dabfl FrolMsrl, le sens est quoique ; t Li yave entra k grant randon d^ëns , ne pour cote que oa enleridesist A 



pKwr. > L* CbaasDB 



^ . l'Eulatfe: « NI ule coae non 1^ pouietoDique 

de Roland donne choie» (t. 23T7) : ( De plnsnis ehotea k remembrer U prtst. i (p. C] 
vienge à prer pur clamer U jmc. > (N. >.) 



y Google 



CH 

Chosette, 'tuè$t. fém. Diminutif de chose. On 
disoit : 

Noisettes, et teles menues choaette». 

Euit. DMcfa. Poci. USS. fol. 41S. co). S. 

Faire la chosette est pris dans un sens obscène, 
en ce passai : 

Pourtant que je suis Jeunetla, 

Aroy, n'en prenez esmoy (crtùnte) : 
Je feroit mieun la choMiu 
Qu'une plus -vieille que iDoy. 

CymtMl. «andl.p. 113. 

(Voyez Rabelais, T. IK, p. 98; Oudin.Dictionn.et 
Curies, franc.) [\) 

Chosler, tufis/. mase. Arbre qui porte des 
choses. (Voyez Oudin, Cur. fr.) M" de La Sablière 
disoit de même de La Fontaine, qu'il éloil un 
[aUier (2). 

Chotier. [Intercalez Chotier, évier d'une cui- 
sine: • Le vallelon soillart de laditte cuisine sonna 
« une paelle... \a maislrc d'hoslel leur dîsl, est-il 
- maintenant temps désire en ciiisine, et prlnt 
• laditte paelle et la frota sur un chotier ou eschau 
■ de laditte cuisine, ainsi comme on acoustumé à 
' faire, et après ce le ressua. ■ (JJ. IIG, p. 54, 
an. 1379.)] [N.E.) 

Choton, subit, maw. Coton. 



CH 

Choaelte,*uft8l. fém. Espèce de liibou\ Parure 
de tête*. 

*Ge mot subsiste au premier sens de hibou. Les 
latins l'appeloient la ulioueUâ« wtoeâuia, parce 
qu'elle vole l'argent. f)e là, peut-être, le ;£u de la 
chouette [i], pour tour d'escroc, jeu de dupe. C'est à 
qui plumera son compa^on. (Dict. d'Oudin.) 

'Chouette, suivant réditeur des Leilres de M*'de 
Siivignë, désii^ne une espèce de coiffure, d^s ce 
passage : < Vous avez donc eu peur de ces pauvres 

■ petites diablesses de chouettes noires... elles 

■ font la beauté... de la coiffure • (Lett. p. 39 et 40, 
2 févr. 1689.) 

Cbonflier, subst. masc. Visage jouflu. On lit, 
dans Je Dialogue de la Cuisine et de la Paneterie, 
qui parle en ce passage : 

Orde loutliere (lourdaude), et qui es tn?. 
A tout ton pot, et ta ciiilUer, 

Sui portes un si gros chouflier 
ue ce semble estre une buiaine (trompette). 

Kiist. Detb. P«M. 1^. fol. rre, tsL 3. 

Choula, pronom. Cela. 

Chouta me tait mainte fois retnilgner (rechigna'). 

Ki>l. Dnii. PeH. HS3. loL «H, ml. 4. 

tîhouloil, subst. masc. Lampe. Mot breton. 
(DuCange,aumot/.ui;i^um(5).)ALyon,cettelampe 
s'appelle chelu. (Falconnet.) • 

Chouqiie, snbst. fém. -et masc. Souche*. Partie 
du pied d'un oiseau*. 

*0n dit encore chouqve, au premier sens, en 
^oniiandie, de l'allemand stock. (Voyez Ménage, 
BU Miot Souche.) C'est la signillcation propre de ce 
mol, masculin quelquefois, mats plus souvent fémi- 
nin. Il est employé dans les deux genres, en ce 
passage, où l'on trouve • une manière d'oster les 

■ pouels, sans orpiner un oîsel ; prenez eane que 
( vous trouvères dessus un chousque de chesne 
« vert, qui ara esté dedans le creux de la coupe de 
« ceWechouque. • (Modus et Bacio, us. fol. i30.) On 
écrivoit aussi choque. (Du Gange, aux mots Cheoca^ 
Choca, Chocacivm, Cocagium et Cocha. 

"Delà, ce mot, au figuré signifloit le gros du 
pied d'un oiseau. • Aussi doit l'en oindre le fonsdu 
> pié, comme la c/iottQue. > (Nodus etRacio, fol. 130. 
— Voyez ci-dessus Chocq et Choihjuet ci-après.) 

VARIANTES : 
CnOUQUE. ModuB et Ftacio, HS. fol, 130, R*. 
Cboque. ModuB et Racio, fol. 70, R*. 

Chouquet, subst. masc. Souche'. — Drogue 
médicinale'. 

(1) On lit dans la Rose : i Fèves et poix et texes choiele* (^im fruis, racines et herbetae. > (La Rose, S414.) Au xv* rtècle, 
Coquillart (Enquête de la siinple et de la Rusée) écrit : f Como font marcbant t marchant , Touchant leurs petites 
choeetiea. » Voyez aussi Villon, la Repue du PelleUer. (n. e,) 

<9) On dit encore aux enfants : t Va, va, quand tu seras grand, tu verras qu'il y a bien des cboaes dans un cAofter. (n. e.) 

(8) Ronsard (815) Écrit aussi : ■ Si nous oyons crier de nuit quelque chouan. Nous h>>risBone d'esfiroy. » Le mot déviai 
c^^re pendant la Révolution et déaignâles Vendéens, qui se réunissaient de nuit comme tons les conspirateurs et les 
cbats-huants. On veut parfois que le nom propre de Jean Chouan, tué en 1794, soit devenu un nom commun , mais ce 
n'était qu'un sobriquet ; il s'appelait CMtereau. (w. K.) 

(4) Faire la choueUa, c'est jouer seul contre plusieurs personnes^ pour être battue comme la chouette quand elle T(rie en 



Chou. [Intercalez l'expression C/iou ^our Wwu, 
buta but, ecttange pur: • Par juste et loïal escange 

> chou pour chou. > (Cart. de Corbie, 21, fol. 304, 
an, 1346.) Voyez encore p, U, note 3.] (o. e.) 

-Cbonan, subst. masc. Chat-huant. On prononce 
ainsi dans l'Anjou ^3). (Dict. étym. de Ménage.) 

Chouart, subst. masc. On lit : Maitre Jean- 
Chouarl, en un sens obscène. (Rabel. T. Il, p. 199.) 

Choucage, [Intercalez Choucage , droit payé 
pour prendre des choques ou souches dans un 
bois- • Est tenu faire et assembler à la recepte de 
« BeaumoQt sept solz, cinq deniers maille poittevine 

> tournois chacun an pour le choucage. ■ (JJ. 162, 
p. 341, an. 1401.)] (h. e.) 

Choucher. verbe. Coucher. (Percef. Vol. III, 
fol. 6.) 

Cboné, partie. Tombé. (Dict. de Borel. au mot 
Cliaus.) 



■ Ha femme sera urincta et 



- Rabelais donne p. e. l'origine de l'expression populau« être chouette, paiùït : 
jolye comme une belle petite chouette. » (Pantagruel, UI, 14.) (N. E.) 

$) On Ut au Calholicon Armorioum : ( Lumière oa ohaadeUe k voiler de nuit, on ehm^ml, ou Migass», brUmmlee 
creuseul. i Chouioil est donc un mot français à rapprocher de ehaleil. (n. e.) 
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CH -1 

' On dit encore efumgvet, en Normandie. (Voyez 
ci-dessus Cbocq.) Il est pris dans le seas propre, en 
ce pussKi)^ : 

Comm» nconTient faire bon Ibu en sonime ; 

Comme ds boii, et gros ehotimutt (1) en busche. 

tZa. Art. d* fthél. Ui. II, tA. IB, V. 

' Il sembleroit, par le passage suivant, qu'on ait 
ippélé cbmtçitet -aae espèce de drogue médicinale: 

■ Prenez eaue de chievrereul, et eiiue de herbe 

■ Bobert mesléa ensemble, et soit lavé le mal, puis 

■ soit mis dessus de la poudre de ckouquet bien 

• déliée. • (Modus elRacio, hs. fol. 130) 
Chouser, verbe. Ce mot s'est pris dans un 

sens otiscène, qu'il tire, ainsi que son origine, du 
mot chouse ou choie, employé quelquefois en ce 
sens. (Voy. Moyen de Parv. p. 197.) 

Cbouserie,- lubst. fétn. (De Chouseh ci-dessus.) 
Sa signiflcalion est obscène, dans le Moyen de 
Parvenir, p. 129. 

Choyer, verbe. Esquiver '. Ménager ". 

* La signification propre de ce mot est prendre 
garde, du latin eavere. De là, on a dit cho^jer une 
chose, pour l'esquiver. (Monet, Dict.l Choyez moy. 
(Teslam. de Patti. p. 119.) On l'emploie encore en 
ce sens, en Normandi(>, où te peuple prononce 
covyer. 

' Dans le second sens, choyer le tems signifie le 
ménager, n'en pas perdre, • Il l'avoit prié de haster 

• sa marche, et de choyer le temps qu'il consumoit 
> à son préjudice, à de longs entretiens. • (Le 
Labour, trad. de l'ilist. de Ch. VI par un moine d.e 
S' Denis, p. 124.) On dit, à Lyon, se chouer, pour se 
ménager. (Falconnet. —Voyez ci-après Chued.) (2) 

làHUNTES : 

CHOYER. Orth. sutwistuite. 

CuoiKR. Nicot, Dict. 

Choueb. Montaigne, Essais, T. I, p. 199(3). 

Ghre, abi-év. Chartre. (Voyez Carta magna, 
fol. 44.) 

Chrenone. mbst. fém. Ce mot est employé 
dans une ordonnance de nos rois. L'éditeur croit 
qu'il signide une sorte d'herbe, ou quelque chose 



CH 

d''iHie nature à peu près semblable. Sa note -porte 
sur une disposition par laquelle il est défendu de 
mettre avec les poissons, dans les paniers de marée, 
chrenone... feurre, etc., pour empêcher que les 
herbes ne les gâtassent. (Voy. Oïd: T. V, p. 253.) 

Chresmé,. subst. masc. Nous disons au même 
sens chresmeau (4). C'est ce qu'on met surla tète de 
l'enfant baptisé, après qu'on lui a donné le saint 
chrême. (Cellhell. de L. Trippault.) 

Chrestlen, sub$t. masc.adj. et adv. Homme*. 
Humain '. Intelligiblement^. La singularité de ce 
mot est remarquable. Il est â la fois substantif, 
adjectif et adverbe. Je ne parlerois point de sa 
signification propre qui subsistera toujours. 

'Comme substantif, chrestitn a signifié, en géné- 
ral. un hûmme(5). • Ung des plus crueuIxiThresliens 

■ damonde. > (Journ, de Paris sous Ch. VI et VU, 
p 1Ô6, an. 1436 ) Le peuple le dit encore. 

"Comme adjectif, ce mot a signifié humain. 

• Très soiempnel exemple de non désirier les choses 

• crestiennes. • (Eust. Desch. Mss.fol. 40i.)ll s'agit 
de la vanilé, de la gloire d'Âlexandre-lc-Grand. 

•'Comme adverbe, ona dil parier chrestien, mur 
parler intelligiblement (6). (Palh. Farce, page 64. — 
Rab T. II, p. 99.) 

Balzac l'a employé aussi comme adverbe, mais 
dans le sens propiw, pour chrétiennement, en chré- 
tien. • Si nous étions au tems des sacrifices, je 

■ devrois sacrifier à Esculape; mais il faut parler 
- chrétien, et je loue Dieu.' • (7) 

Ajoutons cette expression particulière, rendre 
bon chrétien, pour convertir au bon parti, sans 
qu'il soit question de religion. On lit dans une lettre 
de Jacques d'Aubusson, à Pierre de Beaujeu tenant 
le parti de Charles VIII : > Monsieur de Metz amené, 

• de Gascogne, jusques au nombre de six à sept 

• cens hommes,'et sommes délibérez, Gressin et 

■ moy, de voir si nous les pourrons faire bons 

■ chrestiens, comme les autres. ■ (Godefr. Observ. 
sur Charles VIII, p. 501.) (8) 

VARIANTES (9) : 

CHRESTIEN. Journ. de Paria sous Gh, VI et VII, p. 166. 
Crestien. Eusl. Desch. Po€s. MSS. p. 401, col. 8. 



le certaine bucbe oa cltouguet. 



Les (réflleurs et 1 



(1) Vorez aussi le reg. il. 190, p. 126, an. 1381 : ■ Pour cause d' 
marins emploient encore ce mot. (H. s.) 

<S) On Irouvn niâme ni»r (anglala to tue, supiriier) : < Quant ele est seule et enserrËe, Cort tenue d'un yilalnastre , Vos 
alei joer et esbatre ; Hais el ne se puei remuer, Tant sacbe son mari luer. > (Romsji de la Poire.) (n. b.) 

0) I Je diBois, en mes jours, de quelqu'un en gaussant, qu'il avoit ehoué la justice divine ■ (Essais, I, 310), c'est-à-dire 
esqoivè. (n. e.) 

(l) On lit ft ta 69* Nouv. <Ie Uarguerite : c La chambrière ayant son surcot sur la teste à la mode du pars , qui est fait 
comme un chremeau, mais il couvre tout le corps ot les espaules par derrière. > <N. E.) 

(5) Ou disait encore d'une Icmme :• Lots Daulphin, duc de Guyenne, En bsstissant ceste Ijesogne, Print une belle 
rkrestieniie Pille du duc de Bourgogne. ■ (Mart. d .^uver^e, dans Hichslét.) (n. k.) 

(6) Uotière a conservé cette e:ipreBBion dans les Précieuses Ridicules (so. m) : t II faut parler ehritien , si tous voulez 
quje je vous entende. » <n. e.) 

(7) Le titre de roi iré»-chrélien, donné bus souverains de la France . né remonte pas & Frangois I" ni & Louis XI ; 
Chartes V l'a porté, comme l'Indique le prologue de la Cité de Dieu, par Raoul de n^slas : i Et ces choses , mon très 
redoublé seigneur, dénotent et demonstrent par vray raison , que par ce voua estes et devez astre le seul principal 
protecteur, criamplon et deffeusf ur de l'église, comme ont esté vos asvanciers. Et ce tient le saint siège de Rome , qui a 
accoutumé ù escnpre & vos devanciers et à vous singulièrement à L'entitulation des lettres : Au trei chrettien de» prince». > 
Ce titre est donné a.5> Louis, en 13B6. à Phi lippe -Auguste (lim). (Voir Ou Cange, II. 311, col, S et 3.) (N. K.) 

(8) Ajoutons un proverbe du xvf siècle, relevé par Leroux de tlncy dans Oaigniéres (I, 390) : € Juifs eu paaquee , Mores 
en nopces, Chre»lien» en plaidoyers Despendent leur deniers. > (n. s,.) 

(9) Aux Sennents de Strasboiira, on Ut : < Pro chritliim poblo. » Dans Eulalie, on it avec abréviaUon t Zp* **" *, qu'on 
peltt résoudre en cAriiliien. (n. kT) 
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CtxTJXtt. Hlst. de n. à la suite dn Bom. de FeuT- M. IS. 

Crestian. Ord. des R. de Fr. T. in, p. 6«. 

Christian. Rato. T. II, p, 58, et T. I, p. 37. 

Christien. Lolx Non», «rt. 4t. 

Cristiuhe et Cristiemnb. S. BerD. Sena. tr. USS. p. B4. 

ChrestleDer, verbe, fàtre chrétien, baptiser*. 
Tenir sur les fonts baptismaux *. 

* Voyez sur le premier sens Ô6 baptiser, les Dict. . 
de Monet, Cotgrave et Du Gange, au mot Christia- ; 
nare. > Les prescita tant qn'ilz se QrmX cbreti^n- ( 
* ner. > (Pero^. Vol. V, toi. 38 (<).] On disoit aussi i 
te eristianner, pour se faire ctiréUfln. (GodUq. dej 
G. de Tyr, Marténe, T. V, col, 639.) : 

' CTestienner un enfant a signifié, aa second 
sens, tenir un enfant sur les Ibnts baptismaux. 
(Hist. de la Popel. T. I, liv. II, fol. 56.) 

TABIASTBSV' ■ 



CHRESTIENTË. Ihia»Dge,GlQBe.l*t.«tmUFIadAun, , 
OiBBeTiAWTù. Perard, ft. /^bOurg.jh 161V tlt, de ISW. 
Chestihjté. Contin. de G. de jyr, Martene.T.V, col. «t*. 
CHBBTiANrt, Ord.T. tu. p.*7f. : ' ; ■ 

CHMpaTiBffEZ. F^i. MS^:d« iL-af Ki8,*i8Q, V* ecd. a. 

, Cbrlsoprfls; sufr3^ /"^wi-fièrrè pi-ëcîeuea^'ttis 
différentes orthographes de ce mot, qui se trbu'vBrit 
con/ondves dans nos tActionb, modernes, spntâis- 
tiBguéesdans nos anciens auteurs. A l'article XI^ *i 
livre de Harbodus de Gemmis, on' lif sur ta cfirisâ- 
lite (5), que nous appelons aiguë marine (Paie.): 

Ckriiolite tail a aiosr, ... 

Si a semblant d'eve de mer 
Enz (dQ4aiis) a un Rratn d'or, «t milou, 
SI estencele cume nu. 

Ibrtaind* C«wa.p..lHI. -, 

' On tfOuveladéâniliondelactwyaopraze, art. XV: 
Critûprat veol d'isde Dwivr (S) ' 

De jus de purret en f oulur , i 

Gutte est d'or éteinte purpiirie. 

Getle distinclioQ se remarqua aussi dam oette 
description d'un pataie SBcbanié, « dout le. pfc- 

■ mier fondement est jaepe, le second saphir, le 

■ cinquième sardonix, le sixtesme sattioaia,' le 

< septiesme tArutoUte : te huitiesme iaerille, 

< le naufieame topaze, le dixiesme ehry$opraae. • 
(Carttien. veyaçe du Clr' Err. fol. 15«.) , . 

On appelle chrysoprasus (7) toote pierre verlequi 
a l'éclat de l'or. (Boas, de Gem. liv. il, cap. 59.) 
ritiuNTBs : 
CHRISOPHïiS. Marbod. de Getam. p. 16BB. 
CHtuBOPRAZK. Harb. ool- 1652 et 1®5. - . 

ChryscprazE. Carthen. voy. duGhev. Err, fol 166, T«, 
GnisOPACE. MsrboduB. col. 1678, ea latin Critopaeion: 
Chi30PIU.se. Marb. coi. 16^ et 1685. i ' 

Criselxctrk. Marbod de Genm. art 59, col. 1876. 
Crisolkctre. Uerb. art 59, col. 1676, en lat. CriieUçtrii*. 
CRisoLm. Hail)odu3, col. 46i8 et ifm. 
Chhtsoutb. CarUi. vof . du Chev. Err. fbl. 156, Y». 
Chrisolitk. Harbod. de Gemm. p. 1648. 
GfilBOLiTE. Harb. co;. 16eS, en latin Grisalitvs. 

Cbrlstaudin, subst. masc. On s'est servi ide ce 
mot pour désigner les Hugnenols. Be2e disoil : 

• Chriitaudin, n'étant encore en usage le mot de 

• Huguenot. • (Hist. des Egl. Réf. liv. II.) Pasquier, 
dans ses Rech. p. 738, s'exprime ainsi : > Telles 

■ manières de gens avoient esté appeliez , dès 

■ nostre jeunesse, Luthériens, à cause de Martin 

(t) Od lit déj& dans Partonopex (Du Canee, II, 340, col. S) : i U quens a'ent mainte fols penez Qu'il fnst par lui 
eretiienez. > Dans Renard, on lit aussi (id. 'Ai, col. 3) : t Dronin, faît-il, par S. Orner, Tu le feras chrattiamer. Si tost cou 
Itaptisiez seront Jaïoaia de ce mal ne oberront. > Enfln, Frofasart dit aussi (U, 341) : i Et pris le roy qui s'estolt de bon 
twmJB creatiennè». > (U. %.) 

(S) Il cite les mas. de Cortiie : ■ El le tere dehors le pont de Hianes duaqaea «a HatUieres , ensi corne las boaiwa le 
demonstrent, eauie le chretiienté de l'egUae devant dite, et cbe kl appartient & le chrealienté. > (S. ■.) 

(3) Ed. Henschel, V, Ï79, col. 1. (M. E.) 

(4) Chreatienié signifie aussi baptême : f Icelle Hnqnerite enftmta d'un fllz, vit, qui ot chrtÊtienneti. 
— "■™>' • Les e.xposans mbrent renttnt sur DD estai aa devant de la malaon Dieu 



UUCSTIKMMBK. IIUjl. U» Ul rupci. .1. 1, UV. Il 

CRisTiENNEn. Ciiron. S. Den. T. III, foi. 10. 
Chistianner. Contrai de G. de Tyr Martene, T. V, «11.639. 
Cbbistianer. Joum. de Pai-is, aoua Cbarlee Vl et VII, 
pagea 111 et 13&, 
Chripstianer. Fabl. MSS. du R. n» 7218, P> 137, V" col, 1. 
CHHIST1ANI2EII. Cotgrave, Dict. 

Glirestlenté, iulst. fém.hea gefts d'égUse*. 
Les hommes '. Le corps humain ^, 

*0n a dit crettienté, eert erettianté et cour de 
ehreitienté, pour la juridiction des gens d'égliae, 
l'offlcialllé. la justice ecclésiastique, opposée & la 
justice laïque. (Du Gange, aux mots Christianitas [i)i 
Chrislianare, et Gloss. sur les Goût, de Beatjvoieis.) 
De là, plait de chrestienté, dans Du Gange, au mot 
Placitum (3), col, 5'24. Il est mention de • maistre 
> Aabery, doyen de ta c/irettienf^ de Dijon >,dans 
un titre de 1269, cité par le Labour., de la Pairie, 
p. 354. Il y avoit < un doyen de la chrestienté de 
■ Lille *, titre de 1616, cité par Goojet (Bibl. îr. 
T. XIV, p. 206.) 

' Chrestienté (4) .désigne, ea général, les hommes, 
par opposition aux animaux, dans celte expression 
qui subsiste parmi le peuple : Dieu bénisse la chres- 
tienté. (pict. Univ.) 

^On dit encore, parmi le peuple, en parlant d'un 
bomme sans souliers, qu'il marche sur la chres- 
tienté, c'est-à-dire sur sa chair nue. (Longuer. T. ï, 
page W.) 



d'Amiens,... et aaseï ] 
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^. , _.). 1408.) Ueignifle aussi autorité 8plritudle(Cbr.TfoItaIi)s,ï- 

quont 6 laie iuatice ; vous n'avés riena fait, ae vous nHestea hors de si 

(5) Chrytolithe est le terme générique désignant les pierres prèue . 
entotUes, Et diamane, et ametistes. ( (xin* alècle, RomanceTO, p. 69.) Oi 
— :„aq estoit d'un chryiolitht et le pommeau d^in fin rubis. »^n. k.) 



c Sire, Totis reatés bora de la main l'srceveique 

a crettienti. > (N. E.) 

B prèueuees d'un iaune verdfltre ; t Et bons coraûa, et 
>, p. 69.) On lit Bncwo dans Trer (xvp siècle, 601): < La 
d'un chryiolitht et le pommeau d^in fin rubis. >Tn. s.) 
($ On lit aux Emaux de De Laborde (xiv* siècle, p. 913) : i Cnsopace est une pierre d'Antîocbe. n est une «ultra eMBce 
de erisoptxce en Yndi?, qui est verde eomme ttng porrM. > <M. e.) < 

(7) L'étymologîe mtxP"°'' °'i ^ ffàcaç, poireau. C'est une «gale teinte par l'oxyde de nickel. (N. B.) 
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> Luther, depuis Calvùnsta^^t d'un mot général 

■ ^raineiltàif-es.;Le peuple, n'e^Dt plus si effa- 
« 'roucti^ encontre eux; coanufenta de leur donner 

• certains noms, par forniB de sobriquets : je les 

■ By veus-versfsd tempe, les appeller, par quelques 
,•, nna, ctirMto4ww,'j>arce que, pe p£^rlant qvàde 
.■ Christ, jlaM publioiénrcliaoter particulièrement 

• hymnes, et pâ^aumes à Dieu.- On disoit : " Crier 
«.'atvLuÛa'teiL èl 3m. . christaudin. > (Tovez La 
PUnehe, Estât aé là Fr. , p. f 25, et pial. de Tabur. 
pâgeBS.) " :., 

'tabiantes: 
CHIUSTAUDIH. La PUnche, Estât de U FT. p. 135. 



ChMstlfere, SUbst: masc. Porte-Christ. Nom 
donné b 6erM>n, pour exprimer Bon z^. On l'a'ppe- 
loit docteur ckristifere, irreprtiien*ible. (Les Tri.' 
de la Noble Dame, fol. 3S4,) 

Cbrlstotltii'tubet. masc. Nom propre. On a dit :; 
par U fardeau de. 5. ChrittofiB, c'efit-ft-dive par 
MBn»*Cbrist. (Rab. T. m, e. 19B.) 

Saint Christopti» de Pâques fleuries, se disott 
commeaneeepèced'inrâretl}: tPourcejeinemoG- 
■ 4]D« deloy, TH te feire pensnr mr moa barbisr, 
• et U M t'en oontera<rieD à te .faire déclarer vrfiy 
■ < S. Gristophi- de Pâques Reories.- * {Moyen de 
Parv«air, p. 106.) 

VAIIUIITE& : 
CHRISTOFLE. Ra)). T. ni, p. i». 
CiuBTOPHB. Moyea. d»ParT. p. fOS. 
Cbronlquenr, svfwf. vaasc. Chronologtsfe (2). 
(Nicot, Oudin, Cotfrave, et les Epith. de M- de la 
Porte.) 

vunAims : 
CHRONIQUEUR. Nicot, Qadàn, UcL 

CiinOMtCLKUfl. 

CHRomsTE. Ovdin, Cict. 

Ghrs. Cette abcéviation nous parolt difficile k 
, expliquer. Nous citerons ie passage entier où on la 
tronve. On lit, dans < la Balade du Caresme M"" et 
. • deux, qui fut très grevable à mainte gent • : 

]'b| XL ans, pMsè u quarADUHoe, 
Maint dm kaTseme avec les jiii tempe, 
Qui ne me Hreot onques le quart de pnine 
One cilz ci bit, [lour ces mauvais hareDS, 
Caqnee, et son, jannea, ooira, et puena, 
Mal en sanBaes, vîex merlans, hors de aaison, 



Pot*, Ebtu, ehrt C^ aont, et luit U poiaaos 
De rïTiare, d'ealane, et île la. mer, 
Riene ne valent ; nuls ne les doit amer : 
De tout mon tempe n,e vi ai dur caresme. 

. ^ Eut. Detïhini». ro«t. HS3. M. JSt, col. 1*11. 

iCluieadea, «ufisf. /i^m. ;)iur. Sucreries. 

J'ay veu deux ou trois ielea, 
rrouvtoe en mon teiûps, 
Do eftnmdes fertflei. 

. , K(il|«|rt,p.4TS. 

C'est-tHÏire CertUes en sUore, que le Pioard pro- 
nonce ctntque, dt){t chuèade, comme limonade de 
Urnen. (Paleonnet.) 

Chuchoter, verbe. Chncheter. Parler bas à 
l'oreille. tDict. de Colgrave. — Voy. Mém. de Sully, 
T. I, p. 405 [4}.) 

Chuchottement, subst. masc. L'action de 
chucbeter. Discours k voix basse. (Essais de Hont. 
T. 1, p. 556.) (5) 

Chucre, tuiit. masc. Sucre. On disoit prover- 
bialement: 
riu! 

Plas dotuc a; 

UM. p. :m. 

OaHtcuere, àaiwieeOrd.T.ll,p,8âO(7). ■Labale 

■ de cucre brisié, trois sols; la baie de eupr«de 
( Chypre, ta bâte de ewere entier, siz soûls. ■ Oo 
écrivoit aussi cutre; c'est une .faute. < La l>alle de 
- cutre entière n a. * (Gloss. de l'Hist. de Paris.) 

TARUHTES : 
CHUCRE. mat. des Trois Mariea, p. 130. 
CoTiRE. Htst. de 6" Uoc. MS. da S. G. fOL 30, V° ccd. 3. 
CuznK. dosa, de Foiia. 

ChneL subst. meuc. Voyes le Gloss. deLabbe, 
p. 494, qui traduit ci) ue2, par le mot latin cerinda (8^ 
qa'it explique ainsi : ■ Le bois sur lequel est 

■ démené le ehael. ■ 

Chueael, subst. masc. Cr&ne. L'os coronal, 
selon Borel, l"' add. Il ne cite aucune autorité. 
Peut-être a-l-il mal lu ctmenet, pour chuevet, la 
partie de la tête couverte par les eneveux. 

ChHer.werbô. Flatter (9). DuCanjre. Gloss. lat. au 
mot Miti/lcare, cite un vers du Rom. de la Rose : 

Q se set bien amoloier. 
Par ehuer, et par souplol^ît. 

Chuette, subst. fém. Chouette, bibou. Il est 



I, parce que Christophe (.Chrittophonui) slaiiiie Porte-Christ, et que Jésns était monté sur n 

à Jérusalem, le jour des Rameanx ou de Pasques fleuries. > (Ducaiiana.) (n. e.) 

Bte affaire tous ceulx gui prennent plaisir à Tire et escouler les faili de la guerre , m( 

MlAS >, /rv* ai^flk hihl Art rWf Hoa rrhaWaa tM airla «In U^fl \ /u \ 



(t) f On appdle ainsi on ftae, parce que 
iMKse lorsqu'il fit sor entr*- * "" ^ — 

(ÏJ « Et pour advertir de ,_ ^ ^ — 

dàvmgiMHr, tcj oj éira et raooalar. > (xv* siècle, biM. do l'Ec. des Cbartes, 4* série, 1. 1, p. tëO.) (n. k.) 

&) 11 faut lire chtn. (N. e.' 

EtssB&edeSu 



(4) Voici le passage de Sully ; t Messieurs... qui chuchotient là ..,. 

— ri dans laSat. JienlppAe ({>. K) : ( Furent raus las priaees et priaccMOs cfiucheter en l'oreille I' 



la cheminée aux oreiUsB les uns des autres. > On lit 

.... . j: - . BCMOs cfiucheter en l'oreille l'un de l'autre. • (N. ï.) 

. On Ut dans Hontainie, 3'apré» Doches : >ll y a des choses qu'on ne dit encore qu'en chicliotement. i (n. b.) 

(> Oo lit aussi aux PBHcsdePéroDneCCart. de Corbla.Du Cange, II, 343, col. 3) : • Item ungz homa qui porte chucre, 

a LyoQ, 



i. Jienlppte (p. S 
Hontugue, 3'ap 



1 Du)sBaa«tindeSebourc(XI, 5t61on Ul demème: _ . .„ .. 

fl) Cuere est la forme du xn* siècle : ( Et destrampe suie de mid, et meele e 
■ T. 1483.) (N. s.) 

(g On Lt au Gloas^te lat. fr. 7S13 : < Ccrintha, îtaL cerinia. sali, paciaelte. » (N. K.) 

fi) Comparez plus haut cAoyer ; on lit dans la Rose (7. 7425): i Maie Bouche et tous ses parens, AquliaDieina soit 
^ana. Far baiat eeloel barater, Servir, ehuer, blaadir. Dater. • De mâm» au v. 7430 : ( Il hii trop boa le chien cAuer, 
Tant qu'on ait la voie passée, i — Dsns Renard (v. 31897) il signifle hudr : c U eat yuiut Rsnart devant En sa voie parfont 
ehumit .- Ahi, fait fi I.,. > (n. S.) 
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aisé de reeonDoilrô noire mot chouette dans !a 
plupart des orthographes ci-deasous. Nous ne cite- 
rons d'exemples que pour eelles qui sont moins 
reconnoissnbles. On peut d'ailleurs consulter 
Monet, Nicot, Cotgi'ave, Ménagei Oudin, Gtoss. de 
Marol, eiei (Voyez Chouette ci-dessus.) Monet, après 
le mot chouette, avertit que, dans le Lyonnois, on 
dit civette; et Nicot, après le mot cliuca, nous 
avertit aussi que les Picards disent cauette (1). 
On lit dans S' Julien • que la chevesche estoit le 

■ signal, et enseigne ordinaire des Âlliéniens. > 
(Mesl. hisl. p. 542.) 

VARIANTES (3) : 

CHUETTE. MoUnet, p. 143. 

Chevêche. Oud. Dict. 

Chevksche Civette. Monet, Dict. 

CA-UETTE. Nicot, Dict. 

COBTE. HîBt. de S" Léoc«de, HS. de S. G. fol. S9. 

Cbueur. subst. niasc. Complaisant. On a dit : 

• L'escuyerchueur.ouRaleiir se descordede l'office 

■ de chevalier. Car l'homme chueur, ou flatteur a 

■ corrompu intention, par laquelle corruption est 

• destruite, et corrompue la noblesse qui aïïlert au 

■ couraige de chevalier. » (Ordrede Cheval., fol. 11.) 
Chuinc, nomb, indêcl. Nous remarquerons, 

sur ce mot, celte expression singulière : cinq cinq 
ans pour vingt cinq ans. (Lanc. du Lac, T. 1, f 1570 

VOUANTES : 

CHUINC. Cu-pentiar, Hist. de CMabrar,p.31. 

Chdnc. 

Chuinck. Carpeotier, Hiat. de Camt^a;, T. II, p. S9. 

CiuNc. Ducbcuie, Gén. de Beth. p. 47, tit. de 1x13. 

Cbiunc. Titre rapporta par Beaunian. p. 418. 

Chinq. Ane Reg. citée par La Colomb. Th. d'honn. p. 61. 

CiNc. Pérard, Hist. de Bourg, p. 448, tit. da 1341. 

CiNK. Rymer, T. I. p. 114, col.^, lit, de 1270. 

Cinq. Ortb. subaist. 

Ghulte, subst. fém. Pot, baril. < La chuite 

• d'huile d'olive. 18 deniers; le tonnel d'huile 
« d'olive, m sous. ■ (Gloss. de l'Hist. de Bret.) 

Cbukant, partie. Peut-être couchant, ou tou- 
diant, voisin. (Carp., Hist- de Cambray, T. tl. p. m.) 

Ghupier. [Intercalez Chupier, ouvrier eu 
ehupperie, corroyeur, aux Ordonnances, t. VI, 
p. lao, art. 13, an. 1372.] (». b.) 

Cbuquer. [Intercalez Chuqmr, jouer au billard 
en Languedoc : • Comme iceulx jouassent à un jeu 

■ nommé au pays chuquer. ■ (JJ. 162, p. 233, 
an. 1408.)] {«. e.) 

Ghurles, subit, fém. (3) Ciboule blanche. (Dict. 
d'Oudin.) 
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~ Churlaper, verbe. Trinquer, boire avec éteès. 
C'est le sens de ce mot. selon Oudin, Dict. et Curios. 
franc. 

TAiiAMTBH : 

ÇHUELUPER, CHUHLUEPnt. 

Cburquette, subst. fém. Ratière, souricière. 
Mot piciird. (Nicot, Dict.) 

Ghurriaas. [Intercalez Ckurriaus, draps en 
loques, dans Guigneville (Du Caage, T, 60, col. 2) : 
D'un ort et viel burel veslua 
Rattaswlé de cluetriauB 
De Tiéa panifles et ekurriaiu.] (m. E.) 

Gby, adv. Ci, ici. Cki commence le premier cha- 
pitre. (Beauman. p. ?.} On disoit ; de cye en avant, 
pour d'iei en avant, dorénavant. (Carta Muf^na, 
fû). 139.) Chi iluec, pour ici. C'est un pléonasme 
dans ces vers : 

Je voi bien que Diex vos nmls 
Ci iUuec, pour parler eQBemble. 

FdiL HS3.diiR.a-1118,(al.S9D,V'ciil.l. 

On écrivait aussi ci, pour si tellement. (Voyez 
fart. Si.) 

VAtUARTES : 

CBT. Poëa. HSS. avant 13D0. T. IV, p. 1374. 

Obi. La ïhaumaaB. Coût. d'Orl. p. 1US5. 

Cl. ViUebardoulo, p. 55. 

Cr. Onb. BubsisUote. 

Cyk. CarU Magna, toi. 13». V*. 

Kl. Borel, Dict. Pb. Houskea, US. p. 5. 

Qui. 

Ghyboille, subst. fém. Boite aux saintes huiles. 
Cotgrave rend la signiiicalion de ce mot par ciboire; 
mais elle est déterminée pour la botte aux saintes 
huiles, dans le passage suivant : 
Lf donne cil communion... 
Et iiuiz Ij donne la sainte oîlle, 
Qu illec tânoit en sa chyboille. 

Bîit. «M TnOi Valu, aa wi. MS. f. 4aî(«). 
VARIANTES : 

CHYBOILLE. Hist. des Trois Mariea, eo vera, MS. p. iSS. 

ClBOIl-LB. 

Gi, adv. de lieu et de temps. Ici. Le mot ci, dans 
S. Bernard, répond dans le lat. aux molsfticelftuc. 
• Entre ci e ke Pakes >, pour d'ici à Pâques. (Bymer, 
T. I,' p. 109, tit.de 1268.) 

Cibalre, adj. Alimentaire. < Deffendons à nos 

■ dits officiers de demander, ne se faire payer 

■ aucuns despens, non pas mesme cibaires, aux 
> communautez. > (Nouv. Coût. Gén. T. II, p. 1241.) 

Clboire,suI)5f.?n(UC.Armoire(5).(Dict. de Borel, - 
qui dérive ce mot du grec aità^uw, arcula.) 



(4) Cette citation est reproduite 
de canucula. (n. e.) . 

(5) On Ut au reK. JJ. 176, p. 378, an 1443 : ■ Le auppliant print dedens la ciboire ung calixe avec lequel eatoit enreloppée 
petite boite dedens laquelle estoit le corps da Nostre S«igneur. » Dans une churta de 15H (Du Gange, U, SW, col. i) on 



■ une Tonne 
mettre... \u 

3*5, col. 3) 

llaart, lela saint Grégoire. 



Lequel Cocquet a prié et requis i 
Il le cUtoingne de l'église duolt S 



qw Bon plaisir teuat lui penooettre de pouvoir 

^ _ ire auxMiraolea de la vierge (Da Gange, id. 

bon roy Chari e mai ne ... Nous donna s^te Leochade, Là fn grant tass as m cmboin Le^ «tint 
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GttoolB'. Mbat. fém. Ciboule*. Partie â'uaé 
massue^/ 

'Ce mot se disoit, au premier sea3, avec une 
légère différence dans la façon cle récrire (1) : 

En civofl, ou en poibiuB, 

En poi novel, ou en ciboler, 
. . Bn n de chanvre, etc. 

F^L itSS 4* R. B< IM, M.l». V* nI. I. 

"On s'est aussi servi de ce mot pour signifier 
la partie la pKis grosse d'une massue, la crosse, 
par ahusion vraisemblablement à la forme d'une 
ciboule. 



. . . Jehans qni tint la macue, 
ù moult ot grosBe la cibole, 
" " ~it (nidornsnt) le rebole (repousse). 

Fatal. 1133. du ». *- 7118, lut. Il, R- ai 



GIborées, $ubst. fém. plia: Espèce de ragoftts. 
Peut-être 3-t-on entendu par ce mot des ragoûts à 
la ciboule. Voici le passage : 
Aor^ viennent cea ciboriei, 

S de porions (poireaux) cez poréee (ragoûts de poireaux) ; 
Oitrea, et bennons au civé, 
VieniMiit anpràft (aprèa) tuit abrlvA (tout fc la hâte). 

Btf. d* (tura». us. io S. Cem. M. 91, R- «l. 3. 

Gibory, subst. masc. Charniei'. Dans le patois 
d'&uvei^ne, lieu où l'on conserve les ossemensdes 
morts. (Voyez Du Cange, au mûlCiborium.) (2) 

CIcad, subst. Espèce de fleur ou d'herbe. Pris 
allégoriquement, ce mot désigne un amour durable, 
dans Recr. d^s Dev. amoureux, p. 59. 

CIcamus, subst. masc. Sorte d'étofTe. (Borel, 
qni eite Perceval.) 

Clcant, subst. masc. Nom propre. On juroit 
par saint Cicaut. 

Foi qui doi Den, et saint Cicaut 
D pert treatot, au derrïen. 

VM. KSS. iv n. n- 7615, T. Il, fol. »3, V. oui. I. 

Clcbarou . [IntOTcalez Cicharou, poisson (B. N. 1. 
6838. c) : « Saurus, a nostris saurai vel sieurel 

• dicitur, ab aliqnibus nostrorum gascon, a santoni- 

• buscicharou, aCallisrnai/uer^âubastard. >](if. e.] 
Clcherée, subst. fém. Chicorée. (Dîctionn. de 

Uonet. — Voyez les Epith. de H. de La Porte.) 

TABIAKTES : 

□CBERËE Dict d'Oadln, 

CicorAx. Id. ifaid. 

Glelatuns. [Intercalez Ciclattins (Roland, vers 
846), étoffe de soie. Les plus- beaux cictatons 
venaient de l'Espagne musulmane (V. Fr. Michel, 
Recherches sur les étoffes de soie, d or et d'argent, 
I, SHO). L'arabe a la forme siklatoun , mais le 
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bas-latin employait eyela»- On lit encore au Roman 
de Garin : 

Si a veatu an hennin pelicoit, 

EX par deseure un vermeil cigluiott, 

Uantel a ricbe, qui n'est nie trt» Ion. 

Du Cup, II, 731, (Cl, >.J (N. i.J 

Cicogne, subst. fém. Cigogne. On disoil autre- 
fois : Contes de la Cigogne, dans le sens où nous 
disons : Coules de ma mère l'Oye. (Colgr, Oudio, 
Dict.) Reimntrauces de la cicongm (3). Cet\e fai^on de 
parler proverbiale se trouve employée dans la 
Défense pour Est. Pasq. p. 402. 
VARUIITB3 : 

CICOGNE. Oudin, Dict. 

CicoiOMa. Nicot, Dict. 

Stcoione. Euat. Desch. PoSa. M8S. 

CiooiONK. Nicot, Dict. 

Ctngongne. EuHt. Desch. Poës. HSS. fol. 390, coL S. 

CiaoNONE. Défense pour Est. Pasq. p. 402. 

Gicoigneaux, subst masc. plur. Les petits de 
la cigogne. 

TAHUBTES : 
(HCOIGNE&UX. Sag. de C3isrron, p. »7. 
QoooNBAULX. Rabelais, T. IV, p. SSS. 

Cicutaire, subst. masc. Sorte de ciguë (4). (Dict. 
d'Oudin.) ■ ,*• ^ >^ 

Cfd (ie), subst. masc. Ce titre d'une tragédie de 
P. Corneille donna lieu à cette façon de parler pro- 
verbiale : Cela est beau comme le Cid. Elle étoit en 
usage du temps de Pelisson, suivant son llist. de 
l'Acad. fr. iti-4°, p. 94; mais elle tomba quelque 
temps après, suivant l'Uist. de la même Acad. par 
rabbéd'oiivet, T.,1I, p. 184. 

Cl'demaln, adv. Le lendemain. 

Ci-dttnain vont la messe olr. 



Glef. [Intercalez Cief, suif: ■ Chandelles de 
. cief » {ii. 87, p. 226, an. 1359.)] (». z.) 

Ciel, subst. masc. Ciel, dais, poêle* (5). Palais*. 

Le pluriel ciels et eieutx est employé pour les 
cieux dans S' Athan. Symb. fr. 2« traduct. 

* Outre les acceplions subsistantes du mol ciel, ce 
mQt s'est pris souvent pour dais, poêle ou autre 
chose semblable. On le trouve, dans les anciens 
auteurs, synonyme â dais, poêle, à dcsserelz. On 
voit himmelz dans le même sens, au Gloss. lat. de 
Du Cange, Le mot allemand himmel signifie ciel. 
> Leroy entra en la ville; sur lequel quatre gentils 
« hommes, et chevaliers demeurans en icelle por- 
• terent un ciei, ou dais et estoient toutes les 



(1) Lu Hutvr de S> Etienne (XV qiècle) on lit encore : ( Meschant, tu m puante aleine. Amie moy ceste ciboule. 

■* s eibovlle» (&VIII, 43) -, enfin 0. de Serres écrit (MO) : ( Les cibouUle* ou civota participent de roi) 

I* de l'un là figure, et de l'autre ta saveur. > 



.-, ^ ,- , Paré 

dciiuMeibo«<'Jêt(X.VIII, 43)', enfin 0. de Serres écrit (MO): ( Les ctbouille* ou civota participent de 1 oignon et du pourreau, 

im (t. m, p. 351, note 3): il a 
I In plunbua Ârvemite locis 



e Le jubé (ma. de 1301, cité , . 
itria locue est concaineratus, in quu raponiuiiur 
s HabelMS (Pantagruel, II, 19) : t Cependant Pan 

jt codtea de bi eiguoingre. > On bt aussi dans la Coi 

qg« j» VMW die ne Mnt point deawntea de la eieoigne. > (k. k.) 



etboiy îinguB patria loc) 

m On Ut dans Habelt 
S< NicolM et codtea de 
qae j» voa« die ne sont 

(4) Cic'ultx viroM de linné. (a. e.) 

(Q Ci^ désignait encMC le lambris remplaçant la voûta d'une obapelle : « Dix huit ai 
de la dite ch^ielle. > (Bulletin du comité de langue, t. U, n* 1, p. 64, xiv* siècle.) <n. i. 



aie de Uane bote, dont on Aat le chiel 
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■ rues par oQ Ub paBBOi^nt teodues à ei«I. ■ 
(i. Chart. Hist. de Charles TII, p, 209.) - Avoit sur 
> le chef du dit duc, ua drap de soye, de couleur 

■ iode, et quatire clochettes d'or sonnantes, et 
« portoyentie dit ciel quatre bourgeois dé Diou- 
« vr©9.- (Proissart, liv. IV.) 

Od lit : ci€t, autrement poeile^ dans Païq. Rech. 
p. 753. Cieli, ou dossereis, dans les IIoop. de la 
Cour, Hss. p. 74. Ciel d'aïUel, poor d&is, dans le 
Gloss. de lllist. de Bret: (t) 

Oa aommoil ciel entier le dais qui couvrait la 
table tout entière : 

De BOf e et d'or le oonrtîiMt opérant, 
Et ly coTsainaBonl rkhemenl ouvrA 
Dessus les lii, lehauU doys spresté. 
Un ciel entier, snr la t&lile ordonnèrent. 

Eul. l>c«cb. Poû. HSS. M. 70, col. ». 

Aux Obsèques de Franvoisl", il y avoit un grand 
ciel porté par les princes (2). (Mém.du Bellay, T. VI, 
p. 164.) 

On tendoit les rues à ciel, dans certaines fêtes ou 
réjouissances publiques, pour garantir du soleil ou 
de la pluie. 

TttBtes lei rues eatoient paréea, 
Et tendues à ciet ricbemeot. 

Vit«. lia Chelsi VII, T. H, p. Tf. 

■ Ils tirent tendretés rues à ciel. • (Hist. delà 
Pucelle d'Orléans, p. 519.) On disoit aussi couvrir 
à ciel. [i. Cbart. Uisl. de Charles VII, p. 309.) Cette 
tenture se faisoitavecdes toiles, etc., qui formoient 
une espèce de dais le long des rues. 

'Ciel est employé pour palais dans le passage 
suivant: • Les Bretons, et autres avoient entrepris 
• d'entrer à Rouen par dedans le ciel, on palais de 

■ la dicte ville. > (Çhron. de Louis XI, p. 76.) 
L'expression : il n'y a personne sous le ciel, est 

d'usage ; mais nous remarquerons son ancienneté, 

{(uisqu'elle n'est que la traduction de l'expression 
atine hominimb cts/o, qu'on trouve dans Du Gange, 
au mot Dicofrit (S). 
On disoil aussi : 

Sm dit n'eut plus gente beste. 

FOil. H^. dn n. a' 7980, M. 5T, V col. t. 
VARIANTES : 

CIEL. Orth. subsistante. 

SiEL. Fabl. MSS. du H n° 7089, fol. 57, V>, col. 3. 
Caïa.. Villehard. p. 180, Beaumaaoir, j 
CtBLS, pJur. pour ci — '' ...-— c- — i 
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CiKOLX.jifor. S.àtibftii.£Tnib.ft-.»Utd.. .'j.i> 
Crus, piur. F«b1. NSS. dn l\. n* 721S, (oL U4, R'flol-J. 
CIËS, plUr. FaU. 1|^. du R. n> 79Ênf, Toi. 57, T° col. ¥. 
CiBx, plur. F«bl. MS3. du R. n- 7MS, T. H, XdL Vfî, T». 

CteUn, od/. Céleste. [Dict. de totstaTe. — Voy. 
Epiih. de ST. de La Porte.) 

Glerce, mbst. maao. NDrd-iiprd<oueat (4). Vent 
d'occident. (Du Cange, au mot tirciia,) O^ lit : 
■ Vent de Languedoc, que Von nomme, derce >, 
dans Babelais, T. IV, p. 181. Mais plus ooaimuné- 
ment vent de cen, dans les satâurs des pays méri- 
dionaux. (Falconnet.) 

Borel explique cen par vent du nord, et God- 
douli, cité par Du Gange, l'oppos^ aux vents du 
midi. (Dict. Etym. de Ménage, et Astruc, Hist. oat. 
du Languedoc, p. 338.) 

VAHiAifTBS : 

CIERCIE. Rabelais, T. Vf, p. 1». 
Ckrs. Dict. d« BoreL 

Cleroele, mJ>9t. fém. On a dit en parlant 4«8 
Sarrasins fuyant b la vue de Roland, àlalkalaillede 
RORcevaax : 



uient, par devant lui; 
Des SorraBins ni a celui 
Qu'il n'oeent atendre son cop. ' 

Pb. l(aMtM,lIS.|>.IOO<IIM. 
VAMANTES : 

CIERCELE, Ph. Houakee, MS. p. MO et SH. 
Sahcellk. 

Ciercer, verbe. Parcourir, tourner autour. Ce 
mot viutit du latin cireumire. ■ Li Sus du Ifarehis 

• cierça la cité, pour voir se ele estoit bieu garnie 
■ de vitaille, et si oomme il cercboit, il trouva les 

* bannières de Salebadi. ■ (Du. Gange, Gloss. lat 
au mot Circare (6).) 

Si ot cierkiis, et mous, et t&us. 

Pb. HtoftH. H S. p. KU. 
VARIANTES (7) : 
ŒRCEB. Du Cauge, GIam. lat. su mot Cithare. 
CiBRKiBH. Pb. Uouak. HS. p. 19$. 

Clercheverie, sub$t. fém. Ce mot est vraisem- 
blablement une faute, pour tiercheneris ci-dessus, 
qu'on trouve dans une citation françoise du Gloss. 
lat. deDuGange, aumotrerfiaria, 3[8).C'e8iramo- 
diatlon d'un bien ou des fruits au tiers. 

(1) On Ht encore an re-g. iJ. 84, p. 153, an. 1355 : t Un àel d'une cliambre de sarge vert, prisa .svm. escua. t (n. b.) 

i^ On lit ainsi dans Carloix (lII, 17) : i Et Qrent oster de dessus son berceau les ciel), poisles et daiic qui y estoient, avec 
les rideaux et tour do liol, > (n. r.) 

(3) « Trado tltâ... villam... Bitam in pago Veoedia... sine rendo, sine opère dicofrit, difoaot, et sine alla re bomtni aob 
coèlo. j (Dom Lobineau, Hist. de Bretagne, II, col. 24.) Ch. e.) 

((> C'est le fflitrral, qui. ri'aprÈs Diodoni de Sicile (V. z7l, aoulâveles rochers et démbnle les Osulois enlesiUpoullIant de 
leurs manteaux. Strabon parie du Métarnborée (IV, I, 7), an Borée noir de la Narboanaise, que Pliue (II, 46, 4) nomme 
Circiv»: tin Nwbonensi provincia Clarissimus tentornm est Circius, nec uUoviolenliainfMior;... non modo in reliquia cce ti 
parti bus ianotus est, sed ne Viennam quidem, ejusdem prorincisa attîngena. i Comparei A.ulu-GeUe, II, XXII, 30 et 3S ; 

b.(..A T\ * KT-^.„ U 4T ■ r nrtDJT, ltt,A^V.ilA T «. ira- . Cnli,a a,,B l{tt.^wi ti^what ^U.^liim * /tf V \ 

gùargùedula. (n. i.) 
ffi) Ed. Henscbel, II, 350, col. 1. (n. k.) 

m Froissait donne la forme <?tsrguîer; i Et cierquièrenl tout le jour les camps et tous las mors (V, 74),» (N. a.) 
(8) On Ut su Cartulaire de S< Wandrille <t. I, p. 161, an. 1290): (Je, Guillaume... sui tenu à rendre et à paier d'an su an... 

A h(»nmes rebgieux... de S. VendriUe dix sols et sept deniers t. d'annuetle rente pour la raison de ta âereheverie des frua 

crosana en une acre «t .XXIX. piechea de terre, que leadits religieux ont rranchi de ladite eiercheverie iimol... & tenir et à 

«voir ladite rente pour ladite tterehenerie. i <n. s.) 
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Cierge, subêti 'fétn. ftid^e. On reconnolt aiaé- 
iDeM''wfflbt Miiiû cenâ dans le moi cerve, et 
l'aiiér^à éât %ère aànâ cierv$. De là, on a fait 
cierge, par là transformation de l'v consonne en g. 
Iloasen avons â'antresexe^iples. Os a, fait gaine 
de vaoina, guêmôevespà, etc. (1) Borel cite ces vers 
d* Oiidiî' *>' 'La< "poCte 'an, en parlaïit du sacrifice 
dlplileëme: 



CtEqtiE.3onl, IXct. 

CiERVs. Corneille, Sict. 

Ckrtb. Percet. Tja, V, foi. 56, V* col. 1. 

Cierge, sub$t. masc. Flamtiaaui torcbe*; Cbai»- 
délier". Bâtons d'un dais*^. 

* Nous disons encore cierge, pour les ctiandâlles ' 
de cire dont on se sert dans les églises: On le dieoit, 
anirefois, noorseulement dans ce sens , mais pour 
toute esftèce de cbandelles et flambeaux. • Lee 

• gardes, qui faisoient sentinelle aux portes dit 

• palais ^e Cliarlemagne, avoient une espée nue à 
> ta main droite , et en la seuestre un cierge 
■ ardant. • (Chron. S. Denrs, T. I, fol. 144.) 

Od Ht charge ardant, dans les Tri. des IX Preux, 

6. 452. Les cierges ie cire, dont il est pai-lé dans 
B Ortl, T. 111,1). *86, donnent lieu d^ conclure que 
tout cierge n'étoit pas de cire, et que cierge éloit un 
mot générique. Le mot chandetu se trouve cepen- 
dant quelquefois opposé à cierge; par exemple 
dans Ltote. da Lae, T. Il, fol. 13. ■ IL n'y avoit ne 
f eieiie, ne chamlelle. ■ 

'Cierge pour cbandelier a été moins usité. Il est 
priseo ce sens, dans les vers suivans : 

De BOr lu oape ol (il 7 eat) denx brouniiui. 
Où il afoit cterge* d'argent. 

VM. uea. ô» 3. G. fol. es, V col. 1 . 
Ce mol s'est dit pour un l>ouction de paille qu'un 
moine tient k la main, comme un cierge, eu faisant 
ses nécessités, et qui devoît lui tenir lieu de la 
pierre de ponce employée par les Grecs au même 
«sage, saivaot ArlstopbaDe : 

81 f^est «Nto * un pertuia (tnm), 
Bt teBoit un àerfe «n aa main. 
S'a conneu te secreUin. 

^^ FM. MSS. da n. n- TSW. hl. 89, V> ol. 1. 

'On a nommé cierges les bâtons ù porter nn dais 
ou poêle. ■ Quatre varlelz tiennent un paille à 

■ quatre cierges, et dessoubz ce paille, chevauche 

■ une damoyselle moult richement aornée. > (Lanc. 
dnLacT. I, tol.44.) 



VARIANTES (2) : 
CIERGE. Ortta. suboiclaDte. 
SoBas. Uiat des Troie Mariée, en vote, 1 



a 

CHnUtfli, Hém. <d'Ot delalIvche.Uv.n.p. W. 
CEnas. Farton. àe Bloia, US. de S. G. fol. 137, R* col, 3 (3). 
CUAivGK. Tri. des U. Preux, p. 4SS et 463, col. 1. 

Clerglet,subst.masc.CiTi6r. Ouvrieren ciei^es, 
selon Honet, Dict. On donne encore à Tours oe nom 
aux épiciers^ parce qu'ils veodent des cierges (i). 

Glers. {Intercalez Ciers, cas sujet fait sur certu$ : 



Paie r'ot nle»ie cie ttcdrien 

~ ODe 4 LMcre ; i'en Bute cier$, 

-y HoiuLm (Dd Ciafa. H, lU, Ml. 3)|. (H. t.) 



laaileà 



Cleale, sut»/. Peut-être faut-it lire oieuté, qui 
pourroit avoir été dit pour ci/^, ville capitale. Du 
Gange, au mot Jfelro^wiifoituf, citeleGloss. lat. fr. 
de S. G. où l'on trouve que « Metromlitatais c'est 
■ sires, ou arcbevesque de Cieule (5]. > 

Cleus. [Intercalez Cievs, ciuz, aveugles {cœci) : 

Les cieus védr, et olr cher 
Lea Bort, e ai parler les mvt. 

Clina. da ta* d* Nonn., v, UOM. 

Les atnz oir, les mui parler 



Car ftlnx fut ciui e ore vail. 

Là lUtBmclHS fn. Fnot. ■■ m-*^ p. 15, *. 14G}.] (x. a.) 

Cl fait, a/j^rm. Oui. Le peuple dit encore ai /iitt 
en ee sens: • Je dis que ci /ai/, oar tes raisonsque 
•I je ai autrefois dites. > (Assis, oe Jérus. p. 199.) 

Cigale, $ub$t. fém. Ce mol subsiste. On disoit 
aotreiois ferrer le& cigale*, pour travailler en vain, 
en pure perte- (Dict. d'Oud. Cur. fr.) 

ClglatOD, sub&t. masc. {6} Etoffe précieuse*. 0^ 
nement de chevalier *. 

* Nous trouvons ce mot souvent employé dans 
nos anciens auteurs, pour désigner une étofte pré- 
cieuse. Il y en avoil de plusieurs couleurs : 
PaLles ciglatont, et ceadax 
Dras riches, et amperiax. 

PtftoiL !• SoSm, )ta. d* 3. a. hl. 119, V ail. i. 

llarcone couvert d'un Termoil nglaion. 

Rom. ie Ronenui, dij pv Db Ciû^, m aol C|dM. 

S'eleeetTeitue de boudai (eapàoederofee), 
lyesquallate, ou de sigUxt»n, etc. 

OtMi lia Arte, tlS. d« S. G. M. BB, V- col. 3. 

Le siglaton étoit une étolTe moelleuse et très 
chaude, comme l'indique le passage suivant : 
J'ai de faon lOQtre à pellcone, 
J'ai herminea, et ei-ngtatain. 

Pibi, His. ai s. e. m. m. y «i. t. 
On distinguoit le chigaton de Lucques. DuCange, 
au mot Cyciat, rapporte l'article d'un compte de 
1352 d'Et. de La Foniaine, où oo lit : ■ Pour une 
■ pièce de chigaton de Luques achetée, etc. ■ 

*0n appeloit sigleton, une espèce dornemeulde 
chevalier. L'ordonnande concernant la manière de 
créer un chevalier du Bain porte que • quant il 

a'szpllqtte 



(I) E ne bat pas confondre le v ïDitial avec le v placé entre denx Tojellee (en hiatus). La fonna citrge à 
par cervia, prononça cei^a, avec u bret, puis cerja, d'où cierge- de même abrevvare a rait abréger, (n. x,> 
(!) Th. de Cantorbérf (Si) donne cirye .- 1 Esteigniez, lait lux 11, ces cirgeê alumet. > (N. e.) 
0) On lit aussi dans fioncùsvala (p. 118) : < Où n'euBt cerga ou lanterne enâcbèe. * (n. e.) 
Ù).Oa lit an Gïlose. lat.-tr. 7G84 : i Ciergier cirier, oui fait, vent ou euvre de cire, cetariui. t (m. s.) 

(5) La cUalion n'est pas complâle : Henschel OV, 391, col. 1) imprime : t Metropolitanus, c'est sires ou aroevesaues de 
deute ville. > dexitt est alors aalectiidêmoastralit. (n. E.) . 

(6) Toyec fia» Umt CicJotun*. (h. ■.) 
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> sera en son lit, iiendant le temps de son reveil- 

« lier, il sera amendé (recouvert ou réctiauffé) 

• c'est assavoir avec ung couverton d'or, appelle 

• tigleton. • (DuCange, au molMile»]{l). On liL[Ibid. 
col- 738) : ■ Ensemble le lit en qui il coucha pré- 

• miëremeat après le baing, aussi bien avec le 
.■ jtnn'/eion, que des autres nécessitez. ■ 

VARIANTES : 
CIGLATON. Part, de m. MS. de S. G. fol, 139, V" col. i. 
SiGt-ATON. Floire et Blanch, MS. de S. G. f 196, V col, 1. 
SiGLETON. Dii Cange, GloBs. lat. au mot Miles. 
SVQLETON. Da Cange, GIobb. lat. au mot Cyclai. 
SiMGLGTON. Du Cange, Glosa, lat. au mot Ùilea. 
SiNOLATON. Fabt. MSS. de S. G. fol. 42, V col. 2. 
Chidaton. Uu Cange, GIobs. lat. au mot Cyclat. 

Glgne, subst. mate. Ce mot subsiste sous cette 
ortbosraptie. Les cygnes ont la peau noire; de 
là, cette expression proverbiale (2) : 

Chor ot noire com pel de cigne. 

Fibl. MSS. du H. n- 7«8, to\. 31B. V* col. S. 

On donnoit quelquefois un c^gne pour prix d'un 
tournoi : 

C'est celé qui le pris en a ; 

Vraiement a trpEtout vaincu. 

Bien i panU à son escu, 

Et au cune (3) que li donnèrent 

La liiraut, qui s abandonnèrent (s'accordèrent) 

A ce qu'il 1 en donent l'onor. 

¥M. usa. «» H. D- ms, fol. Te, v mL i. 
TAniANTïs : 
CIGNE. Orth. subsistante. 

Chvnk. Gace de la Bigne, des DËd. MS. fol. 134, V* (4). 
Ctne. Gace de la Bigne, des Déd. HS. toi. 112, A*. 
CiNE. Modos et Racio, toi. m, V* â). 
GsNE, Fabl. MSS. du R, n» 7218, fol, 76, y col. 2. 

€ignean, adj. De la nature du cygne. On a dit : 
Cygneane blancheur. (Ëpith. de la Porte.) 

VARIANTES I 

OGNEAN. ColgravB. Dict. 
Ctonban. Epitb. de la Porte. 

Gignis, subst. masc- Le mont Cenis. 
Puis aigne balte, au mont Cipnii; 
Faut entre roches chevauchier, 
Quatre, ou six Jours, très dur pals, etc. 

Eut. Doch. FÛai. 1IS8. fo). UO. 

C!I, pi'onom. Celui, ce. cet, ceux, etc. Noos ne 
compilerons point de passages, pour donner des 
exemples sur la variété prodigieuse des ortliogra- 
phes de ce pronom, tant au singulier qu'au plu- 



CI 

fiel. Qu'il suffise delesavoir citées, aveclesendroils 
de nos auteui's anciens où l'on pourra les trouver. 

Nous rapporterons cependant quelques construc- 
tions particulières: 

1* Cil ne cil, ni celui-ci, ni celui-là. {Rom. de 
Brut, vs. fol. 7.) 

^Cilcel, celui-là. (Gautier d'Argies, Poës. usa. 
av. 1300. T. 11, p. 556.) 

3* Cil ell, celui-là. (Ernous Caupains, Poës. mss. 
av. 1300, T. m, p. 1257.) 

4° Chis ki, celui qui. (Andrieus li contred. Poës. 
Hss. av. 1300. T. m, p. ill6. — Voyez ci-dessus les 
articles Ce, Cest et Cesti.) 

VARIANTES : 

CIL. Villebard. p. 1. - Joinv. p. 73 (6). 

Ceil. 

SiL. Floire et Blancb. MS. de S. G. 

SiLZ, CiLZ. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 236, col. 4. 

Clz. Thib. de Navarre, Poëa. av. 1300, MSS. T. I, p. iSS. 

Cis. Notice des Vœux du Paon, toi. 140. 

Cl. Beauman. p. 9. 

CHt. VlUehord. p. 30. 

Chii.. Ord. des H. de Fr. T. I, p. 89. 

Chib. Andrieus, Poës. MSS. av. 1300, T. lU, p. 978. 

Chiek. Hist. des Trois Maries, MS. p. 237. 

Chus. Le Livre du Reclus de Horliens, fol. 199. 

CiBue. Poës. HSS. Vat. n<> 1490, fol. 122. 

CiBULS. Froissart, Poës. MSS. p. 150 i7> 

CiELE, fém. Besum. p. 7. 

Celk. Fabl. MSS. du R. n° 7318, toi. 76, V« col. 2. 

Ckllk, (im. Villsbard. p. 9. — Air. kca.at. p. 100. 

SKLLK, SKEU.UY. 

Cbl. Crétin, p. 110. - Poës. HSS. av. 1300. T. IV. 

Celei. Villebard. p. 92 (8). 

CiiELi. Ilnauman. p. 8. 

Gelï. Ord. des R. de Fr. T. III, p. 16. 

Ckli. Ord. des R. de Fr. T. I, p. 534, T. VH, p. 811. 

Celie, fém. EuBt. Deacb. Poês. MSS. toL 8, col. 3. 

ÛLi, Ord. des R. de Fr T. I, p. 524. 

CEUL9, p/ur. Eust. Deach. Poes. MSS. fol. 282, coL 3. 

CiEtiLB, CiBus, Srulx, CH1AUL9, CiAnx, Chauz, ptur. 

Salz, Ciauls, Cixx, Cblz, plur. 

CoBULS, ptur. Rom. de Rou. HS. p. 383. 

Creus, p/ur. Borei, Dict. I™ add. 

Crieuls, plv.r. Ord. des R. de Fr. T. III, p. 393. 

CBitlx, piur. Ord. des R. de Fr. T. tll, p. 3. 

CuiAliiJt, ptur. Ord. des R. de Fr. T. I, p. 57, col. 3. 



Cax, phi 

Ceauic, p. 
Cbx,/i. Hi 
Sbx, plu 
Ce3, pin 



Fabl. MSS. de S. G. fol. 15, R» col. 3. 

'. Ph. Mouskes, MS p. £93. 

M" Quesne. Poës. MSS. av. 1300. T. HI, p. 981 . 

edelaFerté.Poë8. HSS. av. 1300, T. III, p. 1157. 

Qeaumanoir, Coût, de Beauv. p. 156. 

Villeherd. p. 1B9. 



Cel.8, plur. Vitiehard. ; 



(1) Edition Henechel, 11,731, col. 8, et IV, SES, ool. 3. (h. k.) 

(2) On Ut encore au t. Vil de i'Ajic. Tb. fran^ie, p. K6: i Tous r s 

,_:_ .1: „ cijime parniï les oysons. > (n. k.) 

aneltao /.--<—"».. -» 



e un oyson parm^ les eygnêt, je 



13) Cette forme est dans Raoul de Cambrai (82) : t Paons rotii et bons cUnes pevres Et venolsoDk moU riobe plenté. i (n. B.) 

(4) Dans George Chafllelain(Cbr. I" part. ch. 20) on lit i < Au roi tut présenté un cberi-volaut, au duc d'0rlj«na (tn blanc 
ehune, au duc de Bourgoigne un Ijon. > (n. e.) 

(5) On lit aussi dans la Rose (v. 8746) : i C'est oisel cler semé en terre, Si legierernent congnois sable. Qu'il est au due 
DOIT semblable. > Dans l'Hist. des Croisades (t. U, p. 3^ OD Ut anssi : ( Et contrefaisoient le einne qui cbanta quand il doit 
morir. > (N. B.) 

<6> Dbbb JoinviUe, le sujet singulier est cil (éd. de WaiUr,g494); on trouveanssi celi, gtHS; dlig322; leréaimssiBgnUsr 
est ce:, S 74, ou reJt, G 60, ceJui, S 822; lesujet plurieleat ci/, S Sa; le régime pluriel ceuM, au ma. eeiUt, g 434; la féminiii 
singulier est celle, g 14, celé, g 95. (n. k.) 

C7) Dans Froissart au nomin. maso. sing. la forma carrecte est cil ou àla (.chil ou chiia), au cas régima cal on coJui. Au 
plur. le mot fait : au cas sujet masc. cil, au cas régime masc. ciwu, cAiaus. L'emploi de oelui an nomin. sing- (Xi. i5i)«at 
contraire A la règle et caractérise la décadence grammaticale. Cal eat une forme ecounée de icel (ecce itie) qui se rencontra 
Bueai dans Froissart. (n. e.) 

(8) Pour ViUebardoum, voyez l'édition de Waillf : les variantes .sont indiquées à la page 440, col. 1. (H. k.) 
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ÇÀlimn, pr&n. Qoelqu'un. 

S'oirent foi enrerrt) fait espiipr citcun 
QiM Ji Roi* tort (estoit) ft Hrïeao ; 
hrttiA sopt, vinrent à Paris, etc. 

Ph. HoHkai. Ma. p. Hl. 

Cillemeot, subit, mate. XAigtienukai. Houvo- 
laeoLde^ paupières. tDiciionn. de Cotgrave, Oudin, 
Kicot, etc.) 

Ciller, verbe. Remuer les pttupières*. Coudre 
les paupières*. 

* Ce mot subsiste, au premier sens, soua la pre- 
mière orthographe ; mais on ne dit plus, comme 
autrefois, te ciller, pour baisser les yeux par con- 
fusîOD : 

S'il A ûaxoé riche, U la pille, 
Et tbult qu'el le veste et taabiUe ; 
S'il s'en mocque, et aile le eiiie. 

Al. ChBt. Poéi. p. est). 

•Soos l'ortho^aphe de chiller, il subsiste comme 
terme de fauconnerie. On dit encore chiller (1) un; 
épervier, pour lui coudre tes paupières vers le bec, 
allD qu'il ne puisse voir que par derrière. (Dtct. 
univ. — Voyei Fooillonx, Faucon, fol. 61.) 

VABIAHTSS: 
aLLER. Oudin, Nicot. Uot. 
StLLBR. HodtiB et Racio, H5. fol. 113, R<>. 
Sgillbr. 

CiLLUB. Gaoe da 1* Bine, des D6d. HS. toi. 89, V°. 
SiLLiBR. Hodus et Racio, MS. toi. 110, R*. 

SlUR, SCILIR, SCILLIH. 

r.iLLXR. Modna et Rsdo, MS. fol. 107, V<>. 
Cbillieh. Hist. des Trois Maries, MS. p. 36S. 
Chillrb. Oudin, Kct. - Hodus et Rsoio, fol. 73, V*. 

Clmau, mbtt. fém. Cime. < Ce est à savoir à 

• prendre à l'usage de la maison devant dite; tant 

■ cum un chevaux, o uns asnes, lor en porra 

■ apporter daus cimaus, et daus branches, qui 

• remandront au -servant qui de ma fourest devant 

• dite tranchera, et mettra son chauffage au signor 
> de Fonlenay. Et si les branches, et la cimau 

■ devant dit ne soffïsent au devant dit frères au 
' chanRIige de os et dan pauvres de la maison 

• devant dite, je lor ay donné congé et pouer de 

• prendre lor bois sec. • (CiUit. de Du Cange, au 
mot Cheminagiutn (2).) 

Cimbaler, verbe. Relenlir. Proprement, faire 
do bruit comme celui d'un tambour, (tiloss. de 
Marot.) De là, on a dit au figuré : 

F^yei l'inlhme inhumaine personne. 

De qui le nom si mal cimbale, et sonne, etc. 

CIbb. Hvnt, p. 338. 

Clmboul, tubat. masc. Grelot, sonnette (3). (Voy. 
Du Cange, au mot Cimèolum, et le Dict. de Borei, 
■B mot Cembet.) 

(1) « Le IbuGOD ne doit point eslre ehilli trop estroiet, ne le fll de (pioy il est ehillU ne doit eatre trop detié, 
BMre noué sut la testn, ams doit eatre tora. • (Modus, fol. 78.) (n. e.) 

(t) Sous eh«minu« <II, 3£l, col. 3). La citation est eviraita d'une charte ds Geoffroy de Lnsignan, accordant à 
asS>TboiDsadeFooteiM7,8oncbauETage dans la forât de Mervent (1233). (n. s.) 

§~) Cest une forme provençale. (N. R.) 
) On Ht dans l'édition Parre (fcrt. 43, verso) : t Et apris faut lever te eymier [du cerf abattu] depuis le 
Ma eoatet et de toingtiMir ]uaquea au bout de laqneué... Les nombias, caisses et eymisr appaHienoent au roy. ■ 
(m Caat la sulAire laage de mercure ; 1*1106 et fialien nommaient ainsi le minium ou oxyde de plomb rouge : 
Ml ctnotrw on autdimé. » (Traité d'Alchimie, xiv* siècle, p. 397.) (n. s.) 
ifSi Voyea cAtnM(i«r. <N. K.) 
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Ctmet, subtt. mase. Sommet. 

VARUHTES : 

OMET. Oudin, Dict. 
^UBT. Oiron. S. Denis, T. t, fel. 238. 
Stmkt. Cbron. S. Denis, 1. 1, fol. 968. 
. SiifKTTK. Les Uarif. de la Hai^. foi. 337, R*. 

Cimier, aubat. nuise. Panache. Ce mol, sous la 
première orthographe, conserve encore plusieurs 
acoeptîtms. 11 désigne, eo termes de blason, la 
partie la pluséievée des ornemeos de l'écu, celle qui 
surmonte le casque. Nous ne l'employons ici que 
pour observer qu'il a aussi signifie les ornemens 
que l'on mettoitsur la tète des chevaux. « On mit 

• en Aies toutes ces cheliles peintes, et différentes 

< l'une de l'autre, par les divers oyseaux qu'elles 

■ représentoient, dont la variété esloit-encore pins 

• agréable que celle des barnois, et des cimierÊ des 

• chevaux qui les tiraient. > (La Colomb. Th, d'Hon. 
T. I, p. 305.) 

VARIANTES : 

CmiER. Ortb. BubsisUnle. 

CyiDBn. FouUlouK, Vénerie, tol.^ii). 

SUUZR. 

Cimositez, subst. fém. Ce mot, qui semble 
formé de cime, peut signifier ici axiome, ou peut- 
être extraits, si ce n'est une faute pour curiositét. 

< H. le rapporteur, ornant son discours de quel- 

■ ques cimositei, tirées des anciens, et principa- 
' lement des Grecs, etc. > (Hém. de Montres. 
T. Il, p. 28.) 

Cinabre, subst. masc. Terme de blason. Ces 
mots cinabre, belic, gueules etriche couleur furent 
les noms que les hérauts donnèrent à la couleur 
rouge (5) dans les armoiries. (Favin, Th. d'Honn. 
T. I, p. 12.) 

VARIANTES : 



Clnabrln, adj. Bouge, vermeil. (Voy. Cotgrave, 
Dict.. et les Epith. de H. de La Porte.) > Quand je 
t vois deux iraisetles meures à demy rouges, et à 
> demy vermeilles... se jouans dessus la cresme... 

■ un peu distantes l'une de l'autre, je me repre- 

■ sentie 1^ bouts de ces tetins cinabrins. ■ (Le 
Peler, d'auiour, p. 192, — Voyez Poës. dfe Jacq. 
Tahur. p. 274.) 

Onnde. [Intercalez Cinade. crevette, au ms. 
lat. 6838 c. de la B. N., c. 138: ■ Squilla parva. 

■ quam nostri cinade appellant. •] (k. e.) 
Cineelfer,8Hlfsf. maso. Dais (6). C'est en eesens 

que le Dict. de Borel, copié par Corneille, explique 



ny ne doit 
l'aumôneri* 
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et Daot dans ce jMwasB'der ta. Bibld faistoiiam : 
' Quand Judith vtt Holofiva«» gésir ea son lil, des- 
• sous un cincelier qui étoit de aHphir,.d'esni«^o- 
■ des, etc ouvréesidror c(d»seye. ■- Dn Sange, au 
mot Cifwmen«nL.«lQpte celte explicaUor. Ûapen- 
danl comme le mot cincerelle ci-aprësa signiftô une 
espèce de mouctw, appelée, en. Min culese, cela 
ptHirroit fair« conjecturer que cfncâ/ier désigneune 
CDuainiàre, gaze ou réseau servant à défendre des 
coofiios. Cuiceli£r,<\}ii se trouve aaasidans Bore!, 
est uae faute pour cinceUer„ 
vtnunnB: 

ONCEIIER. Dlct. de Borel. 

CqicBUEB. Id ibid. 

GtacMielle, subst. fém. Sorte4e mouobe (1). n 
boiécrice cytUph£s, du singulier cynip», en latin 
oîMifes, selon le Glose, au P. Labbe, p. 495. Oudin 
dit que c'est une espèce de sauterelle, (fiict. fr. esp.) 

CUacerelle, aubst. fém- Petite moncbe. Hou- 
cberoQ, cousin, en latin ùnnala, dans Le Gloss. lat. 
fr. des. G. cité par Du CangOt au taol7ân'iala,.â'aii 
vient jdruMlarium, pavillon, voile pour se garaatir 
dfl& moucbes {i}. il y a beaucoup d'apparance que 
eincereite est la mâme chose que le mot cincenelle 
du.P. Labbe et d'Oodio. 

Clnces, subit, fim. plur. Chiffons, guenilles. Le 
roy Agolant, voyant à la table de Cbarlemagne beau- 
coup de seigneurs bien mis et brillants, s'informe. 
Et puis de comtes, et des duc», 
K'il vit seoir u bien veatns ; 
Piùa des oastebùtis, at des priooes, 
Kin'iemit (ii'ëtoient)paB' ^- 



. . . Coumanda, et ai Ael dire, 
A ses vsil&ii qu U U (eieent 
Treatout le honte qu'il pubent 



■, US. p. lU. 



Et 



qu il puiae 
quaDt U quens s en dut sier, 
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Qai mouU estent poure, et hairteute, 
K à tel hena mmU. àncetu*. 

VifaL HSS. iten. r TMSrM- 3. V* ■>!■ 3. 

Cloche. [Intercalez Cinche, massue (JJ. 1113. 
p. 443, an. f43Cl : • Un baslon gros devant, nomué 
• au paiS'ftxfffttf, en façon d'une m^ssoe. «J (r. t.) 

Clndrer, verbe. Ceintrer. (Dict. de Gotgr.ave.) 

De clapiers mal cindret ettendona les ruines. 

Clngarlste (4), su,b»t. mate. Gbariatm, I 
(Voyei Naudé, Coups d'Etal, T. H, p. 8W.) 

Clnge, iubit. miac. Singe (5). Rabelais s'est servi 
de l'expression : cf^e ta palenmtre du cinge, pour 
marmotter entre ses dents. (T. I, p. 162.) On lit (Ibid. 
T, IV, p. '283] : > Beoiuant les babines comme un 
« cinge qui cherche poulz en tâte^6). > 

Cinge verd, que Le Ducbal explique par singe de 
couleur verte, pourroit aussi s'entendre d'un 
arbuste dont les feuilles sont piquantes comme 
celles du houx, et qu'on appelle ainget verd», dans 
la Ibrét de Fontainebleau, m ces arbustes sont fort 
communs ; mais il est pins probable qn'il s'agit, en 
effet, de singes verts, ainsi nommés, non à cause 
de leur couleur, comme le suppose Le Duchat, 
mais parce qu'ils viennent du cap Vert, comme des 
navigateurs me L'ont assuré. (Voyez Rabelais, T. ), 
p. 162.) 

Le vm de cinge (7) semble pris allégoriquement, en 
ce passage, pour une espèce de vin dont voici I^ 
effets : 

EQCoire ; a ung autre vin. 

Que, cotnUen qu'il soit cler, et fin. 

Qui par ^loutonaye isboil. 

C'est à dire plus qu'il oe doit, 

U luy eachauffe le cervel ; 

Combien qu'il desplâlee à l'ofad. 

U jangta, et chante, et parte, elfit, 

11 quiert des femmea de daadUTt ; 

U cfance, il baie, U Uunbe, il sault 

U cuid» que nul ne levault; 

7in de cinge aa fait nomiDer. 

GiB lia ti Kg», du Dédain, SIS. fol. », V. 



îi vinrent à l'en 
Si fu gietéa (couvert) de paleetiaux. 
Et de ciiicea et de bolaux. 

VABiiSTBs (3) : 
UNCES. Ph. Uonakes, USS.p. 144. 
Ohihchxb. Âne. Cout. de la ne. de Rouen. 
Glnceuse, adj.au fém. Nous trouvons ce mot* 
employé dans les vers suivans : 
Se u convient sa robe vendre. 
Et chaogier, quoique nus voua die. 
Pour une poure lurandie (méchant habit), 

<11 Cest aussi un coEdose pour faalar les bateaux sur lea livii 
(3) Au Glme. Ut,'fr. 7674, ou^Ut : f (ïiicenelle. Cuicenaude , 
titiioiarium. > (h. e.) 
(3> On Ut encore aux Miracles de la Vierge ma Cauga, U, S5S, col. 1) : k CB U rejeté une fiés ci 
(4j L'origiDe est Zingari ou Tsengant. (n. e.) 

(5) L'orlBograDhe «inge est plus contorme au latin simtui (nmus, cantua). (n. e.) 

(6) Rabelais (Pantagruel, IV, 3} écrit encore : • Frère Jean acbapta deux rares et pretieux tableaux , et les paja eu 
monnoie 'de cinge. > te Livre des Uétier» (987) explique cette expreasion : ■ U gingei an marchant doit quatre dnuen , «> 
pour vendre, le porte ; et se U «i'hom est su joueur, jouar en dofl devant la pea-"" "• -"— "- ' — •*-" — "— - "■ ■ 

(7) On distinguait lea vins par lenre eSeta (Oudin, Curioa.. p. B74> ; le vin d 
eMlonniut : le vin de ceif faisait pleurer ; le vin defyon reaautIUriettx;'~ ~'~ 
taisait rendre goree -, le vio de renard pouaaait k la roalice : '' "'" '~ "" 

pjéceinsëréeparH. V^etde Virivme(t. 1, p. 313delaBibl. ___ , 

■mniclpales de lainagistraturede Langres: (... Plua quatre Htndollead'argent qui ont eatA données b l'hostel de'viUe 
parieu U. deCbarmoulne, leaqnellea gondoUee reprèeeotwit les quatre rina, «cavoir: t Vin datittge, itin de lytw, vin da 
Ae«Un, vin de cocboo. > (n, b.) 

(6) Le mot est en effet du xv* siècle ; an xin* siècle, on em^doyait »i*igoiement ; * Et obe n'est- que tingoiemmt, De bdr» 
ainsi j&oser le gent ; Singes 11 Pharisiens (u. i (Gnigneville, dans Du Ga^e, VI, 359, col. 1.) (n. b>> 



Cynoe. Percer. Vol. VI, fol. 189. ' 

Gingerle, êub$t. fém. Singerie. Le paesage 
auivant pourroit avoir introduit et nus à la mode 
l'usage de ce mot (8). > Le Lay a rameatu au roy une 



.(N-«.) 



it poor een jeadoiteeureqnitea. 1 ^. s.) 



udut lûrieux ; le vin de pM blaalt o«4(^r ; le vte de pore «ms 
I : le vin de WaeoMtAjMMuit pur le nés. De là ce pweage àfmaa 
bl. de l'Ecole des Chartea), où sont énaméréee les marqaM 
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• chose qui le meisl en mereDCoUe, tellunent que 

• la royne manda saB.dei»: fU8<Mûf«rv.«t <;alafar, 

• pour sa jnelancplie osier ; adonc les convoya le 
« royl'nng après rautre, puis leur bailla un petit 
•■'alngeot, i>(jor leur esbanoyer; si ne pourriez 
tCKfflreTesioyeoses (rfnjjeWcs qui Turent entra les 
< enfaoB et te cyn^. > (PerceT. Vol. VI, Toi. t09.^ 

dngesse, ^abst. fém. Guenon. (Dict. de Cotgr.) 

OtaierjtuM. foiiac. Signe. Il parott que c'est 
le aeos de ce mot dans c«s vers : 

Pies poHlreaa, et pensée vols (volage), 
Et cil qui paf dnier (1) parole 
Sont trois choses, totil sons doataucs, 
Dont ie tt'ki pas booe eepirance. 

F*bt. lias, ib Jt. n- 7118, fol. SG, R- coT. 4. 

Cinil. [iQtiûrcalez Cinii, sorte de légume dans 
une diarte âe 1416 (Du Gaage, II, 355, cûl. i): 
p- QiniUi, paailz, naveaux, et autres choses des- 

• mables. •] 0<. e.) 
:Qliilc|ae, adi. SinistK (2). 

Qù Mt la «orps du sons (saee) de Sakwon, 
l!te d'Brpocras le bon phrsicienT 
Us sont tous mors; si fu leur mort einique 
Tuil j mourront, et li fol et li satge (3). 

EBtDHtt.l'MhaSS.U.lM.aiL % 

CUmeUer, iu.h»t ntosc En latin cinut, suivant 
le Gloss. da P. Labbe, p. 495 (4). 

Ctnnes, s.uHt. fém. jfiur. C'est une Taute pour 
eia>U9, aines, dans les Div. Leç. de Du Verd. p. 263. 
On lit, ibid. : < Les ainea, ou basses parties du ven- 

• tre. ■ (Page 312. —Voyez EiNN»ci'aprèa.) 
Cinq et quatre. Ces mots, en termes de 

vénerie, dési^oienl une partie du cerf : • Faut 
t ester du bout de devers les costez, trois neuds 

■ qu'on appelle les cinq et qtuttre qui apparlien- 

■ nent au grand Veneur. • (Fouilloux, vénerie, 
fol. 54.) 

Cinq pas (les). C'étoil one sorte de danse. 
Les dames de la reine de Navarre, aHant en Gas- 
cogne, s'expriment ainsi dans leurs adienx à M" la 
pnncesse de Navarre : 

Qoe dens ton cœor, tv ne m'oublies pas ; 
Mais ob'au ntMK nous danoions (et cinq poa. 

Ui Ma» da 1é Umi. M. aW. T*. 

Begnier, oomparaol la vertu des anciens avec 
celle de nos jours, dit : 

. . . la nostre auiourdhuT qu'on révère icT bas, 
Valaniôct dan*lebid, et daBse /m etn? |)a«. 
Se pariUme, se Mse, etc. 

It<(ri(T.aM;raV,F. W. 

Cette danae avoit passé de mode du temps de 
ra^ur du Roman Bourgeois. On Ut (Ibid. liv. I, 
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p. 147): < On lui fit venir un maître A da&ser, pour 

■ la ^çonner. Sa mère voulut qu'il lut apprit prlu- 

> câpatement /es cinq pa*, et las U<iÀ% viuns ; 

> danses qui avoient été dansée» à sa noce, et quWle 
.< diaoit être les plus bellw de toutes. • 

Cinquain,.s»fr5^ mtuç. Pi6ce de vers*. Nomlire 
de cinq*. 

*En poésie, einquain étoit une piiœ de ciiH) 
vers, soit é^tigramme, couplet ou atauces (5). (Dict. 
d'Oudin.) 

■ En arithmétique, cinquain désignoit le nombre 
de cioq. Le einquain ou cinqiiein de chandelle 
désigne un paçiuet composé de cinq chandelles. 
Nous disons aujourd'hui de cinq à la livre. Oo lit, 
en parlant des droits attribués aux portiers de la 
cbambre du Parlement, dans le temps quil ti*^U 
pas résidant à Paris : * Aura la porté 9 cinrittaim, 
« 9 quayers (paqnet de quatre) et 12 chandelles 
* courtes, et aura, parloul, demie moule de bus* 

■ obes. > (ftsq. nsoi. p. 723.) On accordoit aussi 
au chancelier • livraison de chandelles, os efn- 

■ quain, deux quaiers, et une poignée de menues 
« (Aandelles. » (Miraum. desCoiirs sonver. p.iiis, 
an 1817.) Voy. Id. Traité de laChanc. fol. 14, oà te 
motseplain, qui vraisemblablement étoit un paquet 
de sept chairaelles, et le mot quaier un paquet 
de <iu&tre, se trouvent employés avant et après 
einquain. 

TARunns : 
CINQUUN. Honet, Ondin, IHct. 
CiNQCEiN. Du Caoge, Gloss. Ut. au mot Paginata. 
CiNQUAiN ou CiNQuuNS. Fsrard, p. MU, 

Olnquata, adj. Cinquième. On lit le cinque 
degrée, pour le cinquième degré, dans les Tenur. 
de Littl. fol. 5. 



TUA. ài Çtewn. PoM. usa. ar. I3M. T. I, p. )M. 

v&nriNTes ; 
CtNQUAIN. Po€s. Mfi. av. 1300, T. I, p. 966. 
CmauE. Littleh», Teaor. fol. &. 

Clnqnamus, subsi. Nous trouvons ce mot 
employé dans le passage suivant : ' Incontinant 
' est yssoc une flamoyselte, d'une chambre, qui 

■ portoit sur son col iing manteau d'escarhite à 

■ penne de cinquamus. [Laucelot du Lac, T. I, 
fol. 140.) 

Cinquantaine, subst. fém. On lit : selon la < 
conititution des cinquantaines (6^, dans les Ord. des 
R. de Fr. T. iU, p. 362. L'éditeur (noie B) conjecture 
qu'on avoit établi un nouveau guet de cinquante 
personnes. 



* Usas eiajv, aaor mnger. (n. s.) 

) La lecture et iR traduction sont tort douteuses. <n. e.) 

1} Cette strophe rmp^e la ballade da ViUoa sur lu i Dsmes du Temps Jadis *, ou son Charnier des lonoccnts. Oo lit 

si d«iia Jean Ifeacbmot (150B) : i Se tu vas Jt Saint Innocent, Où il y a d'ossâmens grand tas , J& fie eonnoistras «itn 

t Las os dea gens dis graas sstas D'airec oaubi qu'au laoade notes En leur vivant pauvcee o! '~ 



*■) . 



: Tous s'en vont d'ond 



• CiMum, eeneUe. a 



(A On dit plus aauv«Bt quintU. <n. t.) 
\i} V0JV ptais bas ejnfuôntenier, at Du 



( Framboises, (Teses et MnoIIo*. ■ <La Rose, *. It416.^ On lit «icoM 
■-) 
), sons einquanaiîa. <m. >.) 
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cinquante, nom numérique ou ordinal. 

VARUNTES : 

CINQUANTE. Ortli. snbsistante. 
Cnaoum. 

Cinquante ou Cinquantième. Oa a dit 
evnctantyme pour cinquantième. (D, Horice, Ilisl. 
de Bret. Pr. col. 1002 et 1003, daaa deux litres, I'ud 
de 1266 et l'aulre de 1268.) 

Cinquinte deusième, comme nous disons cin- 

âuante-deux, dans les dates des années. (Perard, 
ist. de Bourg, p. 474, til. de 1252.) 
Cinquante secund, dans le même sens que le 
précédent. (Bymer, T. I, p. 109. col. 1 et 2, tit. 
Se 1268.) 

Cinquante quatrième. Terme de monnoie. 

■ Avons, n'a gtieres, ordonné, et avons mandé par 

■ noz lettres ouvertes, que vous fassiez ouvrer, et 
« monuoyer, en blanc (argent), et on noir (cuivre) 

■ sur le pié de monnoye cinquante quatrième. > 
(Ord.desR. deFr. T. II. p. 449.) 

Ciuquantenier, subet. maso. Titre d'ofticier 
militaire*. Nombre de cinquante". 

*Ce mot, dans le premier sens, avoit vieilli dès le 
temps de l'auteur des Contes d*Eutrapel et avoit été 
remplacé par celui de cap d'escouade (1). ^Contes 
d'Eutrap. p. 479.) 

*0n a dit an cinquantenierj pour le nombre de 
cinquante, ou comme nous disons une cinquan- 
taine: 

Et pour ce, allez, 
Si tant valiez, 
Voir au pMutier 
Cinquanienier, etc. 

L* Blnoo do Faalai Anuun. p. «6. 

VUUKTES (2) : 
CINQUANTEN[ER. Contes d'Eutrû. p. 179. 
CiNQUANtiNtKR. Hém. du Bellay, T. vl, p. 436. 

Cinqaantln, adj. Du nombre de cinquante. 

■ Uerrien assigné le cent, cinq sols; rocs, le cent, 
t quarante deniers ; escbalas, le cent de bottes cin- 
* quantim, dix deniers >, c'est-à-dire de bottes 
composées chacune de cinquante (ïchalas. (Ord. 
T. 1, p. 600.) 

Clns, tub$t. masc. Sein. 

Encbainte sui d'Agan, 

Si k'en liave mes cins, etc. 

Andifr. li Bailn, Poâ. US. imt 1300. T. U, p. S&£. 

Clnsneor. [Intercalez CimneoTt brigand: 



Clatetée. Il semble que ce soit un mot cor- 
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rompu, peut-être pour eivelée, qui pourroit ^^- 
fier un ragoût de civea, oignons : 

Audîgier dit ; Rainberge, rois, t'espousée 

Har so(r meDja ntvez, et cinteëe.- 

Si huma plain TBJBsel d'une broués. 

Kgn. d'ABdig. MS. daS. G. lOL M, A- oaL 3. 

CIntraige. [Intercalez Cintraig* , sorte de 
redevance, eu reg. JJ. 61, p. 290, an. 1391: 
> Disons que les avoueries. li fumaigc, les ciM< 

■ traiges, li tourtel. les garbes, li herbarà mort et 

. vif .....] (N-B.) 

Cintré, adj. Trompé, attrapé. (Dict. d'Oudin 
franc, esp-) 

Clnture, subtt. fém. Ce mol, dans le passage 
suivant, semble désigner une opération que les 
maréchaux faisoient aux chevaux. ■ Qui achesie 

■ besle, et il la fait mareschausser, ou cinture de 

■ cinture, ou traire dens, ou deooiller (cbâlrer) )a 
• el il après la treuve restive, il ne la peut rendre 

■ par l'assise. • (Assis, de Jénis. p. 89.) (3) 

Cion , subst. tnoêC. Bourrasque, tourbillon *. 
Rejeton, jet d'arbre •. 

*0n lit, au premier sens : > Alors, il se Tait un 
< tourbillon, ou sien. » (Amyot. traduct. de Plut, 
chap. III des Opin. des Philos.) Ce mot est employé 
dans le même sens au 4' T. de Rabelais, p. 83. 

■Nous disons encore sion ou scion pour les 
menus jets que poussent les arbres. Le Dict. univ. 
l'écrit, non-seulement de ces deux façons, mais 
aussi cion (4). 0(1 le trouve écrit syon. (Arr. Amor. 
cilésparDu Cange.au mot S^um. — Voyez les Oriir. 
de Uenage, qui écrit siou.) 

VAniA.\TES ; 

CION. Honat, Oudlo, Dict. 

CïON. Nicot, Dict. 

Sion. Rabelais, T. IV, p. 83, et la note. 



Clonner, verbe. Pousser des scions. Ce mot est 
employé (Igurémenl dans ces vers : 

Ce ({U'TsayaB dit, tieng-Ke <jb tiens) A vérité; 
Or oei que il diet de la Nativité. 
Que dist de Gesse dont la virgs cUmnier, 
Et de loi doit la Sors escroitre, et bor]onaer 
Juscme li Eaperite doit dn Dieu reposer. 

oUf.it idftHuCbnii. MS. da S. Gom. loi. 110, V cot. I. 

Clpaue, subst. fém. 

Li pors qui estoit 11ers, ii fst une cipau« 
Il tost le haterel du pié & terre haue. 

fM. MSa. ik R. B' TUS. M. )U, A' col. I . 

CIppiau, subst. masc. Terme de monnoie. 
fVoyez Ord. des B. de Fr. T. Il, p. 317.) L'éditeur 
[note E) donne une fausse interprétation de ce mot. 
Ce n'est point le coing sur lequel sont les armes du 



<3) Cinture signiBe queue au reg. JJ. 195, p. TB, ■_ 

3'e, et cingla d'iceUa cinture ou qiieue te varlet. > . , 
t) < ElbattuparlescaiTefourBdeeJonde vert olivier. » (Du G 
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prisée, c'est fe billot appelé pile dans lequel oa ' 
enfonce la queue de Tan des deux poinçons, ou 
ooings, et dont le vrai nom est cippeuu, rormé du 
latin cippuB. (Boi^ard, Traité des Uonaoiee, p. 161 .) 
CiprlClmi. Ce mot est composé de quatre mots, 
ei^firis, à mu, > comme qui diroit en ce lieu pris, 

• ,eten C9 lieu pendu. * (R. Estien. tiram. fe. p. 87) 

- Clqaelle, aUbst. fém. Espèce d'iosecle. Peut- 
étrt la cigule. • Ils entrèrent en une groUe riis- 

■ tique si bien, et naifvement éliiborée que nature 

■ se conressoit vaincue par VartiUce bumain ; car 

• tes limasses, lesards, tanpes, grenouilles, saule- 

- relies, ciquelles, etc. • [Print. d'Yver, fol. 137.) 
Glrearle, mbst. fém. District. * Les monastères 

■ derordredcsPrémonlrésétoientautrcfoisdivisés 

• enâ7cii*canesou disciricts, pour chapun desquels 

• ilyavoit un visiteur. «(Extr. desAn. dès Prémon- 
trés dans le Journ. des Sçavans, juin 1735, p. 1058.] 

Circoncire, verbe. Circoncire (i). Ortbograptie 
subsistante. 

coimiGAisoN : 

CircoTtcis, pour circoncises. (S. Bern. Serm. fr. 
«ss. p. IM. Dans le latin circunicidetis.] 

Cirmnce/lêtetCircanciest.ixiUT fit ouëprouvût la 
circoncision. (S. Bcrn. Serm. fr. mss. p. 174 et 265.) 

Circoncis, subst. masc. Prépuce. On lit dans le 
Journal de Paris, p. 198, sous Charles VI et Vli, an 
1444: • Qu'en celluy temps fut apporté le circoncis 

• de aostre Seigneur à Paris. > 

Cireonder, verbe. Environner, envelopper. Du 
lalin circumdare. ■ Combien que aucunes fois que 

■ vérité soit circondéet ou environnée de toutes 
> pars de loussetez, etc. • ^fiist. de lu Toison d'Or, 
Vol. II, fol. 213.) 

Clrconjacent, adj. Adjacent. (Dict. de Cotgrave 
etd'Oudin.) 

Circonspeetement, ado. Avec circonspec- 
Uon. {Mém. de Sully, T. VI, p. 172.} 

Circonstance, subst. fém. Ce qui est il l'en- 
loar. C'est le sens propre de ce mot, qui ne subsiste 
plus que dans le sens figuré, pour les particularités 

3ui accompagnent un fait. On l'employoit autrefois 
ans sa signification propre. ■ Dame, dit-il, il me 
< semble que je voy tout le monde. Il est vray, 

■ dit-elle, que tu le vois, ne il n'y a pas graut 

■ pays dont tu n'ayes esté seigneur jusques cy, et 

• de toute la circonstance que tu vois (2). > (Lanc. 
du Uc, T. lll. fol. 154.) 



a 

Cfrconstant, adJ. Adjacent (3). > Il me cooseil- 

■ loit que je me tenisse en ces lieux drconstant 

■ d'icy à Trente. • (Lelt. de Louis XII, T. III, p. 322.) 
Clrconstantionner, v^be. Circoostancier, 

détailler les circonstances : - 

ai qui vie k tous donna,... 
Pur prophètes, Germon oa 
Jftdis, et loj ordonna, 
Qu'il leur proportionna, 



(3) On lit aussi dans Froissart (XII, 325} : > Laquai roy e 



Et coutHi, et environna, 
Lia, accondltionna 
De cerimonies maintes. 

ALCIUrt.I'Bil.p.3U«IU&. 

Circonvaler, verbe. Environner. Faire des 
circonvallations. (Dict. d'Oudin.) 

Clrconvolant, part. prés. Volant autour. Du 
latin circumvalare. [Gloss. de Harot. — Voy. Glém. 
Marol, p. 418.) 

Clrcue. [Inl«r;alez Circtte, cordes retenant le 
bœuf au timon : < Les liens ou cordes, nommez 

■ circues, ausquelz estoient atachiez lesdiz buefs 
( au tymon de bois de laditte barrote ou ctiarrete. • 
(JJ. 140, p. 279, an. 1391 .)] {«. e.) 

Glrculr, verbe. Faire le tour. 

(Voyez Honet, Oudin, Cotgrave et Glossaire de 
Marot.) • Le promontoire de Mallée, très dangereux 
« à circuir. pour ses deslroicla » (J. d'Auton, Ann. 
de Louis XIl.) ■ Lors yssirent du porche, et s'en 

• vont ciretiyant le temple, tant qu'ilz veirent un 

• moult bel manoir. ■ [Percel. Vol. I, fol, 72.) 

viBiA.sTEs : 
CIRCIHR. Nicot, Oudin, etc. Oict. 
CiRcuvfl. Perc<f. Vol. I, fol. 72, V° col. 1. 

Circuit, partie. Entouré. On lit, dans le sens 
propre : ■ La maison d'un gentilhomme circuite ds 

• grands fossez. • (Mém. du Bellay, liv. II, fol. 39.) 
Dans le sens figuré, on disoit : • Affaires tâllement 

■ circuiesH], environnées, et enveloppées de per- 
. plexitez, etc. • (Mém. de Sully, T. X, p. 323,}(.ï) 

TiniANTES : 
CmCUIT. Mém. du BeUay, Uv. II, fol. 39. V*. 
CiHCUiB, fim. Mém. de Sully, T. X, p. 3S3. 
Circuite, subst. masc. et fém. Circuit, enceinte, 
contour. Circuite est masculin dans le passage sui- 
vant : • L'empereur étant à Vincennes en 1377, 

■ regarda parles feneslres te ctrtwtf^duchastel (6). > 
(Chron. fr. ms. de Nangis, an 1377.) Ce même mot 
est féminin danâ cet autre passage: • S'ay envi- 

■ rooné le monde, mais en toute celle ctrcuyie. 

■ n'ay pu trouver une femme bonne. • (Lanc. du 
Lac,T. 111, rol.105.) 

tus à la lettre. Et baptisié pour nous démettre Du pechié que 
ait de Bougie et de Barbarie à l'opposite d'Espaiffne et des 



. . . n lit déjà dans G. CbasteLiaiu (Expos, sur -véeUé mal prisa) : < Te pria que tu reuitles Itaire refirre aussi mon esperit 
tovt eiretU de ténèbres. * (n. k.) 

((n On lit au^si dans une charte de 1330 (Du (ktQiie. Il, 36t , col. 3): ■ Tous les murs et forteresses du prieuré de 
S. NiceUs de Courberille, sont et appartiennent audit prieuré, c'est assavoir la cifcuile de la porte i la qulste. ■ <N. a.) 
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VABUKTES : 

CmCinTE. Ord. T. II, p. 306 ; Frotas. (i) Monstr. etc. 
CiBCUVTE. Làac. du Lac, T. IIl, fol. 105, V* c(d. 3. 
CiRCOiTTE. Chron.îi. Donis, T. II, toi. «, B". 
CmcurruDK. Ibid. fol. VI ; Gr. Cont. de Fr. Hv. I,- p. 16 (2). 

Gircuitlon, subst fém. Circuit, détour. On adil: 
circuition de paroles, en latin verborum ambitus. 
(Dict. de Rob. Estienne. — Voy. Dict. de Cotgr.) (3) 

Circularité, sui>st. fém. RoDdfiur. (Oudin, 
Dict. fraoç. esp.) 

Girculatenr, subst. mosc. Partisan de ta circu- 
lation du 3a|lf!;(4). Thomas Biafoirus, jeune oiédecia, 
tirant une thèse de sa poche qu'il présente à Angé- 
lique, ajouté: « J'ay contre les circu/flWwrs sous- 
<■ tenu une tliese, etc. • (Malade imag. Comédie de 
Molière, acte II, scène V.) 

Clrcaler, verbe. Calculer. Ce mot subsiste avec 
d'autres signîftcationa. Celle que nous citons n'est 
plus en usa^e : < Regardoient aux estoilf» «t les 
« conùdéroient. Et comptoient les moys, et eircu- 
■• .Joien^Etgetloyent pour scavoir le temps. >(Eust. 
Desch. Poës. hss. fol. 382.) 

ClrcumbUlvaglner , verbe. Tourner. On 
disoit : circumbUivaginer autoardu pot. (Rabe- 
lais, T. III, p. 163.) 



Ctrcumvena, partie. Entouré*. Trompé, 
séduit ". 
*0n a dit, au premier sens d'entouré : 
D'angoiasenlx deuil me reii eirconvenv. 

Cntin, p. 'J8. 

*Ce mot, au figuré, signifloit aussi trompé, 
séduit, suivant le Gloss. des Arr. d'Amour, pro- 
prement environné de pièges. 

TAHIANTES : 

aRCUHVENU. Gloss. des Air. d'Ajnour. 
CiRCONTENU. Cïelin, p. 38. 

Clrcunvalver, verbe. Tromper, séduire. Pro- 
prement, envelopper. (Voyez Gontrôd. de Sojijiie* 
creux, fol. J3.) 

Glrcunvoler, verbe. Voler autour. Ce mot 
signifie parwturir en conquérant, dans ces vers ; 



*,p-ï. 

Cire, subst. fém. ChaDdelle de cire, n .senddt 
que ce soit le sens de ce mot, dans le vers auivani : 

Torchae, ciret, ciersea, flanibeauii^. 

dm-TIndi. Poil. nS M. W, col. 3. 

Le mot cire se trouve souvent répété dans J'éau- 
mération des provisions 1^ plus nécessaires dans 
lesplacesassiegées^commeenoepassage: ■Chairs, 
« farines, cires, vin, sel, fer, et acier » (Froisaart, 
an 1390, liv. IV, p. 60 (6).) 

On disoit, «n style figuré : * Aotresfois ay êeté 

■ brusié de pareille cire, dont à présent vous ar^ea : 

■ je ne doute pas que vous n'aimez. ■• (PeroeliDr. 
VoLin, fol. 74, Rocol. 1.) 

Changer cire pour mtie s'est dit aussi proverbiald- 
ment pour passer d'une fortune brillante à un éiA 
médiocre. (Pabl. hss. du R. n* 72(8., fol. 61.) 

Ce mot parolt désigner une partie du bec d'an 
faisan, dans ces vers. Pour être parfail^ment beau, 
il faut qu'il ait : 

Gro* beoq. dont la cire resMinble, 
De couleur, i. U dicte Banela. 

G«o do 11 BigM, dw^MuiU. MS. M. ilfl, V {7). 

Cirean. [Intercalez Cireau, coup donné sous le 
menton par insulte ou par dédain : < IctdlmJ^ao... 

■ flst au suppliant le cireau ou le visage par 
. plusieurs foiz. • (JJ. 161, p. 31, an. 1401.) On 
trouve encore les formes ciriau (JJ. 460, p. 14, an. 
1406), sireau, sisiau, si%eau.'j[v. e.) 

Cirement, subst. masc. Cirage. (Rob. EstieiHie, 
Oudin et Cotgrave, Dict.) 

Clreus, ailj. 11 sembleroit qn'Eust. Descbampe 
ail voulu, sous ces mots fons cireus, désigner l'Hip- 
pocrène qui coule au pied du mont Parnasse, 
voisin de Cirrha, ville (Te la Phocide : 



Et le Jardin que jadis Igbonrs 
Fooa cirau, où Calllope outi*. 



Fona' 

Cireux, adi. M. de La Pwte s'est servi de ce 
mot pour épithele de liqueur. 

TAUAHTBS : 
CIREUX, CiiuER. 

Clrlmanage, subst. masc. Terme de coutume. 
C'est un cens ou di-oit qui étoit payé aux seigneurs 

E Enai eaUtit 1« 



I Icalliii Bninet voulsiat iœUa Perrote rnsoer au t>ota d'empréa 



de Prance. i (X, 104.) (k. i., 

(3) <hi lit aussi au r%. JJ. 137, p. 91 bis, an. 13B3 : 
ladilte m^eon, bora du circuilude d'iceUe. » (N. E.) 

(3) On Ut dans Montaigne (II, 348), au sens do contour : < Democrltus dict que les images et leurs j»rcui(Kms aontdea*. » 
(H, 248.) Amjot (Calon. %) écrit aussi : f Longue circuition et grande traînée de langage. > (n. E.) 

W La découverte d'Harwey était encore récente. (M. K.) 

(5) Ce sens .est dëjb dans la Chr. des ducs de Norjnaodie <r. 15M) : < U sunt alumé 11 grant cire. > On Ut eacAre aux 
Emaux de De Laborde (xv> siècle, p. 915) ; « Pour parer un vœu de cire pesant 45 livres de la représentation de H» Aune 
de France, sa flUe, qu'il a fait oITrir en juin derant l'image N. D. de Clâry. ■ '~ ~ ' 



(6) n est question du siège de Vendat. H. Kervpi (XÎV; 167) omet le mot ci 



t Pourvoir leur tort de ohars , de vin , 



_ , , ai le meqagei je »• 

soi pas loi venue pour eichauffer la cire. ■ (Louis XI, OS' Noav.) On disait au sens da fait au moula : f Je ne vous sat du 
née que dire ; L'en ne teist pas raiot de cire. > (La Rose, v. )l59.j Par suite, Deaperïerj a pu écrire au raiHaot rexpreaaioa 

(%*G3nte): < La botta delà jambedroite luiestoit faitecommeungant oucam." ""^ "" — "* — ' """ 

les bottes ne seroient par bonnes de cire, > (m. c) 



', ou comme vous voudret ; car 
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Mr fem» vuaaax, dans le pays de Béarn. (Laur. 
Gkns. du Dr. fi-. — Voyez Ou Cange, au mol Ctr- 
wxnagium, où les nouveaux éditeur» conjecturent 
que ce pourroit être la rnême cliose que cerque- 
mmiâte. -^ 'Voyez à-àsa&a&w mot (i).) 

lARUnTBS : 

CQUHANAGË, CIHHESUGK, Suuinn^B. 

drisette, tnbst. fim. Petite cerise. (Glo&s. de 
IVist. de Paris.) 

Cironaer, verbe. Pétiller. On a dit, ea pariant 
do TÎQ : ■ Qu'il soit, firisqsa, c'est à. dire qu'en le 

■ versant ea la Ussa, il cironne, et aie petites 

■ atomes, quand il est mis en la tasse. > [Tn. de la 
Noble Dame, fol. 120.) 

Clropv. miat. nuise. Sirop. (Oict. de Colgrave 
et-d'Oudin.) 

N'il D'eal mrva, n'eletbiatTa, etc. 

EiuL Dneb. I>iim. USS. fol. 130, col. I |BJ. 

Clrroys, suim, mate. Nom propre. Peut-être 
celai de quelque héros de roman : 

... Eu on moment av veu recevoir 
GuerdoB if mQliuy, «t ray, plus de Citrogi, 
Amoor servi, ipu me mit asutoir, 



Cto. [iDterealez Cia, cité dans Partonopex de 
Blois(v. 10594): 

Tota la cia en tremble et flrime.]) <if. e.) 

Cisaille^ suffit, fém. Gros ciseau. Ce mot sub- 
siste pour exprimer soit les gros ciseaux dont se 
seivent les ouvciers en métal, soit les rognures du 
métal, particulièrement à la monaoie(â). 11 sigaiftoit 
autrefois gros ciseau, en |;énéral, et les rognures 
de ce qui avoit été coupe. (Voyez Oudio, Honet, 
Rabelais, T. V, p. 41, elDu Cange.au molForpex (4).) 

VARIANTES : 

CISAILLE. Onfa. subsistante. 
C1ZAIU.E. Oudin, Dicl. 

SiBAILLE. 

SI9AU.B. Colgnve, Dict. 

Cisailler, verbe. Couper avec les cisailles. 
,Dict. d'Oudin, Colgrave et Honet.} Ce mot se dit 
particulièrement du métal (5). Rabelais, cependant, 
remploie pour couper avec des ciseaux en général. 
« Brulès, tenaillés, drilles ces hérétiques. • [T. IV, 
P.S34-) 



CI 

TAHIAHTES : 

CISAILLEB. Oudjn, Dict. 
CizAiLLin. fiabekis, T. IV, p. SU. 

' Clseaa, tubst. mate. Outil \ Arm»*. 

'Nous disons encore ciseau pour outil, et ou 
âisoitaus8ime^(6).lI paroitquecemoleat udouHI, 
dans le passage suivant, où il est joint avec 
tenailles : ■ Je feray aussi habiller mes tenailles, 
*■ mes ciseaulx, et toutes mes chevilles, et' sHl y a 
« aucune haie à passer, etc. ■ (Le Jouvenc. fol. 55.) 

■ Si yrons ouvrir la porte des champs, en desplt 
r de tous , garnis de nos turquoises (tricoises), 
< tbuailles el eiseaulx. > (Ibîd. fol. 25.) Ctseau, pns 
en ce sens, fournissoit l'expression faire dieau, 
pour couper, tondre, rogner. ■ Geste subversion 
> dont fortune nous fait ciseau de si près. ■ (Al. 
Charlier, Qusdril. invect. p. 412.) 

'Pris pour arme, ciseau étoit une espèce de trait. 

■ On destacha, d'une part et d'autre, plus de trois 

• cens volées d'arquebuses, et lasdierrat plus de 

• mil garrots, et ciseaus(T). > (Herl. Cocaie, T. il, 
p. 41.) 

TARUHTES : 
CISEAU. Orth. aubeietanto. 
OsKL. Du CsDge, aux mots Ctiti» <B) «t Seiwlum. 
t^isxL, Chisiab, ptur. 

Clselet. subit, moic. Diminutif de ciseau. 
(Dict. de Rob. Estienne. — Voy. Epith. de M. de La 
Porte.) 

Clsgnez, subst. masc. plur. Signets. < Livre à 

■ fermoir d'argent, et C(«irne»blana. » (Tnvent. des 
liv. de Ch. V, art. 150. — Voy. ibid. art. 230.) 

Ciamet subst. fém. Cime. On adit : dès laeisme 
en la rai%t pour du haut jusques en bas ; au figuré, 
d'un bout à l'autre. 

Si U a conté de aoa Qls, 

Dès ta ct«tne en la raiz^ 

Cou une fée le aoitratt. 

PvW. d* BMê. «s. dt s. a. M. i¥>. H' eol. ï. 

Glsme, subst. moêc. Schisme. On lit : 18 cisme 
de fEgliSB, dans la Salade, fol. 3», V col. 2 (9). 
Le ciime grant lait contre l'Evangile. 

EiM. DmA. ra«. 1^ roi. 380, col. 4. 

Clsmes. Il faut peut-être lire «is mes, dans le 
passage suivant. Cis y seroit mis pour eseis, l'ude, 
contraire, et mes pour m'est. Celle conjecture nous 
parolt d'autant plus vraisemblable que cismet y est 
employé comme synonyme de recuis, qui semble 



tVoyei aussi éd. Henachel, t. II, p. 305, col. 1. (n. k.) 
Dans te Hiroir du HarisBQ qui a été publié, on lit encore.|[p. 41): • Cyrop leur 1 
Un « M aeaa dans un rèi^Blre de la Ch. déa Comptes (an. 1330 ; Du Cange, H, i 



p leur feult ou lectuaire. i (p. s.) 

„ ,— , , je, n, 36B, col. 1): * Que li ouvrier puissen' 

li marc de ciiaille. • (n. e.) 

A) Dana un Gloss. lat. du t. S. Genn,, on lit : ï FoTpex, cUailleê ; torpicula, petite cisaille, s (N. B.) 

IB ( Le suppliant adtailla leadittes pièces de mannoya. i (JJ. 180, p. 153, an. IISO.) N. E.) 

(n • Tant ont minei soiu teire, ctiascuns à bob àtel , One des murs de Coloigna ont trait maint grant oarreL i 
(Bik., IX.) (N. K.) 

(7) On nommait ainsi les traita d'artialète : ( L'arbaleste bandée et ung traict dessus Carré d'un Ter, appelle cCmou. i 
(n. HO, p. 116, an. JUO.J — ( Le suppliant prinl ung cyseav on raillon, et le miat sur son arbalestre. s (JJ. 305, p. 1S2 
an. 14TO.) — I L«iiuel aroaleslrier laactka son trait, qui estoit nus liieouJ, et tellement qu'il blessa le suppliant. ■ (u. 109 
p. !BÏ, an. 1461.) (u. s.) 

ffl *■ Geltifl, inetnunentum ferrerum aptum ad scalpendum, ci»el galllce. > (Du Gange. II. VS, col. 3.) (N. s.) 

(9) Cette fonne est dans la CbroD. des ducs de Normandie et anssi dans Froissait (XIV, 83) : « Et eurent entre euli 
tiéi grant e^erance que le âtme de l'Eglise se condurolt et Ibnldroit. t (n. e.) 
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stsaifler revëche, endurci. Il s'agitd'iiDe femme qui 
dit, en se plaignant de la jalousie de son mari ; 

Compai^tne, je ne puis ; 

Il ne eiet toi Jors A l'uis. 

Si je vois à la Teneelre, 

Tant cUinea, et reâaia (1), 

Que je n'j oee mes (ismais) 4tre. 

Jthui Enn. PoH. 1198. n. im, T. 11. p. STO. 

(Voyez Escrs et Beccis ci-après.) 

Clsneaus, mbat. musc. pîur. Petits du cygne. 
Diminutif de cygne, qu'on écrit cime, dans les 
Chans. Mss. du C" de Tlùbaut, p. 83. 

Clsoire, s.ub&t. fém. Gros ciseau. On l'a dit 
particulièrement des ciseaux dont se servent les 
ouvriers de monnoie. (Ord. T. II, p. 317.) On disoit 
aussi cisailles, (Voyez ce mot.) 

CISOIRE. OudlB, Dict. 

Cizonm. Ord. des B. do Fr. T. Il, p. 317. 

Cistals, subst. Cristal. Marbodus, col. 1tM2. — 
Lisez cristals.) 

Gisteme, nubit. fém. Réservoir d'eau, souter- 
rain. Ce mot subsiste, même sous les deux ortho- 
graphes. 11 semble qu'on l'ait pris quelquefois pour 
simple souterraiu, caverne. 
îfi aura boia si tort ramé, 
Race, moQtacoe, ne citerne. 
Ne lieu qui conforte et gouverne Beaie... 

rniuat, P«i. MSS. f. 178, eu), I. 

(Voy. aussi Ibid. p. 179.) • Carder puis ne cts- 
■ terne • semble signifier ne rien réserver, dans 
G. Guiart, Hs, fol. H4. 

On a dit proverbialement : 
D'eitan miï devenus ci»terne. 

SdH. Deach. HSS: fol. 446, (ol. 3. 

Nous disons dans le même sens, ù'évêque devenir 
meimier. 

VARIANTES : 



Clsternin, adj. De citerne. (Voyez Cotgrave, 
Dict.) On a dit eau eistemine, en ce sens. (Voyez 
Epith. de H. de la Porte.) 

Cistlaux, nom de lieu. Cisteaux. • L'ordene de 
• (^stiuus. » On dis'jit aussi : • L'oidce de Cilial. » 

TARIANTBS : 

CISTIAUS. Duchoene, Gén de BMh. Préf. p. 109. 
CiTiAL. Pérard, Uîst. de Bourg, p. 474. 

Clstltaires. • Paix, el concorde fut faite entre 
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• l'empereur Zabulon, un roy des Sarrazins, et 
« GrimouJiri, le duc de Bonnivenl, par telle condic- 

■ lion , que les cislitaires fussent en sa subjec- 
lion (3). • (Chron. S' Denis, T. I.] 

Cistre. flntercalez Cietre, cidre : ■ Ung gallon, 

■ qui sont deux potz de £J8fr(?. > (JJ. 180, p. 136, 
an. t^50.)](^. e.) 

CltHble, adj. Probable. On disoit faireune chose 
diable, pour la prouver. 

Droiz dit, et je I' ferai citable 
Que, puis ifùa eat assis à tabU, 
C'on ne doit mie trop parler, 
S'en dit cbose nul o est met^ble. 

VM. HSS. du K. B- 7Si8. T. I , fui. lOD. R* ol. i. 

Gitaclon, subst. fém. Citation, asstgaition. 
paisibles aoit, aanz mouvoir guotre, 
Ctlancm (4), coDtempt, riote. 

EuU. heidi. I>o«. HSS. M. 551, col. 1. 

Citadelle, subst. fém. Ce mot subsiste. Nous 
remarquerons que Brantôme l'a confondu avec 
ceux de busLille, de forteresse el de blocus (5). (Cap. 
Fr. T. IV. p. 317.) 

Citadin, subat. masc. Habitaot d'une cité*. 
Habitant". Citat'n, dans S, Bernard, répond au latin 
cives. 

■ Sur le premier sens, qui est le sens propre, et 
celui dont on s'est servi d'ordinaire, voyez' l'Amant 
ressusc. p. 12 et p. 3i ; Percef. Vol. IV, fol. 3 (6i, et 
J. ChHrt, Hist. de Charles VU, p. 273(7). < Duc est la 
> première dignité, puis comte, puis vicomte, puis 

• binon, puis chastelatn, puis vavasseur, puis 

• citaen[i],et puis vitlain, ■ (Citation rapportée par 
l'éditeur des Ord. T. I, p. 271,) 

'On a pris le mot du citadin, dans un sens plus 
vague, lorsqu'on l'a employé pour habitant en 
général; mais c'est seulement en langage poétique 
et figuré, comme en ce passage : 

Aussi tost il revoie 

Devers les demi Dieux cUadint de wfu pôle. 



t. p. «4. 



CITADtN. Mém, du B 



l. at», V». 



Citadlnage, subit, masc. Droit de bourgeoisie. 
I De l'iiabilaiiage. Qui vouldra estre recea habî- 



' fonds et possessions la tierce parte < 

' biens meubles dans six mois, et y demeurer et 



I lossea, e en rochiers, e «b 



<Xl L'Mz : ( Tant cil en est reeuis > (fin, madré). <n. e.) 

(3) Cette orthographe esl déjft dans les Rois, 43 : a Et 11 slquant se musclèrent e 
ciêiernes. • (n. e.) 

(3) H. Paulin Paris (t. II, p. 150) imprima : « Pais et concorde fut faitte entre l'empereur et Abuins roy des Sarrasjna , 
entre lui et Grimoart le duc de Bonivent ; par telle condition que lui ei sa terre feussent en sa ^iibjection. t (N. K.) 

(4) On lit aussi dans Bercbeure (fol. 54, verHO) : * Un tribun a cité Ceson devant te peuple ; laquelle citation... » (n. S.Y 
, (5) On lit.dana Leroux de Lincy (II, 163) : i C'est par la piocbe et par la pelle qu'on bastit et qu'on renverse les 
citadelle», i On cita & 



, (5) On lit.dana Leroux de Lincv (II, 163) : . . . ■ , 

citadelle». ■ On cita ce proverbe, loraqu' en 1578 don Juan d'Autriche fit saper les murailles de Pbillppeville. (n, e.) 
(6) Voici le passage de PerceToreet : i Les nobles hommes, eitadins, mechaniques , gêna de labour et de touta 



«ndiiion, ■ (N. k.) 



(9) On ht citadin, oteein dans la CbrTdea ducs de Normandie, (m. b.) 
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• Taire séjour durant daquante ans, auttremenent 

• aéra creu.et réputé pour citoyen, Donobstanl sod 

■ act, et lettres de eiiadinage. * (Citai, de Du Gange, 
au mot Citaàanagium {\).] 

Cité, iuhit. fém Citeit,Aans S. Bernard, répond 
m latiu civitag. Ce mot, qui subsiste, désigne 

■ une ¥illeoù il aévéché, à la différence des autres 

• Tilles qui étoieut appellées castra , dans la 
. moyenne latinité. • (Laur. Gloss. du Dr. fr. — 
Voy. Ord. T. II, p. 170.) Nous trouvons les mots de 
Tille et cité, mis en opposition comme villa et 
eivitoi. (Toy. les Preuv. de l'Hist. de Beauvais, par 
un Bénédictin, p. 379, tit. de i 182.) 

On distinguoit cité, de bonne Tille. ■ Assaillit le 

• roj d'Angleterre, tant en une saison, et un jour, 

■ tantses gena.commeluy.troiscftiEsenBretaigne, 

■ et une bonne Tille. ■ [Froîssart, livre 1, page 113.) 
On opposoit aussi le mot cité, à platte ville et & 
ville cnatnpëtre, qui semblent signifier bourg, vil- 
lage. L'empereur, qui étoit venu en France en 1377, 
reçut à son passage, lorsqu'il s'en retourna, > des 

■ presens en chascun lieu, aussy bien es plates 

• Tilles, comme es citez, ■ (GtiroD. Fr. us. de Nan- 
gift, sous l'an 1377.) 

Pou TBolent Mtre en une TiUe 
Cbmmpeelre, pftdeiUUe ; 
EUae aesirent les àttz, 
Lee doulz mos a eulx rsdtez, 
Festes, marchiez et le théâtre. 

Eut. DmcIi. Poèi. USS. bl. filS, «L 4. 

Le nom de cité &'est conservé, dans plusieurs 
Tilles, poor désigner l'emplacement d'une TÎllé, 
dans sa première origne (2). (Voyez Valois, Notice, 
prér. p. 14, et Valesiaoa, p. 57.) ■ Ceulx de la Tille 

• reçoivent t'aygont de la cité. • (Thaum. Coût, de 
Berry, p. 278.) un lit commissaires de la cité,àaDS 
l«Cout. Gén. T. 11, p. 978. (Voy. Hém. deComines, 
T. I, p. 394.) (3) 

On a dit eit pour cité. 

De la eit de Jherusalein (4>. 



CITÉ. Orth. subaist 
Chité. Borel. Dict., 1"- 
ÛT. Ph. HouBku, MS. 
Cttett. s. Bern. ~ * 



add. 



IS. p. 163. 

r. MSS. p. 18, et ptuàhn (5). 

CHement, sub8(. moae. Assignation, ajourne- 
ment. (Voyez Style de procéder, au Parlement de 
Normandie, fol; 9S.) 

Citer, verbe. Ce mot subsiste, mais on ne dit 
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Elus, au figuré, citer de la vie, pour faire quitter 
I Tie, tuer. (Voyez Bom. de Brut.) Ooy lit, cita ((^ 
de vie, au lieu de laissa de vie qu'on trouTe dans 
ces vers : 

An temys ceatui Sst^oanlaa 
La ciU de Rome, et Ramna : 
Frères furent, mais par envie, 
Ltàua li una l'antre de vie. 

ROD. ds Bnit, MS. M, 16. T' «oL I. 

Cithare (7), subtt. fém. Guitare. 

TAHIANTES : 

aTHARE. Strapar. Nuits, T. I, p. 238. 
Cytarre. L'Amant reasusc. p. a08. 

Cttbarlser, verbe. Jouer de la guitare. Du mot 
cithare ci -dessus. 

Tons Orpheus, tant bien cithariiant. 
Que les enfera endormei par vos aona. 

J. iTABlog, Amul. A Loob XU. fol. lU. V. 



Cltoal, tubst. masc. Racine aromatiqne. 
Si 1 oroissoit espLoea chiàras, 
Petre. et ^nganbre, et garingal, 
Qox ne girofle, et citoal^. 

BhsâL MS. it S. 6<ni. fal. lU, *• al. S. 

On trouve ■ fleur de canelle, citonal, garingal, 
« etc. . (Ord. T. 11, p. 320.) Citonal.en ce passage, 
et littoval, dans le Glosa, de l'Hist. de Pans, sem- 
blent deux fautes. Je crois qu'on doitlire cit&ual. 

Cette même racine est aussi nommée %édcaire. 
(Voy. ce mot et ses orthographes.) 

VABtAKTES : 

aiOAL Blanch. MS. de S. G. f> 1B4, R> WÀ. 3. 
CiTDAX. Fabl. HS3. de S. G. !• 49, T« col. %. 
CiTOUART. Du Cange, Gloss. lat. aa mot Zeâaaria. 
EiTOUAL. Poâa. M^. av. 1300, T. IT, u. 13B7. 
CrroAUT. FaU. HSS. dn R. a' 7318, fol. 141, R* coL i. 
Citonal. Ord. T. II, p. aïO. 
LiTTOTAL. Glosa, de l'Hist. de Paris. 
CrrouADE, t. f. Estrub. Fabl. MSS. dn R. a'TÇf», p. 06. 

CIto. CUo, CIto. Ce mot latin répété trois fois 
étoit un cri usité pour demander du secours. Nous 
le trouvons dans les Hém. de Villeroy, T. Vil, p. 348. 
On diroît aujourd'hui ; vile, vite, Tite. 

Citole, suhsl. maac. Joueur de harpe. Joueur 
de citole ou d'orgues, suivant le Gl. du P. Labbe (9). 

TAHIANTES : 

OTOLE. Gloas. dn P. Labbe. 
CiTOLKR. Rester, du Paon. 

(1} Traduction abr^ée de l'art. BS des statuts d'Arles (161(1}. (n. s.) 

M La cHi de Cut:assoDne ; Paris se divisait autrefois en cué Cille où est Notre-Dame), ville et nnivenHË. (n. s.) 

fSf « Hequist au ditambassadenrq^u'ilz lui fissent faire ouverture^r le dit de Cordes de la cité d'Arraa-, car lors ij v 

tinif mnrailles entre la ville et la âte, et portes fennsns contre la dite cité ; et maintenant on a l'i^ipoaite, car la cili fenOa 

contre la ville. tCs.x.) 

(4) On Ut dans RonciavaU (p. 165} : ■ H fn Normant, de la cil de Costance. > (n. b.) 

(5) On tit dans la Chanson de Roland (v. 5) ; t Hurs ne àiet o'I est remés à flràindre. x (K. B.) 

(6) Ce doit Atre une taote de; lecture, car citer ne sa trouve pas avant Berclieure (fol. (S, verso) ; ( (}nand Q Tarant fua 
Upwe dUi ne vanoient pas en sénat. > Auparavant on aurait plutôt employa clamer, (k. s.) 

m Cithare, dist Oreame, ce eet cythole. (n. x.) 

(B) Toyet chitoual. On aie pluriel dans Flore et Blanchefleur (v. 381) : ( Et tant doucement U flalrott Qn'encena ne bolna 
tUonatu Ne siroSea, ne âaringaua, A celé odour rien ne priaoit. » '- • ^ 
~ '^n diaaît plutdt (WtAoIiwr (Du C " *" — ' "■ - "' — 



u Cange, U, 368, col. 1) : 
rmontiai. * (N. B.) 



Nteona ea cbans s'entendoit, si qae toui les cytholours et les 
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GUrIn, adj. De citroo. (Dictiooo. <de WcM ei de 
Cotgrave.) • Geste couleur est de trois Benres, ta 

■ preoiiere est jaune, moyen ne uou leur; la seconde 

■ est plu3clere, et est couleur ci^me (5), que acms 

■ disons jaune paJe ; La tierce puBicée^et tratot Uir 
> . le rouge, est ce que nou» diaoas jsiuie oraocé. ■• 
(Sicile, Blaa. des couleurs, p. %.)■ 

VlUiHTCS : 
CJTRIN. 

CiiiuNK. EpiUiiât« de la pierre sopelée jaciatha OfwbodiM 
colonne WSO.) 

CitriDité, subst. fém. Couleur de citron. ■ La 

• blancheur de l'eameut (llente ou vomisseinent] 
> qui tire à citriaUé, et la muUiplieatiodi d'himidile 

■ signifie indigestion, (irtel. de PaoooB: fo): 94.j 
CItruUe, tubit. fém. (6] Citrouille, (pict. deGot- 

grave et de Hicot.) 

Clutad, su68f. /'^m. Cité. Hotpr0veopal(7). (Dict. 
étym. de Ménage ) 

Civade, tubst. fém Avoine (8>. (Voyez Celthell. 
de L. Trippaull. — Du Gange, au mot Cevata, et ïe 
Dict. de Ménage.) Civada, Cibado, Sibado sont du 
patois toulousain. 

YAniAKns : 

CIVADC. Colgreve, Du Csaga, n met OetéUt. 

CirVADB. 

SiTADE. Du Cange. au mot Sivada. 

Civada, Cibadb, CiBADa, Sibado. Id. Ibid. au mot Cevata. 

CIvadier, sub&t. masù. Sorte de mesure. Ou 
distinguoil la charge, le cestier, la carliere et te 
eivadier. (Titre de i56i, oHé pat- Da Caage, an mot 
Quarperia^.) 

Cl va la la dureté. C'éloit ie refrain d'une 
clianson, dont les vers suivans nous fournirent un 
exemple : 

areuc n musete, 

1 se Toit Dotant par coplaos, 
Cl va la la duri douriatia, 
Ci va la la dureté. ■ 

PoH. Mss. yu.vrim.ttA. Ut, h*. 

Glvare. [latorcalez Civare dans l'expression 
faire de civare, se vanter. ■ Faut-il tant faire de 

• i^ltras de ce montOQ [mouoaiejN'enai.aatres... 
c qui sont aoasi ï>ona comme ie vo»tre... A que tu 

■ en f^iz de civar£ de ton or! il n'en fault point 
. tant parler. . [JJ. 171, p. 234, an. 1420,)] (h. e.) 

Ctraux, siÉ^t. moêc plur. Kous trouvooe ce 
mol employé dans les vers suivaiiB ; - 
Grant joie. font borjoii, etaulro gant menue; 
Niez lez légieres bmes, les vieilles, les clônuea : 
basions, ù eivau», o barres, o maobBea 
Touteseacbevelées vont obertdnnt. parles mes. ' 

Rom. deBou, l[S.p.l}atTI. 

(1> On lit au Livre de Justice et de Plait (ftS) : c U citien des vfUes ne doivent issfr hors de la cité par alloTs que par les 



CItoIe, 9ub$t. fém. Instrument de mueqve. 
Borel, que le Dicl. de Corneille a copié, croit que 
ce mot vient de Cilhara. 

Le poète de Tbrace, o sa cittolle, 
Fist ceolx d'enfcr meuvoir ft la oenBe. 

TmololB, US. d* U BiU. 4i S> Gano. a- WI, bl. 133. 
Oui le m; de France & celé eir e 
EnvelopH si de paroles, 
Plus diniors que sona de eiloUa. 

a. GuHrt, u. lut. diifÊtlia Oi^n « n* auia. 
Un bourdeur faisant des reproclies k un autre, 
sur son ignorance, lui dit : 

Set tn nula riens de ciiote, 
Ne de viele, ne de gigtie : 
Tn ne sez vaiUant une figue- 

FM. HSS. fcS. CSiL TV, R> toi. I. 

VABunTiis : 
CITOLE. Rem. de le Rose. 
CiSTOLB. Du Cange, au mot Citola. 

Cttoler, verbe. Joner delà cilole. 

SI comens à eitoUrj 
Et fis l'oiselet chanter. 

Pirft. HSS^^mA im, T. IV, p. tm: 

Citoyen, 8Ute^ maae. Citoyen, ttourgeols. Ce 
nom subsiste sous sa premièfre ortho^apbe. Borel 
Acht H citiens (1). 

On appeloit autrefois, proprement citoyen, les 
bourgeois ou tiabitans des villes, par opposition 
nux gentilshommes et aux paysans. <■ U nst une 
■ convocation, par acord des gentilz, des cytoyens, 
' et des villaius. > (Percef. Vol. U, fol. 143.) Nous 
disons encore boui^eois en ce sens. On nomme 
aussi les bourgeois de Lyon, cenx qoi y ont droit 
de bourgeoisie, citoyens, par opposition à ceux qui 
ne sont qu'habilans. (Bout. Som. Rur. note, p. 797. 
— Voy. GiTADiH et ses orOiographes.) 

TARIANTES : 

CITOYEN. Ortb. subaist. 

Cytoyen. Percer. Toi. II, fol. i4&, R* col. S. 

CmcEN. Borel, Dict. 

Citoyen, adj. Civil. On disoit autrefois, droit 

citoyen, citayon, citeian (2), par opposition au droit 

canon, comme nous disons droit civil. (Voyez les 

■citations sur les orlhographes de ce mot.) 

T ABU MES : 

CrrOTEN. Gloas. sur les Coût, de Beauv. 

Qtaton. Chron. fr. MS. deNangis, an 1801. 

CrmAN. Ibid. bu 1*87. 

Cltre, subst. masc. Cidre (3). > Froment, via, 
> dtre, ou pommade (pommé), etc. > (Coût. Gén. 
T. 1!. p. 703 (4). — Voy. Des Ace. Escr. Dijon, prolog. 
p. 3.) On lit, dans le Testament de Pathelin, p. 121 : 

Je ne vueil cilre, ne p<rË : 
Bien au vin je me passera;. 



.(N. E.) 



fait et de droit canon OU citoyen , qui porroient estre dittes (p, de 130t. Bn 

iw;aut.VdesOrd.{p. 381,an. léaO. (N E.) 

de citrouille: ■ Lé dtre est une autre espèce de citrouille du'on eslev* 
cbair pour viande aus pourceaux... elle est noÙTe ^7. i (H. B.) 



(B) ésDB 0. de Serrâft, c'est une eapt 
principalement pour la graine servant en médecine, et __ 
14) Dans la Coiilums de Lahourd (tit. 7, art. 9} : f CÎIre vuleaifemcnt dit pomade. d (m. e.) 
(n Un traiti d'Alchimie, du xtv' siècle i434>, écfit : t Oue l'or meurisse en couleur citi ' 
(fff On lit dans Alebranl (fol. 57) : » Cilrotes sont froides plus que concombre, i (s. E.) 

(7) Le provençal et le catalan ojAciutat (La Ciofat): l'Espagnol a ciudad. (N.X.) 

(8) L'éÎTmologie est le tatin çibare, alimenter, (n. ^ ^ 



ii),ii 
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cave, mbtt. mate, (l) C'^it une sorte de ragoût 
fhit avec des eivet oa ciboules, selon Oudin. Selon 
Monet, c'ëloit < Doe saasae de paia rôti sur la 
■ braise, 4regipé au vin et ti leau, assaisonné 
• d'épices, el autres ingrediens. • (Dict. de Honet.] 
n ee( meBtioo de Hvé dans Bat. de Guar. us. de S. 
G. fol. 61; Poëa. Mss.dEust.Desch. fol,485(2).Nous 
dfaona encore an civé de lièvre, pour un ragoâl de 
lierre. 

On disoit : sans faire long civé, pour sans taire 
de tongs discours : 



L^todr de mlMn 

On désignoit une chose de peu de conséquence 
par cette expression vulgaire : voila un groi civé. 
(Oudin, Cunoa. franc.) 

VARIAKTES (3) : 

CITE. Orth. snlwitUnta. 

CYvft. Eott. DesciL Poës. HSS. fol. 214, coL 3. 

Stvi. Oudîo, Ntcot, Diot. 

CIvelle, subst.fém. Les eivellea de cuir, suivant 
le Gloss. de l'Hist. de Bretagne, serroient > à faire la 
> contresaogle, ou surfais de la setle ■.Il indique ce 
passage: • Sera ma dite selle garnie de contrecengle, 

• de civeUes de cuir, cousus de 111, el aiguille, et de 

• cuir, etattacbezoclouds, garnis (te anneaux, etc. * 
iTYeov. de l'Hist. de Bretagne, T. II, p. 675.) 

Civerage, suèst. mate. Droit seigneorial. > En 

■ Dauphiiie, c'est un droit d'avenage, ou payable 

■ en avoines, qui est dû communémeut aux sei- 

• gneurs, pour les usages qu'ils ont concédez aux 

• nabitans de leurs terres. ■ (Laur. Gloss. du Dr. fr. 
— Voyez Du Gange, au onol Civeragium.) Le Dict. 
univ. oit que quelques auteurs àirivent cinérage; 
c'est une faute : ctverage vient de eivaiie, avoine. 

Civette, tubst. fém. Nom propre de ville. On a 
donné ce nom à la ville que les uslieos nomment 
Oivita Veeehia. * Vinrent arriver près de Borne, à 

■ an port de mer nommé Civitta Vecchia, autrement 
< Civette, oa cité la vieille. > (Berry, Gbron. 140-2.) 

Glvetté, adj. ParTuoié. Proprement, qui a 
l'odeur de la civette. C'est en ce sens que ce mot 
est employé comme épithète de gonds, dans les 
E^itb. da M. de La Ports. 

GIvettlAD, adJ. De civette. Qai tient de la civette. 
(Oict. de Gotgrave.) Ge mot est mis pour épithète 
è'oâeur, d«Ds les Epitb. de M. de La Porta. 



Glveus, adj. Ce mot est dérivé du substantif 
cive, oignon. Èrouet eiveus est un bouillon à l'oi- 
gnon. (Epitb. de M. de La Porte.) 

Civière, tubst. fém. Brancard pour porter ou 
rouler des fardeaux. Nous sommes obligés de nous 
servir de cette périphrase pour désigner ta double 
signification que nos pères donnoient au mot 
civière. Ils eutendoient parce mot non-seulement 
l'espèce de brancard que nou^ appelons encore 
eivière[A), mais celui que nous nommons brouette. 
Ainsi, dit-on civière roulerease, ou à bras, dans le 
Uoyen de Parvenir, p. 3S8. Labbe, dans son Gloss. 
explique le mot civière par brochete, qu'il faut lire 
brouette, en latin traha (5). (Voyez Du Gange, aux 
mots Tragula, Cœnovehum, Cenovexia el CenaveC' 
torium.) 

Comme la civière étoit employée au plus bas 
usage el par les gens du plus bas état, on disoit : 
Cent ant bannière, cent atu civière, pour exprimer 
les révolutions que les plus nobles familles éprou- 
vent. fMenesU-. Orn. des Arm. p. 4!i0.) (6) 

C'esi à ce proverbe que Crétin fait allusion dani 
les vers suivaos, où il parle des di^riastres de la 
France et oppose la civière à la bannière : 

nobles offaminez 

«ai porteront, par estranges manieras, 
Q leurs manoirs, cime/sa pour baiiiere» (T), 
Dëgëntrans des inslsnes vertuB 
Dont letuB ayeuts tadia furent veotui. 

CntiD. f«f* lU. 

On a dit dans le même sens : lignaige à civière, 

S Dur basse extraction. On lit dans le fablian da 
:ercier : 

J'ai fil d'ftrfiant ft maMln, 

Et d'archaiA ceux de manières, 

Oui sont de lignaige à civières. 

fM. KSS. dg 9. G. fsl. 43, R- cal. 1. 

C'est au mot civière, pris dans ce dernier sens, 
que Du Gange croit quil faut rapporter le mile» 
civeralis, que l'on trouve dans l'Hist. des Arche- 
vêques de Brème .■ 

Uni Dacus noUIi*, awignlne regalia 
Ex maire', sed genitor mite» eiveratii. 
G'est-à-dire chevalier du dernier ordre. (Du Gange, 
Dissert, sur Joinv. p. 194.) (8) 
Il yavoit unjeu qu'on nommoil jeu de la civile: 
I>T moy eomment s'en va le inonde : 
Il se tomne en figure ronde, 
Toat enrfron ensi se tourne, 
Bt plus encor qui se bMlounie, 
Et qui va ca dennt detriere : 



m, ISS. du R. fol. a. 



m L*4tymola8le«rt 



, «DfDC 



iM, de eapa, a 



t, mot É OBOI, pLat & l'oignon, (n. K.) 



b « Wotie» aaaxaee, «lignons ne auU, Cinà H'^j. poivn ne greisae Ne oaez, Cor trop font nnl «t paim, s <n. e.) 
ft Ob Ut aux radiaux dû Xiii> siàcle (Bartiasan, IV, 88) : i Uevrea et connlns au fiurf. i (n. b.> 
a Bt tmvoua tant de vins, parmi no cberrrilere, Otnl nous conrlent porter dormir à la ehioiert. > (Bond, da SA., 

— e malle Terte dessus. > (O'^ubigni, Fœnette, tV, 13.) (N. s.) 
ifne. (Glossaire des NoSta Bourgoigaoas, j). LAmonnoye. a. U,} (ir. s.) 
ITv ft on Tleil proverbe franc*^ qui dît, en cent an» bannière, en cent ans eiviere ; qui a este laveatâ pont alg^Aer, 
oBaoniM ekoM amla soa aoerolaMOieDt et sa decUnaieon. i (Lsnoue, 33&.) (M. k.) 

SEditlos Benscbd, t. VU, parUe II, p. 4D, col. % (n. i.> 
On Ut Muoie «nx (3imm qai UlUent en Uenage (xm* sUcle) : c Cest com («>«u ds Ut eivteiv, L'un va devant, fMtre 
MRlere, Ces est l'usage. > (m. b.) 



I,W7.)(N.I.) 

A ( UDlaaa»i>,qiii 
K Ceyroveite èuit 
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aviERE. Orth. nd)SisUnte. 

CrviBHE. Hist. de Fr. à U suite du Itoiu. de Faut. Kl. «9. 

CaiTURB. Fkbl. HSS. au a. n' 7«8, foL 191, V* cot. % 

Civil, acy. Juste ".Dîrecl"(l). Nous ne rapportons 
que les acceptions inusitées de oe mot^ qui est en 
usage ; 

■On lit au premier sens : < S'estoit tiré i la 
« cliancelerie a'amoura, et en avoit tout entiere- 

• ment obtenu lettres de remission, qui estoyent 
« biencivi7e8,etraisonnabIea.-(Arr.Amor.p. 394.) 

'On a dit possession civile, pour possession 
directe. « Le seigneur qui voudroit troubler la 
< justice de son vassal, peut intenter complainte de 

■ oouvelleté, et user d'icelle, non mie pour la 

■ possession naturelle, id est, profitable, qu'à son 
> ait vassal ; mais pour la possession civile, id est, 

• directe; en laquelle it se void trouble. > (Gr. Coût, 
de Fr. liv. U, p. 144.) 

Nous ne tenterons point d'assigner un sens au 
mot civil, employé dans le passage suivant. Il 
paroit qu'il y a faute ou transposition dans le 
texte : • Toutes retraites lignageres faites constant 

■ le mariage, tiendront nature de patrimoine, cote, 

• et civil ou chef qu'elles seront faites. • (Coût, de 
Laogle, Nouv. Coût. Gén. T. I, p. 306.) On disoit 
autrefois civile bataille, pour guerre civile ; 

Eurent lora civile bataille, 
CTest a dire procez el pbls, 
' Es riegoi, et es orauds palaie. 

ËuM. DsKb. Pain. HSS. M. WI, col. 3. 

Civilité, subst. fém. Droit civil (2). 

En dvilités, 

Et droit canon estoit habilité. 

lUdi. iaê TbéMnt, T. I, p. SIft. 

Glvols, subst. mate. Oignon, citraule. Qu'il 
nous suflise d'avoir indiqué les endroits où se 
trouvent employées les diverses ortbograpbes de 
ce mol. (Voyez Critoii ci-dessus, diminutif de chive, 
et ci-dessous Sibodlb, SiVette et leurs autres orUiO' 
graphes, diminutifs de sive et sivot.] 

Nous remarquerons cependant l'usage de ce mot 
pour exprimer le peu de cas qu'on bisoit d'une 
chose; on disoit: 

Car il ne dont une chive, 

La ptis du Pape, ou le coumnix. 

Ul>l. d* Fr. 1 u HdM daRom. i» Fmt. fol. 13. 
■ VARIANTES : 

CIVOIS. Cotpave, Dict. 

CivoT. Oudi^ic: Fabl. MSS du «.n-TWe, M76, V»col. 1, 

Sivot. Colgrave, el Oudln, Dlct. 

Cyvot. Vis. de Charles Vil, T. t, p. 83. 

CiBOT. Rabelais, T. II, p. 33. 

SiBU. Eust. Deach. Poës. HSS. 

SiVE, iubit. fém. Oud, HS. du Vat. v* 1«0, etc. 

Cive, nibit. fém. Orth. euhaietante. 

Chivk, ntbël. fém. Borel, Dlct. 

Csvx, tubit fém. OudlD, Nicot, Dtct. 



CL 

Glze, subêt. Espèce d'impôt. Vovea le chapitre 
intitulé : - Du péage, et die en ta viee do Uoat de 
> Marsan », dans le Noov. Goût. Géu. T. IV, p. 9H. 
Ce mot vient, par aphérèse, d'«(roi8e{^,iai^t^ns 
les Pays-Bas. (Voyez Diot. univ. et Do Gange, m 
mot Asaisia.) 

Clabau, subst. masc- Chien courant h longues 
oreilles. Ce mot ne subsiste plus guère aujourd'hui 
qu'au figuré. 

Clabaux de village, dans Des Perr. Contes T. H, 
p. 6, signifie gros diieos élevés pour liicha.sse, dans 
les villages, par les fermiers. 

Clabaux de cohue est un terme d'ii^jure, dans 
les Lett. de Pasquier, T. II, p. 796. 

U semble qu'on ail dit proverbialement : 

Clabault aliaye bien aux faultes : 

De chiens, doiseaulx, d'armes, d'amoflTC, 

De tnboura, de }oastea, de vaaUes, 

Faut it payer les malletauUes ? 

Pour ung plaisir, mille doulours ; 

Apréa des chana viennent les plours, 



:t risée du bout du dent. 



H<riiMl,p. ISIalUt. 

TAntAitres : 
CLABAU. Kicot, Dict. 
Clabaud. Orth. aubsistaute. 
Clabault. Uolinet, p. 137, 
Clabaux, ptur. Contes de Di 
Clabots, ptur. Salnov. Véne.. 
Laubaut. Dict. de Cotgrave. 

Clabaudemeut, subst. masc. Aboiement. [Dict. 
d'Oudin (4).) 

Clabauder, verbe. Ce mot subsiste, mais on 
ne diroit pas comme autrefois : clabauder ses 
rentes, pour se ruiner fi entretenir des chiens de 



C7est un vertueux offlca. 
Avoir pour son exercice 
Force oiseaux, et force abbois. 
Et en meutes l>ieD courantes, 
Clabauder toules sea rentes, 
Par les champs, et par les bois. 

(Eut. ih 2oÊd<. Du Bribj, p. Wl. 

Clac. Son imitatif de qaelaue bruit. De là, on 
disoit : faire grant clac, pour faire grand bruit. On 
lit, au sujet de quatre sièges faits à la fois : 

Le tiers fut mis devant Froosac, 

Qui nigiba de l'éguiUoQ ; 

Le quart, qui ne Qst pas grand ctac, 

Fut mis devant Sainct Helvon. 

Vtin» da CbiTls VII, T. n, p. UB M 119. 

On a dit, pour exprimer une chose qui d6 dure 
qu'un instant : 

Ausailoat muert homs qu'.OD puet dira eUte. 

BiuL DMh. poil. usa. u. M, wl. t. 

Clacelter, auhst. masc. Celui qui porte les 
clefs ou qui les fait. Du Cange, au mot (fiavicula- 
rivx, rapporte ce passage d'un ancien Gloss. lat. 



. luic, tuciiu»... UKUU3 uiMwjB , <» lAut uut BuuuuD Cl uiis KaTde luF lodît JuUsn Malet, aallx ont 

.. > (JJ. 189, p. 16*, an. 1*57.) (N. R.> 

D signiâe encore adresse ; t Pour la subtilité et civilité dudit JuUen Malet. > (JJ. 189, p. 164, an. 14(77 .) (n. b.) 
_ Vateiêe, en Angleterre, est un iii^t de consommation, (n. k.) 
h) On Ut dans la S»X. Hénippée (p. 80) : < Aussi n'ovei-vous plus aux classes C6-clabaud«ment latin des regena. > Dans 

(Animaux, IS) on Ut aoaai : (Et ce clataudemenî et abbayement est un pleur pour l'impatteoce de leur ire, > (n. s.) 



yGoOglt 



teDc- : " Gtevlculirins, cl^oelier, ou celui qui les 

• kit.. > Dans nue autre citation, ibid. elavicalarius 
etbeœployéconimeëpitlièledeS' Pierre. 

' Ce lOfA est e^liqvé aussi par geôlier, et c'est en . 
ptrtioalifir 1« sif nifivRtioQ qoe Sorel donne au mot 
etercelier. On verra ci-dessous clerceiiere, pour 
clavier, tabbe, dans son Gloss. traduit en latin 
elacelier par clavicutarius, v>. 495. 

ClaceHer parolt avoir été quelquefois employé 
pooT sommelier, sans doute à cause des elefâ dont 
Il âtolt chaîné. 

souffrir 

Le doivent les malBtres d'ostel. 

Les <iuenx, et cUutilia-a (-1) uitel. 

Sans T mettie Buaun contredlL 

Euil. DoMti. Fm. usa. rbl. US, col. t. 

On lit, dans une pièce de vers qui a pour titre : 

■ Des cl}9)ves qui sont en mariage, pour le mes- 

■ nai^ sousteiûr, avec les pompes, et grans 

• bobaus des femmes • : 



CL 

■ eloie de la main, ne dedeus sur les dois. > On 
trouve aussi dans ta Rose la cloie de l'escbine 
(T. iOiiO).] (it. B.) 

Clalm, suhst. masc. Cri*. J'iainte en justice*. 
Droit pour celle platàte^ (2). Récit, mention °. 

*Le sens propre de ce moi est cri, du latin cla- 
mgr. Nos anciens ne le prenoient guère en ce 
sens. C'est celui que nous lui donnons communé- 
inent sous l'orlhogiaptie clameur qui subsiste. On 
trouve, duns Oudin, daim interprété par cri 
plaintif. 

' L'acception la plus ordinaire de ce mot, est 
complaiutejudiciaire, réclamation en justice [3]. Cest 
en particulier riiiterprétatioh que Nicot donne à ce 
même mot claim. (On peut voir sur les antres 
oriliograplies Laur. Gloss. du Dr. fr., le Gloss, sur 
lesCoul. de Beauv. et Du Cange, Gloss. lat. aax 
mots Clama, Clamare, Clamum, Claineum, Clamor, 
et les autorités citées sur chaque orthographe ci- 
dessous.) C'est dans ce sens qu'ÊustacheDescharaps 
a employé ce mot : 

Be Suzanne M mal perçu le ctaim. 
1 accusar 
P. 

On trouvera un (diapltre, dans les Tenur. de 
LitUeton, intitulé de Continuait ctaim, foi. 97, R*. 

Le mot de clameur est encore en usage en Nor- 
mandie, non-seulement dans l'expression particu- 
lière à cette province :- clameur de haro, mais aussi 
pour signifier retrait, aoit lignager, soit féodal. 
Nous ne parlerons point des différentes espèces de 
clameurs dont tes détails appartiennent aux juris- 
consultes : clameur de lettres lues ; clameur de 
bourse, etc. Nous remarquerons seulement qu'on 
disoit autrefois fa&sie clameur, pour désigner une 
plainte en jnatioe portée à tort et sans raison. (Voy. 
Laur. Gloss. du Dr. fr. et du Cange, au mot Clamor 
falsus.) Clame est employé pour droit réclamé ou à 
réclamer, dans D. Horice, Hist. de Bret. col 1012, 
Ut. de 1268. 

*= 11 nous reste à prouver l'acception du mot ctaim, 
clameur, etc. pour un droit dû par celui qui fournit 
une plainte en justice: «Se aucun faisoil adjourner 

> un autre à lui respondre devant le juge, et cellui 

> qui adjourné soit venist chevir k sa partie, le 
« prevosty auroitunc/aimqui vaultsix bians. -(La 
Thaum. Coût, de Berri, p. 336.) Dans les Lettres de 
Charles V, de 1372, on lit, à propos de droits qui se 
payent au roi, dans la ville de Toulouse, pour 
chaque demande qui se fait en justice : < Certi 

■ elamores per litigautes iieri consueverunt, ex 

■ quibus ctamoribus debcntur nobis quinque 
« soiidi. . (Ord. des R. de Fr. T. V, p. 562.) 

On appelott, en quelques lieux, ce droit forte 

1. 109, on. 13U : t Comme Jehan Boully clerc fust claeeltier dn prieur de Puisiaux. > II en 
ureg. JJ.^30, p. 100, an. 13B0: f Le suppliant cmj lors estoit claclieUier Andil cbaatel de BaaochM. > (n. e.) 

(S) Clam signifiait encore saisie : clain réel tait sur les liens , clain personnel bit sur la personne. Le eloin de 
rétai>liaaeiHnl nwttalt le bailleur de fonds d'une rente fonctère en posBaaaion de rbéritage, parce que le preneur n'avait 
paa pejé la rente, (n. b.) 

m I Plainte on eUimetir est quant ancun monstre à la justice en plaignant soy, le tort qui loy a eaté fait , afin qu'il en 
passa avoir droit an court j (Coût, de Normandie, cli. LVlI.) (n. k.) 



XaH. Dwdi. Paèt. MBS. M. Wl, coL I. 
T4IUANTE8 : 

CLACELIER. Du Cange, Gloss. lat. A ClavictUarita. 
CïJt.BBKLtKR. Eust. Desch. Poëa. MSS. Fol. 519, coL 3. 
Clercblur. Gloss. du P. Labbe, p. 495. 

Clacerlere. [Intercalez Claceriere^ portière, 
au reg. 100, p. 614, an. 1370 : • Toutes les gens de 
<■ l'ostel furent couchiés, excepté la claclieriere, 

• qui s'en estoit alée en sa chambre. ■] (m. t.) 
Claclele, subit, fém. Petite clef. On di&o'd du- 

ciele de clavicuta, comme on disoil elacelier de 
clavicutarius. La dérivaison de clavette et clau- 
wette est plus naturelle : 

Quant li Dus fu despouUliés, 

Vies cevaliers, ki Tu ses niés. 
En son brsioel, uns ctauieete 

Trouva d'argent, moult petite 

Et celé ctaciele gu«rdoit 

En un escrlgnet (petit eacrin) k'îl avoit. 

Ph. «outa, lfS.p.371. 
VAtlIAKTES : 

CLACIE12. Pfa. Honelces, US. p. 371. 
CuvVTTS. Oadla, Dict. 
O^avKTtE. Pb. Houskes, US. p. 37i. 

Claie. [Intercalez Claie, revers de la main : • Le 

• cop chei sur elle, tellement que il lui flst une 
< plaie ^ sanc sur la claie de In main. * (JJ. 119, 
p. 83, an. 1381.) Au reg. 151, p. 332, an. 1397, on a 
eUye: • Le suppliant lui donna de lacère de la 

• main par le visage > ; au reg. 153, p. 57, cloye: 
> Ledit D'Âuceurre navra ledit Dubouru de son dit 

■ espie sur la cloye de la main, ainsi que icellui 

• DuDourclui tendoitia main. ■ Enlln dans Hodus 
Ratio (fol. 78, ¥<•), ou a encpre : ■ Que le faulcou 

■ siée droictement sur le poing, non pas sur la 
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clameur. C'est, selon Liarière, uqq amende de 
3 9. 6 à" due au roi, pour ua adjouroemeat en 
action personnelle, en supposant que les parties 
s'accordent, sans en venir a l'audience | s'ils per- 
sistent, l'amende est de 7 s. 6 d". On Ut, dans la 
Coat. de Heaux, que l'amende de celui qui suiï- 
combe, appelée forte clameur, et due aa seigneur, 
est de 2 3. 6 d" tournois (Coût. Gén. T. 1, p. 89) ; 
mais ces matières ne sont point de notre ressort. 
C'étoit en parlant des clameurs judiciaires que l'oa 
disoit maitre des clameurs. 

" L'acception de ce mot pour récit, mention, ne 
me parolt avoir appartenu qu'à la seule ortbo- 
CrB[Hie clameur, comme dans ce passage : 

Dame, dist-it, voue me Metas honneur, 
Au preux Uai^oo en feray la clameur, 
QiuDt devers lui retoui-nerav ma vola. 

PtreeT. Vol. V, M. lit. Il- «il. t. 

Nous verrons que le verbe clamer s'est pm dans 
le même sens. 

viKiAKTes : 

CLUH. Oudin, Dict. 

CLAINTK. VotBI PI.A1NTE. 

Cleim. Ord. aea R. de Fr. T. I, p. 113. 

Clain. Ibid. p. 87. 

Clin. Eaet. De*ch. Poëa. HSS. fol. 487, Col. 4. 

Claub. Tenur de LitU. toi. 97, R'. 

Clam. Aseis. de Jénu, J. Holinet, p. 196 (1). 

Clame. D Uorioe, Hlat. de Bret. col. tCHS. 

Clameur. Ord. T. I, p. 89 ; Thaum. Coût, de Eterri, p. S90. 

Clahoh. Poës. H^S. avant 1900. T. Lp. 70. 

CLAMOon. Ofd. de R. de Fr. T. I, p. ISSe. 

Clakur. Loix Norm. art. t. 

Glalmer, verbe. Crier". Publier". Appeler'^. Se 
plaindre". Réclamer*. Relraire'. 

" Ce mot signiDe crier. C'est le sens propre. Merci 
damans, pour criant merci. (Lichaslelain de Coucy, 
Poës. Kss. avant 1300, T. I, p. 308.) Il tire cette 
McepUon du verbe clamare, dont il dérive (2). 

" De là, ce mot a été employé pour publier à haute 
voix: 

Voire grftud famé 
hrtout ae etame. 

La LdTir d» Follii Aminin, p. 316. 

''De là encore, on a mis ce mot pour appeler, 
nommer. > Une forte ville qu'on clame Hartleu (3). ■ 
(Froissart, liv. 1, p. 141.] 

" Se plaindre, c'est cner ; de là, pour exprimer 
qu'une mère se plaint d'un llls ingrat, on a ait : 



' Cest encore crier que de réclamer. De lit, on a 
dit : ' N'y peuvent clamer droit », pour n'y peuvent 
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réclamer de droits, n'y peuvent prëteodre. (CoBt. 
Géo, T. I,p. 365.)Dan3 Froissart, liv. m, p. 46 (4), M 
trouve : • H y elamott part ■, pour il y réclamoil 
part. 

' Retraire, exercer le droit de retrait est récla- 
mer ; de là, ce mot de clamer, romsacré dans U 
coutume de Normandie, et encore en usage pour 
désigner l'exercice de ce droit. 

Nous avons dit que clamer signidoit publier ; de 
là, l'expression damer quitte, pour publier quitte, 
ou, comme uous disons, tenir quitte (5), même dans 
le sens de pardonner et d'abandonner ; 

Elle cuidera qae tn, 

Por s'amM", l'aie» clunié qvile. 

OtMs iê Art», HB. M 8 0. M. 98. V cvl. ). 

S'il en mon mArtir ae mire, 
Qoi aa doit, de bon cuer, dire. 
Je te ctaitn quittt. 

FM. ItSS. du R. ■■ TAIS, T. U. M. IW, If soi. 3. 

• Ha conté de Nevers vous donne, et dame 

■ guide. • (Ger. de Nevers, 1" partie, p. 9.) A la 
page 47 de Villehardouin, on lit: ■ Je vœ dame 

■ tuJï«cequiremaioten la nef (6). • Le traducteur a 
interprété je réclamelont,etc.n ftilloitdire: je vous 
abandonae, je vous clamequite, comme on lit dans 
l'édition de i'Angelier, Paris. 158S, et conformé- 
ment à la traduction de Vigénère, p. 40. 

On donhott encore à cette expression la signifi- 
cation de garantir, dans les vers suivans : 

Et Bnitua li inre, «t afle, 

A ettmer qmte membre, et vie. 

fton. de Bnri, HS. M. l, H: 

Clamer merci signiRoit crier merci. De la ; faire 
damer las, pour faire demander grâce. 

afni un an le fera si quoi, 

S'ele le tient entre ses bras, 
Qu'ele le fera etamer tat. 

ftil. HSS. di K. ■■ IStI, T. n. M. W. V col. 9. 

Se Clamer las s'est dit aussi pour se plaindre, se 
dire malheureux. 

BiauB niei, aios me puia clamer loa. 

FtU. M3S. dn B. n- 7118, M. Il, R* col. ■. 
COHICGAISO» : 

Claim. Indic. prés. Je publie, (fabl. nss. da R. 
n° 7615, T. II. fof. 130, R' col. 2.) 

Claimt. Indic. prés. 11 publie. (Vie des Saints, ms. 
de Sorb. chif xivii, col. Ï6.) 

Clain, Indic. prés. Je publie. [Fabl. nss. du R. 
n«7615, T.l, fol. 60, yco!.2.) 

Claing. Ind. prés. Je publie. • Je ne li claing mie 
> quite. > (Fabl. hss. de S. G. fol. 53, V» col. 3.) 

Clam». Indic. prés. Je crie. ■ Malheureuse pèche- 
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encore au t III', p*. 5^ de l'M. Kervvu : i Caaquna 1 eiâma part, i Par suite , clamer uul eignlBe wétendr* : 

....^ .■•:...-, ,i,, '-H 'r'._ — .„„ .. ^.„. -. .-•„_ ^^ où n 

«lomnwt «I 



1^1 va ut aussi oans la i^oanson ne ttoiana (jr. xc»> : ■ uieinui m cuipa, si regnara 
(y. 4066} : f Soapire et plore tenreuient, Claime la coupe et «'en npetU. » (N. K.) 

&t On Ut dARS Gérard de Vienne (v. 4027) : < Uoo fort de Rome ke l'on clanu ma cl 
(Q, 191^ : ( A l'entrâe d'un pays que on claimme Nortbombralfulde. * (N. X.) 



{4)0n'meocoreaut IlI,p.59del'M.KervvD: ... . 

c Àma dH que ella »'j *tamti%oit riens. > (III, m.) — ■ Pour la cause de U duchaase de Brabant M de aon 
etamoit «voir oalenge et ûuài en l'eritags. > (SiU, 9S1.) U algolfie pv aoite plaider : i Et tnatost Ifc en droit (ut 
rHDOodut entre partiM. > (IL U3.> (n. ■.> 

m ■ Chils rofs [GdouAfd ll'l les «voit abaola et elamnUt quitte» \\m FUauuiilB]d.'aiia gntode somme de Horine doM 
<dMJ(^ s'eetoient... anrof deFranctke. > L'e^prea^n eat dans Roland (t. T7B7): * Quite vus cMmet d'Eapeigae to 



.*e^prea^n e 
$) K. de Walllj édite ^ ISS) : ■ Je vos cloim mitt oe qvi muint ea U net don mie». ■ (M. t.) 



■AFi,. 
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■ resBe me elaiM. » (Eust. Desch. Poës. mss. 
ki. tSO, coh 4.) 

tahubtcs : 

CLAMER, pour rëcUmer, demander. Lois Norm. ut. 7 
et 35, dans le.kaUa postutart. 

CLAiHBft (3e), pova ee ptaindro. Loix Norm. art. 4. Se 
cictMO, 4aiu lebân teetttmai. 

f^.tMM ^fiTi M^ , poor d^Quider InAmmitâ on dUom- 
nusenwat. Duch. Gën. de Bar-l^Duc, p. 33, tit. Tara 13W. 

ÇLahkh. pour «pp^er, noimner. Perud, Hiet. de Qourg. 

CtAMER QUITTE, pouT dickrDT quitte, laisser, oédar, 
quitter. Duch. Gén. de B4th. p. S78, Ht. de !«& 

Clamons quitk «u rov d^Anglerre si, etc. BTOiQr, T. I, 
p. 50, tit. de 12S9, dans le Mla etamûmae quHium regem 



Clair, adj. Pur, net. C'est dans ce sens qu'on a 
dit claire de feu, péut-élre pour la flamme, la partie 
la plus claire du reu. (Harb. col. 1664.) Le clair 
(ftm œuf. pour le blanc d'un œtif. (Oudin, Cur. fr.) 

On a dit saasi adv«'biakinie(it à clair, pour 
ouverteaient, clairemeat. (Ibid. Voyez Clbh.] (i) 

Clairalu, iubtt. masc. Clairon*. Sonnette, 
clodiette". 
*Au premier sens, c'est une sorte de trompette : 

Ci et là Gonnent H clartUn- 

fi. CidÉrI, US. fol. 311, V. 
LooAb ses elarint, et tronwetles. 

Vit- 1* cil. VII, T. Il, p. Wt. 

'C'étoit aussi une sonnette qu'on attacboit au col 
des beste» qui vont peatre es bocages. (Chron. S' 
Denis, T. I, fol. 05.) 

T«i beax elareitit & mettre à Tachée. 

nÉ>t. USB. d« S< G«ns. loi. u, V< col. 3, 

Elles servoient aussi d'ornemeot aux dieraux : 
■ Au col de son cheval pendit un clarain tel (2), etc. > 
[Chron. S< Denis, ufritupra.) 

TAUAMTBS : 
CLAmAJN. CotgraTe, Dict. 
CtAiBiN, Da Canee au mot Quadrilîi. 
Ci.AfliN. VJE. de Oiarlea VII. T. II, p. 303. 
CLAREm. TàA. MSS. de S. G. fol, &, V* ccd. a. 
CujuiN. Cliron. S. Denis, T. I, fol. 65, V>. 
Q.SRIN. ViR. de CbarUs VII, T, I, p. 91. 
Clêron. Du Canae, Gloes. latin, an mot Clario (3). 
Claron, Borel, Dict, 

Claire, subst. masc. Sorte de liqueur. Elle est 
composée de vin et de miel. < Si aucun a fait aucune 
< chose partie de sa matiet^, partie d'autre, si 
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> comme si aucun avoit fait claré de son Tin, et 

> d'autre miel, snobez que cdui qui a ^it la chose 
« en doit être sire. » (Bout. Som. Rur. p. 253.) 
Suivant quelques passades rapportés par Du Gange, 
au mot Claretum, le piment étoit la même (^ose 
qaele tiare ou claire. On les trouve cependant 
distingués dans le passage suivant.: • Donnoilceete 

■ fontaine par ses conduits c/aira et piement très 

• bon (4). ■ (Froissarl, livre IV, p. 3. — Voyez Ph. 
Mooskea, ws. p. i45, et Parton. de Bl. hs. de S. C. 
fol. 127.) 

Bt au «outrer, peiir mlealx dormir, 
Espicea, clairet, et roceUa; 
£d toutes lee cboeea veir. 
Mon esperit se renouvelle. 

FnÀtml. Pen, ItSB. p. H5, tiA, t. 

Après 11 print les easuieres. 
Le vin, le claire, l'ypocras (5). 

VUloo, Hqi. frncbM, p. 10. 

On a dit aussi ctairete, dans le sens où nous 
disons eau clairette. 

TABUNTES [6) I 

, liv. IV, p. ~ 

t, Poës. M 

Claret, Oudin, Dict.; Dict u 

Claré. Bout. Soat. Rur. p. 353, 

Clarbz. Fabl. U5S. du B. n* 7616, T. U, f> 114, R* CttL 1 <T>. 

Clalrelette, adj. au fera. Diminutif de claire. 

ne Koutette, 
tUlte. 

Bu Ace Bit«T. M. IST, V. 

Clalrer, verbe. Eclairer. (Dict. de Honet.) (8) 
Clairlers, mbst. niaac. plur. Clairiires. * Les 

■ layes pleines sortent peu à la campagne, ne vou- 

• lant pas donner connoissauce d elles; se coo- 

• tentent de verouiller dans lesttoiriers, et chemina 

■ de leur buissons. > (Sainov, Vénerie, p. 396.) 

VARIAIfTSS : 

CLAUtlERS. SalnoT. Vénerie, p. !90. 
Clariaux, Chasse de Gsst. Pbéb. HS. p. Ta 
Clarriaus. Fabl. MSS. du R. n° 7615, T. U, fol. 168, R>. 

Claironner, verbe. Trompeter. Sonner du 
clairon. (INicot el Col^ve, Dict^ 

Clairvoyant, adj. Ce mot, qui est en usa^, 
ne se seroii-il pas formé par la rencootre fortuite 
des mots clercs voyons, emplovés dans l'examen 
des procédures. On lit, dans celle d'un procès fait 
à un llnancier : ■ U fut questionné, par aucuns du 

(!) L'orthognpbe clair ne se trouve pM svaat le xv siècle ; Curelier rait rimer cter avec enserrer {y. 13IGS). Le wallon 
pntDooce QBCoce cler. (m. k.) 

(3) Voici la citation d'après D. Bouquet (111, 256) : > Laodris U connestables... su col de son cheT^^pendi un elaraiti , 
autel coml'en atache au coulx de ces béates, qui vont en paatures em boscagee. > Au res- JJ. IB^i P- 339, an. 1458, ou lit: 
( Uog cfciiwnl qtt'oa pend au col des beuts [en Périgord]. > Au reg. JJ. 134 , p. 68 , an. 1983 : < Guinemin cbastellBia « 
acooAtiimé mener su aien chien, au col duquel par esbâttement n pondi une sonnette ou clare , que ont acouslumé da 
porter vaches, brebis ou moutons, i Au reg. JJ, 153, p. 38, sa 1397 : t Dessoubs UQ des aeps de la vingne , ledit Robin 
{reBV& BB etarin de vacdiea, » (N. B.) 

~T^ Du Cange cite Ik Joiovilte, qui parle d'une trompette, non d'une «qnnetle. (n. b.) 
i M. KecTTu^sprime (XI V, p. 8) : < Et d<mnolt ceste fontaine par Ke Conduits elaret et pieument très-bon et par grtuu 



«(M.1 



1 vin et 



ncu. > . , 

WËiMt. DetBhampB<lo|. 485) écrit aussi: ■ De boire vous vudllei garder jpoorss, ctan! et garnacbe. i . , 

m) On Ut dëjA duia Raoul de Cambrai (xji* siâde, 16) : c U rois l'acointe defplus nche t)amè ; Puis le servi i 
dd eta,ré. > <n-. b.) 

(7) On « eMore 1» tonne cJarei dons la Cbr. de Flandre (c. 0(9 : « 81 fut nue nuit avec ses dames en son déduit , et leur 
prit talent de b«dre clarei en un pot d'agent. > (». s.) 

^ On lit an reg- JJ. 138,an. 138U: ■ Appartermt etcIabwrantteusleBaquetaparetis (Us. > <n. K.) 
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• grand conseil et autres cierct voyant (1), et bien 
. connoissans ea matière» de (Inanoes. » (lïonslrel. 
Vol.III, fol. 33.) 
Glals. tttbit. ffiaw. Palissades 



* Ce mot, qui dësigue clôture en gtoéral, s'est 
pris pour palissades, en ce passage : 

Vers cheraucon droit an pont enemeiz, 
Si dépeçons treetoz les lui, et elmz. 

PirUDopH de BMi, US. de S. G. liiL 174. V- c<d. 1. ' 

" Clais paroit avoir été employé dans une signifl- 
calion patUcuIîère pour celle sorte de cage où l'on 
met encore, dans les villes de garnison, les filles de 
mauvaise vie, pour les punir de leurs dâiauclies. 

■ L'une des plus mauvaises, et affetées garsesqui 

■ flisl eu ctai». - (Conles d'Eulrap. p. 288.) 

" Quelquefeis ce mot désignoit une haie, comme 
en ce passage : < Si chevauscherent tout le jour 

■ jusques sur le vespre, car lo soleil e^oit entre en 

■ son derniM' quartier ; mais adonc ilz s'embatirent 

■ sur un ctoi£delx>ulonniers,etde plantiers, etc. > 
(Perceforesl, Vol. U, fol. 3C.} 

VAHUHTBS : 



Cloiz. Psrton. de Bl. US. de S. C. fcd. 1T(, V* col 1. 

Clamaclon, subst. fém. Evclamation. > Sur ce 



■ fit Valere une grande clamaeion, disant qu'« 
I ne peut dire pins noble chose. ■ (Hist. de la Toi 



Ois. 



d'Or, fol. 20.) 
Clamaacer, verbe. Réclamer. 
Merci oorient qui soit mure. 
Que jostice ne cJomancs. 

TM*. <k Nmm, Poit. HSS. ituI ISOO, T. I, p. M. 

Clame, subêt. masc. Manteau de pèlerin. Du 
latin chlamyt. 

TAHIAHTES I 



Clame (Sainte). G'étoit le jour où ■ ceux de 
■ Bruges faisoient leurs processions par cous- 
. tunie (2). . (Froissart, iiv. Il, p. 178.) L'éditeur 
observe que la Chronique de Flandre dit: S" Croix 
du III' may. Il ajoute : et mieux à mon avis. 

On pourroit soupçonner que ce mot vient de 
clamer, crier, d'où l'on auroit formé le mot ctami, 
S" Clamôf substitué à celui de S"Croix, soit à cause 
des rogations qui se font dans ce temps-là, soit â 
cause des cris des chasseurs qui recommen^oient 
alors. La S" Croix de may étoit l'époque du renou- 
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vellement de la chasse du cerf qui âoroil jusqu'à la 
S" Croix (Thiver. 

Clameux, ad;. Criard. L'auteur de l'IIist. de la 
Toison d'Or, T. I, fol. 14, dëllnit l'homme vi-aimeot 
magnanime, en ces termes:- Sou mouveœoHt, 
< son aller, et son maintien doU élre lent, et 

• pesant : sa voye grave : sa parolle ferme, non 

• clameuse. • 

Clanche» «d/. au fém. Od lit, au sujet éœ 
moines : 

Disnies ont, et maladerioa. 

Si sont pleines lors absles, 

Et ont granges, et priorei. 

Où Diex est moult pon wum : 

Si coOTient que l'es les retrMiohe, 

I>our ce qu'iTont vers tous main clanche GSi. 

RM. d« Pr. an nn, k 1« ariM di Roo. da fmt., M. OHt, M. «. 

Clapet. [Intercalez Clapet, crécelle, d'après 
Du Gange (II, 377, col. 1) : • Clapetum, a vulgari 
■ clapet, crepitacnlnm, gall. cresselle. ■](«. e.) 

Clapete, subst. fém. Claqnetdemonlin. Nous 
lisons, dans une pièce de vers d'un de nos anciens 
poètes, où il compare un vantard àun moulin à Vent: 
Or m'estuet faire une clapele, 
De celui oui tAus tans papote. 
C'est EngieberB li papeilere. 

Pof. HSS. arari 1M0, T. IV, p. 1>». 



(Voyez ci-dessous Cupbter.) 
Clapeter, verbe. Babiller. Proprement faire 
un bruit semblable à celui de la clapete. > A grant 

• esbanos (joie, plaisir) ot leur revel (diverUsaé- 

■ ment) : Quand il hoquetent, Plustost elapctmt 

• que frestel. > (Chans. Fr. du xoi* siècle, us. de 
Bouch. ch. M8, fol. 280, V col. 1.) 

Clapoire, subst. fém. Espèce de maladie. Peut- 
être la dyssenterie. Un charlatan, vantant la bonté 
de son onguent, s'exprime ainsi : ■ Si est bons por 
€ fl (le flc, espèce de maladie), por clapoire, por 
< rudoreille, porcncombrefflentaepiz(pour fluxion 

■ ou oppression de poitrine), por evertin (vertige) 

■ de chief. • (Erber. ms. de S. G. fol. 89. v* col. 3.) 

■ Toute feste ne vos pranra, toute migraine ne vos 

■ tanra, ne fis, ne clox, ne impaire, etc. • (Ibid. 
fol. 90.) On pourra juger de cette maladie par les 
passages suivans: 

S'est plus merdeus d'une clapoire. \ 

Pool. HSS. nurt tSDO, T. IV, p. 1310. 

Ore est U clapoire (4) effondrée. 
Dont Ams est en ta c«ndpée. 

aii.p.U15. 

(1) Il but llie clerg voyant, comme dons U Rose (y. 63S0) : c Et ^ui seroit Uen clen vian», Il verrait que maus ett neans, 
Car ainsinc le dit l'Escnptura. i (n. e.) 

<3) H. KoTTu (X, W) miprime : ( Car che ta le jour Sainte Eloine et le tiercli jour dou mois de taxj, et cbe propre Jonr 
siet ta feete et la proueession de Bruges, et i cbe Jour avolt plus da peuple à Bmgee estrsgniers et autres, i n dtmne en 
variante : i Et le jogr Sainte Croik, lu* jour de maj... i On sait que U vraie Croix fut retronvée (iniwnia) par HUine, «èra 
de Constantin; S" Hélène et S" Croix sont donc sfnonymee. (h. k.) J. 

Çt) ku toi. 85 du méma ouvraee, on lit : t Ne sa mère Blanche, Qui ne fu chiche ne eieUinetie. * Dans Rensrt (y. SSIfl), 
on lit encore -. i Si Sert le baidel. De la hache à la meia etclanchâ. i Enfin , dans l'Evangile des quenouilles (xv> ti^H^. 
p. 147), le braa gauche est dit eiclene. Cest le wallon c&nche, le flamand almk , de l'allemand «luchen , devenir faible et 
ndnce. (N. s.) 

(4) n a i(d fe sens de li^ianar .- ■ Le dit Osier aiant pendu un bazelaire K aa sainture et nn plaochon ea m mai»,... difUt 
qtfH estoit temps qœ le elapoir Tenet effondrée. • {il. 1S3, p. SU, an. U8B.) (m. k.) 
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n pararliroit, par ce dernier paasage, que cette 
maladie étoit quelquefois épidéinique. 
vabiantbs: 

CLiPOtRE. Erberic, «S. de S, G., fol. 89, V» col. 3. 

Clopairb. Ibid. (bl. 90; T" col. 3. 

Clapon, iuhst. mate. Cochon. Cest le sens de 
ce mot dans le patois de Bombes. (Voyes Du Gange, 
au mot Clapo (I).) 

Il semble aussi qae ce mot se sOit pris pour signi- 
fier une partie du cheval ou de son équipage, dans 
Des Ace. Bigarr. (Uv. JV, p. 93.) 

GlapoDDier, adj. On appetoit cheval clapon' 
nier ouclatnponnier (2) un chevalqui avoil les patu- 
rons longs, eJfllés et trop pliants. (Dictionn. de 
Corneille.) 

Clappe, iub$t. fém. Làlte. Peul-étre une autre 
pièce de menu bois. Voici le passage où nous Ifou* 
YOns ce mot cité : < S'ils veulent avoir t^esnes, 

■ eedites foresls, pour faire paillis, clappes. et 
( esLhalats, sont tenus les accepter dû gruyer du 
. dit seigneur. - (Cout.de Sedan, Coût. Gén. T. Il, 
p. !029.) 

Glappier. [Intercalez Clappier: 1' Monceau de 
pierres: • Les suppliâns misrent le corps d'icelluy 
. Biigant soubz un clappier et monceau de 

■ pieires. > (JJ. 189, p. 1)0, an. 1456.) 2!> Uauvais 
lieu: • Clappier et bordel publique. > (JJ. 173, 
p. 130, an. ii-lÂ.) Voyes oi-desfius elapoire. Ce sens 
a «té conservé par Sainte>Poii, Essais sur Paris 
(111. 73),. et par P.4.. Courier, n' 4 de la Gaaette 
au Village. 3° R^uge i»our le» lapins et autres 
aninuuz: 

8*01» fdia viras tnAivei en mue, 
C«8t assavoir eo leur clapier, 
PusaieZ'Voas cent fois esprevier. 
Ils voua feront devenir grue. 

\n- BlMia dM KiduM uatmn, p. 13Ï.] (M. ■.) 

Claquade, subtt. fém. Claque. <Brant. D" Gall. 
T. I, p. 370 (3).) 

Claque. [Intercalez Clague. soufflet: > Ledit 
• Jacque avoit mis ti Audrieti Postel... sus qu'il en 
- temps p'dssé avoit donné une claque à une 

■ certaine personne à Moncby. > (Cari. 21 de 
Coi-bie, an. 1S38.)3(».B.) 

Glaquedent, subst. masc. Va gueux '. Un 
gourmand". Nom propre*^. 
. * Ce mot subsiste au premier seiis de gueux, 
mais dans le langage bas et populaire. 

* Rabelais a employé ce mot pour désigner un 
goulu, un gourmaml. (T. I, p. 70.) Le claquedent 
4e$ maroufles est un titre de rivre qu'il ima^ne. 



(1) Ed. BeuetMl, II, 977, «ol. 1. (ft. K.) 

'^ H. Lîttré reUve la fwrma clamponmer. (n. M 

ie». ifM.B.) 

quL de concert a' 
la nus possédé : ' 
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*= C'est aussi le nom d'un des satellitesdePilatet*, 
dans le Hyalère de la Passion, en vers fr. us. de 
la Bibl. du R. n* 7206. fol. 173. 

Oa disolt, au Qgure : l& paie de ùlOquedenl, pour 
l'endroit où l'on traite les maladies véDririenoec* 
(fii<d. d'ôadÏD.) 

VUiUlTKS : 

CLAQUEDENT. Owbn.Dict. 
Claquedant. Nicot, Dict. 
CiiACquXdbbt. 

Claqnemur, suhat masc. Jeu d'enfant (Dict. - 
d'Oudin (5).) 

Claquer, verbe. Faire claquer. En se prome- 
K saut eo l'église où elle eai, il ne doit élaguer son 
« patin. • (Arr. Amor. p. 54.) Selon Oudin, claquer 
de la langue étoit animer un clieval. (Dict.) 

VAHIANTES ; 

CLAQUER. Oadin, Nïcot, Dict. 
CuLCQtiKR. Oudin, DtcL 

Glaquét, subst. masc. Instrument qui fait du 
bruit*. Bruit'. 

* Ce mot subsiste encore sous l'orlhographe de 
claquet pour signifier une pièce de moulin qui îail 
un oruit continuel. Dans le sens général d'un ins- 
trument à faire du bruit, on l'a appliqué à celui 
que porloient les ladres pour empêcher de les 
approcher. 

Que ton importun caquet 

Soit fait compagnon du ciaquet. 
Du baril et de » besace. 
D'un ladre verd. 

(ftiT. tt It«n. BAto, T. n, p. W (B). 

' De ta, ce mot a signifié le bruit de cet instru- 
ment et même bruit en général. C'est danit cette 
dernière signification qull a daigné celui qu'on 
fait avec un chaudron, daus le passage suivant: 

• A cette exhortation, le peuple s'avance, et se 
< presse comme, quand les porcs courent au' cta- 

• quel du chaudron, ef tiennent leurs groings 

• dedans l'auge, pour humef le lavage. • (Uerlin 
Cocaie, T. I, p. 245.) 

vABiÀNTes : 
CLAQUET. HerUn Cocaîe, T. 1, 345. 

clacquet. Cki. p. soa. 

Ctaqueter, verbe. Claquer (7). Faire dû brnit, 
dans un sens générique. Selon Oudin. Dict, fr. esp. 
claqueter est faire du bruit avec les dents, quel- 
quefois avec la main, comme dans ce passage : 
> Les-claquetoit, et fouettoit sur les fesses. > (Brant. 
fi- Gall. T. I, p. 370.) 

Faire elaqueter la fronde s'est dit pour exciter 



«MM PatellB. wvnd au iMm 

(f . O. h&roj. Etude sur las llyi 

t» lyOuwa le traduit par abi 

@> A la page 138 ou liYT ■ 1 

■ 5,.K.) 



En Italien, ahalHmento eat un eombal sionilé. (N. B.) , 

Elle claqueîte toute seule , C'est un moulin , c'est une meule D'un mouUa qui toume 
junu><N. S.) 

On lit encore dans Ronsard (35!) ; 
lier leurs dents, i (N. b.) 



■ Et de coups redoublez l'un aut.l'autre abondsna. Font crupier leur masohoire 
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4es rumeurs contre )e cardinal Hazarin &, lui foire 
oraiaére de nouveaux troubles semblaMes à ceux 
de la Fronde. (Voyez Mém. de Nemours, p. laT-l 
tabiaktbs : 

<3A0UETER. Ondfn, Nicot, Dtcl. 

Oacqurkh Brant. D" GttH. T. I, p. SW. 

ClaqneUs, tubit. maic. Claquement. On lit. 
en ce sens : claquetis des dent». (Pasq, Recb. p. 671.) 

Claquette, tubst. fém. Instrument propre à 
' ftiife du bruit*. Loquet d'une porte'. 

'Onvientdevoirquec/açuefsedisoit aussi dans le 
premier sens. Oudin et Nicot appliquent, dans celte 
acception généralej cliquette ei claquette. On disoit 
tonnera la cliquette, pour publier. (Bouch.Serées, 
Ht. III, p, 290. - Molinet, p. !96. — Crétin, p. 185.) 
On disoit aussi cliquettes et cliqvotles de laares (!]. 

■ Faisoit son tel que font les tadies en Bretagne, 

■ avec leurs cliquette». > (Rubehiis, T. Il, p. 185.) 

• S'il est trouve entaché de la dite malaafe, on 
« devra lai bailler pour une fois, s'il n'est du lieu, 

• un chapeau, manteau gris, c/i^uofïe; et besasse. ■ 
{Coût. deHaioaut, Nouv. CouL Gén. T. H, p. lao.) 

" Dans le second seus, on disoit plus oommune 
raent cliquette», (Voyez ce sool.) On trouve oepea- 
daot quelquefois ciigueltea, avec celte sigaiflcation : 

Donlx T^ulx, indaa, ecmenUons.,. 
Qui foDt marcher sur espinettee, 
Et galans ailer a munettet ; 
Soit à Ksler i pierre fendant : 
Baiser les huii, el\eaeliqiu:Ua, 
Poar les duoea qo] sont dedans. 

L'Anmii noda cmRlalkr, p. m. 

(Voyez Œuv. de Rog. de Cotlerye, p. 88, et Uâsel, 
Inatit. Coui. T. II, p. Ii7.) 

TASIANTEfi : 

CLAQUETTE, Oudin, Nicot, Rabal>is, T. II, p. 185. 
CLIQUETTE. Id. Ibid. 
CucQUBTTe; Oudin. Dict, 
Cliquotte. Cont. Gén. T. II, p. ISO. 

Ciaqnin. [Intercalez Claquin, monnaie des 
comtes de Flandre et des ducs de Bourgogoe : 

• Deniers blans, appeliez claquim. ■ (JJ. 111, 
p. 195, an. 1377.) Au reg. 132, p. 157, an. 1387, on lit 
encore: • Hennequin dist à icellui François que se 
> Il se vouloit partir, qu'il seroit quittes pour un 

■ elaguin. • Eniln au reg. 157, p. 257, an. 1402: 
« Iceflui Courbet reinist derecbief audit Paille que 

• il voulsisl encores jouer pour un gros claquin de 

■ Flandres. * Voyez plus bas Cliqujut.] (h. e.) 

Clar. [Intercalez Clar, |las en Auvergne, d'après 
Du Gange (II, 378, col. 3.)] [s. e.) 

Glarence, subst. fém. Il semble que ce mot 

(i) On la nommait aussi tartavetle ou lartevelk. (if. s.) 

<S) U a le sens d'expliquer au reg. JJ. 1B9, p. 460, an. 1460 : ( Le 8iq)pliantcontaadant de florV^»* G* justifier Bon fixcnie 
«t drscbarge. > On lit dâ]& dans 5' Bernard (1551) : ( Geste af^karicions nostre Slgnor eiarifiet ui cest Jor. > (M. B.) 
.J) EUS est née à Assise, en 1191. (N. e.) 

(4) On lit encore au t. II, p. 436 : • n i ot grant noise de trompetes et de elaronchûtvt. > Au passage cité , H. Kerrjn 
,IlV, 157) imprime : i Trompetes et claroru. i (n. e ) 

(5) E>Mssart écrit : ( Et sachiËs (nie très oracs trésors y tu Kaegnîés qui oncques ne vint à eUireti. » (IV, 107). On lit 
encore dans Cfa. d'Orléans (Bal., 67) : i Celle clarli qu'il avoit ^portée, Si m'eaveilla du Bocame de eounr Ob j'svor* 
toute la nuit dorm;. > Ha^uerlte (18* Nouvelle) écrit anssi : < lÂ dame laissa la porte ouverte , et alluma de la clorCé 
U, dedans...* (N.B.) 
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désigne l'épée de quelque ancien héros qui Vavoit 
rendue célèbre par ses exploits ; 

Vien, Attropos et me eattme la teelst 
De JXtraodal, Joyeuse, ou CJareiu» 
Ou de (^urtain, ou fUmberge qu'est presle: 
Ainsv aurai de mes nmulx aleseanœ. 

Dl| 1l l ttmmn. f. tH al:». . 

Glarer, verbe. S'éclaircir. On a dit, au flguré : 

P^enlorabatetocit. 
El dMce, et tue et desconflt : 
Li renc claroient en droit tj, 
Hoult lor a fait, ce jor, anui. 

nrtia. da n. as. dSS. S. M. «M, It* «d. 1 

darlfler,,iier&e.Ec1aitnir(2). On ne se sert nfus 
de ce mot qu'en cbimie. On disoit autrefois clarifier 
droit, pour éclaircir la vérité d'un fait, ou la justice 
d'une cause. En parlant des gages de bataille, on 
lit : • Quand le défendeur a sur ses périls baisé 

■ la croix et le te igitur (canon de la messe), pour 

■ plus clarifier droit à celui qui l'a, le maresch.il 

■ les prend par les mains droites, et les fait entre- 

■ tenir (tenir l'un l'autre par la main). > (Ord. f. I. 
p. 440.) 

Glariae, lubst. fém. Terme de blason. La 
même chose que clarin, suivant le Dict d'Oudin. 
Ge mot subsiste, aussi bien que clarine. (I^lliot, 
Science des Âroi. p. 174.) 

Clartsses, subst. fém. ptur. On appeloit ainsi 
les religieuses de Sainte Claire (3). (Voyez U Roqie, 
Orig. des IVoms, p. 253.) 

Glaroler. [Intercales Cbtroier, s'éclaircir, 
comme plus haut ciarer^ 

Quant Garins point, les rens fait clofoier. 

Gvio la L«btniD, (. I, p. 3H. 

Par devant lui fait les rens claroier, 

ld,.p.SM.J(S.«0 

GlaroDceau, &ub»t. masc. Diminutif de clairon. 
On écrivoit quelquefois claron. (Voy. l'art. Cuuaik.) 
On lit, en parlant de l'armée des cbréUeus es 
Afrique : > Hoult grant beauté, et plaisance fut 
< d'ouir les trompettes, et les claronceaux (4) reteu- 
• tir, et bondir, etc. » (Froissart, liv. IV, p. 57.) 

Glarté, »ub»t. Clarté (5), dansie sens de lumière, 
vue. Harbodus (art. 32), en parlant de l'ema- 
thite, y dit : > Des palpebres toit l'aspreté e as oiiz 
> d'une elareté. > 

VARIANTES : 

CLARTÉ. Orth. subsistante. 
GuABnÉaL Clarbcb. 

Clartée, subst. fém. Clarlé \ Célébrité '. 
* L'acception propre de ce mot et son ortho- 
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graphe subsistante se trouvent dans un de nos 
anciens poètes : 

. . l . . ClarUa, et lumières 

Est ds tooB biens, nuB n'en i puet faîii, 

Fora qae «itéfl, dont ne m'os a&tir. 

PoH. HSS. Villm, n* KM, rd. I«, R'. 

* An figuré, ce mot slgnifloit célébrité, aoblesse 
4e Sueire, en latin clariffatio, suivant le Gloss. du 
RLabl», p. 495(1). 

Vamâmtes (2) : 

CLAHI^, CLAimrr«t Clarteiz. S. fi«rn. Senn. fr. 1K8. 
p. 10. Dana 1« latin etariloi. 

CUiiRTt. Apol. pour Hérodote, p. 339. 

ClkbtL Dict. âo Rob. Estieane et Cotorove. 

Clarulse. pntercalez Clanii$e, dans l'expres- 
sion tnellre à clarutse on fossé: • Nous volons... 
< que lidil religieus soient tenu dudit Tossé nyer et 
• mellre à etaruise, lele que on ne puist venir k 
. ledite forteresche. » (JJ. 53. p. 53, an. 1313.)] (k.k.) 

Ciaa, iubsl. mate. Tinieiaentâe clocfaee. Celui 
qui se Éil pour les morls jusqu'à ce çia'ils sment 
enterrés, (Voyez Borel, Golgrave, Corneille, Nénkge, 
CelUieU. ae h. Tripp.) Les orthographe» clar, clUr, 
elia» sont du patois d'Auvergne. On dit fr^os (S) à 
Orléans, selon Micot. 

VAWANTCS : 
CLAS. Orth. subsistante. Dict. unir. (4) 
Clagbs. Du Can{fe, Gktss, nu mot CtoMtieum 
CLU9. CuAR, CljUi, Id. ibid. 
Classes. Glais (5), Glai. 
Gi-kj. OudiD, Nicot, Dict. 

Classent. Il fant peut-être lire eslecent, ou 
r$leetsenl, du verbe eslecer. (Voyez ce mot.) 

Classlalre, subst. masc. Amiral. Celui qui 
commande une armée nav^e. (Dict. d'Oudin.) 

Clan, mbtt. masc. Cton. Nous rapporterons, 
sous l'ortbographe clou qui subsiste, diverses 
expressions liors d'usage sur ce mot. Nous sommes 
obligé d'en faire un article parlicuiier, parce que 
ciou avoit autrefois d'autres s)gniflcationsque<;{àu. 
La même raison nous a obligé de faire aussi un 
article particulier de clos, auquel noua renvoyons 
pareillement (6). Voici quelques passages sur les 
Mires orLbographes : 

Sous coviatoTe,on ail, ne clau, na laie. 

RlOTn de fUIna, fait. USS. ivinl 13<W, T. lU, f. Um. 

l'n ancien poète, en parlant de J.-C, a dit : 

Sa digne cw pereiemU li elau trots. 

PdH. HSS. VM. n- 1190^ M. IIS, V. 

> Le flatteur est ennemi de toute vérité. Il fiche, 
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■ ain^ que un ciou(} en l'œil droit deson Seigneur, 
< quand tU'écoute, etc. ■ (Petit fean de Sainlré. 

E. 95.) Nous trouvons clo, dans le Gloss. du P. 
abb(i, p. 495. On disoit proTerbialement : 

Ne li remaint vaiUant ua,clo. 

Pilil. HSS. du R. n* T«5, T. L bL W. Y- ni. L 

Remarquons cette autre expression ; mettre à 
dax, pour afficher : 

. . . ExcotomenieineDt f^. 
Parles grauB portes des catez, 
Fn mû a clox, c'ast «eritez, 
Que cbascun le pouist savoir. 

Um. <K FrvKB, k la Mlle du iVn. ik ttnH, tA It. 
TAftUSTES : 

CLkV. Poës. USS. V^. Q< 14(10, foL 19B, V". 

Cuic. FkU. HSS, du H. n< TUé, M. IW, V* doL t. 

Cleus, plur. V[es des S3. H5. de Sorh. cUf. i.vn, d- «d. 

Clgx, plur. IMd. chap. lk, col. 50. 

Clo. GloBs. du P. Labbe, ». 490. 

Clox. Hist. da Pr. à |n suite du B«m. (te Panv. tbl. Vt. 

Clous. Petit Jean de Saintré, p. 95. 

Clou. Orth. subsietante. 

Clandin, suhsi. modC. plur. C'étoit le nom 
qu'on dounoil aux pèlerins de Saint-Claude. (Voyez 
Apol. pour Hérodote, p. 594.) 

Claosatfle. [Intercalez Clausatge, ctos dans 
Stephanol, tome HI des Antiquités Poitevines, 
p. 696 du ms. (Du Cange, II, 385, col. S): • Dal 

• B. Juniâno duas borderias ferre... et médietatem 
> clauiatge de vineis. •] (h. e.) 

danse, partie, fém. Close. On lit clames et 
/fermée», dans les Mém. du Bellay, T. VI, p. 144. 

Clause, subst. fém. Couplet *. Clôture ■ Pois- 
son ". Ce mol, dont l'usage est encore lïéqueQt, t 
perdu ses trois anciennes signi (1 calions. 

* En termes de poésie, clause est un couplet, une 
strophe. • Nota que je ne mets point de dilTérence 

• entre clause, couplet, et baston, pour ce que 

• clause, et couplet se appellent baston en Fuf 
(composition pour les prix desPuysSostre-Dame). • 
(Fabri. Art. de rhélor. liv. Il, fol. 30.) (7) 

" Clause est pris pour clôture, dans une 0r4. 
T. V, du Recueil, p. 704, piiisque l'éditeur avertit 
qu'il faut entendre clos, enclos; il conjecture même 
qu'il faudroit restituer enclos. 

" Clause éloil aussi une sorte de poisson, qu'en 
gascon on nomme cola, suivant Ou Gange, au mot 
Colaaa. Alors, c'est une ^ute pour alatise, alose (8). 

Glausele. [Intercalez Clausele, reserve, ex- 
ception : ■ Desquetes choses tes loys du franc 
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(1) Il signifie encore résultat : > Oncquee li riria de Cipre ne penlt »ultre cose impétrer dou roy d'Engleterre r 
granl clarté de son Toioge, fors tant que tout dis fii il Lement TesUjÈa. > 'Froissart, VI, 385.) (N. E.) 

ra> Le mot Bst dans la Giinnson de Roland (y. 14EI9) : i ITi ad ctartet se 11 ciets aen I tent. ■ (N. s.) 

^ C«tt« forme ae trouve dès le eii° siAcle dans R. Wace : i N'eut chaiMlla en la vitle où 11 eust clochier. Ou li glas n'ai 
Boonast pour le rof eaaaucier. > (Du Canga, II, 379, col. 3.) 

(4) Cette fonme ne se trouve ([u'au xiv* siècle dans Berchenre (Fol. 14, recto) : i Le consul a fet tare silence en sonnant 



cla* à ce acoustumë. * 



@ On prononçait glai* an xvn* siècle, que Hlcbelet préfère à glai. (n. e.) 

<fh Ou lit au ng. 13B, p. 115, an. 1389 : ■ CulteHus magnas, galUce à ciau. i (k. 

(Y) On lit dans Tbomaa de Clantorbery (166) : ( Li vers est d'une rime en cinc el 



K.) 



... tntorbery (166): ( Li vers est d'une rime en clnc clotuei captez : Hia langages est bous , car 

en France fui nés. j (n. e.) 

^ Hatpret, dans son traité de grammaire (tcwv sLècle\ appelle clat4«e la proposittou , comme renfermant une pensé* 
rwnNement termlixie ; eiawte âgntflait déjà sentence au xiv" siècle (Girart da Ros^llou, t. 536) : t Tant chief, tantes 
sarteaces : diMeim en dlal sa clause. > (h. e.) 
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Clovaiitt, broiom rore e masslce*. 

ciir. dM *»«.* NMM-. *^ au. . 
VeMoa ^ IM ofaunnu et )m cUers «Qterala. 

Rmpui i* rBwgalle. bl. 83,,T'. 

C'est UD dérivé de ciavel, aase. auaeau.} (n. b.) 

Clavaire , subst. mase. Gardien des delïi *. 
Officier public'. Concierge, portier ^ Soni-de 
ftmille*. 

* Le premier sens est la «ignifloation iMropre de 
ce BOt formé du min c^vi.s, ciel* eL oelteime.lui 
duane OudiQ. 

Au figuré, ou a employé iodisUnctement ce mol, 
pour tous ofitciers. receveurs du domaine (6), li;éso- 
riers de France et autres qui sontchargés de la garde 
de titres, archives, etc., ou autre dépô.t; même pour 
gardiea d'une maison, le concter°;e. le portier, etc. 

' Clavaire semble dési^uer un officier public ou 
de justice, dans ce passage: < Nous ordonnons, et 

• voulons que les prothocoles, et extensoires {pour 

• ostensoires) des Dotaires de nos terres, et juri- 
< dictions, soudain advenue la mort, et décès 
« d'iceux, seront respectivemenl retirez par les 
> bayles (baillis) des lieux de nostfo dicte jurisdic- 

• lion, desquels vouions que soit faict, par ootm 

■ clavaire, inventaire contenant, etc. ■ (Goutj du 
Bueil, Houv. Coul. Gén. T. Il, p. 1242.) 

'^ On a aussi oommé clavier non-seulemenl -liti 
ofUciers chargés du dépôt de titres et d'arctiivcs, 
mais même de simples concierges : • Entra en une 

• garderobe ou sa femme étoit, le clavier, et deux 

■ varlels, et iii;iiigeoienL, et rigotoient, etc. • {La 
Tour, Instruct. à ses fiUea, fol. 4.] Ce mol paroit 
employé dans un sens plus noble, en ce passage : 
- Le comte de Provence l'avoit constitue clatere 

• deson chasteau, ayant la garde des defï de la 

• ville. ■ [J. de Notre-Dame des Poët. prov. p. 1U9.) 
Ou a même donné à saint Pierre le titre de trè» 

glorieulx clavier de paradys. {l. d'Auton, Aai^. de 
Louis XII, fol. 56,] Dans les EpiLhèles de U. de Lu 
Porte, on nomme le mois de janvier, par une flgure 
bardie, te clavier de l'an, parce qu'iloavrel'anuée. 
" Enfin, clavaire, ciavel ou clavier, qui. daus 
leur origine, désignoient une charge de la chambre 
des comptée, devinrent des Doms de &aiiUe. 
(Menestr. Orn. des Arm. p. 476.) 

VIRIANTES : 

CL&VAIRE. Ncniv. Coul. Gén. T. U, p. OaS. 
Clavbrb. s. de N. Dame* des Po£tea prot. p. 139. 
(Xavesi. Id. ibid. 

Clavier. Le Cbev. de U Tour, lostr. à mb flllaa, fol. t. 
Clavu.. Héneal. Ord. dea Arm. p. 470. 

(1) M. Kervya (xrv, 180) Imprime : t Et par esfiéciAl Perrot le Bernois,. .. eetoient nommés eslrdttemeat et clowmenf en 
U dttta chartre. » U si|(Di&e ancore dans la retraite : t Saint Silrestre ne cberaucba pas à deux ou trois oena eh«n>aiiK , 
Biais se tonott moult simplement et cloêeinenl è, Rome, i ÇÈI, 256.) {N. B.) 

(2) On lit dans Paré (XÏX, 16) ; t Une béate sMablable à un clouporte, que les Italiens appellent poreeteli. * Dans O. df> 
SOTes <9I3) : t 6'foopori«Cjaiitrements pourcelets de Saint Antoine. * (N. K.) 

(3) Ed. Henscbel, t. II, 337, col. 3 : < Armoricanis dawtf vel claustre est pignus. ■ (N. E.) 

(4) Calvin donne la forme ctausute (56) : < Par quoy l'apostre, diaeut-ils, comprend toat ceci par une cïvualt , q[tl^t Aint 
qoB touH oumpaKdsseut devant le siège judicial ou fils ae Dieu, i (N. E.) 

Â) Pourquoi mettre Claude en compagnie de héros, quand il est Sfuonyme de Jeannot T (K. K.) 

(6) Il Était surtout emploïë au delà de la Loire. On Ut aux sUtuts du Daupbiné (Du Cange, II, SES, col, 1) : < QuantM Ints 
fue ung cluvairt gretSer, fermier et autre créditeur voudra faire compelllr ude ou pluaiaurs débiteurs. > (7est un ^eoeveor 
au reg. JJ. 197, p, 41, an. 1463; illem commettent et ordonnent les dlz conseillers ung receveur ou ctevojre, qui est tenu 
loTer l'argent que les di> consaillera mettant sus, tant pour noua que ponr les affaires de la dite ville. > <^. k.) 
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• maintenoit toudis le contraire par une clausele 

■ geuei-ale, contenue oudit keurbrief, laquelle dist 
> que de toule chose, dont meulion n'est faite 
« audit keurbrief, doit estre droils echevinages : 

■ par laquelle cfauséle... ■ (Ch. de 1333, Du Ëaoge, 
H, 388, col. 1.)] (N.B. ). 

GlaiiBement, adv. Expressément. <• Estoyent 

■ nommés eslroictemenl, ei clausetnent en la dicte 

■ charte afin que de nul cas préjudiciable ne se 

■ peuesent excuser. > (Froi&sart, liv. IV, fol< 5fL| (1) 
Glauslon, subst. fém: Terme de procédure. 

Appointemttnl de cause. (Laur, Gloss. du Dr. fr.) 

Glausporte. subst. fém. Cloporte. Sorte d'in- 
secte. tOict. de Borel,) (2) 

VASIANTES: 
GLAUSPORTE. Dict. de Borel. 
Clolporte. 

Claustler, adj. ClaustrsL 
VAtiiAHTEs : 

CLAUSriEB. CotgraTe, Dict. 
CLAUSTMEit. Rabelais, T. I, p. 180. 

Glaustr. subst. mase. Gage. Mot du pauns 
breton (3): 

TABUHTES : 

CiLA.USTR. DuCSutoe, au mot CUtutnim. 
Claubthb. Id. ibid. 
Glanstreox, adj. Claustral. 

Ja de^ne qu'il fut daiwttvun. 



Glausuler, verbe. Comprendre dans un traité. 
Dans les clauses d'un Irailé. C'est en ce sens qu'on 
lit, au sujet du libre exercice de religion demandé 
par les catholiques: • Au fait de libres, puisque 
« vous acavez ce qu'avons consenty, vous ne serez 

■ scrupuleux à leur chausuter. à leur coniente- 

■ meuL > (NégotiationsdeJeann.T. 1, p.53.) 
Glausnre, subst. fém. Exclusion, prohibition. 

£a latin clausum, dans la Règle de S' Bern. lat. fr. 

Ms. de Beauvais, cta. 6 (4). 
Glaux, subst. mase. Claude. Nom propre. 

David le roy loyal, 

Ne Salemon, Alixaadre, ne Ciaux (5), 
liUkes CeMT, etc. 

Sau. Dwii, Pgfi. KSS. loi. 1», ut. 3. 

Glavaln. [Intercalez Clavain, haubert : 
Car dnsmaillié et desrompu 
.Sont lor eaca «t lor clavain. 
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Caavalrie. [Intercale? Clavairie, recette, 
coinflie elavaire est un receveur; « Tout ce que 
■ u-ouverês par bous ou ik« prédécesseara avoir 

• été baillé, iransporlé et aliéné, faites- le réunir et 

• remettre aux feceptes et elavairies ordinaires, 
' en chargeant les, £favair£S d'en laire l'ecepte et 
•■ eairàe âorâsnavant comoae psF te passé a est^ 

• accoustumé de raire. • (Charte d'Aix, an. 1462, 
pu Gange sous eifaiaria.)] (». &.) 

Oave. pHteresles Clave, maasue: • lieu se 

• auscuns a esté férus de clave mortel, se il ne 
> meurt du côpdoit estre fott amende. > (Libertés 
de MAeon. JJ. 77, p. 111, an. i84«.)] (n. i.) 

Clavé, adj. On appeloit tomoU clave^ une 
(wpèoe de mon noie : 

Trop «uroic petit conqueat 
A jouec à vous, ce axa semble: 

d vaille dix toraoÎB elavti (i). 

FiU. us», du H. r 7»U, fol. nt, R- Ml. S. 

Glavel, subst. miuc. Clou (3). 



Qw-a 
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VARIANTES : 

OJLVEL. Borel, Lobbe, OIdsb. 
' Olavhau. Bârel, Dict. 
CIAVM.UUI. plur. B«faalaia, T. Il, p. IQL 

Claveler, adj. Cloué ■. Orné de cIowb *. 

* Dans le premier sens, RUi est le sens propre, 
on a dit des pieds de J.-C. qu'ils étoient clavelés en 
la croix. (Mandevie.) 

* Au figuré, on a dit d'une épée que • 1« dessas 

• du pommeau étoit clavelé d'une grosse poinie de 

• diamant. > (Alector, Roman, fol. il.) 

Claveler, verbe. Cloner*. Orner de clous *. 

* Un trouve ce mol eiçployé, dans le premier 
sens, par Rabelais, T. lll, prol. p. ix. 

.' Dans le second sens, voyez Oudîa, Dict. 

Clavelle, subst. fém. PeUie clef. 

Sue XV ans n'ay, je vous dia : 
onlt eal raea treBora jolis; 
S'sn gardnai la claoelte : 
SuHe, siû-Je, aiii-iK belle. 

But. Dndi. PiH. HSS. fol. 114, est. 1. 

Glaver. [intercalez Ciav&r, faire une levée, 
d'aprèsDu Cange,Il, 389, col. 2 : > Claver Dombenses 
< aicunt terram subigere, quâ ager aquis oppositus 

• cOQflcitur. > Daos uoe cnarle de 1335 (Hist. de 
Leyde, 11, 421), un lit: ■ Item que toutefoi» que ly 
■ voir jurez d'eauwe planteront staiches, que on 

• dist elawi^s. •] (h. e.) 

(n Dérivé de clanw, clou;ijous dirions «dix liardsjMreà. >Dai» Robert iQ Diable (Do Cange, 1,706, col. 1), il a le sens 
40 NttA : ( Ses escus qui biea est i;[avc« Ne fUst U mie mieulx th>és. > (N. B,) 
"^ Ce sont aussi les aonesiix du etavain, du haubert : ■ N"! a brolne ai fort cUivel Qui vers sa lance ait garantlBa. > 
r. das ducs de Normandie, v. 13S8.) On lit encore su RomaD de Vespasiea, fol. 83, recto : • Et très qu'il est armés del 
c à etovel. » Ou dirait même hsnap k elavel ; i li variés, qui tenoit un hanap à clavel. ■ (Brun de la MontaJBÔe, 



CSaverelenx. [Intercalez Clavereleux, clavelé, 
dans une ctiarle du Hainaut de 1365 (Du Oange, U, 
383, col. 1] : '< Le brebis, mais k'ille ne soit ron- 

• gneuse ne elavereleuse, ne tourniche. -] (b. e.) 

Glaveter. [Intercalez Claveler, frapper â une 
porte (JJ. 158, p. 133. an. 1403): - Iceulx frères 

< revindrent audit huis que ilz trouvèrent fermé, 
« el commencèrent à claveter fort;... et ne ces- 

• serent point de claveter et hucher. ■] (w, e.) 

caavencbe. [Intercalez Claveuehe, clou d'or- 
nement: • Un ayneau d'or, quatre frans d'or, 
« environ trente ou quarenle clavevcheg de deux 
« deniers la pièce. ■ (JJ. 129, p. 25, an. 1386.)](n.e'.) 

Claveure, subst. fém. Serrure. Oudin, dans 
ses Dict. ital. et esp. donne mal le sens de ce mot. 
11 traduit inckiodatura en italien, enclavadura en 
espagnol, encloueure. Les passages suivans prou- 
vent que la vraie signification de claveure est 
serrure. ■ Clefs desquelles il ouvroit à trente et 
> deux claveure» {3), et quatorze catbenatz , une 

■ fenestre de fer bien barrée. > (Rabelais, T. IV, 
p. 206.) On m. ibid. T. Ili, p. i30 : • Plus rouillé 
que la claveure d'un vieil charnier. » (Voy. Faifeu, 
p. 30, et le Dict. de Col^ave.) 

Claveurler. [Intercalez Claveurier, serrurier 
au reg. li. 142. p. 136, an. 1391 : > Ledit Perrotin 

■ et un autre, par l'aide d'un claveurier ou ser- 

■ rarier, ont desrobé ledit Jacques de la somme de 

• neuf cents escuz. • Au reg. JJ. 188, p. 91, an. 
1459: « Et se print icellui claveurier Ix besongner 
. à la façon desdiz marteaulx. »] (m. e.) 

Clavier, [intercalez Clavier, portier au reg. 
92, p. 223. an. 1363: • Lesquels boutèrent hors 

< ledit chaalel le davier om portier qui en icellui 

■ estoit. > Voyez plus baul Clavaire ] (n. b.] 
Clavlere, adj. au fém. Qai est à clef. (Voyez 

Epitb. de H. de La PtH-te.) 

Glavllllere, subst. fém. Le claveau. Maladie 
des moulons. Claviliere est du langage genevois. 
On trouve dans Ronsard, Hymne à S' Biaise : tac 
et elavelée. 

VAUANTBS : 

CLAVILIERE, Journ. des Sçav. may 174fi, p. 912. 
Clavelé. Oudin, Dict.; Pethdln, p. 73 (4). 
Clavëk. Nicot, Dict. 

Clavln (5), subst. masc. Partie d'une armure. 
C'etoît celle qui se mettoit sous le haubert et par 



lu. 



p. M^jer pour la Société des Anciens Textes Français.) M. Heyer, au vocabulaire, renvoie au vers 90S3 et non 
piùs écrit -. Hanap i anee, i a claspe, hook, or buckle, i Cotgrave, sous claveau. Un hanap d'or à clai-eati, 
I mantionné dans le Gloss. des Emaux de H. De Laborde, bous hanap. ■ (N. B.) 



lioft rompit le monllou de la claveure de U bûche. ■ (JJ. 163, p. 36, . 
«Le supplUat rom^t te maraHlea de ladite claveure e l'escrousion d'i 



_ argent... Le suppliant avecques une doeHe de 
1406^00 lit encore au reg. 167, p. 17B, an. 1M3,- 

_ _je pince de fer. t (ri. b.) 

peust reprendre, Qu'ils œouroient de elavelée. * {s. e.) 
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dessus le pourpoint. On .Tîl, en parlaal de Roland, 
à la bataille de Roncevaux : 



Et pui«ieriâs 



toat Si a'eJbrM, 



aie la ctottin*, et I0 M«rp<dnt, 
a trailaperclé, et deapoint; ^. _ . .' 

Dans Dn Gange, Gloss. latin, au mot Coterelti, 
col. UHè, OD lit cette citation du fîoman d« la prise 
de Jérusalem par Tltns : 

Vestu ont lec elavaint, et laa longs cotadanx. 

ÏARIUJTEff (1) : 

CIAVIK. Fb. HouBkes, HS. p. 190. 
Clavun. Du Cange, au oiot Coterelli. 

Glavonné, partie. Clone. Il semble que ce soit 
le sens de ce mot, dans ee pussafe ; • Mettes rostre 
« hiMn stir une bute asses hauites, et doit estre 

• sur vag bsstoQ fourché, clavmmé, qu'elle se 
> puisse seoir. > (Utodtis et Uaoio, fol. Ù.) 

Glavure. suHt. fém. • Tout se mesure par 
■ nombre de pieds, à rapporter à la vei^ ; à 
< laquelle ver^e on doit tant adjouster de pieds, 
« qu elle conlienne vingt pieds de clavure.^ (Bout. 
Som. Rur. p. 367.) 

Glawier. [Intercalez Clawier, pieu (voir la 
citation sous claver].'\ (r. e.) 

Clayel, suftsl. maêc Clôture. Peut-être le gril- 
lage qui renferme une pécberie. On lit : ■ Cloeuram 

• piscarievocalam£ia«£i*, dans leTrés. des Chart. 
(Reg. 81, Pièce 1, octobre 1351.) 

Glayer, suttat. tnasc. Claye. > S'il y a bourbe 

• qui nuise à passer, eu ce cas il fauloroit porter 
« omelaiers, ou des lagotz. • (Le Jouveac. fol. w.) [2) 

Cledat, subst. masc. Enclos (3). Ce mot, dans le 
patois de Béarn, signifie proprement une étendue 
de terrain entouré de fossés ou de pieux, où l'on 
fait palb-e des bestiaux. (Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

Clede, subst. Claye. Mot gascon (4) ou lan^uedo- 
cien. sur lequel il faut voir On Gange, Gloss. lat. 
aux mots Cleda% Cielda, et Caseneuve, Orig. de la 
langue fr. 

Variantes : 
CLEDE, Clbdo. 
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Glée, mbst. fém. GJaye *. Le daaeas de la 
main*. 
' * On a dit, au premier sens : 

Il me hnt coAchler sur restrain. 
Et Ure o—te d'iuBatote. . 

BmU DaKk. I>A.I13S. M. M. nO. 4. 

Trai&né iur cloyes noires (5) désigné une peine 
ignominieuse, dans la Jaille, du Champ de Bat. 
fol. 65, R'. Le P. Labbe, Gloss. p. 496, dît : Ctoie, 
du ereil, cratei. 

On lit, en pariant deS' boucliers qne l'On tenoit 
serrés les mis-contre les antres, comme d*3 clayes : 

Devant euls Isa ourejit levée 
Corne élan, loint, e( aarree. 

IUN.ikBM.KS. r.3ft. 

' Comme le dessus de la main ressemble, eo 
qn^que sorte, à une claye, par les nerfs et mos- 
cles.ons'est servi du mot t;/&u0(6),pourlede5sn5de 
la main. • Elle tous donne & baiser la cloye de sa 
« main. > (Percef. Vol. ?, fol: 75.) On écrivoit aussi 
cloe, et nous lisons, en parlant de la manière de 
porter le fauoon sur le p<^ng, qu'il ne faut pas 
qu'il soit sur la cloe de la main, ne deden». (Modus 
et Racio, hs. fol. iil.) 

Variantes (7) : 
CLËE. Nicot, Borel, Dict. 
Ci.Es, plur. Chasse de Gaat. Phâb. HS. p. 311. 
GUE. Cotgr. Hém. de Ifotrttue, T. I, p. S6 (8). 

CL.YB(ff)L 

Cloub. Modus et Rado, fol. 09, R*. 
Clor. HeduH et Racio, MS. Toi. 111, R*. 
CLOtE. Eust. Deach. Po<s. H33. fbl. 338, col. 4. 
Cloye. Nicot et Du Cange, aux anria Cleia et Ooeei. 

C\ef, subst. fém. Clavicule*. Jeu". Instrument 
pour monterune arbalète*'. Instrument pour ouvrir 
une porte ■*. Secret, moyen '. 

* Clef{\0) a signifié autrefois cet os que nous nom- 
mons clavicule • Un roy ayant eu un os de l'es- 
< paule, nommé la clef rompu, dit au chirurgien 
• qui ne cessait de lui demander grand salaire ; 

■ prends en 3utdDti|ue tu voudras, puisque tu as 

■ la clef; le raill.ant par ce mot omonide (syno- 

■ nyme) clef. ■ (Div. Lei;. de Du Verd. p. 506.) 

' [| y avoit le jeu des clefs, oa les clefs, jeu 
encore en usage parmi les écoliers (11). (Voy. Le 
Duchat, sur Rabelais, T. I, p. 14). ) 

"On disoit clef de la détente d'une arbaleste, 
pourdésignerla clef qui servoil è la monter. (Percef. 



(1) Dans Agolant, onUt cfatwn ou claven (p. IBl.col. 1): c Claueit ot bon et hlauins peint & fiora. > (N. s.) 
t3) Noua avona U Tarme Mintnine ctaijère, parc A huitroa. (H. B.) 
(3> Le mot aubsiste comme nom de tamille. (K. B.) 

(4) C'est un uom de lieu dans le département du Gard, commune de la Grand'Comba. On lit auati au réf. JJ. IM, p. 317, 
an. ii/sa : i Le aupplisnt portoit une ciede ou claf e qu'il avott butte. > (s. B.) 

(5) On traînait sur la claie les cadavres dea duetUstea, des suicidés et des condamnés à mort. (N. E.) 
m Voyeï c(ai«. (N. E.) 

m On lit encore au reg. .U. 196. p. 27B. an, IfTD : ( La ctaj/a ou clidii du champ de myl. 1 (n. E.) 

(8) Ce«t ausat la forme employée par a'Aubigné (Rlsl., m, iiS) : t Ia^» commissaires de rartillerie, à cause dea maoTais 
chemina, eurent quelffuefoiâ la peine de faire âisminar demie lieue l'artillerie sur des die». > (n. b.) 

(S) ( Le suppliant a anfouit audit vilUigeiuaquea au dedans d'une due près et au rez des maisons. > (H. 19B, p. 519, 
an. 1464.) (N. E.) 

(10) n vendrait mima écrire claie ou cUAe : c Kl n'a, ce aemble, point de ventre , Que tout le pis... Pent A la doie de 
rescBine. > (U Rose, roalO.HN- e.) 

K Contea de Qiolières(fol. 174) :■: Ds passeront dauz OU trois heures & jouer a 



1 DuB , k la sequenctr, A la 
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To). IV, fol. 22.) (1) On en trouve la figura dons le 
P. Daniel. (Mil. Fr. T. p. 442.) 

Tendent, et weo riient enwit ; 

Bn bMie vMt 1b« cU* Mrrant, 

Cordes font leur quuriaiiB faaler.. 

a.Gaiat,)n.ki.!(n,Jl.: 

'Clef, pour ÏDslniinentà ouvrir mie serrure, se 
dit encore ; mais jadis il s'est quelquefois écrit 
<Xerf, < Le? clerfs des (Âiaisnes qui BODt derrière tes 

■ perles, et guictiez de la ditle ville. • (Ord. T. HI, 
p. 664.) 

■ C'est de cette acception propre que dérive celle 
de clef, pour secret, aïoyen. On disoit figurémeot 
eo termes de chasse : •> Cast la c^f du meatier que 

■ d'avoir pioçons l>ien «ppellaa» wi la ligne, et es 

■ caagetles. > (Uodus et «acio, ne. fol. 186.) (3) 
Il nous reste à citer les principalea façons de 

parler anciennes et bore d'osant ou le mol cief est 
employé dans l'aoception subsistante : 
i' Clef des ctoehei. Les aonsels de Montpellier, 

Suis'étoiefit révoltés endSTÏ, apportèrent au duc 
'Anjou, pour marque de leur repentir, ■ les elefi 
> des cloches, et le batajct (battant) de la cloche, 

• desquieulx ils avoient sonné le triquenetian (toc- 
sin). > (Cbroo. S' Denis, T. 111, fol. 46.) 

J^anrois pu omettre cette expression, qui certai- 
nement est une fiute; car on lit dans le même 
passage de la Cliron. fr. us. de Nangis : > Les clefs 

• des portes, et le batel de la cloche dont l'en avoit 

■ fait le touquesin- ■ 
2* Clef maitresse, autrement clef de confiance. 

Peut-être la def de la cassette ou du trésor iVi roi 
Pltilippe II (S). Touchant à son dernier mombut, le 
prince héréoilaire • dit à Cbristophle de Mira, qui 

• est-ce qui tient la clef maitresse? C'est moy, 

• monseigneur, respondit-il ; donnez la moy, dist 
« le prince. Vostre Altesse me pardonnera, dit 
< Cbnstophle de Hira ; c'est la clef de con/lanee: * 
(Brant. Cap. Estr. T. H, p. 108.) 

3" Avoir la clef des champs. Façon de parler 
encore usitée parmi le peuple, pour signifier être 
mis en liberté. On la trouve dans J. Chart. Hist de 
Charles TU, p. 266(4). (Ess. de Hont. T. I, p. 168, etc.) 

4° Avoir la clef signilioil gouverner. 

(1) « E d't biUoit ne oorde ne clef ponr la descocher. > Cette clef deroit eenir aux arbaletea à cric , où U tension est 
proanile par nn petit cric Bxé & l'arbrier. (n. e.) 

(I) On a dit ensai au sens de ^ssage qui permet d'envahir un pajs: t, Se vousUisaiéa ceste 
ce bel caetel de Rosebourcb, qui sont sue marcbe et elef^ de vostre pays & rencontre del royau 
II, 3S0.) Ce aena est dana la Chronique de Raina (89) ; « Damiette... 11 <-U« de la terre, i (N. k.) 

£B$ Ed Espagne, on nomme eentilshoiiimes de là clef d'or, les grands officiers qui ont droit d'entrer dans la chambre du 
prince et portent une clef d'or k la ceinture, (n. t.) 

(4) Voici la citation . i Quant auK autres qui ne se peurent sauver-aaseï à temps dsna iceUe viUo, ils prirent les t^iefi des 
diiimpt i, l'edveniure, les uns par eaue et les autres par terre. > Hachant (p. 113) avait dâji dit : < Se tu pues eentir ou 
noir Que tea ennemis asseoir En faourc, en chastel ou en ville Te Teillent, sle tant de guiUe, Qu'adès aies la dêf dea 
dmmt. c M. s.) 

Qt) On lit dans Joinville, an moment où il demande aux Templiers de l'argent potir la ranQon de S' Louis <| 384) : c Et je 
ranrdai une eoigaie qui jnsoit illec ; si la levai et dis que }e feroie la c<e{ le n>y, i (N. e.) 

m A (v6e la mort de Philippe-le-Hkrdi t renonça la ducbesM Marguerite M fiamms de se» Mem nMoblMpoar la douJbte 
nroUe ne tiounrast trt^ eranos debtes, mettant sur sa représentation sa ceinture, avec sa bourse et lee elefr. eonuaie U est 
oe eouatume. > (Uonatrelet 1, 17.) On lit dans Du Cange , II , 385 , coL 1 : * Apud Boetroa soient Ttdo» clavas et 
riiâwliiiii minra mariti denscti corpus projicera, in signum quod bononim communioai niintiura dsnt, na d^Uia 

=7", — ^= .(Voyez Coutume» de «eaux (art. B8 et 5«, de Urraine (t. U, art. 3), tfalines (art. 8), Helua 

^ -. ,., — — . ^, \_.. .^ «...._g (^^ goj y^ijgj ^j,^ Grimm, Antiq. du droit 
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lacA^deFranesavatt; 

ITestoit, ne due, neowota, m raDomtnasBa en vola. 
Se je le aaluaisse, qui n'en «<Mt gisDt Jote. 

Fritl. MBS. *> R. D* 7«l, M. US. R- ôol. I. 

5* Etre clef et serrure, pouvoir tout, être tout- 
puissant 



HlM. 1* Pr. i h «dt* da Rm. «* Ami, M. II. 

6' Prcsïw /csc/e/S.C'éloit prêtera un prisonnier, 
relâché sur sa parole, de quoi recouvrer entière- 
ment sa liberté, en payant sa rançon. Berh'and 
Duguesctin, ayant été fait prisonnier, dit, en par- 
lant de lui-même : • J'auray lost pay^, ai je suis 

■ délivré, et tel eepargne le sien, et l'a bien 

■ enfermé qui, pour mc^ aidier, m'en mwMra les 

• clefs, o (HisL de £. Duguesol. par yâi. p. 39».) 
7° Punir a»ec la clef semble mis poftr panir en 

marquant d'un fer rouge : • Si quelque sentence 

• eatoit reformée, et mise au néant, pour cause de 

■ faux tesmoignage dea hommes, des eschevins, 

■ d'arbitre, et d'autres, les moins particuliers, ila 

> seroient punis avec la clef. > (Cont. de Cassel, 
au Nouv. Coût. Gén. T. t, p. 708.) On trouve un 
exemple de celte punition dans la Coût, du Pats du 
Franc, p. 605. 

8" tes cf«/8/eroy (5). C'estle droit de faire enfoncer 
une porte par la voie de la justice, lorsqu'on refuee 
de 1 ouvrir. > Toutes les fois que l'en va penre 

■ (prendre) pourdele, par jusiiclie; etchil,oucbeie 

■ seur {sur) qui l'en va penre, ue vient dvbonnaire- 

■ ment monatrer ses choses, ainçois (mais au cou- 
< traire) 'tient ses huis clos contre ta volenté de 

■ juslicne, tes clefs le roy doivent eslre fêtes ; ch'est 

> a dire 1i sei-jans puet, et doit brisier che que l'en 

> ferme. > (Beaumanoir, p. 285.) 

9» Jetter ou mettre les clefs sur la fotse (6) se 
disoil pour renoncer à la successtioa d'une per- 
sonne morte. (Oudin, Cur. fr.) Cette reoonciatiou 
se faisoit en jetant effectivement les clefs sur la 
fosse du mort : • En commun langage, quand nous 

■ voulons dire qu'une femme a renoncé à la com- 

• munauté de son mary et elle nous disons qu'elle 

■ a mis les clefs sur la fosse : qui me fait dire 

■ qu'avec la renonciation judiciaire, il falloit encore 



ezsolvendia teneantur. j 



^ _ ... jt^ _ 

(arL 187), OnumMit (art. "T), Vitry (art. M) , Laos (art. 
gannaniqije, p. 176. (^. e.) 
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■ la cércmorie extérieure des clefs. • (Pasq. Itech. 
p. 345. — Voyez Favin, Th. d'houn. T. Il, p. 1807, 
etleDictdeCûtgrave.) 

TARUNTGS I 

CLEF. OHh. Bobaiitaute. 

Cleis. s. Bem. Serm. (r. M3. p. 4; en Utin ctaviê. 

Clerf. Ord. T. III, a. 66t. 

Cl*8. g. Ouiart, m. fol. 397, R*. 

GlementtD, $ubst. masc. On désignoit sons ce 
nom ceux qui étoient de la famille ou du parti du 
pape Clément : 

Et pour le pape Ctemeat, 
De Bea amia mist ai tris largament. 
Et avança par devera court de Rouie, 
Que Ctcmentin y seront lonRuemsnt. 

EdM. Dach. FMI, U&S. toi. 1&3, cot. i. 

Froissart, parlant du schisme entre Urbain VI et 
Clément VU (IJ, sous l'on 1382, ajoute : > Âppelloyent 
• les François les Urbanistes, tant qu'en foy, 

< i^iens; et aussi les Urfianistes, les Clémen- 
tine (2)- ■ (Froissart, liv. II, p. 235.) 

Babelais parle d'un vin qu'il nomme clementin 
(T. IV, p. 228), soit que ce fût le vin d'une vigne 
près de Bordeaux, plantée par Clément V, et qui, 
selon Ouchesne, desÂnUq. des Villes, liv. III, ch. 2, 
porte encore le nom de Vigne Clémentine, soit que 
ce fût un vin supposé donné à l'Eglise par une clé- 
mentine, comoie le croit Le Duchat. (Voyez sa acte 
au lieu cité-) 

démentis. [Intercalez Ctementit, chapelains 
de l'église de Rouen, fondés par Clément VI IJJ. lil, 
p. 326. an. 1372); au testament de Charles V (1374), 
on lit encore: > [les messes] doivent estre... dites... 
€ par douze cbapellaîns de laditte église, appelles 

< les démentis. >] (n. e.) 
Clenche, subst. fém. Loquet. 

En le cambre, sans plue atendre, 
Vint k B'osteaee coupé prendre : 
Le clenke sache; toi ourri 
La bêle dame, etc. 

rèH. HSS. du R. B- T9W. hl. «1, V* eol. t. 

On dit encore clenche, en Normandie, et les 
Champenois disent clencher une porte, pour l'ou- 
vrir en lournant le loquet. (Falc.) (3) 
tawabteb; 
CLENCHE. Borel. Dicl. 

Clknkk. Fabl. MSS. du R. n» 7a89, fol. 211, V- col. 1. 
Climcub. Dlct. Univ. 

Cler, subsl. Espèce de fleur jaune. Peut-être 
réclaire ou cbélidoine. 



TARIAHTBS : 

CLER. Arr. Amor. p. 140. 

CUERC. 

Clxrb. Cbasee de GMt. PbAb. HS. p. 103. 

(1) On nomme Cletnentins» lea décrétâtes de Clament V, pitbUéea par Jean XXII. (n. e.) 

(9) Comparei «dlUon Kerv]rn, X, 906. (N. e.) 

"^ En wallon, on a cUek« et clickttle, de l'aUemasd kUnkt, loquet. (H. K.) 
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Cler. [Intercalez Cler, sorte d'étoffe : « La mem 

■ de ladille Heline baiih <ine cote de cler qu'elle 
. avoitàsadlle. .{JJ. t07, p.217,an.l375.)]{K.E.) 

Cler (4), adj. Illustre*. Clair ". Certain ^. Pur, 
net". Absous'. Liquide'. 

* Ce mot, formé du latin clarus, en a autrefois 
retenu la sigaiQcalion, que nous ne lui avons con- 
servée qu'au superlatif c/di'iâstf7i£. On disoit autre- 
fois, en ce sens : ■ Ellinde digne de venir avec^es 

■ femmes très cleres en cognoissance publicque. • 
(Uist. deFloridan, p. 691.) On a aussi éorh clerc, 
en ce sens. (PetilJ. deSaiulré,'p. 43.) 

* Cler, dans le sens de cluir (5), brillant, lumineux, 
s'est dit souvent. (Voyez Beaumaa. p. 1 ; Ord. T. I, 
p. 445.) De là, l'expression /(itre (Tter, poaréclair- 
cir. . tout ce qui obscur luy est, je face cler, et le 

> mette an net. • (Froissart, liv. (Il, p. 262.) Comme 
on a souvent confondu les deui( ortnographea cler 
et clerc, on a écrit : aussi clerc que le jour (Arr. 
Amer. p. 140), pour au^i clair que le jour. De même 
on a dit arme au. clerc, au cler, ou au clair, d'une 
armure de fer poli, sans aucun ornement, ce aue 
l'on appeloit aussi armé à blanc. Froissart, liv. IV, 
p. 108, dit ; ■ S'arma tout aucler et à l'cstroit, de 

> toutes piet», et Ht son pennon développer tant 

< seulement, dans le journal de Paris > (page 75). 

• 400 hommes armés au clerc (6). • {Voyez Armés a 
blanc, au mot Bunc.) 

' *= Voir clairement, c'est être certain. Cler a signifié 
certain. • Tout autre tel est, l'autre prioL Si dient 

■ aucunes gens; mais je ne suis mie si ci^r oome 

■ de l'autre. • (Assis, de Jérus. p. 33.) 

" Cler s'est dit aussi pour pur, net. Ainsi, on'lit 
clere eau, dans Percef. (Vol. III, fol. 74.) Nous 
disons encore, en ce sens, eau claire; mais il faut 
remarquer que, dans le passage indiqué, traire 
clere eau signifie tirer des éclairoiasemens, expres- 
sion figurée alors en usage. C'est en ce même sens 
qu'on a dit le cler d'un testament, pour le montant 
net, le total des charges et legs; (Coût, de Meaux, 
Coût. Gén. T. I, p. 77.J 

' L'idée de net emporte avec elle l'idée d'absous. 
On a dit cler, en ce sens. On lit, au sujet de Pieir* 
Craon : - uuil convenoil qu'il fustc/crenFraoce, 

< et lui fussent pardonnes tous ses méfaits. > (Frois- 
sart, liv. IV, p, 224.) (7) 

' Enfin cler signilioit liquide. Il a même encore 
cette signiQcation dans quelques endroits de la 
Normandie. Alors on l'emploie substantivement, 
comme en ce passage: • Pourrez arroser les pieds, 

• du cier, au bouillon de la dicte oomposition. ■ 
(Fouilloux, Fauconnerie, fol. 43.) 



(4) Voyei plue haat clnit. hi. s.) 

(5) Clair eat souvent l'épithëte de visage dans les Cbansona de Geate : « Le freat poU et eler, les oiU nin et rîMM. • 
(Saxona, V.) - < U OUe BlancheBor, U ro^ne au cler vil. > (Berte, XXX > <ti. s.) 
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Noua oe poavons âétenniiier sod acception dans 
les vers suivans : 

Amans duiî â&tre lûiâtie, 

Bt ifcbQiMrea comme aie^kus ; 

Et doa>, «t simple», que coulons (pigeon), 

Bt bnâis de c«er, qoe IJons : 

Ne doit estre, de ctaoM cltre (1), 

Ne |>onbencier, ne mentere. 

IW. un. ita R. D* 7118. M. ISO, H- (»l. 1 

Remarauons quelques expressions Itors d'usage : 

1* On aisoit cler du terni, pour la maliÈre Rufde 

qui environne la terre ; ce que nous appdons le 

ciel. • Tu le verras entre toy, et le cler du temps. • 

(Modos et ftacio, va. (bl. 168.) 

2* Cler ôe leu, pour crépuscule, ou, comme nous 
disons, l'eaitre dbxda et loup. 

Lb geoL çFUi eatoit en oet leu, 
Bien seut Tinr etar de leu. 

F«bl. HSS. du R. n> TUS, M. 9S5, R'mI. 1. 

3* Cler iemé, pour rare. Expression figurée en 
u»3ge parmi le peuple, en quelques provinces. On 
la trouve dans ces vers : 

CeuB doi OD Inen roostrer eu doi, 
Oull sont BU alegla cler aemé. 

FM. ltS9. du R. n- 7015, M. 18, it* «1. 1. 

4* Cler pays signifloit, en termes de chasse, une 
étendue de terrain, une campagne sans bois. ■ S'il 

• a aucun cler pays on to puisses tendre les rais, 

■ 'si lesy tens. • (Modus et Jtacio, fol. 63.)' Il est 
opposé a fort pays, bois, forêt, dans la Chasse de 
Gast. Pbeb. mss. p. 326- {Voyez pays couvert opposé 
à clere fustaye, comme le taillis opposé au bois de 
t^staie, dans Modus et Racio, hs. p. lan.) 

TARIANTES : 

OfR. Wedes et lUcIo, MIS. rtA. 89, R*. 
Ci-KRC. Arr. 4mor. p. 140. . 

Clerc, mb$t.mtuc. Pris po>nr cbanoine. On lit 
dans l'Hist. de Tournus, par Juinin, p. 133 et 134, 
que Guiimme, archevêque de Vienne, écrivit aux 
moines de Tournas ; il les remercia • de ce qu'ils se 

■ sont employés de tout leur pouvoir, jusqu'à s'éts* 

• Mir cautions pour la délivrance des clercs de 

• Vienne > ; et on lit en marge : < c'est à dire des 

• chanoines que Hambeit de Seaujeu avoit faits 

■ prisonniers. ■• 

Clerc, subit, masc. Ecclésiastique*- Homme 
lettré ■■ Commis'. Garçon de boutique, valet'. 
Pédant ■. 

Noas avons déjà remarqué, sous le mot cler, 
qu'on avoit confondu les deux orthographes cler et 
eierc, qn'il étoit essentiel de distinguer, puisqu'elles 
annoncent des éiymologies très-différentes. Il faut 
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donc rejeter celte confusion sur l'ignorance des 
copistes. Nous avons employé, sous le mot cler, les 
significatioDS de l'orthographe (î/erc, qui appartien- 
nent au mot cler, dérivé du latin clarus. De même 
nous placerons ici les s^^niflcations de l'ortho- 
graphe cler, qui appartiennent au mot dérivé du 
latin clericus. Cette attention noud a paru néces- 
saire pour tirer, autant qu'il est possible, la vraie 
valeur des mots de l'obscurité oui nait souvent de 
ta confusion de leurs orUiograpties. Cette méthode 
nous a souvent obligé de répéter la même ortho- 
graphe dans divers articles, tantôt cçmme source 
des autres, tantôt comme corruption. Cler est ici 
corruption delà vraie oi-Uiog^raphe clere, qui, dans 
l'article précédent, étoit lui-même corruption de 
l'orthoçraphe cler. Qu'on nous passe cette petite 
digression. Nous avons cru pouvoir saisir cette 
occasion d'expliquer la méthode que nous suivons 
d'ordinaire et de la justifier. 
* Le mot clere, sous ses diverses orthographes, 

S ris dans le sens propre et conformément à sa 
érivation du latincfertcus,a signifié ecclésiastique 
constitué dans les ordres et dansles dig;iités. Il s'est 
dit aussi pour simple clerc, dans le sens oix nous le 
disons encore aujourd'hui (2). 

Parmi les derniers, il y en avoit qui étoient 
mariés et d'autres qui ne l'etoient pas (3). (Voy Coût, 
de Gorze, Nouv. Coût. Gén. T. II, p. 1074, et Juven. 
des Ursins, Hist. de Charles VI, p. 160.) Ceux qui 
épousoient des femmes de condition serve les afTfan- 
chissoient de la servitude, et elles jouissoienl des 
privilèges de l'Etat libre, même pend&nt leurven- 
vage ; mais les clercs mariés perdoient leurs privi- 
léges, sitêl qu'ils quittoient la tonsure et 1 habit 
clérical, et qu'ils cessoient de servir l'Eglise ou les 
hêuitaux. 

Les passages suivans confirment cette explication, 
et l'on y verra encore qu'il n'était pas permis aux 
gens de condition [c'est-à-dire de condition serve, 
serviie] de faire leurs enfans clercs sans le consen- 
tement de leur seigneur. < Des franches personnes, 

> aucuns sont clercs, les autres sont Isiz : \e»clerct 

■ sont personnes ecclésiastiques en ordre et dignité 

> servans à l'Eglise; et les autres sont simples 
• clercs tonsurez, dont les uns sont mariez, et les 
« autres non. • (Coût, de Meaux, Coût. Gén. T. I, 
p. 75.) ■ Si un clerc a épousé une femme de serve 

■ condition, tel derc affranchist sa femme de toute 

■ servitude qu'elle peut devoir à son seigneur; 
( leur mariage, et son veufvage durant. ■ (Coût, de 
Vilry, ibid. p. 456.) 

unèDs cet hémistiche, (n. s.) 

^_, ,--, -_ dee privilèges ; tonsurés et même habillas d'une robe rsTëe, 

i'apris certains jurlBconsnltes du un* siéctB, ils n*ét^nt lusticisblis que des tribuneux ecclèBiastiqnes et ne psyaluii 
point le droit de traeert, lorsqu'ils transportaient des objets de consommation & leur usage, (s. x.) 

0) Le Utra de clerc était aussi recberclié que facile à obtenir ; il sunsait de prendre la tonsure et le premier des ordrea 
minenra, tonl en Bardant sa place dnns la tamiUe et dans la sOciéM. De là ce passage du res. JJ. 199, u. U3, an. 1464: 
( àptè» oe iceDui nerre Harctaant se porta et «dvoua eterc, oân de ne foire siiounas réparations honorables su suppliant. > 
On ut encore su t. Vdes Ordonnances(p. 377, so. 1370): < Quecisres debon nom et debouoe renommée, soient receus k 
estre boiirgois de Tonmay, et ftjoir des franchises de iMurgolsleB, et estre en tous omces , comme tes autres; mais 
«n'He eldstit à sonstenir les cfaarges et les traii de la ville, m oomme les nntres ; et en oaa où 11 se meSeroient , dont les 
Ms eerotant tenus de perdre leurs bourgoi^es, tes dits eler* les perdrolent aussi. • Le Honseticon Anglic. (IH, 344) nomme 
cas deriei aeculsrfts, el*re* viMor* (vicarii). (n. b.) 

n. 7 
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Les termes de Jovénti 4a Vtéaa (Hist. âe Gliaries 
VI, p. 201), cler marié eum tinictl virgine, que 
Bouteiller (Som. Rur. p. 717} appelle une non 
corrompue, comprennent les deui, conditions boqb 
lesquelles les e/M-cs jouissoient du privilège de la 
déricalure, quoique maries.: l'une exigeoil quils 
ne fussent nuriés qu'uue fois, et t'aotre qu'île 
■'épousassent pas de veuveSi, il moins qu'ils ne fût 
irouvë qu'elles ploient viergiee. Les privilèges des 
ek.rt mariés étoienl moins étendus que tes privi- 
lèges de oeux qui ne l'^oient pas (Voyez Or. GouL 
4e Fr. p. 18.) > Ëulre las c/£n», aucuns sont 

< mariez, aucuns non ; les maryez jouysswi de 

• leurs privilèges ai toaguunâat qu'ils. perlent la 
« tonsure etl'lialât clérical, et servent à uneéglise, 

• liosuital, ou séminaire, et à fauta de ce, va les 

■ perdent. > (Coût- de toiraine, Coul. Gén. T. Il, 
p. 1057.) 

Suivant la Coût, de Niveroois, • les gens de 

■ coudition (c'est à dire d'état sei'vile] oe peuvent 

< faire leurs eofaos cUrct, sans l'exprès coosente- 
> naenl de leiir seigneur : et s'ils le font* Uis ails 

• clercs demeurent serfs, sauf quant aux corvées; 

■ et à son recours le seigneur, pour son intéf-est, à 

• rencontre des dites gens de conditions, t^feivi, on 

■ prëstres, et autres qo"!! appartiendra. • (Covt. 
Gén. T. 1, p. 880.) 

. Le nom de clerc ou de moine s'est doaoé indiffé- 
reminentÂ ceux qui piofcssiient la vie monastique. 

Soyez Felibieo, Uist. de la Vie de S' Denis, p. 14.) 
liendant le cl&rc éloit distiaeué du moine, suivant 
la règle de S' Benoit, dans l'Apologie de L'abbé de 
Raoce, p. 80. 

"Comme autrefois les ecclésia^iques étoient les 
seuls lettrés, ainsi qu'il paroit par ce |MSBage de la 
préface de Mabillon, p. 2S4 : * Sob fere cierici 

■ litleris instructi erant >, le nom de clerc (1) a été 
donné à tout homme savant. (Voyez Diot. deMooet, 
Borel, Coineille, Gloss. de Harol et leOlose. des 
Coût, de Beauv. où il est dit que les mots li etcrc, 
ti lai se pirenaent pour les personnes de lettres et 
pour les igaorans.) 

Le roi de Norrois (% ayant envoyé au roi de France 
QO Mef, c'est-à-dire un billet ou lettre : 
Li roiB a In aéei brUié, 



Le même auteur, parlant delà nécessité d'étudier 
l'histoire, pour devenir bon général ou chevalier 
parfait, et comparant le ehevaiier lum cler au che- 
valier cler, ajoute : 
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Lu dMz talHaw, et Bids laipoiaM; 
Hais cbef aliera eUrt T'a ptiu t«int^ 
Plus puixEant, plus fort el plus belle : 
<)iiatre taillanB * ifB)<!me1te. 

B^. DMA, n». ma. M. UB, mL 4. 

On lit dans Rabelais, livre I, page SS2 : > Magis 
• magnos cleiicet non sunt magis magnos snpien- 
■ tes. • Le proverbe est répété dans Tes Essais de 
Montaigne, T. \, p. 189. et ou le Irouye expliqué en 
marge : le$ pfw grands clercs ne sont pat les plus 
sages. 

On appelle clercs, ceux mêmes qui sedestinoient 
anrx lettres, les écoliers : 



Miraumont, parlant des eonaèillersclert (3) au Par- 
lement, croit qu'à cause de leur savoir ils ont retenu 
le nom de clerc, • qui diseit anciennement honnie 
IcavfMt et âe lettres {i) ■■ (Cours souver. p. 20.) 

Ce litre de clerc éloit aussi donné aux. ofOciers 
du conseil. Le seigneur de Goux, fuit obevalier ea 
1453, à l'attaque des Gantois, et depuis chancelier 
du duc de Bourgogne, comme il est dit p. 399, est 
appelé le principal du conseil pour les dercs, dans 
01. de la Marche. (Liv. I, p. 404.) 

On conserva aussi ce titre aux ofticiers inilitaires, 
comme on peut le voir dans un compte de 1485 de 
l'Etat des OfficierB du D. de Bourg, p. 31, 06 l'on 
assigne 120 francs à messire Baudoin de la Nieppe, 
amiral de Flandres, qualifié, dans ce mémecomple. 
clerc ticentié en loix, j/réoepteur 4e M" le comte tk- 
fievers 

Clerc, pour aecrétaire d'un seigneBr. (Voyez 
Ouchesne, Gén. de Guines, p. S83, tit. de 1241.) tin 
seigneur dit : Mon clerc trésorier de V^ré, dans 
Duoheene, Gén. de Hontmor«icy, p. M6, titre 
de 1265. * 

Le mot de clerc étoit aussi conmua à tous ceux 
qui tenoieot la plume. 11 s'est dit des écrivains en 
général, des commis, des aeorétAircB. tant du roi 
que des particuliers, et le Glosa, de l'Hist. de Paris 
1 emploie dans le sens de greffier : ■ Tout ainsi qve 

■ les secrétaires du roy estoient appeliez cler<ts, 
> aussi les seigneurs appellerent leurs cleres, ceux 

■ quiavoienten leurs maisons la charge d'escrire 
< sous eux, jusques à ce que ce mot est Unalemeul 
• demeuré à ceux qui escrivent sous 1^ advocaLi. 

■ grefllers, notaires et prooureera. * (Pasq. Bech. 
p. 681.) 

Faucnet. dans ses Orig. des Dignités de Fr. (liv. I, 
p. 21), remarque que le nom de clerc devroît être 
dODDe à tous ceux qui écrivent sous des seigneurs, 
SB Hen de celui de secrétaire, qui ne convient qa'!i 
ceux qui écrivent sous le roi : • Paix, ce dit M. de 



ri) De U dans FroiBSart ( «/«rc d« droit I, i^our létfila. I (li, av.) <H. 1.) 
™* Norwége. (m. k.) 

C'étaient les oonsaillera acoUalutiques; ( 

• ._. , . i..-:-_i-„.i. , ; ...j ^^ yj aHWenataBt à écitn; Ub âtnlent scribetf d 

hma at ar» procâreorB et notaira*. De U cette pkraae d« 
rt nr fona de clmle, Qse autre fe«t «e Muraient mie. i 

-— 1): ti.NoiiiN«ainielUliMti«Leaibt«, qid Uen aet Mtai , Et qnl «etbtt 

ttere» couronnei, D'escrlra A court et d« conter Que li frait pooient vantai. * Oc s.> 
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■ Ldssou, voM qii a esté «Mil elere- ! 

■ seurs usent de secrétaires, d'atitant qu'ifs sont du 

• monde, et nous n'eaaatnaiee pas. • (jVoyen de 
TiTY^t. p. 60.) • A4one furent mis clercs en euvre, 
•i et leltres «scriltes ^ puissance (an «luflati^ et 

• inessaeers oavoyés. ■ (Proifis.. liv. 111, p. -186.) 
, ^La dégradation de l'aoceptiooda mot (^»-cs«illt 

id^nsibleoieat. Des ecciésiaatifiuAs, il avoit passé 
aux gens de lettres;, de là, aux secrélaires, puis aux 
(iommîs, aux simples écrivains. Bassotn pierre, par> 
laal d'uQ jeune ^rçoD nommé Dutu^s, dit 4u'il 
ravoit pris pour clerc de tes secrétaires. [JAém. 
T. iV, p. 327.) 

U(u piincas pluseara jinelBi fait, 

À ses ieafota d'ui eecreuire, 

Ou d'un siRiple clerc, la fait faire. 
^ BiiL B«dh Pou. usa. M. atS, Ml I. 

A la fiR de l'ffist. de l'Invention du corps de 
^ Antoine, «s. du président Bouhier, on lit : 

■ Cirard Gogoye clerc demeurant it Beaune, l'a fait 

• escrire en son hostet, par l'un de sesclercs. • (us. 
do P. Bouhier, N-col. 83.) 

Il s'est dit en i>ar!ant d un commis d'un rëcerenr 
géftéral det finances, en 1450, dans J. Chart Rist. 
ieCbarlesVIf, p. 9iO. On Kt dans une Ord. de 1329, 
touchant les receveurs ■. « Ils ne prendront dons, 

■ pensions nnltes, nesoiilTeront (souffriront, per- 

• mettront) k prendre à leurs elercs, ou escuiers. • 
(Ord. T. 1. p. 713.) Apès le nom de plusieurs offi- 
ciers de riiôtel de ville de Paris, on trouve Robert 
Lamel, clerc, dans Jiivénal des irrsins. (Hist. de 
Charles VI, p. 339.) L'éditear explique clerc par 
greffier. 

Il s'est M encore des commis ou facteurs d'un 
marchand. < Jaques Cceur avoit plusieurs clercs, et 

• bclenni soda ley, qui se mesloient des dites 

■ marctieodises. > (Math.de Coucy, Hist. de Ch. Vil, 
p. 691.) ■ Audit meslier n'aura que dix vendeurs, 

■ taat Bcmlement lesquels vendront les dits pois- 
< sons en leurs personnes , sans ce qu'ils tes 

■ puissent fait vendre par leurs femmes, par 

■ iennetere» mesmes, ne par aucune autre per- 

• aoniM. > (Ord. T. Il, p. 358.) 
"L'auâeptiMidu mot cirrr passa encore à des con- 
ditions moins oonstdérablas. Ce mot Ait employé 
pour féiçoa de cabaret. L'anteur, après avoir 
employé !c mot de valet, s'exprime ainsi : 

Hall il fitflttt, slns que partir, 
Avoir HDg morceMt de Aromaga : 
Alloue, dîst lu clerc, mon amy, 
n fmlt compter, etc. 

vmM, p*ca S. 

On verra cl-aprâs qu'on appeloit les garçons de 
cabaret clercs de taverne (1). 
Clerc désigne un garçon tapissier, dans ces vers : 
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TanloBt, «nire rasMlre (^wr 



11 s'est dit aussi d'un homme qui est an service 
d'un ermite, dans Lanc. du Lac, T. H. fol. 89. 

' De terme d'étoge, le mot clerc (2) devint terme 
d'injure. < Pédant, clerc, magister, sont mots de 
« reproche : faire sottement quelque chobe, c'est le 

> faire en clerc. • (Sag. de Charron, p. 41.) 
Après avoir exposé les diverses signillcations de 

ce mol comme snoslantif, rapportons les façons de 
parier dans lesquelles oq l'employoit : 

1° On nommojt clers des comptes et maîtres 
clercs les maîtres des comptes. • Quant aux audi- 

< leurs, ils sont d'institatton fort ancienne, et 

• presque établis de même temps que les maistrêê 

■ clerÈ, depuis appeliez maistres des compta. ■ 
(Miraum. des Cours souver. p. 441.) • Les conseil- 

■ lers de la chambre des comptes, les seigneurs, et 

• les clercs. • (Math, de Coucy. Hist. de Charles VU, 
an 1461, p. 734.) On lit : conseillers, et clers des 
comptes. (Chron. $c»nd. de Louis XI, an 1461, p.21. 
— Voyez La Botiue, Orig. des Noms, p, '274.) 

2" do nommoit, au contraire,' petits clercs (3), clert 
daval (4) ou (Ten bas (5), compagnons d'aval et d'en 
bas, les auditeurs de la chambre des comptes. • Les 

• auditeurs furent du commencement appeliez 

> petits clercs, à la différence des maistres clercs, 

■ ecclésiastiques, et fort souvent clercs d'en bas, ou 

■ d'aval, parce que les maistres faiseoient leur 

< séance au bureau d'en haut, et les autres en ceux 

■ d'embas. ■ (Pasq. Rech. p. 67.] < Les auditeurs 

> éloient lors appelles clers, petits clers et compa- 

■ gtions d'aval, parce que de là chambre, et burel 

■ des maistaes clercs, on descendoit, par dégrés, 

• en leur chambre où ils travailloient aux écris 

■ faire de la chambre. * (Hiraum. des Cours souT. 
p. 445. — Voyez Ord.. T. H, p. 9S — Du Gange, au 
mot CUrici.) 

3° Il y avoit des clers des arbalestriers. On Ht 
dans une ordonnance du 27 févr. 1359 (i;i60): 

< Portant regle^nent sur tous les officiers au 

■ royaume, etc. En l'office de la clergie des arbtb- 

• lestriers, serz à présent, et dores en avant un 

• clerc tant seulement. - t,Ord. T. UJ, p. 385.) 
C'étoit une espèce de major, suivant l'alibé Des 

Fontaines (Obaerv. T. I. l.eU. 460, fol. 21»), ou 
plutôt cet office répOAdoiL à oelui de commissaire 
des guerres, attaché au corps des arbalétriers. Il 
avoit peut-être dans ce corps les mêmes foiictMDS 
que le clerc du guet et^près, Q£Qcier militaire dans 
uae place (6). 

(I) Dana 1m statuts de l'BOtsl de PIûIippe-I&-Long (13i7), il est parlé de clere saucier. An reg. JJ. iSi. p. «36, on. lUI , w 
lit Miaoi -. f Et Ion tantost baiUerent iceltul argent eu clerc de ladite taverne, i (N. E.) 

A) • Maint sobI élan ob s'a qoa folie. Car sans saroir sont hors da mm ; Si se mist Vba bion cberir sans Tels elerw on 
^eoce n-<M aà». ■ (B. DewlL, foL lli.><M- ■■> 

m Dana un édH de 13Cd. <h. b.) 

K Dans une Ord. de 1378 (t. VI. p. 38a, t. X, p. iOOt. (M. s.) 

(& Dans un ëdit de 1407. 7 janvier, au reg. Pater, (h. b.) 

(B) fhl nftlTtfflf't -'f" ■*" '■■-^". I" g~'Pr-'>" [«P^»i~art .^f ^l» pn». (a p.ri..rM«4^ l»l^»l«^^y 4ffl'f[^pl.Mto^ tVTi.ytM m ) 
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4* Gleroâeeapiiaimeét-unt otite saeable roisdiiRs 
le pass»^emivinL pour signifier ce que oousénteD- 
dons aujourd'hui par major d'uae place ; • Mui i)e 

• doit mettre son pfiBonAier sans (loneé. Hais em ce 

• ftisant, ti est tenos, qa^d il a miald priaoDoier 
- dedens là ville, d'en envoyer les boids au ekro 

> duoiptMne. ■ (Leionveao. Ms. p.346.] . 

' 5» ».PS c?crcs Garnie» étoieni oeux q«* éidienl 
attachés au aervice des rois et hérauts d'armes et 
qui aapiroient à ce grade. On les appctoit aussi 
poursuivant d'armes. (Voyez le P. Henestr. de la 
Ghev. p. 306. oà Ton trouvera im cérrimonies qui se 
praliquoient à leur création.) 

6° Clerc de faumosne. Du Cange traduit aidii les 
mots clerici eleemosinct d'us statut de l'iMtek de 
1817. 

7* Clerc dé boire. Dans la société' des buveurs, 
c'éloil le dernier reçu, be^^\ qui servoit le& autres. 

< Il fut décrété que la prochaine serée du lende- 

■ main se feroil en aa maison, et comme lé derciiet' 

• venu, on le créa clerde beire. > (Bouch. âer^s, 
liv. U, p. 157.) 

8" Clerc des cas rotjâux semble mis pourgreffter, ' 
en ce passage : < Est à scavoir rfue, tout offlcier 

• général du roy, si comme baillir, on lieutenanî, 

< procureur da roy, ou substitué, advocat du roy, 

■ sergent du roy h pied, on â (4ieval, cters des tas 

> ro]iaux, garde de prison royalle, etc. ■ (Bout. 
Som. Rur. p. ft98.) 

»• Le clerc de la etiamirre aux deniers étoit une 
espèce d'officier de la maison du roi. On lit dans 
Petit J. de Saintré, p. 393 et 294 : < Que le roy le 

■ flst tout défrayer, en tant que (dans toute l'es- 

■ tendue de son royaume) son^royaulme dura, par 

• ung maiatre d'hostel, et clerc de chambre aux 

• deniers. • 

10* Clercs de te chapelle du roy. Du (tange traduit 
ainsi les mots clerici capelte régie, du testament 
de Louis- ie-Hutin, en 1316. 

U* Clers du emiseil. Ces mots répondent b oeux 
de clfrici consilii, d'un statut de iwii, rapporté par 
Du Gange, T. 11, col. 690. Ils Turent institués au 
nombre de douze, par Philippe- le-Rardi, en 1^85, 
suivant Mlraumont, qui les regarde eomme des 
maîtres des requêtes. (Voyez Traité de la Chancel- 
lerie, fol. 49.) 

la* Clers de droit. C'éloient des offleiers da Par- 
lement, peut-être les conseillers. Ces ducs de Bour- 
gogne et de Berri demandent à Chartes VI, pour le 
comte d'Eu, la dignité de connétable, dont Oisson 
avoit été dorade par arrêt du PaMemeot, en lui 
disant : • Glisaoa par jugement, et arrest 6e»elercs 
« de droit et de vostre chambre du Parlement l'a 
. forfait. ; (Froissart, liv. IV, p. 175, an 1398.) (1) 

13" Clercs de Véchançonnerie. Du Cange explique 
ainsi ces mots clerici scantionariœ, qu'on trouve 
dans le testament de Charles-le-Bel de l'an 1334. 
(Voyez Du Gange, T. Il, col. 690.) 

14* Clerc» de rescurie. C'est la traduction des 

(i> Comparai éd. Keirrii, t. XV, p. 9B. <N. K.) 
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i»ots derîci scuUferlce, dii testaçient deChbrles-te- 
Bel. de l'an 1324, donnée pnrDu fiange. (GIoss. ïat. 
T. II, col. 690.) , 

15° Clerc des euvret du palais. On -Itt dans- une 
ordonnance: ' Que \e clerc des euvrei du dit palais. 
■• doit iihacufl an payer, une fois seuletnent, au ^ 
« concierge, pour son valet qui neltove, on fait 

■ neltoyerlacourtdii dit palais, trente soizpariris. • 
{Ord. T. m, p. 313.) ; 

16- Clerc familier du duc. ffétoii; suiva** la 
conjeclurede l'éditeur, le secrétaii'e du cabinet du 
duc : Û avoit cent francs de gages. (Vdyei! Etat des 
Officiers du D. de Bourgogne, p. 20.) ' 

17* Clercs de financée. Ils sont employés comme 
synonymes à trésoriers, dans les Aan, de J.d'Âùlon 
de i4W, p. 113. 

18' Cierts de la fourrière du roy. Du Gange lir^- 
duii ainsi le» œob de clerici forrariœ, du tesiameni 
durci Louift-le-UutiD, de l'aii 1316, et du testament 
de Charles- le-Bel, w 1334. (Voyez Du Gange, Gloss. 
lat.T.II. p.6W.} 

1^ Ciero de la geoUe du Cha&lelét semble un 
ofllcier particuUffl- du Chàtelet, peut-élre legrefller. 
qui. d'âpre le passage salivant,' élolt tonsuré. 
Après avoir parlé du nomnié PerraiadesKresnes, 
oUrtà.âelAiealle^ Chàtelet de Paris, qui .épousa 
une veuve, il est dit qu'il Ht ajourner le procu- 
reur île Saint- Maglûire, ■ en la terre duquel il 

■ denourait, et le procureur du roy, par devant 

■ l'ofOcial, pqurouyv une certaine requeste qu'il 

• eoteodoil faire coatreeux.elcbascun d'eux^pour 

■ le phvilége de sa tonsure, et à la jouniée nst su 

■ requeste, que comme sa femme, sonobstant 

• qU'SlIe eust esté autrefois mai-ïée, fusf encore 

■ pooelto) si comme il offroit prouver, tant par tes- 

• moings, comme par l'inspection de son corps, 

■ lequel il veuloit exhiber, que le privilège de sa 

> tonsure luy fust sauvé, et resej-vé. • (Gr. COul. de 
Fr. p. 518.) 

19° bn. Clerc du grenier. [Intercalez Clerc du 
fpvnier : ■ L'on commettra et ordonnera un homme 

■ sage, loyal et diligent pour estre.grenetier illec; 

• et un autre preudbomme loial et expert, qui 

■ scaotie bien écrire, lequel sera clerc dudit 

> grenier, et conlrolleur dudit grenelier. > (On>. 
T. IV, aufi. 1366, p. 695.)] (s. e.) 

SO* Les clercs du guet étoieat des officiers qu r 
avoient le détail et la police du guet. On peut voir 
quelles eurent leurs fonctions, cjans les Ord. T. III, 
p. 668 et ««9, an. 1368. (Voyez Gr. Coût, fle Fr. 
p. 9.) Clerc du guet est employé, dans la même 
acception, comme officier militaire, dans le passage 
suivant, où il est parlé d'une ville prise sur les 
ennemis: • Au regard de Gervaise, il aura l'office 

• de maistre portier, et Jehan l'Archer sera clerc 

■ du guet, vous marescbal, elc. • (Le Jouv. fol. 30.) 
31- On appeloit'Ciars de halle Jes greOiers de 

l'hôtel de vilte, suivant l'Mitaur des Ordonn. T. V. 
p. 133. 
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, 23* Ciên d'Iunuiettr. (1); Ondonnoit pouvoir i un 
ticutenaot de Taire des clercs d'honneur; eb 1S13. 
{Ord. t. YIIT. p. 376.) 

^* Grand etpefîi clerc. On enlendoU peut'étm 
par le tirand ici^c le chantre, et par ]e petit clerc 
^eellli qui sorvpit la niÈsse. * Ad venir qnerre mon 
.- dil corps pour eutefrer," soit le curé, deux capel- 

■ lain», le grand Clerc el le peUK revestus de sitr-i 

> plis ou de cliappës, selon la saison, moy enlerfë, 

• je veux el oroonae que mon obseqne soit.fôita 

• par leditcuré.deuschappelains, diacre, et soubsr 

• diacre, iùfrand clerc el le petit clerc Je donne 

■ au curé vingt sols tournois, je laisse an grand 

• clerc àix soU tournois, par condiction dicte di] 

> curé; au petit clere, trois sols tournois. • (Bout. 
Som. Rur. p. 874^ 

34* Ciercjuré parott signifier greffier, en c« pas^ 
sage : • Le eon>S de la justice du dit marBal est 

• composé d^inprevosl nial3tree9dievin,flixesch&' 

• vins, un «/erjuré.etun doyen. ■ (Coût. de Ma'rsaL 
— Nouv. Coul. Cén. T. H, p. 1163.) 

25' Clercs libraire*. On nommoit ainsi les vingt- 
((ualre libraires reçus anciennement dans l'UtUvcp- 
sit^de Paria, qui étoient destinés à copier les livrée 
avant l'invention de l'imprimerie. (VoyeeLaRotfae, 
Orig. des Noms, p. 287.) 

%l* bis. Clerc de la loige. [Intercales fflerde la 
toige: • Item que li maires et escAtevins ne 

• puissent riens lever, recevoir ne tour&er devers 

• euls des emoinmens de la ville, aiacols f soit 

■ establl un preudomme, qui sera clerc de ta loige, 
« pour recevoir de par le maïeur et les eschevins. » 
(Statuts pour la TiUe de Provins, JJ. 56, p. 599, 
an. 1319.)] (K. e.) 

26' Clere de la marchandise de Paris. Peul-étre 
le clerc du prévôt des marcbands. (Ctiron. de Paris, 
T. ÏI. fol. ^4. an 1358.) 

36* bis. Clercs des mareschaiix. [Intercalez £/«rcs 
des tnareschaux: ■ Les clercs des marescboux ne 

• recevront aucune chose, se n'est des monstres 
< des capitaines, qui auront le nombre de cent 

> bommes dessoubi eulic, ou de plus. > (Ord, V, 
p 660. an. 1373.Â(r. e.) 

37* Maîtres clercs généraux des numnelés. 

> Estoient, en l'an Vai; pour officiers quatre 
' généraux appeliez maistrea clercs généraux des 

■ monnaies.' (Hiraum. des Cours soaTer.-p..629.) 

• Ces conseillers générauy Kt«ient anciennemQnt 

• tçpenénmalstresclercsgénératixdestHotMwes, 

• parce qu'ils dévoient être e^tperlsaufiutd'icelles, 

• el iors, le^ot de clerc estoit entendu en cette 

• signillcBtion, pour celuy qui esLoit foi^ expert en 

■ son art, non qu'il fust a'éëliis ou de robbe loyi- 

■ rue. ■ <Ibid. p. 643.) L'ordonnance de 1359 porte 
qu'il n'y aura que buit généraux maitres des mon^ 
noies, et un ' senl clerc, avee deux gardes dans 
chaque liAtel des monnoies. (Ord. T.-lIl, p. 387.) • 

38* Cter d$ table étoit un ofSeier k la coar. 
(Gonb^. de SoQgecreuit, IbL J39.) 

«un 



39> Clerc de nappes. Du Cange traduit ainsi le 
cleriCHt mdpparum àa tàtament .de Gbarles-le^l, 
de l'en 1334. (Voyei du Uansa. Gloss. Ut. T. U, 
cd. 690:} . 

-SO" Clercs notaires.- Il» ^Hvént distioffués des 
secrétaires da roi et des sacrétaire* des nnaoces. 
Ces .Secrétaire» paoYOVBnt faire la rencllon de& 
clercs notaires ; mais eeux-oi ne pouvoieot. faire 
otf lesdea seerélfiiraft. [Voy, La Rcque^de la Noblesse, 
p, 302.) Pasquier qualifle les secrétaires du roi de 
ciers et notaires (Pasc]. Itech. .p. aiS.) 

60* bis. Giero dès {vttvres. [Iniercaiez Clerc des 
•couvres au.Hémonal D. da U Chr. des Comptqs, 
fol. 97, rectoJ(N. e.) 

31» C/erù ifofUee semble ici pour clerc servant k 
l'é^iae, et portant lu tonsure, • Item encore s'éman- 

• cipe le lits, quand il devient prestre, ou clerc 
« dofflce, quien soy faicLet porte soigne. > (Bout. 
Bom. Rur. p. 572.) C'étoit aussi des espèces d'offi- 
ciers de maison, chargés d'écrire la dépense. Ils 
étoieni subordonnés au oonlrdleur, [Voyes Etat des 
Offio. du D. de Bourg, p. 46.) On trouve : • Hicbel 

■ Rote clerc dof/lce de très illustre princesse Renée 
« de France, duohesae de Perrare, etc. > (Du.Ver- 
dier, BiU. p. 860.) . 

82* Clerc d» papier. Eustacbe Descbamps a fait 
une balade aurie Liber generacionis, allusion pro- 
fane de la généalogie de Jésus-Christ aux oflïciers 
des fluanws et aaires du temps de Gbarles TL On 
y lit : 

Acphaxat (ttt toua^eur : 

,Quifut Bàiiainf exécutenr. 
Et lacob ? la clere dtt papier. 

Buu. Baek PM*. NSS. toL MO, col. t. 

38* Clerc, parochiai QQ clércg pan-ossial BlgaiRe 
olero servant dans une paroisse. On pourroit 
l'expliquer par sacristain, dans ce passage : • Le 

> diet seigneur doit, par trois dimanches et'quiii> 

• z^œs contJQuelLrâ, faire faire ory à haute voix, 

■ en la fin de la grande messe parochîal de la 

• dite ville, par le cfei'eparroc/iiaiderégIise,etc. ■ 
(tiout d'Ëtaœjpes; Coût. Gén. T. I, p. 70i.T < Au sei- 

• gneur iuBtieier, gonbailly, da ravis du curé, el 

• parrocflieas, appartient créer et instituer clerc 

■ parr^bial, ministres, raargliseurs (marguillers), 

■ fit cbaritables des pauvres. ■ (Coût, de Lille, ibja. 
T. Il, p. 900. — Voyez Coût, de Oouay, Nouv. Coul. 
Géo. T.II, p.972.) 

34^ Clerc dupartage. On disoit aussi clere au 
partage, greffien du partage. Ils étoient préposés 
a faire tes partages entre les cohéritiers d'une suc- 
oeasioQ. (Voyea Coût. Géo. T. I, p. 560, et Partage 
ci-après.) 

3Sf Clerc de la prévôté de Paris. > Ce clerc fai- 

■ toit tous bia actes, escrilures, et a^poinctements 

■ des cas des prisonniers, civils et criminels. > 
36* Clercs des requête». Maître des requêtes, titre 

que conservent aujourd'hui ces officiers, •■ aupa- 

> ravant appelles gens dn conseil, clercs, des 
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■ reqtusteê, suivans et poursuivans le roy ; et 

■ esîoit lors le nom de jioursuivana codhuuq h touft 

■ ceux qui suivoient la cour, et fort bonoraUe. à 

■ ceaxQui portaient qualité de clerc de coauiliet 

■ des requêtes. ■ (Hiraum. des Cours bouv. p. 129. 
-i- Voyez ïd. Traita de la Chancell. loi. Sa.) 

'37° Clerc <ie rhetoriciens. Peutrélre celui qui 
tenoit la plame dans un société de poètes, <}a'oa 
nommoit autrefois rhetoriciens. C'est ainsi que se 

Îualitle Eloy d'Amei'nuT, dans un ouvrage intitule : 
1 Grande DetMerie, imprimé en OtOA : 
Eloy des enOuB da Bethnne, 
. :'- DiBcipla, voire bUtn petit, 
Des ehantras, et oiiuieieDS ; 
Et citrc de* rttetorieien* : 
PreatTB Indigne, et bout ras psaetiew. 

fiUt. «a Th. 7t. t. n, p. ÏM. 

38* Clerc du roy, et de la reine. On trouve • Jean 

• de Sâ~libi(iny clerc du roy, et de la reine, &63t a 

> dire secrétaire >, dans l'Etat des Officiera du duc 
do Bourgogne, p. 76. 

39° Clerc sauleier. Espèce d'officier de la maison 
au roi, suivant Du Cange, au mot Salsarius. C'étoit 
peut^tre ceiai qui écrivoit l'état de la dépense pour 
ce qu'on appeloit la taulcerie. 

40° Clerc du seerê ou du secret. Sous Philippe-le- 
Be),on appeltHt ainsi tes seorétaires d'à roi II). > Ils 

> étoient les dépositaires des plus secrètes, et des 

• plus importantes délibérations de nos rois. Ils 

• signoient, et expédioient toutes les lettres closes, 
« et les lettres patentes, toutes les dépêches, et 

■ expéditions qui conlenoient l'état de la maison 

■ royale, et toutes les autres dépendaates de la 
•■ grâce et volonté du prince ; lesquelles leur 

• etoient commandées par led rois ménaes. • (la 
Boque, sur la Nobl. p. 20'i.) Ils étaient au aonbre 
de trois (2) et étoient distingués des clercs notaires, 

Îni étoient au nombre de vingt-sept. (Voy. Uirauta. 
raité de la Cbaocell. fol. 89.) On voit, ibid, fol. 91, 
que le notaire ordinaire, suivant la persoaaeda 
roi, étoit appelé clerc du secré. 

41° Clerc solut sigaifloit clerc libre, qui n'étoit 
pas marié. • Ne peuvent les clercs aolutt «Btre pro- 

• cureurs ea cour séculière, sinon qn'iis fussent 

■ procureurs par autres vlercs, ou pour l'égltae. ■ 

Î'roc. verb. de la Coût, de Bretagne, Coût. Gén. 
. U. p. 809.) 

42* un appeloit clerc de suecessions onéreuses 
un offlcier particulier chargé d'inventorier tous les 
affets de ceux qui faisoient banqueroute, ou qui 
OQOuroient surchargés de dettes. Il vérifloit aussi et 
raregistroit les droits de chacun des créanciers, et 
veodoit publiquement les biens et effets de la suc- 
cession, eu présence de deux échevins. (Voyez Coul. 
de Bruges. — Nouv. Cout. Gén. T. I, p. 579.) 

43* Cl^ca de taverne. C'éloieut les garffous des 
cabardls. ■ Tous jongleurs, basteleurs, et joueurs de 

• cordes, ettousautresjeuxdisameziâscorcbeurs, 
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■ bouchiers, couratiers, faui^onoiera, clercs de 

■ taverne, et moult d'autres sont personnes dilla- 

• mées. ' (6r. Cout de Fr. p. 513.) 

44* Clercs du temple ou m trésor. Les clercs 4u 
temple, suivant DuCange, étoient les clerci du tré- 
sor. (Voyez Gloss. lat. an mot Clerici templi, seu t^ 
saurirèffiii^]) I^s clercs on clairs du trésor éÙHWt/ 
le» contrôleurs, suivant Pasquier. • Le receveur 

■ général, assisté d'un contrôleur, que l'on nom- 

■ moit clair du threior. * (Pasq. Reicb. p. 85. — 
Voy. La Roque, sur la Noblesse, p. 365.) 

45* Clerc de la viUe. C'étoit un offieier muBioipAI. 
< Que ii maires, ou celuy qui sera en lieu de lay, 

* ue puisse amener avec Ii Tors d'eux de ses eon- 

■ paignons. et le clerc de la ville, et un, pour 

• parler, se métier en aura. ■ (Ord. des R. de Pr. 
T. I, p. 82.) 

46° Clercs viscars. Vicairea, chantres, selon Ihi 
Canga, au mot Clerici seeularêi, d'après le Bfo- 
nasticon Anglicanum. 

47* Clerc des vivres. Du Perron, depuis marëohal 
de France, sous le nom de maréchal de Aelz, avoit 
été oommiSBaire, et clerc des vivres, sous ïlenh II ; 
après quoi il prit Vépée, et vint par degrés à être 
maréchal. (Voyez Brant. Cap. Fr. t. III. p. 347.) 

48° Roy des clercs. On lit : ■ Henry Q\z Jehanoin 

■ Treillette roy des elercs à Nantes. > (Hist. de Bre- 
tagne, T. II, col. 1184.) 

49* Clercq clnriquant, ou ciercq tnariiei* (mar- 
guiller). Clerc laie, faisant l'office de clerc • Les 

■ gens d'alise, et tous autres twneliciers ne pour* 
« ront eslre punis, ne oorrigsz par tes juges secu- 

■ iiers, pour leurs excès, et délicts par eux comoiis, 

■ et perpétuez, ne coudMmnez en aucune lois, ne 
« amendes, si iceux n'avoient auparavant esté 

■ déclarés incorrigibles, et reodus en la main secu- 
« liere, en forme de droit; et quant aux clercqs 
c cleriquans, non constituez es saincts ordres, 

■ seront sujecis aux lois, et amendés selon la 

■ coustume. • (Cout. de Hainaut, Nouv. Cout. Gén. 
T. n. p. 159.1 Ils sont appelés aussi clercqs marliers. 

50* On employoit cters et paisam pour signifier 

toatle monde. tousBLi général. (G.Guiart.iis. i»21S.) 

51* Ménestrel, et cler, et prestre s'est dit dans le 

mime sens <|ue ci-dessus. (G. Guiart, us. fol. 2'.t0.] 

52* Cleie, ne lai esX mis pour personne dans c« 

vers; 

n n'iA eieie, na lai ens. 

Pd>L HSS. «■ R. n- 7615^ T. I. M. 88. V- coL 1. 

53» Parler comme un clerc d'armes (4). C'étort nn« 
expression adverbiale pour signifier parler en igao- 
rant, juger d'une chose sans la connaître. (Oudin, 
Cur. fr.) • Ne parlons plus de la guerre, de crainte 

* qu'on ne nous reproche en parler comme clercs 
<Carmeê. * (Bouetiet, Serées, p. 39.) ■ ie ne parie 

■ point en clerc Sarmes, je l'ai vu. ■ (Contés de 
Cholières, fol. 220. - Voyez ibid. fol. 106.) 
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'■ Pbuterbek: 

i . Famine de p€vres elen [i ). (Prov. à la suite des 

Poés. Mss. avant 1300, T. IV, p. ifiSi.) 
ï. Compagnie de cters. (Ibid.) 
3. Li eter Jiosîre Dùme de Chartrea. (Ibid.) 
i. Tous ceux ne $ûnt pai clercs gui en portent le 

semblant, ni chevaliers qui portent es»erons ('i). 

(Perceforest, Vol. IV, fol. 12.) 

*&. Avoir à clert, toison Jk cUâBS, 

Ne doivent pas «etûr à bien. 

hbl. Mffi. 4, n. ef ins, T. I, M. 11, V col. 1. 

Vffyas d^ntru proverbes dans le Dict. de Colgr. (3) 

TABIA^TK (4) : 
€UitC. Orih. nbefstants. 
«un. Bn>t. Deacb. Poa*. HSS. fol. 378, col. 1. 
&a» Partoo. de Bl. MS. de S. e. lOL 1H, R> co). S. 
CcEnCQ. Tlouv. Coût. Gën. T. 11, p. 97S. 
(Ï.UII. Villehardouin, p, 130. 
eu», phtr. PoS». nés. hv. 1300, T. ID, p. il57. 
QUUK. PaU. USS.te ft. ■* 7Mb, T. 1, loi 6B, V* ooL 1. 

Glereé, partie. Reçu clerc. (Voyez Statuts de 
lafiuoefae, p. 111.) 

Clereellere, suhst.fém. Clavier. Espèce d'an- 
aeau qui sert â joindre des clefs ensemble. 
J'ayma mieux voir sa eUmxUere, 
Ses cDUSt«aiu(, sa jaune jartiere, 
L'orcttoquanl de son demv celnct, etc. 

Bh Avsnh. Hiinvni, (al. », V. 

Clerçon. subst. maxc. Diminotif de clerc (Voy. 
Co^rave et Oudiu, Did.) 

Iteit k'Q D'I o( clerc, ne cferfon (!». 

Pli. HankM. tÛ. p.m. 

TABiurm (6); 

dEttgON. Poéa. MSS. Vat. n> 1^, IbL «t, T* col. 1. 

CiSRicoN. Du Gange, Gkws. lat. au mot CIsricvi. 

CLannoN. Gbc« de U Bigne, des Déd. US. fol. 43, Jt>, 

Clouok Borel. Dict. 

(XSBiOM. Du Canfo, GkMa. Itrt. ta mot Ctirieio (7). 

a.SR0£ON. Faucli. Lang. et Po£a. Fr. p. 170. 

Glbugbau. Paaquier, Bach. p. &17. 

QlbrGaut. FaU. HSS. du R. □• 7218, toi. 16i. 

Clerdous, «utst. masc. Officier partionliU'. 

Peat-élre le grever, • Nouviaus boacbiers qui tait- 

> leal char, doit 32. deniers au clerdous, et une 

% père de chauces. & la value de 12 deniers; et aa 

■ prerost, un muy d'orge. • (Ane. Coût. d'Orléans, 
p. 474.) ■ Quicouque entre as eaaces, S2. deniers 

■ an elerdous. > (Ibid.) 

Clere. [Intercalez Clere: 1* Blanc d'œufs: 
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' Iceilul Bernart print des estouppes et de U clere 

■ des oefâ, et au mieulx qu'il seut appareilla les 
' playes, qui fort seignoyent. > M. 165. p. 390, 
an. 1411.) 2* Clairière: < Et d'illec [Lamberville] se 

■ parti et s'en vint par costes et par clere. tant que 

• il vint & f'onlaines le Souri. > (JI. 152, p. --m, 
a». l397.)]{n.E.) 

Clerement, adv. Clairement, ouvertement (8). 
(Voyez Ord. T. I, p. 562.) On a dit, au figuré : 
.... après ceeie besoùigaa 
Emprise cteneu sèment, 
Ne s'entr'amecent clerémanl. 

a. Utft,ll8.1bl. S.R-. 

Gleres, aubst. fém. piur. Barreaux. (Dict. M 
Niool.) 

Cleres voyes, subit, fém. plur. Noua écrivons ' 
claires vouesy ouvertures des murs fermées senle- 
meal de barreaux, de sorte qu'eUes laissent la 
liberté de ^îr de la vue. •> Eb la quatriesme tour 

• se tenoil Avarioe, en celle tour estoient buit 

■ chambreltes i en la première ordinairement fhe- 

■ quentoilLarreciQ;en la u' Rapine, en la nr Usure, 

■ en la it* Sacrilège, en la v* Simonie, en la ti* Cbi- 

■ cbeté ; en la tu Fraude ou Tromperie; en la 

■ vMi' Parjuremenl, et par dessus ces chambrellea, 

■ aux cleres voyes (tf), se pounnenoit, desguisé en 

■ forme d'homme, et ricbement xestn, un diable 

■ que Jésus Christ appelle en rEvangile Hnm- 
« mone. ■ (Cartheny, Voyage du Chev. En*, loi. 47.) 

Clergalrement, adv. Cléricalement. D'une 
miaière convenable à un clerc, à un ecclésiastique. 
(Voy. Ord. T. III, p. 666. — Bout. Som. Rur. p. 506. 
— Ord. T. V, p. 586.) 

VABUNTES : 

CLBRG&IREMENT. 

CLHt<»llBNT, CLBROBinaNT, CLntoumfDiT. 

Glergastre, aubtt. masc. Diminutif de clerc. Ce 
mot emporte une idée de mépris : 

Ce sont clergattre (10) qui mesdieot i 
Qui les meschinei contrai ieirt. 

{■■toa. it mÀt, HB.éi S> Cm. M. IW, V mL «. 

Cleiasire semWe avoir la même signification dans 
le passage suivant : 

BOngieree ta. 

Et ctticatre, et faux peolieoT. 

FM, vas. du R. ■• nu, M. 17, If «(. 1. 



I Sarez Tien de celai afere Que U maistre» tslt aa eierçont, Qoaat U lor apreot les 



(1) On piratTolrdansI'i<rc-Aifreniu« ou Grande lammtatîcm de Jean d'Antville,lesiiiiaéreadesétudiai]tanixii*sttc)e.<N.i.) 

tl>es ntgrea des cokmiee Granoalses disent encore : ■ Tout ç» qui porlé téperons, pas ntaquiBnon. > (n. s.) 
Voyee ausei Leroux de Lincj dl, IM et ISS.) (N. ■) 
On lit déjA dans Roland (str.^Çn : t Ensembw od lui si olerc et si chanoine. > (n. b.) 
ta Ut encore dans ftenart (SOS^*^ " 

Moass. s (M. K.) 

(ffl On IH encore clerpon an tec- JJ. 140, p. 90, an. 1300: i Conune Andrf Uichelet eustprins un des enfana de son fme. 
et révsl tenu A ses deepens b l'escole, st tant qne & son nonnbai il l'avoît bit taira des cùryong de l'éghae de Lyon, i (s. t.) 
n) n die le Roman de Hou ; ■ Et tant estoient exploitiés, Qaejie sol laquelle léchons Bat aies lire un des elerjoiu. > 
ftiUiMii : « CbsDtent U mateire obrc, et chantent 11 elerjon. » (s. z.) 

' niSe MSsi m petit nmhre : < Des apdés i e iranuiMM, lUa U esUt sont cUrement. > (Bestiairs, ma. Du Cange, 



%n sJoniSe M 
I, col. 1.) (N. 



B) 



(B> On Ut ans Emam de De Laborde <xvi* siècle, |^. Sifi) : i U»a oofàfiç» p^le, d'ar^Hit dfirt, A tant w» c 
•- ~-ré est Inct à elemtàMa pX k lettres. » (M. K.) 

Q On th an «•Miracle de Notre-Dame (t. Il}: c ai cUfT/oêlre sermonéeur Sont tout si tort tribouléenr, Qu'erbatoM 
' « i eimple gent : As plusoura talent lor ai^nt... Li nn préecbe à haute vois Que le dent )Kirteaunta Qnl^ £4 Hw-'-* 
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dergez, $uHt. nuue. pùtr. Offlotérs de jasUee. 
(Toy. l'OnkiDn. de Cbarles'V.âeran 1356, dtéepar 
Laur. Gloss. du Dr. fr,] 

Clergie, aubst. fém. Science, savoir*. Langue 
savante'. Clei^é^. Greffe" (3). 

* Sur la première acception de science, voy. Diat. 
de Borel, Corneille. Ménage, Gloss. sur les tiout. de 
Beauvoisis, ei Du Can^e, an mot cierid. On Kt, en 
parlant des ecclésiastiques : • Comme ainsi fast 

qu'il n'y eut qu'eux qui fissent profession de 
ï lettres, aussi par une métapb(ffe* Boss 



TARUMTCs : 
CLERGASTRE. Viee des SS. US. de Sorb. eUf. LX, col, 11. 
Cluasthe. Faht. USS, da R. n* 7118, ttA. 77, R* col. 1. 

Clergé, iuHL mate. Droit canon. • Le seigoeiir 

• de Corasse avoil un plaid enAvi^nou à l'eucontre 

• d'un clerc de Catelongne, lequel clerc estoit en 

■ clergé[i) Tondâ 1res grandement, et clamoit avoir 

■ grand droit en ces dismes de Corasse. ' (Proissart, 
liv. m, p. 64.) 

Clergeaome&t. [latercalez Clergeéoiment : 
1* Doctement; en latin litUraliter [Giox. lat-ft*. 
7692); 2* Clëricalement : > Tous clers non maries, 

• tant merclians comme vivans ctergiaument. • 
(prd. m, 54, an. !356.) Au t. V, 536, an. 1372 : . Les 
dittes gens d'egline vivant clergeumens. •] (i*. s.} 

Glergeresse, sittef. fém. Femme savante*. 
Iteligieuse". Femme de ^effter*^. 

'Sur la première signification de femme savante, 

qui est la plus commune dans nos anciens auteurs, 

voyez les Dict. de fiorel. Corneille, Oudin, Gloss. 

des Arr. d'Amour, et Ou Cange, au mol Clerici (2). 

ËBCoutés donc ce qu'on dira, 

ApreDei, sorei clergertaaei. 

Co«rill>t,p.S. 

■ Femmes qui déclinent aussi pour se montrer 
> grandes elergetêes. > (Des Ace. Bigarr. p. 16. — 
Voyez Cbron. us. de Nangis, sous l'an 1310.) Oo lit, 
dans une satyre'de Regaier intitulée la Macette : 

Clergene, elle foit jà la leçon aux prédievn, 
EUb lit Saint BnnMd, U guide dee pecbeura. 

" On a dit ckrgene pour religieuse, selon le 
Gloss. de l'Hisl. de Paris. 

"On appeloit aussi cteff^esse, une femme de clwc, 
de grefUer. 

Une simple buiaBiëre, ou eierge»*e 
Aujourd'Dny se preaentera 
Autant, on pItM, qu'une dudieaaa. 

Goiidltul, p. M. 
TABIAKTCG .' 

CUKGGBESSB. CoquIUart, d. 3. 

Cleroessb. Oudin, Dict. et Dea Aco. Bigar. p. 1& 

Cleraerle, tubst. fém. Greffe. • Nous avons 

• ordene et ordenons que nous prevostez, tabel- 
« lionages, clergeriei tant de nous seneschauciées, 
■ balliages. etc. » (Ord. T. 111, page 439.) On verra 
ci-après etergie dans le même sens. 

(1) H. Keiryn fXl, 193) imprima clergie. <n. B.) 

(S) Il ciie le» Àrreila Amorum (II, 398, col. 3} : ( Aprea aroit les déesses, Toutes légistes et clergettt. Qui s«aTolant le 
décret par cceur. > (N, E.) 

(3) 11 aigniBe encore Indignité cléricale (Cart. S3 de COTbie.ao.' 1330): t Qerc ou lay, de quelconque condition qn'U 
soient,... paient selon 16 qoautitA et qualité àai biens ou héritages qu'il aront en nodite ville... exceptés preetres et cUèca, 
qui se viveot de leur clergie, sans mestier ou marcliandiBe. > ^ BénëiSce clèriutl (id., an. 1476) : i lis SToieot diaposition et 
collation de toutes les cures et elergiei de toutes les églises parocbiales d'îceUe [ville de Corhle]. ■ (N. e.) 

'^^ t Corne l'on ne peut aaveir totes etmiei, fie me semble il pas qae l'on puisse saveir tox les jdais. » (A«^aea de 



> appetiâmes grand clerc l'homme scavunt, man- 

> clerc celui qu'on teuoil pour beete, clergie pomr 

> science. •> (Pasq. Recli. p. 680.) Le mAme autear, 
p. 681, dit, en parlant de Boëce : * L'art de dialec- 

■ lique, arithmétique, géométrie, et musique qu'il 

■ translata, monstrent bien la grasAB etergie.'*-' 

Et letrea fut da grant clergie (4). 

noa. «•Kut.iiS.U.ifl.V-ed. a. . . 
Or parlerai de le cli^i» ; 
Ele est de vent trop senne. 

Mt. ma. iT. tias.-r. n. p. it». 

* De ce que clergie signiftoit science, on a nommé 
clergie le latin connu des seuls savans. Cist 

< (ce) livres est traiz (traduit) de clergie (5) en 

■ Romanz et est apelez 11 image dn monde, et con- 

• tient por tôt lt chapitres et zixvm figures, sans 
•t lesquels li livre ne poroit estre legièrement 

< entendus, qui est divisé par 3 parties, livre de 

• clergie ou image du monde. > (us. de la Bibl. du 
R. n" 7991, fol. 1 . — Voy. Clkbkois d-après.) 

'On a dilaussi clergie, pour clergé (6), le corps des 
ecclésiastiques : > liesare Guillaume de Tigouville, 

■ prevost de Paris fett exécuter deux des dercsde 

■ .l'Université, non obstant qu'ils feussenl clercs, 

■ et qu'en les menant à la justice criassent bauU èl 
« clair, clergie (7), alfl n d'eslre recoux (délivrez) » . 
(Monstrel. Vol. 1, fol, 14.) 

" Enfln, comme on nommoit cl^c un greffier, ot 
à nommé clergie un greffe. - Les clergies des bait- 

• liages, et nos prevostez soient baillées en garde, 

■ et les clergie^ des prevo$te% adjoustées aux pr«- 

> vostez. et baillées, et laissées aux prevotz, m 

• diminution de leurs gages. ■ (Rec. des Ord. 
T. II, p. 262.) • l^es sceaux, et clergies des baillies, 

■ el;n-^os(e%, seront bailliées à ferme, dores-en- 

■ avant, par cris, et subastations accoustumées. • 



lémsalem, 51.) Froissart écrit ai 
-' -- '-■ «■> , 



Bi (VI, 9 



flst pltUseûrs livres bien dettes et bien loodés de. grant sci«nG« 4a ' 
(in, IflS) : I Ne fut plus sages de clergie , Hais dea autors savcrit la 



^ On lit dana les analyses des ms. de U. P. 

▼le. Moult mostre selon sa mémoire, i (n. k.) 
(À « Toutes gens de religion, tote clergie, tout chevalier et tout gentilhomme, i (Uvre dei Mitiera, 309.) (N. E.) 
(7) Il Ikut l'entendre m sens ds bénéllce do etergie : t Se clers est marceans, il ne pot pas afTrancbir sa nurceandioe p«r 

le privilège de sa cten7l«. 1 (Beaumanoir, £1, 36). L'usase subsiste encore eo ADgleterre; le meurtrier, dans les oM 

gneiaUes, est sauva dn deroier supplice, lorsqu'il peut Ure quelques lignes de vieux caracCérea aftxons : on juge s'écrie 

ïïor»;«I«ji(c(eri««.;«tlocr---'^'--'-"-^-'"-'----'- '" -^ 



supplice, lorsqu'il paotUre quelques Ûg 
lupable obtient grftce de la vie. (n. e.) 
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et. -'■ 

a^.p.aiB&.)hùttergi6ée6e»eltev*iu{t)étaii YoKu 
ilacraffterdel'tebavmacè^ (Ord. T. V, p. 375. — 
Voy. ci^deasus CLERGEnre^ 

ïABUNtBS (2) ; . 

ClERQtE. Pbso. Heoli. p. 68Û. 

Cliroibe. PaId. Farce, p. i. 

Clergle» adj. au fém. Ecclésiastique. On diaoit 
Wgent ctergie, le cler£(^, par opposUion k la gent 
laie-; laïques dans les Fabl. mss. du R. ii° 7615,.T. I, 
fol.72. 

ca«rgr^) ««m. miuc: a&tgé *■. Docteurs jnifs *. 
ËWléfflaftlique*^. 

*Aii premier sens de elergé, c'est le corps d<3 
ec<;Iésiastkrues. 

Sens d'eclise, etergti, n<A4e«se. 

Vifi. d>0te1wTn,T.l, p. «. 
(Voyea Villeftarâ, j>. 58. — Ord. T. I, p. 389.) 
'Ce mot a signirie nssi lee corps des docteurs 
de la lof des Jmfs. Alors il tire sa signification de 
clerc, pris dans le sens dhomme de lettres. 
DiCec, quant JUerasal^n venietea, 
Et ceuT do ta loi deHeodûtes 
La pécberfisse à désir, 
<)«• it volotent lapldar; 
EtdenHuwtntos ui ewrgié 
Que «1 qui eetoU sans pechié 
'DeTOit de n prendre veniance, 

tM. HSS. da R. n* TUS, fcl. H4. V tel. I. 

"Dans le dernier sens, clergié se disoit pour 
ecclésiastique en particulier. • Les gens d'église, 
< religieux, ctiapeiains, et autres personnes, soient 

• Ciersiez, ou lais. ■ [Ord. T. ÏI, p. 300.) 

Clerlaux, adj. ClériciL {&). Ka laiin dericaU», 
stdvaDt le Gloss. du P. LHbbe, p. 4K. 

Clerlcas, subst. masc. Savant. Mot purement 
lalia employé comme rrani^i$, en ce passage où 
l'oo parle du poëte Accius : ■ I) s'estoit, dès le 

• temps de leurescoUe, tousjours réputé le meilleur 

• clericus, elplusgrand poette que César. • (Hist. 
de la Toison d'Or, Vol. I, fol. 17.) 

Clerique, at^. CAérieaA. On a dit vie eleriaue, 
yi»'àec\erc, f.terieatitre. (Voy. Gouj.Bibl. fr. T.XIII, 
page i960 

Clerkols, subat. masc. Langue savante. Langue 
latine. ■ Li quars pecbié de pereche, c'on apelle 

• en clerkois accide. • (Ane. us. intitulé le Miroir, 
■ cité parDuCange,auxmotS/4cedta %iClericus{i), 
— Voyez ci-dessus Clergie, dans le même sens.) 

tUermoDt, tubst, ma$e. Nom de lieu. Il étoit 
reaommé pour lé fabrique des épées. 



Ds maies dague a de Bourdasulx, 
Et d'espées de CUrroMit (S), 
Puiatif avoir plaine a«pàiice. 

EuW. DsKh. Poti, 1IS3. M. 390. 



Clermontins, subit, masc. plur. Nom donné 
aux jésuites, ainsi appelés de celui de leur nouveau 
.collège de Clermont («) k Paris, • ce qui fit oublier, 
!• pendant quelque temps, le nom de jésuites, titre 
" qui paroissott h plusieurs vain et oi'gueilteux. > 
(Hist. de Thou, T. V, liv. XXXVll, p. 23.-) 

Ctertés, subst. fém. En latin caritas, selon le 
Gto^. du P. Labbe, page 521, dans lesens de c/airfS 
voues. 

Ciervolr» subst. ntâsc. Discernement. Onadit, 
en ce sens : • De ce point, 16 tout en est & la baute 
!■ discrétion, c/£rvoîr,etbon vouloir du dit seigneur 
• juffe. etc, • (ta Jaille, du Gfaanp de Bat. t 62.) 
; Clesché, adj. Percéàjour(7). Seditd'unecroix, 
jCn tennes d'armoiries, suivant I^e Laboureur, Orig. 
desArm. p. 187, où Von peut voir ses conjectures 
sur l'étymologie'de ee mot. 

Clesches, subst. fém. Clefs. H semble qu'on ait 
dit proverbialement, en ce sens: cl6SciiiitiS\deCou- 
tances. (Prov. à la suite des Poës. hss. avant 1300, 
T. IV, p. 1653.) 

' CleStre. Lisez destre, subst. fém. Ce mot sem- 
ble' une faute pour destre, dans les vers suivans : 

Vous morrola o ceate gletire. 

Dont je ai maint bon oop donne. 

Km. da BM, HB. fol. 1, V eol. I . 

On lit plus bant fiache, en parlant du môme fait, 
et te Hs. de Bombarde écrit destre. On a dit autre- 
fois destrat pour cognée. On remarque aussi que 
les copiBfes ont souvent écrit cl pour d. 

Cleuficher. [Intercalez C/eu^cber, auxHirades 
{de Notre-Dame (t. 1): 

U te cleufichent nuûiu et pita. 

DuCup.ll, 3SI,Ml.i. 

Un Juif s'écrie au 1. 1! : 

le ne croie mie 

Oaé Jeet» Cria li flx Marie 
Que cleuftekicivni en un tust 
Noslre anchlsBor, ee Dex ne lUst. 

Du CMp, Si. 

Enfin, une vie ms. de Jésus-Christ donne une 
variante : 



lien fièrent Icloue] parmi les piée, 
Or est Jhesus bien ciofichiéi.] (n. k. 



) 

Clevols, éiibst. viflsc. Habitant de Clëves. Qui 
est de Ctèves. • Le capitaine Harlin du Bellay fali- 
■ litàesti^ lue, deux ou trois fois, des Clevoi». * 
(Uém. Du Bell. liv. Vlll, fol. 255.) 



M I Qoe lea Jurés et eachevins et les eswardeurs donront les offlcea de U ville en la forve qn'Us foitoient 
euepté La clergie des eacheviDB. i (n. %^ 

(I) Clergie est dés le xn' siècle dans Thomas de Cantorber]r <U) : i E lea leia qui vus dites, à quel li rc 
4b buiié, aini aunl da felunie, Contre Deu et roisun, pour destroirs clergie [les clercs], i (N. M.) 

iSy On trouve Husai clergil dans Thomas de Cantorl>ery (75) : i Ne laieleis ne deit la clergii daranoir. > 

H} Eti. HenaclMl, t. U. »*, col. 1. te. ■■> ^ ^ „^. ^ . . . ^ . 

f CeftCJerinont-Femnd, car on disait de Clermônt-dM Oise; t Ctermoni clair Tin, Grandes 
C'esi aujourd'hni le lycée Louis- le-Grand ; Voimire y fut élevé. Çs. k.) 
On écrit auaù tiéché, en anneau de clé, de la Corme Active claviculalia. (n, b.) 
(B) LUei *eieket [pienvrei] de Constanches, d'après le Dit de l'Apostoile. (N. E.) 



anciennement; 

l'allé, Ne rant 

■■> 

dedin. ■ (i«. b.) 
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Clicart. [Intercalez Clicort, sorte de bàlon : 
. Un biisLon, api>ellé clicarl. • (JJ. 136. p. ICI, 
An. Ift85.] On lil encore aux Miracles de Nolre- 
B«ine(t.)l): 

El d'un baston et d'un elicart 
Toit li doELTOit de Lèi l'oreille. 

Du Ch(*. h, UG, «l 1| (h. t.) 

Clichouere. [latercalez Ctichouere, évier: 

• Ils puisaent... faire clichoueres (ou gUchoueres] 

• une ou plusieurs, se il Jeurplait, pour essyauer 
■ par un fossé ou l'yaue s'en va derrière ledit 
< torgoir. ■ (JJ. 7-2, p. 309, an. 1308.)] (n. e.) 

Cllcorgne, adv. De côté, de travers. 
L'un œil « lousqiio, et l'autre borgne : 
Toi dis regarde ciicorgne (1); 
L'un pié ot droit, et l'autre tort. 

F«bl. 1IS3. do R. n- 1118, 101. U7, R- col. 1. 

Clicqaus, subst. mate. Cliquetis. Bruit des 

Îrmes. II semble que ce soit le sens de ce mot, 
tns ces vers : 



Urgc 



u bourreau, s'il eat près, 
le chausses bigarrées... 
Il hardeoux porlana eaptee, 
ComiDi: terribles applicquaos, 
De Duyct trois ou qua'.re crepp^es, 
"■- ' - larles-'-" 



S'oo les trouye parle 



cti,:guc 



(9Ue[i),subat. fém. M&chineâe gMcrre. La clide, 
aelon 't'auchet, • est un long bois lequel retenu 

■ par un contrepoids, quand il desserre, lasche un 

■ grand fuis de pierre, dans les Torteresses assié- 
« gées. » (Orig. llv. Il, p. 118. — Voy. BouUaiov. 
Ess. sur la Nobl. p. 115.) 

VAHIAKnS : 

CLIDE. Borel, ComeUlo, Colgrave, Ket. 

LlDB. 

Cllers, subtt. mase. piur. Partie d'un moulin. 

■ Est icelle veuve, par la dite coustunte, tenue de 

■ conlribuer a l'eocoatredes héritiers, aox repara- 
• lions, rel'ections, et enlretenemens des moulins, 
» rayeres, clien (3), pressoirs et de tous engins, et 

■ charnats mouvants, et travaillants, etc. > (Coût. 
de Péronne. — Nouv. Coût. Gén. T. U, page 618. 
— Du Cauge, au mot Raeria.) (4) 

Cllez, participe. Salué. Clier, en ce sens, sem- 
ble une alLéraiion de l'orthographe incliner (5), qui 
s'est dit autrefois pour saluer en se courbant; 
de là, au figuré, pour remercier. 

Toussains, fil Rou le Blanc, ont non; 

Au Bec. aux ctisns avoit maison ; 

Le gonranon li a livrez 

Et cil l'en a eçn boD grei ; 



éL 



n«i. 4i Bou, MS. p. 315. 

On trouve le verbe cher, dans Borel, qui renvoie 
à lier. (Voy. Lieu ci-après.) 

Glifolre, iubit. fém. Calonière, ou canonniérr, 
espèce de sarbacane desureuuà l'usage des enfanï. 
(Dict. de Cotgr. el Ménage.] 

CLIFOIBE. i 

GLiFoinâE. 

GLyPHouERK. Habelaia, T. IV, p. 130. 

Cligne musset, subst. Jeu d'enfans. Nous 
disons encore cligne tausette. (Dict. Univ. ~ Vofez 
aussi Dict. de Cotgrave. Mcot, Monet, Oudin, Qar. 
fr., etc.) Ce dernier, dans son Dicl. fr. esp., dit 
adverbialement, à cligne musette, pour les yeux 
fermés. 

TAiiiAKTts (6) : 

CUGNE-HUSSET. Nicot. Oudin. Cur. Fc. etc. 

Clinb muceie. Hist. du tb. Ir. T. III. p. 78. 

Cline-hucstte. Babelais, T. I, p. 146, note. 

CUMUSETTE. Jonrn. de Verdun, 1756, avril, p. 3U. 

CUGNEMUSSRTTE. Oudin, Dict. 

CLIGNE-UU BETTE. 

Cligner, verbe. Baisser les yeux'. Lorgner'. 
Faire signe de rœil'=. Faire signe de la télé". 

Ce mot, sous rorlhographe ctiner, a eu beaucoup 
d'autres signillca lions qui lui sont parliculières, ei 
qu'on trouvera à son' article ci-après. Celles que 
nous rapportons ici sont des extensions naturelles 
de l'acceplion subsistante du verbe clignery qu'on 
écrivoit cluingner, au même sens : 

Ici ne cluingne <7) de l'ueil. 
Que la borae ne soit oopée. 

Fiili]. NSS. du R. a- 7«B, M. 67. V cd. <. 

* De là, Cligner signifloit, au premier sens, baiss£i 
les yeux : 

Devant l'Ampereor céans 



Et si 






luploia. 



* Ce mot est mis pour lorgner, en ce passage : 

Je iroie, tout en cluignant, 
k ceate qui mieuls à manière. 

(ivûurl, P(«. MBS. p. MB, <«I. t. 

".Cligner signifie faire signe de l'œil, danscM vars : 

Lors regarde ; sa mère voit 
Qui lui digne, c'ouire paeeaBt, 
De nule riens ne l'arslsnast. 

r*b].llSS.<liS,Gmi.bl.n, Vcal.3. ' 
Moidt li a T\i, et monlt elignU. 
Et maint semldAnt lait d'amiuè. , 

Ram. dg Bnt, H3. M. tS, V. 

(1) On Ut au Pèlerin de GuignevUle (Du Cange, 11, 396, col. 1) : < Et de travers et de ciicorgne Me regsrdoit ; car esloit 
borÉne. > (n. e.) 

Of t ha oluye on clîi^e dn cbamp de myl. ■ (II. 196, p. S76, an. 147D.) (N. E.> 

fil) C'est une écluse faite de claies pour retenir le poisann : ■ Pourront avoir Udii rellgiena [du mont S. Martin] deafo^x 
ledit molin un citn- et une keste pour retenir le poisson qui lA pourroit kaïr. > (JJ. 73, p. 309, an. 1308.) (tT. X.) 

(4) On trouve comme varianlae cliier (11181), elOiier (1943), au cartulaire du mont S> llartin. (n. e.) 

te) Ou plutôt de cliner, qui est déjà dans Roland (v. 3727) : t [Aude] Sur les espalles ad la teste ctinéc i (k. E.) 

(6) On lit dans Hachant (p. IIS) : c Mais viei uecbiei et vielles debtea Font A Dieu compter A eligiteite», C'est-A-dire qu'il 
n'i voit ([Outle. * A la 87* Nouv. de Louis XI : • M'nvez vous lait jouer A cligne-muèeltc pour me («ire ce desplai^T x 
L'Atymologie est : cligne, Tenne l'œil, et mvttette, cacbeite, de musser. (n. e.) 

(7) On lil encore dans Blanche et Jehan (v. £634) : < Adonc U clocha forment d'un piê, L'un oel ouvert, l'antre elingiiii, Ift 
teate baase et lea reins Haut. > (m. x.) 
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* ■> Enfin, dinar, comme orllit^aidie de elianer, 
sigoifioit rider [I ), en faisant signe de la télé. Nicot, 
sur cette signification, cite ces paroles de Ronsard : 
t Dont le grand front se dînant pour faire signe. > 
(Voyea ci-après Cub.) 
1 VAMANTES : 

CUGNEfi. Hioot, Oudin, Met. 

CÏ.K16NKR. 

OjmnBR- Rom. de Bmt. KPi. fol. 108, V*. 
Clihsr. Bust. Descb. Poës. MSS. fol. 325, col. 4. 
CuGNKTBR. BuM.Desch. Poêe. HSS. foi. 157, col. 3. 
C^uiOKRR. Fabi. HSS. de S. G. I- 19, R> col. 3S. 
Cldisoner. FaW MSS. du R. m 7SI8, (ol. 87, V» col. S. 
Cluixonieh. Fabl. HSS- du H. n* 7318, loL 317, R° coL 3. 

GUgnette, aubtt. fém. Sorte de jeu. Le mâme 
itue clione mMette. 

Iton, et Bî as joueras 
Au »ron, ne à eligneUe». 

L'AminI nndii CarMItr, f. Sn . 

Froissar(dit,en parlant des jeux de son enfance: 

JuieDs nous eu roy qui ne ment, 
Aux baree, et & l'ûmelet, 
Au ctiace Havre, à la elutgttette : 
Aussi A la sotte buisetie. 

Fnôwrt, Pneu. MSS, fui. 8fl, col. 3, *l BT. col. 1. 



VARIANTES : 

CLIGNTTTE. L'Amant rendu Cordeller, p. E9i. _ 
CLtnoNKrrE. Protiaart, PoSb. MSS. p. 66, c. % et 8T, e. 1. 

CligDOttement , subst.masc. Clignement (2). 
Mouvement de la paupière. (Dict. de Cotgr. et d'Oud.) 

Climat, «ttAgf. ma»;. Terrain, canton, terri- 
toire. > Attendu que le dit climat est notoirement, 

■ et de toute ancienneté, ressort, et bailliage de 
. Sens. • (Cûut. d'Auxerre.Cont. Gén. T. 1, p.aSÏ.) 

> Au dit comté, et bailliage d'Auxerre, il y a plusieurs 

> climats, et territcure, notoirement ailodiaux ■ 
^Ibid.' p. 235. — Voy. Clima, employé au même 
sens, dans Du Cnnge.) 

Gllmatere, adj. Climalérique. - Guillanme du 

• Bellay moural le dixiesme de janvier, l'an de son 

■ eage le climatere, et de noetre supputation l'an 

• 1543, en compte Romanicqne. > (Rabelais, T. III, 
p. 115.) 

VARIANTES (3): 

CUHATCRE. Rabelais, T. UI, p. 115. 
GuLAixaic. OudiU) Dict. 

Clin, tubst.mate. Clin d'ceil*. Mouvement de 
l*le*W. 

* Ce mot, qui vient d'incliner, baisser, avoit 
«utrefois cette double signification. Nous écrivons 
encore clin; mais nous ne le disons plus seul, et il 
K'est en usage que dans l'expressioa clin dœit : 
Tôt tUm plus gtatievx, tos panpieraii doucettes. 

Da Veriiw, «M. ^ SBM U. 



CL 

(Voyez PoSs. de Loys-le-Caroa, foK 30, etPoês. 
de Perrin, p. 129.) 

' On disoit aussi clin de tête, pour mouvement, 
signe de tête. ■ L'apela d'un clin de teste, branle- 

• ment du doigt. • (Nuicts deStrapar. T. II, p. 253.) 

VAniANTBB : 

CUN. Orth. subsistante. 

CLEU4. Oudin, Oict. 

Clincas, subst. maac. Espèce de monnoie. ■ Le 

• clineas de Cuillaumet, pour xxviii grans blans, 

■ valentxxn s. nn d. tournois. > (Ord. de 1470, peur 
les monnoyes; Coul. de.Norm. en vers, «as. fol. 17. 
— Voyez Cliquants ci-après et Cuhquabt.) 

Cliae(&),8uftdf. Partie d'une armure. Il faut peut- 
être lire clavin, partie de l'armure du corps, celle 
qui se meltoit par dessus le pourpoint, sous le 
haubert, cuirasse. • Elle a ordonné que tons che'- 

■ valiers et escuyers qui seront à celle journée 

■ défaillans de haulbertz et de cliites seront de 

• celle feste. • (Percef. Vol. IV, fol. 159.) 
Cllneis, subst. masc. plur. Salut. Proprement, 

inclination du corps, l'action de s'incliner : 
A Roem fu li roiï ft joia recheuz, 
croit, o encensiera, et o clera revestufi : 
En la sale te conta, est le jour descendus, 
Asses ont da Normani elmaû el salua. 

Rom. d* Ho», US. r. M. 

Clinel, subst. masc. Crible. En latin cribrum^ 
suivant le Gloss. de Labbe, p. 497. 

Cliner, verbe. Incliner, pencher *. Tourner ses 
pas". Cribler*'. 

Nous avons déjà parlé de cliner comme ortho- 
graphe de clignier. Hous emploierons ici ses signi- 
llcations propres. Ce mot parott avoir eu deux 
étymologies : l'une latine, inclinare, d'où sa signi- 
itcation cAmmn ne incliner ; l'autre françoise, dinel, 
crible, d'où sa signification cribler. 

* Dans le premier sens d'incliner, on a dit : 

Où mes cuers elitu, et a eure (6). 

U- HmiMda GceM, Poïi. HSS. ir. 1300, T. ni, p. MS. 

Moilr cuit, tant aui vers vos ciiné. 

Pob. HSS. H. 13»), T. IV, p. lus. 

Quant II rob out assez ourA, et conseiUié, 
Vers l'aulal a cllni^, et au saint prist congié. 

nom. da Huu, lË. p. IW. 

< Lors cline envers en l'eaue, et fut noyé en peu 

• d'heure. » (Percef. Vol. I, fol. 56.) ■ Haa royaume 

• d'Escoce, vous clinere% d'ung costé, Ji cause de 

• celte irrécupérable perte. ■ (Percef., Vol. IT, f* 23.) 

Justice et lo; signiOeat qu'en briet 
Avec raison tindrent les rofs : or ciinenJ .- 
Haios el do<e sont des Jugea le chief : 

« . ' --■TiuTBedécUBen 

PoH. HSS. rai. ne, «ai. t. 



Mtrologaes et philos<^sta 



(1) Cliner est là pour incliner : i L'appela d'ui 

fi) Cligneiei; fr^uentaUrde cligner, est au t 
del'eil. *(N. K) 

(3> On lit dans d'Aiibiené (Hist. It, 175) : t Les causes de ce md ne sont point oel'es que las a 
remaraueal ou sur les constellations ou sur les ans climacierieit. ■ Çn. b.) 

(4) nifv c/in, dans Gérard de Vienne (p. 174, col. 1) signiBe s'incliner : ■ Si com Girars desoendi al obemin EncraM 
Karie.M com il 11 fiit clin, Com li tendi son cbspel sebelin. i (n. e.) 

(5> On lit dans nn Gloss. ms. fonds S> Germain : ■ Taratantanim, cline» on le batoil du noutin. > Aillears on Ut : < Sas A 
passer ou aaaaar la forine. > Vmr dinar, (n. k.) 

((^ Ce seos est dans Roland : > [Aude] Desur les espnUes, ad la teste clinêe (r. 3737). » Vo]r« «usai T. WW. (N. ■.) 



y Google 



CL -< 

Cliner avott aussi une signification active, comme 
dans CCS vers : 

Mon cbiet que j'avoie cliné 
Vers terre, contre mont leTBf. 

Fdil. HSS. du R. n- TtlB, M. 3tS, If col. t. 

Onéisoiiclmers'avant pour^ pencher en avant: 

Clitie l'avant, ai a veu 
De loiog venir le joveocel. 

F*bl. USS. du R. D- 1989, roi. GO, V coL I. 

Celle transposition du pronom peisonnel après le 
verlw est très- fréquente dans nos anciens auteurs. 

' Au figuré, cliner a signiflé tourner ses pas vers 
un endroit : 

Passa de oui* les guez de Vire, 
Et au EQOuetier clina S' Clément. 

Rom. da Bm. f. 183. 

" Quant à cliner, pour cribler, nous ne le trou- 
vons que dans le Gloss. du P. Labbe, p. 497, ain^ 
que clinel, pour crible. 

VARIANTBS t 

CLINER. PoCs. HSS. avant 1300. T. III, p. 996. 

Cliniek. nom. de Rou, HS. p. 109. 

Clines, subst. Labbe, dans son Gloss. p. 538, 
traduit ce mol en lalin taratentarum. ■ Le batoel 
■ du moulin, ou sou des trompes. > Ennius a dit 
taratanlara, pour exprimer le son des trompettes, 
mot formé par onomatopée, comme (nrratorx, pour 
t)rait de i'urtillerie. ^Verg. d'Hoan. p. ^39.) 

Clinquallle, mbit. fêm. Menue marchandise 
de fer ou de cuivre '. Chose de peu de valeur ". 
Terme obscène". 

* Sur le premier sens, qui est le sens propre, 
voyez les Dicl. d'Oudin et de Cotgrave. 

* Ce mot, au figuré, s'est employé pour choses 
de peu de valeur : 

Il semble advia qu'on ne tous veuille rendre 
Ce qu'on vous doibt : beau sire, ne tous cbaille, 
Quand je seray plus ganif de cliquaille, 

CUm. UmX, p. «8. 

On trouve, au même sens : seigneurs riches, 
pleins de cliquaille, dans les Contred. de Songe* 
creux, fol. ]'i6. 

^ Ce mot s'est pris en un sens obscène, dans les 
Contes de Chol., fol. 122, où il est écrit cliquaille. 

CUNOUAILLE. Apo 

Clincaillb. Oudin. . . 

Cliquaille. Contea de Oioliwes, fol. 13S, R*. 

QuiNQUAiLLE. CoDtes de Des Peirian, T. I, p. 138 (1). 

Chicaille. 
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Clinquant, subst. masc. Sorte de ntoAnoie. ' 
(Voyez Le Blanc, sur les Honnoyes, p, 309, et 
UiircAs ci-deseus.) Quant i sa signifi&4iOD subsis- 
tante, Da Radier remarque que ce mol pourroit 
venir de ctueclancus['2.), dans Fortunat, càte par Du 
Cange, Gloss. lat. 

Clinqaanter. [Intercalez Cl'inquavier, charger 
de clinquant: > ?4ous vismes approcher quelques 

• cinquante chevaux des noslre?, clinqaarUéi et 

■ empanachés comme princes. • (D'Aubigné, Fœo.. 

IV, 15.)] (H. E.) 

Cllnquart. Monnoie*. Pierre". 

' Au premier sens, c'est une sorte de monnoie. 
dans une Ordonn. de 1453, citée par Du Cange, au 
mot teones. Onylit: « ...premier p/mouarl de Gand 
> de 68. etdemy... 5. s. g. den: ob: 34.gr. 3. mites 
< Clinguart à point dessous le D. 68. et demy 6 s. 
•I 1. den, 33.gr: Clinguars ùledroilecroi5eLte68.et 

■ demy 6 s. g. den. 31 gr. 3. mites. CUnquars a 
« 3 agnelets de 68 et demy 7 s. 1 d, 30. grains 

■ 6 mites. • Il y a des monnoies appelées en Flan- 
dres PkiUppes eiincitarl ou clinkart. (Ord. du 
Change d'Anvers, 1633, p. 103.] (:i] 

* On a nommé pieire de elinqiuert, ou, selon 
Corneille, pierre de cliquart, une espèce de pieri'e 

ei'opre à bâtir, qui se tiroit des carrières du fau- 
ourg SaintJacques, & Paris. Celte carrière est 
épuisée. [Voy. Gloss. de l'Uisl. de Paris.) • Parapet 

■ de pierre de elinquart, de trois pieds de hault. • 

Srst. de Paris, T. 111, p. 111. — Voyez ci-dessus 
INGAS.) 

VAUAKTBS : 

CLINQUART, Clincuart, Clinkart. 

Cllnsser, verbe. Glisser. < La lance clitissa 

• entre la pièce et la rondelle. • (Petit. Jean de 
Saintré, p. 250.) On dit encore gllneher (4), pour 
glisser, parmi le peuple, en Normandie. 

Clipce, subst. fém. Clisse. Claie d'osier. 

. . . fondement qtii est fonda sur ctipce 
Ne puel souETrir, ne pierre, ne mortier. 

Eust. Dnch. Poéi. DSS. fol. 131. col. t. 

Clipée, subst. fém. Coup. Proprement, coup 
sur le bouclier, du latin clypeus, â'où ce mot 
semble tirer son étymologie. 

Or sont li duk content engamble 
Venu au cbsple des espées; 



e songeoit mi'ea ce pot de guincaiile. > (Conte, 21,) Au conte 85 ; < Et alloît toujourc leva 

. . de cinquaUlei. i Quinquaille est dans les Dialogues de T""' ' — . - 

rondeaux, balades, et autres telles espèces de vieilles quinguailles rouiUées. ■ (S. B,) 



it dans les Dialogues de Tabureau (p. 14) : t Triolets, virelais. 



:t au liv. VI, p, 13: ■ Nunccape parvm cate, et pollens ctueeUtnce Dynami, Ctare décore tuo, clare bvora 



pour ung cliquarl de Flandres ; lesqiielz lui distrenl qu'ilz bailleroient trente eolz tournois pour cliquart. » Au r^. JJ. 

_ n. __ .1-11 . . I — 11- r ;_. i |jgj. g[ copgBr aucuses pièces d'or comme cliquart , que on dist D 

Il pais de BouUenojjs. » Au ' ' ' 



i,14o9: (Icallefc 
[uillernies et autres pièce 

K. ... ... ^^^ 



print à rongner et'copper aucunes pièces d'or comme cliquarl , que on dist Uorins 
_.!_ j. b — II — ..n . \.. pluriel on disait t eliniuin Guillermins. 

^^fg^^ ._,- . 



e charte de Charles-le-Teméroire ( 



n espée et tery ledit bastart un seul cop sur la teste 



yGoOglt 
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GUpot. rituercalez Ciipei, battant de docbe, 
d'après Du Cuage, 11, iiH, col. 3.] (h. b.) 

Cllpoil. [Intercalez Ctipm, bâton : * Guillaume 
- Robert lenant ang baston ou clipon de bois en sa 
' main. * (JJ. 176, p. 556, an. 14i7.)] (h. e.) 

Cliquant, adj. et partie. Qui Tait du bruit, 
résonnant*. Brillant, éclatant ". . 

*Sur le premier sens, voyez le Gloss. de Hurot et 
deii Arr. Amor. 

Et d« M vois ctin^uiinte, doulce, et cLbiHi 
Va prononçant, etc. 

Gntb, p. 6t. 

On lit : voix cliquante et sonore, dans Carlheay, 
(Voy. du Chev. errant,Iol. 45.) Ce mot s'est môme 
employé pour épithèle de fouet. (Epiili. de M. de 
La Porte.) 

On appUqnoit aussi ce mot au bruit, an cliquetis 
des arme$ : 

. . . Casse, et rompt, de main saneuinolenfe, 
Aimes etiquam satu fi^ce violents. 

.CUb. KhW, p. 51 ti. 

De U, upt Vingt homme» (f armes cliguens, 
faisant dn bruit avec leurs armes. (G. Guiarl, us. 
fol. 58.) 

* Dans le second sens de brillant, nous disons 
encore elfnguani, en parlant de l'or et de l'argent. 
On disoil autrefois or cliquant. (Dicl. de Honet.) 
Dans les Hëra. de ta Hari;Eie, liv. I, p. 164, on lit : 

• Certes les pompes et parures de lors n'estoyent 

• pas telles que celles dn présent ; car les princes 
■ louxlotent eu parures de drap de laine, de 

• bougran , et de toile , garnis et ajolivez d'or 

• cliquant, ou de peinture seulement. i> 

VAHIANTEB : 

CLIQUANT, Cartheny, Voy. du Chev. errant, M. 45. 
Clicquant. L'Atiiaiit rendu Cordelier, p. 506. 
Cliquens, p(ur. G, Gaiarl, MS. fol. 68, R" (1). 



CitiMQUANrr. U. Ibid. 

Clique, suhst. fém. Cliquelle*. Morceau, frig- 
meni ". Chose de nulle valeur*'. 

"Comme terme d'horlogerie, clique a signifié ce 
que nous nommons aujourd'hui cliquette, cette 
petite languette que l'on met sur le balancier, pour 
en rendre le mouvement plus régulier, 
.riiausloutpre 
:he, et doscliqu 



Bu<i. Doch. IWs. MS». fol. 4!S, col. i. 

'On a dit clique d'une tuile, pour un morceau, 
UD fragment de tuile. 

D'aW ausay, <]nant i) vente par rue. 
Afin qu'on n'ait sur ba lesld une cfi'/tie 
D'une tuile qui est tost descendue, 
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'=De là, on a employé le mot clique, qui a aussi 
été écrit crique, pour signiner une chose de nulle 
valeur. 

Biens, ne sens, n'est urisîe): une crique. 

Biul. Dwb. !<•». USS. fol. 13T. col. 1. 

C'est en ce même sens qu'il faut prendre clique [i) 
dans les vers suivans du môme poêle : 

Nul n'aura d'culz mouetiers, baston, ne clique : 
Car, s'il est clerc sans or, mourra de faim. 

Buat. Dwh- P«9. usa. lol.S7,i»ll. 

MoiMiers, bastong, ne clique, nous parolt évi- 
deinmentsignifier:abbayes,dignités ecclésiastiques, 
la plus petite chose dii monde. , 

VARIANTES : 

GUQUE. Eust. Descti. Poës. HSS. fol. I/B. coL S. 
Crique. Eust. Descb. Poëa. HSS. fol. S7, col. 1. 

Cliqué, oi^. Fermé. Propremeoi fermé au cli- 
quet, loquet. ■ Vindreut au cliastet, et tirèrent le 
' pont qui n'estoilc ji(;u^, ne verouillé. • [Honslr. 
Vol. II, fol. 10.) 

CUquentlbus. C'est le mot cliquant, qui fait 
du bruit, latinisé. Eust. Deschamps s'est servi de 
l'espression cliquentibus cymbalis, dans un sens 
obscène. (Poëa. mss. fol. 332.) 

Clique pâte, subst. masc. Nom factice. C'est le 
nom d*un pauvre mendiant (3), dans le mystère de 
S- Barbe. (Hist. du Th. fr. T. U, p. 3fl.) 

Clique patins, subst. mase. plur. Nom factice. 
Proprement, qui fait claquer ses patins. Ce mot, 
dans les vers suivans, semble faire aUusion aux 
amoureux qui, pour attirer les regards de leurs 
dames, faisoientclaquer leurs poïins, leurs souliers. 

A musars, et cliinie patins. 
Servantes et QUes mignottr's, 
Portant surcoii et justes coites ; 
A culdereaulx d'amours transis, 
Oiaussana, sana meabaing, fauves bottée. 
Je crve à toutes gens mercit. 

moo.pHBM. 

Cliquer, verbe. Faire du bruit (4). Proprement, 
ce mol signifie faire du bruit, fi ta manière d'un 
cliquet de moulin. On l'a appliqué au son de l'or et 
de l'argent. 

Groa usurier qui avez l'or qui digue. 

fF.ay. d* Rojer da CaUtrjt, ytit taii. 

Et d0 mes yeubc «eoir l'or, et argent cliquer. 
Sans en avoir, il D'y luiroit raisoo. 

lud. bi. iw 

Il sembleroit que cliquer, en cet endroit, signi- 
fieroit briller plutôt que sonner, car, à parler exac- 
tement, on ne pourroit dire voir le son de l'or; 
mais nos anciens n'ctoient pas esclaves de cette 
exactitude; ils disoienl voir sonner les cloches, 
voir cliquer l'or, pour voir les cloches sonnantes, 
voir l'or cliquant. 



(1) T. 1, V. Se&S <33U) Je l'édilion. 
0) C'est le a ubstai)li[ verbal de cil 
cIkfws eat doBC synonyme de claque 
(^ Ce mendianl portait uu bAton, 
(4) En anglais lo click. (N. B.> 



(N. B.) 

'uer, dont G. Gniart nous a donné le part, présent ( 

(N. E.) 

la troisième paife, qu'il ctiguaif en marcbant. (ft. e.) 



, au sens de - bruyant ; 
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■ une petite cordelelte qui soit sur )e ^rUiigQv la 

■ besle vendra, et im cliquet, tout ainsi que un 

■ ratier (souricière) et quant la beste cuideM 

* entrer, la destendra, etc. > (Citasse de Cast. 
Phéb. Ms. p. 311.) 

*" Enfin on a dit cliijuet, pour le aoo d*UD# 
cloche (B), qu'on sonnoil à minuit. 

Prince, mon corps, pnr boira, sa refet 
Dès le matin ; et jusques au clii/uet 
De la mienuit me fait vins recaiiFort. 

Bal. Dfwt. rori. ll8a.rM0,«>L49). 
VARIANTES : 

CLIQUET. Eust. Desch. Poës. HSS. loi. 440, col. 4. 
Clicqubt, Clinquet. 
C1.1CRBT. Som. Rurale, p. W7. 

Cllqnetage, subst. masc. Détente d'une arque- 
buse, (bict. d'Oudin.) 

Cliquetis, subst. masc. Ce mot, sou& la de- 
rnière orthographe, se dit encore du bruit des armes. 
Il s'est dit aussi autrefois du bruit du canon (7). 
A la bataille de Castillon, {gagnée par les François 
en 1453, ■ avoit lors, dedans le dit champ, tel oti- 
> guetis de couleuvrines, et de ribaudequins, qu« 

* iceux Anglois furent contraints d'eux eDfnîr. ■ 
(Honstr. Vol. III, fol. 57.) 

VARIANTES : 

CUQUETIS. Orth. eubeist. 
CuQOKTKtZ. G. Guiart, MS. fol. 368, V. 

Gltqnettement, subst. masc. Bruit. (Dict. de 
Cotgr. etd'Otidin.) 

Cllssus, tubst. masc. Terme de chimie. Ce fut 
un terme inventé par Paracelse, pour exprimer la 
quintesseuce des choses. (Dict- Chym.) > Que les 
< alchimiste» ne ventent plus leurs secrets, leur 

■ elixir, et leur clitsus. ■ (Hém. de Sully, T. IT/ 
page 314.) 

Gllstré. [Intercalez Clistré, couvert de haillons, 
de clustriaus, dans le Pèlerin, de Guigneville: 
D'un ort et viel burel vestne 
Ratasselé de c/u«(n*aui... 
Ch'eat ceUe qui rataaaelâe 
H'a ainsi, con vois, et e/Uiriê. 

Da Cmate. U, «t. col. l.] (N. B.) 

Clltelles, subst. fém. Paniers. Du latin ctitellœ. 

* Comme un baudet sautille, et brave avec son 

■ bast, panniers, etc/t/ef/es. • (Lett. de Pasqnier, 
T. II, p. 797.) 

<1) C'est un carreau lancé par un mansonneau ; te m^tre engisneur se nommait parfois maître decliqueur. (Vorea V. La 
Dnc, Illci. d'Archit. goub Fvgin.) (S. s.) 

(8) Voyeï ci dessus ctique-patin. (n, e.) 

0> ■ Et n'a deate qui ne lui cliquette. ■ (Villon, Repues franches.) (N. s.) 

a) Voyei aufsi l. VII. p. 779 ; t. VIII, p, 535. (K. b.) 

(5) I Les portes d'iceilui collège seront fermées ait coup du queutrafeu... S> Denoist, et ouvertes au malin an cliquet et 
son de la cloche des Jacobins. » (Arrél du Pari. SI déc. 1481.) (N. E.) 

<6) On lil dans Marot (t. Il, S3j : • Mais les langues qui sonnent Comme un cliguel toujours le brait me donnent De totu 
escrits, tant soient lourdement faits, i (n. E.) 

(7) Proissart, dans un récit de la batatUe de Rosebeclc, écrit avec plus de Jastesse el d'barmonia indt^Te : ■ La ealoil li 
diquetii sus ces bachinâs si grans et si haua d'espèes et de tiaces, de plommèes et de maillés de Ber et de [tonchons, qua 
on n'y ooit goutte pour la noise ; et 07 dire, que se tout li liTaumiar de Paris et de Brouxeilea fussent ensamble, leur 
mastier faissanl, il n'euissent point mené, ne fait si grant noiae, comme U combatanl et li fërant sur ces t>achinè3 faissoient. ■ 
fEd. Kervyn, X, 171.) La comparaison ee retrouve onns Cuvelier; t Et quand dessus François vont les fleschës cÂeant, 
Dessus ces bacinès qui sont clair et luiMuit, Firent tel elifutti» en noise demanaat, Que ce sembtoiant fovres sur enclonies 
forgeant (v . 33341). <f(. b.) 
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De là, au bruit des pierres ou des traits lancés 
avec force et roideur : 

Li quarrel (1), qui en l'air cliquent. 

^ G. fiubrt, VS. loi. 8B. B-. 

On appliquoit encore le mot cliquer, fort commu- 
nément, pour exprimer le cliquetis des armes. 
" Vous eussiez ouy les eapées clicquer sur les 

• heaumes et morions. ■ (Merlin Cocaie, T. II, 
p. 410.) ■ Les armes ne doivent cligueier sans 

■ légitime occasion ; qu'avant qu'on les bouge, on 
« envoyé défiler l'ennemi. ■ (Du Vcrd. Bibl. p. 54.) 
Cliqueter s'est dit aussi de tout autre petit bruit. 

■ Nous vous avons oui de bien loin clicgueler. 

■ Escouteurs ne doivent avoir riens qui c/iîneïe. » 
(Le Jouvenc. fol. 62.) 

CUequetiet vous point du patin, 
JkOn que l'œil voulsist tourner. 
Pour entendra vostre latin (i|. 

L'Amut renlii Cordelisr, p. K30. 

Cliquer et cliqueter signitloient aussi ciaqaer (3), 
en parlant des dents. [Percef. Vol. 1, fot. 139. y 

Clicotter s'est plus particulièrement appliqué au 
son des cloches. On a dit une messe clicoitée, pour 
une messe sonnée, peut être tintée : > Cette messe 

• sera clicottée, dite et chantée par un prêtre, ne 

■ vicieux, ne scandaleux, ne cuncubinaire. > (Titre 
de fond, du XIV* siècle, dans les Ephém. Troyes, 
paEe3!i, anl757.) 

VARUriTES : 

CUQUER. Nicot, Oudin, Hooet, IHct. 
CucQDXR. Herlrn Cocaie, T. Il, p. 410. 

CrIOUER, CLIQUKTTBfl. 
CUCOTTUI, CRtQUBTlfl, 

CucgUBTKR, Cliqueter, Le Jouvenc. fol. 63, R". 

Cliquet, subst. mase. Engin à pécher*. Loquet'. 
Détente*^. Son de la cloche ". 

*Sur le premier sens d'engin à pécher, voyez 
Ord. T. I, p. 794 (4), et Gr. Coût, de Fr. p. 28 et 31, où 
on lit cliquet ou eschiquier. C'est peut-être l'éti' 
quelle. (Voyez (XinguBT ci-dessus.) 

° Sur la seconde signiflcalion de loquet, voyez 
Gloss. des Arr. Amor. Dict. de Nicot, Honet, Oudin, 
et Cotcrave. > Si doit on toucher à l'buys ; et le son 

■ rendre par \e clichet, etc. • (Bout. Som. Rurale, 
page 207.) 

^De l'acception de loquet, ce mot a passé à la 
signillcation de détente. ■ Illec doit -tendre sa dar- 
> diere, c'e^^l une perche qui soit tendue, bien 

• tirant, et un fer d'epieu bien taillant, et bien agu. 
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GlOAistrcsubst. moAcCtoUre. On dlsoit moines 
itoc/otilrffi, pour moines claiistraos.(Pereef.Vot. VI, 
f 8.) Estût fff cloislre. pourélal monastique. (Eust. 
Deseh. PoÔs. Mas. Toi. 46.) Foin-ment de cloislre, pour 
froment de choix, ou pareil à celui que mangent les 
iii<rines.(0r(l.deHete,danslcCDut.Gén.T.I,p.llô9.] 

VARIANTES : 

O-OAISTRE. Joînv. p. 117. 

Cloistbb. Percer, Vol. VI, fol. 8, V col. % 

Cloant, partie. Fermant (1). 

Les renestres (lèvera midy 

ttea etoantet, pour veoirledy, 

S'en fut la ealle trop plus chaada. 

Gm dB la B«M, Am DstaiM, US. p. U. R-. 

Cloaque, subst. fém. £gout. Ce mot subsiste ; 
mais il est aujourd'hui masculin. On âîsoit autre- 
fais la cloaque. (Sag. de Charron, p. 47.) (2) 

Gloareguiez, subst. masc. Clergé. Mot breton 
rendu par clergie^ dans le Catholicon de 1499. (Voy. 
Dd Cange, au mot Clerimonia, et le mot Clergie.) 

Clocbe, 8U68;. /em. Cloche*. Grelot'. Gacbot, 
prison '. Sorte d'habilleoient ". 

*€e mol subsiste encore, dans le premier sens, et 
selon l'orthographe cloche (^. On écrivoit autrefois 
etogue. (Voyez Du Cange, au mot Vadecloque.) On 
trouve cleuke, dans les vers d'Adan h Bocus 
d'Arras, parmi lesPoës. hss. n' 1490; des mss. du 
Vat. fol. 128. Lei cl£uke& sakant, c'est-à:âir8 son- 
nant (tii'ânl) les cloches. 

On prend les alouettes ■ au feu, à la cloche, et au 
« resol (réseau). » (Voyez Modus et Racio, f" 92.) 
Lonune celui qui porte la cloclie ou clochette aper- 
çoit laloueUe, il eonne plus fort, ■ afin que les 

* deux autres qui sont à ces deux costez, qui tien- 

* nent les couverloirs, puissent voir et apercevoir 

* l'oisel. -(Ibid. fol.92.) 

'Cloche et clochette s'employoieol autrefois 
indistinctement l'un pour l'autre. De là, cloche s'est 
eoiployt! pour grelot. 
On a dit, en termes de fauconnerie : 
Cloche» de UUan lui mectraj, 
"■ ~"'- ^Blen, #i je les af ; 
D MÙo fait A Vâtit 



Et giols de les, ei je les ay ; 
Sur un gsD Mano fait A ' — '- 
Sera le gentil tancon n 



■■- CL 

''Ce mot signifloit une espèce de cachot, peut- 
être ainsi nommé à cause de sa forme. Quelqu'un 
m'a dit avoir vu, dans un ancien château, un cachot 
composé de deux graodes pierres concaves posées 
l'une sur l'autre, représentanllafigured'un œuf[4). 
Celle de dessous étoit immobile, et ou levoit l'autre 
par le moyen de deux anneau:;, poury enferoier le 
prisonnier. Au reste, quelle que fûL ta forme de ces 
prisons qu'on appeloit cloches, voici le passage où 
ce mot paroit avoir celte signification : 

Por co commandé r'a esté 

One penda tu, et remonté, 

Et al fu il en une cloc/ie. 

KM. da Fr. à ta wlM du Han. ds Fht. US. àt R. ■' «Hl, 1 88. 

^Enfin on a nommé cloche et cloque, une espèce 
d'habillement arrondi comme une cloche, à l'usage 
des hommes et des femmes (5). C'étoit un manteau ou 
une cape. On le voit quelquefois employé comme 
habillement de cérémonie, quelquefois pour dési- 

fner nn habillement commun, quelquefois pour 
habit d'un ermite. Dans les Ordonn. des R. de Fr. 
T. Il, p. 372, au titre descouturiers, sous l'an I3G0, 
on lit : • Pour la façon d'une cloche double, trois 

• sols, et la sangle à l'advenant, < et au titre des 
pelletiers et fourreurs de robes : « Pour fourer une 
■ housse, ou cloche, et chape!'on,ti:ois sols. ■ Dans 
les Annot. de Godefr. sur 1 Histoire de Charles VI, 
p. 779 : • A Monseigneur l'archevesque de Bourges, 
< nommé Guillaume Boisratier, chancelier de feu 
« mon dil sieur, pour faire robbe, ntantel, cloche, 

* et chaperon vin^t aulnes au dit pris. ■ 

Le chien de Froissart, parlant au cheval de son 
maître, comme jaloux de la préférence que Froîs- 
sarl lui donne, s'exprime ainsi : 

8 liant nous venrons }fc à l'oatel, 
M inestres, satia penier A el. 



FnUurt, l>Dta. IISS. p. M, ool. l 

Ailleurs, le même poëte emploie ce mot pour 
désigner une cape de berger (p. 28â, col. 2). 

Cloque est an nabillenient pour monter a cheval, 
dans les vers suivans : 

Et si me fault bien, s'il tous plest. 
Quant Je cbevaudieraj pnr rue. 
Que j'aie, ou eloqtw, ou sarabrue. 

But. DMch. Poët. USS. fol. t9S, col. t. 

C'est un habit de cérémonie, dans le passage qui 

<I) On le prend Bubstanlivement au sens de fermoir : ■ Unes heures & deux petite cloant d'argent. > (JJ. 153, p. SSC, 
■B. 13ilB.) — ■ Le suppliant prinst unes heures, esquelles avoit un cloant d'aivent. > (IJ. IGQ, p. 324, au. 1416.) Cn. E.) 

(3) ■ 11 est ici bas logé au dernier et pire estage de ce inonde, plus esloigne de la voûte céleste en la doaijue et sentine 
de I Qnif ers. i On lit dëj6 dans Bercheure (fol. SO, recto) : i II flst fere cloague», oe eont couduiz souz terre pour celles yauee 
fere descendre ou Tybre. > (n. x.) 

(S) Sur les cloches Tondues, voir VioUet-Ie-Duc , Diction. d'Architecture , 1. III , p. 383 et suiv. Dans les basiliques 
pnniiliTes, comme dans l'intérieur de nos cathédrales, les exercices étaient réglés par le son des clocheltea , employéee 

âéitdl >—>—;— —vi:. . .V r- . it. _ «ni ..i ..—...,..._. 1— ..■ -- ■ ■ ■ 



B. assemblées et rivées 
Sonnent les clochet et 



grande dimension et eurent prâs de 1 métré de hauteur : elles n'étaient pas tondues, 
comme Ice chaudières & vspeur. Grégoire de Tours les nomme tignum, d'où le rraucsis ._ . . ._ . 
*em( parmi la cil, l'rocesaloii ont fait su Bl Garin. « (Du Cange, VI, 853, coL 3.) On les nonunait aussi campanei, 
denx mots d'origine latine ; cloche, au contraire, est d'origine germanique, (n. e.) 

rt) C'est ce que d'Anbigné nommait ckausaea cfhypocraa. <T. 111, p. 489, note 8.) (n. e.) 

(5) Ce sens se trouve BU XIII* siècle dans Blanche et Jehan fv. JJtëS): *. De camelin, pour la pouriéro , Avoient clokea 
pÉiin^auE Fourées de Termens cendaus. » Un reg. de la Ch. des Comptes, de 1331, nous en montre Is forme : < Item oM 
<ioke. ou tonds de cuve de deus dras, c'est assavoir marbré camelln et pers. t Elle ressemblait aussi à la calobe. (T. Itl, 
p. IM, note 5.) (N. K.) 
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suit : • Or VODS prie que tous vueilliez vestirnion 

■ habit de révérence, et celuy habit esthit en 
' manière d'une cloche fourrée d'bermines (1). ■ 
(Percef. Vol. I, fol. 139.) La Colombière, qui cite 
les mêmes autorités, dit que la cloche étoit un petit 
manteau, ou roquet, appelé cloche, parce qu'il en 
avoit la forme et qu'il étoit garni de sonnettes. 
(Voyez La Colomb. Th. d'honn. T. I, p. 288, et Du 
Cange, au mot Ctocca 3.) 

Cloche est l'habil d'ermite, dans Peroeforest. • Il 
. regarde par devant luy, et voit ung homme, se 

• luy fut advis, vestu d'une cloche de noir bureau : 
« Si avoildeux Iroux par devant, par où il avoit 
« ses bras mis hors : Lors Estonne dist. Dieu ! quel 

. • hermite ! Zephir luy dist, l'habit le monstre. > 
(Percer. Vol. II, fol. 3a) 

Rapportons les diverses façons de parler ancien» 
nés, ou le mot cloche étoit employé dans le sens 
que nous lui donnons encore {% : 

1» On disoit la cloche du vigneron sonné, pour 
désigner une certaine heure du jour. • Par la cous- 

■ tume de la dite ville, et eschevinage, les bour- 

• gcois d'icelle ville sont tenus, chacun an, le jour 
■> des Rois, après la cloche du vuigneron sonné, 

• bailler, et délivrer, etc. ■ iCout. d'Kvreux, Coût. 
Gén. T. II, p. 9240 

^Clochs bouchée ou fermée, pour cloche où l'on 
a mis un tampon pour empêcher qu'elle ne fasse 
du bruit. Cloche s'entend ici des clochettes que l'on 
attache au cou des bétes : < Si esditea vignes, ver- 
< giers, jardins, et prés clos, est trouvé gros t>estail 
« mis à ^arde faite, ou avec cloche fermée, ou 

• bouschee, en temps de fruits, de nuit, le seigneur 

• [maîstre possesseur] du beslaîl encourt l'amende 
« de vingt sols tournois, par chacun chef. ■ (Coût. 
d'Aca, Coul. Gén. T. 11, p. 681.) 

3" Cacher à son de cloche, façon judiciaire d'agir 
contre quelqu'un. Nous l'avons expliqué au mot 
Cacher (3). 

On disoit proverbialement : Sonner les cloches, et 
assistera laprocession. On trouve l'applicatioD de ce 
proverbe dans le Journ. de Trev., avril 1731, p. 161. 

VAHIAnTBB (4) : 

CLOCHE. Orth, aubsiat. 
Cloichk. Hiat. de B. du Gueaol. p. 302. 
CuxtUE. Glosa, sur les Coût, de Beauv. 
Cliukb. Poës. HSS. Vaticwi, n° 1480, fol. 138. 

Clocheman, subst. masc. Ce mot désignolt le 
mouton qui conduit les autres, par le son d'une 

(1) Od lit encore au fol. 133 : ■ Adonc a la dire Ljâoto U royne : T«nex à moi , Lyriope , b^s allé ; ei voua oatera; U 
cloche que voua avex veatue, et si nous serrirez. ■ (n. e.) 

(3) Voyei aussi Leroux de Lincy (Proverbes, t. T, p. (!) ; RaJMlais (II, 39) a écrit aussi : « Dont il feut plus estonné qu'ung 
fondeur de ctochet ; et s'escria : « H» 1 Panuive, OÙ e»-lu ? » (N. K.) 

(3) T. III, p. 173, col. 1. (N. z.) 

(i) On trouve aussi cloice dans Froisaart CL, 188). et les Bounniignons prononcent encore cIoicAe. (n. t.) 

(5) t Al&rs Remona ctochemant de l'egliae de S. Quenlin en Vermandon et Gérard Casse aussi elochmuMt de la ditAi 
église. > (JX. 158, p. 25, an. 1403.) (N. B.) 

(6) On lit dans fa Bataille des Sept Ars : i Madame Musique aus clnchettea. Et si clercplein de chansonnettes. • (n. b.) 
tj) On lit en ce sens dans un rondeau de Charles d'Orléans : ■ Crié soit A la clocKeite Par les mes, sas et JitB ; Fredet, on 

ne le voit plus ; Est-il mis en oublicte ? > (n. v.) 

(B) C'était peut'étre une pièce héraldique ; ■ Tabar semet de cIoqMltet (Frolsssrt, II, 87) i, ou un omament : t Son JAiltM, 
qui eatoit de clochettes garnis. » (Du Gueaci., v. 19360.) (N. K.) 

(9) On lit dans l'apologie d'Hérodote d'B. Estienne : c n est de la petite clochette i, c'est-ft-d 



<- CL 

clochette qu'il a pendue ati col .ÏBorel, Nioot, Ifonet, 
Colgrave et Oudin, Dict,) On a dit cloqueTnan, pour 
sonneur de clochas 15). [Voyez oe iBOt ci-Apriàs.} 

Clochement, subst. masc. L'action de doohep. 
(Cotgrave et Oudiu, Dict.) 

Clocher, subst. masc. Faiseur de cloches. 
vARUMïs : 

CLOCHER. Oudîn, Dict. 

CuMWBTWR. Oud. Cotgrara, Oidt. 

Glocherie, subst. fém. Sonnerie. (Dictionn. 
d'Oudin et de Colgrave.) 

Glocheter, verbe. Sonner. On a dit clocheter 
la cloche, pour la sonner. (Fabl. mss. du R. n' 7218, 

> fol. 311.) Tient une clochete en sa main, deqaoy 

> il va elochetanl. > (HodusetRacio, fol. 92.) 
Clochette, subst. fém. Sonnette*. Grelot'. 
'Nous disons encore c/ochcHe (6), dans le premier 

sens; mais nous avons à remarquer sur ce mot. 
pris dans cette signification, qu'on faisoil autrefois, 
au son de la c/oc/(c:ie[7),les proclamations pour les 
ventes et les curatelles, dans la Coût, de Gand et 
dans celle d'Oudenai-de. (Voyez Nouv. Coût. Gén. 
T. 1, p. 998, col. 1, p. 1091.) 

On se servûit du mol cloéhétle, en un sens 
obscène, dans celte expression clochette de Gallien,' 
qui se trouve dans les Pocs. mss. d'Eust. Desch. 1^4». 

On prononce encore ctokete on cloquette, au lien 
àe clochette, dans les provinces sepuntrionales de 
la France. 

' On nommoit cloquette et clokete ce que nous 
nommons aujourd'hui grelot. On disoit, en parlant 
du fils d'un roi d'Angleterre : 

. . . Moult cointemenl atornés, 
A ctokete», et à lorains. 

Pb.HoHkM, IB.P.GOS. 

Pour pendre le grelot au cou du chat : 
Hais il convient, comme dist la souris. 
Voir qui pandra la cloquette au mynon. 

Eut. bodi. Pofi. MSS. p. V». nA. h. 

Les bergers portoient des grelots qu'on nommoit 
cloquettes de S. Jtemi. Froissart, en parlant de 
leursmeubles, dit : 

Aloierere, bourse, et coutel 
* Bscargles, boites aussi. 
Et cinquettti (8) de S. Remy ; 
Pipes, canemeaus, et Bagos. 

Poa. HSS. p. m, Ml. I. 
TARUNTES (9) : . 

CLOCHETTE. Orth. eubsialant*. 

Clooheitb. Estrub. FobL MSS. du R. n* 7996, p. 90. 



U est hngneaot. (m. s.) 
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Clochler, verbe. Boâter, clocher (1);. Ce mol sub- 
siateseusla seooadeorlbo^aphe; maisouaediroil 

eus que la fortune eloche pour si^ifler .qu'aile se 
iae. 

fortuBS cl0cti«it; 

Et river auaial aprancluU. 

HM. de Fr. 1 11 uite da Kaa. ikFnral, 101. 68. 

On écrivoil elocMer, dâûs l'acee[ition subsistante : 
Dpe lieura 4Cimineii()e b clocbiee, • 

Pour goultcB qui le vont tsoan.l: 
AuUe fois la teste !uy fent, 
De dolear. 

f^ D«cb. f-oqk vas. Bd. Mi. ul. 9. 

On litdânalesOrd. deeB. de ¥r. T.l, p. 375, le 
passage suivant : « Eu ces cas où il auroit deffen- 

• daot, et demandant, li sires feroil guerre letres ; 

• si neseroii pas la corl ygax (cour éoale), car 

■ îusiement, si ne doit pas éclig^ier, selon l'usage âe 
> (ï>rt lue. ^ (Ord. T. 1, p. S75. — Voy. la note (E), 
où OQ lit que, dans te us. de M. Joubert, il y à 
éUgier, et clocbier dans celui de M. le Chaecelier et 
de Û. Baluze.) On a mal lu guerres lelres, pour 
^ereliere&, qui signifie demandeur; et il y a tout 
lieu de croire qu'il ne faut pas \ire clochier, mais 
etligier, b&tlr, dresser. H. Falcoanet, d'après les 
fiUiu. de S' Louis, liv. |[, cli. u, entend, par ce pas- 
sage, que, dans le cas où le seigneur seroiL deman- 
deur, querellerez, il ne pourroit ëlrejuge, esligier, 
dresser te jugement. 

On ft éit prover^aiement ; 

t* Se tmçue, quiclogue, (Rabelais, T. IIl, p. 133.) 
Selon Colgrave, ce proverbe destine ceux qui, plus 
imparfeits que ceux dont ils critiquent tes actions, 
n'en ont pas plus d'indulgence. 

2« On voit bien de fuel pied il cloche, c'est-à-dire 
QQ devine aieésicnt ce qui le gène. (Langlet, Hist. 
delaPucelle.T. U^p. 83.) 

T4JUAHT?S (2): 
CLOCHIEB. Fabl. VSS. du R. V TïlS, toi. 343, R> col. 1. 
&.ocuEn. Orth. «ubsistante. 
CEâquER. BicL de Cot^wve. 

Glocquer. verbe. Glousser. On a dit, en pari 
lant du ctiant de la poule : • La poule cacquetle, et 

■ eiocqae^ en gardant, ei promenant ses poulets. ■ 
(Herl.Cocaie, T. 1. p, 161) 

Clodls, iubil. masc. Enclos. • Les prcz, et 

• clodi» boucbez d'anciennel^ ils sont de garde 

• tootç l'snaée. ■ (Proc. verb, de la Coût. deBotir- 
bonnois, Nouv. Coût. Gén. T. lll, p. 1217.) On disoit 
^fHs portens revivre.^, pour prM portant regain, 
((bid. p, 12(6. — Voyez ci-aprës Clotiz,) 

Clodoei $Hbst. maw. Clovis. Nom prowe dtt 
weaiier roi de France, dut» l'Hiet. de S" Leocade, 
M. de S. G. fol. 32. 



i~ CL- 

Clo6,partit. Cloué^. G»pnideeleu»*. 
' On UL dans le sens propre d« oloué. en parlant 
de Jësus^jhrist : 

. . . Vm tait que 9 dit obs, 
Quwl Biex aa mostrara eiœt. 

Fibl HSS. da R. n- 7ei&, T. I, bd. CI, V* d. !■ 

° AU ilguré, ctoé signifioit garni de clous, «lOmnQ 
dane ces vers : ' 

. . . Blanche espée, 
Hacue cloée. 

Rob.(l«ti;:htiW,t^l|^.natllOD,l:t,f.ST. ' 

On applii|uoit aoan ce mol aux dtoae» (yai 
ii'éLoient que de pur orqeiiieat : 
Gfita tntintot, et corroie 
Cloée de uye, 
Ouvrée d argent. 

u Bwf i^ HnhBt, UJ. V. a, p. 1^1. 

Du Gange, au mot Afmatura 2, cite c^t édifie 
d'un inventaire d'armure, en 1316, où on IÎ;t ; 

* Item, une couverture de mailles rondes, àfién 

■ cloées. Item une teslière de haute cloueure de 

■ maille.ronde. > 

, TAHIAMTES : 

CLOÉ. Poëâ, MSS- avant 1300. T. U*p. Ttï 
Çlokz. Fabl. MSS- du R. n" T2|8, roj. 3M, V col. S. 

Cloer, verbe. Clouer (3). C'est le sens propre de ce 
mot ; de là, il semble a'ilre employé, dans un sens 
plus généra), pour attaeber, afficher, comme dans 
ce paSBUge : « Vous mandouB que ces preaeptes 
« letres vous fasùez faii'e copies, et mettre, et clam 

■ en plusieurs lieux. > (Ord. T. I, p. 773, not^ 

CloQre. [Intercalez Cloere, pile à fouler les 
draps: • II lui dist que ilz trouveroient grant 

> quantité de draps èiCloeresQu poulie^ du pontoir 
< de l'Espau,... que les foulons n'en diront ja 

■ riens. » (JJ. 155, b. 90, an. 1400.) Cloiere est au 
t. VI des Ord., p. 366, an. 1378 ; clouuere aii t. IX, 
p.172, an. 1403.](n. !.)■ 

Ctoeqr. [Intercalez Ctoeur, ouvrier chargé dç 
clore un champ: • Encore doit cascuns... un 

* vendengeur es vingoes-le conte vendengier, et 

> un çloeur as vin#nes enclore. > (Ch. des G. de 
Lille, an. 1265; Du Gange, II, 385, col. 2.)] (h. e.) 

Clofleliar, vefbe. Clouer*. Percer'. Go mot, 
dans S' Bernurd, répond au lAtia affigere etinSgere. 
(Voyez Dict. de'Borel.) On ^rivqit aKtrefois clo, 
CÎOH, etc., poor clou; de là, cette variété d'orllio- 



(^rac^esdu verbe clocher. 



lit, au premier ^nsi de clouçr, qui çst le scmi 



É> s. a. bk n, f • od. i. 



{t} Ce mot signifie encOTB sonner la cloche : < L'sbeasse qui clocha La cloiche dou cloichier Tiflt AevaBt U venir, qtii la 
Teiet clochier. » (Rutebeuf, 183.) (N. E.) 
(S) On lit déjà MI lib. pialm. (ui* siècle, p. 31) : * Li 01 estrange mealtKpl h ma, U fil estraoge eiut ennasi, et etoevent 

I Ah t sire Dieu, tait-ele, qui te laissas clocr. » (n. k.) 
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Chaecune créature doit 
CRste dolor ploreri «t plaindre ; 
Bu toi voi etaufir et deslalndre 
UoD cber fils (lui lumière eattàt. 

P.br. HSS. dD H. »• TtlB, (al. M, V col. 1. 

"De là, ce mot sigoifioit percer avec quelque 
chose que ce fdt, avec une lance, comiBe «fl ce 
pasàage : 

Et la [U Dieux crucefiÉa, 
Et de la lance cloftclés. 

n. Umkm. ■& ^ t7«. 

VARIANTES (1) : 
CLOnCHER. S. Bfm. Senn. b. MSS. p. ISS. 
Clopichier. s. Bern. Sens. fr. HSfi. p. 91. 
ClaupichiBei. Fabl. MSS. du R. n* 7318, loi. 90, V*. 
CLÀUFicbH. Fabl. USS. du R. d> 7318, loi. Ù, V> ooL S. 
CLoriciKR. l'h. Houskes, HS. p. 279. 
Clofiiubh. Vmb des SS. HS. de Sorb. cb lxi, col. 39. 
CLA.UFin. Fabl. MSS. du R. n' 7218, fcd. 91, V* coL 1. 

Gloficheure. [latercalez Cloficheure, cicatrice 
faite par un clou: • Sire, saint Thomas dist, se je 

■ nevoilaclo^cfi^rËdeses mains et de ses piez,... 
• je ne créerai ja. . {Du Cartge, II. 383, col. 1, 
d'après un ms. du fonds S' Victor.]] (n. e.] 

Glofis. partie. Cloué, percé. Parmi les reliques 

aue Gtiarlemagne apportii, de la terre sainte I) Aix, 
y avoit : 

L'ua des claua dont Dies fut clofis. 

pb. HoMhM, HS. p. «H. iUd. p. an. 

Glolere, iubst. fém. Tour, circonférence (2). L'é- 
diteur s'explique ainsi dansce passage: «Les fagots 
< marchans qui devront estre espincez (taillez) de 
> trois pieds, et demy de long, et neuf paulmes dé 

■ cloiere au rond. • (Coût, de Uainaut, Nouv. Coût. 
Gén. T. II. p. 149.) • Les velourdes (faUMinJefi) deb- 

■ vront avoir sept paulmes de clmure. > (klem. 
T.I, p.8H.) 

VARIAKTES : 

..ut.Gén.T. 

CUITURE (3). Coût. Gén. T. i, ] 

Gloire, verbe. Clore, terminer, enfermer. Ce 
moi subsiste sous cette ortliûgraphe. On disoi^ 
autrefois claire (4). 



L'orthographe clore ne . me paroit pas bien 
prouvée, car, dans le «s. que j'ai cité, on lit : 

Adon dorera cberubio, 
Et si tranblera aerafln. 

Sign. iki JugM. MS. •!■ S. Oina. fol. », B- en]. S. 



Or, il ne paroit guère douteux que dorera signifie 
en cet endroit plorera, pleurera. Sott que ce soit 
ane faute de copiste, soit que l'on ait eOective- 
ment dit c/orer, pour pleurer, ce que je n'oserois 
afilriner, n'en pouvant citer d'autre exemple. 
Quant aux orthographes cloer et clouer, pour Ikiu- 



a; 

cber, fermer, eHes paroiaseot fcnfflsammeDt prou- 
vées par les passives suivans : 

U oevl u tuent, si e'eitdort, ' 

rai. MSS. du n. g- 198», bL««. V* ori. I. 

■ Si tu ne le peux oiiir, mets ton front contre 

■ terre, en clouent une oreille, et après l'autre, el 

■ de quelque cosié entendras, ofedoil estre oiseau. • 
(FouiUoux, Faucon, fol. 71.] 

coniUGAisoH : 

La conjugaison ancienne du verbe clorre fburoit 
quelques mots que nous devons marquer : 

Clieut, iod. prés. Enferme. Dans nn Gloss. lat. fr 
cité par Du Cange. Gloss. lat. au mot Inclusor, on 
trouve inclusor, qui enclosl, ou cHêut. 

Cloex, part. Fermer. (Fab). mss. du R. n* 72l« 
Col. 243.] 

Clûiens, ind. prés. Fermons. (S. Bern. Seroa. fr. 
MSS. p. 298.) 

Cloist, ind. prés. Ferme. (Fabl. «sa. du R. n»76l5 
T. L fol. 118.) 

Clostrent, au prêter. Fermèrent. (Fabl. hes. Ai R. 
n'7ii8, fol. 211.) 

Clôt, iad. prés. Ferme et se ferme. <S. Bern. 
Serm. fr. uss. p. 4.) 

Cloux, partie. Fermé. (Le Jouveoc. ms, p. 198.) 

Clouyt, prêter. Ferma. 

inort glorieuse. 

Cniia, f. W. 

Clhyst ou cloist, prêter. Ferma. On àiacHi : • Il 

■ cloift, ou cloytt la porte à ses derniers jours > 
pour il mourut. (La Salade, fol. 32.) 

Clouet, imparf. Fermoit. Borel cite ce vers du 
Roman de la Rose : . 

AiDS clouaf un cil, par dédain. 

Clouiêt, imparf. subj. Fermât. Quoiqu'on ait dit 
elouist, pour fermât, Cotgrave pourroit bien n'être 
pas fondé à supposer qu'il y ait eu un verbe cloûir. 
Rien n"fempéche de croire que c'est un des temps de 
la conjugaison irrégulière du verbe claire. Celte 
Observation peut s'appliquer au mot c^oue/ ci-dessus 
et généralement à toutes les anomalies qui sem- 
blent justifier les infinitifs clouer et cloer. On lit 
elouist, dans l'Hisl. de Floridan, p. 719. « Elle 
- requist à ce Ribaull que il elouist les feoestres. » 

Cloiiotes. Imparf. Tu fermois. 



Clous, partie. Fermé. (Rabelais, T. IIl, p. 49.) 

Clouze, partie, fém. Fermée. (Borel, Dict.) 

Clou, partie. Fermé, clos. Dans la Coût, de Boul- 

lenoys. Le tems clos est le temps où les prés doîvenl. 

£lre fermés, qui est depuis la mi-mai jusqu'au jour 

S' Pierre. (Coût. Géo. T. l, p. 695.) 



(0 Voir cieupcher. (s. E) 
<S) Voyftï jpiua haut cloere. (n. K.) 
<3) Nous iTiBonE encore une clouère d'bultres. (n. k.) 

(4) Claudere, avec le preuûer «bref, a donné clore ; ai cet e s'alloru», on a clooir, puis etoir oui sar 
elore, doyieni cloire. {«. z.) ' ' • ■* • v— 



y Google 



CL -« 

Cb^i tartic tém. Clow, ferméeO). On ôimit fias- 
que* dûtes, pour Pâques doses. (Du Gaoge, au mot 
/tucAa.)^'!"^ tl^ ptuche (ibid.),daDsle iD«ne sens. 
(y o^ta Caria iiMfftM, lul. S4.}(â) 
vARunrBS : 

CLOlftf. FioiMari, Poés. MSS. p. BI3, eol. 3. 

OARB.SigB. d«J«esni. llS.d>S.G. fol.8S,R*ooL 3;' 

CLOHRB. Grtb. aubsistaùte. 

Clourk. Joinville, p. 34. 

CuiuiR. Borel, Diisi 

C1.0DBR. Cotanve, Dict. (3) 

Glo«i. ll<^ns ei tUçîo, US. t<A. 64, A*. 

Closbr Hiat. da la Sauitâ-CroU, HS. p. 9. 

Clofser. verbe. Ouvrir et fermer alternatlve- 
meDt. (Biant. D" GaU. T. I, p. 345.) 

Cloison, tttbtt. fém. Clôturer Impdt". 

*■ Nous disons eacore cloison, dans le premier 
sens. Joinville écrit cloaUon, p. 89 (A) ; mais nous ne 
disoBS phis «toistm, pour cliltiire d'acte, et on le 
disoit autrefois. • Avons procédé à la clôture, et 
• cloison âesdits'articles. • (Coût. deClermout. — 
Souv Coul. Grfn. T. II, p. 887.) 

* Les fùrtiflcalions sont les cMtures des villes, 
les ctoisom; de là, l'impôt octroyé par les anciens 
dues d'Anjou aux maires et eschevins d'An^rs, 
poar entretenir les rortiflcations de leur ville, a été 
uommédotSDn ou ctotiai9on{^]. 

TAHUNTES : 

CLOISON. Orth. «obaîstaDle. 

Clouaison. Lawiëia, Mânage. 

CloaiboM. JohiviUe, p. 89. 

Glolsonneose, adj, au fém. On trouve paroy 
cU>i$tmnense, dans les Ëpifti. de H. de La Porte. 

Glolstral, adj. Claustral. (Dict. de Colgrave.) 

Clolstrés, subst. masc. ptur. Moines clotlrés. 
On a dit, par oppositiou : 

Séculiers, et cloiatréi ensembla. 



l.es ctoistrés sont distingués des religieux, dans la 
r.oat. de Luxembourg. (Nouv. Coût. Gén. T. II, p.340.) 

Cloistrîer. adj. Qui habite le cloître. Ou enten> 
doit par moine cloàtrier un religieux qui habite le 
cloître, par opposition à celui qui est dans la mai- 
son en iiualilé d'hdte, ou qui est pourvu d'un béné- 
fice qui l'empêche d'y demeurer. (Voyez Monet ; 



Epitb. de H. de La Porté.) ^/ofjMer(6) est rendu par 
le mot latin monaUerialts, dans, la Règle de S' Ben. 
On disoit cluinoine dolstrier, pour éhanoine 
régulier. '< Estienue de Sainct Julien futchanoipe 
> reguUer (ils disent doistrier) de S' Antoine ea 
«Viennois, commendeur de Charni en l'Auxois. l 
(S' Jul. Mesl. Historiq. p. 435.) 

On a dit aussi, au témiaia. doistriêre, pour 
désigner upe religieuse enfermée dans un cloître. 

Nule rieps tant religieux 

Ne Bbesse, ne prieuse, 

Ne clûUtnere, ss^fl, nsfole, 

Sa OD la veit mètre i escole, «to. 

OtUi «)Aita, MSS. ifi. G. fcl. U, «•«•!. t. 

Dans une pièce intitulée : C'est chartre des bons 
enfans de Vertus en Champaigne^ on lit : 
St 9I vous devea excitw 
A poiirsuir feinroes cloiêtritrt» (7), 
Ou communsA, ou riloUeres. 

BiKt. DeKh. Puët. MSS. M. MB, sol. ^. 

On trouve li doistrier de Sans (Sens), parmi 
les Proverbes b la suite des Poëa. mss. avant 1300, 
T. IV, p. 1651 (8). 

Cloke, subst. fém. Instrument de muràjae à 
l'usage des bei^ers. 

De la eioke, et du fiaitd. 

Et de n muM au gmiB forrel. 

Fera la rabardta. 

Jw Enn, Pal*. MSS.*int lïOO, T. n, p. BSS. 

A la elokeie, et A la muse, 
Aloit chantant nne canton. 

Bn. GHpibii, PHi. IISS. nU IWO, T. U, p. Ht. 
VARIANTES : 

CUXS.. Poës. HSS. av. 1300, T. H, p. 966. 
Clokete. ttld. p. 919. 

Clooners,' subst. masc. Olovis. Nom propre du 
premier roi de France.- 

. , . Cloonen fa pius rois (9), . 
Hichea, et saines, et cortoia : 
Celui converti uint Remia. 

Puton. (k Btoii. VS. ds S. G. fol. ISS, V cul. 1. 

Clop, adj. Boiteux. 

Et 1! commanda que tout cU 
Ne franc, ne aier^ ne bon, ne vil 
Ne clop, ne roua, ne blanc, ne noir, 
Qui vourroipnt h Ais manoir. 
De tous usagea Itiaent frans. 

Ph. Houko, HB. p. 70, 



(1) Chise. dans le Jura ; cliu, dans les Alpes de Provence, ae dit dee dé&lèa qui tnveraeat la chaîne ; les rivières y sont 
comme enfermées ou plutôt il n'y a paa place pour lea sentiers. On nomme encore elittttra i,claaaura) les Portes de Fer 
d'Orsowa aur le Dannbe. An Hexique, ce serait des canons, (n. e.) 



^) C'est le dioianctie de la Quaainiado. CtuM se trouve dans tes testes anglais : t Lendemain de la ciuie de Pasche. — 
l.e merquedy après Pasquea cîu*at l'an de grâce 1386. 1 (Du Cange, V, 115, col. 2.) On lit encore dans Partonopez (v. 1148 .' 
t Mais U attot l'arriére ban Qui vient & teste Saint Johan, Dont estoit close Pentecouste. > (N. e.) 

(3> Ceet ancora U forme dn Berrf ; elle a amena la confusion avec clouer (de claoiK\. (n. e.) 

(4) Le mot oe ae trouve pas an vocabnlaire de l'édition de H. de WsUly ; i( a été emplofé ou xii* siéde par Benoit de 
S' More : < Les foaset virent, la cioiaim Qu'il avelent fait d'environ. > (U, 3465.) (N. eO 

^) On lit an reB- JJ. iQ5,j>. 1145, an. 1474; t Le auppliant pour aider A Jehan Ermenier A cueinir et lever certaîoc 
CMistumtrie ou elokon, qui est de la baronnie de Craon, et laquelle icelui Ermenier tient à ferme. ■ (n. b.) 

(6) On lit dons Renart (v. 90996) : t 11 ne ressemble chevalier. Voir por le cuer beu, mèa eloUlrier, De livres porte grant 
plènté. > E. DeacltamiiB (fol. K3) écrit auaai: i Plus vit en paix un poura chapelain Aux frais d'autrui ou par sa pourveance, 
Ihi nn eloUtrier, ne fut son souverain, i (n. B.) 

(7) On lit encore au ms. fr. de la B. N. anc. 8313. 5, an. i396 ; ( llnra que toutes Qlles de vie cloutrieres ou femmes 
oommoDea diSiaiafes voieent tenir, tiennent et lacent leurs boutlcles es lieux ad ce ordonnée d'ancienneté en la dite ville 
[de lïoyea]. * De même au reg. JJ. 155, p. 178, an. 1400 : • Ledit Jehan estoit en la maison d'une femme de vie ctointriere, 
«peiée Amelot Leslarce. demouront pour lors à Paris en la rue Jehan Géncien, > (n. e.) 

<9)D*a|prtal,wouxdeLincy (I, 996), on le trouve au Dit de l'Apoatoile. (k. B.) 
(9) Liaex plut&t Cloover». (n. b.) 
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■ Jtoan» d« firaUBM, âiote la eiopB, tf est a di» 
« la boiteuse. • (Pavin, Th. d'bonn, T. I, f, MO.) 
0> lit, an pariant da laalaâes (uéria miraculeuse- 
nent: « Ci(f/»yfureiildrecé8(l]. > (Cbron. S'Denia, 
T. 1, M. 1S3.) 

TAHUnTES : 

CLOP. Ph. VwMkee, MS. p. 70. 

Clofs. Somme des Vicea et des Vertae, MS. âe S. Victor. 



Cloper, verbe. Boiter*, llarcher'. 
* Le premier seaa de boiter eet le seos propre et 
ta ^i» ordinaire. 

La jBtuba tsat tf Mloota, 

Que desorm&ÎB looz temps cloch& : 

Depuis cioia toute sa vie. 

Hlu. Iw Tnli ■■<«, ai m, UA. p. SU. 

■ On a dit auasi elopper, pour cheminer, marcher 
beaucoup et avec fatigue. • I^nceiot eut ja tant 

• oloppe, entra luy (ensemble) et le rov, <te. • 
(Lanc. du Lac, T. m, fol. 17.) 

VABIAMIES (4) : 
CLOPEn. Oudin, Dict. 

Clopper. Du CaDKej Glosa, au mot Cloppui. 
Clopiner. Oudin, Dict. 

Closba. Hiat. des Trola Ibries, en <rers, US. p. 33t. 
Clopin, adj. Boiteix. ■ En vieux motlrançois 
«topin (5), c'est-à-dire boiteux. > (Fav. TH. d'honn. 
T. I, p. 808.) • C/opinel, c'est-à-dire boiteux, et dont 
■ vientesclopé, celuv .qui en allant trainesajambe.i 
tFauch. Lang. et Poes. fr. p. 200.) 

Ce mot est encore en usage, comme le surnom 
de Jean de Heung, l'un des plus célèbres de nos 
tDCjens poëtes. 

TARlAItTES : 

CLOPIN. FaviD, Tb. d'hoan. T. L P- 808. 
Clopinel. Fauch. Long, et Poëa. tr. p. 900. 

Glopyar. [Intercalez Clop^er, clocher, boiter, 
au flg. biaiser, user de finesse: • On ne poet à 
« présent clopyer devant les signeurs ne leurs 

• consaulx , ils y voient trop cler. ■ (Froissart, 
IS, 372.)] (K. B.) 

Cloquante, adj. an fém. Qui glousse. C'est en 
ce sens que ce mot est mis pour épithële de poule, 
dans les Epithètes de M. de La Porte. 

Glaqueman, sulat. masc. Sonneur de clo- 

W) Au t. T de D. Bouquet, p. ¥76, on lit : f xnu ctop i furent redrecîë. > Cs. b.) 

fSt Dans l'Hlst de la princ. de Deola, p«r J. Le Gogue : t De son espée tellement le frappa au pi6 devers le talon, que tout 
le temps de sa vie eu va clocher, et pour ce ftiBt appelle le cloup de Chauvignt. » (n. b.) 
^ I U avai^ ont recouvri le Teoir, li sortl'oTT, li ytopraler. i (Ha. fr. S. Victor, 98, fol. 17.) (n. b.) 

(4) De li le partiotpe dopant, dans la Chr. de Hains yi. 107) ; t Et (diemlna dnsqnee si hospital tout eiopant, et pria pour 
Ueu qu'où le tiebregut. i (n. b.) 

(5) t lies gens s'en vont & trois pito Clopin-clopant oonune ils peuvent. > (La Fontaine, Fables, T, 3.) (n. e.) 

(6) \oir clockemant. (n. b.) 

n) ( Les escoliers de Dormans, foodei en Cloi Bnmel à Paris par feu aeisneur de bonne mémoire monolenr le cardinal 
deBeanvei. i (JJ. 106, p. 368, «n. 1974.) Comnann une plèea latine de 1366,71. 97, p. 54. (N. ■> 

(S) Voyez en ce cas le plan du collage S" Barbe et de ses environs, vers 1460, par H. Berty. (J. Quicherat , Hiat. de 
S" Barbe, 1. 1. (n. b.) 

(9) On lit encore au t. XVI de l'éd. Kerryn, p. 191 : i Ds se trouvoient bien du do* de Londres SMOO hommes armés dtt ' 
jwt en cape de toutes [neces. > On lit aouTeni anx chartes dnxiY* siècle, cU» deigaléa: ■ Gomme parnos autres lettres... 
ayons ottroyé & noslre très chier et feal cousin et connestable le sLre de (JUcon une de noi terges Is^cïle vonldra chotaii 
et prenre en noetre c/mix des gelées à Bouen. > (B. N., Chartes royales, I. IX, n. M, 91 décMubre 1391.) (r. B.) 

(10) Lisez I avalé et clo» les Tisléres >. (N. E.) 
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ehes((}. (Voyez Ménagd, Dtot. Btym.MMCaiige.an 
Met Ctoqwnumnm.] 

Clos, subit, maic. Enceinte*. Partie d'armura*. 
Clou, clou de girofle*^. Clou, maladie". Terme de 
fauconnerie*. Terme de poëttttiie ''.. 

* flous disons encore 0/08, pour eocMnM fenaée 
de murs ou autrement. De là «st venue l'expression 
ancienne de clos Bruneau ou clou Brwieau (7), qui 
désignoit un clos ou terrain renfermé, plsslé de 
vignes, dont le pronriélaire se nommotlBriifiMo. 
FrereOdon, p. 404 de l'Hist. de Melun, prétend qde 
c'est tout le quartier de l'Université de Paris. Feli- 
bien, Hist. de Paris, p. 108, dit que la rue S'Jean- 
de-Beauveis éloit autrefois appelée la ne du CUa 
Bruneau; d'autres disent que c'est aujourd'hui le 
quartier de S' Hilaire [8]. (Voyez Le l>ikebat, sur JKab. 
T. IV, p. 315.) Itabelais, par allusion k i'usage où 
l'on étoit de faire ses ordures dans ce quartier, 
a dit clous Bruneau, pour le derrière. (Ibid.) 

C'est le sens d'un certain terrain renfermé, 
nommé dans Froissart le dot de Constantin (9). 
(Liv.n, p. 116.) 

" Le mot elo$ désigne une partie du easqoe, diiu 
cet autre endroit de Froissart (liv. 1, p. 463) : • Kt 
> avoient avalé (baissé) le clos (10), et visières de 

■ leurs bacinels. * 
Cloz est une partie du bouclier, peut^lre l'aiwe, 

la boucle, dans Percef. (Vol. I, fol, 25.) ■ Il arra- 

■ choit les escus des cloz et ostoit heaulmes des 
« testes, etc. ■ 

Peut-être ce qu'on appeloit clos, dans l'amure, 
éloit'il des espèces de dous; car ce «éme «tôt 
clos signifloit clou, comme nous l'avons déjà dit, 
au mot clau. De là, on lit dans S. Beni. Serm. tr. 
Nss. p. 209, clos pour clous, dans le latin ctavi. On 
disoit clos, doux, pour désigner les 61ous de 
girofle. 

Safran, canelle, espicerie, 
GiDgsmbra blanc, eraine, et eloux non 
User venus, jeune moulons. 

Bm. DMcb. Pmi. MSS. fel. iU. col. (. 

Et ailleurs: 

Clos, sapbraa, sraine, etc. 

)bw.i<>i.m, coL 3. 
Dans les Tenures de Littleton, fol. 49. on parie 
de fiefs assujettis à la redevance d'un clou de 
girofle. 
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, ^De-Ik.8QCore,OBd0BaoHleRoaiâeeltte(l},àees 

Ktito boulons qui viennent à. sappurMion, et qu6 
tiB appelons cleus. 

Bossee, ctoz, rotgnes, et trtnichoisons. 

>' EMt. D«)A. Pa(>. ieS.ft>l.tOI,ati1.3. 

'En terme âfti^uoonnerle, cemotdéaignoU^ne 
>iuladi« des oiseanx, aotretneiit appelée podagre. 
'■ Poar bien cognoistre les signai de podagre, ou 
h autrement nommée ^ow\ on galles, que les 
■ ■ «teesQx ont es pieds, etc. • (Pouiltoux, Faucon.) 

• 'Bntin c/M étoil tin terme de versification. Dans 
>le recueil, ns. des Poës. d'Eust. DescS. Toi. WS, on 

Mce paesAge : ■ Est à savoir que virelais se font 

• de plGTsieuTB manières, dont leretrain 3, aucunes 
« fols, quatre vers, anoone fois, oinq, aucune ToiS, 

• sept; et c'est la pins longue forme qu'il doye 
•I avoir, et les deux vers aprte ie cloi, et l'ouvert,! 
« doivent être de trois vers, ou de deux et demi. > 

11 est évident que c/os, opposé ici ii ouvert, est 
plutôt le participe du maxclo^Te-, qu'un substantif. 

hëa italiens et les troubadours disoient rima 
elauaa, rima cara, d'où s'est formée l'expression 
rimer enclos, ou en charetle,\t\i de mots d'une 
espè:» froide et misérable, mais de lacpielle nos 
Jinciens auteurs fuisoienl usage souvent. 

pDiirrlmer en e/os ou en chiiretle. 

N'est aujourd'tauy, bien le puis Boulenlf ,. 
Si grand faiseur, ne si nobfa poëte. 

Bul. D«wli. Pa(>. HSS. roi. SS. Col. «. 
VARIANTES : 

OLOS. Eurt. Desch. Po5s. MSS. fol. 306, col. 3. 
Cloz. Percef. Vol. I, foL SS, H- col. 2. 
Clous. Felibieii, Hist. de Paris, p. 168. 
Cloux. Fouilloiu:, Faacoanerie, fol. 84, V*. 

dosage. [Intercalez Clesage, sorte de lenure: 

• Dos espérons dorez de deus solz suz verge et 

■ demie de terre en dosage, que tient Sevestre 

• Horei. - [Ch. de 1293, Du Cange, II, 402, 

col. 2.)] {K. ï.) 

Closca, sdM. inase. Le dernier pouesin (2). En 
Anjou, c'est le poulet qui est le dernier éclos de la 
couvée. (Dict. Elym. de Ménage.) 

Gloselet. [Intercalez Closelet, petit clos, au 
ree. JJ. 106, p. 88, an 1374: < Comme Jehan de 
< Bruxeres... eust fait un petit elosetet on jardin. ■ 
On trouve aussi eloset dans une pièce de 1308: 

■ LapiècedeCarvillealesapartenances,... aveqoes 
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■ un etoiet, prisié à vint soûls tournois de renie. > 
(Du Cange, H, 462, èol. 2.)] (n. e.) 

Glosement, a^. Complètement '. Secrètement, 
étroiteinent ^. 

* Ce mot est pris dans le premier sens âe com- 
plètement, en l'Ordonnance de 1359 (t. III, p. 362), 
concernanl les arbalétriers de Paris. > lis seront 

■ tenuz de faire, cooiote&teurtourpoùrraesdieoir, 

■ et a chascun d'eulx, -selon la constitution des 

■ cinquantaines, et autres subsides, ctoêement, et 

■ entièrement (3). • 

'Closement signifie secrètement, d'une façon 
retirée, étroitement, dans le passage suivant, ob 
frère Jean de Roctietaille dit, en perlant du taâe 
du clergé de son temps : « Saint SHvestre ne che- 
- vauchûit point à deux fiens, n'a trois cens che- 
> vaux, parmy le monde : maissetenoitsimpleinent 

• et closement h Romme ; et vivoit sobrement 
« avecques ceux de l'Eglise. • (Froissarl, iiv. III, 
page 85.) (4) ■ 

Or voielt amours, nour dames emucier. 
Qu'elle soit trop mus dosemenl sardëe. 

Pntiurt. POM. MSS. p. 290, al. i. 

Closerle, subst. fém. Enclos. Ce mot se dit 
encore en Anjou et en Touraine, et s'entend parti- 
culièrement des enclos plantés de vignes (5)- (Voy. 
Du CaDge,'au mot Clautaria.) 

Closier, swfts/. nwsc. Clos*. Gardien, cultiva- 
teur du clos". 

On se sert encore de ce mot, en ce sens, en Anjou 
et en Touraine (6). L'on prononce closier, et ie 
paysan ctoàsier. 

*Dans le premier sens de clos, voyei Du Cange, 
Gloss. lat. au mol Closarius. 

Car riesa ne croiasoit au chiier. 
Qui n'endouratt trop miculz qu'osier, 
Foaille, et flourette. 

Fniiurl, Pan. HS9. p. ti. «1. 1. 

"Dans le second sensde gardien (7), cultîvateurdu 
clos, voyez Du Cange, Ibtd. et les Dict. de Borel et 
de Colgrave. On a nommé closier, le fermier du 
clos. • Pierre l'apostrevendist son héritage à mais- 

■ tre Hugues de Gaignant, qui se mit en saisine, et 

■ en possession : le closier (8) qui avoit encore quatre 

■ ans à tenir la terre, s'en complaignit, en cas de 

• saisine et de nouvelteté. »■ (Grand Cotit. de Fr. 
livre II, p. 152.) > Le portrait de ma cour est telle- 



(1) Hais alors ctoz dérive de elavt 
d'icwtx c«nae douleur sembUble ce 

~n On dit plutôt cutot. (n. e.) 
I) On lit dans une charte de -1317, an cartulaire 2t de Corbie : ■ Atods vendu... toute la terre que i 
wttiMW avoiràBeUs,... soit en cens, en rentes, en terres araules,... etctosêinenCet entièrement sans rien excepter, i (n. e.) 

(4) Compares édition KervïQ (t. XI, 256). Il a aussi le sens de expressément: ■ Et par espéclal Perrot le B«A-nois... 
enment nommé-* esiroitement et cloiemertt, en la ditto charb«. > (XIV, 300.) (n. b.) 

@ < Dfl n'aroient point de terres ni de seigneuries, methairies, cloiériei, borderies. ■ (Carloii, II, 17.) (N. E.) 

m Cet emidoi remoirte au moins au xiv* siècle : < Lequel Bertier avoit certaines vigoas et uo preasoir en Vaux les 
OïliaiiB, et comme il eust entendu que son closier ou mettoier avoit vendu certaine quantité de vin. > IIJ. 97, p. 385 , 
«i.iae7.)(M.«.v 

(7) Ce n*eat parfois qu'un condei^ qui eloi la porte ; i Hz se boutèrent en un boatel de l'abbaye de S' Vast d'&rras en 
te MA Tllle de Baillerai et fermèrent la porte dudit hostel,.,. et vint Jaquemart Picq cltuier dndit hostel. > (JJ. 150, p. 367, 
ia.ia«.){N.K.> r- . .. "1 "-1 

(8) On ut dans la Hoae (v. 3S39) : « Mes uns vilains qni crant honte ait. Prés d'ileques repost s'eatoit : Dangiers ot nom ', 
si fn eIoti«ra Vx giurde de tous les rosiers. * De mâme au ait de P/nssy de Christine de I^san : i Do lieu oii lavande Croist 
et losiera, k grant foison, sans taçoa de cloUiert. > (n. k.) 



«Google 



■7a- 



GL 



a 

• ment baillé à mon (;/ou«t£r, qu'il m'ea doif une 

< bonne vache. • (Moyen de Parvenir, p. 412'; IbJd. 
page 173.) 

OuaaqâSi aoinméctosier,\epFOptiéiiite6nc\os, 
et c'est en ce sens qu'il doit s'entendre, dans les 
vers suivans ; 

Par tout ce temps, aj servi su cloiUr, 

De mon povoir, tant que suis enviellia, 

Sanz riens avoir, et sboz prendre loier. 

Eul. DMdi.tNKi. Ifsq. fol. (3, cDl. 4, Birol.lt, col. I. 

On disoit au féminin cloziere. Voy. Crétin, p. 16, 
où il nomme Adam et Eve elOMer et ctmàerê du 
■ terrestre verrier >, c'est-à dire du puradis terrestre. 

TÀBUHTB3 : 

CLOSIER. Froisaart, Poës. H8S. p. 16, coL 1, 71. 
CLOZiut. CretJD, p. 16. 
Cloubieb. F^eu, p. M et 41. 

Glosin, subst. masc. Clôture. Suivant l'éditeur, 
c'est le sens de ee mot, dans ce passai : < Qui est 

• trouvé non avoir renclos les lieux qui doivent 

< ctosÏH dedans le temps commandé, chet en 

• amende de soixante sols parisis. > (Bout. Som. 
Itur. page 860.) L'éditeur assure qu'on lit cloi$on, 
dans le Hs. 

CLOBIN. 

Clcscm. Jurain, Hiit. du comté d'Aossûane, p. 25. 

Glosser, verbe. Ce mot subsiste encore pour 
exprimer le cri de la poule qui couve et mène ses 
poussins. 

VARIADTES : 
CLOSSER, Glousser (1). Oud. Dict. 
Cluckkr. 

Gloger, Glosser. Oudin, Dict. 
Glousser. Nicot et OudiD, Dict. 

Clostre, subst. masc. Clos, enclos. 

Puisqu'il demeure en si beau cloître (3) 
Com ve(ù, c'est un grant seigneur.. 

A^uan, Vas. MSS. PH* B, <»(. < ■ 

Closture, subtt. fém. Clâture*. Préciput*. 

*Nou3 disons encore clôture, dans le premier 
sens ; mais nous remarquerons qu'on appeloit, 
autrefois, droit de closlure[S) undroilqoe percevait 
le roi sur la vente des besLiaiix. • Recepte du droit 

• de closture que le Roy a accouslumé de prendre, 
« 3ï;C3cur. an, à Moustiers : néant, pour ce que 
« durant l'année de ce présent compte, n'a eu 
" aucunes besles vendues au dit lieu. ■ (Compte de 

(1) ( Ils cloustent comme les pouUu. i (Pué , Animanx , 25.) Cest encore la .foime genevoise ; en Berry, on dit 
rrouiter. (n. E.) 

(3) On ht aussi dans les Cbroniques (II, ^9) : ■ Il alàrent petjer le parvis et le cloatre tant qu'il tuisseat rappelé, i De là 
le dérirè clottré : ( Il ardi un grant monastâre de Frères -Preceours clmiré. t (VIII, K.) (n. e.) 

(3) Cloiion a le même sens. (N. e.) 

(4) f In compiito domanii comitatus Pontin. i (Du Gange, I!, 388, col. 1.) (N. E.) 

(5) H. Chazaud (p. 233) édite : t Hesseigoeurs, tous dites bien : il me aembli qu'il est bon que noatre lougeis soit clos 
d'aucune ligiére cloiture, car Sarrezins ne combatent Tors à cheval. ■ Dont dirent les seigneurs : ( tfonseigneur, vous dites 
bien, et aussi le voulions nous dire, et souHtra de pou de eloiium. i Et Tut dit des Gennois qu'il sourflsolt l'encloiture (Un 
de cordée que l'en i^bainsist (var, mi encaindrovent) d'une mer t autre, & enclourre le siège [d'AuffTtcqne]. i (N. e.) 

(6) Coutume de Troyes (art. 4) ; Coutume de Vitry (art. 55). (N. E.) 

Cl) On lit à l'art. 95 de la Coutume de S' lean d'iVngely : ■ Es préciot\tr«t sont compris les domaines joints, ccntigus , et' 
adjacens à lliotel ou manoir pris ou élu nar le Ois aîné, ou qui le représente, sans évidente séparation, soit de maralUes; 
fosses, cbemins DU cours d'eau, saut et reservélss moulinsaMreignables et [ours A ban, les revenu» desquels, auppOM 
qu'il soient assis en et au dedans des préciotmtt, ae préoomte nomme l'antre revenu des successions ; et au regard des' 
fuies et garennes, si elles sont au ds<lan3 des prêcloturei, le Bts aîné les a par préciput et advantage. » (k. e.) 

(8) En Poitou, on dit cliol. (Favre, Glossaire, p. 90.) Vojet aussi Du Cange, II, 401, col 8. (n. b.) 



1510, Cité par Du Gange, au inot,C/a|ia(ttra)(4).,Quanl 
a l'orthographe closure, on lil, dans la vie dé 
Louis m, duc de Bourbon, p. 292 ; • Il me sémite 
« qu'il est bon que nostre logis soit olos d'aucune 
« matière légère, car Sarrazing rie combattent /ors 

■ (hormis que) achevai; dont dirent lesseigiieurs : 

> Monseigneur, vons dicte.'! bien.etsufliradepeu de 
« closure, et fut dit, par les Genevois, qu'il sufiGsoit 

> ta closure de cordes que l'en saisit d'une met- à 

• l'autre, à enclorre le siège (5). • On a dit : • Aprt» 

■ la dite closure et ligature du dit sac. ■ (Bout, 
Som. Rur. p. 679.) , ; 

'Clôture, dansquelquescoutumes(C], slgnifloitla 
préciput, l'enceinte, t'enclos du principal manoir, 
préclôture, en d'autres pays (7). (Voy.Dutianae, at>- 
mot Prœcipuitat.) 

VARIANTES : 

CLOSTURE. Du Gange, au mot Claiiura. 
Clousturb. Crétin, p. St7. 
Clôture. Orth. subsistante. 
CLOBimE. Gloas. de l'Hist, de Paria. 

Clot, subst. masc. Trou '. Fosse ■- 

'En Anjou (8), ce mol signifie trou en généfal. 
(Hén. Dict. Etym.) 

■En Languedoc, c'est une fosse & enterrer les 
morts. (Dict. Etym. de Ménage.) 

Glote. [Intercales Ctote , ckambre voûtée : 
< Jelian Hardi commença à quérir pnr ledit hostel 

> l.ulilte Thomasse, teoent en sa main un baston, 

• et en la querant par les paroiz et clotes dudlt 

■ hostel, où il faisoit \k bieo oscur. ■ (il. 131, 
p. 37, an. 1387.)] (s. e.) 

Clotlr, verbe. Blottir. On disoit autrefois U 
clotir, pour se cacher dans un trou. (Dict. Etym. 
de Ménage.) 

CloUx,suI(â{.tnasc. Clôture, enceinte, barrière, 
porrons soOirlr le ferets 



Qu'< 



Quant c 

bien estiucA kxi. db^u» 
en bonté de fouir ca, très qu'a: 

I>irl.ilaBl.llS.4tS. [ 



cest clotit 

:. M. 174, Vcol. 1. 

(Voyez ci-dessus Clodis.) 

Clou, subst. masc. Clou*. Gouvernail*. 

* Ce mot subsiste sous cette orthographe. Nous 
ne l'employons ici que par rapport aux anmAnnes 
expressions dans lesquelles it entroit. 

■Nous remarquerons cependant, auparavant. 
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que' ee mot a été pris pour le gouvernait d'un 
■tvire. comioe le mot latin clavus dont ii dérive, 
et qui sigiiiffe à la Tois un clou et ud gouvernail. 
On lit dans l'Hist. de la Toison d'Or, Vol. II, f 171 : 

• Le gouverneur de la net qui as perdu le clou 0.), 

• et le compas, et la conduite de la ner. ■ 
-Pïissons aux ' anciennes expressions remarqua- 
bles (2) : 

1* On disoit la Saint Clou, pour la Tête d'un des 
douB qui percèrent les pieds de N. S. (Chronique 
S. »en. T. n, fol. 55.) 

S* Nous disons encore, cela ne vaut pas un clou, 
pour exprimer que cela vaut peu de chose : cette 
acception du mot clou se trouve dansle Blason des 
Piulces amours, p. 364. 

Dieu plus oRense, 

Hoins il y pense: 

N'en doiuB m) euM. 

3p Ficher clou en soleil. Il faut lire en l'œil, 
comme dans un passage à peu près semblable de 
P. J. de Salntré, rapporté sous le mot clau. Cette 
expression, prise au figuré, signiQoit oITusquer, 
vreugler. • l^iatterie est ennemye de toute vertu, 

■ et tant est périlleuse qu'elle fiche le clou en soleil 

• de celuy à qui elle parle. ■ (Histoire de la Tois. 
d*Or. Vol. 1, fol. 17.) 

4* On disoit d'un bnrve chevalier : < Ce fot le 

■ otou à qui tout boDoeur, toute prouesse, toute 

■ laraiBse, et tonte gentillesse pend. • (Percefor. 
Vol. C fol. 157.) 

S* Clûud affecté étoH une espèce d'arme pointue, 
aiguisée, mise au nombre ae celles qu'il étoit 
défendu de porter : > Toutes armes appointées, 

■ elouds affectez (aiguisez) arbalestes, harquebuses 

• soient deffendues, sur l'amende de vingt sols 

• parisis. • (Coût. Gén. T. I, p. 456.) 
0* A clou et à cheville, expression adverbiale, 

pour sigoifler solidement (3). (Voyez Contredits de 
Songecreux, fol. 146.) 



Clonage, mbst. mate. Collectif de clous. (Voy. 
Colgrave et Oudin.) > Le dit louagier est tenu d'en- 
■ tretenir les bastimens de clonage et placcage, 
- etc. ' (Coût, de Langle. — Nouveau Coût. Gén. 
T. I, p. 308.) 

Gloaatler, mbst. mase. Cioutier. (Voyez Bab. 
T. H, p. 243.) 

Cloachler, subtt. masc. Clocher. On a dit 
provH-bialement : ■ Clouchier de Ithodez ; campano 



CL 

■ de Mande, e^eyse d'Alby ; comme aujourd'tniieD 
< France chœur de Beauvais, nef d'Amiens, portail 

■ de Rheims. > (Favin, Th. d'Hoon. T. 1, p. 4S6.) 

TAMANTBS : 

CLX)UCHIER. F&vÎD, Th. d'honn. T. 1, p. 496. 

Clochieb. Coquillart, p. 150. 

Clockbz, plur. Mém. de Du Bellay.'T. VI, p. 391. 

Glouement, subst. masc. L'action de clouer. 
(Colgrave et Oudin, Dict.) 

Clouer. [Intercalez Clouer, au sens de fernier: 

■ Environ l'eure de jour clouant. ■ (JJ. 208, p. 19i, 
an. 1481.) Voyez aussi Raynouard, lexique Roman, 
II, 409, col. 2.)] (N.ï.) 

Ciouet, subst. masc. Petit clou. (Ifonet, Cotgr. 
Dict. — Epith. de M. de la Porte.) 

Clouettière. [Intercalez Ciouettiêre, chaire de 
dons : 1 La somme qui porte clouettière, .un. den. • 
[Cart. de Corbie, Du Gange, II, 382, col. 1.)] (tt. e.) 

Cloueure, subst. fém. Ornement de clous. 

On disoit haute cloueure, pour désigner les gros 
clous dont on armoit quelques armures, â la diffé- 
rence de celles qui n'ëloientque demi-cloées. OoVit, 
dans un inventaire d'armures, cité par Du Gange, 
au mol Armalufa: • Uns pans et uns bras de 

■ roondes mailles de haute cloueure... Item une 

• barbiere de haute cloueure de chambli. . Item 

• une lesliëre de haute cloueure de mailles rondes. > 
Et plus bas: • Item une couverture de mailles 

■ rondes demy cloées [4). • 



Clouqùe, stibjt. fém. Poule qui couve. Mot du 
patois gascon œict. de Borel, i" add. — Voyez ci- 
dessus le mot CL0S8EH et ses orthographes.) 

CIouBure. [Intercalez Clousure, c'os : • Je 

■ Jehanné de Tr&vazay... advouhe à tenir... mon 

• lieu, cou rtillaige, vergiers, elousures. • (Ch, de 
140S, Reg. des flefs du comté de Poictiers; Du 
Cange, II, 385.C01. 2.)](N. 8.) 

Clofisseuse, adj. au fém. Qui glousse. C'est le 
sens propi'e. De là on a dit : poule clousseuse^ pour 
une poule qui couve. (Oudin et Cotgrave. — Voyez 
ci-dessus Closser, Glousser.) 

Clouzeau, subst. masc. Diminutif de clos. • H 

• est dépendu mener pastui-er bœufs, vaches, etc., 

■ es vignes,gaignage8, clouzeaux (5). verçers, plants 
> d'arbres, etc. • (Coût. d'Orléans, Coût. Gén. T. I, 
p. 957.) 

n) « Dfen tient le clou du gonvemail, pour tourner leore efforts à exécuter ses juBtmeDS. > (Calvin, Inilit., 160.) (N. K.) 
n) Coquillart (Droits Douveauz); < On le met à un mc à part, et le Uiase-t-on pendre au ciou. ■ D'&ubigi>é(Hiat., 1, SU): 

< Les kaltioUqueB se plaiguoient de ce que UoDlauban, Saocerre, etc., faisoîent comptar let doux de leurs porta aux 

garnisons qu'on leur enToyoit. > (n. i.) 
ffi Pasquier écrit en ce sens : t II sembloit que cette erdonnaiM», tant de fois réitérée, eut esté, a 

i doux de ■" -.1;- "■ - "" - " "■- 1-:_ < !. 1 ,m._ I. -1. nvvfi..!- 

iMDe et v< 

• la première demande. 1 .. 

ât Edition Henschei, II, 398, col. 3. (N. s.) 

(5) Ce mot sobsiate comme nom de lien : Les Clouieaux (Vendée), (n. e.) 
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Glnd. [Intercalez faire dvd, conclure : 
U argue, aaut M conctud, 
Et de tel drap fait souvent rhid, 
Que qui li diroit que pas n'est 
De tel couleur, tost aeroit preBt 
De tûDoliisr cl de- fflloÛDeT. 

Gnlfii^Uc, P«aMi (Jlv CwfD. U, US. mL ■). 

fiapproeboe la âeuxièiae ciuUon sous efits,] (n. e.) 

Glus (I). Toici deux passages où nous trouvons 
ce mot : 

Qui belle tetamo a, je conclu; 
Ôn'il eoit Jaloux, ou s'il n'esL sage - 
Qtr, WBime oa dit, tes vis sont élu», 
Ôe eub qui partent beau vieage. - 

Contrai, d* SiiB|«niu, M. 17, l*. 

soit conclus, 

AlBn que lu n'en poiiu plue, 
Qu'au sac soys Bis pour Isira diu. 

ibidifoi. iGi, n*. 

Glustrians. [Intercalez Clwtriaua, haillons : 
Ifun ort et viel tnirel vestna 
Aataseelé de eiuatriaut... 
Ch'est celle qui ralasselâe 
N'a ainai, con tois, et cliatrée. 

GciigiwYille.iOg nanp. H. 4M, oui. I|.} (■>. *■) 

Glyp^drie, svbst. fém. Clepsydre. C'est une 
horloge d'eau. (Dicl. de Cotgiave.) 

Goac, $ubet. nuuc. Coassement. Cri des gre- 
nouilles. (Cotgrave et Ourtin, Dict.) On a employé 
ce mot comme terme burlesque, pour signifier c'en 
•3t fait, suivant le Gloss, de Marot (2). (Voy. ciraprès 
Coixtt,} ' 

Coacquéreur, aubst. masc. Terme de pra- 
tique. Celu,i Ou celle qui acquiert cor^ointemenl 
avec un autre. (Voyez Souv. Coul. Gén. T. I, p. 516.) 

■ La fcmrae de l'acquéreur est entendue coaegue- 

■ reMe,oufaireraeqt]e8tpourla moitié, quoiqu elle 
> ne paroisae point au halm, ou transport, etc. ■ 
(Coût, de Bergh. S. Winox, au Nouv. Coul. Gén. 
T. 1, p. 514.) 

Co«cquisltion, subst. fém. Terme de cou- 
tumes. Acquisition faile conjointement avec quel- 
qu'un, rvoyez Coui. de Cassel, Nduv. Coût. Gén. 
T. I, p. 71.1) 

CoacUoD, mbst. (3) Contrainte. (Duohesne, 6^. 
de Chatillon, p. W, lit. de VUl.) 

Coad|uteur, sub$t masc. Ce mot subsiste; 
tnais les applications suivantes sont .remarqHa- 
bles(4): 

1* Enguerraud de Mariguy est appelé eoadjuteur 
et gouverneur du royaume, dans la Cbroniq. de 



8' Denis, T. If, fol. 144, V: tttLMli Contin. dftis 
Chron. fr. m&. de Nantis, an isis, on lit eoffitmr, an 
lieu de eoadjvteur. 

2* Coadjuleur de la eeur étott autrefois on litit 
d'une signification très-générale, eomma aujour- 
d'hui celui de conseiner du roî. H étoit en uuge li 
IseourdesaDciensdiJCS de Bourgogne: • Voulons, 

■ constituons, ordonnons que tous nos notaireo, 

• tabellions et coadjutetirs de nostre oenr, soient 

■ francs de noalre sc^, et registre. ■ (Etat des 
Offic. des D. de Bourg, p. 305.) 

3" Coadjuteur des anlhassafiBUrs. EepèOë 4*offlce 
aupi'ësdes ambassadeurs. Bassompierre, en H3S, 
écrivit à H. le marquis d'BffVat, pour le remerclar 
de ce qu'.*! sa considération, il avoiL f^it donner dm 
pension de deux mille livres à mûngievr coaâju- 
leur des ambassadeurs. (Ambass. de Sassompierre, 
T. I, p. 148.) 

40 Coadjutor est employé comme lerme féodal, 
-dans ce passage, où oe mot est mis en oppositloA à 
jôintenojit. sâon Liitleton, on appelle join/cnaMfs, 
ceux qui possëdeolea commun un hérilageiiui leur 
a été inféodé à vie seulement : > Jùintena*t» aoot, 
■.si corne home seisie de certain lenomenta, et 

• confeosse deux, trois, ou qualer tencmcnt à eux 

• pur terme de lour viez. ou a terme d'ans vie, 

> rorce de quw feossemenl, ou ley, ils août seisies; 

> tielx sont jointes. ■ (Tenur. fol. 61 .) Ce mot dési- 
^oit aussi ceux qui, après avoir dté à un autre la 
pos::4C3Sion d'nn héritoge dans lequel ils avaient 
ctiaciin un droit réel, saccordoient pour m fouir 
par indivis. Ceux qui étoient sans droit réel et qui 
n'avoient qu'une action personnelle s'appeloient 
coadjutors. Voici te passage : > Hen, «i deux, on 

> ti'ois, etc., desseisoQt un auter d'asoun terres, ou 

teuements ù lour use demesne (usage fnwpre] 
•I donques le disseisorssontjoinlenants; mais-s'ils 
< disseisont un auter. à l'use d'un de eux, donques 

• ils ne sont jointenanls. Hes celuy a que use të 

■ diss : (dessaisissement) est fait, est sole (tenant], 

1 et les autres n'ont riens en le tenaocie; mau 

■ sont appelles (»Mdjuï0r3(5)à le âiss: etc. > <1bid. 
fol. 62.} 

ViBlUiTES (C] : 

COADJUTEUR. Ortb. aubsislants. 
CooiTEun. Cbron. ft-. MS. de Nangia, an 1313- 

Goadunatlon, stibst. fém. Assemblée. (Dict. de 
Cotgrave et d'Oudin.) 

Coage, subst. maae. Entretien <)es quais et 
pavés*. Droit pour cet entretien •. 

* Le premier sens d« ce mot est âéterniaé par le 



* Frustura, clvl. » (n. e.) 
:. L'onooiatopto Aani^iee eat eoufc : « I>a lenard d'uva riaUase 
e que de (aire càua. » (Paliasy, 8" " '"' ~ ' 
ssitédr ' 



(\\ De clauitu ; comparez irxr.lv». Ou lit au GloBHaire 7B93 : 
- (S) Sio'ettunaimitaUon d'ArislQi^lwne.cotupsera' 
soudaine empogiie la grole, lu quelle ne seul tenir ai _ ... . _ ._ . .-.,-.. 

(3) On lit da^a Oresme (Éihiqua, 50) : « Et Mt contraire i, volentâ. c'est aaf«voir nécessité de caaethn. * (H. H-) 

1,4) Dans Froiseart, il a le sens de complice (t. lï, p. 182) : < Tel ribaudaille que U «staient n'euiasent >ajaaH otk 
«ntEe^eiidre avoir occis ai hault tumme, >e il n'euissent dea cawUovfl^evr» et aoutenteurs en leur empriae. > (m. &} 

(5) C'eat la .sens du mol dana uaa chante de IjUB (Du Canae, H, 408, col. 3) : t Avons esoecianmentestabU, obngièa Xfmtm 
nosposaeseioaa... auflit Wiart ou & oaR nxHVvlAuri, en tel manière que sa naos detailliana ou paiement étt IwUle 
rente. » (n. b.) 

(^ On trouva au testament de J. de Kaong (v. 829) : ( Puiaqu'a sunt aa prelaz gier et eoiu^uterf, Dea pnncea al wi f ntple 
pere et executora. i n. s.) 
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. ,_ „. . ^ Pour caflBe ïjHe Pon remarque 

<- U fatnseté des co^^ea des rues, suivanl l'ancien 

■ Qsage, qu'elles voat à rien, et enfin deviendroient 
B înaoceBsiMes, ete. - (Coût, àe Langle, Nouv. Coût. 
6én. T. I.p. 311.) 

' Le sacood sens est délerminé par cet autre pas- 
sage : > Nous avons oclroyé que le pavement et les 

■ quais de la dite ville, et les issues soient, mises 

• en tel état p^ quoi euls, et leurs gens puissent 
' bonDemenî leurs marchandises chargier, et 

• décliar^ier, sans payer aucun coage, etc. • (Ord. 
T. ¥. p. 243.) On lit eoageii), auT.ilI, p. 57e.(Voy. 
lé note sur cet endroit, et Du Gange, au mot Plata- 
gittm.) On lit calage dans une citation, ibid. au mot 
JkUVium, et guaifljre, dans les Hém. de Sully, T. X,- 
p. SB8. 

De ee mot se sont formés ceux û'écouagè et 
escouage, dont nous parlerons en leur lieu. 

TARIAIfTEe : 

GOMÎE. Nour. Coût. Oéo. T. I, p. 311. 
Caage. Ord. de« fi. de Pr. T. V, p. 343. 
Caiaoe. Du Caose, Gloas. lat. au mot Kaagium. 
QiTAiAGK. Mém. de Solly, T. ~l, p. 238. 
Qdatase. 

Coagiers , subsî. mate. plur. Commission- 
naires. • Ce sont les oom missionnaires aux Echelles 

• du Levant, sons les consuls des nations. • (Dict. 
Rtym. de Ménage.) On lit coagis, dans le Dict. du 
Commerce. 

' Coaille, auimt. fém. Grosse laine. Borel le dé- 
rive de guaué (^], queue, parce que la plus mauvaise 
laine est celle de la queue des moutons. (Voy. Dict. 
de Corneilte.) I^o Trippault, dans son Gelthell. dit 
que c'est un mot du Berri. 

viRiAnns : 
COAILLE, Qdoailu. Borel, Dict. 

Goaine, subst. fém. Couenne. [Oudin, Cur. fr. 
et Dict. de Co^rave.) 

Le bacon seot, si s'esbaU,... 
La, eoantie tll sercoier. 

, fM. ma. d* s. G. M. 38, H- cri. a. 
De là, couaine, ïmIs pour peau en général, a 
donné lieu à celle expression : être de plaine 
aniaine, pour être en embonpoint. 

Si BODt de plaioB couaine. 

PikL HSS. da R. ■■■ ItlE, T. I. ht. t», V- col. 1. 
TABIAnTES : 

COAiNE. CotgroTe, Dict. 

COANNE. Fabl. MSS. de S. G. fol. 33, R* col. t. 

Couaine. Oudin, Dict. 

OmiANE. ftbl. MSS. du H. n> T«8, fol. ♦, R> col. S. 

eouANNK. Oudin, Dict. 

QuAHz. Partqo. de Bt. US. de S. G. fol. 1». 

Coar, adj. LÂcbe, poltron, timide (3). Ce mot sub- 
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siste sous l'orthographe couard ; mais il est du bas 
usage. Le duc de Bretagne, ennemi de Ixiuis XI, 
l'appeloil le roy couart l4). /Hist. de Mal-ie de Bourg, 
p. 130.) 

Hautain couard, ce dit la tetre, 

Ne se doit d'amorB entremetre. 

DrMa de Arl», 118. <tg S. G. loi. 7J, a- cel. S. 

■ Ou'y a Vil plus monstrueux que d'estre couard 

> à l'endroict des hommes, et brave à l'endroict de 
. Dieu. » (Sag. de Charron, p. 490.) . Le chevalier 
■ doubloit forment d'approcber le lict, comme 

> fait le vrai amy qui doitestre fiardy eu ses pen- 
» sées, et couard en ses faitz. » [Percef. Toi, III, 
fol. 131.) On trouve dans le Mercure de septembre 
1733, p. 1978, ces deux vers léonins, qu'un curé 
cbampenois du tiv* siècle inséra dans son livre 
d'église. Il parle des Picards : 

Isti Picardi non aunl ad prœlia tard! ; 
Primo suDt hardi, sad sunt in fine eoanU. 

On disoit couart^ et hardi, pour signiner tous, 
tout le monde. 

Ces aage, bardi, ou eouarl. 

G. GIlkrt,Irs.ll>I.31^R■|S|. 

Voici quelques proverbes sur ce mol : 
1. Auprès du (eu couards tiennent oros termes. 
J. tbttot. p. S8. 

C'est-à-dire qu'ils parlent haut, qu'ils font les 
braves, tant qu'ils ne courent aucun danger, et que 
personne ne les peut entendre. 



3. Trop courageux, trop couardi 

Ne SDBt mie fort, ne hardi. 

Oaatr. àt Pub. i It nita ilii Rom. ds P*in. fol. W. 

- 4. Amant dolvenf être, tant vous an di, 

Couart de fet, et de penser hardi. 

Pd«i. Iias.\aticn. If ItSO, loi. ut, B- c«L 1. 

5. Amors Est hardis maina couart. 

ftbL HS8. du n. B- TilB, loi: lU.R* «L S. 

6. De ce qu'on diat, ouhlié ne l'ai mie 
Que couara homs n'aura jà belle amie. 

rroiiBrt, Poâ. IMS. p. W, cul. i. 

On lit court, dans le Bom. de Rou, as. p. 60, et 
nous avons employé ci-dessous celle orthographe. 
Nous pensons cependant que c'est une faute de 
copiste, et qu'il faut lire coard. L'auleur de ce 
roman dit ailleurs coarder. (Voyez ce mol; voyez 
aussi AcoARDi ci-dessus.) 

VARUITTES (6): 

COAR, 

COARD. Fabl. MSS. du R. n« 7615, T. II, fol. 177, V* col, 1. 

COARE. 

CoARs. Fabl. MSS, du R. n' 7îl8, fol. 3«, V col. 9. 
CoAST. Fahl. MSS. du R. n» 7616, T. I, f- lOÏ bis, V* col. i. 
CoHAHD. Le Jouvenc. MSS. p. 15* (7). 
GOHASTTiB. Contred. de Songecreux, fol. 104. T*. 
Choarz, p/«r. Poës.MS. f - '■"" -J - — 



r.l300, T. I, p. 490. 



(1) « Leurs gêna puissent bonnement leurs biens et marchandises diarger et descharger de nrit et de jour sans payer 
aucune coage, ne platsge, ne autre chose quelle qu'elle soit. « <N. B.) 

6b Ou plaiÂt de la forme coe. On dit B.\ise\éeouaUti!s:{r>. k.) 

1^ Cest un dérivé de cauda : le Chien peurenx marche la queue basse. <n. b.) 

W Couart eat le n'om du lièvre au Roman de Renart. (n. e.) 

(5) Citait encore uoe aorte de tenanciers : ( Les hommes, nue l'en uweUe les eouort. i (Recoini. fend, de Veteri-ponte, 
aa. ISntI, Du Cange, II, 252, col. 1.) (N. s.) . - 

(€) On yt dana la Chanson de Roland Iv. SKI) : ■ l^r tut l'or Deu ne volt eatre euard. > (n, e.) 

tT) On Ut dans Ronclsvals (p. 71) : t Mais U coharl ni auront jà pardon. * (N. k.) 

n. 10 
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Ce 

on dit d'im frnît mfenrvri iïu 'pourri qu'il «si coStri. 
UiQuinUnie:dU eofti^TZi ll^geoite M^-iOrte.) 
SoFeL4t Corbeille, ^i :le<«Of«int, iMftBiûçi^'ina 
côbir ■ par cmiirB. troju^oMtqt, ; êtitir,, ou. «Mttr 
signifie heurter de la t0te cowae lfiïii9f)t(W-*. '< 



yAFtiiKiCEs, : 
*l»Bffi. Râfeelsftr. r. tV, p. t*, ■ - 



CoFiTfi. iiênagcjpri ([7 



.;> 



CooRT. Rom. ^e^iiH,î(S. p. çp<i). 
Goarcter, verbe. CÔntraiodréj < téi>eru ' t^ajree 
Dict. de Cotgrâve,} «I.QSurvrvkntestteikeSHincllé 

> et coarcft!, qu'il da peut vendre, dibi^periiiiealic 

• BOr,«lû. . (Coat dArnastC»»*; 6ôûrT-. 11> pc«31.) 
Goard«r, *w***. Pair* le pollH)w.'P?opHinlent, 

rester à la queue, du mot toe ou eoué ci-dessus, 
é'où dérive aussi CfKir on -.fiOHard, -^ 

PluBt6ur8 d'eus d'aller là s'aliraitf, 

Qui n'oDt tkleDt de equarder. ■ \t 

a. ^<ùm, US. fol. ta», n*. 

Ja n'enverrez un coonfarj , „ ^ , . ., , o a 
Noi n'a d» lAonrir pêour, ' ., 

Se meaiier est, pour vo«tre •ffloah. " > ~< -- 

Hwi. (I> Rua, W-rrcatT. 
SaU|f)vloitbteniet«irdâï: ■\ 

C'oiique»4eneBB'ionM(intei - .1 

' fh.M»Mtp.llB.>»W 

. . lA iptuto priât Hnd en tarde, 

Od a dit : «Ne eouardés de crainte, ' mais soyez 

> sourds aux danger^'. >'' (Lelt. de Pasqfiier, T. III, 
p. 589. — Voyez Açcùuabpui ci-dessus.) {î^ 

^ „ TilHjïHTltS: ■■■''' '1 

COÂRDBR. Dict. Q'ODdln et de CotaraTe. 

'Caardle.{liita«>fte^Xâ)sntf«i eotiaEdiëe: ; 

QuepailuisoiteoardJepeDBte. ''■ ''■■'•', 

■' - :■ ^ ,r»iSip*.Kil»...(f L 

Oq avait 4éjà dn« < la . Cbaïuata 4e' IMttid 

(V. 1M7); ,■■,.■.< 

< EtfanereRelmt, 4utf>«ari*coU()Kfi'a:] (N. k.]' ^ ' 

' jCoaxakite, aâj.. fiuf^m. !Qui, coasse. On (i^Û 

fffenomlle çoaccante. [Epilb. de H. .de iUi.Poj'td,). v 

X!;UuuE#r, V£r&6. Coassen ■* Use vallée dieie^à 

• les grfiDôuiUes ne .fOwaogven^-poiBt. > <lfeniii 
Cooaift, t.'ly pv IWO ' ' : '' ''' ■ 

■ vMBUirtB : ■ ^ ■ 

CÛAXERiOilfiwajDtel.' .-,-'- ■.— ■ ,v ■' - 

Cquacqukh. UerIiii.Gc>caie,I.J,pt 170, > 

GobÙir, v£rb«. Ëcraaeiv écaidmr. • EU» Juy 
•^«obbinoute la leste; &iqHelfl.ocrv^eeRHMiteiî » 

(1/ On Ut dans Qiieen» ds Bethuoa (fiiOB«ii««ns Vf ^U) : i En cbaDtaal Teuil prier le n 

ne lOSeUHifir. » (H. E.) , , . , -T ., , ■ i Po *,( ;.:,--i^ i '! .. . - 

(3) EiiMnanutdanBtfaoina9dBCaim)rbei7(S6)vifi;:oBtruDtd^bnei)mBlvM£e-delb«fdiiru^ ,. ' ■- -... 

(3) I^ met est dana la Chtfnaoa de Boland (t. 1101): «Ht^sclldëT coer U ej pU .ep cvarçlal. f ^ dan^.UflncjsTfla 
(p. 17) : « Tel aort U tracM miUqa'il vtià iwdrder. ■ <m: ») i ■ '■" .1 . . i 

(4) C'est un bout de corde joint k la raUngue de la voUe. (s. K.) 

(6) On lit au t. lllides Preuves de l'Biet. de BreUgne (col. 496, «n. 1^} : < 4a soii,d&lasrQB3eçlttc)iâVBf «touu^iyaftx 
eigobeii. > Au tesUment de Franfola, duc dg Bretagne (t44&), on a un dérivé '• C LefÂusKTOs sainou <$locIiediuUtBMraaper 
Mt|e,saDBépardauiec<wpsat9âlwMlc, runcouBSmtanlderaiitre:* 0^,K'>- . ...... ,' '■ -i 

<6) Le ballant ne frapmi alors qu'un c&tè de la clocbe. (n. B.) ' ' ' !■ l . . ,'. ... ,- s 

m La.ciUtion est dwlMa An leatameM de Lboia, duc dN^rféans, on Ut au t. XQ da GaïUa Christîaaa (cel,aM,.Bn.,{t3|^: 
t LaqoeUa Bm%sm,Bo.a>p f Kfrm, ehnaoïm )oar trente (.«upi par long traict â la grosse clocti^ > (k. k.) . . ., . ' . 1- • ■,- 

4KkCi>M»eakaiief>ott«e: (ligna lUaga^ergroasa... lit in dà fièrent pçstés at trobe^ vocoUa cobtiv., .> 01. ^ICBriPt^C 
«i.l«5.J<N.*> - -. ■:^ ,,■,.-! ^ ,^^ .■ ;, ^..^^ 

• Çt) C'est aujourd'hui un armateur associé, (nl i.) ' 



. Cohe, subsu Cwç [4], (ha, T^iauGaa^ .Cotii. de 
Berry, p. 102.) , t . . ;;. ._ ■. . .j,. ;.. 
. Çobet, subU. masc. Pe^it «ouo,, Ç 
pôur/lei 



appliqué au^coup de clodie, pijur/le unïetnéîilde 
l'a première 'tnesse- Be là,. On Jit', dàïis quelqiies 
li^oK, messe cùupetée. poiïi" niesse lîplée, • fel le 
• 'ïuge donne deffauitcontréauiipi), avant Id cçhçt 
' sonné, le iîictiieffa^ltsera>e?(^ué.' « (f-aTtiaum. 
Cool. detlén7,-pi 336. —^ Voyez GoatTiR, C(>f«Ep».; 

TABIANTES : VJ 

^;eO0ETiKlifllaiUn.Ca&t.4oBBrr^;^<-»SJii).:-:><>r> 

.,,G,oB»T,®,-: ,. i . M .'. ,. ;:■ ' . .. ■., 1/ ■;■ 

-.-( C^be^ef-vV^Hw. JlefWter, frapper,! péliteetvMii 
tinter j6). Ce. DMliqbi yjftnt:du;9teo-xôitnu,'MfrfMii^ 
s'est dit particulièmeîit des cloches, 'fnuInloKdoDMt 
à petits coups, tinter. LoviSiiâcic d'Orléans, frère de 
Charles VI, ânloniiQ,'iMlF«cni.leMliafèffl>,t}u^o^'9Â'^it 
une < messe copetéè, par 30 coups *, en- rhbinîéur 
^,tre^ dei}Kip, ,poiif. leaftwLs^.flii'.v.tndKilOS. 
(qO(ief.')ABBot,9«r. Ï\}^U ide-OM Vl.:ï),(û»*(7));>i«i 
une • messe coppetee de H cpups. «e-lliiftmfette 
> 4«s QuU)M4oy«s de N. pawe. ■>(IjnhL p.'.fiK-^ 



GebUloo. [Iliterçates.fiaf'if^J naisse:'. -Abi 
f fosaei auxiM»sBoaBlrotiVés;.:'un^ tramâîrè, -nitr 
• MOèiUm^iag éblisna. >'^InT:. ift tiltlauS; tetfMl. 
de Corbie, Du Cange, li, 407, col. 2.)] (m. b.î ■ •-■■ 

Cobles, subst! hiasc. plur. Jeu. A Bôuigeâ, le 
jeu des osselets, suivait Le Duehal» sw. ^^- T- ■< 

p. ltt,B0t9M(»>f . 

' ■CoBoot^eots.'siNs^ wdsc. ton^iirgèoïsâ). 
(Voyez Coul. du pays de Franc. Môu.v.' Coul^ Géii. 

T. 1, p. »u'.) ■■'■ -■ :: : ...,_,,}_ 

a Pnmaa <^ ne rtôfe-iôivwri 
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'-Gocatfe, HHbsci fftdic. Terme dé forets, 'tlèr- '■ 
i'ba^ ^Dragft, tmis mcnrt, <H>nii{;0 (!]; sèptimage, 

Hi3L<dt»BreU^e,'prér. p. ui.) "^ - - 

Cocalogne. [Inièrcaièz Cefioiwnei ^M^.ie , 
combat de coçs, d!aprtol>u Càa'Ke: • La trjiver«iera... 

• jurra «tits-^ Saintes. Sv^giles..'. qu« il, n» se 

• commaos, n'arrestera ne' ne &r3 arrestçr ledit 

• naviei oa naviax de l'église dou Gàrt pour cause 

• esciaot. • (JJ. 50, p. 41, an. 1313.]j(n. k.]. ^ 

^j-Cbéâûclieiis. Ce' mot, employa dans "^es orfloor 
pnces de pbuce,'Ëflr))ne.u)rrupti(}ii de l'ezpressiija 
UTÇfemie co^s £tt;b/. dont ou $e servait autr^foï» 
nbar siefîtiler ctiui qûiJôDt ^étler ^e, soutenir de^ 
JeoxTOeiidua.eild'ï ppioier, C'esf ea cesen^qù^og 
dtt eilco^ le coq €mie,paro:isie,. pour fa-premiçr 
dTin'lieu'. "'- ' 

Cocantlmv juJtsJ^.i MiiMe. -VûlaDt.- nnâ 16 paf<)is 
dn laine. IDict. étvm. de Hénage.) Le Dtiéli^, dur 
tttiÔMia.'É^ i,ip.;iM .t&tlériUeflet^cçi'^arbisdue 
antfffcds. 6n.4ft aervoiti.dé' pipnles- dâ'coq -pour 
llira'âfiB.'Volaa8.''- " 

, 'iiuBfimBl: ■. -, . ■ i : 

:aMiàJtFrm.i^9mim,tm»i^T.iifottû. :' - ■■'■■•' 

-;a6oaafA,' m^st. nU0: ^■tiaj.VQ\ï''r 9bi;iinbë^ 
iii«^. Iftin, fidK piidbabpteéiix,'ëtoaMl*'.' COf^aiJii 
MiSte» Oakaadt'Mqaet^ ^ 

Oo l'employoît, an finâiét t^Belquefois en bonne 
put, mais plit^erdtaaimawt oaame tnjirK. 

* Coeard semble avoir sigiiUid'Ortgïaai^rDcntt'an 
fin, parce qiie Id» fous pertoienl une ptume de coq 
kJwir.bQsaetk Q»U,'«ûs-M9sntn pa»oifod4B|e, 
4fW.Go4U4i^i1,.pagfr.9ii^'iCffii .<kUoJ[t>an: féminin 
â*fiuir4Fi'.[n<Bt A)llau'.lcamnei''U jiarolt par ce 
pûs3ge;i " " 






iAimc»Mitim.dai* 

.*Ce laot s'est prUka^^ijpQjjT S0f„iffili>^j)«|.^9n3 
w^TersBuivaiis;. " .,*..]' .^:, ^;,, , ,.i, ■. ..„, „,,- y 

Haïs s'un Wnnne a trois cens livres do re^tft ij ') 1 
Tant soit eoeart, cbascun sera paras 
Vu dissimnlaclon, 

brt. BtÊi^ rwâ. H39. M. «S, Bol. t. 

* Ce mpt a ««emplfiytf' t>ATii''Tâïn, flpr, ëfonïnhi 
^rëbompiuenx. On a dit,' en partaot des Romains, 
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que «ilaur gMrSfi oa'plak^ MttiJte -a-osM si 
• (ïoguardô, qiiH leftr*a semblé qneïenr rëptrWique 
< àvDit une majesté si luisante, etc. • (S' Jul. Mçsl. 
Hist. p. 191.1 Le même aul«ur, aprèe avAir partéde 
l'aimtitta-dÀiideDrée'ilB.eonite dé fiaton, ajoute 
qu'Ermengarde. sa fèmntfe, *' étoH aussi eoqaarde 
m.çpiklm'>.(ibiâ. ]». 48.) Otl voll, parew pauaêes» 
^ni.•eafUanl^ àn iiminin,- avolf les' Aiâmes sens 
qtt'aisjaafl^lin. ■' 

; [ Ceg^att sfembld am- pour ^diotiiteti, dansées vers, 
où i'aut^pp0it,.en parlant deaaiBaureiix: 

à. ■ ■ ■ • ff *» qu'ilhoi qu'on -adaDde, 
Qu'on auppUë,,qu'!Mi T,d««Mlt<la, 
Qu'on se cootenfe a ua regard 
Et puis kpttia, ouHqse tiTTuarC ' 
He Tient ostef ma prèb«nde. 
'.T.' .V ^' 'eiuNa)(D«i>wtl«d'Mwran,p.t(aiC<il.l. 

■> On a mis ce mor{)0ar çotiuiô, làclùh dans eet 
autre passage,; 



JeToyaBseaaftmitnilaaoèliftrB ; 
Qin télÈk.iimr<itA contre lea annamin. 

■ Enfinj^œ mot je; preiwit*n boftne ^rt pour 
jfalaiid.'cpqiîei. ^ " . ,- . - .„. 

--''■ ' ■'■ ■■É^loiisséc|ilièr8 offlcM ' ■. 

BiAtHtiffT'MHiwx tiuxl)Dtn," •-:■■ I 

"°° ■","' lîïrsijpiïïufV «. - » 

l» RemnfDoaBeétteexpreesloQ veaucfl^u'irrt^), 
pours^fter:ua jconc sot, 4ans RbbetaiiT T..iV, 
page 97. 

y On miaomtai bonnett à la eoquarde • un ancien 
•^ :JaMaieLJbrLl>urà;.eu 'il y woii derrière oiir^as 

■ doublé de frise, dans lequel rebras, il enlrôit'ju»- 

■ qu'à une demie «une de drap. Loait Guyon qui 

■ donna oetteâ^#orip(h>n àt» ancien koraMted la 

■ eo9iMfa«f4.}ajq$t£qu'ilvit,un jQur,àPftria,HDde 

■ ces Doiineis qui pwoit auatre livres dix. ottcço^ ■ 
(Le bdchat, sur Rabelais, t. IV. p. 129, noie 8,) 
S' JUHen, après avoir dit q>ié Charles de Bourbon, 
t pour couvrir sa fcalvitle, avoit usé de faulses pêr- 
rrwjces*, 'ajoute: «.Depuis le mesmes ^eur, et 
• avec luy le capitaine Bavard IMâsèrenlles faunes 
> perruques, et usereM. décoiffes, avec des borre- 

■ letz, comme en usent les nttes dés TlITes r ohéciin 
< se meit à les sulvfé, au port des coiffes : sinon 
« Oenr hiii atnibient mieux porter des bonhets à 

■ It^bateMe, nedîffei^t ^asi que de ruban de 

■ ceux à la eoquarde. • (S' Jul. Hesl. Hist. p. 188.) 
■»*-iftii»*f» eftgwart-sémhie <êire employé comme 

uniermedeCamiliarHé, peut-être d'ironie, par. le 
daJeo&Jlléiaearft, qui Cûmmandoit à la bataille de 
Ra^vennes. >. Le dilsienr de Nemoanvint aabBs- 



le saoniont iQor de ^my ftyar la tapoa 



- Plasieuts e04^arâ sont biaii. an Point, 1 

uuuiuuiut; Us n*ont d'arsent ne peu ne point, t M.'e.) ',.... 
Ml&cftprovai4>ecbn;&t0a,To;«lfwiu vaut LamiKH d'nn sua viaîliard^qHeleawmosif ■■!««» 0001101^. ■•(»:>.) 
b^fl^daM^^H^éWB p^Viira; èatiC^t^lW: > L'ac^h^ est 4m» aoa Itt, plus pérts mW «apÀmé»' 
« i lA.cP9V«n/e. taiirgiifi Siriei tloi^ c'est l&teâte'd'iÂe nurotto au4'unc iilola. » Au «.vp-aiM*, o'MaU on bawMM 
' chaperon'Miiodimêcti^>iA,'<ltf la patte découpée en crête de (07 qui lo gamiBBall jadis. -Ce M Uf 
-■te «a xTi* sièole. (n. s.) 



tfMcalln*finfivBuU et 
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• tard (de Chinaay), et lai dit: et, puis maistre 

• eoqmart y suis-je demeuré, commé'T^Dus disiez? 

• .me :T<ùci eiicores. > lUém. de Bob. de la Mark, 
Saig' de Pleur, hs. p. 134.) 

TARIASTES (i) : 
COCÂRD. 
CocART. Euat. Desch. Pol^s. HSS, fol. 311, col. 4. 

gCQUARt. t'afarl. Art. de Rhétor. roi. 1S9, R'. 
(jaRt. Contred. de Songecr. fol. 174, R". 
GocQUAAiK Oudin. Dict. 
QoQuAiu). Conlred. de Songecr. fol. 170, T". 
CooUARDE^^m. S. Jnl. Mesl. Hist. p. iH. 
CoQUARB. saat>. Deech. P[>«b HSS. toi. ta. 
KOXART. ProiSBart, l>oëB, MSS p. 134, col. 1. 

aUocART. Habelais, T. [V, p. V7; Bor. i"' add. 
3UCAiu>. Loyer de.s Foll-s Amours, toi. 819. 
CooinLLARD. Cotcravp, Dict., et Villon, p. 106. 
CoquAxaut. Id. aàd. 

Gocardeaa, tubst. masc. Diminutif de cocard. 
Ce mol est employé dans les mêmes acceptions que 
le mot coquarl, dont il est formé. 

VAHIAKTI':s ; 

COCARDEAU. 

Coquardem;. Contred. do Songecreux, fol. 153, R*. 

.COQOABDBAULX, plur. Ibîd. foL 1S7, B*. 

Gocarderie, subst. fém. Polie, soiti&e. Ce mot 
Tient de cocard ci-dessus. ' 



Et pour co est graot focarderie, 
A oeiils qui letes nopces Ibnt. 

Bnt. Docli. Po». MSS. fuL V», i 



II. 1. 



- C'est t luy extrême cogurirdise de juger de ce 
■ qui se passe son s^avoir. • (S< Jiil. Hesl. Hist. 
p. 266.) 

TARIAKTBs: 
COCÂRDERIE. Enat. Desch. Poës. HSS. fol. 496, eol. 2. 

COCAHDIE, COQUAHDtK. 

COQUABDisK. Pakh. Force, p. 59. 

Cocasse, subit, mate. Coquille \ Ustensile de 
cuisine ■ (2). 

■ On a dit, au premier sens, cocasses ûe limas (3), 
pour Coquilles de llma(;oDa. (Rem. Belleau, toi. 74.) 

" Cofiuaste est un ustensile de cuisine, dans 
Rabelais. ■ Les patilles, paëllons, ctiauldrons, 
* coguasses, liche frittes, e!c, > (T. IV, p. "R.) Peut- 
être cet ustensile avoit il la forme d'une coquille. 
C'est vraisemblablement le même que la casse ou 

Suasse à longue queue, dont le nom est connu 
ans quelques cantons de la Bcni^ogne. 

VARIANTBft : 

C0C.4SBE. Reray Belleau, fol. 74, R'. 

CocgtiASSE. 

CoQUASSE. Rabelais, T. IV, p. 75. 



i- CO 

Cocatrtx. [Intercate Comtrix, crocodRe : ' 

Li cocairix est béate flero. 

Et maint ades en la rivière 

i De ce fleuve que Nil a non. 

! ' ■: . li:. . j] . BiMlWn (Ds Cafi. U, W1, esl. 3J. 

Voyez aussi bkilBfiêrJfktton singulière qu'en donne 
Brunelli Lslini dans son TréBOr de,. Safienee. 
Joinville a traversé l'Egypte sans voir les croco- 
diles on «ans penser b lesdécrû^t PnKtitreéti ftût 
un basilique fantastique, habitant les-^Ks et In 
cavernes. En Poitou, 'c'est un œtrf gâté A la ponte 
(Pavrc, GIoss., p. 91).] [n. e.) 

Gocautler, nAst. mate. Héritier. C'est aliwi 
que ee mot est eijpliqtié danfi'Uii anoian titro d« 
fondation. (VoyM titres daTouniiae,jt«Q,C. p.SOQ.; 

Il saroli peut^tre plus Jiatt>«t:de i^Tnierprétor 
dans le sens que présente I& mot eoca»tion ci-des- 
sous, en .ce que les taéritiet^, en acceptant uo^ 
succession, deviEtnnent garants solidaires des detiet' 
contractées par oelui -& qui ils 6ucoèdep4. 

Cocaution, subst. fém. Terme de pratique. 
Celui qui est cauUon avec un autrui •. L'une d«n 
■ cautions qui est obligée in 6oiid^m9i\Ëa un autre 

< peutavoirsonrecourssur9es<Msauiioits,fihascDn 

< pour son contingçat. • (Nouv. Ç()t^t. Gép. T. I. 
p. 520.) 

Coc en plca. [IntercaleE ëee- en pieu, a*ix 
Miracles de Notre-Dame (Du Cange, ill, 467, cnl. 2 : 



A grant peines l'ai 
MouKfi&oitlecai 



Lt papelara, 4 Ypoorila*.] <n. t.). 
CocUe, tubst. fém. (4) EnlaHltfre*. Truie". Ce 
mot se dit encore, en ces deux -sens, en plusiears 
provinces- ■ 

* Pris dans la pr'emiëre si^nincation, on l'appli- 
quoit autrefois à î'entaHlure qui éloit faîte dans un 
arc pour y recevoir la flëcbe, d'où Ton a dit encO' 
cher, et sajette eiicoucftée, pour trné flèche mise 
dans la coche. [Lanc. du Lac, T. H, fol. 12i.— Voy. 
Ménage. Orig.) 

On lit flgurément, en parlant des flècbes de 
l'Amonr": 

Li penons font les oppu^, 
La couche ajoste le conseil (S). 

Plnmi K Thtibi, HS. dsS. G. (bl.SS. R'csI. 1. 

Dne coche en Tonraiiie et en Anjou, hoche en 
Normandie, à Lyon e&L l'eutaiLlurfe qu'on fait sur 
les morceaux de bois qu'on nomme à Paris taille 
de boucher. 

Coche, dans les Essais de Montaigne, T. I, p. 422 (V , 

(1) On ut au XIII' siècle, dans Girart de RossiJloa<v. 3177) : f Uien me tiens pour guoguart, quant k tatA venlx p-irtir ; 
Es-tu donc mes paroilt? > (n. x.) 
'(3) Anjoucdliui coca«ie est adjectif et dësisna les gens étranges et ridicules, (n. s.) 

(3) ( De louyes limaces Et d'autna (Ui» Isa oraux de leurs tendres cocaate». * (n. b.) 

(4) Il vaudrait mieux distîncuer pour cocAe quatre sens différents : V Voilure ou bateau; ^ feflMlle du porc; 3* unUitlr ; 
' 4* outU d4-ctiapelier.ou bane dabaia. 0» lit dm» Benart (v. 14069) : t Un petit, vers terre, a'approehti , En al main tint 

une grande eoehs ; Tel me donna deles l'oreille, La teste en oi toute TermalUe. > (n. b.) 
^ ( Ms« tnoult orant ioes.oinq floichea Les Touon» bien tais et les c\Àches. t (La Rose, «. 0HJ — k Et .doit-on tisnir la 
' cocAedelasajeLieentreladDitquiast^inpréelepaubLetrautioiloild'emprÉs. t (Hodus, fol. 53) Au agut<è, on duiii-ati : 
" « Lequel a Uds malatx muta an oockt e(.^i«fpte,.ptvoW glosée , Et ftût souidre mainlÈ reproche entre la ' simple » )a 
niaée. *(n. x.) 
(Q *. QuellegehennenesouSTent elles, guindées et sanglées, a tout degrosses coeAMSUTles'costezî »<N.V.>' . - 
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désigne las-iiMniuea.,i)ae laissa sur la chair un corps 
dejnpe'lrop serré". ' 

On a dit, en prenaol coc/tc ^lans la signilication 
d'entaillure, mais en l'élendaal au (iguré: 
1* Ferme en Coche, pour invariable, immuable : 
' L'ordonance <1e Dieu qui est parfaite 

Doit demourer estdble, Pi ferme en coche. 

Geoir. <B Pirii i U nale 'du 1\aai. Il Kaii> . M. S5. 

3: Chetir en coche, pour tomber ditns le piège. 
' • fMiny de luj, s'il dtet en viw/ie. 

Un escu, ou deux pour ma peine. 

P>lh. Far», p. 7C. 

3* Retourner fn coche, <lans un sens & peu près 
sAnbliibie, poor relomiwdBnsreittaillure, relour- 
n«r Ases hBbitade9.(hïu&t. Uesch. Poës. mss. fol. ^08.) 

4* Cocbe s'est aussi pds dans un sens obscène, 
pa^ F^ifeo, p. m, majs toujours relativement à ea 
si^iHcalion ifeataillure. 
-* En Aaver{!ne, en Normandie, ou appelle encore 
(rw*«(i) la fffflttfille du cochon, la Iruie. On peut voir 
sur cette acoaptton Du Caage au mol Cocha 3, 

VAItlANTES : 

iXJCUE. Oudin, Nicot, Dict. • 

CoicHE. Horel, Coigravi; Dict. 

CoucfTB. Piramp etThisbé. MS3. de S. G. foL 96, R*coL1' 

CoofecyE. Hodus lUciQ, fol. X^i, R°. 

Cocbe, subit. ma%e. et fém. Voilure (2). Ce mot, 
qui est aujourd'hui masculin, ne signifie plus que 
toi-grandes voitures publiques. Autrefois, c'étoiUc 
nom de celles que nous appeJous carosses. Amyol, 
dans sa truduction des Morales de Plutarque, T. Il, 
p. 339, appelle COC/I& le cliar d'HippCtIyte. Ou iieut 
voir, sur l'étymolo^ de ce mot, La Porte, cl:)ns ses 
Kpithiies, cl Uéoage, Orig. 
.-Coche, dans nos auciens auteurs, est indislincle- 
ment féminin ou masculin. Nicot le suppose mas- 
culin et Oudiu féminin. (Voyez les Harg. de la 
«arg, fol. 365, V-; Mém. de Monlluc, T. I, p. 512 ; 
Du Cange, au mot CociM.) 

. • Voche à la ferraroise étoîl une espèce de voituic 
dont parle Rabelais, T. V, p. 109. • Licliere, je ne 
« sais combien, et quelques coches à la ferraroise, 
A pourceulxqui vouldroient aller hors fl lestât. • 

Cocher, verbe. Paire une enlaîlle *. Eticocher *. 

' Le premier sens de faire une eu taille est le sens 
propre de ce moi : 



CO 

Arttalertiers root (luarriaan prendre... 
AùeyM d'eus, pleine d'eiiging ou d'art 
Près des fers &c'oul1a<i9 Isa t-orlient. 

G. Gv-mn. na. tdL «D, V|«. 

' "Delà, CTCftcr S'est dit pour enrocfter, mettre la 
nèche dans l'entaillure d'un arc. 

Arbalestriers ieilrs qnnrTiAUA cachent. 



' Cochet, mbst. masi:. Jeune coq *. Coq d'un 
clocher " (4). ■ 

* Voyez sur la première signiUfiation de jetitie coq, 
les Dict. de Nicot, Rob. Estienne, Honet, Oudin, etc. 
Nous disons encore cachet (5), dunscâtSens. 

* Nous citerons quelques exemples du mot cocbtl 
etdes orthograolies daus le sens de coq d'un clo- 
cher : - Abbatii la croix, et le Cochet. ■ (Journ. de 
Paris sous Charles Vl et VU, en 1443, p. 19'».) 

. Qui son coQvent 

' Ns lient, luaii I« lorna soavent, 
. Ainsi qut le eeichel au vent. 

M. Cbirt. Voâ.. U lir. 4ct 4 Du»<. f. flUS. 

Froissait, parlant de la fortune, dit : 
Plus tost est tonm^e 

PaM.'uS9.p.SH,ml. I|«l. 

Eusl. Deschamps semble distingoer coché et 
cochelet. 11 emploie le preniicj' pour jeune coq 
(Potis. Mss, fol. 4iU (7)), el le second poui' coq d'un 
clocher, (ibid. fol. 3H, col. 2.) 

*= Ce mot, sous l'orthographe cochet, paroll diffi- 
cile à expliquer dans ce passage ^8) : 

> En février, et en mars, ils vont aux viandi^, 
< aux chatons des saules, et courdes, aux bleds 
« verds, et dedans les prez au cochet, et aux bou- 

• tons du mort bois, comme cbevrefueil, bouleau. 

• et leurs semblables. " (rouilloux, Véa., fol.28.;;!>, 

VARIANTKS : 
COCHET. Journ. de Parle bour Gl VI et VII, p. ISe. 
CocaË. EiiBt, Desch. Poiis. MSS. fol, 4U), col. 2. 
CotCHBT. Du Cange, Gtosa. lat. su mol Vfi'tilogium. 
Coquet. Des Pemers. Conlea, T. II. p. 128. 
KoQUET. FroUsart, Poûh. M-^S. p. -2», col. 1. 
KoKÉLii. Po^s. MSS aTant i3t»i, t. [El, p. 975. 

. MSS. toi. 314. cnL 3. 

n« 1 tgo, fol. ITô, R: 

Cockols. [Intercalez Cocliois, filet: • Ceiiaines 
« nasses ou cochoi^ pour prendre les poissons. • 
(H. J58, p. 52, an. H03.,][N. p..) 



l\) ■ Or est en ceal Tossè cLeù, Toi mort aussi coninie une coche, > ifi 
coche. 1 (Archer de Bagnolei.) (n, b.) 

<9> On lit doBs d'ATitai qui ëcrivoil en IDS) : i Un cbariot couvert qui 
sont de ce pays. » L'orieiiie serait alors le hongrois kolezy. Le mol noun 

Sil&i'entouT au 'mondée cnche vagabonds Neptune coirduira. > <Du Hellay, VUI, 11. 
I coque, du latin concka : < Quand on opperceut la manière des dila Angloi" '-~ ""- 
__ , .. ... mi^g 4 pelilH coqtiei. t (J. des L'rsins, ch. VI, li05.) (n 



30031.) - « Touajours troussé conimn nne 

le en [Iaiit,^ie cih-hi ; le nom et l'invenlion 
'Italie ot s'^ripliqua aux bateaux : < Tant 

. tl, recto.l Jusque là on iivait m !•.(■ si'us 
les François vaiUaoïnieDl sUcreni à eulx, les 



*<lien3it,i 



Ki.-n.)(> 



K.) 



> Vieille poul6 à i«atw eachtt. ■ (n. ■.> 
. .mEd.F«ir%fol.^l, verso. {1J.E.) 

^> EnSn le cochet était un présent en arg'ent. en viande on eu vin, tA[l par les nouveaux manûs à leurs vonipa;;noiis t« 
- 'so<r de Imir* aoeee i < Jehan Griisols estant en le ville de Azy sur Marne ou bailliage de ViLry.,.. en laquelle avuit unes 
noeet ; et quani vînt vers la nuit, ycellui exposant el lesdiï compsi'^ons d'un aeort se mirent enssmble pour nllet ifuerir 
• le «M-M de l'«spowée, si comme il est accousLuniË A ^re en plusieurs lieux ou pitïs. >(JJ. lil, p. lit, an. 13H3.) Un lit 

reg. JJ. 163,p. 363, an. 1U)9: • IcelluiOndin demanooilun rofAi^f, qui parla couBtume du lieu est deu en trt 

iB ttc laviUo qui sont à marier. « (n. c.) 
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Cochon, «Kbsf. masè. Pourceau*. Insecte*. 

* Ce mot, qui stibsists dans le premier sens de 
pourceau, ne peiji nous foùrhir, par rapport à cette 
aeceptioa,que quelques ancfetincs façons de parljQr. 
On disoit : , 

(• Hanger'le cochon ensemUe, pour Irajiier, 
méditei'aœiqae dtose ensemble. (Oudin, ÛiQl. et 
Gurios. ir.) Henri TV, écrivant à M.' de RoSnv et 

Sarlant de hait personnes qui éloieni dans les 
n/^ocea, fteintde faire allusion à celte rà(;on <}e 
parler. - Ces messieups 1^ et cette effrénée quai^tilé 
« d'intendans qui se sont fourrez avec eux, par 

• compère et par commère, ont bien auzmenté les 

< grivelées, elmangeans lecocJtonens^embl^(\],;Qal 
•> ooasontmë plus de quinze cens mil) e ecus. ■ 
(Blenfi. de Sully, T. ITl, page 8. -^ Voyez çi-^prèa 

2° Rapeltçr U ceehon, pour retourner i, son pre- 
mier propos. (OudiQ, Cur, fr. et Dicl. de Got^ave,) 

• Puisque chascun a fait son coiiipt(e,.flt,4Uftj9SUis 

• la dernière, par faute de compa^uoiist m vm 
' rapellerlecochoti. • [Deikcc.tscr.iijffi^a.'m.^.) 

tip les cochons de Norgei, village auprès d« jlMi<wa,. 
sont passés en proverbe dans La BourgogQa,eoiQmft 
les ânes de Bribes. (Voyez Journ. de Verd.fëvrier 
1756. p. 120.1 A 

" Dans quelques éditions de Bab^is, : au ch . xm 
du livre V, onliteo(Mrl (2), pour Ixcalandre, insecte 
qui mange le frosoent. G'esl encore leoem qi^on 
lui donne es Bonr^ognç. Dans- les antienne édi- 
tions de Pantagruel, on lit çoêion- (Voyez Le Duchat, 
sur Rabelais, T. V, p. â7, note 8.) Ourdit ffuiano eh 
espagnol. 

Cochonner, verbe. Faire bonne dière, bien 
traiter. « L'hosie n'espargna rien pour cochonner 
■ et traiter friandement son monsieur, > (Contes 
d'Eutr^p, p. 234.) ." ■■' » 

•GoiAonnet, mbst. mase. 'Sorte de' jeu! X« 
cochonnet va devant. Le Duchat, sur Rabe1ais,'T. I, 
p. l^.dit quec'eslun- jeudebonle(3),oudftpalet, 

• auquel l'endroit où s'arrête ta boule, ou le patetde 

• celui qui joue le premier, sert de but pour lui- 
- même,, et pour les auli-es. • ■ ~ • > 

CoclKtnntôre, tubst. fém. Truie. (Dict. â'Oud(n 
et de Coigrave.) ' " ' 

Cocilla. Un charlatan, après avoir vendu ses 
drogues, fait une conjuration en ces termes; 

• CocUlaea aussia çiue Tabeneia que nataticia volu^ 

• poïnslandâle primé meure nia tëlcoii le paie 

• m sols m pez l'abaie est riche et plcntissimits 

< baranc. > (Erber. hs. de S. G. tbl. 99.) 

Gocodrll, subst. mapc. Crocodile. 



CoGODtULLE. Oudin, Dicl. 
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GocoDtractaat, tubst. mate. Terme ^e con- 
Uote. Celui STee qai on eonlraicle. (NoAV. Cottt. 
Gén; T. I, p. 514.) ' 

Cocouz. [Intercalez Cocou%, reodM p«r Sale- 

brosus, au Gloss. laL-fr. 521.](n. E.) ' 

Cocq. [Intercalez Cocg. l,M-eoeqs MTvaisntBvi 
jeux des écoliers au ut*, et aujir'i.sjivslet aO'OQrd 
comme au midi de là France: ■ Eti ce Kaeeamfi 

• eritrant... â une fôsie 04. dance qu^ Veq faiSDil 
<' lors d'enfans pour la jousté des cocas, ainsi fu'U 
. est acoustuHie [en DauphinéJ. » (H- lH>'Pr<33, 
an. 13^3 )qn lît aussi au pivre rouge d'ibbevi))*, 
fol. 214, V, an. 1458 : - Sur le descord et différend 

< meu... entre le maire et esclievio» d'Abbe^ille:et 

■ les doyen et le cappitlede VéglisedeS. VulÊramf^. 

■ tesdites parties sont d'accord en b Qi^aifire ^i 

■ s'eoasuH: c'est assavoir que lesoiz oayen et 

> cappitleaccordefltquedoresena^'ant il2;souffre- 

■ ront et consentiront, que cellui qui demourra 

• roy de l'escolle, le niiil des Qii:^rf^gfiAvlv, 
, «apporte' on fâche âppbrw devers le mâi^r.^ 

•1 làditte ville ou camp S. George, le cocg^ ,qui 
>'deMom*ra ledit Jdur ou. suitre victorieuJt) > ou 
« autre ûocq; et que' ledit Viïy presenlé au dit 
' ■ .meieur^ipour d'iceUuibire' le (AioNe\efr'i&' ura- 

> niera' aeoouBtamée. ■ Le reg. il! -St. p: 27t, 
'an. 1355, nous explique ce« 'Oernieie 1B0I97 

> Petierunt a magislro Krardo Maqurli mqsiAo 

■ scolariim ejusdem villœ de. lt^nmu,t qufttdbUft 
:<'libèraret et traderel eis uaufR f a/^w», .qoedL ' 

■ sicut dicebaùt, îdein magister scolantMD dteMtiA. 

< eis die i^a [carnjprivii] ut jw^wt Ittcudos' âd 

> gallum ipsum, more aolito, .prft «onUQj.MiMlta* 

■ ratione et ludo,' > Kn Àlsace« oa conserve lefiooie 
leffw/(er/ans, ladansedu r-oï.](s. e-) , .. ■ - ■:: 

Cocq-Hmofles, phtercalez Çocq-Utiioges,, fs\-. 
sahs: ■ LesupplrantetJehanfiaudelot.4ir^Li]u'iVi: 

> troient veolr dedans le bois des Sàra du lieu'di). 

< Sorel, sel'on y troaveroit aucuns qui,cha^is^i^ 

■ 'BUK«o0!r-7»mofr^, autredient noiame;i fai^^^/ 
{H. 184i p. 189, an; 14M.)] (w. t.) ", ; ;; , / . , ■ 

Gootfne, sutet. fém: Soeobe. Ce mot est' employé/ 
pluueurs fois en ce sens, dans la Coût, de Lanc^e- 
chiea. • Pour avoir fait faire pMsieurs laignes , de 

■ oofi(a>'(4),-«t â9't«iigne9(piecesdeboi3)dË'q,né5ne,' 

• devant la forest. Pour atoir encore fait f^lre'. par 

• Jean Heut frère de Beaurapair.et^Kitres plusieurs 

> laignes de braooes de caèquea 'de'qae^Wt'Sui' ta 

• carrière de Valeneieiines entonr<du pQMcfM;:...';' 

■ condamné le dit Germain en amende arbitraire de 

• six vingt livres blancs. > (Nouv. Cont^Gén. Tj n, 
p. 269.) ...,,,.;.. 

Le mot coqtiR e^t encore en uaage eu Sçargogne • 
poor désigner les souches «lui sont reslëe» danS' uii 

T la S^enouttae. « (m. B.) , ' . 1. 
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lut8nal'Pâii»é.>I)«Pieafd^prcBpaee'cft«9ie^, ponr 
souche, et lelSoriDaad chouçue. ''- 

^ TAPUHW:s (1) : , , , 

ûoCQtm oHâih, birt. T 

Coque. Nicot, Eid. ■ . : , . i'- i 
Choque. Mot pkurd. 
i^anw^vm iwmi 

•filieï»» *le^ eequiiiea' des hérifisçoâ dé nier. ■Car- 
ttsttle; Diel.,'dohfle té nofai^ uà pots30R nommé 
«j/»rt"qm rftxisiè pOTijl- ïl ï a une plante appelée 
atxtsrfa.' erl- rranv-ois tlistet, dont la grama est 
îwt f*ftlê, t-elflivétpeat à l'arb'pisspau f2). (Fa^oon.) 
' ■' ■ , vÀBi^KTijs :,..,■■ 

■COtioGÈafiÔUffi. RabeUis, T. ïy, p. )ï7i . 

XkSCmsiMiL Ubaib^, 1. i, B. i0, Ttole.i. \ . , , 

' ,, ' Je youdcoisbiçà qu'il {»t rapf ii» .. .: : > ■ 

'Dt'koêqueronf, et de Tourrais. ■ , ■ , 

,,n- .■!-.:. ■;■■:. . RutT'.ft.Det.Buoilr. p.M. 

Jljocttdét- '{lDlëifcîdez';Cocvi(^;, caqùe;: . Uisg 
•'t(*nc1ef ôti CTC(/Hei4'âJlés,,'.ïiii'". Ioyeosj)oùrj6. 
'■'■eùcitvei, attit ^wi, flea: » , Péage de Peroane, 
«; i2ft5, &!• çàijgê, ir; ^67, Mîi,:35i ;ti,,ç,)V ^, , ■ .. - 

^;<^e|é»-f#)r*w, On..*'dii.i*o lErm «lederlptâe"" 
■ ieUr^de^oia.bifl9-cad(e..,(!nvwn, -des livr. de 

awrWVvajît.3S7.)v^ '■ :-■.' 

eioBUi ii*$t:^naèe,. MfaH dont lu f^mme c^C 
ialddle^;' Celultiut i>eni}'lu (binme inûdèlÊ". pie-, 
vrti iiiaigrft'''."-co«ee*#, blsean °. La ph'aicviire, 
ftiÉté'^; jM'^j ■■' ■■ -". " , ■■ , ;■ : 

î'* Soi» n'aVèns plus cpiiséi'vë ce' inol qie soiis, 
t'crthograptié'de eobti ei dnps sa ipremi^c iiit'nifl-^ 
caliBnitiuf''n^e8t p^.la^igniflcariun propre etçiue 
nous ne plaçons ioiàVant les niitres que parce qu'elle 
subsiste. On i)e.ut voir, sur l'éiyiiailogie (la oe fliot, 
M^Baeé.'Sbèlman, Du.CaDge, les Serees de I)0yc)M)U 
liV/r,'>:re;lesDiv. Lët-depuVerd.p. 498,etc.;.80ll 
qBirviéntSeaé(!oficoH, commis le veutM^ge; âe 
c»ttH^ita ^cxMïi Jt\e Iç prôlepd Spelman; ou au mot 
Mirfi^doublif, comme l'indique. Du Cflogè-, IJ t a' 
longtemps qu'il serlmns norré langue pour dési- 
gner >l£smans-^heureux- Qnen troovor^diai»- 
cieosfixaniplefi dans nos vieux dîcUaniKiires; éins 
desAccCojilÊsdeawjlaid, fol 35, V ; date 4a Nef 
dest^ols, fc«-39,iR% &a., etcOii lit dans une «élu- 
iioad8Du.Cdnget ^u inoii::vffU8 j . 

* C^ . moi jeçvtfii aua» poàr désigner' celui qn^ 
rendoH.uAefemBie jotioèle à-son mbri; et l'accep^ 



-.. . ..... ÇQ.. . ,.,.:.. . 

tfon étoit pTas juste, efi c|érivaiit \e'm>i otmt de 
coucou i car le ix)ucou va pondre Sans ie aid des 
autres oiseaux [3). On prenoitadtrerois ce mot dans 
ce double sens. * Non seulement ceux quj ^tissent 
• des remme'si^'âulruy, mais auwi lea loaris abu- 

■ 'sez, ÏU3I11 appeliez o^iji/s, d^ acrl«)que :ce aoia 

■ étant actir, et passir.'el commun i loua les deux, 

■ nous' RonvOQs dire cocU'çociuiTU, «t cocu coové.' > 
(Dlv. Leçons de Du Verd. p. 500.) 

"txi cheval qui p'a poiul de croupe, s'wt aussi 
appelé cocu, par un juisérablé jeu de mets, qvi n'A 
qmsaueû'(i).. 

'']as mot (iocu et .$6$ orLiiographes «olsnui 
désiré l'oisea)! que,/ious nonmoiis iqoacou. (Voy. 
Hicotj Oudiû. — Du Gange, au mot Cugm, ete^) 
. . y . . -. J>'a]rad n'ay cbanaoa, ni gtor,' ' ■ ' 

: 'i Sfeuïement que lechantducucu. . 

1 :.. - • ' Eiii». DMrh.P(i&.!ilS8. fo(. ISl,co1,i..■ 

■■LÔ.BOWl'ae cocu d été donnéà la planleque 
■Huas appeddns priniE;Vère, ou brayei de cocu, ha M, 
œHê allpefon qu'Eust. JOeschamps fait ft' cette 
plMMi l^rs^itiif fait dir& ù une femme résolue .de 
setenae^desiRfldéiilépdesoû mari: 

] Je luy teraf, etina jardiner, ' ^ . ' 

I Avoir cuciis en son.mesiMigç, 

' Si j^n sniànuUembnt Dner. • 

; ,...,■■ .l(-t*.m».tii.S».ai.X ■'■■■'' ■■■ 

: ^iouer i^tcsettt.eat jouer >u hère, mMr lie- 
;D;uc6at, MirRrtielaJs, T,'I, p. 187, note 8 (!^.' 

! '.■'■.'■■■••■' 'VAmAKÏ^j' ■ ' . I ■ ■. 

Q>ÇU. OrtlB- uitAlst. Du-Cange.aumotCima: ',' ' 

■ CoQUH. Budé, dee OiscftW, fol. 119, H». 
COQUK HUB. EuBt. Besch. Po^. USS. fol. v 
Ukxj. Elwlèpimt de bsMÉBOcie, B^. du R 

«uoi!.GUws.,dBP.LaW)o. . .i 

UQUS. Du Cange, Glose, lai, w mot-£u^; . ' - < 

Cocii, adj. Cornu. C'est en ce se^s qse'-Itaïie- ' 
lais, T. 111, pa|^ 78, donne à Diane l'i£(riltièta de 
foqûue. I , .. ■ ■ 

........ Laiu[ue taete, «t comM, ''( ,V ( 

' Yèoix dâ perdni, et nez de clwhuuit . ,.■ . . 

Btolii.<)epourcel, long cofll, camine une grue...'.' ,■. 

Il ,- ., ,: .,,RM».»»»di,,Po*i.ll33.Joi.ïîl,»ln" ■ ' ■;■■ 

Cocu signifie cornu, -dans le prbverb« sun':int : 
A.i'^tDuri^roiQ, fiait les çaim^cooM. f.^fiitt.dè 
lotgrave.) ..■■■:■■■■■ 

VABUKTES : , 

■;foi.2ïi'.' ,■'■. '•'[ \. \ j 

; Cocuallgue, 4^/nQûi ljepl.^.co«u^ ■ âe^li«nt 
f en la niaise, et vraymeqt coemiU/ufi bonté- de 
« leurs Bùaris-' v.(Apol, pour n^vodptjj p. 186 ) 

It présens'de sis lux' que )'6n Bvoit mis 



(!) VSaattOiaikrty'coéirii^i l« sens de coqallle et -rient 4e coucha : i Us lui Q 

n deux eocçue*. ■(£, 448.) (n. B.) . - ' 'î i . -i, riv 

■"*""■ ■■ . . . . > . ig gluante. Vojei plus bMcogue/"ogue et ce*;|tBia(B*f,> tiiH afAiûq 



(^0«lit'<tSM<&ciii<*U<9drl«3, 1, Titf : rll fut dît qaVi^p^c 
.. ■on.af.geUele - — ■- " 



homme marié cocu, qui avoit u 
les autres l'appellent couquon, ainsi nommé da son chant ' et 
estant si soL<i^'ilaea«4nrott<«i««<aiL polir feiT, pslr ânt 



c'esi-irdir« taire dû pëut<i i 



temme impudique, 
nir ce me « bel 
èïé et Sontr^Jeu^ 



d'un 

oiaeBu Ta pondi .... 

00 appelle celoMà («i->i, bu n)d duquel on vient tiondi 

(4) Notons encore ce jeu de mots de Dranlôma (Oam. Gai., 1, 13!)) : i Encore(&uMl 
lenrs marie en bipos, et ne les rendent coquint et com* tout ensemble, i (n. K.) 

©) La forme prïmiUTeoBtcciu .-< Sui-je mis en la confrérie Saint-Ernol, le BOignor des cota Dont nus ne puet 
1, Qui famé ait... i (La Rose, eiG7.) Elle répond keucut, pour cucuIim, coucou, dans Isidore de SAviUe. (N. B.) 



iS qui * lovent, aïitey 
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Cocuce,subsl. Nomfacticed'uD paysiinagioaire. 

Tel conl« it'Audipier, qui en 8«t pou : 
Mftis je voi en dirai trusqu'à Hanm: 
9«s peten tint Cociice, v '^ 



Cocue, tubst. fém. Femme dont le mari est 
infldMe'. Ciguë". 

*Cc mot, dans sir première acceplion, paroit 
avoir «^lé forgé par Doiieau, auteur de la comédie 
intlliilée la cocue imaginaire. Il dit à la fm de la 
préface de cette pièce : • Je pourrois ici vous par- 

• 1er du mot cocue, dont je me suis servi : mais je 
« crois qu'il n'en est pas oesoin, d'autant que nous 
« sommes dans un temps où chacun parle îi sa 
. mode. . fHist.du Th. fr. T. vni, p. 391.) 

■On disoit aussi cocue, pour ciguë. - Les prêtres 
" d'Atlienesseservoient de la ciguë, ou cocue,eQ 
' tels afTaires, etc. • (Malad. d'amours, p. 199.) 

Cocul (M, subsl. masc. Coucou. En latin litcus. 
In oiset, cocul, suivaul le lîloss, lai. fr. de S. G., 
cilé par Du Gange, au mot Tuctis. 
Gocusse, subst. fém. Capuce, capuchon. 
Or ont prinB haUi de cfaaTretonB. 
Un tenp« tut, se leur apparuBee, 
Oue j'eusse tin coup sur ma corustt. 

Eait. Diwti. PoÀi. IKS. M. ISr.. oel. 3. 

• Item le chref S. Syméon en façon d'omme 
< ancien ; et à une eoquue d'antent sur la tâte 

• fermant à uneviz esmailliée, etc. > (Du Gange, 
»u mol ¥e)-ula (%■] 

COCUSSE. East. De«ch. Poâs. MSS. M. 33&, col. 3. 
Coijusse. Du Cange, Gloss. lat. au mot Verula. 

Code. [Intercalez Code, mesure, au reg. U. 103, 
p. 316, an. 134'i: • Deux coslerez'de vin, neuf 

• cliandoille de cire codaux... Trois codes de 
■ chandoilledeciresurleseigneurdeRichebourc. ■ 
Ge mot doit avoir le sens de coudée ; aujourd'hui, 
en Derrj', coude se dit code.] (». e.) 

Codébiteur, »ub»t. mate. Débiteur solidaire. 
Celui qui s'oblige conjointement avec un autre. 
(Nouv. Coot. Gcn. T. 1, p. 737.) 

Codiguac. êubst. masc. Cotignac. La confeclidn 
do codignac, etc., est une confiture de coins. Coâi- 
ynat de four, c'est pâtisseries, en espagnol pastclie- 
rias. (Oudin.) 

TARrAHTES (3) : 
CODIlnVAC. Estai et Relie, par la Place, fol. fOO. 
CODIONAT. Nicot, Oudiii, Dicl. 
' CotJDiaNAC. Rabelais, T. 1, p. 10B (t). 
CoTONiAT. ÏUbelals. T, I, p. 160(5). 



'- CO 

Codlnecil, suàst. Semble une faule pour con- 
cile. (Carpentier, Ilist. de Cambray, p. 18.) 

Codre, subit, nuuc. Coudre. (Du Gange, au mot 
Codra.) Ce mot est tiré d'un passage de la coutume 
de Bei'gerac. Poquet, add. «ss. à Lsurifere, dit que 
codre et ced^e est un cericeaa de tonneau. (Falconn.) 

Codre, verbe. Coudre. D'où le prétérit coiist, 
dans S. Bero. p. 2"^, qui répond au talin contuere. 

Coe, suHt. fém. Queue. Ce mot m disoit de la 
queue des animaux. 

Dg sa eoe bat ses costei, 
C'est la coustlime du lion. 

Fin«. ds BM>, 119. da S. G. (al. lU, V- «ot 3. 

Trestult cilï qui l'escbaniirent, 

Et-qul sor luy ^ium pendirent, 
Furent koué, et lieues orent. 

■Un. de Bnn, HS. M. t04, V- Mt. 1. 

On lit (ïorliiet cops, dansleHs. deM.deBorabarde. 
Dans le etiiniilre intitulé des Trouveure», on lit : 

• De balenes Irovés en nostre poer (domaine) 
> volons que la tesie soit nostre, et la couve à nos- 

• tre coinpHyne, selon l'ancien usage. > (Britton, 
Loix d'Anglet. fol. 27.) On lit cueurs d^herminn, 
faute pour cueties (f/ierminfj.dansP. J. deSaintré, 
p. *239. ■ Luy, et son destrier housses d'iing satin 

• cramoisy, tout semé à eueun d'bermines. ■ On 
disoit aussi la queue, ou coé d'un acte, d'une charte. 



De parchemin priât un petit, 
Qu'il n'y oui leitre, ne escript : 



, __ , . . MCript: 

Tout udI l'a séellë en chire, 
Et en 1s rne (G) tit escrîre 
Que d'Engletcrra tant auroit. 
Comme le brief dedens diroit. 

Rom. ds Rou, HS. [«(• S88. 

1* On a dit cueue à ctieue, pour à la queue les 
uns des autres. (Chasse de Gast. Phéb. us. p. 220.) 

2'' L'expression familière : Il n'y enapas la queue, 
pour signirier qu'il ne reste rien d'une chose, 
subsiste encore. On lit. ii peu près en ce sens : 
N'en merront au partir coe de lotir aver. 

nom. de R«, H», («s IW. 

■ 3* Un apcien poète, parlant des hypocrites qu'il 
compare aux chiens, dit que : ■ f.or eues (n^nt) 

■ en sain. • Daiis le sens propre, que leurs queues 
nagent dans le saindoux; au figuré, qu'ils ont de 
la joie, qu'ils se délectent. 

Quant d'un home oent mesdire, 
Grant samhlnnt font, con un otescire, 
Plus traistre sont que chain. 
Et lor cucM noenl en sain. 

HiX. da S" LàaaiB, J(9. da S. G. lai. 3t, B- ta*. 1. 

Coe (en) est une faute, dans Marbodus, col. iMi. 
On lit dans le mss. de S. Victor en Eve (7). 

La furme provençale est cogul, (s. b.) 

~ ~ Henschel, soua coijuria (II, 592, col. S). La citation est répétée an t. VI, TU, col. 1. (s. e.) 

Uéiiagicr (It, 5) : > Tour faire rouiioùj'itic, prenez des coings, i L'étymologje est coing , par l'intennédiaire 

i. (N. ■.) 



(1) La fur 
(-2) Ed. H< 
(3) On lit 



(4) * S'il toiissoyt, c'estoient boytea de eoutlignac, i (n. K.) 
<!i) I Le rolignal prie devant le tiaat afitraint le ventre, i (K. E.) 
I,B; On tipi](?lTe d'ordinaire ijueite d'un acte la bande de pnrchemii 

.■.'.iiij.l'; si elle tient encore au parchemin dont elle a été EÙpar^ ; 

dans l'acte, (k. e.) 
(7) On lit aussi au Nouv. Recueil de fabliaux el contes (t, 31T) : < 

soe [femme] Qu'elle ne li tBc« la eoe, > (n. k.) 



De ma taWa fax tel defin, Que cbascans se gardé de t* 
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, VAHIAMTES (1) : 

COE. PailOD. a« Bl. «S. de S. G. Toi. i«, V« col. 3 (2). 

CouK. Oudin, Did. 

QvaiJK. 

Coq. Covt. ds G. db Trr, Ifartma, T. Y, col. SH. 

CouTK. Britt. Uix d'.iDglet. toi. 37, R>. 

OuKHUK. Ustt. du doc d« Bourg, bu s' Dufav, p. 361. 

CuK. Fabl- MSS.du R. n» 7218, Ml. 988, V col. 2, 

Keub. Eh», de Bnit,fa). lU, V cal: S. 

CUBUE. Chasse de Gaat. Pbéb. HS. p. 81. 

CuEURS, lisez Cueue», V. i. de Sdntrt, p. 239. 

' Coé, adj. Qu) a une queiK*. Entier, non châ- 
tré". Déchiré, qui eal en lainbeanx". 

' Le premier sens, qui a une queue, est le sens 
Iirôpre. 



On appelle : ■ CommaUt une estoille qui com- 
.■ inée et qtttmée est. > (Chron. S. Denis, T. Il, 
fol. 12.) On lit dans le lalin de Rigord crinita, sive 
eatidala. 

On croyoitauU'efoisqualesoofiiètesaanonçoieut 
des malheurs : > J'ay cogneu plusieurs courages 
« esbahis, à l'occasion d'une étoiiie couée , oa 
• «hevelue. > 

Nous trouvons cauét, pour épilbète d'Anglois, 
dans tes Epith. de M. ds la Porte. ' 

'Dans le sens d'entier, Karbodua, col. 1612, dit 
que la pierre appelée alecloire, se trouve dans le 
ventre du chapon qui 

Treis anz vit cois, pois est chiastrei; 
TftD vit ke set ans f paasaz; 
En son venlre trovent la piere. 
''De U oe mol s'esl dit, au Dguré, pour déchiré, 
qui est en lambeaux : 

Si vit lor «hamisea coti^s. 
Oui tout entOF crent nouÂes : 
Devant, et derrière, et en coste. 



VAHIANTIS : 

CCtf . Parton. de BI. HS. de S. G. fol. 106, R> col. 3. 
Cosa. Harbodus, col. 16i2. 
CûfÉ. Nlcot, Ou^in, Dict. 
KODÈ. Rom de Brut, US. fol. 101. 
OcouÈ. Chrûn. S. Den. T. H, toi. 1S,,V». ■ 

Coecatenr. [Tnteroalaz Ct}ecateur,àe cohecare. 

Pour cofBquare, répartir la taille, au t. ITl, p. % de 
Hist. de Niœee, an. 1476.] (n. b.) 

Coeganx, adj. au plur. Egaux. (Dict. de Borei.) 

Coellliff, verbe. Cueillir. (Voy. Molinet, p. 178.) 

Coetns, subst. masc. plur. Conels f3). Les marins 
appellent ainsi certains cordages. On lit coeins, 
dans le hs, de Botnbarde, au lieu i'$»çuins, qu'on 
trouve dans ce passage : i . 



CO 

Eaeufn* <4) ferment, et escotèr 
Et fant tendra lea cordes toutes ; 
Vitagas lascheot, trez avalent. 

nom. de Brut. HS. M. W, V- fol. j, 
TAHIAN'reS : ' 

COEINS. Rom. de Brut, MS. de Bombarde. 
EscuiHS. Rom. de Brut, HS. fol. 85, T* eol. 1. 

Coëa, abréviation. Commun on commune. On 
la ' trouve fréquemment employée dans le Carta 
Magnà. 

Coëne, subst. masc. Ce nom, dans Tillehar- 
douiu, est pris par Vigéaère, pour Antoine, ce que 
Borel approuve au mot Coëne (5). Du Cange, dans son 
commentaire sur Villehardouin, explique Coenet, 
par Conû». Coene* 4e Bethune, Conen de Bethune. 
(Villebard. p. 55.) Du Cange a raison. Conon ëtoitle 
vrai prénom de Bélhune. (Fatcdnnel.) 

Coepelle, subst. fém. Coupelle. On lit dans le 
texte, die Villon crepelie, mais la marge corrige 
coepelle. On disoil iiFin comme argfntde erepelle, 
fin comme argent pwrifié à la coupelle, au creuset. 



.Qui n'7 laissast tn^e, et dfepMta. 

*BfciMi.ie. 

Gofipeâer, v&-be. Coupelter. Faire passer l'or 
et l'aident par I^t coupelle. (Dict. de Cotgrave.) 

Coéquatton, subst. fém. Egalité, parité. Ce 
mot, aussi bien que péréquation, selon Pecquet, 
add. Mss. à Lauriëre, est le régalement de rtnte 
entre des frères, c'est-St-dire partition qui règle ce 
que chacun des contribuables doit payer. (Voyez le 
passage cité à l'article suivant.) 

Coéqués, adJ. auplur. Associés. Entre lesquels 
les contributions ont, été réparties. ■ Si le seigneur 
• censien, rèaRer. ou leur receveur nient avoir 

■ receu ce qu'ils ont réçeu des coequez, ou pere- 
« quez, et tl se trouve, après le contraire, ils seront 

■ tenus en teus les interests, perles et dommages 

■ de eeluy cottre lequel ils auront fait la dite 

■ négation de réception de ta ditte coe-quation, et 

■ en amende envers justice. ■fCout. Gén. T. II, 
p. 899.) 

Goer, verbe. Avoir une queue. 
n avott robe d'eetanfort 



C'estrà-dire il a fait fâirO; une longue queue, etc. 
(Voyez ci-dessus Cocrqui a une quene.) 

Coer. [Intercalez Coèr, cuer, cœur dans les 
deux lociitiWis snivantes: 1* En nter, cordiale- 
ment : 1 Oàsi li plus grant partie de tous ses 



la csr^etftrthie.' » (lï. is.) 
ra'H le nn fait en la me ; Jng 



n'a et enrllani. i M. i.) 
a le langalt paiVanut. (n. k.] 



(1) On lit dans Roland (r. 1656) ; i Blancke ta ci 

m OaUtJansBenoItdeS'.MoreCy. 158»): «Blenn _ „ 

(3^ On nomme cowtie an hers les deux poutres qui gUssaiént arec le nnttre qtiand o 
(i) Escui»>. comme eîci«r, sipiifle auvent, pannoau. (s. «.) 
fS> Cu-TnnejifgTTDeât La ca« sujet -.t^enon (g 40G> est le. cas régime, comm^ si l'on disait Chine,. C/ttnon. Eb pioard, 
ehW se prononce gu^e, csfne. (pr. X.) • ' ■ i ■ ,■ 

(6) An Dict. de Dochei, on Ut etMpette.fs. k.) ' 



IT. 



y Google 



co 

Ce mot parott venir d» coiieUe <4), Itt de piumequi 
entreltefi la rtialeur. ; 

Coetlver, verbe. Échauffer. Cette âigiiitlo»Uoa 
vient de couette ou ceit^ «ecame IftAOt pBéeitdmt: 

COimVEXt. Oudln.Mcot. Dtot. . ^ ~ 

CoiTiTU-Uonat, Col«nvfl,,iUfc.Sst, Dlcb .. 

Goeall, ËUial. maao. Ceiis^B), Gc «ott^ftnaé 
âb oœuilUr oi-Âprès. OoeuU est le cens ; ceuilMf 
est )e re^stre nr lequel on ftritlesKimadaYaS' 
Mux et lascensqu'tlB doiveat. C«8t sslffll cetle'sigHi* 
âcatton qa'il faut entenërecel endroit delsebuMnie 
de PoraaB, où, en pariant des ânrers àernirA dn 
vassaux, de dit : ~ BnOer dectanlieo, nyer Im 
■ eoeuU, selon la valeur d'icffiis flcTs, etfaire toutes 

> autres serricea, droits, et devoira k tab ftefe 

< appartenants. • [Coat. Géa. T. I, p. 383. -^ Voyct 
ci-après CuEn..) 

Coeuvrechef, $ubst. ma$c. Habillement de 
tête*. Pièce de sole, de drap, etc.*. Ceiatare,vQt)e, 
mouchoir *. ^ ' ' ' ' 

*Noaa disons encore couvrechef^ dans le setw 
d'habillement de tftle des femmes de la campagne, 
et c'est sa sisniftcaiion propre. On lit dans PereeT. 
Toi.ni, fo). iS, eii paHant d'un malade: ■ n alla 
» prendre le coeuvrecftiefdontilavojt la teste affii- 

< Dlée, et le lire sus ses yeux, etc. '• ; ' et dans les 
Ann. de Louis XII, pard'Aottïn, fol. E7,Vv «J'aïDic 
• raieulx mourir lespée au poing à ta deffanse de 
« la niHpaillc pour le service dul"ôy, que ïangoir 
« en mon licl, le euvrecbief en latérte- pour na- 

> ttirelle mort attendre. » (Petit. J.' db SainlJ<é, 
p. 577.) « Pour mieux couvrir sa face; (Il mettre 

> son grand cuvrechief. ■ On nommoit aussi 
certainâs coiffures de femmes ABs^eéewrathtûrs. 
EUesserroientit se Âiettreàratjridnsiottffi. ; 

1*vAb le» ctuvnckiert |^3. haut, 
Qui trop coeuvrent ces beau.t visaÎBea. 

CbBH •) Dqxrti* d'mMn. p. fiS, caLL 

G'étoit tme partie de la coiffure dea femaùs^n 
deuil. - Item, pour aattres (Veres el sdeurs, oa-^e 
p portç que la barbette, et Fe eoavTCChtf{6) dessua. • 
(ITona. de la Cour, m. p. &8.) 

.'ûu>a étanâu >beaueoup-^8 loin 'autrefois'^ 
nom de couvrechef. Oni'a applime, en générât, à 
des pièeesealière«de'SOTe. ide rdra9,..4e.c««;^>de 
toile, probablemeat de l'espèce dofit on se »ervoil 
pour fiiifie des A)uwKfA«/ï pnoerentat' dito. Qo lit 
daosiesSoBn.ilelBrCourt^sj.p. 34 : < Dra«.r{ptèce 

I d'étoffe) de lin couvrechef, dé crespe empèse. ■ On 
eo meHoii d«ux sur les cda*ertureft Ôt/ lit. ■■' --J 
Dans de& lettres de 1350, ■ le roy défend de fiabri- 

(1) VoioîteB«n»AeBtMisdBni)eraTan: H «ns sedoiiiieztaïu^dre'chossà cenx bai le wvniÀ vfottt'û'taàaûtm 
Mk, OnYaiatiiiletioiite. Càerie éBtsjMDyniedeàMrtHe.fM.'RO .. . >• 

(5 Voyei cAMtiï, t m. p. 452. (M. ».) ' > ,. ■ , ,' ;. 

j,^ Comc^ dit dn.chaipp ça de l'^n reinjMi )1« dix b^^,i||i| ^fH^VjHfjt alterqM. ÇotiicitiAl ^hfMt^VlIBflisai» ~^«e» 



• chevaliers estoient en coet englèa. • '{Froissart, 
II, 481.} "i- Prendre en citer, preiiare Ù cœur : • Li 
<■ Jones coQies de Haynau avoit si pris en cuer 

• cesle guerre. ■> (Id., III, 255.)] (». i) 
Coerie, tubst, fêm. 

Quai li prélat trefttuit eaunbla 
Oiit blea juré, rient &s dorroot 
S'B ceuB DD» qui l'&volr porront 
Peut donne, ne doDinaie 



Co^nle, subit, fém. injure, bonté, opyraèce^ 
Be l'italieu êcorno. 

la voua Bln, aana tMlsw)) 
A tort m'es poitas eo«nue. 

Adui U 9Kat, Pu». IS. itidI JlOO. T. TT, f. 1114. 

Goers, subst. mtuc. plur. Cour. Espace 
de murs faisant partie d une habitation. 



Coes. [Intercalez Coes, eue$, choix : < Vous 

■ estes à a cuis dou partir ou dou demorer. ■ 
(Proissarl, X, 441r}~C'e$l le subsUtutif verbal de 
eoeâir, choisir ; il est de formation romane, bien 
que le verbe soit d'origine germaniqnè.] {n. b.) 

Goeare, sutst. mate. Mot de l'argot. Le roi 
nommé le grand coeare dtoit le nom qu'on doànoit 
au cjbef des gueux on mendiant, qui falsotent sem- 
blant d'estre estropiés ou malades (2). (Voy.SauvaL 
BiBl. de Paris, liv. V, p. 511.) 

Coestron. [Intercalez Coe%tr(m, bâtard, an reg. 
H. 125, p. 174, an. 1!)S4: > Que ïcelie ou son 

■ coesffon oabastarddcfUzlecompftTroienl.'>](s,E.) 
Goëtes. Il faut lire creltet. (Voyez le texte de 

Villon, p. 56.; 

Goellee, wètt. fém.- Fournir». Il senUti que 
M «oil une faute pour iétiee, dans le passage mi- 
v«at. A Veutrée de Charles VIU à Pans, enif-U*, le 
Preaaier^résideBtiavffltdeelamteaucMii-Bbn'mab- 
n teau,àtr<»3 bandes d'or, garalea de<c*ef«Mi («*." 
(Oodefr. Observ. sur Charles VIIU p. .483. ~'Vo^ 
Ledce, Laitige.) 

Goetle, subst. fém. Bspëce de devination. 

■ Negromantie , ceetfif , ydromantie , âeromén- 
« lie, etc. » (Pèlerin ^amour, T. n, p. 458.) Il 
raudroit écrire goètie, mot tiré du grec yvntia, 
wwtfifl- . ..-. . , ■■ . ■ 

Goetlvement, subst. mtuc. étatisa 'd»«ha- 
leur. (Voyez Dict. de Roh. Estienne et de Coifrave.) 



>) CVst nu dérivé dulatin (»«(Mf, «uit, (M. K.) 

S Ob taile ; «'est Ik lOrpe tetMe de ùnemr, ctRHgere fiMHi 

S Voyu lAjwm 4e fan JoinciM 4M Unki* ^QuîcfterU, G 



[actewj W. ■■) 



ooum «A^<ân, 7). > Ot..fl.) 



«Mm4efa«]ainciM4MUHké^euî<Hïerà»,<CoirtWe.'^.'s<aiitKm iffilêiitii^W''ftni% 

lOTalmrdé» «t doublée dlterailne, pareille k celle des ilu(die«ees reavsa, et eoaUH .flUCS .aiwl. ip 
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< qaor, dan» \^ v^e de Trêves, des toiles appeUées 

• eoHvreèltéf. » JOrÔ. T. il, p. 314.) Froissart, 
liY. IV, p. 7, parla d'uae litière • coiiverte d'un 
« dâllfl^MBvrânef r/0S(}ye(l>>;-et dan»I»Tablftdes 
VëtiapS'M-Pwiit M. d» HeiBièra, p. 15» on lit: 

■ Tixerandiers de coeuvrechefs de soye {^. • 
'^EaSa tout ce qui, sans donte. étolt fait de ces 

toites ou élofito appelées oouvivcAefï, prenoil aussi 
l»iBèateaHB^-delfi,j><ïus.vefoas ce md dAalffâer 
Itvxoàlade soie (pli eouvEoit les «ofons des{i«Qd» 
a eifO Mi fB, dtyaia te tête jiisqu!imxl meds, àU eéré- 
mcKiie-da laut' tepUow. (Boqd. de la Cour, hs. 
■u Ù.)'Boiu.le voûe.tb.»iu<qBi convmitie vtaags 
tt toaane, feoune da Gtaarlea V, lorsqs'jeUe cm 
poflée,a«^ 3aiBort..àflotre<-Daoie: ■ Uac-Otteu- 
«'WvCbt^nsLdéMqaQ'tOttt plaioeneaton'veoitsoH 
•' viMce paraaL « (CbeoD. S' Denis. T. III, loi. S7.) 
PooT'' usa 4spècâ de nouchoir, dans ce passage de 
Gérard de Nevers, Impart, p. 83: ■ L&puMlIfrd^ang 

• d^ ■emwechitf luy 'Caujy^ la viaage .«t. la 

■ bou(^>.;«tâaDS£etl£cil9llOQ, qui se trouve au 
T. I, p. i04, de la iTiHce fr. du P. Daniel, et dans 
DaCangei-ao motifl/es : .< £tce fait; tiogâeces 
«. goovernenrà aura UQ cu^rv'ercher en sa main, 

■ qu'il tendra aif devant le visage, quant il sera 

• Sâsoin, pour le craister (pour craoher), ■ (3).0a 
ÎDlisrQrÈlJE ai ta marge cuerveràier, niouct)oir. . 

ZoMn 1« root CMvrechef a servi à, dés^ar une 
espèce d'ëchaupe ou ceioture. i,l.,ChartJer, l'E^p. 
p. 3S2, parlaat de la Mecque, dit : * Se dëpouilleut 

< fiudi, excepté d'un petit queuviechief autour de 
*. leurs raibs. • 

On trouve encore ce mot pour linge à barbe, dans 
Oudin et Des Accord, Contes de Gaulard, fol. 87, V*. 

., VABUKTB» : 
WSUVfOClIBF, FroiM. L. EV, p. ? ; Dn Onv e, a Coritceriitm. 
- " 1. VI, toi. iSTv' col-X 
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et cof/lnêau, ses dériva : ■ Lesquelles femmes et 

• filles traveillaus en ladite mare ou lavaiche pMir 

• là nettoler,..* survint sus euls un cbappeilain 

• qui print ù coffe, laïqualle estoit toute plaine 

■ d'eaue et 1? getta sus lesdittes femmes. > (J}. 197, 
p. 218, an. 1472.)] (h. t.) 

CofflD, subst. mas£. Panier *. Coffi^, cercueil *. 
Hune ". Etui ". Carquois ■. 

, * Les dictionnaires interprètent orâioairement ce 
mot par panier d'osier. 

On nommoit quelquefois coiffes les paniers qu'on 
metloit sur le dos d'un oiieval, ■ Li ftomiera <iir 
> porte cdlfe doit 4. deniers, cil qtri otievauche à 

• trousses deux deniers, eUe.^ (Ane. Cont. tf Orléans, 

■ à la suite de Beauman. p. 474.) 

Il y avoit aussi des coffins de paille, tëtnoiQ ce 
passage : * Jtalres ftinoieftt cfe petites tresses de 

■ paille, de seigle battu et monitlé, pour faire des 

■ cofjins. • (Berg. de Ren. Belleau, T. I, p. 29.) 

Il y en avoit aussi de cuir bouilli, et- ce n'étoit 
pas toujouns im panier ; c'étoit une espèce de 
portefeuille, comme dans Froiasart.: 

. , Un cofdn 

De cutr bouiUl, et fin, 
Avec leUKFheHee. «t samB. 

. sntavt, i-M). «sa. »^, Ml. t, fli m. Ml. I' 
Coffi-n porter, et 1« oatta» 
Des BuppUcalione. 

femt- DbhA. Ptik NSS. Al. SH. coL 1. 

*Coffin s'est eoif^yé flgurément pour désigner 
UD cercorâl. * Mettre un corps en son coffln. * 
(ftuilleville, liv. IV.) 

" C'étoit comme panier ou coSre que cù^n Aési- 
gnoit la lume du nât d'oo vaisseau. On lit : < Li 
s Cû^ns du mast >, dan^ Jaequemar Giliée, Bom. du 
Renart- (Falcoanet.) 

° Souvent coffin etoit un étui. Co^n, eophin, dans 
le GamtH'eais, se dit pour étui à aignîHes, à cure- 
dents. (Falconnet.) 

' Eaùa, dans un aena moins figuré que celui de 
eoffre, en diaoit tofis, poar oarquois, l'étui des flè- 
ohéft. ■PareUiws.qu) sontM/)I« k mettre les néclles. ■ 
(Hist. de taTois. d'or, Vol. 1, (^37.)^ nesaisceqae 
veut dire le nom de mûtige eoffln donné k 5. J. ^. 
d^Bs l'add. «1 Pofe. us», de K'roiHart, p. 438. (Voyez 
(»-aprèB CoFnNBT.) (4) 

TMiAims : 



_ __ L D«Bct. Poes. aSS. fot. 0t,B6L% 

_ . t. WAWléa, HM. d« Uuls XIL MB. foL V, V>. 

. CoovBBGHBF. Orth. f«d)stfUDl»; Ord. T. U, p, au. . 
CouvRECHiBF. Bona. de la Cour, HS. b. H. 
CuxmEGBiBz. P)ibl. 'IlfSS. ihi R. ir> niS, toL SS, To col. 1. 
CoBOViUECHiBS. Bust. DMcli. Pote. M8S. Ibt. 4B6. Ml. 4. 
GwirmlBBnit, Chenr et DepiarUe d'unour, p. 3», roi. i. 
GuuiVKBCasi. Ou Cance, au «wt Uilen. 

CMieA. [Iiiiercalez Cofkl, mesure pour les ^aiifs; 
* T(norc«stDiMrum'ntkeMflretogi){lifRre«il].'..9e 
■ cIiascuncartil,unco^^,-etd'un(JNmiegCBrtal, nn 
> dâDteg eofeL » (IJ. 82, p. IQI, an. 13&2.>} [n. e.) 

GoAey (^Hem\nG»ffe, baquet. iXtmatûOf^ 

(t. XIT, p. 90) ; ( Eatoit la littiâra beDe et riche etcoaTerte d'un délié coeuare-chief ie soye. > (K. s.) 
ntp.SB): f OiueoBqueSTeiit e&lre tetaMnadaideQuMvrM/uâra deaote i Paris. • Le eouvrachef 
. )nSiilV«teiARI>iëHa>t& réXo&, dml iléû&t tweèT Cwii- de Rdw» 6taleat fort i 
( TooalUefl do Reims, i iLeromt de Lincr, 1,3"' 
.aiM-BoB^aitéL t. IV, n. 399, xot. 1. 
«ïffStat'SuBHifiû tcrtdè itt* - • 
toé. • {H. let, p. r 
^ Ce mot est c 



Coms, piur. ffist. de la Tots, d'or. Toi. 1, toi. ! . 

Cotf Ineau. subit. ma$c. (5) Petitcoffre. (Olbss. ée 
VBïA. de Bretagne.) 



Jl) M. Kerrni imprime (t. ] 



è hijnrleiix ■■ t Icelliji HftrilËret dist au suppliant ces paroUes : t Coffin , à pon que iu t 
**10-)(N. E.) 
u seoe de Iwquet, ea Saintoaiwat «i 9 



,-, ,-, , _-jta«»att»,(Bi»Te.GtoM»iw,p.»l.)0»««»iM. «H,p.*6t, 

tUpa^jIoeltefaâmeiaLaLladittemaDSoieemnaco/JInMuiioMttTa^SMDcMls. ■ JIuim. 1ia,ii. M,aa. Heie'cMTpmtAt 
jSiSaitifVUsbnitixitbaU&làeiOaïGrMglalettaem»^ «Ucs estfieitt. i.lteMs. Mé fm Oa 

CaÔt^ÏMre&dbrSb- sens (a,M7, col. i): ■ De caBieaoavra et dWwev, C«f^ii|«Meunfta(-p«Rlin(». ».«>.'«■> .- 
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Colfinet, $ubst. maac. Petit paaiei-\ Petit 
coffre". Portefeuille '^. 

* Voyez, sur le premier sens de petit panier, tes 
Did. d'Uutliii, de Uotgruve, et lesEpilhètesdeM. de 
L« Porte. 

■ De là, ce mol désignoit uo petit coffre, dans ces 
vers: 

La dame s pris nn capnet, 
A son chevel, ou li joel 
EBtoieDt, etc. 

EUnA. rM. USS. do R. d- TOTS, p. 8. - 

^ Ce mol est mis pour portereuille, dans le pas- 
sage suivant : 

J'sToie, adont, de cuil boiili, 
Un ciiffirtet bel, et poU. 
Qui eBioit longes, et eetroia, 
Ou les balades toutes troia 
UÎB, etc. 

Froburt, ViAt. HSS. p. IW, col. 1 «t S. 

(Voyez ci-dessus Coffin.) 

VABIAHTES : 

COFFINET. Froissart, Poëa. HSS. p. \m. col. 1 et 2. 
ConNKT. EBtf ub. Falil. MSS. du R. n" 7996, p. 8. 

Golfre, Kiibst. masc. Cassette du roi, le trt^sor 
royal*. Terme de vénerie ". Fortification ■=. Bière". 
Ce motsuteiste et oiéme ou le dit encore dans tous 
ces s«ns, mais avec quelques difTéiences dans la 
coQSiructioo des phrases. 

* On dit encore les coffres du roi, pour le tréâor 
du roi; mais on ne dit plus, comme autrefois, sim- 
plement les colfYes. 

. Promis nvei, sur le mois de Tevrier, 
Que vous serez Ba beaongne ordoDoans, 
Et le îsrei «UT les coffrei payer. 

Eii«.1b«cli. r»4. HSS fol. lOC, Ml. 1. 

*En termes de vénerie, ce mot désigne le corps 
d'une bâte fauve dont on fait la curée. • C'est de la 
• sorte nu'll la faut préparer, pour leur eii donner 
■ la curée, et pour cela la couper par quartiers, 
( levant les épaules, et les gigols, et laissant le 
« coffre entier. • (Salnov. Vénerie, p. 285.) 

' Coffre signifie encore, en termes de guerre, un 
logement blindé et garni d'embrasures, ronslruit 
dans un fossé sec (1). Bassompierre parle d'un colpre 
qui défendoit le- passage du fossé d'une place assié- 
gée. (T. II de ses Mém. p, 3m.) Mais il parolt 
qu'alors ces coffres étoient de longues caisses rem- 
plies de poudre et de résinesf2). (Ibid. T. ill, p. 55.) 

" L'acception de coffre, pour bière, vieillit. L'au- 
teur do poëme des Trois Maries s'en seit souvent 
dansceâens. (Hist. des Trois Maries, envers, mss. 
p. 429.) 

Nous citerons, outre cela, l'expression suivante : 
tomber sur les coffres de quelqu'un signifioit lui 
imputer une faute, la lui reprocher. On dit encore 
en ce sens tomber sur le doi'de quelqu'un, dans le 
langage vulgaire. « Je dis à Barbaut que je ne 
« pouvois retourner arrière que je n'eusse mande- 

(1) C'est alors une lorte de caponnière. (n. e.) 
K) C'est la charpente qui Boutieot les terrée dan 

rai On appelle coffine une Brdois< '" ~ 

<4) ( Le JIux des cogitaciont. i Li 
sunt apreatedee eogitacitint (Lib. i 
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^ ment de monsieur de Barie, et que si la %'illc se 

• perdoit, tout cela tombeioit' sur mes coffres. '< 
[Mém. de Montluo, T. II. p. 73.) 

Voici quelques proverbes : 

!• En coffre ouvert, le juste peehe. (Dictionii. de 
Cotgrave.) 

y Cardé le coffre semble s'élre dît proverbiale- 
ment, par allusion au conle d'une fënune qui Aveit ' 
enfermé son mari dans un coffre poOp le corriger ■ 
de sa jalousie. ■ Aussitost que l'on voyoit on mary' 

• fascheux qui faisoit semblant de Be courroucer., 

■ l'on ne faisoit qut dire, garde le coffre; qui scr- 

■ voit autant que le fouet entre les Suisses. » (Des 
Ace. Escr. dijon. IbL 41.) 

Coffrer, verbe. KmprisOnnei*. (Oudin, Curios. 
ft^nç. ; Apol. pour Hérodote, p. 264 ; Du Gange, au 
mot Arca.) 

Cotiné, partie. Courber. (Diot. d'Oudin.) Du 
verbe cofiner, se voûter, se courber, encore eu 
usage en termes de menuisiers et de fleuristes (0). 

^logent. [Intercalez Cogent , nécessaire, aux 
Ord.(Vl, 163, an. 1372): . Icelloi fait et mestici' 

■ [de draperie] qui est cogent ù tout l'universel 
« monde, et plus est chose proffitable. "] (n. t..) 

Cogié, partie. Forcé, obligé. Du latin cogère. 
(Voyez Nef des Dames, fol. 83.) On dit, en Anjou. 
coçer pour contraindre. 

Gogitaclon, subst. fém. Pensée. 

Toute sa cogiiaeion 
Atome en bb vision. 

Fitl. !ISS. du U. ■• TîW, foL MB, R* cdI. i. 
VARIANTES ; 

COGITACION. EuBt. Dascb. Poës. M! 
Cogitation. Oudin, Nicot, Ûict. 



S. loi. 5Uj, col. a\t). 



Cogiter, verbe. Penser. En latin cogilare. 
(Voyez Mcot, Colgrave, Oudin, Dict.) 

Cognacion, subst. fém. Parenté. • Il estoit le 
• plus proche masle de cesle race et eognatmi. * 
(L'Amant rcssusc. p. 23.) 

Parmi le peuple d' Israël s'en ala, 
Parmi la mer, et leur cognarion. 

Buit. IK»cb. Piû. Hi». M. 119, nri. n. 
VABIANTF.S : 

COGNATIOX. Eu3t. Desch. PoOs. MSS. fol. 139, coL a 

CocNATiON. Oudin, Dict. 

CoNis^.^NCe. S. Kern. S. [r. HSS. p. 307. En lat. cognatio. 

Cognefestu, subst. masc. Cardeur de laine. 
•> C'est comme si je disois, avec plus de curiosité 
» (lue vous, que les cognefeslus et cardeurs de 
> laine A'i\ppé\\o'\&nliaiiif.lanarii,pectinarii, main- 
" tenant nous les appelions cardeurs ùcarduis, etc. " 
(Garasse, Recb. des Rech. p. 239.) . Chaussetiers, 
- cordoHuicrs, lunetiers, cognefeslus, papetiers. • 
(DeiTense d'Est. Pasquier, p. 543.) 
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Ceiçw(a»tu se disoit aulnerois proverliialement. 

■ Usetntjloil un cotgnefeitu, et qu'il ite vouloit 

• rien Taire ny laisser faire les autres. > (Héoi- de 
HooUuc, T. I, p. ri. — Voy, Curios. fr. d*Oudin.)(l) 

f ABUKTCS : 
OOGNEFESTU. Défensa poor Est. Pasq. p. 513. 
CoifiNEFBBTu. Hém. de Moutluc, T. I, p. 73. 

Cogaistiable, a4i. On disoit faire cogiiissable, 
pour Jaire couDoilre. • Hi fu mis ens et recueilli' 

• des gardes, car il s'ea fit congnoissaàle. > 
(Proissart(2), Uv.ll, p.2».) 

Tiras voiM an peu sua fenestre, ' 
El je TOUS Tenu cogniuçble, 
Oe lui, et de ceuls de ta table. 

PnéuNl, Vim. MES. p. 17, col. 1. 
TARIâNTES : 

COGNISSABLE. Froissart, Poêa. MSS. p. 17, coL 9. 
CONONOISSABLK. Fraiseart, Hiat. Liv. U, p. 39. 

Cognltenr, subst. masc. Qui coniioil. Ou disoit 
CD ce sens : > Dieu eognitêur de toutes choses* > 
(Tri. de la Noble Dame, fol. SO,-^ 

Cogoitlon, subst. fém. Connoissance. ^Dict. de 
Bore! et de Corneille.) 

Cognoissammeut, adv. .\vec connoissance 
de cause, (f.loss. sur les Coût, de Beauvoisis.) 

Cogaoïn, aubst. masc. Surnom. 

TAHIANTCS : 

' COGNOU. Oodio, Nicot, Dicl. 

COCNON. 

Cognomer. [Intercalez Cognomer, sonitHnmer, 
au reg. 11. 181, p. âl4, an, 145S : • Lequel con)|):ii- 

• gnon, comme Ven dit, se nommoit ou cogmmoit 
< Motio Pamuer. >] (n. e.) 

Cogoale, subit, fém. C'est une faute (3). U faut 
\ire cagoule, de cueulla, çiour cucuUas. [Voyez Le 
Ducbat, SOT itiibelais, T. 1, p. 255.) On trouve 
cueuUa dans le CaUioIlcoii Joan de Janua. 

Goheetion, êubtt. fém. Coction, cuisson. On a 
dit, ea parlant des truffes : 

C'est Tscine d'orrible vision. 
Que l'en puet bien & foodre conlrefaire : 
Noire est debora, mais de cohcctùm 
EacbauTe trop: le goust en put et flaire. 

. Ewl. DïKh. fan. MSS. loi. U, col. I. 

Gohercer, verbe, (telenir, arrêter. Du latin 
coercere. « Nature, pour cohercerla pétulance de la 

• langue, nous adonné tes dents, et les gencives, 

■ corne pour remparts, etc. > (L'Amant ressuscité, 
p. 146.) 

Cohercit, adj. Coercitif. Qni retient dans le 
devoir. De là, on disoit : discipline cohercive, pour 

(i) 1 Q ressemble coigtiefcslu, il se tue et ne fait rien. > Voyes aussi Leroux de Lincy (II, 33.) (n. E.) 

(3) Il parle là de Jacques l^mb, asasssln d'Yvain de Galles. KerTjn, IX, 75, imprime cùngniuabic. (n. E.)' 

^ On Ut cependsntcoMt* aux vers 11367, ttaSS de U Cbr. dis ducs de Normandie, ms. de Tours. (N. x.) 

M) 11 cite d'Acbery, Spicilége, t. IX, p. 300. (n. k.) 

1S) Or lit dans l'écfltion Ksrvya <t. VI, p. 30i> en note : < Et soumettons nous, nos hoirs et auccaaseuis à [a jnrldictioa et 

coMrlum de Rome. • L'anglais a la formu cohercioii. (n. E.) 

' (6) Od lit dans une pièce de it73 (Du Ganse, II, 423, col. !):<[ Item somme de beurre veuant de Bretagne doit deux 

deniers d'enirëe, maille de coutume, et un ocnier de r.ohuage ; et si elle n'est toute vendue à îcelui jour, et u arrire que le 

mvcbâod la roppoite à huilaine, il ne paiera que le t^ulunuj-:. > (n. e.) 



CO 

correction et punition. (Hlst. de laTois. d'Or. Vol. Il, 
fol. 154.) Titre de discipline et de correction. 

Coherclon, subst. fém. Coerailion. En termes 
de pakiis, c'est le pouvoir de connoitre d'une cause 
et punir. (Gloss. de l'Hist. de Paris. — Du Cange, au 
mot Cobercio (4), et le Dicl. de Cotgrave.) 



iiâ.<. 1*1. an. Ml. 4. 
Nous lisons dans le traité de Bretigny, en 1364), 
entre les roi» de France ei d'Angleterre : • Soub- 

• mettront les dits roys, et royaumes, et leurs 

• hoirs, à la coherlion de nostre Saint Père le Pape, 

• afin qu'il puisse contraindre, par sentences, cen- 

> sures d'église, et aultres voyes deues, celuy qui 
. sera rebelle. . (Chron, S. Denis, T. I, fol. 266.) 

ïahiantes : 
COHERCtON. EuBt. Descta. Pote. MSS. fol. 333, col. 4. 
CoHERTiorf. Ord. des R, de Fr. T. Ill, p. 550. 
CoBRTiON. Froissart (5). 
CoERCTioN. Comioes. 

Coheritlon, suhst. fém. Adhésion. • Un Iierî- 
< tier d'aucun trespassc, en suivant la constume 
' géuéraledu royaume de France, par latiuellele 

■ mort saisit le vif, son plus prochain hérilier 

> habile ii luy succéder, est saisi des héritages de 
« son prédécesseur, par la coUéritim de l'hoirie, 
« et des dits héritages. • (Coût, de Peronne, Nouv. 
Coût. Gén. T. II, p. 606.) 

Cohert, partie. « Ne serrent my cohert le suer 
« briefe de formedon, en reverter. » (Tenur. de 
Littleton. fol.85.) 

Coherté, tubst. Héritage. (Dict. de Bord,' 
1- add.) 

Cohorte, subst. fém. Troupe. C'est la signili- 
catioii générale. (Faifeu, p. 61.1 Ce mot désignoit 
plus parliculièromenl une troupe Je soldats. (Gloss. 
de Marot.) 

Cohuage, &ubst. masc. Sorte d'impôt. C'est un 
droit qui se levé et se prend sur les cohues, mar- 
chés. (Voyez Laur. Closs. du Dr. fr. et Ou Cange, au 
mot Cohuagium.) (6) 

Cohue, subst. fém. Auditoire*. Ualle, marché '. 

* Au premier sens, ce mot a signîllé auditoire, le 
lieu oil se tient la juridiction. C'est ainsi qu'il faut 
l'entendre, dans les passages suivans : & Baillifs et 

■ vicontes soient dili^eiis d'aller en cohue, dedens 

• prime, le premier jour de leur auditoire, et aux . 
« aullres jours subsequciis, etc. •> [Ord. de l'Echiq. 

à In suite del'Anc. Coût, de Norui. fol. 26, an. 1383.) 
Dans une aulreOrdonn.de l'Echiquier (ibid. fol. 3;t), 
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ae trouve un irticle qui coutient la mâme disposi- 
tion, Qù on lit auditoire, au; lieia de cohM. • 11 n'y a 

■ pas lantdechiquaneries aux cohues, comme on en 

■ miuvB entre les courtiiBiis,<pQur deatourner un 
. démentir, . (U«. de Pastt. T. i, p, (42.) 

*Ce mot M iirenoit 0U8SL pour balle, mufbéi 
comme daneleaatatioDs qui suivent: .', > 
Je n'vral jdos à la «ojhm (i\ 
Ou ctuiscui] iour^ on brait, et hae. 

Voyez GoQles d'Eutrapel. p. 480. On écrivoit 
aassî choUes. On trouveJes chouesdeDinan (2) dans 
les PreuT. de l'Hist. de Bretagne, liv. VIU, p. 431. 
Ce qu'on explique â la marg:e par tialles. 

Remarquons c^te expression : cUibaud de cohue 
ëtoit un terme d'injure. • Ud grate {tapier, un cau- 
< seur, un babillara, une grenouille du palais, un 

■ clabaud de co/iw, qui ne mérita jamais le noble 
• litre d'advocat. - (I^tt. de Pasq. T. II, p. 796.) On 
sent que cohae^ est pris ici dao» sa prépare ekgai- 
flcàtioQ. Nous ne disons plus eokue que pmir drisi^ 
gner les assemblées lumultuaires. et sans ontre, 

COHUE. Çout. d« Norm. (ol. 3a, T« col. 1. 



Coi, adj. Doux*. Tranquille, sans bruit, sans 
mouvement'. Triste**. Secret'. 

On emploie encore ce mol, au singulier et aa 
masculin seiflement, sous l'orthograpbe de coy, 
comme dSBSoe&fixpresaionB : te tenir eoy, demeurer 
W|f, pour. rester -tr»qiiHle. AatrefiMs, .rusage en 
étoit pins traquent et plus étenda. - 

* Ce mot est emplorë, dans le premier sens de 
doux, poDr dé^guer'la douoêur du caractère ou du 
maiatiea, dans tes passages nulvatis: 

L* (tranl, et gant», M ta cAmBle, et ta etAt. 

bw <)• k Ml». P«Cl MSI. «TMt UM, T. Q, f . 9H. 

Elle ••», ♦* qiaipta, et cofc; 

MaiB elle a cner félon, kl trop m'efbota. 

H" GnKW d'Ar^, BiU. T. m, f, lltt. 

Bonns dame, aame, de maintien coi. 

Adioa U Bm<u. PMl ma. «nt 1»0, T. ft, f. IIH. 

On a même d'il instrumens coy s, fQ\3.Tiaatr}xva»B& 
doux. 

Rubebes, leuths, viellea, sjphonie, 
Psoltérions, treatona imtntmens àms. 

b>L DlHh. tntt-mS. M. M, nL ■. 

" Dans Itf seas de iraoquille, qui ne renrae point, 
ce mol B'Si^liqoolt, non-seaïenent aux personnes, 
mais mdme aux dwses hianimëea : • Et en^ 'se 
< tindrent quoi devint leurs lices. > (TiHehard. 
p. 49.) * Si TDQs .prie qM vous soyez fuoyea, et 
•• paisibles. > (Percet. Toi. Il, fbl. 8.) 

On disait. dans oetleMgnifl^tfon, attendre l'en- 
neaiide pié C0y, â'eU-i-âi» de pied knae, sa&s 
remuer. (Le Jouvenc. m. p- 976.) 

De 1^, on a «ppliqvré ee àot aox fmetrcs dop- 
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mantes, qui n'ouvrent poinL On les nomau f^' 
tre$ coyes, dans la Cout. de &ar. (Coat. CSil.t. Il, 
page 1041.) , : 

. €oie s'est dit aussi d'une fontaine dont oa arrÂte 
le cours. . Celé fontaine ne oort mie le samedtt ; 
■ ains est tote coie. > (Contin. de G. de Tyr, Har- 
tene, T. V, eel. 58!^} Oa Ht : ■ Eaux (iff9M,'«top0u- 
• pics ■,daasFouiIloux,ï'aaocma«rie,f»l. 9|. 
. ^De cette signiSeatioD qti est propre, nslsseitt 
les deux autres ({ui sDiveet: auflgoréfog, s'est pris 
pour triste, rêveur, que la Urfstease rwd sans 
action. 



■ De là, ce mot a été eqiployé pour secret, discret. 

Coye se taUt ds es qu'on n cooMillg.' _ . . 

^BW. ite. fc B^ï^SSÎT I. «J »; fr. ; 
Que IKeB pardoint lona maatalenta 
, £Dt»»lni,Bt»'<»Baar-'- - 
Et imant tl Dame mI m 
Dont doit ftiire si eoie i\ 
Qoe nna n'I caute, i 
Ml. 

On a dit : Chambre coye, fasse C0tie,po\ir lîeox 
secrets, latrines. • Aucun ne peuH faire ctia'nl'res 
«aisées, aommées ptstes eaues, on latrines, etc. - 
(La Thaum. Coût, de Berry, page 458.) Ou.nt foues 
couées au Coût Gén, T. I, p. 921. 
Passons aux façonsde parler suivantes :.' 
i' Faire coy, ne faire at]cua. twaJA. * 1) faidtit 

■ aussi coy, en cette place, comme s'il jt'j avoît 

■ pers6»ae, tant enteoiifs estotent àiafardér celle 
« faesongae. ■ (Percef. Vol. III, fol. S».) 

2* Se tenir ec^, en parlant d^afgehl, sîgniïiait ne 
pas circuler. ■ Maudit soit l'argent qui se tient 
» ainsi eoy. • (Vie de Duguescl. par Mén. p. 45e.) 

9* Attendre êe pied eoy, e'esf-ft^re ^ pted 
flerate, sans remuer. (Pasq. Lettr. p. 456.) 

4* fin eoy, «a silenee, saM bruit. * La' parole 
> fiBte, et le conseil eelenniné, alb le mie de 

■ Bourbon en son cobté, le:'coAétaMe au tteo, et 

■ comme en uneoy s'enten£asent(4)^ânQBenta 
• l'assaut. > (Hist. de Loys III, duc de Bourboa, 
page 37) . ■- , 

5* A coy, paisiblemeat, Yranoontement. [Lett. de 
Pasq. T. m, p. 239.) . 

On dit en un proverbe : 

Et al TtctOÊàé drota, 

Cnlaecraae Mt mODU iMiafltisai el de oR fi EagtMa, 
One poi vaut aane npa«, na-aMlrtnlMa. 
Doao qui aet te bien, ne doit mie etUe er'- 



VABIANrKS (5):. , ^ 

C(H. fhi Cange, an mot CoSluâ. 
Cqt, Oirtli. ■nhiiatanl» ' 

Çoifi. Fabl. lïSS. du R. a" 7218, fol. 3Aky>. 
Oîrbi. Adana tl Bocus, Poia. HSS. bt7i30I), 'X. 'S, b. 138D. 
QlKX. Oudin, Dict, ^ ' . 

Qaor. ModoB at BMh^ US. M. M^ ap<. 
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CoiE, fim. PoCfl. HSS. ivaDt Km, T. IV, p. 1839. 
Gan,jHtn.laVéa.de«UrBi]is.Hial.da Ourlée Vl.p. IM. 
a»r%,hm. Buet.-Deacb. Paie. X9S. M, t31. ctri. i. 
COISR, /itM. FaU. HSS. dftkpo 7669, fol. 46, V* wL. 3, . 

ûol, adverbe. Quoi. (Yoyëe Stichesoe/Gén. Se 
Bélhuqe, p; 164.) Oa lit de coi, paurde quoi, dool. 
datole»Po<s.«^.w. I80d,f. iv,p. iasù.POfcbi, 
3i|Dili« potM^uoi, dan l«s Ord. T. ), p. 76a. 

Ctfj.dMtfllv-paaMgesuivMt, n'a rien âeoommun 
arec eoi ndjectif ou adverbe. Ce sont deux mots 
réania ce oi, ee)a enleadu, comme je L'ftt eirtenda. 



Cil U apurit l'ut 4e srainairB. 

CalAUB. Peut-ôtrecô mot est-il pariidpe d'un 
verbe, comme coter qu'on pouirtnl regarder comme 
une orthographe de coiler, formé de l'adjeetif coi 
cJ-des8usT Alors être coiatu signifleroit rester eoi, 
sana mouvement, ou sans rien dire. Voit», le pas- 
ttage où Dous-trouvons ce mot; il s'agit d'ua mari 
qui, i son retour de la campagua, trouve cbez lui le 
cbevnl de l'apiani de sa feonne : 

L« dune deatroibt «t ausotMe 

Et dut: dua« qui est cOiatu 

Ilami MMtrol cems. 

TM. Uaa. 4ift.li* TUS, T. it, fol. i», V> «1. 1. 

Coiches.' pti^rcalez Coiehet, brôussaill^ ftu 
Roaan dh ftealrt,' v. 19788 : 

KteMuRgntttMs^rt erisanble, 
BriclMilier Its ooraeB «gaes 



ColemeaV adverbe. Doaoeueat, sans bnàl. 
QtMlienMitir dus â' fiernard^, répoftd àl'adv. laQn 
claadeslino. lYoy. Ole», do P. Marlen», Borel, 
Cotgrave él Oudiii, OuAA ■ U sergeat qnienAl les 

< Diainile|ii;».4^ iorez, J« plus eoiem&U que il 
• peveât. > (Ord. T, I, p. TiO.) ■ Lors Sftititré se 
' pari* et après iuy, naaQm& tout e«yemettt forma- 

< la ponis. tXP.J' deiSatBb'é, p. i3».) 

Qid psot, fc no trepaa, 

ÛH^i« M«I R Upuler, ~ ■ -. 

'mftftoat eOieWéttt, on en bu, . , . 

Ou géeir eotre ■•■ deux bras, etc. •• ■ ' ' 

e<Kt. laa. «not un. t. ir.^ i«i: - / 
., ■ TUUHns-:' ■ 



CoUe, Mb$t. fém. Couvçrtur^-de tête, tK>nDet^ 

AnnopeTftJlertlrtHié»' tSJup Sur la tèté*. La tête, 
le vi9age*'(l). ■ 
Noua disoBt ene*inftB^.eUioe0e, poaf-àÉeifin^ 
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quelques-unes liei bbobes qui âervsnt à couvrir là 
lêle. 

*ADUefoi8, ce mot désiftnoit sonventnn bonnet 
de nuit. Dans les CoAles de la Reine de Navarre, 
T. II; p. 386,eAparlantd'ituhomtliéqQ'onsoupçon- 
Doit d âtre préfrâ. On dit : ■ Ainsi qu'il sera dans 

■ le lit, vous lui arrauberez sa tsoëfft, ei nous ver- 
< rons s'il a t^!d couronne que celui qui a dit la 
« messe. • Il semble pris pour un ornement de 
tête, dans rinvcntaire des jdyaux et meubles dé' 
Cbarira V, & la suite de soa Riet. par Cboisy, p. 552. 

■Plus ordinairement ce mol coe(fe, avec ses 
diverses orthographes, est pris pour armure de 
léle, calotte de Ter, capuchon de maillé qui leooit 
au haubert (^. ^u Cange, au mot Coi fa sous Cuphta-) 

L'uD, en allant, sa coife laça. 
L'antre mat son hyaume eil testé. 

&. (Mvl, HB. M. 3H, V. 

• Gérard tira l'eep^ bon du feuirtl, si asséna 

■ otf ul sur la eoêffe d'aefier ung cep si gran^ que 

• une oreille, et la moitié du menton luy abbatit 
« sur la poitrine. » (Gérard de Nevers, 2' P. p. 6.) 

Grant cqp'Li-dene, m reaumê agtt; 
Jusqu'A M eo'fè l'a fendu. 

. Iktaat BhMlMlW-, m *8. 0. M. im. fr c«r. t «i t. 
UtiBt l'aapto Me BUB, - > 
Vait le [enr, mo^^ a'esTertiié ; 
AmoDt e^ heanme qui flamboie 
Jomu'b la ciStie U entolc. 

lU-M. 191, Hfml. t. 

• EL fut l'attente si grandoque la dicte wl/fe fut 
«, enfoacéQj'uaqaeaa.la teflte,«tsi toiûoupfnt de»-. 

■ cendu aussi bien qu'il, mont», oenaânenwQt 
> l'escuyer eust eu la teste Passée (eafonoée) mais 

• la pointe giisaâ en , amont. ■ (Uéia. d'OL de La 
Marche, liv.l, p. 3^.) ■ BtKtr.traaBpDTlâsoaooup 

• tellement qui. le férït sur le (Rappel : le coup 

■ desoeiidU dessoubz sa coyife, et Itty faict maintes 
•> mailles entrer an coK «t la teste. • (Laneelot du 
Lac,T..I, M. 26.J 

Le heanme tendi, et qnaasa; 
La wiffe du bauberl-cauasa. 

Aam. de Bnl, KS. M. n, Rf art. 1. 

. "En généralisant l'acception particulière de ce 
mot, pris pour couverture de téleiCOi^e a pu signi- 
lier couverture en général; c'estdelàqoeVons'en 
est servi pour désigner une membrane oui couvre 
les bôvaux du wrt., Elle étoit distinguée ne \&coeffe 
-de greisA, que l'oa oomiae en termes d'anaiomie 
iQembraoé ttraisaegse. • Opte une coiffe de greue, 
,' quiestappellëerovUie.etrosleavecVautregreEse 
,• ' Que tu-4rouvieràs'e8 boutaux,siles meslth > (MoMs 
eiEacid, Ms. for, a2;v.)i 

' ° On a '<lit quelquefois coiffa, pot» cqDp snr Ui 
tête, jâans.ie mtoe s^nsque le met vulfaireialooke. 

! ToBtontantabattKfesInbT.' 



Mal <MsTC ^eél^x. Miyhf s , vt tee rfMsa tsoitt 
Cmauea d» FAfiMbtme, m xrr* sUâév M. i.) 
par-deasua. On It «éjàlmna Hotad (v. 34») : 



(1) Coiffe dmlt m^ M^itnweBbiMaapcIgéMr': • 
Uan. > uoiiir.tjl W8.) Vwtmtikm ooiffe à pignm- ae tttaasn aonvant aus C 

A Celle OM^ ae relevait an nomeni du combat, et 
«TrendMtlaiwt/'eniliBBquelacbar. >(N. s.).' : 

AOBNta«ng.U.M4,p.S8»Hi.l8»:<LQgaaaiainwdinBtqiM ladit Jehn iai^nW btm 4 avoAr den battes mi 
eatf M. 1 (H. E.) 
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[Voyez CoiFFui ei Coi:ïtai. ci-aprèr.) 
■(((i/fcfcmblemispoorlalôte même, le visage, 
dans le passage suivant : ■ Le roy Charles V. ayant 

■ élé dans la chambre de l'empereur, qui étoil venu 

• tuy reiidie visite à Paris, osla tout arrière jus 

• (à bas) son chaperon, et dit qu'il le venoit veoir, et 

• lui montrer sa coiffe (i) que encorea n'avoit point 

■ veue. » (Chron: Fr. us, de Nangis, sons Tan 1377.) 
On a dit coiffe au cul, pour oulotle, dans les Fabl. 
wss. dn Roy, n° 7218, fol. 68, R" col. *. 

Coiffes du Compigne (2) est un des proverbes à la 
suite des Poës. fr. mss. av. 1300, T. IV, p. 1653. 

VAnlAKTES : 

COIFE. Flolre et SUncfa. MS. de S. G- ^ 157, K: 

COBFFB. Fraiaaarf, lir. III, p. STd. 

Coiffe- Rom. de Brut, M5. fol. 97, R" col. t. 

CoivE. Floire et Blancbefl. Drid. 

CouBFFK. Perceforest. Ibid. 

CoYFFS. liertr. du Guescl, par Ménard, p. 337. 

CuiFFE. PoëB. MSS. av. 1300. T. IV, p. 1366. 

Coiffer, verbe. Ce mot subsiste et s'écrit coifTer. 
On disoit autrefois : 

1* CoiUé de pi d'or, couvert de fli d'or. • Pardessus 
" icelle bieire, y avoil un grand ciel de veloux 

■ noir, enrichi de gros cordons d'or, frangé de soye 

• noire, coiffée de Ri d^or. ■ (Hém. de Du Bellay, 
T. VI, p. 131.) 

^ Coëffer quelqu'un, pour le battre sur la télé (3). 
(Dicl. de Borel, au mot Horion.) 

3- Coiffer une table, la couvrir, la servir. « Icy, 
' messieurs, di-je, ce sera s'il vous plaist le plaudj/e 

• (pour fin, conclusion): c'est assez pour unetraitte 

• d'avoir fait une si longue course. L'a table est' 
- déjà coeffée. • [Contes de Cholières, fol. 66 ) 

4* Coeffer un mary de ses braies, pour le mattri- 
ser, le subjuguer. ■ Les hommes sages, et bien 

• avisez doivent tenir leurs femmes en ciainle, et 

■ ne soufTrlr qu'elles les eoeffent de leurs brayes. ■ 
,'Nuits de Strapar. T. II, p. 367.) 

^*Secoueffer devin, pour s'enivrer. fHém. de 
Montluc, T. I, p. 696.) On dit encore, en Anjou, en 
parlantd'une femme qui s'enivre, qu'eHe se coiffe 
tam épingle. 

VARIANTES ; 

COIFFER. Oudln, Dict. 

Copi'pi"» Nicot, Dict. 

CouEFFBn, Méni. de Montluc, T. I, p. 090. 

Coiffette, subit, fém. Petite coiffe. Ûiminutif 
de cotfe ci-dessus. La coiffette iTacier étoit une 
armure de tête. (Du Cange, au mot Copha.) • Il ^voit 

■ escrit au concierçe qu il luy acheplast des armeu- 

• res, cottes de Ifer, gantelets, eoiffettes d'acier, et 

(i) Il est question en ce pusage de coiffes semblsblee à des béguins d'enfants t 
ea gaze poiir las ëlëganta ; des pattes les attachaient sous le menton. Leur plu 
Pbilippe-le-Bel. (n. r.) 

(S) Ceat-i-dire de Compigne. (Dit. de rApostotle, xm* siècle.) D'après Cr&peint 
ellàa étaient en dentale noire ; les paysans du Veùn normand en font encore de si 

m Voir coiffe d. (n. k.) 

W Diieaiut se dit d'un tas d« dix gerbes ; coiscau doit être Bt)s!:i nn nom de nombre, (n. s.) 

(m La cognée se disait aussi ta ciaje roi. Voir pins haut cette expression smployée par JoinrtUe. (k. S.) 

m C'est In forme dans FroisaartmU, 68-71). (k. x.) 

Cn Le mot est dans Boland (t. 3G63) sous la forme cuignie». <N. K.) 

(8) Et desores nous aions commandé à battre, arigtiier et fltlre bastlTsmeot «t costinudement lea a» dites t 
bonnes et anciennes, i (m. B.> 



- CO 

< telles choses pour armer quarante bons compai- 

■ gnons. • (Froissart, liv. IV, p. 140.) 
Ooiffleres. [Intercalez Coiffieres, fabricant de 

coiffes de toile: > Des estaux de coiffieret, uns 

- chascun paiera .m. derniers, » (Péages de Dijon, 
Du Cange, «2, col. 3.)] (i*. e.) 

Coigean, subit. miiK Tas, monceaD. Du latin 
coliiçere, ramasaOT. < Les paysans laboureurs de 

• chacun lieu seront teaus, et chacun d'Miz faire 

• leurs jai-bes ^les, lier, et raeltre en disMoi (4), 

■ ou eoise'aux ausey égaux , et d'une mène sorte, 

< partout le champ. • (Goût, de Hainaot, an Nouv. 
Coût. Gén. T. Il, p. 50.) 

TARIAHTCS : 

COIGEAU. Coût, de S. Paul. ; N. Coût. Géa. T. II, p. 3Gi 
CoisKAtl. Coût, de Hainaut ; Ibid. p. SO et SI. 

Colgnée, subst. fém. Ce mot subsiste sous cette 
orthographe. Nous indiquerons les autres (5}. An- 
ciennement la coingnie étoit une arme offensive. 

Les godsndan, et les coingniet (8) 
Hèlent a mort es herberiagea, 
Chevaliers, escuiers. et pages. 

G. (Mwl, HS. M. au, B-. 

Remarquons cette ancienne expression : Fait à 
utMcotffn^^, comme nous disons fait ù coup de serpe. 

Qui regarde bi«n vo phiUosomie 
Et vo gent corps, fait a une eoî^ie. 
De tout amour, et d'amer s'aotroublie, 
Car plus laide ne fut de mère née. 

Po«. IB9. fEul Bnch. M. HS. col. 4. 

Nous observerons aussi que Rabelais. emploie ce 
mol, en un sens obsuène, T. IV, Nouv. Prolc^. 
p. 44, et qu'il écrit coingtiée. 

TARIANTES (7) : 

- COIGNÉE. Eust. Desch. Poës. IfêS. fol. 3», col. 4. 
CoiNGNÈB. Babelais, T. IV, prol. p. M. 
CoNGNËB. Joinville, p. 76. 
Coingnie. G. Gulart, HS. fol. 319, R*. 

Coigner, verbe. Sceller*. Frapper une mon- 
noie'. Rencoigner*. Terme obscène*. 

Je ne parle point des autres accet>lions de ce mot, 
telles que battre, heurter, que ce mot a conservées, 
*mais on nelui'donne plus comme autrefois la 
signification de sceller. On disoit eu ce sens : 

■ Et le privilège qui en sera fait doit estre coigité 

• des coins du Seigneur. > (Assises de Jérusalem, 
p. 137.) 

" C'est à peu près dans te même sens qu'on 
disoit coignier tes monnayes rt), pour les frapper, y 
appliquer le coin. (Ord. des It. de Fr. T. 1, p. 380, 



(M. ».) 
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'Oq disoû, dans un autre sens, coigner, pour 
rencoigner. * Qui fut bien aise? Ce fut André Doria 

• lequel l'ayant la accullé et coigné qu'il n'en pou- 

• roil jamais sortir, aaas sa miséricorde, veu qu'il 
■ n'y avoil nulle porte derrière, etc. • (Brant. Cap. 
Estrang. T. II, p. 67.) . 

*> l>e mot eongner a été employé en sens obscène 
par Eusl. Oeschamps. Cet auteur s'en est servi 
subslaDliTement. selon le génie de notre langue 
qui emploie quelquefois substantivement les infi- 
nitifs des vei^s ; ainsi, cet ancien poêle a dit le 
eongner. (Poés, us. fol. 460, (;ol. 2.) 

Remarquons celle expression : Se coingnn en 
jjHT, pour se mettre en mer. 



VoUes d 



G. Guiwt. U: 



M. H-t.nMD' 
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Dans le sens propre, on disoit te coueiller, poar 
se tenir coi, se cacher, se blottir, se tapir. 
En Uere rouge se concilie. 
Le mort lit, et la sorde oreille. 

fA\. usa. i* R. ■■ 79IB. M. S», K- col. 1. 
CONJUGAISON : 

Com, subj. prés. Je cèle. (Poês. vss. vivant 1300, 
T. Il, p. 893.) 

VARIANTES ; 

COILER. Rob- HainoiaiD, Poës. ]fSS. av. 1300, T. I, p. \U. 

CoiLLER. Merlin Cocaie. 

CoDEiLLER. Fabl. HSS. du H. n> 7818, fol. 335, R* coL 9. 

CifoiLER. Monatrelet, Vol. III, fol. 99, V>. 

Choillur. Trad. de Boëce, par I. de Meuns. 

Gbelkb. Poes. MSS. du Vut. n" 1490. fol. SB, V. 

Ceiller. Ane. Coût. d'Orl. ù la s. dô Beauman. p. 469 (5). 

Sbleii. 

Coiliver, verbe. Culliver. ■ Nuls aginea nine 

■ acham (on lit plus basa Gimeigni, à.Chaan) mos- 

• tonage ne frelinage ne vende, s'il ne coilive (6) 

• noslre terre. - (Ane. Coût. d'Orléans, â la suite 
deBeaumauoir, p. 466.) 

Colllage. ^Intercalez Coillage, don fait par le 
nouveau marié à ses compagnons pour passer ■ 
tranquille la première nuit de noces: • Lesqueizse 
< partirent touz ensemble du lieu Se la Grève 

■ après heure de cuevrefeu, pour venir au lieu de 

• Monstierender en espérance de aler demander à 
» Jehan Thibaut vigneron son coillage, pour ce 
" que ce jour il avait espousé une fille dudit lieu 

■ delà Grève... Lequel Jehan Thibaut ne leur voull 

• donner aucune chose, fors... que son pain et de 

• son vin et des biens de son hostel. • [JJ. 149, 
p. 345, an. 1396.) Au reg. JJ. 108, p. 1.72, an. 1375, 
on lit : • Comme en la ville de Jallon sur Marne et 

• on païs d'environ . il soit accousiumé et de 
« long temps,. que un chascun varlet, mais qu'il 

• ne soit clerc ou nobles, quant il se marie soit 

■ tenuz de paier aus autres compaignons et variez 

■ à marier son becjaune, appelle oudit pais 
« cOHllage. *] (B. E.) 

Colllut. [Intercalez CoiMttt, animal entier: > A 

■ Marech si a H cuens... de cliascun host^, «ù il 

• aroit nourechon de brebis, un mouton cornut u 

■ coHltil de ceste meisme noureçon. * (Chambre 
des Comptes de Lille, I'i65.)] (n.e.) 

Coin, subst. masc. Sceau*. Poinc-on de mon- 
noie", Semencie'^. Race". Extrémité'. Chignon'. 
Coin i fendre du bois ". Quartier ". Ce mot subsiste 
sous celte orthographe; mais le nombre de ses 
acceplioas a considérablement diminué. 

" Ce mot signifloit autrefois le sceau des sei- 
gneurs. Il est souvent mention, dans les Assis, de 
Jérusalem, de seigneurs qui ont • cours et coins fA 

il) Ver» *l«l («U71 de lédition. (n. e.) ' 

(1) 1 Les supplians turent darrlere L'eegliee de S. Victenr, où il avoit des comnier», prindrent certaine quantité de coings. > 
in. 16i, p. 57, an. 14U9.) En licrrv, on dit encore coaignier. (n. E.) 

|3) On IH «nssi dans Couci (VCf) : < Ne tout ne coU mon cuer, ne sont ne 1' <li. > (n. s.) 

li) Cette torDia se retrouve au v. 3l>15de Flore et Blancheneur : ■ Hais qiio Floires ne 1' coilà mie, Que lot sot) ungieu ne 
lui die. ■ (\. E.) 

i?i> On lit eux Rois (170): i Respundi Ureis : ne me celle pas co (pieia te demotiderat. i (n. e.) 

(9) C'Mt «u MHvA de eotere. (n. b.) 

n. 12 



VABUSTKS : 

COir.NER. Assises de Jéras. p. 137, cb. 192. 
CotONiKn. Ord. T. I, p. 389. 
CoNGNKB. Eust. Desch. Poés, US. fol. 460, col. 8. 
CoiNGNEii. G, Guisrt, .US. loi. SS3, R-. 

Colgneus, arij. On a (WX.mailîet coigneus. 
,i:pith de M. de La Porte.) 

Colgnler, sub$t. viasc. Coîgnassier. Espèce 
d'arbre. (Dict. de Cotgrave et de Monet.) (2) 

Collart, adj. Dissimulé, taciturne. Du verbe 
CuiLER ci-après. 

Bien soves 1ère le coilart. 
Le béguin, et le papelart. 

FlM. IISS. ik H. n* 7!1B, fol. gfiO, R- ool. !. 

A un cua plein de veuUe, 
■Posr mains de mstq'en un cMarl m'a poi. 

Fvèi. MSS. YtÛOB, *• IHO, M. 17», V. 
VARIANTES : 

COILABT. Poëe. MSS. Vat. n» 1490, toi. 179, V>. 
CoiLLART. Rom. de Gérard et Guy. 

Coller, verbe^ Celer, cachery taire. On peut 
dériver plusieurs orthographes de ce verbe, comme 
roiler, etc., du mot coi, secret. Les autres, comme 
cheler, etc., semblent venir du latin celare.'Oa a 
dit, au figuré : 

Se ge V vos dl, ne l' tené^ à outrage. 

Se ge V vos coil O), g'i cuit avoir domage. 

Roli. UHtoitin, T.^l, p. 1». 

On lit, au sujet de Hue de Bove, fuyant à la 
bataille de Bovines : 



S> DénJB, u FlHDens l'Ëneegnf, 

Sa grand paour point ne leur mile (4). 

M. Haukc*. lis. p. sua. 

■ Je ne le choile que pour sauver leur honneur. > 
(Monstrel. Vol. III, rol.99. 
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■ iu8ltee{l) *, c'esNi-dlrelt droit â'aTOirsMau, oh le 
droit de battre «ontioie, La pAioitèn expliballoa, 
qui paroil ù La Tli^uHi9&&ière pluft vritweinblable 
que la seconde, est imtiflëe parle panafd suivant: 
- lie prîvlWgt qui en stfra fait, doit être coigné des 

■ coins dou seigoor. • fVotez Nol£S el Observ. sur 
lèâA^Siâ. «e/érus. p; 240.) 

On a dit au figuré, pour exprimer je suis aa 
comble de mes maux : 

U sui oâ il maua met ]i cuiiig. 

tM. Mss. te tt. ■» leii, i.TiM- ut. «• «i. 1. 
"On (vehoit cotng el quinq peur le p«in^n 
des monnoi» ; houa nous ser\'on3 finceré de ce 
mot en ce sens^ Je ae lê rapporte qu'à cause de la 
variation de l'orlhograpbe : 

Li raua deniers 

Qtt'oQ ne puet ou irabuchet verser, 

Alnt le êiete on aaii« coing et uDz balance. 

TSI*. ds !<mm. foU. M3S. iT. 1»0, T. r. p. IM. 

Dana celtB même pièce, parmi les Chaiis. hss. du 
C" Thibaut, p. Ui, on lit quinq au lieu de coinff. 

*= Ou a dit coin pour semence, coin de chenille, 
0ë poittim, eUi. (Celtell. de L. Trippault.) 

"De lîi, sans doute, on a employé le mai coing 
poiil' sigiUll^ race, lignage : 

Puièqub baraa regtiè entre ceul* 
Qui SOU d'uti coing, et venoB tl'uh, 
Soient derce, ou oberaleureiix, etc. 

Eiul. D«cli. Poô. V^'i. to\. 4(4. col. S. 

* Coin sîgnihe encore quelquefois extrémité; en 
ce sens, on disoit le coin du heaulme, dans Lano. 
du Lac, T. I, fol. m. > Paroissoit ainsi parmi toute 

■ la bataille le (ïâinfr de son beaulme(2) >,c'e8t-è-dire 
le sommet de son heaume. On a dit, dans ee même 
sens, le coing de taille, pour l'encoignure d'un 
mur. (Grand. Coût de Fr. p. 255.) 

* Hais nous n'osons assurer que ce soit comme 
extrémité du col qu'on ait dit coinp, pour cbigBon. 
f Le prit aux cbeveux et aucotfiff. > (taac. du Lac, 
T. III, fol. 55.) Peut-être coing (3) n'eal-il ici qu'une 
corruption ou une contraction du mol cHgnon. 

•*• Je ne rappellerai les significations subsistantes 
ée eoi% à fendre du bots et de coin (4), quartier, que 

Soiir marquer qoe Nicot et Oudin écrivent cnin, 
ait3 la première de ces deux acceptions, 6t true 
d«D3 Ta seconde, dn IrouVe c^i-ng. dans te Rec. des 
Poës. MSB. avant iWO, T. IV, p. tS59. 

VARUlITES : 

COIN. Mh. etteistmte. 

CoiNT. Borel, Dict. ' , 

Coins. ThiSi. dé NaV. Poëa. «SS. àv. 1300, T. i, p. Ift. 

Cora. FaU. HSS. du B. ft* 7619, T. 11, fol. 130, V* cd. t. 

CviN. Oudio, Nicot, Met. 

Çurau. Poe«. HSS. «V. Iddt), T. iH, p. 4369. 

QutNQ. THO). Cbaafl. HS. it. 316 et 917. 



Ck>lBêldance, iabêt. fém. Afréitteftt, beaulé, 
eharinei On III, ei> parlant da ctiant roy-St^'pro^re h 
"''•■«■Ter les sujets liércnques : 

L'on (teut ttAot que potir ttirecfrmI<iUe, ; 
"" """- — -— siitie rartne hércnigM, 

onne cooTÉnience, ' ' 
très araat'cùlncidai'ée. 
Fd»CAil.«i|llrfi.llr,1t, M.'tl4l|!>; 

Coiné, subfi. masc. Noài ào ville. Aiitrefois 
/conttim. aujourd'hui Cofnf (3). , ' 

. , , Li aoudkna de Bab>l<^e, . , - 

Et l'amiraus ki tint li Cône. 



vABiAnrea ; 
COINE. Blanch. MSS. de S. O. M. t», ft> cM. S. - 
CoNB. Pb. HODakea, MS. |^. 706. 

Coinguet, tabet. masc. Diminutif de coin. On 
a dit: en un certain coin^ef (fl), pouren un certain 
petit coin. (Rabelais, T. IV. p. '2ti ) QsemvghP% est 
une faute pour quinijnet, oftns le fcurhal dé Pai-is 
sous Charles VI et Vil, p. 44. 



QuioNET. nager de CoUerya, p. 45. 

QuiNONET. Chasae et Départie d'aniours, a. 41, col. i. 

OUBHuaKKz. Journal de Porto, sous Cb. net vlt>p. U. 

Coint, aâj. Beau, joli*. Galant*. Alerte*. 
Entreprananl ■>. Content de «pi. ■. AjuaiS '-. Voyez 
la plupart des dictionnaires que nous citons ordi- 
nairement : Gtoss. tu. de Ou Gange, au mot Coiii- 
tiaes, col. 747 (7) ; Gloss. de Harot «tde l'ffist. deBret. 
Dans ce dernier, on dérive le mot CQiTtt du breton 
coen, qui signille beau, mais cOen, comâie wint et 
ses ortbDgraptKB nement du tttin cotiiiHu». (Fàl- 
oonnet.) 

*0n adil, au premier aoas de Mafly joli ': 
Ri suis rotM, H]o8>: 

POM. «S. ti. IMt. T. lY.^. IM». 

Ql o'isclon coitiie, A gai. 

1tM.i>4*iM). - 

Coinia semblam, pour beaux semblans. fTbib. 
de Hâvflrre, Poës. hss. ayant 1360, T. K p. 60.) • 

Nous irouvons sa cointe employé aubstantise'' 
menl, dans le sens où.aous dirions sa belle, sa 
mattrewé. ■ Vindrent à Gesar lettres de par la 

• royne Cleopatra sa cointe. » (Tri. des IX Preux, 
p. 381.) , ' 

' Ce mot est quelquefois pris pour galant, eu 

fiàrlaoi soîtdes personîFiës, soit des éhoeeé. Percç- 
orest. Vol. tv, roi. 56, dît: < Peaf se tenir i;0ii|i!/, 

• joyeuli, «1 rty. * Et en parlant d'un manteau, 

• d'u« samit (étoffe de Mâej- de Qeius b êw o wodes 
1 (parfumée) d'oyselets, etc. >, il «lit « qlib Wfai^alW' 

• n'en eot de plus coint. > [Vol. i, M. itt,) De là, 

k wioiuis JaatM :tia9e3 el dit 



n Ou plutM Konieh. (N. a.) 

n On Btdaiu ReiMrtiSlOH): i.'N 

I) Toyes anasi eontuHtii. {s. e.) 



I nMpm tal < twWwMw, fm » «Myia M «nt tiMMw; » (rt.ta.) 
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celte expression comt de faritf. {tour gflaat dans 
le {iropos, él^aot^ 



bsU biautéqus c^uU en 

F»b.i. vas. ^ B. g- -uiB. t«i &S, ï' wi. a. 

^Ce mot est mis pour alertedans ce passage : • \\ 

• D'y a ti c<^i^cî Qui ne doive eslre plus d'une fois 

■ flemontë. • (Percer. Vol. II, UA. 426.) f Au plus 

■ eoinct allolt le cueur fmllanl de ctiaçlt, et de 
« travail. » (IbidJ 

° CainU sigfiiua entreprenant, dans la plainte 
qae tail une dame â'uB'ieune ^cuyer qui lui avoil 
fait des pxopoBitloaB d'amour : 

Q est Uop cointe deTflnui. 

ÎUI. USS, de 3. G. fol. al, R- ul. 1. 

^il3igniDecantei?L'desoj, dan^l'Hisl- de$"lt^ 
cade (h^. de S. G. Toi. 6%. Ea parlat^t g^s ^qb 
d'églfse sortis de lu lie du peuple, on itë ^iot: 

^i Qen, si roideB.ot si caintet. 

C'est-à-dire si contenft4'eux-sQ&mes. Ainsi toutes 
les sùniAcatloo» difTérântes de oe mot ont cuire 
eUes de r&nalogie et vappet)er>t des idées toujours 
relatées à là galanterie. 

''Ofine peut cependant y rapporter l'aoception 
SBîvaiite qti'ae supposant qu'elle soH Ggarée. On 
dit d'noe epéequi a quatre tailtaos, qu'Ole -egt plus 
ceinie qv'unè. autre .qui n'en a que troi». (£u3t. 
De3Cb- Poës. «ss. fol.' 5i9.] C'est leoiot ajuste, tra- 
duction du .taUn cotnptM, qui se dit çropreraeut de 
lawrure; ai qiû'âal appliqué au wioasec lequel 
cellftépëe avoil étélrav«Htée. 

Df!^ aaetfriwoaiqM .nous avcMis exposées, il est 
aisé de.lirerle sens de cd.te expression: sâ fttire 
cointe, faire parade, tirer vanité. 

Nq coirKe ne «« d«H nol faire . 
Oe ce d<nt m stil à ôhiet traira. 

. F»W, USS. *i S. G. W, I, V pol. î. 

Faire le tStUnte, dans le sens de galant, c'est être 
réservé, hoiintle «tons ses procédés. De Ik, ne pas 
/air« tooonitda'ai^nMébrttsqaer. en partant d'un 
honme à qui le-plaiilr fiiit tout entreprendre : 

1 . . Trubert né tët ops le QTMftf. 

CXnik. WS.'AlR. If 71W6, p 4». 

■■'--■-' TAmÀnves : 
COINT. Percêf. Vol. J, loi. 1*8. V» col. 1. 



I^OÀiT. 



u ifiot Çpinuiea. 



eai«iitrpetit,AiaUi»:. 

'ile MeitHaotgKt.mleùntàUt; 
En tel joie le cuer met, 

<!htoM.«M,yofciaB^* rwn w,.n.ivWt 



co 

Oft B dU, es pEkriaai im vénoatriaot : 



Plus donenl ils ^ Bteateore, 
to coinieroi», as mat pailiér* 
Qa'fla nefpnt asbona trouveora. 

' Fikl. m. ild ^. G. U. 70, H- od. s. 

On 8 dit en proverbe: Li cûintereliîe Troie» {\). 
{Poës. Mss. avant 1300, T. IV, p. 1651.) ' 



' Cofntemant, adv. Pro^ir^n^ent, f^Iamment. 

(Cotgrave et Oudio, piot.) 

Mont mi sot bien espEmre, et dumer, 
An beau semblant, au coinlémant rira. 

CtoiM. HSS, du milita Tha>. p. ItS w 13|. 

Ainor3.8e veut détenir, par ctukscao bien eaiiUentent; 
Biau chaueler, et biau vestir, et «lier mignotétneat. 
' iMatfM ib fvU.Vtf- IBS. n. iNO, T. n, p. 6tS. 

TABIAItTES : 
COINTEMA^X Chaiis. MSS. du G* Thibaut, p. 148. 
CoiNTEHENT. Poës. HSS. avaM liOO, T. U, p StS. 

ColDter, vm'he. Parer, ajuster*. Briller*. 
S'égayer *=. Faire paradp, s'applaudir". Voy. Borel 
et Glose, sur les Cout. de Beauvoi^is. On trouve 
I'orlliogr3phe'{»tJa(n£r (3) dans une eitaticMi du 
Roman Au dit du Chevalier, ms. cité par Du Cangè, 
au mot Baecalarii. C'est peut-être une faute pour 
coiHoier. (Voyeï ibid. au mot Cohitiscs.) (3) 

*La signincation propre de ce mot est oarer, 
ajuster. • Fiat c<àatir, et parer ces foliés filles. » 
(Le Chev" de La Tour, Inslr. â ses filles, fol. SI,) 



PqH.HSe. duVifloD, DMteO,jM.y),,V'. 

Dans une Ordonnance de 4270, qui a pout* tttfc : 

• De gentilstions <|iû per^'ses meubles par son 

• meCiel >, nous lisons : ■ Se il est hous qui porte 

• armes, si li remaindra (rtâtera) soinraiçr que il 
« mené il^^ la terre, £t ?oo lit, .et s;i robe à C^in- 
. toier, et un fecipail (boucle pu agi-Afe) et un 
. anel, etc. • (Ofd. des R. de l"r. T I, p. 148 (4).) 

On employoil même le mot cointîr lorsqu'il etoit 
question des orneijiQO^ royjiu^ ^^Qg le§ .gc^pdes 
cérémonies ; pour dire que Ilarofd /ut iiûULroané 
roi d'Angleterre, on a , dit ; 

Hèrars qui fut manani, et fora, 

Dazqu»jijxiie Eft^yt (|t.façi9. 

Se flst oindre et cotnier. 

On lit, au sujet de B. Dugueaelln, qu'il entra ddns 
Pari&,:*.vesiii.4'uii gFOS-bJ^reau,.^ guise de Ipuvier 
K i(làfiMier), cwixuTaW'n^lui^iWWt «oïdjMtrde 



SVtTtirSÎS, col. S: t u dit : Damé, (el^BOteKige, p«v<:uuoi c'f^t que U ascijijgrs ,Ne s'ffS^^ljpaa.CWir'-ii 
D« droit que UctieTaliH-B font. ■ (ir. .£.) 



(4) Voir Du Cange, II, «32, col. a (n. k.) 
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• soy 'Cùinlàfier [l). • (Hist. de D. DugufiscUn, par 
HéDaid, p. 456.) 

Mais fkus est qui ae coiitoiâ 

De biau Mel emprunté. 

PoiL Mes. <hi V*ticB, n* 1190, M. Ml, V. 

■ Daiis ua sens figuré, ou a prêté à cointer l'ac- 
ceptiOD de s'égayer, se réjouir, et on l'n uiAoïe 
appliqué avec celle sigDilîciitioii à ia voi<c du ros- 
slgnol : 

Plus soi doUna, plus oi cointoier 

La douce TOis doue rowignol sauvage. > 

lm%. MUm, Pih. HSS. ivini 13M), T. Il, p, 113. 

Ces vers sont répétés dans une pièce attribuée à 
Giles de Vies Maisons. (T. 111, ibid. p. 1070.) 
La douce roii don rossiBnol eauiaga 
Q'Oï nuit, et jor, conioier (2). et tenUr. 

U Ck^tali^ it CoDd.Poft. II9S. inot 131», T. I, p. W. 

^Contoyer est pris, dans ce passage, pour s'é- 
gayer ; 

Or va sa temme où elle veutt. 
Or se contojie, et or ss dentt. 

faM. Dttch. PNi. Mas. lut. MS, asl. t.' 

* Ce mol est mis pour s'applaudir. Taire parade, 
dans cet autre passage : 

Ll mutart te coinlie (3>. 
Sovenl, de sa aotie, 

Poâ.MSS iT.!»».!. rv, p. 1305. 

On écrivoit aussi comptoyer, mais beaucoup plus 
ratameat. On v retrouve l'élymologie de coint, que 
nous avons dérivée du lalin complus. On ne peut 
douter <)ne comployer ne signifie la même chose 
que contoyer, eointoyer, etc. Je trouve cette ortho- 
graphe dans le passage suivant d'Alain Chartier, 
p. 026.1) est question desamansdout les maîtresses 
partagent les peioes-el los plaisirs, quand elles les 
voyent : 



Cest-ii-dire quand elles les voyenl se parer, 
s'égayer, ou qu elles les voyent par infortune dans 
rinfortuno, ou qu'elles les voyent dans les hasards, 
à la guerre, etc. 

TARIAIITES : 

(X»NTEa Roman de Ron, US. p. 183. 
CoiNTiRR. Poës. USS. avant 130fi, T. IV, p. i3CB. 
CowTMm. Dn Cange, Gloss. lai. au mot Baccatarii. 
Catmut. Pois, HSS. avant 1300, T. l, p. 73. 
CODITOIEII. PoSs. HSS. avant 1300, T. lU, p. 1070. 
CoitjTOYBR. Vid de B. Dugueacl. par Méuard, p. 456. 
ComontR. Poest HSS. avant 1300, T. II, p. m. 
CoNTdnai. PeraeT. Yd. v, roi. B8, R* coE 2. 
Cowronm. Poëa. HSS. avant 1300, T. [1, p. »3. 
COHPTOTER. Alain Chartler, p. 026. 

Goliiteste, a^: au fém. Rusée, suhtile, ingé- 
nieuse. 

Hoolt ert U vieillotte eoinleiie; 
Noffiav<Ht une lîcetl« : 



co 



Trois jors la flst si , 

Que rien ne ti IcBuTBOuster. 

F^. HSS. des. G. fol. en* col. 1. 

Colntise, subst. fém. Cootenaooe*. Parure, 
ornement". Ajuslement, apprêt*. 

* Ce mot est employé pour contenance, dans les 
deux passages qui suivent :■ 

Vers U louse (prov, to:a) m'avance, 



. . . Elle, I 
Ue dist, i 



:. 1300, T. IV.'p. 11». 



ton mantel : 
ael, ea duatel, 
de coiaietie. 

rnriuKt. Pttt. Wfl. V 3U, «1. 1. 

* Ce mot est mis pour parure, oraerneat, d^n^ 
les citations suivantes : Lors de la caplivilé du roi 
Jean, tes Ktats du Languedoc, assemblés eu. I3ÔC, 
ordonnèrent que • d'un au, homoie, ny femme ne 

• porteroit or, argenl, ne perles, ne vert (vair. 

■ espèce de fourrure), ne gris, robes, ne chaperons 

■ d»;oupez, ne autres cointiset quelconquesr. • 
(Chron. S'Denis,T.H,rol. 2;«.) . Nulle saige femme 

■ ne doit pas estre haslive de prandre les estais, et 

• habits nouveiiulx, ne les premières coinlises. > 
(Le Chev" de La Tour, Instc. ù ses filles, fol. 25.) On 
lit cointeiie, dans le même sens. (Lbid. fol. i3.) 

On appliquoit 'celte acception générique aux 
ornemens d'architecture. 

... fait en l'eure ileveiiue 
Le feu mettre en cbascune rue, 
Sam esgnrder raouatier n'i uUse, 
lliauté de maison, ne ,:oi>uite. 

G. G«(>rt, «S.M. M.R-U>. 

Quelquefois on l'appliquoil aux ornemens des 
armoiries : 

Cil esciiie'r ot, le jour, n^e 
Sus ses armes, une rimiiiM 
Ue gueules sans euvres tremées 
Fors mtdcttes li'argent acmëes. 



(Smt'u d'uEines, et de CL 

G. fiiitarl. HS. fo).MS,V. 

'^ Voiuti$e fest pris aussi pour E^ustënenï, 
apprêt; mais dans un sens figuré, en ce passage, 
ou il est appliqué au discours : 

. . . Bien se doit contregurder, 



Ou an sa parole ait tel nrini 
Parmi tole sa mesproison. 
Que soit semblance de n'- 



ff<5>- 



F*U. MSS. la S. G. tel. 17. Vdi.-^ 



CoIM'l'A^CE. Poëa. USS. avant 1 



<lï Froiaaart emploie cette bmueJXI, 363) : • Tous a'eSorcoieiit à iolye 
de la ciiatiod (XV, SS5> : ■ Toua e'eflorcboient de eulx ioUer et colntier. j 

m Dana LatMirde, p. «H, on Ut cointoUr. (N. s.) 

(3) Ou lit aux Hiiades de Notra>Dame (Du Causa, II, 4S9, c<d. 1) : « Tex cbanle bas et rudemeat Que Dax eecoule 
donoement, Ptoa que celui qai sa e ait loie . Qui baid ocnna et haut poiutoie. > (n. bJ 

W Vo7ezlesnoiubreusescitaiionsextraitesparI>uQû)Ke,l!leGtmlaumBGuiart(II,4SS,433>,<R.a.)> ■":■■■■ -.ir.,'. .,.•■. 

(S) ComiHm, «u litre dt» MoraUta, est une vertu : « HonestA est duartiB en jv. clioséi ,' en tùidHie r étt lottibo^-.û» 
droiture, en atempranchè. Coinfiae est une vertu qui bit corniolatre les bonoeB Aoaea (led"tQauvalMav -ec^vÉfedgkC-A 
departirles unes dM autres. «(DnCange, II, 4SÎ, «d. 3.) v:i -.i ■ A k, . „ , ■• 
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Cointrlclce, partie, au fém- Ornùe. Peut-être 
faut-il lire contriciie, en ce paaaajre '■ 

L'escu an miroir de honte, 
A urte bBDd« Ile raiolie, 
Vointricice d'enn^nislie, 
A un Umbel de faueseté. 

Plu. usa. du H. H- 1«U, T. 11. M. ViX.tt- coL 1. 

Colnture, &ub»t. fém. Je crois que ce mol 
âïKiiide ceinture. 
Voici le passage où nous le trouvons employé : 

Drois te coodainne, pH droiture. 

Et )e le conferme 1& aentence ; 

Hm «achiex ^hb ce a'eat coiitture 

De teniene pêailaoïSB; 

Mes U mort vient lilverae, et dure. 

Là où Diex vendra uni doutance. 

nu. MS9. lU ». n* Ill«, M. 130, R- col. S. 

Colons, su^s^ masc. plar. Nom factice. - Le 

• maréchal d'Ancre avoît tine gnrde de cent gen- 
■ ttlshommes Jt mille francs de gages, chascun, d'où 
« le doc d'Epemon les appella coïons de mille 

• li^Tes. " (Longueruana, T. I, p. 3^.) 

Colpeaox, subit, maiic. plur. Coupeaui^. (Dict. 
d'Oudin et de Colgrave.) On dit encore, en Nor-' 
mandie, eoipeaux (1), pour coupeaux. 

, IMaa A'aioota* I le vous remercy : 

De quoi ? d«s corpiata; de vo» tronce. 

BhI. D«ch. Voâ. HSS. bil. 919, »l. *. 

(Voyez ci-après Coupeau.) 

.TAIIIANTES : 

COIPEAUX. Oiidin, Cotgrare, Ofcl. 
Omnxox.. 

Coiraux, subst. masc. plur. Bœnts engraisses. 
' [Borel, Commue, Cotgrave, Dict.) 



ConwAox. 

Coirs, subst. mase. Courâe, voyage. 

AmiB veraiz ne se puet resortir, 
Qu- Défont pu bonne amor&menrir 
Ne coin loigntaina, ne de longue durée. 

SlmoD (TAilM, Pas. IISS. nml 1300, T. TL p. flBB. 

Cote, piiteroalez Cois , dans l'expression aler à 
eoiif avoir la faculté de choisir : 
Cevel8 oi ai beat» et ai bloia 
Com il en fuat stés A 



Voyea encore ies vers SSSQ, 65ffî.] (». e.) 
Golser, verbe. Se tenir coi*. S'adoucir, s'apai- 
ser*. Se taire'. Ce Biot, daiie S'. Bern. (Serm. fr. 
■ss.}, répoDd au latin siiere et tacere. On y lit 
encore, p. 375 : > Ne se volost quoisier, *_ dans le 
latin non dabut silentium. 
*Le premier sens, se tenir coi, est le sens propre. 
Holt m'a aemont aniors ke j'en m'envoise, 

Ï liant je plaa doi de chentnr c?slre coi? : 
aisl'âl plHS i^nt talent ke je me ' - 



Por çôu j'ai 



CO 

'De' là, 'se eoisier s'est pris ligurénjent pour 
s'adODCir, s'apaiser. On lit, cti pariant des devoirs 
d'un confesseur : 

Por seignor ne ée doit, np por ami rnUier; 
Direlûr doit ; ce taitea, ce devéfl vous laisaier : 
Puis lors doit penitance, si com druis est, encaruer. 

Viu doSS. HS. dg Sorti, diif. sxtti, cal. aa. 

■ "Coiser. d.ins le sens de se taire, se trouve dans 
S. Bernard cilé ci-dessns. 

caïucGAison ; 

• Se coiSël, pour se-lait. Ind. prés. (S. Bern..Serin. 
fr. Nss. p.. 141 el iiO. Dans le latin siiet.) 

Coisiei [t'as], pour tu l'es tu. P»ssé indéfini. 
(S.Bern.Serm.fr. Mss.p.a03.Dau8le latin tacuUli.) 

Coyiievet,- pour se taisoit. Imparf. de l'ind. 
(S. Bern. Seim. fr. nss.'p. 203.) 
vAfliASTF.s : 

COISER, s. riern. Senn. fr. MSS. p. 4i. 
CoisiER. S. Itern. Serm. tt MSS. p. 3U3, etc. 
CovsRfi. S. Item. Serm. tr. MSS. p. 6, et passim. 
CoiaiSH. S. Bern. Serm. Ir. MSS p. 908. 
' CoiSER (Sej. Poêa. ïiâS. uvnnt 1300, T. III, p..9en. 

.Colsier. ^Intercalez Coisier, caissier, presser, 
pousser:.* la suppliant... ejigettaiil ledit baslouen 
>' frappa de cas d'aventiirt; ledit Guillaume, qui 

■ distau suppliant: Casin, tu m'as côtoie/. • [JJ.I4ri, 
p. 521, an. 1393.) Au reg. 125, p. 236, an. 1384, on 
lit encore : > Le suppliant mis sa main sur l'espaule 

■ de la meschine audit hostel, laquaHe lai dist: 

• Vous me coissiez-, ostez vostre main. > Le mot 
est aussi au Roman de Robert le Diable (Du Cange, 
n,.423, col. 3): 

Cbe fait, U plaie qui Vanffoisss 

Qui l'apètice et qui le coùiâi. 
G. Guiart, à l'an. 1269, écrit encore : 
Menestrens leurs tons debrtMssent, 
Trompes bondonaent, tabotirs coimeiit.] (n. e.) 

Colsonner. [Intercalez Coisonner, reproclier 
dans Villettardouin (éd. de H. de Watlly, § 385) : 

■ JofTrois li mareschaus, qui mult ère bien de lui. 

■ li eoisona mult durement; comment ne en quel 

■ guise, il avoit prise la terre l'empereor. >] (n. e.) 

Cotspel, subst. masc. Gobelet*. Partie [pour le 
boutdel'épéequi a la forme d'un petit godet) d'une 
épée". Ajustement de femme '^. 

*Ce mot signifie gobelet, comme, diminutif de 
coupe, du mot latin cupa; les Bretons disent cofi. 
(balconnet.) 

Toupioit le coùoel. 

F^.&S.^VU. B-l«0,M.lll,ft'. . 

' La partie de la poignée de l'épéc' qui esl faîte 
en forme de petite eoupe (la coquitle on bLfiarde) u 
aussi été nommée coispel. - Pour faire et foi^r 

■ le coispel d'une espée, rebrunir la croix, le 

■ pomeau, etc. % dans une citation du4kiss. latin 
de Du Cange, nu mot Binga, sous IHncn (^. 



tf ) An sinsnlier on wwt co'oel : < Le suppliant pvînst \iaé atele ou caipet k terro devant lu) e 
rwBfatt. 1 âf «7, R. 161, an. iSlK) (n. k.) 
■ <p ta. Bsnaofaél, V, IT-i, coi. 3. Dans la Clhroii. des ducs de Nonniindie, r. 7736 : < De la gaine eit 

lot A DMl. > (N. kI) 



la gala ver 
i <.-niipel El 1 



Digiiized by VjOVjy iC 



<^Ce.in()t, au itiurie), semble mis gotr u" 9}aste- 
ment de femme, dans ce pacage : 
La caintur?, dont ele est cainte, 
fit d'uno EauBMiiota palnte: 
Ferretée de ftus Mftiu ; 
Et la bouole est, et li coûpiauc, 
' De tfuprea mencongeB potiea. 

n*l. ttBB.jEK.B-1)IS,l(il.fU, V*cal.«. 

Hcm observerons que les- paysens disant, en 
Normandie, coipel, pour coupeau,^lat de bois, xu 
[Uuriel eoipia». 

VAKiAKTes : 

COIsraL. Poë».'H9S. Vat, n« 1490, fol. 111, B«. 
CoiapiàtiB, iHur. Fatal. USS. dn R. n* 7918, foL SM. 

Co1sse,su&sî. Droit seigneurial. En Provence (1\ 
c'e-st le droit de mesurage. (Du Cange, GIoss. iiu 
motCMSal.} 

Colsse, suftsi. Cuisse. Ce mot répond au tatin 
fémur. 

Coissoaner, vsrbe. B(!primaDder(2). On lU, en 
i-e senV; • Li cotâtotmai mult durement >, dtns Vil- 
lehard. p. I'l'7. Au lieu de eoissonna, on fit ailleurs 
raisonna, pour reprit, suivant )c commentaire de 
Uu Cange. 

TAHUNTEs : 



■CoissoQDOls, tubêt. niasc. plur.- SaxoM. (Vow. 
Chron.. $' Deois, T. I. fol. J08.) Oo a .dit autrerow 
Swtsoifs^tet pour la Saxe. (Falcoiinet.} 
TjWU'nTBs : 

COISSONNOIS, SoissoNd.vois, SksnCjs. 

Colstre, bk6«. m«arî.«h»nip. Petrt-étre le même 
que eouivre. cbamp cuttivô. Ceistre si^n\tte chymp 
de batailla de AeBcevBux. 



co 



nOplenté, 
iteoMtsva 



Colt, iu^j. OH. parité. Tranciuille. Ce mût, dans 
S. Bern. Serm. Xr. jiss. j). i'i), répond au latin 
■ guieivs. 

Coite, SHi)S^ /em. Lit de plume, mateUs, lit. 
eouvertui'c. Ce. mol Vient évidemment 8u latin 
eulcitra. (Voyez, sur ses «içiiHlcatiCrtiS, tous les 
dictionnairea que nous dtons ordinairement, les 
Ifiossaires, et surtoutle Gloss. lal. de Du Cange.aus 
inots<W?fii, f!f)Uifm,Vfittea,'Culcita.)Oà peufiugsi 
recourir aux endroits indic^ués sur les diverses 
orlbQgcaphes. Sûus ceotamoeronR «cHtement que 
lorthop-a^he eow, dont ta terminaison paroH nias- 
enline, se trouve eipplojjéç au^énùoict a^nfrla pas- 
saje sHîyapt; ; ' ' '= ^ 



FaH. V». te H tf lat*, W. ly. T-col. 9. 

(Voyez ci-apfè3<^ori«.) 

COITg (4). ■ 

CoiTTB. Oudîn. Nicot, piot, 
COEffTE. PrdsMrt, livre I, p. 839. 
CouBTTic. Nicot, Dict. an mot Coutil. 
CoYLTB. La Salade, fol. 3?, V* col. 1. 
CoiTHE. Oudin.Dlot. 

CosTB. Pabl. MSS. des. G.P81, Tfcol.l. 
CouLTE. Chron. S. Deni«, T. 11. M. iffl, V: 
Couen Gaoo d« la Signe, dea DM.' IfS. tM. Iff, T*. 
Coultub. Oiidin, Dict. 
CouTRE. Du Verdler, Div. Leçons, p. VS. 
Coûte. Dit Cçpge enr Joinvllle, n. ggff). 
Goutte. Ehron. S. Denig, T. I, fol. ÎCT. 
Coutte. L'Amant tandu Gordelitr, p. 6t(. - 
KiouTE. Pfa. Mouskes, HS. p. 571. at SS. 
f>3U.F8bl. MSS.duS. tio'ÏQB9,f^. sa, V'eol. t. 
,C(HTi, tubit ma»c. Nicol, Dtot. 
CoiTiL, Coms, CouTiB, nilut. miae. Ondtn, Dict. 
CoL'TiL, subit, mate, Oadw, Nlqot, Dict. 
CousTiL, mbti. nuuc. 
Coite, sub&t. fém. HAIe*. Fuile*. 
Les quatre orthographes de ce mot font partie die 
celles que noas avons rapportées k l-ArUcie préoé- 
dent. Nous les répétons lOi aé^smhawi {Mwr mar- 
quer leurs sigftilicalioRB partiQH)ière&. . . 

*Ce mot est pris ordinairement pour b^te, 
empressement : 

Lee lettrée liai an mat çudite ; 
Car à Bcavoir tbainent oenvoite. 
De ma dame, l'iatention- 

i>MbMn. fnH. v»f. f. nn. n). t. 

On disoH aussi à voife, priurà -falrfUe i'àgraut 
coite est employé en ce sens, d^ms une oiifltion 
rapportée par Du Cange, su txot PattoreM. < 9'en 
. alla a Nyort à granlcoyle. • ^Mist. deJt-oys djic 
de Bourbon, p. '106 (6).) 

A coûte d'éperons siynifloit en tN\tWït46Véperon. 

Hernol lait corre aval, à «oila d'^iaiiiait*. 

«arlw.dtBLNf. a*8,S.(aLJn,«>iicil.t. 

« Le autvoit * coiUe a'gsperont. - (Ghron. fr. us. 
de Nansis, an 134fi.) ' 11 broicbaà ccrite-il'a 
(Hi»t.deB. Duguascl. par.)(én. p.SMI 

■ Quelquefois giioite s'est dit pour filite, i 
.ot l'on a hâte de se sauver, i'/eat çD]efeeai»(m'uoiil : 

jtwteftMJ'e, sans eaploit, 
Fu iDora (iareiera li Alemans. 

M.'llMk«,-IIS. p. W. 

. :fîûlit^r« liuUi) «i)ssi:«i[riiqm»F>^t«;-d«RSi)e 

sens de faite, en ce passage :. 

A Piw )>e{nmaat la rapi>npi9't : -^ ■■' " 

, Miù flwi tJiex çuifit pijvpiw ... -^ ,.• 

Pooi^de porsUir ta «me; -, ...(,; 

Ouar, a'iloepertpaBdeawfBr,. .■:;,:■,■ 
, .tSiâdeeçoiaiaenceàdaBekaer. 



(2> Voir cdMOHi»^. (n. 1 , 

(^ Oo tro«itBi*ui«dan8FroiBaarl(I,35^: «TJnepo«receu(edevîrte'«t!Iee»fcoi*é. i'<il:*.V "•' " ' '* '" Ji','~i' 

(i) < Et quantjitu' nuit dormir, voiote»!, Baie» 4e cdifa* apottoleat. En tor Mbiètia' moMenii^'dé'' ^ttni&s.Mi CUTCpst^ 
v.8438jfi?K.V ■ .- ■■■■_., ■ '■ ■■■- " " ■ _ -^W»^; - 

(S) On Ut aussi dans lu CItarrette (1190): «N'eBtoitfMa'dstawNdBnit'LacouchR ne de emtif» ■àsart!'. » iC^t ai)B^\la ; 
forme employée pat Frdssart : t Li contes de Flandre se boute entre tacmite et l'ealrdin de ce povceuleron. ».Œ,'S}avi^ %i 

(0)M. aM«md,jinpTtn>fl''oi/^-(B-:8^.,(M.»-5- ■■.•■;.-■. s '.- .* ■ ■ ■ i ■■■ - ■■*^-.-- '■T.- .■.:■•■ T ^^ \ ■ 
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OOTIE. Poëa. HSS. VaUcan. or 1190. &d. ISS. R>. 
Cotte. Hwt. de Lova, duc de BoBrbon.i). IQS.' 
Corm.Cktim.tt.-me. HsNtuifis. an 1346. 
OooiTB. Froisaart, PoSb. M3S. p. a», cot 1 
Coifeer. verbe. Goqrir*. Uiler, presser". Sol- 

*ka premier sods, ce vorjjëb uiie ai^niflcation 
iMttlre. 

Si ne flnefcnt'd'^.^Btoitiet', 
Parmi lea Pors^ et de qumtier, 
Jnsqiies U u li EsLeors ta. 

H.Vi)wtkm.iB.v-M- 

* Sa aigiûflcatiOA est active dans le sens de hâter, 
presser : 



On disoit se ooHer, fioùr se hAler; s' 

Qui plus f. riua d'avoir se eyte (9). , , 

Bbl. ao Traiii«, L ta tujls du Rom. (1< Pmitl, fol. Tî. 

" De là, coiter s'est pris flgurémenl pour solliciter. 



wnMTH : 
M. us. p. IM. 

.411 1 i&n. r 4iJt> 0ia- J6 o. G. 1<U- tH 

QoTtlBit ni. ModSkee, HS. p. 3!H. 
Çadmm. IMi. MSS. VaUcm, il* UB, lot. IM, V> «61. S. 
Uofteita, «Ç. impaiîttit. Vient de cijMer [4) ci- 
dMsos. 

Piétons meuveot, cil d'armes montent, 
Cotieu* m qablBm meH «wmpUsaeitt. 

e.edHriB.M.w». 1^-. 

ColUé, partie. SiXÉ, poipressé. 

. Herwra, tit e* monll tôt eoitié, 
DM a Bim, de gûes prendra. 

FiM HSS. £ H. ■■ TME, toi. IM, T. H, R- ««. <■ 

Coltiver. pldterèalez Coitîver, cultiver, au 
tito». 7684 du Ibnds latin. Dans Benoit de S" More 
(Oif., V. 7509). onlit: 

Sant luT entetitae toteà mises 
A lit terae de IbM tWte^, 
Porro déserte n eBarmie, 
.Ciim cDiJtMe (virt & droit. 
Ile Kl «BtiAiear, poor onWvtiteur, ati môsie glos- 
saire, et coitivetite «oar eultore (Du Catige, If, 604, 
001. *,ao..*KO).]tïkB.) • 

Gi^tnicrt. [iDterealez Coitrart, au sens de 
coatron: 

<l> GMN«r siyaifleescci^Mrnr, aettre&lUai 
» la diârroe ua tor su aajn w>ur eaitier. ses sourMes. 

n On kt dans Gènrd de Vienne (v.SBSt): ~^ 

(% On HtdansUOmnkniedes tracsdel , .,__,. ,_ _., _ 

rtpiirta. > UBeiudelBeflinidnMretroaveattItoinandea4oABdis<Chr. deadMBdiaNoriiiBndio(Il, aes, ctLV) 
WBatnro àmto«a>M, Q«frl)(n9«flt iiWu eoNvMO.'» (n. t.* 

(4) D sisaifle akmMndo : < IwàtT», AtMtMn.t emiuw. 

P> Ce ttnm wt «i> M Jt—'étrtot Je VrottHk (Wsckeni., . . _ 

dont plas Bedx euitotMl i On lit enSn dnas G. Guiart (an. 1133) : « La terre saint Lois dcBlruleut, Quicinfcuide soi replète 



Ptrm Uen -miHéft noué Harv si nous iNtmineB l»lan 
Cu Avmes de DordonBe noub s CiaiBâ eoiirarl. ■ 

eiiI.iM Kirmon, V. 538.) (R. 1.) 

Coitte pointe, subgL font. Courte-pointe. Cou- 
verture piquée. ([Voyea Gloss. de llîist. de Paris. 
Colgrave et Oitdin, Dict.) • i^ancelot appareille au 

• ebevalierinliotiere, el Iny fait ung lict de heri>e 
> verte, at de rosesmoiiUsotieffleonintiâe courtes 

• pointes^ el de oreillter; et. quant ilc l'eurent 
< couctié si mirent par dessus luy une inoutl riehe 
« couverture. • (Laiic, du Lac, T. I, fol. 42, R*.) 
Dans le passage suivant^ on ti-ouve tes cmatn «im- 
pies, distinguée des couste pointei : - Lits, oouver- 

• tures, loudiers, cou j/£ poin/«5(6)i draps de laine, 
<■ sarges, auslades, côusles simples. > [urd. des R. 
de Fr. T. ÏI, p. 383. — Voyez Coin: ei-deasui.) 

vaiiu>te8 : 
coitte pointb. 

CUBUTB PAiNTE. Fubl. USS. du R. a» 7909, fol. 60, Y* txA. 1. 
CoL'STB POINTE. Ou Gange, au mot Sletla 1 Q). 
OsuCTi TOdTE. Lanc. du Lau, T. f, fol. 49, R> col. i. 
CouTK POINTE. Dn Cai«a, BU mot iJultUrm. 
Conte poincte. Lanc. du Uc. T. !H, foL WB, R' col. 2. 
CoKTBs roiKcTE. Contes da la roine de N«». T. JI, p. «7. 
QuiLï POINT, mibsi. niasc. Du Gange au mot Testri'ia. 

Colvre, ««*«ï. wuï«. Cuivre *. Armes'. 

* Le sens de ce mot n'est pas douteux dans cette 
première aigniflcaiion. Od trouve CandelcAra 
cuprea, gallice de coivre, dans on nécrologe 
d'Auxerre, de l'sn 1387, cité par l'abbé IjC Beuf, 
Hist. d'Auxerre, p. 821. ■ Que nul ne mesure ses 

• breuvages, et antres liqueurs, fors à telle mesure 
( qu'il y a à Hons, et qu elles soient d'estain ou de 

• ttueures, flaistries (marquées) et justifiées contre 

• les principales, eslans vers les escfaevlne ih dit 
HoQS. > (Coût, de Kqbs, Coût. Gén. T. I. p. 832.) 

" II semble qo'il y ait en des arata nommées 
(attires, et que ce soit en oe sens que ce mot est 
employé dans les vers suivans : 

C3iASCunè porte est batailtiée. 

Et & defTeDdro apareilliëe : 

KsnU i portent eoimu, et dan, 

Et peu acus de totes paA. 

Blncb. HS. éM S. C«k. M. 171, R- toi. 1, 

Peut-être est-ce en ce même sens qu'il faut enten- 
drace mot, dansce passage : 

nuMWt oonnt veMoa tunibeia ' 
Coiare* Oi «Ht cteinl «arquidi. 

R(n.diH>«,IIS.p.UT. 



,- 1», an. 18«.) tu. B.) 

I (v. 9B64} : ( Bt Im destrieA a> esperODs eoilier. i (tr. b.) 

iiacs<}eNormaiiaie<v.3Slflft>:«.Totet*«iaataiits'ratc(ritie>', Qu'aie duc Rlchan est 
-^ ^ .., C14o*Bdts^Chï. desd»«»d»N(j ■*■-"■ «»—'"■- '^— 

fCÙr. des duce de Nonbandie, t 
35] : • C'onkes de riens ne ta si 

, ^ 8); « La terre saint Lois dcalruli , , r_„ 

Ta tantost B«lesma aasegicr. * (n. kJ 

A tMi Ht «Dcdre Ans la Rose (V. BUS): f Dfl ÛariUib tor ea lwidotont tw mmtupiiinleti mi miriole«tTBlTm{i)e)Ml<weer 
OM herbaiges. > Une prononcUlion meiileute est coiit»poinu Ifoieita nuwla) donn^ .par Froisa^ : ■ Ccuict mdreâMnt 
«fts i!iHir(9iU»(e« pour dorant tus. > (U, aOD.> en; K.> '^ 

Ç) I Tt 1 '-f"J-ii- — rr" -1-— " ■*— 1 V' '""-i"" ■ ^ 't'-t"- **-rt-"i n-*- m iptiUé «t une Ma esté -aOttoa la 

KOirM en U couilepairite Seule m^ ni... confessa ledit larrecin,.. Après ledit (iuUlavnM la.flst OMtUa «b la ootMlepsinie , et 
fbifr1Û(iifr6ïaour,JSh(wp<)nudv.r^ii,.MaB(sientSaM4ewi-nMt^ t <1I. 110. 

p. t», tjTnB,) (s. fcî ■ 

0) Dans Du ungej Itt, 410, col. 3, on lit : t Cojurea ont cbaint et carqnais. > Ca aànit une sorte de ceinture, (n. b.) 
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A moins qu'on a'aimc mieux supposer ici coivre 
adjeclir el le rapporlei' à carqitaiz-t carquois de 
cuivre; mais, pour ia mesure liu' vers, je préfé- 
rerois de lire coires ont chahit etcarqHaii,et alors 
coUfe sera une sorte d'armes dans ce passage 
comme dans le précédent. 

On lit : eoivre de Dinant (!), comme proverbe, 
parmi ceux qu'on trouve à la suite des Poës. wss. 
avant 1300, T. IV, p. 1652 

VARIANTES : 

COIVRE. Ane. Coût. d'OrléaD*. p. 474. 
QuEtmE. CoDt. Gën. T. I, p. fOS. 

Coiz, gubst. wasc. plur. Testicule. (Vove:^ Fabl. 
yss. duR. n' 7615, T. II. fol. H7.) 

Coket, iubst. masc. Espèce de bateau. 

Dans le patois breton, c'est une espèce de navire 
ou bateau. ^Du Cange, au mot Cocka.) On appeloit 
pain de cokel une sorte de pain en Torme de bate^iu 
f:iit avec la fleur de la Tarine. (Du Cange, au mot 
Panis de coket, et Britt. Loix d'Anglet. fui. 74.) 

Col, subst. masc. Col*. Espèce de hausse-col'. 
Collier*. Souche généalogique". 

' Ce mot, au premier sens, 3ui>st3le sous l'ortho- 
graphe de col ; mais les expressions figurées dans 
lesquelles on l'employoit sont absolument hors 
d'usage. On -ne dit plus : 

i' Avoir le col lai, pour se rebuter, être fatigue. 

Ot le l'o^ la*, 

De (ïre oeuvre île cbarité. 

FaU. M5.S. du R. s- lUS, M. Wt. H- col. i. 

2' Col estendu s'employoil adverbialement pour 
liantement, sans rien craindre. 



a° Venir gur le col (2) s'est pris dansie sens où nous 
disons tomber sur le corps ou sur les bras, atl;)- 
i^uer. • Qu'il nous vienne secourir, avec toute sa 
• bataille, car le loy Claudas nous est venu sur le 
. col. • (Lanc. du LaC, T. \U, fol. 45.) 

" Ce mol s'est pris, dans le passage suivant, poui* 
la partie de l'armure qui couvroit le cou : 
Hueses tirées, et esperouB chaiiciei. 
Et à son eol le roi (;S) d'ivoire cbier : 
' De cini] virules de Un or fu liez, 
/ ' La guige en est d'un vert paille enlaillié. 

RoiD. ie Girin, dlé p>r Ihi rjmgo, aii mol Firoln. 

(Voyez Coi.i.iF,R ci-apiès.) 

*= Comme nous appelons encore aujourd'hui ro/ 
ce ijue les hommes metlent autour de leur cou, de 
mûme col s'apuliquoit autrefois au collier des 
femmes. Il semble avoir cette signification dans les 
passages suivans : 

D dans lea C6te«-ifai-Nord, £ 
lii^geoise était fort sa honneur aux xtv* et m* siècle . (N. k^ ... 

(2) FroisBiit a dil ettre tur le col au sent da stimuler : < Quoique Robara d'Artois li COiueiUast «t fuat n» te toi qu'il 
renvolaet son hommalBe au roj Phelippe. ■ (îl, 364.) (n. k.) 

O) H<-n9cbel f VI, Ij51, cot. 2> imprime cor ; 11 a'Bglt lA d'un oUhnt .comme celui de Rolaad. <ll. ■.) 

(4) Col a uusel le sens de colèe : t Les devant dii escuiers &u devant dii Jehan Bonnef^mnte... «voient doitnié oola et 
Goiées, pour lesouelx et tesquelles il avoit recau mort, i (Cart de Chartres, an. 1370, Du'Cai^e, H, 495, cot. 1.><K. x.) 

1,5) Henechel (It, 4S4, cot. 3) imprime cfaïue. (n. e.) 



(l)-Eo Belgique, près Uége, et n 
lii^seoise était fort en honneur aux 
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. . . ri ont fet coU tox novitns : 
Sor lor eoU metent lor jolaus, 
' Et lor crespines. 

TM. USB. da R. a* lUB. M. tn, R' eoL I. 

Et sont barbées oomme rote; 
Qu'A ces saintes aens vont entor. 

IbM-M,MS,VaLI. 

"Col désigne la souche généalogique, dans cet 
autre passage : • Il n'eschet point de partage dn 

■ costé, nydu chef, ou du col du père, ou de la 

■ mère encore vivant, soif en ligne directe ou col- 

• latérale. • (Coût, de Bailleul, Nouv. Coût. Gén. 
T. I, p. 964.) (4) 

VARUKTES : 
COL. Ortta. aubsiaUnte. 
Coa. G. Guiart, MS. fol. 317, Rv 
Cox, Fabl. HSS du R. n* TmS. T. 1, M.. 107, T* col. \. 
Couz. Hist. de Fr. h la suite du Rooun de FkUTel, tfA. 74. 
CoLPs. I>ict. de Rorel. 

Cola, subst. Alose (5). I) faut lire colae, mot 
gascon. (Du Cange, au motro/ai:u8.) 
Colaclon. [Intercalez Colacion, harangue : > El 

• la colacion notablement llst maistre Jehan de la 
< Chaleur, maistre en théologie et chancellier de 

• ?1. Dame, et' en ycelle colacion. recommanda 

• moult la personne de l'empereur, ses nobles 
i fais, ses vertus et sa dignité. ■ (Cn. de Pîsan, 
Charles V, part. 111, fol. 310.) Au Spicllége de 
d'Achery citant Guil. Jouveoel (IX,'S05), on lit 
aussi : • fajsoit chascun chief de maison une petite 

• collation, soy adreçant à mons. de Tours, comme 

• principal. ■ Dans bVoissart, c'est plutdt une 
conférence, un entrelien : • Li rois l'avoit mandé 
■■ pour avoir rolalion devant lui , présent ses 
. frères, sus l'eslat des Englès (Vif, 300). • — - Si 
. veuil avoir conseil cltfo//fl/((mavecquesvou3 {XI, 
150). <• Dans les couvents, la collation était a ne 
lecture des. livre saints, avec discussion et contro- 
verse i elle étsil suivie d'un léger repas et de 
rafraicliissemenls. comme nous l'apprend la règle 
de Cluni (c. 13, Du Cange, II. 4'i9, col. 3) : < De 

■ cûllalione surgunt ad charitatem, et de vino 

■ quod tune propinatnr, nullus omnino praispniil 

• abstinere, ut non aliquantulum gustet. > Les 
deux sens du latin se retrouvent au sv siècle 
(voyez CfiLLATios) ; pour les érudits modernes seuls, 
eolinlion est la comparaison d'une copie i) l'ori- 
ginal.] (.n. T..) 

Colaffe, suhgt. masc. Souftlel. Du latin cola' 
phus. (Voycî Nef des Diitnes, fol. 71.) 

Colalce. [Intercalez Colaiee, coulisse,' herse 
[V. le Duc, VI, 81), dans l'expression porte oolaice : 

De ciment mult durable Furent lait 11 crimel, 
Les portes coluire», fort et roi H flael. 

Ron. da U (irtM «• JfruakB. Dn (kng* H. 4)7, gd. t. 

e le dit Leroux da Liner (1, 34^ 
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On lit porle eoiaise anx preuves de l'Histoire de 
>inies, 11, 169, col. 1, an. 135S. Au Boman du 
Itetiard (Du Can^j id.), on trouve encore : 

Et maDgoniaiis de pliuleors guisM 

Et booHM parlea emtlœtê. 

Fenestre couleixse est au reg. ii. i61, p. 309, 
ao. 14«6 ] [». E.) 

Colas, Kubst. fN^C- Nom propre. Ala^ d« 
Nicolas , -Comme eoiarl , colet, coleaUf colin, 
colinet, etc. (t'Hlconnet.) Colas m'faillon est un 
terme de caresse ou de raillerie usité en Lorraine, 
)>our dire Nicolas mon lillot, mon petit-rils. (Le 
Duchat, sur Rabelais, T. IV, p. 23, note 4, et leDict. 
de Golgrave.) 

GoIatlenner.[ItitercalezCo/afffmn«f,confôrer, 
faire une coUicion: • il leur fut dit que ils le 

• feîssent esciipre sur une foelle de pilier [il 

■ s'agit des clauses d'un duel], car le royetsoa 

• conseil le [papierl vouloîent veoir et coUaiioti' 

• ner. . iFroisaart, XlV, 55.)] [a. t.) 

Colaye. [Intercalez Colaye, ce qu'on peat porter 
à dos, en laiin coleiium : • Le suppliant emporta 

■ nng lil. ung couvertail, les draps du lit, uog 
> planchoQ, et une colaye de bic. » (Ji. 173, p. 227, 
an. 1425 !] (if. p.) 

Colbert, $ub9t. mate. 'Teraie de droit. ■ C'e^ 

• lïn compagnon d'alfrancnissemeot, do eoUber* 

• fus. • (Diêt. de Borel, 'ir add.) 
Colbln, tnbst. mate. Partie du cerf. 

JiTotiMte pM à enciaer 
LCB jointes, dorant. e4 denier: 
Le* tolb'-a*. mte D'oUièe, 
Haut pur un autre le métei. 

fA\. NSS. <b R. ■■ 7aiS, T. U, M. 107. V- toi. 1. 

Goleotar, subst. masc. Vitriol. On en distingue 
de deux sortrà : le naturel et t'artiflciel. ■ Le coi- 
« eotar est matière minérale. ■ (Fouilloux, Faucon- 
nerie, fol. 81.) (1] ' 

Ckil Dlea. €'e^ une espèce de jurement; il 
ét<Ht fort ordioaire an maréenal de Matignon. 

i. Cole, snbst. fém. Sorte de potst^on. Ce mol 
pasroit être le même que colac, alose. (Voy. Cou.) 

Princes qu'or tuet devenu cole, 
Eot&Tgeoii, cblen de mer, ou nAe. 

Bofl. Dodi. Pota. HSS. fej. (33, cal. t. . 

La signiGcation de ce mot paroit plus incertaine 
dans le passage «uivunt : • Se mistrent en baises, 

• et alcrent aux salandres, et en prislrent lesxvn; 
' et l'one esohapa, qui estott il la cole. • (Contin. 
de C. de Tyr, Martèoe, T. V, wM. 7ll.) 

2. Cole. ^lùtdrcalez Cole (roX^, bile}, dans 
l'espressiDO de cktûtde cote : ■ Guillaume Champeaul- 
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> fost fera dudit coustel par cop de niesdiief et de 
' chaudecole. • (JJ. 137, p. 4S, an. 1389.) L'expres- 
sion se retrouve dans la Coutume de Seulis (art. 98 
et4lo)](ii.E.) 
3. Cole. [Intercalez C02e, coule de religieux: 
Du chef de son bniex une cM defferiDerent 
£t cole eteatamina, et ud froc en estèrent. 

Honua «g VMt (O* C«[a, U. «M, toi. 1). 

- Au Gloss. 7684 du fonds laiin, on lit: > Culla, 
■ coule à raoigne. •] (n. b.) 

Colée, subst. fém. Coup*. Accolade". Troaée*. 

^Colée étoit proprement le coup donné sur le cou 
ou sur la joue; oe mot vient des mots latins eoltum 
ou flotejjhtts.- Chacun attend le chef enclin, la coJ^e, 
• et la persécution. • (Al. Ctiartier, l'Ëgper. p. 270.) 
Le P. Labbe, dans son Gloss. rend le mot collée par 
eoiapMsare, col. 496. 

Butfï cotée, 
Joée, adent«e, 
Tel mnt lor «téL 

IM. tel OwW, Pota-HSa. tt. im, T. I, p. St. 

Ce mols'est dit aussi de toutes sortes de coups, soit 

sur la tMe, soit coup d'épée, de lance ou de bacbe. 

Voicîquelquesexemplesde cette acception générale: 

On a dit doQoer couM et eoUée». [Lett. du mois 

de févrin- 1884 ; Très, des Gbart. Reg. 126, pièce 82.) 

NI ont ptiit qui oeaet donner coup ne colée. 

Boa. da RM. US.*. m 
Me donasta* cop ne eolé«. 

rtbl. HSS, et 3. G«ni. M. ItJ. R* mI. S. 

Colée m'a donné trop maie, 
J'ay la teete tonte estonoâe. 

But. DmOi. Pob. HSS. fol. no, otl. 1. 

Colée sigmtie aussi coup de flèche, dans le Bom. 
de la Rose. De. là, ces expressions colée» aueoir, 
colée» geter, pour porter des coups, soitd'épées 
ou autres armes. (Voyez G. Guiart, us. fol. 255.] 

'L'embrassade, le soufflet, on letx>up donné du 
plat de l'épée sur le cou des nouveaux chevaliers, 
ont été confondus sousles dénominations générales 
de colée ciA'aecolade. (Voyez Annot. de Duohesne(2), 
sur Al. Chart. p. 852.) On lit, en parlant d'un che- 
valier fait au moment d'une bataille : 

En près ti doiiA la colée ; 

Ouerde qne ]& aoit esprourée 

Ta Noece et ta valor, 

DrMt devant moi en eel estor. 

BiMiardii, us. <• 3. 0. «>L IM. R* col. L 

''Du mot col, en usage encore aujourd'hui pour 
signiller un passa^'e étfoil et serré, s'est formé 
,co/ée (3), pour Irouéedehaie. Nous croyons pouvoir 
l'interpréter en ce sens, dans le passage suivant : 
, . . aussi le prennent i\t, bien 
A la cropie, avee le ciiien : 
' Et quant viennent par oea calèKa (i). 
Aux courtils, manger leurs poriea. 

Gms Ab liBigna, dn I&hilU, US. M. fit, V'. 



<1) Ce mot, inventé pe«l-êtr« par Pancatse, désigne le peroxyde de fer rouge, oUena en traitant du profoaulfate de fer 
— le feu. (m. X.) 
" lai D 



itpo&ilieaMMaJa^fl, fBt, ool. 1 et 9); OD fit daBsBeaumanoIr (XZIV, St}: < Et U dona U u 
T> ae eoute dana ces chemin» creux que les Normands appeUent cave 



les 
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reUe et dit : 

(9) Ce«l un dérivé de 
StiDbmgMfa etmtine. (n. r.) 

(4> On disait eaUêjmii otuMs, aoRimecotor pour couler : % Ii brans cattf devers l'eaclence, Od le camatl (reoce l'oreille, 
Aval a'en C0f« à grant merTeiUe. i (Partooopsx, v. gS7S.)(N. s.) 

IT. 18 
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62 ci-après Coulée.) 
""lil en proverbe: 

Oui AU malin prsnt la ceièe, 
Tote Jor lA conporte. 

Pn». di VU. HB. d> s. G*B. M. 7*, T' u), 1 



VARIAMTES : 

COUX. Emt. Dmeb. Po«s. U3S. roi. SGB, oal. l. 

CoLLtE. Luo. du Uo. T. 1, toi. 170, T- ool. t. 

CouUb. Fabl. HS6. d« R. vlOiS, T. II, ttÀ. IM, V< cqI. 1. 

Goler, subst. mase. Collier. (Voyez Coijuer.) 
On parle de larrons lier, 
Et (TeatraLadra, de fora liaM, 

De greeilloiie, corde k coler, 
Laisses de poil, pour tenir chiena. 

b£i. D«Hh. PoH. HSS. (el. 4U, «ni. i. 

Or disoit proverbialemeot large colm; pour 
liberté. C'est en ce sens que cette expression doit 
s'enleadre dans le proverbe soivaiit : 
L'en dit que loi, et poure 

Nous ne savons si c'est en ce même sens que le 
mat eoier est employé dans les passages suivans : 

Pouremont vivent eactAer; 
Ha ont plus peine que cotar (1); 
HesaiBea ont A grant bradées. 

■H <> 8> tJot. MS. 4* a. «an. M. M, R* •»). ». 
Tout nleneoment droit eacolâr 
Ont plUB de iiâifke que coler. 
Quant il sont en estiBogo terre (2), 
Porpris.ctpor bonor conquerre. 

FAl.lISS. du R. ■■ leiS, T. I, Ad. 71, V coL 3. 

Nous .croirions plus volontiers qne ce seroitle 
verbe coter ci-après, (iris au figuré, dans la signi- 
llcatioo d'avoir du plaisir. 

Coler, verbe. Accoler, embrasser. 

Au conte meisme ru tart 
Que calé l'ail, et emtiracié: 
Ena en In boucbe l'a bainià. 

p^ uao- 4* s. G. loi. sa, a* cal. 3. 
CûU» mie une flàa. 

pù. HSS. n. mo. T. IV, p. un. 

Colère, subit fétn. Bile*. Passion, ardeur*. Ce 
mot, qui sutmiate (3), ue s'emploie plos dans aucua 
deoesdeuxieos. 

* La première siffoiOcation se justifie par le pas- 
sage suivant ; ■ Le cors humain a »i soi quatre 
■ numeurs, selon les quatre élémens, desquels il 
> est composé : acavoir est le sang, la coure, la 

;■ sTr 

Dame. fol. 92.). 



• meleuËolie jet le ilegooe. < (Les 'n-i. de la Wobie 
9ame. fol. 92.) 

. ^Colère désigout aussi une passiou vive, un 
a^DOur viijlenL' ■ tU^a n'est à l'amaat impossitile 

• pour parvenir i son inlention; mais sa grande 

• colère rerroidie, il treuve, en fii^ de compte, avoir 
■ servyd'unegrande Table, el risée,i toutlè peuple. • 
(Pasq. Honophile, p. sa.) > SoavenMs fois appetent 
. cesle opération de nature en plusieurs femmes, 

(I) Ou Mlier, eoUarii, porte4au. (k. x.) 

0) Cette citation est extraite de Rutrtwul. M. x.) 

@ L» sena actoel n'nppvait pas avant OL BMaelùi (XV) ■ < 
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• sans lee aimer, menez par une brutalité, et sans 
■ autre oonsidéralion que depaafiernosti^^vMwe.» 
(Ibid. p. 102.) 

Colèrement, adv. Avec colère, farieusemeut 
On disoit: irriter quetquun eoterement, pour. le 
pousser â bout, le mettra en fureur. \Pontu3 de 
Tbyard, Disc, du temps, fol. 20.) Tahureau dit (Igti- 
rément, en parlant de la mer : 

B'enDant teute icetue. 



Golerer (Se), verbe, Se mettre en oolfirc. 
(Monet et Rob. Estieune, Diet.) ■ 

Ne le coltre pas contre mon insolence. 

)MUta, CooAlta d» p. Coi^Uli, Mli i«, HkM VI. 

■ C'est iaacbete, et foiblesse que se c6lêrer{Â)i > 
(Sag. de Charron, p. 137.) 

VARIANTES : 

COLERER (SE). Contes de la rofne de Ntvwre, n. WS. 
Cbolerbb. Apol. pour Hérodoie, p. 105 at 170. 

G«Hérii|ae, a4j. Bilieux. Du mot eolére ci- 
dessus, pris dans le sens de bile. 

L'bomi^ «al eanauln, ou etiify-iq,ue,llSX . > 

Fleumatique, ou Inétancoliqae. 

a.(Âfiiit.MB.«d ai.v. 
Colerls, subst. viasc. Terme d'arc^iitecture. 
Colarin, le haut du filt d'uue colooue, l'endroit le 
plus étroit, proche du cbapilenu. • La tieroe baodc 

• se trouvera respondant h plomb à la got^e, ou 

• coleris de la colonne. • fVray él mrf -amour, 
fol. 215 ) 

Colérlser, verbe. Irriter. Mettre eo colire^ 
donner de l'humeur. 

Madame, ce faquin m'a tout colériié. 

U M). J* Ml-atea, Cta. * T&. Otk M.' )T; W. A. 

Colet, subit, masc. Collerette *. t^nouHIèi'e''. 

* Au premier sens, c'est le linge que les fcm^ies 

portoient autour du cou. • Leot honrleur est an 

• cinquième étage de \wrcolet; il ae e'y faut 
« jamais prendre. ■• {Caquets de t*Ate. p. 158:)' ■" 

Lora DM gentille Cyprin», 
Tu ouvriras ton colet (6), 
S«ab« qui en moiA tuÙMOt 

Nafie à petites. oodMS. . ., 

tfOit Doml, i liBUIf de'Boiuidïiu, p. 13)., 

'Vûîet s'est aussi pris pour la genouillère dline 
botte; c'est un morceau (Jeeuir cousu àla tige, prO- 
cisément au-dessous du genouU, ea fitrmede col- 
let. ' Les uns menana leurs chevatUL par la bride, 

• se mettoyent à l'ean iusques k la ceinture, autres 
■ passerenl à cheval, dont quelques'anstoaibét'ënt 

• dedans, et meirent de Vma dadwB lenre loties, 
'^ par le cotP4. > (Hign. Du Bellay, liv. Xll^ i^ aw.) 



ij CMte citation est extraite de Rutrtwul. (t _ , 

rait pas avant OL BMaelùi (XV) ^ a Je ne vai point iBB cMaiv 3 
emptoyan auparavuit ire ou arie (clioli). (n. k.) 
ii) Amyot écrit aua^ (DémostlièDe, «fi : c Aicblaa adenc «lanUneuoewA m cbaUrer et A le m 
(5) I Le coltrtque a l'aasault le plna fort de ire et de discorde. ■ (Uénagier, L Z.) (m. k.) 
(fit ■ Avant que v<mw tfu**» de voMra cby^bre, ajea pannent avisé «00 la colet de voatie ol 
M de voatre cote ne aùBent l'un SOT l'autre. 1 (JUiNogierj 1, 1.) (N. fi.) 
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Ce imU ose DOas tarirons œltet, «wserre encore 
plusieurs acceplions. Oa le dit encore flguréioenl 
poar le cou, mais les expressions suivantes sont 
hors cfasage. 

'.}• Arme jusqtt au eotlet, dans le sens où nous 
disons armé jusqu'aux dents. (Négoc. de Jeannin, 
T. I, p. 315.) 

^ Sauter au colet, qai ne se dit plus qu'en style 
populaire, se troave employé dans les coutumes 
pour écfaeoir. <■ Lorsqu'il esobet quelques biens par 

• succession, ou qu'autrement, comme on dit, ils 
■ leqr tautent- au eolet, etc. ■ (Coût, d'Oadsn. 
Souv. Coul. Gén. T. l,p. 1089.) 

Goletler. nnrtfroater dteïier, coorWar: « La 

• buschette esloit jetée sus les quatre mesiiers de 

• Bruges : eoUetiers , vieswariers , Bouchiers et 
« poisonniers. > (Proissart, X, 42.) Bnchon le traduit 
dans son glossaire par culottler. On lit aussi au 
ne. ii. 8i, p. 39i, an. I3M : • Comme donné nous 

• rusl à entendre que Locas del Longtiecourt fust 

• soospeQonnez de y eMre couleHen ai marcbans 

• de Tausse monnoie. >}(ii>t.) 

Golearêr, verbe. Briller. Dd latin côttucere. Il 
p>rott qm o'e^ le sens, de ce mot dans ce passage : 
' U baAierB cannotot bone genk, 
Et b1 les sert, et lés hooeure, 

Set son meitler bel et gent. 

Se bedotoB li nooroit teaea ; 
Et ti'% BU lui Mpi4t Uau •ergent ; 
One con plus vit, et plus cnJewfe. 

Ml. IISS.diiR.irntS, U.M,Vc4il.l. 

Goltcaille, mbst. fém. Mot factice. Il' est 
ei]lployé'«oiBmèdlminniîf de colique, dans les Lelt. 
ehois. impr. en 1751, p. 375. 

Golicifaeax, adj. Qui a la coUqae, sujet à la 
colique. • Est l'eau aiQsi caillée reoiede présent 
> ans chevaiilx colicqueitx, et qui tirent des (fans. > 
(Rabelais, T. ni, ^. 2M0 

TABItilTES: 

COLfCQUEUX. ItabelwB, T. lU, p. 364. 
CouQUEUxl Oudin, Hlcot, Dfcl. ' 
CoLLiQUBtTX. Oadin, Diot. 

Coller, verbe. Tourner le cou*. Regarder en 
tournant le cou ". Rêver, réfléchii'*'. 

'Le premiersensde tourner le cou (i), est le sens 
propre. 

Qatnt li dame s'en vait offrir. 
De le teste vait cotiani, 
Awia reswwde en beltant. 

Pan. MBS. nftl 1300, T. IV. p. 1^^ 

- T De Ik.c6/Mr. 3: sigaifié regarder ea tournant le 
cou. Dana le* 'pasdagea suivans, ce mot exprime 
l'MUoa de quelqu'un qui se regarde avec oompiai- 
sance, qdi se mire dans sa parure : 



(t> Ou plutAt p^ncber U tél« : c'est la pose fi 
KMnnt MiiM W Idng eou peoohe 6 ânHt«, le 



Wldng . _ . _ „ 

biii»iaa* l'Hisl. du Mobitter de JwqaemM't, HachMte, 1816, p. 307.) On lit du» 
4aoMMl«aMf>*^*Cant».1I,'4B,oal. 1.>On»G«lgna*UM(ëuGiÂge, II, M»,oot. S) 
-«t tàHant El àm et Ift le «ol lourMMt. ». (iT. ■.) 
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Par toi notai entor lui coNs. 

Fibl. II3S. da H. a- im, ta. *W. V aoL I. 

Or ce mire, or ce coloU, 
Or btit le jnigpoL or U cote. 

FibT KSS. do n. n- TSIS, T. I, M. in. y ni. •. 

°Ce mot, dans le sens figura de rdver, réGMùr, 
semble faire allusion à l'atlitnde ordinaire (f un 
hontaie qai médite profondément : 
Ensi en melancolîBiit, ■ 
Bt à mon soDge colianl, etc. 

PMbiwt, PoM. um. f. a», «d. 1. 
A ceste melsneolie, 
Colie mon cuer tout dis. 

iM.p.m,MLt. 
. . . Reàpont, uae plus eotiiar. 
Oui te foft meUDceiner. 

DM. p. Uf, «ri. Il 
Advise bien, penaa, et coùt. 
Aux responcM oui sont données. 

lot. Dneh. Pmit. WSS. M.SM, nfl. I. 
VARUNTGS: 

COLIER. FaW. MSS. dw R. n' 7218, toi. 186, H» col. 1. 

ColhKR. PrcdMHl Poés. MSS. p. 334, col. S. 

CoLYKR. Percef. Vol. V, toi. 111. V col. 1. 

CoLLOïKR. FkbI. ifSS. du ^ D° 7615, T. 1, ^ 107, V* col. S. 

Ck>Uere. rifitercalez Coliere, poitrail de ter 
pour le cheval : 

Covers ta devant et deriert. 
De ter ot eollere et crupiere. 

PvtoBpw. T. gsM. 
M. de Wailly le traduit par croupière, au § 367 
de Joinville: • Et se fen entre les Turs si avant 
■ que il li empristreni ta cotiêre de son cheval de 
« fengrejoia. •](«. «.) 

Collers, Bubst. tnasc. plur. Chevaux de trait. 
Chevaux ayant an collier (3). 



Gollenx. (Intercalez Colieux, fâché, irrité; 
I Car il s'estoient parti dou roy très-colieux. » 
(Froissarl, VI, 422.)J[s. e.) 

Collgoagleps, aubtt. masc. plur. Terme de 
coutumes. Parens de la même, tige ou branche , 
desoendans d'une même ligne. • S'il y a du vendeur 

■ plusieurs tifrita^iers, en pareil de^^ré, ou droit 
« prégtmiplif de luy pouvoir succéder, ils y sont 
« tous ègalemeni reeevables si lucan d'iceax ayant 

■ devancé les autres, avoit jà receu le créant (pour 

■ le pfix OH le gage da dit retrait) de la dite 

< retraite, est tenu en repartir sA eoligHOffUm, 

< dbaenn poitr an eolle. > (Coût, de Tjorrëine , 
GOnt. Ma.T. if>p. 1069.) 

. ColimaQWi, CMtat. mate. Unagon. (DictHHifi. 
d'Oudia.) On trouve Ibid. Mlimaçon borgne, poer 
cbanson d'enfant. 



__^ dans les naMatoras (QoMiOTat, GaUmme , p. W»; 

buste penchfl h gaucbe et toutea les lignes dit omm ooduiÉM. (Statmtt* «n 

.. _.. — .n-,. _ ™~, . « ... "irase m MiMetre : t Orge«e »a 

tH sAcora: ■ TmM oem VvjtBl 
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Colin, $ubst. mate. Espèce de corneille*. Pain 
aux chiens". Terme d'injure'^. 

*Au premier sens, espèce iïecorneilte,c'étoUune 
espèce de l'om^lle au bec ei aux pieds rouges (i). 
(DictdeMonet-) 

'Nous n'avons, sur la seconde sisniftcation de ce 
mot pain aux cliieus, que cette même aulorilé de 
Hoaet. 

^Cotin est donné, pour terme d'injure, par Bou- 
cbet, Serées, liv. III, p. 160. • Estre appelle parées : 

■ Doms, marault, coquin, belistre, grand colin (3), • 
Kous marquerons d'ailleurs les expressions sui- 
vantes, où te mot colin est employé : 

l' Colin l'anglais eel le nom d'un vaisseau dont 
parle Houstrelet. • Le dit messire Jaques aura du 

■ navire pour le port eslaal h Crotoy, c'est & sça- 

< voir, la grande liulque,eLlabarg&(;o/JftraniiJoi<, 

• Plumeterre, etc. • (Monstr. Vol. Il, Toi. 9.) 

2* Colin bremt se trouve dans les Coule» de 
Cholières, T. 1, p. 27i. ■ 11 maugréoit colin brenot, 

■ et ses quittances. * 

3* Colinbridé. Jeu d'enlïinl(3). [Voy.Dict. d'Oudin.) 
11 est compris dans les jeux de GargantuA. (Voyez 
Ralliai», 1. 1, p. 150.) 

4° Colin tampon désignoit autrefois la marche 
des Suisses, d'od l'oa a dit un gros colin tampon, 
. selon Oudin, Cur. Fr. (4) 

GoUnet, svbtt. masc. Diminutif de colin. 11 y 
avoit un jeu d'enfant, peut-être le même que ceHn 
bridé, qui se nonimoiL ostés moi de e»llnet. FYois- 
sart, parlant des jeux de son enfance, dit : > 

Jaiens noua au Roy qui ne ment, 
Aux barM, et à r*fT)«let, 
& ostéa moi de eoimet. 

PoM. nss. p. se,'»]. I. 

GoUque, subst. fém. Nous ne rapporterons, sur 
ce mot subsistant, que quelques façons de parler 
hors d'usage, dans lesquelles il entroit. 

1* On nommoit colique passion, une espèce de 
colique particulière donl les douleurs sont très 
aiguës. • La colique, dont avez esté tourmentée, 
> ainsi que m'escrivez est appellée, par le commun 

■ peuple, colique passion, pour estre l'une des plus 

• aiguës de toutes les autres. > (Pasq. Œuv. Hesl. 
page 307.) C'est peut-être la même que la colique 
Dilieuse, ou de Poitou (5], maladie nouvelle en 1572, 
et qui continua par intervalle jusqu'en 1606. (Ilist. 
detbou, liv. uni, p. 536.) « Le lièvre « uq petit 

< os, dedans la joincture des jamt>e8, lequel est 

■ souverainement bon pour la colique passion (S). » 
(Pouilleux, Vénerie, fol. 62.) 

■ a* Colique S' Malhurin se disoit pour folie, sot- 
tise, bêtise, selon les Dict. d'Oudin et ses Cur. fr.' . 
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3* Vertu coliiiue se prenoll poiir la vloleiKe 
d'une colique. > Le ciel de liet tout enflé d*or, et 
1 de perles, n'a aucune vertu â rappaiser les tran- 

■ chees d'une vertu colique. • (Ess de Montaigne, 
T. I, p. 4*7.) Peut-être faut-il lire verte c<Miquo, 
violente colique. 

4* Ou disoit : ■ Gens qui ont la eetique h Testo- 

> mac, * c'est-à-dire, selon Oudin, ■ des sergenâ-, 

■ pour la ressemblance de leurs armes, ou mar- 

■ ques, à une pierre appellée colique. > (Cur. Fr.) 

VARUnTES : 

COLIQUE. Orth. subsistante. 
CoLLiQUE. Oudin, Dict. 

- Colis. [Intercalez Colis, coalisse. herse, comme 
porte colaice: • Quant le suppliant fut hcrrs de >n 

■ bassecourt, apercent Jehan Boulengier... à ta 

■ barrière du colis fdu ch'astel de FouteDayl. ° 
(à. H. JJ. 161, p. 309, an. 1406.)] (s. e;) 

Colis eapidique. Expressioa obscène tiréedu 
mot latin colis. • Par espérioace, nous trouvons 

■ que, lorsqu'on s'est dételé dn cotis cupidi^ue, 

> vous avez un esblouwseoient d'yeux. • (Contes 
deCholièree, fol.116.) 

Collssé, adj. Ajusté en coulisse.** Fenestre, 

- ou parement de fenestre de bois, à batement, ou 

■ entrelats, ou colissez sur un pnnde fust. • {CoM, 
de Reims, Coût. Gén. T. I, p. 583.) 

CoUace. [lïHeecsÏBzColtace, terre en mélayiiKe. 
comme le oastiUaacoiJasio.- <. Item de vint et sis 
' ■ sols de ceoz et de deus solz et oict deniers 

• d'autre part au» le hébergement, qui fu Pierre 

> Menier, et de douze deniers sus la coUace, que il 
< acquistrent de tuons. Hugues de Boisse. • (ttc£:. 
JJ. 48, p. 222. an. 1312.}] (n. k.) 

Collage , subst. masc. Terme de coutumes. 
C'est un droit que le seigneur lève sur les halntans 
qui ont des bœufs dont ils se servent pour )aboDier 
la terre. (Laur. Gloss. du Dr. Fr.) • Tous ceux de la 

• dicte lioerté et ft-anchise, atlans, ou venans, sont 
« fraoclia de péage, collage, ou cornage, ou aalres 

■ coustumes quelconques, et toute la ville, et 

• chaslelleniû de Cliasteauneuf. > (LaThaum.Cout. 
deBerry.p. 168.) 

VARIANTES : 



Collatéral, adj. Egal, collègue^. Dépendani. 
accessoire*. Parent par ù^res ou sœurs'. Ces 
signinoations viennent du sens propre du mot 
latin, dont notre mot dérive : talus, côté. 

''Collatéral ne se dit pli^s dans le preqiier sens. 

(1) 1a poule d'eau se ncKnine colin mrir. (N. s.) 

^ Nenudrait-Upaallrecdlin, paresseux, comme en Sainbmge et en Poitou? (Favre, p. 89.) (N.K.) 
n C'âBt le colin-maillard, (n. E.) 

^i) ( Aiiiai le palatalttlan a enipruDté ce nom du tambour des Françots ; aiosi le colin lampon de celu; des SouEsscS. > 
(Pàsquier, Recbercties, VIU. 60 Voyez aussi les Mémoires de l'Etat de France sous Charles fi. II, p. 40B. (If. K.) 

(5) Cette maladie date de i573, et d'après de Thou (liv. I, IX) reparut tous les dix ans et toujours avec ptos de violence 
jnàqu'enlQOG. Les descriptions détaillées de cette maladie permettent delà oonrondre&vsc la coHquetfe p(ont6,-Mte était 
probablement due It l'usage d'uileosilea en plomb. (K. b.) 

^ Voyei édition Favre, foL 48, reCto. (N. K.) 
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Qa»'ea s^veit autrefois; par exemple: > Car^calla. 
>; non oaoleot d'eetre coilatérai i soa père, le vou* 

• lut. pOHr son premier coup d'essay, supplanter 
«. de 8a difoilé impériale. • (î-ett. de Pasq. T. U, 
p. &td.) " Cea deux CTands evest^ues, picquez à'aae 

• ^llê et saiale amoitioa, jouoienl, chacun à qui 

■ mieux nieux.runpourestreeo/^aJira/, et l'autre 

■ pour n'avoir poiut de compagnon et pareil. > 
(Pasq- Recti. p. 140.) 

Ijt litre d'assesseur de L'Inquisiteur, employé par 
M. de Thou, Ilisl. T. IV. liv. XXXIV, page 674, est 
rendu par le mot collatéral dans la Popelinière. 

Bene, roi de Sicile, duc d'Anjou, appelle l'arciie- 
véque de Tours, • de son cœur collatéral amy. > 
(ms. duR. ii*7293,fol.i.) 

Cesten ce sens d'égal ou de collègue, qu'il faut 
entendre le passage de Monstrelet que nous allons 
ciler, el dans lequel les noms propres août miséra- 
blement déflgures. 11 rapporte la lettre du Grand 
Tore torile au pape ea U53; elle coramence ainsi : 

■ MorbesM, seigneur es parties d'Acbaye, flls de 

■ Horastes« avec ses frères, dont l'un est coUabu- 

• labre, collatéraux, vellateurs, de urbaneus impe- 

• râleur : au grand prestre ronunain nostre, jouxtes 

■ ses mérites, saint • (Monstr. Vol. m, fol. 61.) 
"De U ce mol, dans une signification encore 

plus figurée, sîgniiloit dépendant, accessoire : 

■ Tay promiâd'esGrîpre,deungchacuncoatendant, 

• leurs fais particuliers, el non de leurs collate- 

■ route. • (tri. des IX Preux, p. 73.) 
^C9tlatéral, eoiiime terme de généalogie, subsiste 

eacore pour désigner les degrés de parenté par 
frères el sœurs, en ligne transversale, mais nous 
ne devons pas oublier de remarquer que les mots 
oiitot^nilettoi^rai, suivant l'éditeurdeBouleiller, 
86 confondoient, de son temps, comme ayant la 
mdme signiQcalion, et avoient été distinguée aulre- 
ftiia. GoUaiêral ùgnifloil, comme aujourd'hui, ceux 
qui sont 1 cdté de |a ligne ou aoucne, comme les 
oncles, tantes, neveux, cousius, latéral ceux qui 
desoendoienl de frère ou de sœur. > Action pro- 
,- priétaire ai esi telle que, la propriété vient, et 

• descend par suceession naturelle, si comme, par 

• succession de droicte ligne, ou par ligne latéral, 

• ou eollatéral. C'est à entendre droicte de père, ou 

■ de mère : latéral, si comme de frère, ou sœur ; 

■ eotlatéral comme par oncles, ou par cousins. • 
(Boni. Smd. Ror. p. 160. — Voyez Beauman. p. 84, 
et Du CangOt aux mots Coniateramvs et Cotlatores] 

Golfaterallement, adv. En ligne collatérale:. 

■ Relratct se fera de l'immeuble qui aura escbeu an 

■ vendeur par droict de succession de ses pore, oii 

• merei cotlatéraliement d'autres Biens parens. ■ 
(CoDt de Bouill., au Nouv. Coût. Gén. T. Il, p. 855.) 
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Collation, sul>st. fém. Conférence, entretien *. 

Sermon, baranguc ■- Comparaison ' (1). 

* Dans le premier sens de conférence. entretÎBfl, 
on lit: ' Si eurent plusieurs collations (2) de parle- 

• mens ensemble. > (Proiss. liv. III, p. 301.) 
J'ay en dormant, ce m'a samLIé, 
Veu merveilleuse vijlon : 
I)'ua coUéee noir, et troublé, '' 
Qui esloit à coilacion, 
Reaueran) i^ Pugoiaioa, 
Qu'elle flsl des mauvais Justice. 

Giut. Docb, fah. usa. p. Kl. •ni. 1. 

■ Collation se preuoit aussi pour harangue, dis- 
cours oratoire (3). On a dit, en parlant d'un carême 
qui avoit clé prêché devant le roi : « Finée la col- 
« lation, et prédication -. (Monstr. Vol. I.fol. 166.) 
Le duc d'Anjou ayant prononcé un arrêt très-rigou- 
reux contre la ville de Monlpellier qui s'Itoit 
révoltée, • fut faite une collation, par un frère 
« Jacobin, tout tendant afHn de miséricorde. > 
(Chron. S' Denis, T. ni, fol. 46.) On lit . collation 

■ à la luengedu trespassé >, pour oraison funèbre, 
dans Monstrelet, Vol. III, fol. 36. Après l'offerte de 
la messe des morts célébrée pour tes chevaliers de 
Croissant, ■ y aura une petite collation des bfen- 
t faits, honneurs, cl vaillances de celuy, ou de 

■ ceux qui seront irespassez .. (La Colomb. Th. 
d'honn. T. I, p. 121.) On Jit â la mai^e collation, 
prise ici pour oraison funèbre; mais la remarque 
n'est pas exacte. Collation, dans œtie idirase, 
signifie en général discours, dont le reste de la 
phrase indique le sujet. 

c Le mol collation, pris dans le sens de compa- 
raison, vérification de conformité, rend la force du 
mot latin collatio dont il descend. On se sert 
encore du mot collation dans- ce sens ; de là est née 
l'expression anciennement d'usage, en langage de 
chancellerie, lettres par collation ou viAtmus (4). 
(Hiraumont, de la Chancellerie, fol. 25.} 

VARIANTES : 

COLLATION. FroiBBart, Uv, III, p. M, 

CouTiON. FrolsBart, Ih. III, p. 901. 

CoLLAcioN. Eost. DoBch. Poës. H^S. ^3&1, col. 3. 

Gollatare. subst. fém. Ce qui est coulé. Du 
latin collare, passer au sas ou à l'étamine. • Quand 

• le tout aura bouilly, passer les herbes, et dans la 

■ collature vous y dissoudrez deux onces de savon 

• ordinaire. • (Satnove, Vénerie, p. 332.) 

Collaudatlon, subtt. fém. Lduange. (DicU de 
Cotgrave, Oudin, et Rob. Eatienne.) 

Collauder, verbe. Louer, préconiser, vanter. 
(Cl. Harot, p. 168, el les Harg. de la Marg. toi. 4.) 
Iodes cessas, Aisbes, Sabieus 
Tant collauder vos myrrhe, encens, ébène. 

ItibcUIi, T. I[l. p. fli. 

(1) U HOB de repait se trouve en 1463 au reg. JJ. 18Î, p. 77 : « Après quin eurent tous soopé et joué et raudé les angn 
wacqiws les autr«»r-. ledit Beaucbamp Bst hucher pour faire collation d'sprËs Bouppcr, les serviteurs eatans audit rbastel 
et les damoiBelles avecques leurs cbamberieres. i (:<. b.) 

§Vair ci 'dessus colacûm. (n. E.) 
VojM, éi-dessus colacùm. (s. B.) 
On lit aux Ordonn. (Vil, p. 705, «n. 1367) : t Que advocas ne plaideront causes, se ilz u'eu ont ttàt psravaut colliirwn ■ 
et a'en Igiont eoUacUm en jugement ; maïs ae ils la veuillent taire, ïstronl de l'auditoire. * (n. K.} 
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TAKIAItTffi ; 

GOLUAUDia. Ondin, Nicol, Diitt. 

COLAUDÏR. 

Collé, adj. Accolé. Terme de blason. • Le sst- 

> gneur de Itéarn, qui portoil d'or à deux vaciies 

• Se gueules, oouronaéés d'azur, ei collés, elcou- 
. pennées d'argent. » (Petit 1. de Sainlré, p. 423.) 
Tous ces mots sont estropiés, et les armoiries 
mêmes mdl blaaonnées. Il nilloit dire : • d'or ft deux 

■ vaches .de guealcs accordées, aecoiéet et clari- 

■ nées d'azur. > 
Collectaire. [Intercalez Colleetaire, livre de 

prières renfermant toutes les collectes de l'aanée : 

• Un breviaira, un {letit collectaire. • (JJ. 154, 
p. 695, an. 1399.) On lil encore au reg. JJ. lil, 
p. 233, an. 1395: • Icelie religieuse emporta avec 

■ elle nn bréviaire ou coUetere, et unes petites 

■ heures. •] (s. e.) 
Ck>ilecter. [intercalez Collecter, rscueitlir r 

' Lesquelles paines et amendas devant dùtea sont 

• coUectéeTi au commendement de nos dis esche- 
. vins. . (0«1. V. 400, an. 1361.)] (s. e.) 

Collecteur, mbst. masc. Ce mot n'est plus en 
uâage.que pour signifier oetui qai est chargé de 
lever les droits du roi ; mais autrefois, il y avoit : 

1* Des cotleetears nommés par tes aeigdenrs 

Rarticuliers pour lever leurs droits. (Bout. Som. 
wr. p. W.) 

*> Des baittix, collecteurs héréditaires. Celte 
qualification se trouve plusieurs fois dans les signa- 
tares des procès- verDsuT. doa. coutumes. (Mouv. 
Coût. Cén. T. I, p. 377.) 

3° Des collecteurs de jitorte main. U e& est fait 
mention dans l'ordonnance de 1302, * portant 

• règlement pour les officiers du Chastelet > . (Ord. 
dcsR.deFr.T. I, p. 35.Ï.) 

CoUectiers, subst. tuosc. pUtr. Corps de 
métier. • L'enqueste estoit sçeue, et gettee des 

> Gandois sur les quatre oiestiers de Bruges, eot- 

• tectiers, vCTTier*, boudiers. et poissonniers, à 

• (DUS les occire, sans déport, pour taol qu'ils 

■ avoj'ent toujours esté de la faveur du comte de 

• PKindrcs • (Proissart, liv. U, p. 183.) L'éditeur 
remarque sur collectiers (1) quesi l'auteur ne prend 
ce mol pour corroyeurs ou cordonniers, il ne l'en- 
tend point. 

(1) Voir plus haut eoJeGirK. (h. b.) 

(2) ( Le* collèges n'èlaip-aX i l'origine que des pensions esduslTAnent tablUes p*r des baurriera. Ott ftwlaR kuil 
towses, dtx tNNBVes, ayeo oB tr^-petitrofonu jwur «Aacuna. qualqiiefoi* deux s»uf, trois aorir pHists par sr — ' — 
C'était une «mitt« pia, cotame la fonilatian d'an bèpiui. Le collège de Saint Thomaa du Louvre , dont U erwUoa ( 
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Oolleetlon, mbxt. féin. Tabla, récapitulation. 
Ce mot subsiste ; mais on ne dit plus collection des 
matières, pour récapitulation, taule des matièra^b 
(Yoyez Conired. de Songecr. foj. (89.) 

Gollecture, su&st. fém. Coiie6tion, recueil. 
Composer un livre, c'est arranger les idées que 
l'on a recneilUes sur un même sujet; de là, fiure 
collectnre d'un livre, pour le composer. 
Ne vous bachea de man petit agaToir, 
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Gollegat, $ubst. masc. Collèsne du légal. 
> M. d'Armagnac archevêque d'Aix, collegat û'kfl- 
< gnon, commandoit pour le rof en Proveaoe.» 
(Voyez Mém. de Villeroy, T. V, p. 227.) . 

Collège, subtt. ma$c. Collège*. Corps, société, 
ordre'- Ce m(^ subsiste dans ces deux sens; mais 
nous remarquerons des difTéreiic^, paar le pre- 
mier sens, dans l'orthographe seulement; pour le 
second, dans retendue 3e l'accepliort. 

^Coilége, pris pour un lieu public oit l'on eoHi- 
gne, s'écrivott autrefois calliéoe {Rabelais, T, 1, 
p. 236; lACQllvaige (Vig. de Ùiarfes Vil, T. Il, p. XI.\ 

' Collège [%, pris pour ordre, corps, etc., e'est éôrii 
aussi coUiége; mais ce qu'il y a de ^us iaportsut, 
c'est quô, non-seulement on l'ap^iquoil oomine 
aujourd'hui i) certains corps, mais il tout corps en 
général, aux ordres eoclésiastiques en religieei, 
aux compagnies des magistrats, aux corps de viUw, 
Dtéme aux corps de métiers ou simplemeul eex. 
aisemblëes en général, comme l'interprète le doae. 
de Marot, p. iA. 

Nous allons justilier tout ceto par de* execQplw. 
Dans la Chran. de S' Denis, on ht que Charles V fit 
donner, pour la naissance de son fils, ea 136S, 
' 20 mille florins, ou plus aux M/Z^^w de Paris >. 
(Ghron. S< Denis, T. III, fol. 8.) On trouve eux 
ordres de Paris, dans le même enormt de le CttroÉ. 
de Nangis : ■ Aux funérailles de la reyne Joieee 
• femme de Charles V, estoient tous les coUéqcit «t 
■ ordres mendians de PuriS- > (Chroo. S' Denis, 
T. III, Fol. 37.| On a dit un collège de religieux de 
l'observance de S' Dominique. (J. d'Auton, Ann. de 
Louis XII, p. 107, an 1M)2.} On voit (ibid. p. S3) 
» près de Pavie, est la Chartreuse, qui eet un des 



, asfisté le pins Mavant 
tBiila'r 
' -1 
, . Il y eut alors les petits eoll^*», qui n'Maiaiit quedâa MMi< 

de boursiers; des coûéget, d'une importance iatermédlain. où l'on MbbI; à rintériaiir quelijues daasw d'IuiraaBEHe , e 



les bttiments du mtcégc et 7 prenaient leur pension, SDus le goevememenl (fun principal, „ 

soua-mallre. Qnand te >?oU^e âtaK plus Important, le FoBdateuryaltiirtait on ou ôtusimiractaapalalnBiUa'r sMitâ'afBmtt 
....I ^.,.»!»»^.«...i - '.'•A""''-"*- fréquentaient les écoles de U rue de Fouarre... Peu & peu l'usage M répandit d'ouTrir des 



ue Duursiers i Des c(i(ieifvi, a une iBDponanue imeruuMiuiuv, uu „. ^ — , .. — _ , ^ 

à aller cherAer«B dehors renseignement des cU3seBinip«iflare& et enfla las collée» célébrée, qui prirertt le nom 4fe 
poUégeti» pltin exercice, et où l'enseignement ét^t cocnptet, comprenant les art* ou hamanitét, o'est-A.dira U H^'asuBAliVr 
la logique et la théologie, i (J. Simon, Réforme de renaèlEnement secondaire, p. SOO-ÎOi > — Dans les demie» tamps , M 
nombre des coHiqei de plein exercice se trcrufn réduit k dix : les eotlégei d'Harcoiirt , du Cardinal Lemoise , de NaTMVi^ 
n>< du tiessîa, de Liaieu, de U Mereb», dm Onseias, de MasariB (ou des Quatre Nattons) et de kMiia^La-Gimid 
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• pLus.e]U!e)le9Si el s^mpueux collégea 4e tente la 

■ chretienlé. - 

On dtstinguoit collèges cothedraux, elcoltégîaux. 
(Proiss. tiv. IV, p. 13.) ' ^ l'entrée de la reyne isabelle 

■ dans Paris, en 1i89, devant Vëglise Nostre-Dame, 

• 0n la place, l'évesque de Paris estoit revêtu (tes 
1 armes nostre Seigneur, et tout le collège aussi, 

• Où moult avoil grand clergé, et la descendit la' 

• royne. •(Ibjd. p.i(l).] • l^ouisdouzedenieaibrala 

• Guyenne, et éris;ea un autre parlement it Bour- 

• deaux, en Tan U99, à Grenoble en Dauphiné un 

■ autre par Louis XI. Van 1453, qui s'upôelloit le 

• eoUeû6dË& juges, auparavant conseil érigé par 

■ Uumberl, ou Rubet daupbia de Viennois. • 
Miraum. des Cours souver. p.63.)Etist.t)escliamps, 
odelamant contre le mauvais gouvernement du 
royauœe, (|u'il désigne sous le nom an Lion, s'ex- 
pnme ainsi : 



it divises, et en trofe corps. . . * 
. . , l/nn des corpa, i]ui tut pranJera, 
CoMenoit, des offloten 
' ITentour Is ro; , le* privilège» : 
ti second des sutres eolleges (3). 

BMl.Dmb.PvJ*. les. M. kK.ttA.t. 

> Pour avoir collège, ne faut avoir que assemblée 

■ de trois, et non de moins. • (Bout. Som. Rur. 
p. Tt&.) • En privilège, est communément contenu 

■ plusieurs choses, touchans tes estais des villes, ou 

■ allégea ^ui lés privilèges ont, qui n'est pas de 

• Béoessité dénraostrer. > fibtd. p. 637.) • Dans la 

• Msdtte TîHe, il y a un collège d'hommes, qne l'on 

■ nomiM arpenteurs, diviseurs, ou experts, qui, 
- ptr cbsean as, sont renouveliez par la Lqy. > 
{Coul. deNteuport, Nouv. Coût. Gén. T. I, p. 737.) 

Oq disoit droit de cûUegç, poi^r commune ou 
communaaté. (Voyez La Thanmass. Cent, de Berry, 
p.WO.} 

' variaktbs: 

CCUXtat. Orth, BijbBistanLB. 

OoLLOOm. l. d'Abton, kam. ds Louis XH. fol. 75. 

CeuuoK. Vie- avQuilH VU, T. U,i>. n. 

Collégial, aàj. Nous disons église collégiale, 
mais nous ne diwns plus collégial. On employoit 
aotrefbis ce mol comme épitliète de chanoine, pour 
distinguer le chanoine (Tune collégiale, du catlie- 
dral, ou du chanoine d'une cathédrale. (Eust. 
Desch. PoëS. «ss. fol. 405(3).) 
' On disoit aussi, au plunel, collégiaux, et l'on 
donnoit à Toulouse ce nom à ceux qu'on appeloit 
boursiers. Pasquier, parlant de la Tondation faite 
dans les collèges pour léâ écoliers pauvres. • Ces 

• «eolter» furent en la ville de Tholose appeliez 
*-mtt^ï«ttir<4), comme eofans des collèges, et, en 

• TuniTcrsît^ die Paris boursiers, comme ealans 



( - £0. 

< nourris, et alimentes de la bourse commune de 
■ leurs fondateurs. • (Pasq. Kecb. p. 791.) 

CoUégiallement, aiv. Conjointement. En 
commun. ■ Les curez, chappellains, et autres bene- 
' liciers gouver-nans en ôarUculier, et non collé' 
• gialement, ete. (Coul. ne HuinauH, Nouv. Coût. 
G4n. T. Il, p. 1S4.) 

CoUeglate, adj. au fént. Collégiale. On trouve 
éfflUe o»ilegiate, daes le Coût. Gén. T. It, p. «093. 

Cotlégié, adj. Associé. Du mol collég.e ci-des- 
sus, pour société. Franchis Chevalier, qui- vivoit 
vers quinze cent ctnquanle, prend, dans le titre 
d'un rondeau, la qualité de oollégié du colUge de 
Foix à Tholoêe. (Gouj. Bibi. fr. T. XI, p. 192.) 

Collégien, subst. mase. Chanoine d'ua coUe- 

g'ale. Le nom générique de collégien éloit autre- 
is particulièrement afTecté aux chanoines d'une 
oalbedrale. 

En cfll temps, las ptoçoSsionB, 



Alerent, de toute partie, 
A grant doulor, etc. 

VM. àBfr.kJamileéa Rgv. et Hotk, M. t». 

CoHeimaMtl, subst. masc. L'action de coller. £n 
latin eoaftaetaatio. (Dict. de Houet. — Voy. Nicot, 
Bob. Estienne, Oudin, et Cotgrave.) 

Coller, verbe. On u dit, en termes de marine, 
coller les voiles, pour tendre, déployer les vOilês. 
> S'en partirent del porl : si collèrent lor (5) tmlles, 

• et s'en allèrent, • [Viiiehard. p. 155.} 
Collerage, subst. masc. Droit sur le vin. On 

liL en oe sens, dr6it dé tirage, et de collerage, 
dtaiB Laur. Oosâ. du Dr. fr. (Voyez Cotgrave et 
Oadin.) 

Collerçtte. subst- fém . Faax cam^l de maille^. 
(Vo}>ez Closs. de l'IIist. de Bretagne.) C'&st dan&ce 
sens qu'il faut entendre le passage auivùii; « Item 

• 8. colereites Pizaines (6) dejazeran (pOurgorgeriij, 
■ ou hausse col) d'acier», dans un Invent, d'ac- 
miires, cité par Du Gange, au mot Armatura (7). Le 
mot collerette subsiste ; mais ce n'est que pour 
désigner un ajustement de femmes. 

VARUmss ; 

COLLERETTE. Orlh. subeislante. 
CoLBnETTE. Oudin, Dict. 

Collereus, adj. Sujet à la colique. Tounn«aië 
de colique. 

>'est(Ha ]iusdolsrflafl, 

One M solfvoa oorps eolltreu». 

rrAwl. Vaft. HBS. p. Mt, é>t. «. 

CoII«rie, lubst. fém. Bourde, «wasonge. 



, ___is élections Les aVbajet.lea collèges, Abatu sODlUsjwivUegM. ><h. k.) 

n ( ChaMreé, dojens, princes chamiines, Calfacdraùlx et CDUeêteulic, Berastreurs et oCDoiauu. > (it. k.> 

n Mies nonimrit svsai M/'toear». (Voir Du CaiiKejsauacatfMttiLti.;(i'.*-J 

n «toW. de W»tUT (g 3W,SW9) ; entdidw CDuftwn^ qjM donnent d'autres ttunaa. {«. E.) 

n De «se. <N. ■.}_ 

I) Du Oi^, fl, 9GB, caL 3. (H. e.) 
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Pierre Grognet, fais^mt aDiiston au nom du poète 
Roger rte Collerye, a dit : 

MaiRtre Iluger de Collerye 
C'est nn doctcnr de cntlerie, 
A faire èpistres, et rondeaux : 
Il les compose très fort beanic. 

uw)' Bibl. T. X. p. »n. 
Dans le langage bas et trivial, on dit encore une 
coite (1), pour un mensonge. 

Collcrs. •subst. mate. plur. Ce mot, dans le 
"passage suivant, paroit signifier un oiseau bon i 
manger : 

JatnhoiiH cl oz, corz, piez roatix 
Plou?tera, et entiers en haatiz. 

Bat. da Ui0. H.'', da S. G«n. roi. 01, V.ool. I. 

Colles, subst. (ém. plur. Flegmes, crachats*. 
Jeunes tailles ■(■2). 

*0n a dit, au premier sens, en style burlesque 
ou bas: ' I) soupire, et en soupirant jelte des 
. colle» plus grandes que liuilres, ou médailles 

- antiques. • (Merl. Cocaie, T. I, p. 177.) 

* On appeloit tes lK)is tuiltis nouvellement coupes 

- jeunes colles de bois*. Noue disons jeunes tailles. 

• Oue nul ne laisse ses chevaux, jumens, beste à 
. corne, boueq, chèvre,- ne autre, aller hrouster es 
. jardins, bayes nouvelles» taillées, et jeunes colles 
' de bois, eli:. - (Cont. de Hons, Goat. Gén. T. 1, 
p. 833.; 

Collet, sub&t. masc. (3) Nous ne rapporterons, 
surce mot subsistant,que deux passagesquirappel- 
leni quelques-uns de nos anciens usages : 

Le premier est de Rabelais ; • Les damotselles 

■ de ceste ville avoient trouvé, par instigation du 
« diable d'enfer, une manière de collets, ou cache 
« coulx ^ la haulte façon, qui leur cachoient si bien 
« tes seins, que l'on n'y pouvoit plus mettre la 
" main par dessoubs; car la fente d'icéulx elles 

• avoient mise par derrière, et esloient tous clos 

■ par devant, dont les paovrea amans, dolens, con- 

• templatifs. n'estoient bien contens. > (itat>elais, 

T. n, p. ni.) 

Le second passage est de Itfontaigna. H mmb 
apprend l'usage où l'on étoit autrefois de porter 
des collets remplis de fleurs odoriférantes, comme 
sont nos sachets, (/habitude d'une chose noue la 
rend insensible. • Mon collet de fleurs sert à mon 

• nez, mais,,iiprès que je m'en suis vestu trois 

• jours de sn'ilte, il ne sert qu'aux nez des assis- 

■ tauts. • (Essais de Montaigne. T. 1, p. 14).) 

On disoil se joindre collet à collet, pour corps à 
corps. (Voyez Mém. de Monlluc, T. (, p,-- 450.) PJftus 
disons aujourd'hui se colleter. 

CoUetage, ssbst. niasc. Tailles, aides, sicrb- 
aides. Droits qu'on lève sur le peuple. (Cotgrave, 
DicL; Laur. Gloss-, du Dr. fr. ; HonstTelet, Vol. l. 
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fol. 131 ; Du Gange au mol Collectio.&omeolleetâi, 
II, 430, col 2.) 

v,ibiastl:s : 

COLLETAGE, Collectagb. Collst.ugs. 

Colletln, subst. masc. Pourpoint sans man- 
ches. Ce mot se trouve encore emphjyé liins nos 
dictionnaires modernes. • C'est un simple pour- 

• point, ou saie sans manche, de peau, cuir, on 

• autre éloFTe -, selon Monel, Dîcl. (Voyez Oudiii et 
Cotgrave, Dict.l 

1. Collette, subst. fém. Nom' propre. Fêirela 
sœur Collette, ancien ne fat^n de parler qui Tép<md 
k ces expressions populaires' : faire la sacnée, 
la sainte Nitouche. 



Elle fait la soeur VolMîe, 
La mignonae, et la doucette, 
Comme une si ai pie nonette. 

P*« diPerria, p. MO. 

2 Collett^fSu/fSf./m. Collecte. Peut-étrefaut-il 
entendre parce mot, qu'on trouve dans des lettres 
écrites par des écoliers d'Orléans à leurs pères, 
une espèce d'imposition (ju'ils étoient obligés de 
payer. 



EhM. D«cfa. Poô. M3S. ■ 



Colleus, subst. masc. Trompeur. Ce mol est 
l'orme de colle, qui, en luiii^age bas et populaire, 
signifie encore .aujourd'hui iwurde, tromperie. 

(Falconnet.) 

Donc envoia. p.a pliiftor» loua, 
S<'s esiiica, et ^ss collcux. 

lt«*. deHau, us. (lIOS. 

Colleux, adj. Qui colle. (DicL de Cotgi-ave.) 
On a A\\.glue colleuse. (Epith. de H. de La Porte-) 

Collier, subst. masc. Oinement propre aux 
hommes*. Partie d'une armure". Colet, lacet ^. 
Partie du cerf. Ge mol, qui subsiste bobs œtte 
orthographe, conserve plusieurs acceptions:- Ptons 
ne parlerons que de celles qui sont hors d'usage. 

* Au premier sens, le collier désignoit un orne- 
inentquelës hommes portoient au cou. La dame 
qui aimoit le jeune" Sainlré lai dit : ■ Vous Hurez 

• collier, etchaine.ceinturesdeBabaigne^BOhéme] 

• robbe de damas, et autres biens assez ; mais que 

■ soyez loyal, secret, et homme de l»en. ■ (Petit J. 
de Sainlré. p. liy.) 

■ C'étoil aussi la partie- de l'armure qui convroit 
le cou. • Harnois d'acier dédouble trempe, batu, 

• blanc, et bruni, tous accomplitz de toutes pièces 

■ de heaumes, avecles pénnaches, visiei^s, men- 

• tonnieres, et barbutes, gorgerains, jaserans, cal- 
•* tiers, hautes pièces, avant-brss, ganlaletz, -ete. ■ 
(Alect. Rom. fol. 79 — Voyez ci-dessus Get.) 

" On s'en servoit encore, pour signifier uQ petit 



(f) Voveï. ce mot. (s. e.) 

(2) Colle aie sens de menlerie depuî'j le xv siècle: < Dames ne sont mie BÎ loordi':^... Ponr leorbire acraire lAennîIleS. 
Elles changent si eouTent Leurs eoUe*. ■ (Al. Chortier, la Belle Dame aan» mercy.) Oudin (Curio^' Tr.) r^ve l'exprawicm 
suivante : t Donner an llcher la eotle. ■ (N. K.) 

(3) Voyei.'oW. (,N. K.) 
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Uet de fiorde pd ia oriD, arec un nœud coulant, 
tendnâansuQ passage étroit, avec lequel les laçias, 
les chats, ete., se pw<"nent nar le col quaod ils y 
^Basent. Gemot çst employé figurémeDt daos ces 
vers : 

. . . tortUM 1» mon», «t la ntaftpe, 

S* K Mm la «A en eolier (1), os on tispe. 

ML «SS. du R. D* lus, U. M). R* «d. 1 (!). 
VIBUKTES (3): 
GOUJBR. Orth. subawtaiite. 
CouBn. fabl. MSS. dn R. n* 7%18, fol. 918. 
Cam-UÉn. Hodua et Racio, HS. fol. 50, R*. 

GolHeKiT audit, fém. Collier. Partie da tiaraois 
d'an ctievat de trait : < Pour 6 pièces de camoeas 

• M|KS i fsira 3 haraoU de cheval ; c'est assavier ' 
< (A sçavoir) eoUiere, crupïere, baoïiiBre, panoa- 

■ ceaox et tsntcle. - (Compte de 1316, cité par 
Da Cange, au mot Tuliica.) Dans un inveotaire 
d'armures et équipages, ou trouve : • deux paires 

■ de coBvertares batues, et une coHere des armes 

• leroy. K (Id. au mot ^liTiiatura.) > 

VARLUITES : 

COLUEBE. Du QugB, (Sou. lai. au mA lunica. 

COLIERK. Id ibid. BU mot Armatura. 

Colligance, *ubst.fém. Liaison, collectiOD (4). 
;Dict. de Cotgrave.) ■ 

VARfAIITBS : 
COtUO Alice, COLLISEXCE. 

ÇOLUGUAKCK. RalMlais, T. UI, p. 90. 

CoUtsittBt wM. fém. Terme de cruum&ira 
Ce mat, qui astniete arec is si^iâeaition de dkoe, 
frottement, désigne, selon Fabri, le ddAnit d'une 
phrase dont tous les mots qui a'y trouvent com- 
DienceDt par un S. (Voyez Fabri, Art. de Rbétor. 
fol. 62, T', à l'article colùion, où il renvoie aux 
baUadés de Xvanter f^cteê de i^ri» ù Mmï», article 
frenwn.) 

. Noua remariiueroaa qne tout Cad prouve l'igno- 
ranoe de Fabri, qui a appliqué cempl mal & propoB 
your désifuier (]« que Marli^nos Cailla exprime 
miwx par le bom Poiytigma. Dolel emploie ce mot 
pour élisioa, ^nalèphe.niore qui mange'Ia voyelle 
(Ues la f>poftoaetuliuu uu tement, à la difEérence de 
ripostivpba qui la supprime dâna récriture.. (Dolet, 
des Acra^nK fp»Bçot8, p< 383 etSS.-*-Voy^ ci-après 

^itlUUtHB.) 

IAKUHTBS-: 

CXHUSION. 0Mb. antNiManta. 
CoLtsioN. Fabri. Art. de Rhét. toi. 69, V». 

CklUJSSlOM. 

QolU-tortl. On disoit aussi ïorft-cof/t, pour col 
4le travers, vu^airement torticolis. (Vo\'ez Bouchel, 
iperées» Jiv, l, p. 37, el TonTicoLis ci-apcès.) 
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Collocutton, $ub$t. fém. Colloque, entretien. 

Conrérence. • Si j'avoye eu autant de coilocution k 
> une personne, j'en seroye plus lier, etplusdie- 
« valereux en la journée. » (Percef. Vol. 3, fol. i^.) 

Gollogne, mbst. fém. Nom de lien. Nous ne 
le dtoos que pour remarquer ces proverbes. On a 
dil: 

1° Espée de Colloçne. (Prov. à la suite des Poës. 
MSS. avant 1300, T. IV, p. 1652.) (5) 

2* Broignet de Queneloiçne, pour cairatws de 
Cologne. 

3* On disoit aussi : 

Se il dut Oaa amasB, ne l'ffllatpor QouMnme. 

N4.ina.«>it.rWLM.HKV- «1.1. 

Cest-JHlire ne l'«ut pas fott pour un empire. 

VAMAUTES : 

COLLOGNE. Pois. HSS. av. 1300. T. IV, p. 1651 

CouLOiCHB. Fabl. USS. du R. o* 7218, M. SSO, V> ccd. 3. 

KALoafŒ. rh. HoUBkes, HS. p. 994. 

Qi;ENBLou«4B. Blan«b. HS. de S. G- toi. 490, V* <!<d. ». 

Qubuslkx. 

Golloguf. flnlercaloz Ooi;o{7uf, louage, conven- 
tion, dans un texte semi- provençal du veg. JJ. 187, 
p. 49, an. 14S7: • Item es ordenat que nul maistré 

■ de la présent civital ne aie k bailler par manière 
« de eoùogùi ny arenda, ny bailler pour çouvemer 

■ à ascufl v&rlst oumaislre dudit mestier son 
• abradof. «Ji^. s.) 

Ck>llonDette, $ubst. fém. Diminutif de co- 
lonn^ 



Colloque, êubst. nu»c. Ce mot paroii avoir été 
Qouvellemeat iotroduit du temps. de Honlluc, qui 
dit, en parlant des troubles de la religion : > Yoyois 

■ aussi des noms estranges de surveillons, diacres, 

■ consistoires, synodes, colloques. D'ayant jamais 
> esté déjeusné a& telles viandes. • (Hém. de Mont- 
lucT.U, p. 3,30 1560.) 

CoUoqner, verbe. Etablir, marier. (Closs. de 
Harol.) BrantdmB, parlant de l'attachement qu'Isa- 
belle d'Autricbe, femme de Charles IX, avoil eu 
■pow Cl è'ra«cB,igbutlB : ■ Voilà ia bonté de cette 

• bonne prioeasie, à l'endroit du ptysoù elle avoit 

■ eatéijoûof ii0e(6). • (Brant. IMmes Coii. T. II, p. 90.) 
Colluehe, fubit. fém. Num factice. Vfiici le 

passage oA nous te trouvons: > Estoit au front 

• devant dame Amelioe, pincheveel et ceiluche 

■ perée, dame Ameline la rechignrà, et plusieurs 

■ autres vaillans femmes, et sages es ars de Sor^ 

• cbei'ie, de uuaraox, de msquelerie. > (Modus et 
Baeid, h. fdl. x9T.> 



-, ,-, < Une cbaBse qui se oonteict pins par lobttiiti qiu par ftma, oM»a» 

e de» cotiéTâ. •(!(.■.>'-' 

W VoTeicalcreflajuitel, p:9B: eolimet 1aiiote9, plfiei An xiiF siècle, on at^ida cofffcr une conrtepëlerinScoamtBt 
ls««|wuleB. (Qnictaenrt, Costume, W8, 197.) ((J;,*^) , , 

choses sont ji mises en ordre, et en cet otitt a telle eolUgiienee 



Çfi La (Orme cofcr est dans PartoïKmes (v. 1819). (h. k.) 
$5 On Ut dans Cbnatine de Pisan (cta. V, U, 63) : ( Toutes 
ow iMOBe» sont subeiectefc eux «iitrea. > (N, B.) 
l^Vasm te DÏ(d« Apostoile 'liu- siècle) et Leroux de Une; (I. SSf>. (n. m.) 
"^ Cest d£jà le sWs osas Oresme (v. Thèse de Meunier) : « Itous centx <pfi sont polloqui: 



lBasw.>(H. K.) 



et demeura ns enrlrtu 
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CoUucté, 0^'. Luté, joint. (Dict. de Borel, 

i'"**W ■...■.. .'if'-ri i<"-\ ■■■■•■■■ -i'f . ... ;(;■» 

aisia comme termecte pratique, n étoft d'un usage 
iriuB éteQdi^. *. iRr^s laquelle composhloo, oo pour 

■ inieu¥ dire CQilmion, les deux c^Aocaux eaavpi^ 

• tirent du Bellay gouverneur de Ttirii.,* (Uân. 
doBeUay, liv. IX, fol.2990. 

Colo, subst. fém. StjciéW tfartiautt. HfA langue- 
docien, selon Bofel, au mol Cote.' • C'est une troupe 

■ d'artisans liguez ensemble,' pour 0ntre{ireodce 

• quelque ouvrnge de leur «estier, • 

Colôhe, subit. Sspècè de pourpolat.' Sorte de 
camrtratoâua nftnfikes,:«u,anaaicmiadiicbte>&rt 
courtes, selon la description ^it'âQidQaneilQOatigei, 
au mot ColobiumituaUcay^nomaiùêiê^Mlsaftem 
brevioribu». . -i 

Golognon. (Voyez CoLaicN[>.) . , 

Gololé, pai^ti€. Frappa. Du noC tpl, pria dan» 
le sens de coup, [Voyez d-apfès Qwp.) < . 

Diex qai fuBtea pris k I* Qnine (CtSHa>, . 
A grant dolor, et à srant paioe, 
FuteatMU0,etoo{(Mt,' /' ^ 

Et esoopit, et ledeogien. . . 

i^dil. USS. dn R. n> TllS, M , Ml. I. 

1 . Cololer, verbe. Cultiver(i). Du latàncBiert. Ce 
mot parolt employé en ce seaa, dans ce passage : ' 

Qui moult sovent a foloié, 
DesQTàbienleracQlie, . , 

Et al a teot cofoiê 
' Que lai VJrge nète, et polie 

L'atieooiDtMoli^ ' ' 
Quti a troré rins ioIm- ' 

. F>bl,ll3S.duB.ii'UIS,l<il, lH.n*«l.l. , . 

2. <GoI<rier- riolercatesi-icoifijer, doabdr <de6 
coIe'M iDu Caage, II. 436, ool. I); 

Jarvlt)«lni>tnBl(of<»j«i' , r 

Et escoufiir at UûctoDeiQr. 

Celte citation doit être «straite de aâme ouvrage 
que la précédente.] (n-£^) ' i .) 

Cololgoe, sub.it. [ém. QuenoniKe^ ' 

El beacbe, et coloigtia {S)jet liiaely ' i 



Leur ««porta Mur I 
Km. de II VbMM. 



e Irouvay, e 

-3DJlûilt_ _., 

Eiul. D«clim(>. P 



f. Bwnyï 
Dont l'une fUloit U couJorune. 



<Ml«rOFCM0iWa«)G<fMM«(i: : 



>. HS;. roi. 110, Ml. (. 

De ce mot, sans doute, oo a Tormé cotognoiiftiiii 
signifie filasse en lyonnois. 



*f;liti,(»l.f. ''! 



VARIANTES 

e, au mat Conucul<-, 
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f ■ tO 

CoHOKiiS. Hodtu et lUoio, US. M. 909, R*. 

..IQlDAonbt'WM^imttMuiHgMBii^OTefclartJii m 
iMl'€Me»ikia»mh)i*(.Uro^nt<)'4ii<aM(ilDSliÉM 
■ L'eMIre ^sdHt«M»&'4B*(S^.£apratfttflb4lf flair* 

• des colliera d'or, en forme de rais dii.Md8i^' dbol 

• pendoitun colambb^aoi«ta^MkBmai;Ori%. dt 
la Cheval, p. s^i.).--...-. ■.'<-■.. -h-- y. ■>e-^i^îi7oH 

iêa lon&a baisers bas mtomfif unoumv. , ., 

' m; iifMlleurBbaate:«tMïâWU^«MiMMP^cK«J - 

Va-soëf/t, s'aA'esWDMà'ta'ârr.K^p^ éiiccr.':^ ■■■\ 

Tu es le coulon I "'"^ 1 ::irL-H 

,. flatp<^^,j 

U barbît dUilcilé 
laquelle S" Geneviève 
remqnt ijési^aés djins 

' S" Gencinatà à*i 
Et TDOS S> lehar 






COLOMB, pu OelUy, p. 71. .,., 

CoLDKB. Nieo^'Ovdbijoaai.': '•:"":> 
CoLOMP. Hodua et Racîo. if" 
CouM»iB. Clém. Harot, é.' t 
CouLOHP. Hodua e' * 



mt<* 



'3.^ 






CouLON. Coquillarf , A. K^) 

COULLOM. (WlferaTê, T3ict.. ■ ' ' " -, 

Colons. Eatnfti.'FaW.)lâK-'l.'a'ïf-**?BS''[p^f$.,';'' ■; 

Colomba, subst. masc'. Oti «ppetlé timit d^s 
quelques cantons d'Auveî^BC'tffte rapêcq jftî pî^s 
ou gâteaux que les parrniits Ou marraines aopiûiil 
loBs'les ansi lâ-vèfiie de 'Nè«;''ajjèt'«itttaty^is 
ont tenus sur les fonts baptisni^tn'. -DU ïaœe, âii 
mot Pompa 3, «onjmttife qwMS'etttea^ ^ient 
ainsi a^oiméa à^ <x<iMl^M^i mra Wiorme de 
pigeon. . , ;.. , . ,,., ,„,,^^ ..,„n.i,ci', .'.'} 
. OoloiBbaaet màttt. rnubt eio|9ian)<«eTtabrâar 
ou de terre. (Dict. d'Oudini) fliraa-eli fraien dit' 
cloison de ctiarpenle, vw/wns de ce mot encore 
en usage, comme terme âe:Ckm ettlerleX^''''- '? 
,Co1ombaln, a^. .Qui' tiénL^u. pigeon, l^ï^st 
delà nalure-dn colomb, ^"ôvOvmahl pjœçou^aejBu- 
ilepir; gorge de pigeon.', (CtitgraVB, OmHh, Vkl-, 
'Elpltli, die ^. it La|t)rlé,); . ,*| "v'.!'!, b ., . '.^.■■:\ 

TANiKTE» :| . '.■-.,,..,' "...,,, 



A(N. 



;i .1.1.) ' 



■-.luii-'oh i)b le;..' 



Ondih, Dttt.' ■ 

.f)f^nrfamni.1A,ft,t* ■,■ 1 r -.'.■>■ ■i\.v..o w...: ;j/i;L' 

si|iiiflcmlQti de' ce jïtot, selpfc sQn:;tJiynioi0gij^ .au. 
lalin ù>{B^ttta ;]it\^^ i) ne' sut^iste'^ii^. que ppy' 



<9j Aureg.jTjM.>p;77<!aii.l3ffi,cmUt':<rËI1orà^sAl'l^le-J(%ki]niioT>cei patolee , fl]rist û W<«r>>À qt-W,int le 
0Wi)IAiitti»iBoonpawrtKlsl«b«i&SRg;dl.li]^'PL!3lIl,-^.ll376,onlitencor«: f Ledit Qniol piint ^i»»'<fuel«itffM 4^ 
— i_ . i._ .. i_ , ' -jieurBCÔpa, tant que ladite quelotigne brisa sur eUa, • <N. K.) 

( InaguTede«oii>mbTolat&cial. (.(N. E.) : , v/ -.i (/ -^i"// hKc. rjd -.i il rf» ; i*- 

tose, T. ia«, et dans Jtrforttte (5163), et Bans trttssart, êd! TCervïn (^ 1Œ0.Tm-^5, > . X., 



.„ JUBOOI , „ _ . _ _ . , . . 

cane, de laquelle il la fery plusieura câpa, tant que ladite quelotigne brisa si 

^ Il y avait sur la montaoïr* "'"" " — — i-i.-i j;. j— "-. .— ™-: 

Rond était une diabelle sitUA . 

a) On Ut déjà dana Eulalie : •> . 

(5) Cette fbnM est dans la Rose, 1. ._^, ^. ™~.„.„.„.™„,j, ._„ „. „.„., ..„.„™.., ™. ..u-..,-^-, .™,.^„. .,-%•, -^ ■.> 

(6) Oa m au reg. jl, an, p. bt, an. 1180 : » GuUiayinB le Rgier ayoit marcjyin d ft fair^ 4^ aça,jfii^t^4(t, lUj^i^^i^ 



cent toises de tepattaigo, partio chrvrons à maison, et panieàcourambï^e. >'((<. e.) . 



.a* .! 



■mM < 
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CO -1 

.•H ,rœ,:oi>.K .c;-i.'T J; ii^;,,'/,^ >:•■::.■ ■ 
it) iji'iasyiitÉiBjl^toit'lfcl'^*'*"'^') '" " '-' ''''''' '■'■-■' 

N4>i]i d«4iflW^À<Mt<>Mteh oftise d'une colonne élevée 

Bbai^. p. 508, lit. dçi^Sili^'' -."< :■■ . . 

OoledftsqUfrtoKV'm Jïiftfré,' t>otip dÈBl^ner ce 
que.'dStisan nwe/nous3ppeioris colonaes^Onlit: 

Wfes^dfe'Olifafife^V.'îtrt. fs;'' ' '^ ;' ' "T ' 

On pourroit renôti^tièt pM-'iptrtiî.'ëoatien', dbtis 
ces vers, où iles|^]^||l&yfi,1tgpr«ûeiil:, , 



1 - U.) 

7- CO 

(r-/! '■ n ■'■ V.. , "■■: y-, J---.: '.■.■■': 
Colombelle, SHbtt. fém. Diminutif de ootbm&e. 

:';■„' '. ' ' . TaaaereUe, Uwiev^le, ' . - ' ' ,,,. 
'■■'■'■• ■ ' tyUTa» j»4. ttfiwi^ p. KO, ■ 

''îrs^BIé'àîf'Oi) 'ii'aH (ïtt«u/0Wï6e^ àii lénuûia 
qfte^ttrfe-Hnift'ti) : ■'.',:.,. - ;. '.,.; ^, .,■. 

Simple cooune est une coulombs), " - 

■ ' ,, V4IlIil^TKs;, . 
'C(i\JmBeUJE.Gaé&Sixt. Â> «ùite de B&nner. p. »o. : 
CoLuiiBEu:,K, &n(ih, 'p. 13. 

. ffietonbeUcinMiit, «dv. ■'Comme •» <»toml}«. 

Pan. ds JU. Tibw. p. ï!l. 

Colomler. [Intercalez Colomier, colômbierau 
ns- Ji. 108,. 1[K uo, MAL I8P&: •! itMhM eemésmes 
•I lien [de Gloà} »ti eetNiHer^aeeie oq> j^tirprts dé 

• ladite nuîBân; ■>;j-^tc.>,^ i 

Colomneux, ât^'. P)»n de^cot^nneH. (Dict. de 
Cotgrjive et d'Oudin.) \ 

, .VARIANTES : , 

GOtOHNECX. Oodin; met: 
CdEiQMkSVS. EpHh. Ae La Porta.. 
COULONNEUS, ibtd. , . 

ColoQ, subit, masc. ta\ti\iitéxir, métayer (5). 
< Les colons, ou cooduelf ii>rs d.'akicua béritage, ne 

• fieuvent îaterverlir la ■possession du proprié- 
« Uirp. r.,[Cout. de MeleHn, Coût. Gén. T. I, p. 109.) 
On écrit colonne, dans la Coût, de Gueil, au Nouv. 
Gobi. Séa.t. II, p. i^Si, 0(1 l'on app^ droit de 
colonne ce que quelques autres coutûÎMM nopunent 
mieux droit de colon, la pM-tion ^ai appartient au 
colon, !i celui qui a eultivé et ensememie la (erre. 
{\mm la Coût, de Touraiae.) 

Colonel, subst. masc. Le mot colonel, suivant 
Brantôme, n'éloit, pas eucore en utui^e, du terapa 
du' chevalier Bayapd. On peut voir dans cet auteur 
les reproches qu^il Tait aux écrivains qui, remon- 
tant -jusqu'à cette époque et parlant des anciens 
lemf^ de nolro- milie«, •poUqooient le mot 4e 

.colonel & des comm&Bdana dé corps, qui r.'svoicnt 
jamais euque le.titre de capitaines; cependant il 

;CTte Du Bellay, qui qualifie de coloHÈl M de Guiae, 
qui, à la bataille de Mariçxian.commandoit six mille 
lansquenets; mais ii ajoute :■ Certes il pouvoit 

• porter ce nom, c^ir ou fiit que les Allemands ()ui 

• en avoicnlTa^ase, le lui pouvoient avoir donné, 

■ ou qu'esGQTit grand prince, il mdri'loit bien d'avoir 

■ HQ nom pltts que le oommun. • Il dit que Ië mot 
de colonot lut en règoeaiisiégede Perpignan ; H. de 

tl) «i lit enc<**fc«'tMi;7l; t», p.«»;mi: 4M»: i le«t Î*M Ifflp* ttwft ï laatte porte que U 1*011*1 ïa columhe 4ïcMIe 
•t ■-» force sa oarri. > Çt. a.) \. ■ ■ ■ 

li 0& i^-iàM Aihff h'ItMe "V.' <HBS ^j Mns les vtAsBtex en«e attt Sens Dùisier cooune Beus eolumbiaia. > ùi- s.) 
M Uvtisit iBie»»dH«<irrscmaswd (1%^: < Icif la ccfloritbdsn iMise sa cotomAelie. > (n. E.) 
(T.) Dus Bercbenre (fol. 03, t*> on Ut : c Et les coulon*, c'est les habitants de U Tille. 1 <K. s.) 



Dans les Contes^.'K^tp^'l, A^ïHi^fiiHonn^', éï il 
sëbiMe marqué comine uninnt OBaïuaié alors. - ' 

•^■*^'vii««fe'::v; :■;■■■■;■. :^'""- 

COLOMBE. m««>Nkf^l^ p.':^« 1;.,. , 

COUUMCW. Elut. D«SCh. Voéi.SmWai^CillL i. 

Srav4M***'"«l- "rPHi 



s qtN bàiisL.. 
t)^.T«..'»is9.-fc*.S!B.ttl:l ■ 

Oo nommoit, selon Borel, étoffe à colotabeaux, 
nne iHaffa»ù> it y>«ïQitdn fl^tei de pigeon ; U cNe 
PBnwslfiddiewmViQti:' ; 

■ .-:i;.. .'•,• I ''i ■;- -^T'AHiAKt^ :'•''■ 
COLOUISàDi :BI(Xj41^a(IiR. 'v ' 

_ CoiiLfWBiAU. Euat ,l3eEçb. Poëa. MpS. fol. 333^ col. 2, j 

COiomlbél.'BùiÊrGaiez Coi'oaiôeî, jambage de 
portË;i "■,1wlt(jl iTuguenin d'une coigne qti*il teiioU, 

• se prfatâferif à un t;()I(UnZ'dI,,'ît~^uoi.1'tiji^ de 

• l'entrée d'icelle maison se lerinoiE. et y trapa 

• plusieurs coups, tant'otrfNt colombel cotmme ïiu 

■ saeil de dessoubs. - (JJ. 145,:p( 33, sa. 13S3.] On 
trouve aussi colomlieys : • Ieeluid>i{)iisaiiiiierd«$- 

• sevra un oafombe^s de bois Castré, q«i bisçit 
■■ dlOsUireea'pairtîft^déSditles prisons. - (JJ, H8, 
p. 19^, an.: 139^.) Cdiul'umàe s« r«ocf)i^ir^ aussi : 

■ Lesdilz'va^lëï prirent une escbielle poui- vouloir 
- entrer dedens ledit esla^e, et emporter la coU' 
■, l9mfie.j>u lfi.jHœtre tims. * .(JJ- li4, p. 185, 
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■ Bfiasac éïc&l àlops colonel de toirie llnfmiteriefrafl- 
.çoise; K. deStrozae, dil-it ailleurs, ne prit jamais 
le, filrê de colonel, bais celui de muitre de camp de 
la garde du roi. On voit, dsQs les Contes d'Eutrapel.' 
que le$ mots colonel ou colutnel fureot substitua à 
celui de coronal, qui étoit en usage auparavant. 
Brautdoie propose différentes étymologics de ce 
UOL 

Le nom de eoloiiél a été donné aux commandans 
dee corps qui n'avoient point de coUmeieii^nit, et 
le nom ôb me$lre de camp à ceux qui en noient. 
Comme ^a cavalerie,' dont la plupart étoit étrangère 
ft la récArve des compagnies de ciMvau-légera, 
n'avoit point de colonel général, les oommandans 
des régimens de cavalerie furent nommés colonels, 
tandis que ceux de l'infanterie, qui avoient un 
colonel général, étolenl noniméa mettres de camp. 
Les clioses ont changé depuis. I/infanterie à cessé 
d'avoir un colonel général{l\,êi la cavalerie, nai n'en 
avoit point, a commencé d'en avoir un : alors c'a 
été l'inf^Dterie doot les oommandans ont élé appelés 
eolonetif tft c'est alors que ceux de la cayaierie ont 
pris le nom; de metires àtaamp; de iô, vient la 
variatioudenosécrivaina^jui se servent du mot de 
mestre de camp, quelquefois poui- le commandant 
d'un régiment de cavalerie, et d'autres fois pour le 
commandant d'un régiment d'infanterie. Branldme 
reproche à l'historien Baradin (li&ez Paradin) devoir 
confondu lemotcoïOTMiavec celui de mesïffi de oomp. 
(Voy. Brairt. T. IV, p. S» etsuiv.) (2) Leméme T. III, 
p. 183, en parlant de l'état de colonel, tWt : • Qu'en 

■ tel estât ne faut point qu'un poltron y entre, "el 
« qui y entre, et le fait bien sans reproche, croyez 

• hardiment qu'il est brave et vaillant. • Ontitfid. 
T. 4, p. 329) qiie M. de Bonnlvct . tenoit ordinaire- 

■ ment Irès-bonne, el longue table, bieu garnie à 

■ tous venans, car c'est ce que le soldat demande ; 
" el puis ordinairement tables et dez de colonnets 

• aucuns disoient, Uibles de capitaines. » [voyez 
sur les c&lonelSyet surlos divers co/ohc/s gémraux, 
le P. Daniel, Mil. fr. T. I, livre lil, p. I9i, et Du 
Cange, Gloss. latin, au mot Coroncllus (3).) 



CULONEL. Ortb. subsisUnte. 
CouMnm, BraDtâme, T. IV, p. 329. 
CORONEL. Hab. T. IV, p. i57. 
COHBONZU Uém. de Du Dellay, T. V, p. 327. 
CouBONEL. Du Tillot, des R, de Fr. p. 02. 
Coronal. Oudin, Dict. Paaq. Rcch. p. 7J3. 
COLUHEL. CoQtae d'Eutrftpel 

ColoDffner, verbe. • Quant le Irait vint parmy 

• les chevaulx commencèrent à tourner les lestes, 

• ou ils avoient les croppes, les lances commence- 



6- W 

« rentàn)A>KirfMr(4)leBuaMparmilMàuli<es,Ha 

■ se mesloier. • (I.e Jouvenc. us. p. 49*2.) ' 
ColoDgnois,suts^ inasc. Monnolede Cologne. 

■ Mes maiatres qui cest mestier m'Mprist, men-' 

■ cbarja que, en quelque terreou gevenroie,quege 
' ne preisse c'un denier d« la monnoie de U terre ; 

• à Londres en Angleterre, un estwlin; à Paris^ un 

■ pari^ : au Mans, un mansois : k Colloicne, tin 

■ coltongîiois : k Dijon, un diiounoia. • [Eruer. Kt. 
de S. G. fol. 90.) 

COLONGNOIS. Erbar. HS. da S. G. (ol. 90, R' col. 1 . 
CoLoiNGNOia. Fabl. MSS. du R. ii'72l8, fol. Î91, V col. I. 

Colonla, subst. Terme de procédure. Dans le 
Béarn, ce sont des dommages et inléràts. (Voyez 
Laur. Gloss. du Dr. fr. qui renvoie au mot Ca/en^e.) 

Colonlere. [Intercalez i'oloniere, lenure d'un 
colon au ms. fr.,îinc.ll48t.2, fol. 133, r», an. 1364: 

■ Estienue de Vaillantchevalier... a donné... ù l'é- 
« glisede Quincy...la maison dessoubs la vigne et le 
" pressoir el tous les vaisseaux et In coloniere el dous 
« nommes qu'il avoit cil la ville deflellenol. •] (s. k,; 

ColoDoelle, adj. au fém. Ou trouve : • j^essire 
< Loysd'Arbou ville chevalier, liL>iilen;intdesban(Ies 

■ coronalles de France ■. dans la Coût. d'Flstampes. 
Cent. Gén. T. I, p. 247. On substitua, dans la suite, 
au mot coronale, celui de colonnelle, et c'est à ce 
sujet qu'on lit dans Pasquier : • A mou grant regret 
« diray cavalerie, infanterie, enseigne colonnelle, 

• esquadrons. au lieu de chevalerie, piétons, en&ei- 

• gne coronale, bataillons : mais pourtant en use- 

• ray-je, puisque l'usage commun h gaisne. • {Lelt. 
T. I, p. 105.) 

VAniA.vrEs : 



Color,su6s^/'£)». (ri) IjC teint, l'n amant se plaint 
des rigueurs de sa maîtresse en ces termes : 

fera cil l&s? 



HèDiexl 6. ,_ . 

Moult doi haïr s< . 

8ui voir li dit de aa color ; 
uar a'il li mentoil un petit, 






Putoo. de il(Ai, US. d* S. 6. b1. IMI, ff cul. 3. 

Colorie, adj. au fém. Vermeille. 
Tant le vit grailte, et escamie 
Gtance, et génie et colorie (6) 
Les es riana, et bel le front : 
nn'a si bêle en tôt le mont. 

Pibl. US3. du R. n* 7»f!), fol. OS. V' cal. f . * 

Golorir, verbe. Colorer. Oa lit dans le sens 
propre : 



rt\n-. .i , , p e «a discoure attt <»(onei. de l'infanterie frjuiçwse. (H. K.) 

ai v^t ?^^^f Espagnoi du xvi' siècle. Lb forme colonellu» est dans Rymer (t. XVI, p. 14, 

W yi?7Br plus haut t'ofoigne, an sens de quenouille, (n. e-) i i . f . 

.S™.= tSir*' T'^ * *? ''^'*,?î^*''^..'*', '^î^ '■'' <!oalenr (Romancero, p. 49) : i Bêle Erembors ù la 



ir (Romancero, | 

n trouve cutar (v. 441) et 

[ Blancbe char.( 



col. 1.) (N. B.) 
feuestre, «njjor, sur : 



Erembors 
>lor (y. 3761)). (N. B.) 

comme flors eapanio ; Face verm^a Dom 



yGoOglt 



m - *' 

<Ce mot «M' e«Dl«^.att Reur^râaas les vers 
snivans:; .;.--, • *, - 

Ço^-enf (I) les ra.m. 

Et leur (tonent painitire. 

!'lM.)W>*lJ^.ll■^al^T.Ir,fc^,ll■.l, v-foi.i. , 

OOLOBIR. UatA. transi « Poëe. fr. £.111. 
. G0LOURx».F»t|LMSS;auR.n''7615,T. U.Mta.V-cOl. 1. 

Colot, êalml. mOMf.' Nom propre. Je cite ce niot, 
pour rapporter !«■ proverba suivant : « Les cou- 
< teaux Jeau Colot, l'un vaut l'autre. • (Dictioan. 
de Colgrave.) Ce Colôt éloit un artisan de la ville 
de Troycs, connu pour une espèce de fol ; il portoit 
ordinairement sui' lui trois mauvais couteaux dans 
la même gaine (i). De là lient ce proverbe. (Vovez 
M. Ibid.) . . 

Colotes, siibst. Sorte de lézard. Du grec «oaiorrc, 
comme la plupart des noms des auiioaui dont 
parle Rabelais. -On trouve cotote$, T. IV, p. a?^. 

Colpcr oit Copei-,, verbe. Couper. - Li Crieu 
« avoieiit le pont colp'ê. • (Villctiardouin, p. 62.) 

■ A tels i ol les testes colpen. • '(îbid. page i6C.) 

• Boniface de Monlferrat ot In teste colpcc. - 'Ibid. 
page 208. — Loix >'orm. art. 13 {^.) 

Alei au bacon, s'en riilpez 
Une cbarttonnée à Horiin. 

t'ubl. NS3. lU S. Goa. toi. 38, V- ni]. 3. 

Colporteresse, subst. fém. C'est le rémftiin 
decotporlenr, mot su^sistant. (Closs. de rilisloire 
de Dretagne.) 

Collée, sab&t. fém. Coudée. 
Roii fu NabgsDdonosor ; 
Une image flat faire d'or, 
Soisante collées, de haut tour, 
Et bLx coUéés eut, de laour. 

Hom. de Rcb, Uh. |>. I4d. 

Coluervre, snbst. fém. Conlcovre. (Monet et 
Colgrave, Dict.) • Ge di prémittremenl que bo2 
- (ci-apeau) ne le mordera, cotuervre (i) ne le porn- 
~ dra. - (Erber. ws. de S. Cerm. fol. 90.) 

VARUNTES : 

COLUERVUF, Erl>er. 113. de S. G. fol. 90, 11- col. 3. 

COCECVRE. 

Cl'I-iievre. Fabl. MSS. du R. n* 7«8, fol. 241, R" col. I. 

Colume. [TntercaTex Volume, colombier au reg. 
JJ. 195, p. 439, an. 1470: • Le suppliiint ala ouvrir 

• la fenestre d'une câ/ume,... afin que les piQ;ons 

■ s'en pussent vpler, -] {s. l,; 

Coliimelle. subst fém. Herbe *. Luette". 

* Ce mot, usité parmi les tleuristes pour la tulipe 
rouge blanche, semble avoir signitiiS au premier 
sens, une espèce d'herbe potagère. " L'n des secre- 

■ laires de M. de Itosnt, lui dit, dans une lettre qu'il 
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■ lui écrit, vous pB^és le tems h cueillir vos 

• saladérf, les herbes ffe tos polages, et d^çs cham- 

• pignoùs, cOlumelles, 'ei diablettcâ que voQs 
« accdmodreï vous ica*înte,,e[c.» (Mém. de Snlhr, 
T. I, p. 2r.7.) ; ^ 

*Cotuinelte, en italien. co/«mi'//a, sigmiflolt la 
luette, selon Oudin, Diï^t., iUil-^r. . 

Colunge. [Intercalez Colitnge, peut-être traïuve 
de colon, comme colo9iâ)'«: > Exceptées aucunes 

• raniea de bief que l'an dit do çûlunges, lesquiex 

■ je tien en fié de Oudot le Verdet esouier. ■ (Cari. 
de Langres, an. laoo, Du Cahge, II. 446, col. 2.) 
Coionge vient de cotÀnia, et se retrouve comme 
nom de Heu dans le ftbône et l'Isère.} (n. s.) 

Colymbadc, adj. au fem. On trouve olives 
coluvibades pour olives marinées, dans Babelais, 
T. I¥j p. 291. 

Com, aflv. (domine'. Conimiint". Combien •=. 
Quoique,", 

*Au premier sens de comme, ou disoil : ■ Com 
. vos avez-oï. • [Villeharrt. pitge 6.) . llu las ! com 
a malvais conseil orent. ° ^Id. p. 111.) 

On a dit com de U, pour à sa .placu, comme lui. 
So i'estoie eom iln li, 

VM. US:i. du n. D- 7ilS.hl. IIG. V(vl. I. 

On a dit tiindis com, pour tandis (|ue, dans le 
sens 011 nous uiii|iloyous encore le mot comme. 

Aquitonâ nus, taiiilit coin aoinca au deaores, 
Aiiii que la mort nos luort. (iiil Lot mort et dévore. 

F»b1. MSS. ..0 II. n- '.f,\\ T. n, fol. lit, V col. S. 

On a (lit finit aim elle t'ivra, pour tant qu'elle 
vivra. (Closs. de Bret.) 
" Au second sens, com ou con signifloit comment. 

■ Encore vous feray entendre con on deslourne du 
. liaminier. • [l'ont. Cuer. Très, de Vénerie, us. 
p. 20.) Cette acception rentre dans la première, 

'Mais Ci' mot s'en éloigne d.'tvaiilafte, lorsqu'il 
signifii! combien. On disoit : ■ l>e com grant mérite 
« fut. " ;Chron. Fr. «s. de .Nantis, an l.'«>8.' Ou lit 
dnns le latin : quanti merili extilit. 

En 'rniii granl perlI se mettent. 

Oui dedonz leurs tiien» ae getteat. 

Eiiil. Batti. fait. USS. B>1. .107. col 4. 
Cmi très grier sont U mal d'.imer. 

PaÔt. 113S.1TDIII IXM, T. tV, p. IJI". 

Ahi dama '. con dure destinée. 

luj. T. i,r>»aitfnB. 
C'est-à-dire, combieudure, ([uelle dure doslinée. 

'.'iiii plus nvéa fuisan , 
lie biauté.^ans inesprisoii, 
l'Ius fort euer s'i enracine. 

.\(Uin li Itoci». PoOi. M.":^. av*in IMO. T. IV, {.. Mit. 

- Or voyons con ;jci( de fiance partout, -c'est-à- 
dire combien peu de bonne foi, etc. (lourn. do 



1 Voyoï 



i l'éd. Ketïyn , 



U) Ce seuB se retrouve dans FroÎBMrt (III, 3^1 : ■ El ce cûulawoit crandeineul son làlt. 
l. Xm. p, 1». (M. !(.> 
.a. /•_... explication cet plus étendue dans Leroux, de Lincy .(II, rcTi. qui l'emprunte au diclioniiuire de .Vicod. Ce lirovurbc. 



(4) Ou fuutât eoiuevi-e», ( 



«J. Uu Wjilly. i un, !;39i.(N. 
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fari9, souâÇlurleB VI tA'W,.ta9B*S,) Ski mriuÉ. 

ViUebapi.ij,,25:- fii.cmmxr^i^sAeaaioi *•': 

un disoit com ;)0t que soi, pourtant soiUpelii' '■;: :. 

^ PorrtmB ««»»«*»/«* pari*.' 

^ Y«>"'l«?S,.l|Sn!to,S#rb.^S&,(Bmi,«L|. 

"On employoit amsiae iBorwart duoii^iffi, ■ ^n 
' petis que je soie. ïrmmirs éaf 'granï. - {Rom. de 
Rm.jCôn coi^mm't gue soit sigflifle, «W9i: «W'il «n 
8oM,daps;cies vers ;,-■;' ";^, i^'j_ ^ T^ T!.. 

ConcomMentguesoil ààXiiniot, '■ ^''^-'' 

■ B'oikitfomi|/c6-cri»,M'63kir. '■', , .•':, ^ 

, r«»t*»M.:|i«.<l.S^C.'«;m,«iooL3.^- 

Autrefois on a employé paar-ww ^ ç«nme, le 
chiffre 9. (Voyez Pasqyier, p. 755.)'- 
. . . j. En mon Tifre y a une UttiW 

QniapBTBOïeHlappfiH'ée; - '-:■..: 

Hais chaacun a'eii v^ujt entMKiwtii»,., , , 
Qu'a}la ae soit dessenitilée ; 
AfnA soit a b'i t couplée : 
Et partout «s non' bBc' ' r;iiH ."iJ -<■ 
■ 1 ■ N'abaUeJjectn'.ai'iiMi*." .'ci. !i...-ij ,■:■:■; ]!i(' 
,CUl»«J»(.v^l(^i;A»lo(«^■^lll(^.«*.lt.:' , .. 

Je iiôsaia qiiel:r*pport on irouvei iJaB3,)a8,»ere 
cités avec le caracUjre qu'on dit awir été Bmifloté 
poursigniriçrcpm,puw?m(ne(1)^UJ6mdehiçte8ott- 
le(|uelrouleatce»^rs,.quBFal*Q(met,'dihn;aiMrir „„„. , -, ^, 
pas entendus, consista dajisila t^eokianceidti P^"'^ et /lardo» 8 armi 
nomdelalelireGavecl6m(jti'«i^t|vei*è«TpihjUi «■-'■> ^ ^ 
lettre G est bonne lettre parce qu'il «t avantageux 
d avoir Ijeu de.proaoBcer son nonvdfc'*iw/'dr: ' 
■■ ' tarfanM :' '. ■ ■'['■'■'■ '■-' '■ ■■'! 

COM. Fthi. Mffi. cMi R; w T6IB, T. K, fol; W(,H''fediS '1 

Coma. Il faut lire c'on fn'Aàtaiteé vé% WJiir' 
qu on m'a : ■ 

EtnoD porqnant, né tiBii je mla s Tofr," " ',' 

Che coma diV.a&Bés nonvelentant 

, 1 ''^4*«««it tW(.llSS;i|ilMdtW,T:ll[,>.IIOO.' "- 

Gomata), su*»i. maso. Nom de pennlè' Nation 
de I Oneot : . N'o/eni^nrirts esté devant Andrino- 
- 016, QuanilesBtaquei'a. et H Comainn) faXGat avkk 

• d liluec, et si firent lices par àtiiiérè que li macT 

• el II Csmain ne seftrissenl en Kost. • (Conlin. de 
G.deTyr, Marlene, T. V,ea].669.) ' 

Cornai, subsl. masc. Drogue médicinale i Si 
« me prenez un poidetallandeandiàUinelpanele, 
" et manjue le, et cornai, et. lormoUet de Terbe 

• RoberL »(Rpber.k(s.de8.6. fol.89.) 
Gomar. Eslru^ert, ^déguisé en fille, sa voyant 

enlevé par un tfhtettilier.s^crlë: . '. ■ "^* 
I«a I se ditconiak', onquas fui.' , ' 

Oo m enaporte on ? mie' derenrai î ' . , . 

EKrnb. Pilil. 113. d! El. »• TB98, ^; «. ' 

Gomarque, mUlrfém. Frontière. Confins. 
™'5"^-- (y?yez r)i. Gange, GIoss lat. au mot Com- 
ïnarcftw.) Le Quien de la Neuville di! que c'S"e 




Portugal. CoASf&f&ifalîl^îir*! 
'^;fWi'^f;^r.JÇ^jCO'^mt<l'tiftPfiya*,.vifc , orimoO"' 

v^no)*„(Bfl.c.àfé, «uï-A«CUw»ii'.J#^: 

*%aRr^«W*4tv-o -ji,)) Jud,' :>-%-uiW\.Zl\- .q 

ntulsftiDntiiiesi 
UfTOrf i:eta|fldy, 
diiftl; OH gage de 

il'ipôfl. Le obmbtl 
jjdittîiictioiv ^t i 
';-'(îu*iI lie 'IJri saie I 
■ 'S'il-iôenlarideià 
■ J(H''ie"E)o*i#WJ. 
>t«ei'V«-:^ï. fôV. 

s* te combat à la barrière, in 
Bramotnè; ëtoii )e' njâme gmi' iS 
^l»pelë'!&ite&d'àrines, aartsïeslétoâoHrlMrft.'. 

*"Otf»efflmï>!<citj«ftûIsde-j)/dtsafe££,fes^^ 
Bt-totrittioiS, aittrerpènviBWSeeiffi 
wur et pardons H'armés:\La CMofnbT^^^oftn' 
r. 1, p. 4.) ■•■.' , ■ ■ ■■ :,' ■''■ ^■'■-■-■' î'-'-î^- 

5' On àmii auJolnéesèr4i4dûmhal: lExp^ession 
Dttpriinlée des anciennes joules,,, aa ^a^^ leAris 

■r-'s JaflceS, lès combattanS âe renfiqnû-iftieat 

halSST'IvTp^Si.^» '*' ' »'' ""*"^'"- 

Combatable, <m6sï. ïbosc. Combattant (Sâx^ 
!t Corneille, Dict.) 

. So» gMBt WiWMipaWUwil leiW» fcabBAaJ;*'' " " ■ '' 
. $'«8toit«)sqi)ja;ia|»éuBmeiniadiiMerar|j ^ ' - . 

■ D« Clennonf , etc. ' ' - T. - '■ ■ ■ ■ 

j. . '■iHUL;iiits7i.'t<ajt',- 'i. ^ ■-■ ■ 
Oontbatemettt: Xtnterealeï "Çt>»?i8«ï^j^»wfi 
i ttaqB»; 4« reg. j;i. T4, p. «76, an. 1M2: - coméo"' ■ 
»rtiriKtde-oha9tlanx."»]((t.'ri;) ■■ ■■-'-•i- ■■ -■ /' ■ 

ComhateHr, subsl. nmC'.G(^\^itMil:i^,Atf, 

•icUoil(iair«;.] , . ,, ;,,, ,.^ ,„,, ,,.,-. /,!. .- 

I dOîaBATEUR. *«AW^,..-..: ■■■■..■■ ii; -j.i^ - .1 

, CoMB^TTKOB. s. Derirl'sdim'.ft'.'KSS.V- ïO- ■" " ' ''"'" 

: poTiU^ateax. ^fiUin»\ez..'GombÊiausi^bmii 
Eteur, au reg. JJ. 461, p. SI, an. «W : . ÎM.^ ■ 
j Canimont] qui estoit renommé d'estre divers et 
<! e^wMtwveteB avoir b«tD^lu9Mar8,'*^(i«<H.^> 
j Conabatt*e;, veH)e. Ce mol ànbsjsfe ; éiais W ae ' 
oit- ptua wcomftalt*, pour se trtlre. ' ■ 



..S-9* y""* se «trouve dans Ville&rrdouW? 357 " ' 
auMi la r«mfl Coma, daai»»lartèu6. l. V. ^^M 

(^ On « aussi dans la Roaa (y 1900^ ' -■ - " 

(4) On trouve aussi dans PartonopexT 



te Dict. des Abréviations de Chassapt.d 
«te^ Oe p&apis barbare hobltajlila Roui 

^GauvainTe bien comfcaraWe, • (n. J 



pin;i»ir^'^nrs"™K'rSiAJS»?(»"ï5''"*'°'''^*'- ■ *■""" *^' •™hh. 1*. .i. ~< 



yGoOglt 



<^ 



■^ittr — 
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Combe / st^$ii:{-fhî^y*vmh'i ^tnrt^fii ci%ujc ; 
— '■- B^^ÔBnaWMOiOkiOtniW.):" *fortbé»îft'A. 

CAtflès, p. 415.} HeQage veut que coiMt'aiV^itAM 

tomba, ootnmffïtejieiix Ijtçvè^. (p.u.Caiïfia;'atf "stit 

- •«■'«•^-—-«1^ é\-lfltiiit, qoe c«mhe soil mjB pour 
"tia$!iâ£e suivani : • àfais- il n'eut- 

T.l^,p: .413.} CeÂ«adwt on peut 

;A'9Q^ l^ccepiiûade'tïOfM'â, au moins' 

A Ud( cheràuchent par les plaignes, Ki- > 

.'■'" '•'" -*-'' VI 




V4BIA^TEs'(2\^;f. ' ^ 



gsse- 

Goinbe|jf}JtAtn4«^' ^'' Tâfma 'de- ï^erie. 
(Test le (iUinimtitif . 4W 'Amifte bi'^âttSBua, enfployë 
flfuréliilBDl?T)Wir'*siifnlffer la petite cavilé qui se 
remarque aux deiftb dii sanglier, et que jiû» anciens 
auteurs de vépocie- appetoient aussi gouUères. 
> Le$d£{M^iLâttnglef)i^^jV<ngiM^>#i^^.â»auat 

< d£itiîÇowéj.Mil ij,a gentuii^ eb c^wt^te(f«^' 
• long, et dessus, éi dessoubz.. <> (Gbaase sd< Gseb 
Phéb. Ms. p. i64.) . , , 

Octk^lltwaMiidfflârcë'nMt aux ^pMJé&'QèHât^e'. 
lures que l'on voit au bois des cerTs : • 'T aura aiï' 

< long des perches unes ftetilè^ tombeletff^t i)ue.,9n, 
■ appelle goutieres. • tibid. p. 160.): ' ' ' ' 

boitâimi(BicUï4brcatgrat« e(Jd.'OMiiil.'j '■■ ' '' - ' .' 
■■I Kiavit) wilÈti'b ^.inM-i!i',-i ;i-' .. ■!'■ :.•■.■!'■!■■' 
C«inbÛn,<^.'«éK:iifi|ailkefalBv - ««peMtiM: ' KMs' 

aTOHS,.^if^gH^ nbsçrjVij^jQFis . ù ;îaijçe,sHe ,Jot 

..;pÇ; cet^âovecb^ .selon, ^^s; 



IdiMteM onâBliUifioft*. fiiii«4^'oà' ttmphfOft sans 
étra siiifi-da<'itu6, 'ioe'"iM)t bisut^it'toutePffis, 
cependant::' ■ .' ■ 

ï -. :PaBr4«ytftstatiUMr:rotri&<H, . , 

, . „. ,I)ebien';;baatér seiuiwrs^MBK 

, "'^ ' ■ ■ . ". ' \ •mM.jt.HMtidi. 

■ "^'Oflf'diSoft cûmbieh peu que ce soit, pour quei- 
que peu que ce soit. [Percef. Vol. VI, fol, 91,1 
1 2* Commen ffoe" se tîisoil pour encore que» quoi- 
ique {4). [Rob. Est. Gramin- fr. fol. 51.) 

Et coBiMnt gu4 idgqetaT t^(|M8in, 

Je vénx qna, cte. 

dtei. Hval,p.W. 

. . . Combien c'oti dote doloir, 
i U fet bon les maiis d'atner ' 

I EndurM". popjote avoir. ! 

' FiU. 1I3«. il* R. n> ^l*. toi BS, II- (*f. I. 

t 3« Combien que semble s'âlre dit «naai-peur d'au- 
{tantque, parce que. > EHe esloit jà fort pAante, 
■• combien qutt «onvenoil que le jour naturel 
'. -reiiat'dffBnftiirter.»' {Fervef. Toi: Iv, Fol: 21.) 
' '4* ppmilda fiM signillolt' encore autant que. 
1« iieMT^dobna à' Didferieduclié de Cotnooaille, 
I- êowiàlen ^iti royY«+oit. on remps dn roy Gal- 

>■ 'ifer»-. . ypBpoer m, vi, m. île.) G*est-a-dire 

BitUQiqae;W)i.'y pofisMdit; etc. 

'■ CombinaUoD, nijnf. /s». Combinaison. «Il 
• ne faut pas qu'il y ail une co)Hbinalion{S), s'il est 
y possible, c'est-à-oire' que troislignes te rencOn- 
>■ Irent l'uneaur l'autre. » (Bes accords, Bigarri 
foUiô?.) Pasquier l'emarque ce mot comme non- 
veau. <LBtt. T-HL Pi irt&o " ' 

'' 1. CoinbleiSu&8/. i^si^.IIauteur'.Pariiesiiiié- 
t'ieure". 

i *CftniOit.':ea .génënil, «igntlie sommet, du latin 
ui?n£n/ On raemplojféiiuirerats pour siéniflfp teb 

iiUeuES d'un UAï^-^ Sipa»6«re4i'le''c'on»Ufi(â)'(1e 

P»mpelun«, ef lus. Juoui^gM^.de Honcevaaxi • 

Toissar.l,. livre llï, fs 306.) 

Çûmlne. s'ûiïipktyotl 3i,\j£ièi ilAMB te-ttéme-seas (Jà 

toiis disons Iiauleuv, fin [larlmitde la ptofoniSem' 
e la mer : 



': . :'Astpairolpas£cr, 



stpai 
iWco 
^ Monssv'et Aara». 

'..^4)>ii^. ihil^.n-m8,*4«H.'V-»Li, •' 

1 " On a dit ]ç comble d'wiB nef, pour la jWlie 
^(iiéfiËih-&'^il'ilii vai^eiio. > Si lost que la nef fut 
■ * approchée des deux tiasleuux, ung tihevali^i' se 
i misl au comble, dê'U nef. ». {Pert*f. Vol, VI. 

ffcl- 4^-) ■ ■. . 
^ On ;4,'if»L de m^^ i(\,citmbfe ëe i'ât^^ M du 



.tri '. 



(l>Unmauree.JJ.'m,(^'iyÙ,ul.1Maâ: (UiritintKant et icCUui HjiUiiré est«tis.d1t'4hfniq;>- 
vuée, «i^eUée la itmbs ^KM»t..uAjnaot subsiste comme mm de lleâ,' slirCout Sans le Midi de I 
Bwigpa et I» Grtma Combe, i (M. K.) 



î t^'ss.ef jPî^flW^: "'il^ »>;'■ I 



45) Od Ut aussi dada l'Ethique d'0reMDe6^>j.f Et.une cOQjqmçiifiiiâu L'o|)til^t(Mr«ir^«ttftit« ipilOtittVriam^rc lUit lit ■■ 
rebibocM» MtM s^QD nrpporckinaUté. J iN.^.V ' . ■■,,., ■ i - 
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heaume, pour la parlie la plus élevée. In partie 
convexe el supérieure ii« l'un et de i'aulre. 
« l.yonp»' hmiiso son espée, et fiert le cheva- 
" lier au comble (le rescu{i), etc. ■ {Perceforest, 
Vol. U, fol. 23.; « Une jeune pucelle, à qui il estoit 

• amy, luy avoit envoyé ung heaulme paré sur 

■ le comble d'une paon. Taisant la roe par arti- 

• fice. • (Ibid. Vol. I, fol. tu.) • La jeune Lyriope 

• vous envoyé une manche de saniit, pour parer le 

• comble devostre heaulme. >■ (Ihid. Vo!. I, fol. 130.) 
On dlsoit aussi, dans le même sens : le dur du 

. heaume. (Voyez Dcn ci-après.) On trouve le comble 
(le l'escu, dans Percef. Vol. I, fol. 25, et ailleurs 
très-fréquemment. 

Remarquons queUjues expressions : 

1' Decomble en fonds, dans le sens ot nous disons 
de fond en comble. (Ess. de Montaigne, T. II, p. 365.) 

2* Le comble du pis si^nine le comble du mal. 
« Leur faisoient le comble du i>is qu'ils pouvoient. ■ 
(J. d'Auton, Ann. de Louis Xll. p. 37, an'l 199.) 

3° Donner à conible'{i), pourdonnerii mesure 
comhle. (S. Bern. S«rm. fr. scss. p. Z\i.] Dans le 
lalin dure ad cnmutum, A'ot l'on a dit cumbler de 
biens. • On ne Irouveioit nul homme lerrien à gui 
x nostre Seigneur donuast tant tle grâces comme il 
" le appresle : il te donna beaulté à comble, etc. • 

2. Comble, adj. Comblé*. Comblé de biens". 

" Le premier sens de comblé est le sens propre. 
Ce mot se dit encore en parlant de mesures Ou a 
(luel(|uefois emploj-é cet adjectif substantivement. 
. . . Li bâtis Tu si emplis,... 
Que U nmihlcs, de toutps pars, 
En est espandufi, et espnre. 

yM. ïisï:. i!i n. n- 'ua, roi, :,. R- caI. i. 
On a dit de même un comble, pour un boisseau 
' comblé. Dans un litre de 157tt, on lit: • La semence 
« d'environ uns: comble,^ lamesuredeBeauhie(3;. > 
(Voyez Loysel, Instil. Coût. Liv. 11, p. 310.) 

'Comble, au féminin, s'employolt ligurément, 
comme adjectif, pouj" comblée de biens. 
Por plus d'omis à ii atrere. 
Se resoit riche, et mmbte, et plaine. 

FgbI.USS. duH. if7n8,fùL31T, R> ral.l. 

(Voyez Comblé ci-aprts ) 

3. «Jomuie. [luiercalez Comble, mesure, au 
reg. JJ. 170, p. f, an. 14ir> : 'Hem auront les 
« mesureurs pour mesurer noisettes et chasleijïoes, 

• qui se mesurent ii une petite mesure, appolléc 

• le comble . dont les trois font le boisseau , 

■ pour chascun comble un denier... et une noi- 

• setle ou chasieigne. ■ On le nomme aujourd'hui 
litron.] (^. E.) 

Comblé, adj. Comblé de biens. On disoil figu- 
rémeut : 
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... Cil estoit fils d'un vilein. 
D'un usurier riche, et mmhU. 

FM. ISS. i» fl. G. fol. u, R>c«L t. 

Ihinces, ceulx âes citez sont graas, 
Itien aisipz, rïchen, cotnblès. frans 
Et de ioiiT en jour s'enrichissent. 

kul. Dncfa. Foû. MSS. M- «B, o4. t. 

Comblelle. [Intercalez Comblelle, diminutif de 
combe, vallée : 



Foènie J'AInindn (Du Cu{«, U. 6M, sol. l).] (R. t.) 

Comblement, sabst. maie. L'action de com- 
bler, de remplir. (Colgraveet Oudin, Dict.) 

Comblement, adv. Confusément, péle-n^lc, 
en foule. • Estant entrez comblement tous ensem- 

• ble. - (Affections de diveri amans, trad. par J. 
Fournier. Edit de Coutelier, l?^, p. 21.) 

Combler, verbe. Puiser *. S'embarrasser les . 
pieds, en parlant d'un cheval ". 

' Proprement, combler un vase, signifie le rem- 
plir. De là, ce mol s'est pris pour puiser, remplir 
un vase en puisant. • vins lomboyent en deux 

• grans bacs de pierre ou tout le monde en ponvoit 

• combler, et prendre à sou plaisir. • (Olivier de la 
Marche, Mém. liv. II, p. 526.) 

'Se combler, eu parlant du cheval, signifloit se 
fendre. 

En expliquant ainsi se mol, combler semble 
venir de comblelle, encore en usage, pour signifler 
la fente du pied du cerr(4). Malgré cela, je crois que 
le cheyal qui se comble des pieds de devant et 
tombe, est un cheval qui s'embarrasse les deux 
pieds l'un avec l'autre. Nous disons se couper, en 
purlant dos chevaux qui se heurtent les deux pieds 
de devant l'un contre l'autre et se blessent. Au. 
reste, M. dé Brequigny ne décide rien sur cet article 
qui peut subsister comme il pst. S'il l'eût changé, 
il l'auroil employé comme expression flguri^, de 
la manière qui suit : On disoit (Igurément se com- 
bler des pieds, en parlant du cheval, pour s'embar- 
rasser les pieds l'un avec l'autre, les mettre en uo 
comble, en un monceau : ■ Ifi cheval n'estoit mye 

• frais; car il avoit erré grant journée, et il se 

• combla des pieds de devant, et cheut on une 

■ crevace. ■ (Lanc. du Lac, T. 1, fol. i3.) 
Combonneur, stihst. masc. Receleur. ■ Selon 

> In loy, les combonneurs sont reputez comme les 
" propres larrons. - (Bout. Som. Rur. p. 244.) 
L'éditeur ajoute en marge : • Mon vieil pracUcten 

■ appelle comtonneMTS, receleurs. • 
Combourgeols,' subst. masc. Concitoyen. 

(Cotgreve et Oudin, Dict.) • Ceste science, ou autre- 

• mentcesie foy vous enseigne, et certifie que vtros 



<1) On lit aussi dans Froissart (in, i6ti : h Guillaume Itouglas, qui s'arme ct'.-isnr â ronibla d'areent, et dedans le comMe, 
de trois estoilles de geulea. i (n. e.) ' 

(S) ■ Quiconque auienero puisRons en panier à Paris, ii convient que ae> paniers soient emplis loraumsat, <m à erniMe 
ou «ans cnm6;e. . (Ord., II. *B ) (N. ■.) 

f3) I Droit de monture est que les meuniers doivent rendre du rèa, le comble, t (Lorsel, 903.) (N. E.) 

(4) Les vétérinaires nomment pied comble, le anbot dont la soie porte seule t l'appni : « Et r>^ardez si le ctaev»! m ptts 
P'BSct eomblei. » <JUc'n«jicr, tl, 3.) Hais ici l'origine peut ôtre le bas-btin colmtu {cumutut}, e~' -" ' — ~ »-- - ^ 
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■ éles comhourgeoit des cieux et que par Jésus 

• Clii'îsl vous avez es((5 arraché des patles du (rrand 

■ Pharao qui est le diablt » (Disc, polit, et 
milii. de La Xoue, p. 183. — \ uyez Méui. de Sully. 
T. IX, p. 190 0).) 

ComboOrgeoisIe, subst. fém. Association de 
J)our^oisie. ^Octgrave et Oudin, Dict.) • Pour la 

• religion que les dits de Berne ont mise, au plus, 

• daos un bailliai^, qu'ils ODt en commun avec 
'• ceux de Fribnurfr, ce qu'ils prétendent leur eslre 
' paroiis par leur comhnurgeoisie, etc. • (Uém. de 
Vilteroy. T. VI, p. 37.) 

Combre, $ubtt. moac. 'Bnsturdeau. (2) C'est ainsi 
qo'oD nommoit toutes sortes d'ouvrantes construits 
dans les riviâi'es, pour la tacilité de la pôclié, et 
<|ui nuisoient à son cours. (Voy. ci-après Encombre.) 
I^e roi étant à Lyon, en 15U3, lit défense d'ôler des 
rivières du Rtiôiie et de la Saône ° les escluses, 
• ■ pescberies, nassiers, niolins, bennes, comiires (3), 

• et autres choses empesclians le cours des dictes 

■ rivières, et passages de barques, ou de bnsteaux. > 
[\*. Desrey, à la suite de Monalr. fo!. Itfi) • Combre (4) 

• ramée, ou Tagols de bois sont défendus faire en tout 

■ temps, en rivières. "(Gr. Cou t. de Fr. Hv. I, p. 31.) 
Combrer, verbe. Saisir. Proprement prendre 

par le comble, par le sommet de la tète. Abraham, 

prêt k sacrifier soji fils : 

S'eepAe prent, h sou Ûls vient. 
Parles cbsveux le prent, et cnmbre (o). 

Ul<t. Jn Tnrii lilarim, «a -rm. U3. p. 13. 

Seum li est comz, qu'il le volt alToIer, 

OÛen .m. cepz diee Biens, mais ne l' pueent rotibrer, 

Parion. 4c ttl. US. de S. G. fal. 169, R-'col, 1. 
VAKIâNTÏS : 

COMBRER. Hiat. des Troie Maries, MS. p. 13. 
' IR. Parloa. do Bl. Toi. 1(59, V" col. 2. 



- Combreselle, subst. fém. Culbute. Faire la 
ritmbreneUe sigiiifioit tomber à la renverse. (Dict. 
(le Cot£iavu.) ■• Cingar Je poussant rudement à l'es- 

• tomac le jelte par terre à la renverse, et lipauyre 

• vieillard feii la combreselle. ■ (Merlin Coccaie, 
T. Il, p. 8(i.) Dans les Avantures de h'Ioride, de 
Ueroalde de Verville, p. 1, Toi. 2^, un berger dit à 
une bergère : ■ Je surs adroit à bien faire la éom- 
« brecelle. • C'étoit, selon Le.Duchati une espèce 
(i*exercice ou de jeu. • Les Vetiis gari^uns» dans 

• Quelques provinces de France, appellent faire la 

• conlreselle, loisqu'un d'enlre eux s'accroupit, 

ft) Voyez aussi d'Aubigné, lltst., 11, ^6. (N. R.) 

(i) L'espagnol « combre el le porthesis eotnbro. ^R.) 

0> On lit «BUS une pièce de 1233 (Da Cange, II, o98) '. • Saichpnt tous qiie ge mestre Henri de Cliarlons proculierres et 
receirerres d«a rentes noeirc segnor le roy de Jenisalefti.... ei eu et receu.... sexanie solz de monnoye courant dou preour 
d» Ooîz, por la finance d'un coinbtv, assis ou leir A Goii. > (n. e.) 

,., ., 1 .-^ _., . j ,.,- j._. r„: ^ f^^ ; 



3- CO 

' pour tendre lé do,s k- son compagnon trop petit, 

« pouratteindreou il voudroit monter. "(f^eDucbat, 
sur Babelais, T. Il, p.2(H.) 

TARUNTES ; 

COMDHESELLE. Merlin Cocaie, T. Il, p. 86. 
COMBRECELLE. Rabelais T. ll,'p^ 201. 
CoNTBEBBLLK. Le Duchat, sur llabelus, T. II, p. 901. 
Combrisement, siibst. masc. L'action âe 
briser. [Du Cange, au mot Tritio.) 

.Combrlser, werfte. (6) Touimenler. Proprement, 
briser, employé figur ément en ce passage : 

I.i penssprB, et plus me comhtiite, 
D'estendre, plaindre, et souspirer. 

F'ibl. Mas. riii B. D* 7Î18. loi. 13Î, H* eol. I. 

Combrlssable, aàj. Fragile. Qui peut être 
brisé. (Du Cange, au mot Tritile.) 

Comburé, adj. Ce mot semble corrompu, dans 
ce passage : • Laquelle response seoibloit à plu- 

■ sieurs (îens mal comburée, et digérée. • [Juvenal 
des Ursins, Hist. de Charles.VI, p. 2-il.) 

Comédial , adj. De comédie. M. de La Porte 
s'en est servi pour épithtte de prologue, 

Comédiant, mbst. mase. Coméàita. (Dictionn. 
d'Oudin.) . '' 

Comédie, subst fém. (7) Nous ne remarquerons 
autre chose sur ce mot, sinon qu'autrefois il étoit 
générique ei signilluit toute sorte de pièces de 
t(iéi\tré, soit tragiques, soit comiques, comme on le 
voit par ces titres: Comédie de la Nativité; de 
l'Adoration des trois Rois; des Inuocms, elo, (Hist. 
duThéiit, fr. T. Il, p.273.) 

, On n'avoit point encore restreint la signincation 
de ce mot du temps de M"* de Sévigné. Dans ses 
lettres de 1089, on lit : . On a déjà représenté à 

• S' Cyr la comédie, on tragédie d Eslher. . (Lett. 
T. VI, p. 31.) ■ Les belles comédies de Corneille, et 

• Polyeiiele el Cinna et les autres. » (Ibid. p. 163.) 
Cofnensable, adj. Qu'on peut commencer. 

Ceux plées sont Cûmensdbles el provables , si 

■ corne en legraundbrefede droit overt. » (Brilt. 
Loix d'Aoglet. fol 262,) 

Comète, ad}, et subst. mosc. et fém. Ce mot 
subsiste, mais fieulement comme substantif fémi- 
nin. Il est du nombre de ceux qui, ayant été origi- 
DafrementadjectifsfS), sont devenus substantifs. Nos 



L'uriante de comble dans Froissart Ç 



1 paingnott les mats des nefs dès le f<Mis 



,J) Ôd lit dans les C'hr. de S' Denis (D. Rouquet, III, 188): i Chlldebert bouta l'enfant, qui à lut s'estoit ahers ; cil 
[OMairel le rMntra lantott, et l'ocirt en nitelinsniere, comme il avoit l'autre ocis. > On lit aussi dans Agolaot, t. 637 : 
■ A aes oeus mains la errament rombré. > (n. k.) 

<8) On Ht dans no Glossaire latin-francaia (Dv Cange, IV, 168, col. 1) : i Hftcerare, combritin; delanier, despecier, débiliter, 
BoUifler. 1 (N. B.) 

(7) Le mot se rencontre au xiv sièclp dans l'ËthitTue d'0Fe9iiie<138) : < Et oe peut assp7. apparoir par les coinedlns des 
«Acieiis et par celles ((ue l'on fait à présent. > (n. e.) 

(8) Cependant il ««t substantif au Ranian de la Rose (t. 18745) : f Mes les comète* plas n'aguetent. Ne iiUis e^ros.sLinsnt 
ne gietent LorinÛuaacesDe>li}r rois [rayons], Ne sor rois que sor poïxes hommes. > Voyez encore ï. 18738. («■_«' 



rr. 
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T -■ Fai.!B3.ifa9.».M.iT,ii*rfl.t ■,• ■ 
'Mincie dit, en parlant de rf^tite:' •SeinBiltI& 
•^:fr6menl, ris, ôrge,,ct)mTnihs, ■ (PâeeSO.) On.lit 
caninin, dans lé jassagte saivaht; où roa fait men,-' 
UOQ des marchandises qui se vendoient A OrléâtiS.: 
&es{ UDe Iliute,~i]i fantltre cpv^iil •His ajerctandës,' 
* 'figues aclietée^ èh 'à tilie, .M pOi'tées hors, ne 
«'doivent néant, oc co(on, nctoiti, Be'cminifl. .. 
(Aàc. Coul. d'OrtéinsV ^ la sullp de Bfeauman. p, 47i} 
Le cumin 4k)U enitsa^ d^n; iâ médscinç. ylt Je 
ttràit di) Levant: Oa lit, dans t'énuDiératid^i di^a. 
in»rchàndr*es qa! hqus yleonént^fe ce pays;. 

ît li poivres, at U ■— ' ■ ■ ■' 

PM^a-MBh 



. TARiAqns: ( ■■' ■ ■'•■ 

'â)Hw.wfl.)[8s:'dâï.«:ibivaif-»Hét4^.- -- 

CoMHiN. Hlst. des TroiB HarieB, MS. p. aa 



CCMiiar. Ttfmr tfe'Utt 
^'OiMUK-flMtataax, Pau 

irottve-t'éty<fli9lftgiê de fôntfl 
aûr.l«s.ouv.rages àouÂ«à(ni:,MFi 
î. ry.*:,aï6r . . rr 



ffOpdin-àtdftCiUïra're.y ■ ■ ■■■:■'■■■> 



00 -^ 

aat8de»:i»Ui»'du aNfea4g«'oa««t«^M9d]^s: 
dans le méate sèas'Xt^^l'dau&.léè Chrôn.: de 
S' Denis, T. J, p. .666: ^«Ic^/ie cenip«((!.Ul jmuit 
- comète., , .,, . . '^ ,' . 

On emplovpît InffHrepeTntnjÇnj ce .mot 
maseofin et r&nlmnC Hloua ,Ie troùvOR? .«oua „,. 
âeux«eii(^, d;*n'&'IUrlïelai9,-T.,|V,p: «2 ft tl^el 
f . ¥. PrôSostW,' p. «/'(Voyez Jfcid: .là ji.ote. ^e:Lé 
Ducbat.) On lit daas Gilles Durand, k la suite 4e 
QQ!0Aefpi(s,ii.'8p: ,, ; ,,.-.. ■ .: .:î 

COMETE. Orth. aubsUtante. .■' '■.■■., l • -. .;: 

CoifiKTi;.a)rna.SrDpnis,T.I,tp(,^ . ... . < 

Conieteivi, diù'.^.On tiwiuYi!iceiw>tAy tà9tiiii4M 
daosles Ëpilh. de !(. dç UI,iPor(».:;£|lft)i/^ .MM^ 
ieme. ■ ■ , . .. , ■■■■ i. :, . 

CémialCedftGttt, iidv: Gé ^ca&i tot '«oinpo0«âe 
pomme et de fallettenl (^.. (VoV- PwranEKrei-ajJrès.) 

Demain, mes paréiia'niàndei41, ' 

Bt belcHieBt lov OHAatterat ' 
Cvmfiiitement m'arei bonnie, 
. Bt&vex^ek^imta*j«. ... 

■Com!h. stfi«;.niû«c. Plante. .ûmbdliferè. Op .ï^ard U 8e»,îtares; ,éi::«m " 
1 appelle encore cumiJj-, Sa. graïAe latsilite Ja diges- ' ■ ^- • '■"■■■ ^' ' ' " 

tiOD. Le cumin est.. d^oe odeur 'tre^iro^, sans 
être déaagrétUe : -■■.!; 

Von»q«tiiiVB4HBjiKl»fea«ii^~'. '^: m: h') 

Tous «MajeUnez tpvéOL raaUa. , 

11 paroitqullyenavoîtde'âeti:); êspet^; O^Iit: 
graine de cumittr^ux, dans f'oufllous, Fauconne- 
rie.fi)U65.. ■ . , ■■. . 




i&ai tatin aa^ifea. Tt seintile 
dang Ips Coatre)J.,de Sphç^û^j;, 

'«iqimiûiiif f4i)QDftdiliMr^ 

«i3dw\ à«ilali».4nM^*-cHrâfiWiftjt<M«t.4eSbBd:^ 




iitiiin'^ticô^i^é? 



(qéanmoina] CQ^mér^ai'm j..(^iT)> 
u •> qiieuRqti^ ne MtéhOTént ^uç i^ 
i <-l€hjr*ïâ(^en^parlïitaprVtoii)' ' 

• ne grève iienlîne-rirrtjlWicie p 

d*Ari?lel.|(M-.'272.;J '■;;.;, -^ ''.'^^^^_ ,^^,_ ^ ..__,. ^|. -^^^j ^ 
Comittoùr, àubst'. nuùc. doinmis ou co^ttîaT; 
saire. (Voyez Cart»^Êmagmn,4ol. Mv} -i-<:.r rc". 

CoBUiHl«i»aat.....^âiercaW Vommancsant 
te lettrin, imatoa^Aaatre di— tetupiaffi naivant : 
' Une^eeSèfloHdienfle'ft d]%creet&ouDsdiacre en 
> tunique et daixt^)àtpJiui,i«t'ie'Ja6M0éMSim^'ie 

• /c^rjn en diappe. 'M^àfifiAiS, Du Gange, III, 
794, col. 3.)] (n. e.) • ,.;; ,j , <>- ,(i/.' . (--00 

[Qui commaiidâ'*. iCoaamaMetâent^iitfispesUiaO, 
■vôitrerié*"'"' '■'•■■■' ' ■"■ ■'■■■■■■ '■•■'i >> T -■'^'■'■- •■"> 
' ^•'Ati 'premier ,*àni i;-ési'^t,t^èe':ïr$f^ei)ï:^8ais 
■pour désigner ceiùi qui a reyù une 



les coutumes, pour désignei" celui qui â reyu il._ 
cDKBûssion.wfiiii lit, dsnsiletotègiaiMiit'petir'^Jes 
bonta^ersid' Arrps,'' m «laïB 7 ' K<ÂUQOBq»e «bt t>rid ' 
^«p dilbiUe (ddfaatt'Octiooide'^alMeùirf^qili lac 
«ivoè3ot<iilIeiitV.au .a«9a'i(eiileirttneai>iau«éB-- 
'trara; )qaaliiB: cLeniBra.^doltochMquiti^veinsbrlii 
•' jDtbDëniits (bj..pieelieri'8initoprtsiiea9deSku*;iJMit- 

■ ■iidepiicra ,d(àfejcuui»ins{:< et'^bt'tttJ'ailàen.âiUim-- 

■ mande qu il voisl au corps, ou ses commans, et 

^):0BUtdauJlMhmtt<:K'e8>riMMSi«aVwft«(M;*f)i^,Sfa «bffibîance tff ft>H cou^ . (M Vé 'UTj^il'^^HliS jât 



JUfaDanlt Biteax HipaMttofaimx motH'diRKiIfttiiauuD. (.H. &7 , , -, ' i^rLii 

La tonne covmin est au Livre det lliiien^. 39) : ( Upuet vendre ppivre^ cou,m}n^ canele, ^f|;9|^f|ffl.ç^!5^'!!^'f!l^^r4* 

^ \fWL mmif*Afl ^r/imijùi^ riAiraipnt aa nAnantr tA mitAtm'wrt -w tAmhM ifA'KdTtf nM /v ^ ^ ^ < ^ :v"' i -J ' '' ^ ' ' 
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w BMto «ostthiaacl.) 

tSlIB ,»' BdTij-ffost 
: sa aucuns «stoieut 
if ^rtAîi'JWMttAÏ;' Vtc. * 

, r-ilL „ jri'JHcarat.cbimtiatuïfci 

> ment; m«is il pentsignider ici lejugeaut^eàAité 

■ ftignifle qoeiqDefois balHfm9i^.^!S)B6i iBaafc-qtfS 
f<Dt eacore expliquer c^.jmp^en ce passage: «Se 

• mesures li vidam^.'ou âeaifcaiM M. ii Wjm wdt. 

■ j6 demonrroie à son coiist, «lJeMtt<leati»'âeïni 

• CwBrtuw&i^'èfli^fày^ pfe^u'ié ààfls^' uii" sens 
DoaCtaim,«MDtftt€âigM«(M)ai'd0i4u)en>trtftEH^ 
^'ttiidieâ^.4aiMÂuifUianw^iiÉii^ MKéttbCfte iêrim 

w 4wret 

;ÎQt) CopaeiUer 

• loi aidleràçonoBerirle terre s^fntê. > (JoinviJfe, 

r«ire eiLpoei 4u tout vpetre cornant. _ . 

.,....'.:,:.... .Sr«*^Af««*U«rM««iUW».i' I • 

(VvgnK'eMqyriisiCQiHjaiDWEiiT.)!'.' 'V .'< v- .1 

, ■.. ■■ ■ '•'^ .*■■ VASïASTts': "-'-■■ "■■' " : 

<SOihlAND. WcM, Met. ■' ' 

CONAirr. Docbesne, Gén. dé pétli 



. _. _ ■^218, fol. 257,n«.coi;at 

Conupandacion.natercàlfii Gommanâad/M, 
«k'oit.du aQi|i[Mtirj3Qr J^(lTiui&..qiii.' â'est reoôm- 
wiud^ â:ni:>-<.eoBàtitoii.8iiiMr. Iflâitiooiite^ q«e 

• .citt:iiâi^ra.)BÀ Bulz au^cs , .aiicaa. bomm» ie- 

• laii6tU&vi}t8(i'POitf.'âiioiHia!Oonven&ace,ou'poiir 
^ adlce eflofee.) ne'' .Ronrroit. cevoquier ^. JadiUe 
« vi)l^,<aeal D'âilQit!SO&ilipiQinftdCjci>nu,«on^il 



CONMAr . 

COMAMT. 



V ^»i6B tiKtU«i!MiiiiDfti|bei«(u« ot 

"CbrnmaÀd&nt, 'i^>ï;. Dominant.' M'oliêre.^qitna 

alUisioi). à IMeçtaliort ^ quetftùw eSpr«s»qt , 
pDuVeJies, à'esise'cvi âecelle^ui suit: ■ Vin ^ «av^ 
T ,f e.hJu^éeV W''^^' »''1|^ v^^ 4"^ '^'c^ poiol t^f 
,«,,Mmf»andanif..v "', ï ' .1' .■.■ ^ :'■'. 

Commande, subit, fém. DépOïV CâmmâQffe' 
meut, ordre'. ©mJfr; protecttoff*^. Wôit de fief*. 
Société de coinmerce*:'A<kHTnlstration d'un béi)^-' 
flce^ ffiiche"(2), ^. V 

* Ce mot viefit an latin c'onimcndare, récota' 
ïsaotffli»,' ^«iiB*, 'Def ta; il' a rtgjiifté' dëpôt, tfar 
DMBft eiidepiît *l confier. -Ort *!dil,-en ce sei« : 
> Chil qui preste, ou met en commande, demnnde 
. ^e l en V j-epi^e, fiie< -^(Beaupia». p. iVî-i Otf 
iirsoit âuÂu qmf^andet «aoA (^ même sens ; diei 
dépôt. [Voyez îbià. p. iSi.) CÔJiiandiS£. est. employé 
pourdepdl,dansS. fiera. Së^raiir. itk.p; âEl, ealat. 
dépositum. ■■ . 

■pomçandlor ui},e çJiOTe, t'est éh rrdiifter l'eié- 
caUOn à quelqu'un, o'oîï' vient l'acceptiijn ûifuféê 
de comnumdE, novtrbrare, corifmandemenl. 

' ' ' Vilk qi^ani le ïof soudoïefs' ;daàdè, 
<■ ' ■ O^parWriere, d'ApUncommiiii/le. _, 

Hbl. de ^. à II nlU du HonL' 'AtMtU.'iK. IK 

" Par une extausîMi otooraclttui premières signi- 
flcalioiM, ce mot a désigné parde, protection. [Du 
CaRg^,Q]o^,antaoi'Cbmï'ie)f^Z\ Gloss.de'HarOt.) 

3e commande. 
- MM, T. 1t. 

Delà, l'expression: mettre en /I^, en cotnnuittrfeJS), 
pour mettre ses biens «ins' la garde et protection 
de son seigneur. (A^sls. de Jérus. p. 129.) 

"^De cétfë' pr6lefeliôh du seigneur naissoicnfdes 
dtWls.On lés appeiôit aussi commandé [41; il perié- 
voit une lailie, sur lès' gens dé condition servfle; 
èti particulier snt les veuves durant leur viduité,.od 
sur celtes qui se remarloient à des gens hors' Id 
serviiudô du seigneur. 11 yercévoil aussi un droit 
sur les serfs qu'i) aftranctii^soit, et' cedioits'aDpp-:. 
I6it'p3reil'lem6ill co^mend^. (Gloss. sur les Coul. 
de Beauvoisis ; Laur. Gtoss. du Dr. fr.) 
^' On nommoit commande une société de cpm- 
merc'e, dans laquelle un' des iûléressés n'a d'autra 
Tonction que de faire les fonds; nous l'appelons 
ordinairemoal .oommandite. C^oye^Ord. des ft. de 
Fr, t. r, p. 58l) ,. ., ,, 

On Siffpe\oUof>mmam«de bâtiiuai^] uoe «Hnét^ 



) On bt dëji en ce sens dans Roland (r. 
'il «arl^ aulbi^Sigr ' 



t Ben BQït Tostra ci 



qui bescAtKnofritVefc le suppliant [tisserantjdlst à la ditle te 
uttuDfitae Waeipiie^tfORM«retlwi «atdnitdira pté 



. (N. B.) 



IËiMaidtf604)'écrttMmlBasbiMd'amarre:iTin'inetB|qi^e-î« ^ps Sv«^ benniax awt I» m w w wB n dc <pil< tMM tU *m 



-(^oSfe^., 



it'fiàrlîrâofapBTâ. 



:n aucune entra manière leiaso' ai 



_._. ntlé, ill9 doit cothmsnder sv:8Big:eO[ 

f«B»nivû£e.esl|riuâ,sèuT«-choae. ii(iUswe3^»J|rusalBis, cb.CLXJCXil; S«G«nge, ltj4T1, ool^3.>'(tf^.Bij ^^ 

ai « AprtiiMmtaïtaiR demoûfë ijuatre ansTà Botissecfirz serônTten— ■* "- -•'■ ■■- 

BM heinmet el femnes. * Ut. 178, p. là, m.ivi.UM. k) 

(5) Dans la Bresse et le Bugey (Du Caiige, Vl, 270, col. 1.) (n. b.) 
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dans laïuelle un des associés roumissoit le bétail, 
l'autre le garduil et le nourrissoit, et le ^rulU se 
partageoit. (Laur. GIoss. du Dr. fr.i C'est propre- 
menl le bail a cheplel. Dans cette acception, on dis- 
tingue encore une extension du sens propre et pri- 
^ mitir du mot commande, chose conOée, mise en 
garde. 

'Nous disons encore commoii/e, en parlant des 
matières bénéticiules, et ce mot désigne le dépôt et 
radminislralion d'un bénérice. On écrivoit uiissi 
commande, en ce sens. Un commandeur des Tem- 
pliers répondoil ù Joinville, qui lui conseîlloit de 
tirendre de l'argent dans la caisse de l'Ordre pour 
erachatducotnledePoiliers(l): • Nous recevons les 

• commandes à serement, et sans que nous en 

■ puissions ïiailler les deniers, etc. » (Joînv, p. 76.) 

* Le mot de commande, pris dans le sens de 
liuctie, désigne quecetle huclie étoit destinée à 
recevoir le dépôt de la pâte des vassaux obligés dé 
faire cuire leur pain au Tour banal. > Les fermiers 
« d'iceluy [four], sont tenus... faire deux com- 

■ mamies (2), l'une pour mettre le levain, et l'autre 

■ pour pestrir, porter leur pains au dit Ibur 

• bannier. ■ (La Thaumass. Coût de Berry, p. i9i.) 

■ÏAHIAMTES : 

œUMANDE. Coût. Gén. T. Il, p. ICH ; Gr. Coût, p, 13S. 
COHANDISB. S. Bem. Serm. fr. MSS. p. 39. 
COMHEVDB. Orlb. BUbeiet. et Du Cuge, à Comtnetitbi. 

COUANDE. ' . 

QuEHANDB. Beaumanoir, p. IW. 

Commandé, adj. Qui a reçu l'ordre. On lit 
commandé de ce faire, dans Godefroy, Annot. sur 
Charles VI, p. Dlï5. Pelisson emploie cet adjectif 
substantivement, les commandez, pour ceux qui 
étoient commandés. (Lett. bist. T. 1, p, 95.) Il dit 
ailleurs de même les détachez. 

Commandeeur. [Intercalez Commandeetir, 
receveur dans un couvent (Cart, de Corbie, an. 
1285, Du Caii^^e, II. 475, col. 1); > Dant Resson, 

■ moine de Corbye, commandeeur et recbeveur 
< des biens de ledite... •] {v. e.) 

Commandement, subst masc. Mandement*. 
Convenant, société". Commis, préposé •=. Volonté, 
disposition "*. Recommandation au prône'. Nous ne 
' parlons point des acceptions subsistantes i,3). 

* Commandement, m termes de droit, ^appelle 
autrement mandement. Voyez le lit. 3, intitulé de 
commandement, où l'on trouve aclions de comman- 
dement, de recouvrée.d'emprunt et de la pleigerie. 
(Bout. Som. Rur. p. 837.) Les mots mandement et 
commendement semblent aussi quelquefois avoir 
emporté une distinction. On lit dans un 'mandement 
du duo de Bourgogne à ses vassaux, pour leur faire 
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rendre homniage à son fils, ces mots : * Nos vo» 
" inatidoos et comoiendoas. • Et le mandemeitt est 
terminé par cette phrase : « C'est nostre mafide-' 

■ maut et commandement, se aucun de vos ne 

■ voitloit faire, ou eslre rebelles.* (Purard, Bist.- 
de Bourg, p. r.03, lit. de 126-2.) 

* On ài^il commandement, dans le même sens 
que commande, pour un accord, une société, une 
convention. • Dame je suis icy venu pour le c&m- 

• maniement qui est entre vous et moy ; or vous 

• en acquitez ainsi comme voua devez faire. *■■ 
(Lanc, du Lac. T. II, fol. 60.) 

'^ Nous avons vu command, pour celui a commis- 
sion d'un autre. On disoit aussi commandemenl, 
dans ce sens, pour préposé, commis. « Que ceux 

■ qui de leur bonne volonté se tourneront devers 

• les baillifs, ou les vicomtes, ou les prevosts, ou 

• leurs commandemens, pour aucuns juifs, etc. • 
(Ord. des R. de Fr. T. I, p. 6i7.) . Si ne estoit 

■ devant nostre personne, ou devant noslre cer- 

> tain commandement. > (Lett. de 1350, pour la 
ville de Cognac ; Ord. des R. de Fr. T. H, p. 343.) 
On a dit : rentier ou son commandement. {Ord. des 
R. de Fr. T. 111, p. 660, an. 1358.) 

"Volonté.disposition (4), sont encore des significa- 
tions du mot command, et eilcs sont communes au 
mot commandement. On disoit : à votre comtnan- 
dément, pour comme il vous plaira. Charles V, roi' 
de France, parlant à l'ambassadeur qu'il envoyoit 
en Ecosse, lui dit : ■ Tenez Estât comme k mes> 

■ sager, et commissaire du roy appartient (car 

• nous le voulons) et tout sera payé. Le chevalier 

> respondit: et dit, sice,k\osirecommamleinent. • 
(Froissarl, liv. H, p. 46.) 



Me dist, à m 

De ta, cette expression : Dieu en âtton comman- 
dement, pour il mourut. Dieu en disposa. < Ainsi 

■ les choses demourerent en cet estât, et tant que 
« Dieu fit son commandement du duc de Wince- 

* lant, au dernier de ses jours, et mourut duc de 

■ Boëme, duc de Luxembourg, et de firaJaont. • 
(Froissart, liv. lil, p. 371 (5).) • Dieu ^t toneenuatàe.' 
■> ment dou roy Père, quinziesme roy latin de 

■ Jérusalem. > (Assis, de Jerus. préf. p. 1.) 

' Enfin, commandement a aignirui recommanda- 
tions et prières que l'on faisoit au prdue : • Je 
> donne au curé de S' Brice vingt sols tournois, 
' et partant, sera tenu de faire mémoire par mon 

• nom, quand it fera ses commandemens àla grand 

■ messe, aveclescommendassesdesmorts. > (Bout. 
Som. Rur. p. 875.) 



(1) H. de Waillf f§ 3S1) édite : « Nons recevons tes commatiiie» en tel manierej que pu ni , - - 

duivrer, mais que a ceux qui tes nous baillent, i L'Ordre du Teipple af^t établi une aorte de baïujua de dépôt. Oalit aiiaai 
dans Beaumanoir <XXX1V, 30) : ■ Et quand ciL qui preste ou met ea eommavde, denUDde que on li rende... ■ (H. K.) 

(S) Onlitaureg. JJ. Ot, u. 430, an. 13S6; « Cum nianiJata{ftaaaior«aolUoa msndiiteruf et hmorlUexlfantiir... >r <n. k.) 

(3) Le mot a déjà la seau d'ordre dans Roland, t. 309. (N. x.) ' . ' 

(4) C'est an oesens qu'on lit dans lu XlII'Noufellâde LouiaXI: «PlualeurflfemmeaontIarmead(MminBnd>fiwni.'»(llC-> 

(5) M. Kerr^n (XIII, 31> imprime : i Ainsi les choses denioareient eo oel estât, et tant <[ue Dieu okm^ MÊjmm tp. gmiil 
doc WincellantdeBoesme.., >(N. K.) .-i... 
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Remarquomrcelte expresHon : avoir le comman- 
dem^l beau[i). (Voy. Lett. choisies, imur. em 1751, 
p. 90.) 

' ' vARiAHm : 

COllHANDtHENT. Ortfa. aulMUtftnte. - 
CoMANDKMKNT. ABsia. de Jtnis- p. US. 

Commander, verbe. Mettre en dépOl, con- 
fier*. Commander, ordonner". Recommander '=. Ce 
mol, dans S' Bernard, répond au latin credere, 
committere et imperare ou prœcipere. 

" Voyez, sur le premier sens de mettre en d6[i6t, 
le Glosa, ttur les Coût, de Beauvoisis. • Lothaire, 

• Tungdcs fils à l'empereur, à qui le père avoit 

■ commandé ('i) le royaulme de Lombordie, pour 
. eouverner. • (Chron. S" Denis, T. 1, fol. i&\.) 

■ Ce mot s'est employé pour commander [H), or- 
donner. (S. Bérn. Serm. Tr. «ss. p. 16.) 
'Ce mot signifie aussi recommandei' {i}. «Lecom- 

■ mandèrent à Dieu (5). » (Joinvitte, p. 105.) De là, 
celle expression à Dieu commant et à Dieu com- 
ment, pour adieu, je vous recommande à Dieu. 
;Gloss. de Marot.) « Pour ce à Dieu guene com- 
« Vient -, je dis adieu à la guerre. (Eusl. Desch. 
PoÉs. Kss. fol. 81.) MootUic, dans ses Méra. T. I, 
p. 3ô0, dit; - Depuis qu'une femme parlemente, et 

• vous écoule, a Dieu vous comment, vous avez 

■ Jesjù le pied en reslrîcr. » 

CONJUGAISON : 

• Comandeie, part, passé. Confié. (S, Bern. Serm. 
fr. Hss. p. 311.) 

Comansl, imparf. du subj. Commandât. (S. Bern. 
Serm. fi*. mss.) 

Cornant, ind. prés. Recommande. (Fabl. loss. du 
R. n'7615, T. Il, fol. 151.) 

Commandit, prêter. Commanda. (Journ. de Paria 
sous Charles VI et VII, p. '15.) 

Commandoiz, impart, de l'indic. Commandiez. 
(Vjllehard. p. 41.) 

Cominans (Je\ ind. pnh^. Je recommande. 'Moli- 
aet, p. 142.) 

Commant {Je], indic. prés. Je commande, j'or- 
donne. (Dnctiesne. Gén. de Monlmo['ency, p. ^6.) 

Nous avons remarqué une espèce de distinction 
eoive mandement et commendement ; elle paroit 
s'élre étendue aussi sur les mois mander et com- 
mander. (Voyez l'article CoMMA-inEsiENT.l 

Comment [Je], ind. prés. Je commande. ;Fr. Arch. 
de Bagnolet, p. 50.) 

TAiiiAM>3 : 
COMMANDER. Ortli. Bubaistanto. 
CoatAKDun. S. Bern. Serm. HSS. Ir, p. US. En lat. cittlere. 
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CoHANDER. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 49. 
COMANDKR. Fabl. MSS. du R. n» 7615. T. Il, ftrt, 151. 
COMENDSK. s. Bern, Serm. tt. MSS, p. IM. £n l8t. tmiicrai''<: 
CoNMANOBH. R«e. de S. lien. lat. tr. MSS. de Beav. ch. xlh. 
COHHANGKH. Id. ibld. ch. LXVII. 

Commaiideresse, adj. au fém. Impérieuse. 
On lit en ce sens : • Hautes fortunes, et commaH' 
« deresses >, dans les Essais de Moulaigne, T. TH. 
p. 235. 

TABIANTËS : 



Commandeur, subst. maxc. (C) Titre de di- 
gnité*. Commandant". 

* Ce mol, comme tili-e de dignité, est encore en 
usage. Le Diclionn. univ. écrit cominetidetir. Nous 
observerons que ce litre a été donné aux chefs des 
maisons de l'Ordre de S' .^ntoine. (Voyez le P. 
Meneslrier, de la Cticvalerie, p. 359.) 

On appeloil aussi commendeor du Temple (7) le 
chef de l'Ordre des Templiers. (Conlin. de ii. de 
Tyr, Slartène. T. V, col, 737.) 

' On a dit autrefois commandeur, pour comman- 
dant. ' JoincI (]u'il semble l'equis que celuy ((ui 

• commande soit meilleur que ceux â qui il com- 

• mande ; ce disoit un grand commandeur, Cyrus. ■ 
(Sag. de Charron, p. 197.; - Cyrus. Alexandre, Cœsar, 
. trois grands co/Hmnni/cHPs des hommes. ■ (Ibid. 
.p. 72.) 

On quulilioil de commandeur, à Valencienne». 
« le second officier de la iil;ice d'où I9 iPOUTerneur 
« esloil le premier. » (Pelisson, Lett. hist. T. III. 
p. 184.) 



CoMMBNDEun. Dict. Univ. 

CoMMENDEon. Contîn. de G. de lyr, Martâne, T.V,col.T;(7 

CoMMENniERBS. Id. ibid. T. V, col. 749. 

Cominandle, subst. /fe'j». "Disposition, volonlé *. 
Commandeiuenl'. Droit de flef'=. Dépôt". Prière 
pour les morls'. Ce mot participe aux significa- 
tions de command, cemmandement, commande et 
commendaces. 

* Au premier sens, il signiR* disposition, volonté, 
comme commande et commandement. 
Et très tout «on bon feroie, 
Et sa emnmiindie. 

FMI. USS. «art I9M,T. [V. p. ISOI>. 
:z pas coment smors jiistise 



Cou que SI 



Clmii. 



:-TliilM 



" Commandise se disoit pour commandement, le 
droit décommander; car on trouve V£rf70 d« com- 



(1> Se dit d'un officier qui commande de bonne gcftce, et tromqucoient, de 
importuns, (n. e.) 

A) On dit aussi au sens de mettre en commande : ( D le [Ûé] doit coiiiiiiu>i(kr au seignor. 
Cwge, II. 471, col. a.) (N. X.) 

ffly Ce seos est dans Roland <r. S73. 3SS3, VUS), (s. e.) 

M * Se «xHinander en la garde de Dieu. > (Froiwart, II, 63.) (n. k.) 

^.Vorexencorale g6Gl dérédit. de Wailly: c II se commenda & Nosirc Dame de Vauvcrt.' • (\. e.) 

<n Vorez plua haut cammandeeur. <n. e.) 

(n«.]ÏMr — ■ 



qui font les nécessaires ol 
(Assises de Jénnalem, 



> (Joinville, ^ 3R1.) C'est le cas réflme, on trouve le 



• (N E.) 
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mandise, pour bâton ou bagnetle de commande- 

■ sa'nùja ubq vert»' de fviranauûltafb' ■).(Pcirbt4W 
Vo(. IV, foiri4(J.} .Vi' : ) 

*= Le droit de cotnmMtlùA {l)étoh unrdr^tie nef, 
à peu prësssMbl;iÛ8«'âe^ii(^'onnoinmoit ijroit de 
commande; c'étoH im 'ifrçft' qn'un seij'teyl" avoit 
auplesgen3d'ùnat]l^Bséîgne«rî2].iV(0ï,isA Archives 
dtï .ViiL^neuvA et de VtLiier^ jii^r. t0r(¥, .aa,j^', 
cotte T, commifïiiguées par Teu M> l'abbOli^nsl-î' 
C'étoil aussi u a droit qu')iii,jSei,gnéur..;^WiU RUf ,^s 
églises de son territoire, sâo^' Pu^ <[UÂC^ F>tt.lR9t' 
Commendiiia. ' ,, i 

" Comandise, comme coimUindé, ÂigoiAbit dépAt. 
(Du Gange, au mot Commenta i.) - •/: 

Deux iqUle balsnis 1t bBiâi^ 
' £it a&a ToraeQ s'en hU : ' 

SifaMteoiiitiMl,r«mln, ■: ■■■•''■.■; 

Sb «oDMMfftM demtiifaa ■■ j . >. • 

A «ehii k qui tPléB bsiUa.' 

FiM. II6S'.4*«. G. tiit.1, V col. I. 

De là, on «iBployoii le moi eprTtmandiSf p(n^ 
désigner ce que l'on "noipmoil! 0fnmim4B dé fiw- 
tiavx. ou cbeptçl. Dans u a titre d,â fiourgoeo^i en 
ICpi, i'ailu: • Les ci}mmvidi7£sat\iv>^^9i'^*^^ 

■ au oit, lietj, estans de'bœuK, et de vaclies, olci ■ 
* Enfin, fommanrfîs£ sigpinoU, conioie commet^ 

daJàes, les prières qu'on faîsoU aii'x prune» pour les 
morts: • • ■ • ■ '^ ^ 

Chanter messa de Requiem, ' ' ' 
P«ire Tjgiiea, aomtnanttlÊ&i. 

Bi>ti.nw*. podLUBS. M. BU. iia.li: . 
; Tâjiùwra :. ■ '. 

GOHÏANÏHB. 

SIUNDI&. PcAb. m SS.«Bqfcim T. liV, p. -ISHt 
HIUNOIZB. Tître US.'*''""" 

OOKANiHÈrf.' Fa" ■ 

C0Miuinii8K!jei»t.i^J>cBcta.~Pefa. mi'. îà^aoî^'tM.». 
ÇoiàHBtfDtaB. Du CaD0B, ut qiM Commtnttitio. . 

1 . Gommant (3), iubtt. masc. IfSn'ânt, habitant. 
On a dit: •Hal)ilan3,etMmmànsdenostrecomlédtf 

• Soissons. • (Ont. des R. d9 France, T. V, p. i^) 

■ Défendons à aràsei^ns, er à nosprevosts, qu'ils 
< ,iie teignent comman^ ne boutgedtst seitw'eftt 

• coAçltofit ¥t levant ao lieu od il se advioucrapour 

• bouFgBOis. * (Sennens dcs' oflloier» des daes de 
Bourgogne, p. 308} 

2. GommaoL [lalercatez Coinmant, ordre: 

Et duwfu'oi Ardeita le orarat 
FaisoitVoB tiestotaoïi eMnmanl. 

PârtonQinii,- ï, 1^; 

In 4onm Pnnce totre 



Gommarchannes, ad;, fém, piur. Contiguës^ 
limitrophes. Ce mot vient de Coiiarquc ci-dessus, 
marche, pris pour frontière, confinai, liiujtesi De là» 
ou a hpi^l^ ferres commarchannes lè& terres ^ui 



r jdbmn»«Hmd«a>tfl,'.dif;'..< b|pw^«iëtiW'4iKiafaï 
SEMQ4#i :OQ>l«aandaiw Biriitaai.bote,^A«Élet8i4e; 

««i'iljIM'aérrteiâîprisOB/, : ;:(' 1' 3f-^-i;i !-;.i'j n • 

GonkrtL0,./Uif'.. Nouà-reàiaxxiiiero{i&j^p l'tlli()|^1^ 
uaaze. de cet' adverbe : .,' -, ^ .*:... ,^,i 

,af ftae 'Malherbp ^■■ein aervoîf iû0j9i»re, às Wni» 
comment: Mëhage lui En, btit un ttgromo^ AlfHl] 
^D; ConuBeiUauç ^ pot auteur. (J^iy, lï, q. 4(V.) 

. ^ rcffltn^ ' s éinptoyoit qud:qu^rq(s ^t^.! fûk 
Hënage, danà ^es iiole3sur'»3thero(i,;r^Biy¥iH^ 
cet auteur d'avpir. fait souveôt çe,mffUvai4-tfMB%da 
taol.comme. Parejcempie: • iuwpyré,,at^ÎMier 

■ comme ]£ sujfc^ en estbêau. » rtqM^flewlwMii 
âfinarïtULnlt7ne:[t\y.iV, p.Wï d^.J'&lii. âe «t».) 

GersoQ, fûisanl Toraiion fqnèjve aq ^uo ,d'^-< 
léans; disoilquë «la gouverne dit rayau^e-iivil^ 

■ adminisfr^c en son vfvani, èsloit meU1|^^.Â?mt)i(t' 

• celuy qui depuis y avoit esté. » ^J-'J.* fevre d» 
S' Remy, Hist. de Ghaflcç V!, ». 72.^T(iyéj Ger. de 
Nev. i" part. p. 110.) ■ . ' ■ ••-■■-; 

TBOdisAAnimebndofWtlaceri!.' ' ' 

~ - FftitrfmOMriii, Tr^dsVteorie.HS. p.^. , 

■ , ' .: .'Tftiit «.toiMMs'fitKM vivrtniH. ■^'- * '*'' 

. 3* Comme iitoit aMui fi».. Soute .ie:|pt^*«Hffle 

qui tiit''iiAaBiinplenMmoomaie'6veitpto: ^CMMAc' 

• U ssfitaimi hi^i y a'CBJaforest' tenM*t pïh- 

• sieui's Glievafiera api wflt 49 vostre partie. ■ 
(Percer. Vol. II, fol. 146. — Voyez Dict. de C«|**ft 
et d'Oudin ; Gfam. fr. de Roi). EM. p. Hl.) 

4' Comme aimi soit gue^ e^preûfo^iï'pcufdiflt^ 
Tente de colle ci-^jaiaus, .quant it ia«>iiair»elioii| «t' 
la même par ràpporl i^q ^ens; étoit unclorawitt 
très-usitâe au oommânoeoienl des tt^Wt «flLiMÂ. 
(Voyez Méin. du Bellay, liv. U, p. 436.) , , - 

5* Comme que ce soft, pour ([uoi qu"!! eh'sbît. 
:(Voyez Ambassade de Bassomp. T. U, p. 194.) 

6* Comme qu'il -soit et comme gut soit, pour de' 
façon ou d'auira, de quelque f^oofl.que ce spif,; 3 

Cueur.corpSi.ellileasvalora, iwmnMÇM'îl^Qit, . ,. 
Donoor la; doit et bailler en hostaln. / , , . 

ï.]W>i,p.'<SI- ^ 

Ort trouve èdmrne q'itî sait, dîiris \é même sé'riï. ' 
(Voyez Ord. des R. de Fr. T. Ilï, p. '330.} 

7* Autrement comme loil aroii.A peu pvèeli 
mdme signiOcaLion de quekiu'autfe fuçoo qntjc*' 
soil. [(kd. de9 H, ite Fr, T. III, 9. SâS.) . ; v. 

8* Cest tout comme, pour c'est lit même cboSe. 
A la TQir ne aouSiir blondin, »f inilniH hrmifii : ' 

(^■^t>»|S.«^,^^g^^.^«^^W^^, ,. 

. 9° Comme telz trois tieta-je, façon de-pàtïef t>0'(if' 



(1) • Sliw^tene(>mmdntfietAduchéed»Noriii«ndia. ) (8«ka.Ou»Bt,Pb. AMgiiBtd.><«.ji;>. . 

(2} ChroD. citée par Oucbeaneitaasl'EIiet. de laHaiaoade ?aii^Cl^): « Etii,itV •edoAaa.iiuBdRr AM «t' «ofwitf J« 

rommu^due au^t avoit des b '-'"' ' -"- " '-■- ' ' — '-' — — ' — — —-—->—- 

Magnes duc de Reurgogne a 
Clun;. »,(ç. E.) 

^ Conimnni, ainsi que ci 



nandemaiit, aiguiOe mandataire. (H. ^.) 
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«■roys Pbiiippe, et Jehan son lik derrainemeat 
.•rioMana^'lAsamiitu VnaUMmtmiWH.'ka 

• oeurt passée la mer poaaf^^nU-^iW-n'Uttse.'' ^ 

ua pouideti». C'est Ja. fomnrle'dË' l'4ct|oft qq*pu 
■MHMMfitfifëduldiiAér, action de .noaretleié. 

^it^ ■StmM&.di tîtîiott. ■Visait de porter usUëe 
•MliléBi'Srtip") «'»■ whfr «irocMer,. ne pei* 
^MlWWMttWT-IlliatirhëhientAl dëclinei- ïTOnli- 
'^^IMIivÂël'^'VH^'tiV ^^i' côtnfne (ft! T'aisàH; et ne 
■^"Tt'to^BaftttTaaiournBmeiit, ne .décliner; 
,i^mi9^d™'^'f^ ^^ jiereinpT 

" \V% iiml COtnmeit^ rtfisoniïl 
"'«IGif.'Coàfilfef r. p. «B.' 



Munwf 



^lë sigi^iÂe^ {^rwqa'aucDaes, 



bidi 



'■f. ,':')'.! »«tiiiii»i*Vi«fciTifeB-Tiiiîirt.'' ; ■ :■ . 
D«seiréefl & terres lurent < ' M ': < ! I 

13* Comme pOj^Yi«'fiMtÂHbr«<aaUeineDt, en 
aucune ra«eik..»4('«bcles disseoUons, et divisions y 
•->nQtà(ftÂvi3leofatlKdaBi itiidas^' dt <8te&oce qu'6n 

■ ijifutMrAlUQiaeaolaifeariailii/cliàBQ poUtqlt»:- ■' ■■ 



.aM-.i 



M 



•:»'«BlitaritMMllt'<]>br(téMm^t3^,'ett}t]0uëe est. - 

(I 

Goitl&Si^'iWl^. fttitercâlei! Coinmemorifbïei 
mémorable (MH!^ïi,iS(^ ilî; :t4l^ Di^ea lise, II,m 
cti. 1): n^YOic rasons que noua voulotis a nostre 
■ wmrmjci^f^v^gies toï^mémomlfiei, ï^i^ 4q nos 

i£«ta|iBM«çàil^;«dtai. mttAT. Coai«t«iic«lAenf . 



lW|s^œ>, 



LaletiqiiiaL, -^ r-i- 

cbee nos aacie^f^ëlesJMr^tfél^t^iiiik lâ^e^^d«^; 



\1x,^9i 



i - o:) 

«W si tfliU^urr )feugB«: tt» aficnetât'Ie mof, «n 
L'«ii|i)«ytpt<- av. féaùiinv «toiMieMcaff, «imtntfn- 



' *il^ê9,i^t<,lllm^.TMl.^iik.vllSWf,r.k,f.^slt. 
■ oii di^ éuasl, dahsjè (ûêih0 aetis,' comnwB- 



ffanç^^l eM/metieénéê ï 

, . Dune, à la eotninenta 
HeTinltOQtftvUtali 

ajTHi d-A*lU, Ff>^ 



iT«^l3f0pI,.%r'tt33. 



Dn nouvel tempâ, i 

.' TAlllAUTBar 

.«(et. tïe Cduey, Jbfa. T. /, p: » 

Commencement, sute/. ' ma&:. Ce mot s'ub- 






iSfetesDuslapremièrèoi-ltioéraptie [4], IJ. noua fo lirait 
>c9V'Vtftciwi'wovtirt&'//vomme'ncenlent n'est pas 
]/)»e>,p«ai''dli-it(iai commence n'e» pas au bout. 
|(Dict. deCotgrave (5),j .,,. ., , 

I VASlAffm* 

COMMENCiaiBNT. Orth. snMIaInAe. 
' CoHMANCEHENT. Le JouveiMBLM^ p. 74. 
I CoMiUMCHBMBNT. Le Fev. du s. Remy, IIlst..f|«Ol/.VIvtf.t. 

; CommenfflBBT,' »«**f. -««Mip, 'Qui corrtmenca. 
{On a dit, dun^ ie ^eps. f^aért/l : • Se loue de h^or 
j. coup de éeulx qui ont éMe éammanceunàewn 
;■ bien. " -(be Joav«iK..na'.' fLé^.] Ete )â. oe mol 
;Bignifloit partieatl6re«a6«r iasaiilant: (Petite J. de 
iSiÙOU^.p.SS36<^/) ,„..;•,,■ t,,:.-M,i.- M-.. -> I 

j ' . ..■. >VA(m|WB^:>i "'■■:-'.'■. .'i'- , .■' 

[ CoiUtAUniÇR. U Joi)V(tn|Çpl,J(B. J. gqs. ,. .• M 

[ iGonoHeiwbBr^ ^arte.-ConuDeritw;- (Voyez 
r«uot|ett iJtft{ueetTOës.fr. p^ 19S.)t)n a empwy^ 
kwverl» mibstMrtJwamert, oanr 



vant : 




■Dn Qinf^tll, 777, coL S) 



dans:-)e proVAriie sul- 

B bons (h). 



, :-;i. .0 .'^~."itiîi^.èi%.â^'mi7r'n';ii>t. isvv-M 
!Nous rapporterons icii(ti]eh]iie^ termes ite l'an» 
;ienne,cpnjtigai9on de ce xevlé, soit qu'on l'écrivit 
lelon les ortliDgrapIies 411e; uous.veaoJis dQ ailer ou 
ielou-£«ll|ai(tui subnsl&(.7>v ' 

■ "■ ,', _,-. ■.i^^,U:-.:i ^^Wi'\M■\ .J--1' .'•■.'i.l.w'-.-'. i • ■ ■•'> 

.?l^i^fi1.^,pe]jifteiu-..ft0iu,&>i.. ■■.,,■! ■.!• 'ir ■; I..1] •■' - '•■■'" 

4 Ut';''«' liyèw'.tte'feirfi^è eoÂimcilchaitl'e' Qui otâ boiii« 

à le ieae d'occasioD : i SI mvâs {rie-grand commencetn«ni de requérir «t ulengier ce 

- — ' "^ -npivriae- Atos (juè vostv.ifcïivra soîl us 



1, (OV-j — i« cinameixemiiTU, cumul» (« jm 

n de CamperlC autl<wtwiM<AB*'£i>tahtti^ 
■HfeiïMisb da £teHe« Vilvji.'llt : <i U i 
■t«B«Âasée/*tM'mSiiie.daaK>Pw>tW(ireM 1^. VI, |^'. 

> c SunUË, qui ja eatôil en point comme De 
) Daiu Froisttrt, il est adverbe, et de comme 
-•''—-'—■- — itjemais osa d'entreprendre d'avoir occia un si ItautboRiine. 
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Cornent, iiiiiio. prc's. Coinineiice. 

DoIcrouseaiPnf cnmcitt, 
Ki iliuiitcr t'iiut (l« (luulow, 

GoaiHn, I>o«t. USS.'mni 1300, T. III. p. lOSS- 

Vommans, indic. prés. Je commence, (us. de 
IKKiise S' Martin de Tours.) 

Commenceiis, part. prés. Com monta ns. On disoit 
Pasques commencens. 

Commenc:iatnes , prêter, indic. CommençikiDes. 
(ioinv. p. 77.) Il paroit que le copiste, emburrussé 
dU'Son du c devant l'a. qu'il vouloit adoucir, a 
employé le z pour tenir lieu de la cédille. (Kale.) 

Conmens, indic. prés. Je commence. 
Comme je veitil que le Roi 
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Comtnensalité, sub$t. fém- Elat de commen- 
sal. iCr-i^rave et Oudin, Dict.) ■ Ilem pour ce que, 

• es lemps passez, plusieurs juges, et advocatsront 

■ doubtcs, en rappellation de lesmoings, quaul 

• partie qu'U sont du conseil de son adverse partie, 
•' et parlie les veult rapeler, est avisé que partie 

• n'y sera point reçue, s'elte ne dit qu'd est son 

• conseiller, advocat, procureur, ou solliciteur el 

■ de sa commentante. > (Ord. des ducs de Bret. 

fol. 19*.) 

Comment, mbst. masc. et adj. Commentaire 
et commenté. Comme adjectif, ce mot nous fournit 
l'expression livre comment, pour commentaire, 
dans ce passage : • S' Thomas, le S' Doctenr, en 

• son livre comment sur les Ethiques. > (Uist. de 
la Toison d'Or, Vol. Il, fo!. 191 .} 

On employoit ce mot plus souvent comme sub- 
stantif. • Translatez de carmes latins, en ryme 
< rrancoise,aveclecomm«nf(j)ei)prose. «(DuVerd. 
Bibl. p. 17,) 

5ïans faillie glose, el erroné eammeni. 

GnIiB, p. H. 

Comment, adv. Sur le mot cornent, voyez le 
livre d'Albertan : Dou parler et dou taire, etc. Nous 
ferons d'ailleurs quelques remarques : 

1* Le mot comment, qui subsiste comme adverbe, 
a été employé comme substantif, pour de quelle 
fai^on. de quelle manière. • Rente non nantie est 

> 81-: :Uc à partage, sans avoir égard h comment, 

• el tie i|uel côté elle est venue. » (Coot. de Bouch. 
Nouv. Coul. Gén. T. 1, p. 791.) 

'i* Ou a dUcommejit, pour comme. • Embeso- 

■ gnées il elles parer, et orner comment le cas le 
- requeroit. ■ (Pcrcef. Vol. 111, fol. 75.) 

3» Comment que ei cornent que, pour quoique, de 
quelque manière quQ (3). (S. fiern Serm. ir. mss. 
p. 369.]Dans lelaliD utcumgue, > Do U victoire, 

> non seulement en advenoit la ruine de l'armée, 

■ mais le danger, et trouble de tout le royaume, 

■ comment que 9oH. > (Hëm. Du Bellay, livre vn, 
fol. 201.} On lit, au sujet de l'Oriflamme : 

... Comment que Ten l'ait portée, 
Par nations blancheB et mores 
Ele eat 6 S, Denis eccorea. 

O.Gulârt,MS.W.3(l,V. 
Une amitié longue, et de telle aorte, . 
A soudain rompre est difflcila rt Torie : 
[tien Tone elle est ; mais comment que tu tkce 
Si Faut U bien que du- tout t'en deface. 

HalindB.S. C«lwi,F.13S. 

vAMAflTn ; 
COHUENT. Ofth. eulMistante. 
CiwiENT. All>ertan, MS. du H. n* 7377, p. 1. 

(\) Il est dans Roland sous la forme cummcêr (2413), cuniencet (138), etc. (N. B.) 

<^ Danb nn lestaoïenl île iU8 au Cort. 21 de Corbie, toi. 377, on lit : « Item je laisse... aux trots ordres raendiana , est 
assavoir Treres prescheure, auaUEtins el Treres meneur» de ladite rille f^'Amiens] à chacun vtaigt aols, par mf fpl'ils Mtont 
ienna de dire vigilles eomtnendaccs le jour de mon obseque. • (S. K.) 

(3) Voyez le Glossaire sur la cliron. des ducs de Normandie, (n. ï.) 

... ^ -,■. -jj^janâairislinedi: Pisan^Cbarlea V. III, 13): < Et liai un eontmattd là-deMIM ffiea «enviM de DOiS 



Ce est le Roronns de l« Rose. 

fi. deLorrii. ciUfur Fiodi. Lue. >* Pon-Ir. p. 193. 

Comment, au suhj. prés. Je commence_. 

... Va près que je ne romineiil. 

tM. MSS du H. ir "ilM, fol. 10. V toi. t. 
VABIANTllS 11) : 
CnMMEXCHEIl. Ucauniaimir. p. 1 et 2. 
('.o>I.M ANCKiF.it. Ord. des H. de Fr. T. I. p. 522 el70l. 
COMMENCHiEii. Ord. des U. de Fr. T. i, ii. 437, nol. col. 1. 
CoNMANCiER. Fabl. MSS. rtu It. n» 7615, 1. 11. l" i;H, y« c. 1. 
'('.OMENCBR. P04.'S. USS. Qv. 13U0, T. III, p. 10:25. 
Coinmendaces , subst. fém. plur. (2) Prières 
pour les moris. (Voyez Colgrave, Nicot, Oudin et le 
Closs. de rilisl. de Paris.) Les croisés françois 
iij-anl été Tnassii.rês en Hongrie par les Sarra- 
sins, eu i:{96, on oi'dunna des services dans les 
églises. «Dans la ville de Paris, furent en toutes 

• les é^ïlises faites de très belles vi;!;iles, commen- 
« (lasses et messes. - (Juvén. des Ursins, Ilist. de 
Charles VJ, p, 1!27.) • Fiat dire vigiles, et les com- 
1 mcndassiotts. • (Journ. de Paris sous Charles VI 
el Vil, p.' SOU.) On disoit aussi commeiidation (;t) au 
singulier. (Voyez Vies des SS. ms. de Sorb. ch, lm, 
col'. :ni.] • Uuand il fera ses commeodemens à-la' 
' p'aiid messe, avec \escommendasses des morts. ■ 
(Bout. Som.Rur. p. 875.) 

Les paysans, en Normandie, disent faire ses 
comincndasses, pour faire ses complimens. 

VARIANTES : 

COMMENDACnS. Juv. des Urs. Hist. de Ch. VI, p. 1Î7. 
Cojlmrsd*hpf;s. Roui. Soni. Rur. p. 875. 
Co:t»iBNDASMioNs.J>iurn.deParls<:ouef:h.VIelVII,p.2U6. 
CuMMENDATIOK, lûiy. VicBdesSS.MS.de Sorb. ch. LXl. 

Commenter, verbe. Communier. Dans le sens 
aclif. c'est administrer la communion, 
(^■nmenl il la coinmeiiia. 

Fibl. HSS. du R. a- 7118, M.31II. V coL t. 

De là, on n dit : ■ Soitchascuns conTéd et corn- 

• Jiicnié.- (Viltelrard. p. 178.) 



:nl hue la besoingne 



, -îEtBln 
B aoii tournée à votre g 
■l dëj& dans Roland (r. 3 



t arts que vous av<èa grast ooae «t bien raison de voaa eaUecUer, 
t. k (V< *^y Q»e peut taire défaut (II, tit2) : • Cornent it n'w tust pcdnt 
S) : • Cument qu'Q seit, oe B'i Toelt celer niie. » (N. B.) , 
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Commentaires, subat. masc. plur.' Mémoires. 
Pasqnier dit. en parlant des Mémoires de Montluc: 

■ Ai) iatitulé son œuvre commentaires, ce qu'en 

• nostre langue un Coininines, et après luy un 
' Ifartin Du Bellay voulurent appeller mémoires, 

■ car, pour bien dire, sans nous eslongner d,e 

■ nostre vulgaire françois, après avoir recité 

• chaque mémorable exploit par luy faist, il apporte 
« tout d'une suite un beau commentaire. ■ (Lett. 
T. IT. p. 387.) Il paroit, par le passage suivant, que 
Da Bellay se servoit aussi quelquefois de ce mot, au 
lieu de mémoires. * Nous avons couché au précé- 

• denl commentaire, comment le roy, etc. • [Mém. 
Ou Bellay, livre Vn, fol. 218. — Voyez ci-après 
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terre, en 1513, parlant de l'arctiiduchesse, l'appelle 

■ nostre cousine et bonne commcre. • 

3° Ce mot paroit â'èLre dit pour sage-remoie. ■ La 

• royne ayant fait appeller la sage femme qui avoit 

• reçeu ïesenfans, luy dit secrettement, quediriez- 
« vous ma commère, m'amie, etc.? ■ (Nuiets de 
Srapai'. p. 301.) Hais ce nom n'est pas ici phis 
appliqué à la sage-femme que celui de m'amie 
gti on lui donne dans la même phrase. Commère 
etoit alors comme aujourd'hui un mot vague qu'oo 
applîquoit aux femmes de basse condition, et qui 
se prenoit souvent en mauvaise pari. C'est dans ce 
sens qu'on a dit, en parlant d'une tourièrc 'Quant 
( la diablesse veit le chevalier en tel poinct, elle lui 

• escria d'une voix forse'nnée: Mescnant malheu- 

■ reux chevalier que faictz tu icy ? Va-t-en, que ne 
< soyes desmembrés, et desrompu aux ungles : Es 
« tu une commère, ou ung portier de religion ? va 
' ton chemin en aultre lieu quérir ton advenlure. ■ 
[Perceforést. Vol. V!, fol. 48.1 

On trouve (Ib. Vol. IV, fol. l09) le mot commère (2) 
employé comme* terme d'injure, dans le sens où 
noua le disons aujourd'hui. 

Connues, sttbst. masc. plur. (Commentaires, 
mémoires. 



) 
Commention, subit, fém. Mention. Mais plus 
probablement c'est une faute, et on doit lire con- 
ventioa. ■ Les eafans estant en puissance pater- 

■ nelle, parens et autres personnes, norries, et 

• entretenues par gratuite affection, ou pitié, ne 

■ peuvent acquérir droit de communauté avec père 

• et mère, et autres personnes qui les norisse, par 

• quelque laps de temps qu'ils y derhorent, s'il n'y 

• a expresse commention sur ce faite. • (Ane. Coût. 
de Troyes, Nouv. Coût. Gén. T. !!I, p. 273.) 

Gommendlles, Mbêt. fém. plur. Fêtes pour la 
□aisance des enfans. 

Après KttAr fini lenra tristes comméraHlea, 
Qui paiMcdent en tristeur Les triâtes hiDÊrwUes ; 
N« laissant aucun point du mystère sacra 
Au naistre d'un entant en la sorte exëoré. 

(Bn. 4t 8â, M. (Si, V. 

Commère, subst. fém. Femme en couche' 
Homme efféminé'. 

'Nous trouvons ce mot, au premier 'sens de 
femme en couche, dans des vers sur la Nativité : 
Si nous allons cest enfant voir, 
De le serrlr Teray devoir. 
De bon uBur servirons la mers, 
le croT qu'eUe est belle eommare. 

iMlàBg.itU Kin. ral.8l.n-alT*. 

Dans plusieurs provinces, cette accepliou du mot 
commère stibsiste encore. 

* Oudin, dans son Dictionnaire, donne pour une 
des signiflcn tiens dn mot commère celle d'un 
homme efféminé. 

Quant aux autres significations de ce mot qui 
subsistent encore, nous ferons les remarqties sui- 
vantes : 

1« Od donne aujoard'hoi le nom de commère soit 
à la femme dont on tient l'enfant sur les fonts, ou 
i celle avec qui on le tient (l). C'étoit autrefois la 
même cbose. (Voyez Du Gange, aux mots Commara 
et Commater.) 

3* Il est bon de faire observer que le roi d'Angle- 

M) lA eommitv OQ marrrine de l'enfant était considérée comme as mère spiritueDe ; eUe derait le garder et le secourir, 
^U devenait orphelin ; enBn elle ne pouvait épouser le parrain de feoftint. (Liii des Lombards, II, tit. 8, § 5.) fteaumanoir 

fcrti encore (IVIII, 8) : « Ce doit cascuns savoir que n ■*■" ' = " ''— ■"- " " " 

de quel eofanl que ce soit. » (m. ».) ^ , , ..,_,., 

{%> t If ne scay, dit la voix, se tu empireras ITiuys ; car tn n'y entrera; point par force ne autrement ; car Je hueheral, 
«nssy toletoultraaSŒtqnetues, quihiOBgwderal'huyscontrfltoi. Mes 1 ' ''" 

trcv wà enlendu. > <h. b.) 



Lrés preux. 
1. lurnt. p. tM. 

Noas avons vu -ei^essus qu'on disoit aussi dans 
le même sens contmenf. 

Commessateur, subst. masc. Qui aime U 
bonne chère. On Ut : • Uourmand, yvrogne, et 

• comme&sateur , ■ dans Cartheny , voyage du 
Chev" errant, fol. 89. 

Commestlon, subst. fém. L'action de man^r. 
On disoit: qui est de bonne commcstion, pour qui est 
bon à manger. • Priant, et de bonne commeslion. > 
(Apol. pour Hérodote, p. 5S9.) 

Commettre, verbe. Prononcer, ordonner*. 
Encourir, risquer'. 

" Ce mot subsiste, sous la première orthograpbe, 
avec d'autres 'significations. On disoit autrefois 
cometre wne peine, pour l'ordonner. ■ Selon les 

■ cas que voas orrés, comètéi telle peine nu monàe, 

■ à la cbar, et au deable, comme bon vous sem- 

• blera. • (Modus et Kacio, us. fol. 310.) 

■ Commettre a signifié aussi l'action même d'en- 
courir la peine prononcée par le juge, et c'est dans 
ce sens qu'on disoit commettre prison, pour encou- 
rir prisdn. 



Nous disons encore, en termes de coutume : 



le doit espoDSer cele qui li apartient de lignage, i 

les nuy séroîent rases de eommere» , dit Passeljron, 
16 
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t^çapi^elfre un fief, pour le confisquer, en encourir, 
éa riâquerla coqusc^oii. fVoydz laor. Glo«s. du 
Dr. Fr. el Du Gange, aux mois CommiUeie et F-eu- 
jtfjm Committere.) Le Fèv^'^ Orig. des fiefs, p. 86, 
|p.el'i)ne dislinctioD ^(re commeitre soji fiçf, et i« 

V^^IAHTES : 

QnnpCTTItG. Oflta. snbïtEtanlçL 
pOlfBTRf. Hodus el Racio, NT3 fol. 810^ K*. 

Gomraens, afij. Emu, agiU. 
La mer après o'eat pas connmm, 
Li Uma est aoef, di seriz. 

' Pinr<k.danoB, 1^. dsS.G. Iiil.liS.Vul.3, 

9liar tout en lert le peuple congneut, et trbnblai. 

Li peu|de est trestoat cMimeut; 
De fiernert s'eamBcreUleot, qui ^ wt ea^nbu 
St Dex 1 dient an quant, qu'est son sftiu deTenuiî 
Boa. l4 Rô». US. çTS, ■ ■ 
TIBIAHTCÇ : 
C0MHEU8. Rom. de Rota. US. ». SÏ. 
CoHHU. Pan. de Bl. HS. de S. G. UA. lIEj, V* et^. SL 
fJoWQMEUS. Rom. de Rou, HS. p. IS. 

Gommtmans (I). 

Conint oeus de France mrtir 
De la pl^ce, tout mauiire «us ; 
La place ai fu commtmaut 
De cevB de Champaigne la flne. 

Fiu. iisS. d* n. D"iais, M. Te, v («i. t. 

Commlnation, lubtt. fétn. HeDsce. ■ Lee 

■ envoya lous sommer, avecquea c^mimUw de 
' ■ les faire tous pendre, s'ils atleuâpMtallCCautut. r 

(Mém. Du Bellay, liv. VIII, foi: 245.) 

Comminau, $ubst. masc. Communauté d'une 
ville. (Voyez Gloss. sur 1^ C^. de Beauvoisis, et 
la Thaum. Coul. de Berri, p. 102.) 

CommlDûT,verbe. HeaaQer.(OudipetCatgraTe, 
DicIJona.) 

Comtntnuer, verbe. Broyer, ^ussat {^. Pr»- 

K remeut mettre ea petitea pièces. (Nicot, Cotgravé, 
ici.) Ou lit, eu parlant de gens frappes et tués du 
tonnerre : ■ Et en aucunes des përsonfies qui 

• ferrent tuées, feut trouvé que leurs os estoient 

■ tQus contmimips, et de^rompus, sans que la 

• peau, et la ctiair fussent aucunement eptaméfs. > 
(Juven- des Drs. IJjst. de Charlea Vi, p. 338, 
an. 1417.) 

Commiraelon, subst. fém. Ce mot, dont il. 
n'est pan aiaé de démêler la signiflcatioii, semble 
désigner quelque opération magique. 



li premien fut qui rontaiue en usain 
lïfl par comlttl»; *t Snékt 3edéa£^^ 
TUrree de naulK eapwU reap«m«D* 
4ui ^ett»n4ea, Kutemwnwacàw fi». . . 

BbL D»ch. Puji. lËS. fol. 4^^!. 1. , 

(^moiis,sifti^. muK. CpiiOscfiVoa. Qa tM 
dml de fdmm'l, egur droit de conflBcation. (Jjjn-, 
neret Crioss. du Dr. fr. — Vby. ci-a^râ« GoRMmi.)- . 

Copiniis, mbU. mate. Chargé d'itqe eooànft- 
sioD. Ncuis disone eacore ce mot, «b ee Bcas; jBÎi; 
nops devons marquer ici loa dW^aes peft|OBÙ« 
auxquelles on donnoit autrefois ce nom {i). '. -■ 

1< On le donooit 4 celui qutavoit eommissidn Ai 
Pape. • Ne fait À at>8otidre qn« p»r le S^ tw, va. 
■ son commiê. • (Bout. Som. Rur. p. 758;) . " ' ■ 

2° A celui qui avoit commission du roi, pour 
p^si^ aux jofitea. < Devant te ^oy. de Francs, s^n 

• saigueur souverain, ou sûncomnOs. • (P-. X'.dA 
SainSé, p. »7.) ■«. w w 

S° On aisoilaoelquefoisconïmis. poar lieutenant, 
ou officier. > Àvoient mandé le'auc de Zas^a,« 

• pris, et reoeu ses commU, et'geas d'armek. «, 
(Mém. d'OL de la Marclie. liv. I, p. 176.) . 

4* Dans le passage suivant, ou nomme cùmnùi. . 
un roi qoeTou met à la place de l'héritier naturel. 
Un rot voulant au lit de la mort, en présepce. di^ 
princes de la cour, e?(clure de la couronne un 
fieveu q«i lui devoit succéder, « le plus sa^ parla, 

* etdjst, 9ire, il n'est pointde tel meschiéf, comme , 
k d'nngrOTaulmeescAieoir en mains de commis. > 
(Percef. Vol. Vl, foi. 9fi.) 

S* On désigne, sous le nom de eoipmis.WVX qui 
avoient été nommés par le maréchal de âenuofit 
en 1355, pour établir les collectaurs qpi derol^t - 
fever l'aide. (Ord.aesR.aeTFV. T. m, préf. p. S^^i 
. «• Commis à la vingtaine semble pris pour cUâ; ., 
ifu officier de quelque corps de métier, ■ Toutes 

* sentences rendues par les reuwart (inspecteur) 
4 paîseurs, maieur de la oer^e jlyour perdte) trip* 

i piers de velours, eommwà/ûvjjitffaina, et autre» . 
4 collieges, subalternes àesch^vins, sortissent, paj!' , 
J appel, par devant les dits eschevins. • (Coul. de 
ÉillmCout. Gén.T. I, p.'77T.) ,, 

; 7' Commis au registre ae$ étrangers. C'étoibofc 
les oniciers chargés dé tenir une liste des étrangers. 

• Sont faites déflénses à tous hosteliers, laver-. - 
^ niers, et généralement à tous bourgeois, de rece- 
la voir aucuns estrangers, pour y logei* ane nuiçt, 

* sans billet du commis au registre éeà saitan- 
•I gers. > (Ord. ds Uels, Coût. Gén. T. I, p. IIM.) , 



' SfCpmfnisdesftnàaces.nstareaturé^^tMan 
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. 6 iDopnis PiffA, Gfest on mot cbtnugieil : f Qa vupdepisl^leiluf tractaralei. o» du bff«, dwrt'W MOâ.^'« 
eoniminMs, comme ai oa loi euat roimyos sur une enclume. > (PVé, IX, U.) (m. k.) , ■ t\ 

(3) Ne laut-Û pas lire coivuraiMm 5 (N> E.) ■ ■ . " ' 

(# Da]\s Froissart, il a le sens dé délégué.: « U UDioient... le ttettifrqtn OU d« Oand «coièot J«et à tenir et prooml* 
parlMUM... fc ra*eB<^ de Durna et à sea ctmrMi^k ^, UL 
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4^ Ô^ tea DomnA-pW apunM Mw ; 4 Û ne eetoot ietmtba ajjdai^ «^ ce qui aa pti^ tevéâa oq AWfibtrtef.pw «o» fpMr. 
aarm^z treaoRera, wt^noc olfideri^inm par aut[BSlwnDMaenaa?iees, loyaux et solvabje^ otdQajiez. f:*n"at* tk 
amputez pij les troUïslats.»(3GrV4a -^ ' -^ ^ -^ -r f rr^r- 1> r-.sy f-m 

' (G) L'Onlonnance ûk f 113 fit de la Chambre dés Comptes U base de l'omnisatioD flnaïu^re, ^ mit & aa téta et i Ift rtMl 
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à l'assemblée des Etala dé Paris qui se tint ^oar la 
rétormation des'sbus tlsne radrftirtistnrttcm publi- 
que. • Par le ^etnier article lîe la refoïfliaïioD, le 
« Itoy âeùlara qu'il siipprJmQU tous aiitçcslhreso- 
ilri^, eft gftiératix; él qùil n'yen aurait dIus que 
«^01, par devers lesquels résidcroit loate la 
« dwpge des finances, de quelque nature qu'elles 
« Àiaseat; ^tà serole»! appelle^ cûinm^ des finm- 
^im,]e8qBeia senHant élenis en 1» Chambre des 

* Comètes p*r-t»ctHineeii«r. «(Pasq. Rech. tiv. n, 
PM.I , 

tr le canmts tlvr jfwrjttWïiw designoit celui 

Îu'il dnifeoit d'en fMre Ift fonction. (Couf: Géa. 
.1, p.lH».^ , ' _ , . 

Cmnmi& phriïcip&i îno^ôs^, infligé*. Qui a 
eocoarn couriscatiOD^. C^u'géd'unecommisBkiD'^. 
Entrepris, commencé". Fait, achevéi pwsé'* ■ 

f^ mou daOÂ ces différentes srgniflcaliods, (rfttJe 
fîWicîpe (lassîf du verbe commettre. 

" Nous avons remarqué, it l'articiâ dd oa vaAe, 

Îâe l'on avoit dit commettre utte peine, poor l!or- 
onner, l'imposer ; de même, on a dît cetmnia, 
poor imposé, inflige. ■ Ont {^emenl peotiiéoonbv 

■ le père, et I9 fllz, et contre moy, ponrquoy paniD 

■ ïenr sera comvkise. ■ (Moduset Bacio, iw. (*M*.) 
^Commettre pigaiQoit aussi encourir ooofieea- 

Uon; en parlant des H/sh ; de IçU amtmi» s'est pris, 
eo c^oéral, pour confisqué. ■ voulontiTQelepoJ»- 

* son viengne sans entrer en ho^t, sont Mine 

* d'esLre (wniois envo^ nous. > (Ord. de» R^ ft 
Fiij T. n, p. 587.) 

° On dii encore C0min«/fre, pofir donner QOAnris- 
si6or et au passif être eommii. Hais'On 4it être 
eoimttâ à une Clioae, et on disoit aatreiotS' dtre 
oommi» d'une chose. 

Leonel ebiu:8& de oe dont est awwfnri «ta. 

J.lltrat.f*r14.. 

J^Hfltclion commue étoit une juridiotion établie 
par cwnmission ; « autrement dite délégua bail- 
< Mèv soit par le prince, soit par autre qui ait pou- 
« ♦WfdelBniirê, .» comme Ta définie Bouf. aôm. 
RBr. page 9- 

^Commis signlfioit aussi entrepris, coffimenoé, 
ifa ëlin commissus, cônune dana cette exprèaffloa 
ffu^ecommise. 

. . , , . Ces doua cors 8«int« dix duMis 
FVirerlf ostei de letlr j^iBes, 
. Par pMor de fi'-^ —^' 

'Op'.dituAorine.cffntni'.'ponp un orfme ftlt*, 
commis est même le niot propre. On disoit un con- 
trat commit, pour un dontrat h\l, un contrat 
pas»i.'(Ord. ()eft«<dé Pf. T. in, p. 4S.} 

Noue trouverjoos une acception nouvelle du mol 
eomm^àvabkGoiaimmf Cintdfikn^ve iMt n'étoH 
une (aule'eft tel éfidroil : ■ L'on ne peut metlrç en 

* fuimwmmtëhmèé'^At/ttiè^ bi' àistëùdàm- 

* tMs: » (Coût. Gén. T. I, page 756.) Lisez maretz 



demAiwUi coriinie dans l'éffil. de céltè Coftt: Arràs,' 
1634, iw-ïa, p. 90, art. BB: ; ■ 

' . TABUKTES : 

, COMIQS. 

Kouts. Cupentler, Hiat. de Cambray, p. 2S. 

Comintse, iubst. fem. Confiscatioa *. fliAén' 
,tion". PrévarioationS ■ 

* Nous avons vu commis, pour confisqué ; de i^, 
le substantif commise, employé dans les Coutumes 
pour exprimer la oenfiscatton, non-seulement des 
fters, mais des -terres tenues en censive. même i 
ferme. (COut. de Courir. Nouv. Coût. Gén; T. t, 
!p. t09f (i)^) Oa3ditausBi,en ce même sens, commis- 
ision. [Voy. Laur. Gloss. du Dr. fr.) • QÏiant aucuns 
jn hérilaiges, et biens eâtoienl acquis par comTmê- 
j< sion de fief, le se^neur féodal n'estoit tenu de 
:■ payer les debtes, sinon qu'elles fnssent èn^i^'- 
;< nées. > (Proc. de J. C«ear, Ms. p. tïï.] (3)' 
; *Oo I ftmfriojr^. oe mot pour détention, tAafe 
^lora nous le trouvons écrit commisse, (Gloss. de 
t'Hist. de Paris.) > Avoir commiiêe fr la BariHII», '■ 
I être détenu pour ^oir commis son fiéf par 
félonie. 

° Enfin commise est mis lyotir prévartcàtioR eom- 
Diise par quelqu'un, dans des lettres patentes don- 
nées a Anvers, lé 21 septembre 1457. ■ Mon ^ 
« wieneu)rl»#scdOnileco^m«issfon de cognoistrb 
> de toutes commises par ses officiers, et de m 
■ pngflirâAeiactions, et extorsions des dits ofQ- 
I ciera, quels qu'il» fessent.- > (E:stat des Ofilc. déb 
ducs dft Boarg. p. 338.) 

' TAiiUNtn : 

OOMBItSE. Nouv. Coût «n. T. I, p. Vm, M. % 
' COKiDBSK. GloBB. ds l'Hist. de Paris. 

CoHKissiOH. Du Cuige, M) mot ComMùtio, S. 

1 Commissaire , subst. masc. Commandant, 
dflleiet- principal*. Ambassadeur*. 
1 Ce mot subsiste; il nous convient de remarquai : 
Jvaofdepteaéraflx acceptions horé d'usagé, go^'fl . 
est employé dans left anciennes ordonnances, m 
ifiétne sens que celài de commissaire des guerres, 
Ou i h( suite, qui est aujourd'hui en usage. (VoVra 
Le P. Daniel, Mil. Pr. T. I, p. 21*),) Les capitaines . 
de chaque compagnie Soient autrefois chargés des 
fbnctions des commissaires. • .Mais, depuis, a cause ' 
<^ des malversations qqi se comn^ttoient par les 
•q capitaines qui retenaient les gagés dessendar' 
■) mes, oo-quimettOienides passévolaos, la paj« 
•' Aea gendarmes se fit' par les commissaire-. ■ 
(Ibid. p. 2Î5.) 

. 'Comn)i<si^re, dans le sens propre etaénérai, 
désigne celui qui arç^ une commission. On appl^ 

?' uoit celte idée & Ja signification particulière de 
t-jncipal officier crune ai'mée,. de «jcamaiidairt.-. 
Alain ' Chartier , parlas!, des géoeraitx et autres 
prriicrauxonteierequtcortrtnaDdftlffefttà-làcOïiiïuéte 
de Ht Guienne en li53, se sert de l'espreasion de 



(ly l0eOtilllBmnfl^f^'aipmi iax fleTseâ ^s de' désaveu ou de félonie. A l'origioe, U minorité morte' du 
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wu9seignew$ Us commUsaireê. (Hist. ifi t^ajlfis ' 
Vi et Vil, p. 238.) SaiDtr^; commis pa'r le roy \)oav 
être le chef d'une croisade DombreJise qui alioil en 
Prosse, est qualifié de commissaire. (Petit J. de| 
Sainiré, p. 457.) 

'De là, atis^, on nommoit committaire» les' 
ambassadeurs. Le chevalier que Chartes Y eavoya' 
en ambassade au roi d'fieoawt, ea 137î>, est appelé 

■ oiessagtT au roy de France^ et ^matitsaire >, 
dans Froisaarl, liv. (11, p. 47, 

Ce mot avoit escore. plusieurs avtrM ugnifica- 
Uoiis(1}. (VoyeEd'abDrdLiuCanB^.Gloss. lat.aumot 
Commissariu», el L«iir. Gloss^ du Dr. fr.) 

1* On ippeloit commi$6aire de la àté, un ofricier 
préposé pour la polic«. ■ ^ul oe pourra esire 
• admis a l'ofllce, et Bslat de eommissaù-e de là 

■ cité, s'il ne soit âgé de qiuiraDte ans completz: ■ 
(Ord. du Païa deiw^. Coût. Gén. T. II, p. 978.) 

2" Cmomiaaaire reféwt4aire ee liisoit pour rap< 
porteur. ■ Nota que les cofiamiss^irea de Parlement 

■ jaçoil [quoique] ce qu'ils soyenl commisaaires 

■ jugeans, ou oommiêtaires référendaires, ils ont 

■ acooustamé de contraindre les tesmoin^ i 
■* venir, par devant eux, par priose de leurs biens, 
- etc. » (Gr. Coût, de Fr. p. 379.) 

â* il y avoit das commisiaires île l'arliUerie, dès 
le temps de Louis Xil, au siège dé Gènes. (Voyez i. 
d'Auton, Aon. de IjOuîs \II, an 1506-1507, pages 
182 el 183.) 

i' Nous trouvons le titre de commissaire ordi- 
naire des guerres, atlribué à Joachim de Chasteaav, 
chevalier de l'ordre du roi, dans les ÛesL Hist. oe 
S- Julien, p. 454. 

Sr Un a dit viatide de commissaire, pour chair et 
poisson. (Oudin, Gur. fr.) Cette expression vieoldes 
commissions qui se donnoient dans les chambres 
mi-parlies, composées de liugueoots et de catho- 
liques, ce qui faisoit qu'un étoit obligé, dans les 
repas qu'on leur donuoit, à certains jours, de les 
traiter en chair et en poisson, en gras el ea maigre, 
alln que chacun pût vivre selon sa religion. 

6* De là, traiter en commissaire, Tacou de parler 
encore usitée. ■ Il est certain que ce qu'on dit 

■ traité en commissaire de cbair, et de poisson, 

■ m^riteroil bien mieux d'estre dict traité a l'eccle- 
< siastique. • (Apol. pour Uérodoie, p. 354.) 

Gonunissalrie, subst. fim. Commission. Cause 
en commissairie se disoit pour cause mise en 
commission. < Depuis lue contestation , et i]uela 

■ cause doit estre en commissaiiie, elo. > (Bout. 
Som. Etur. p. 89.) 

Commlsseur^ subst. masc. Coupable. Celai 
qai a commis le ciiœe. ■ Déclarée ewnmisseurs de 

■ leze majesté, etc. • (J.â*AutOB,ADn.deLouisXU, 
p. 225.) 

Commission, subit, fêm. NQuenepirioaa.de 



ce mot subsilÀnt qoe pom* fMvoUér t(U'M noAuioit 
autrefois commission ingii/ff/Wwp, oa x^quCtitèirt, 
appelée vulgairemeni ad parteé, celle que noas 
disons aujourd'hui commisrioni pogiiUoife. (Voirez 
BûuL Som'. Rur. ti. CIT'y.et sur la commission 
rogatoire. (Laur. ^losa. eu prv fr*.) ■ ■ 

Commlstr^ nbst. mùie: GÔmite^^;. omcievde 
galère. • ■ 

. ■ . T » voiileB pour gouTcmer 
Les anteynes, mMnte riaw appréciée 
Poor naWgler ; et ai est, i l'entrée, 
Piwe qvifeDtfeaoïidu, ll^e■t8ss(lrata: 
Comn^Ure v (ont qni lont matnte ailQëe. 

But. Peub. PoètTiâS- M. «s. «). ). 
Il me convioat porter })ôiiiieur aux Inrfts, 
Aux commuUen qui ne Ibnt me siffler. 

Ibid. fol. «Oi.«sL. •■- 
T4BU;iT«S : 
COMMISTRE. EuBl. DMch. Pûës. MSS. foL_MB. coL i. 
CoHisTRE. Inv. des joj. et meub. de Ch. T. 
COMUUTIEKS, piur. Eual. DesA. Poës. H39. M. 9H, col.' 3. 

CommlUltnus, subst. masc. Terme de palais. 
Nom que l'on donae encore à la commission ou 
mandementdu roioudu priQQe,àdes juges (3), pour 
connoltre d'une affaire. (Voyez Bout. Som. Rur. 
p. 637.) Dans un ordre du roi, en 1341, poor juger 
un procès du -chambellan du roi et d'an mettre 
d'hotel de la reine, k. cause de la néoesRité de rési- 
der Ji leur service, le roi usé de ces mots : « Vous 

> mandons et commettons (eu latin commUtimus). • 
C'est de ce verbe latin que s'est formé le nom sub- 
stantif frangois committimus, dont on se sert 
aujourd'hui. (Du Cange, aux mots Committimus et 
Debitis, pris dans le même seus. — Voyez ' Laur. 
Gloss. du Dr. fr. elPasquier, Rech. p. 52.) 

Le committirnus s'eal dit autrefois pour désigner 
la commission donnée par le roi a un sergetit. 
■ Ne peut, ou doit un sergent d'autre bailli:^e 

> faire, ne exercer ofnee, en autre bailliage, s'il 

• n'a sur ce committimus du roy, de ce faire, qui 

• contienne le cas. • (Bout. Som. Bur. p.'fiCS.) 

Commixtlon, subst. fôm. Mélange. Du latin 
commixtio. (Voyez Coolrea. de Songecr. fôl. -lé.) 

CommocloD, subst. fém. Trouble, émeute, 
sédition. On dit encore commotion, en tMOKs de 
médecine. Au figuré, ce mot sigaifloit autrefois 
émeute, etc. < Au maindre esclande que vous pour- 
' rez, et commoeion de menti peupte. > (Ord. des 
R. deFr. T. I. p. 871.) 

lleBobuiSi mdlotnii, et oyuulx. 

Gens de basse condictioa. 

Si ■'(tUiërenl avec eulz, 
. Pour bure uiM cemmaciKm. 

VI(Dm lia GlurlH Vfl. p. U. ' ' 

. . . Sourdre Talct grandes cemttiotMii. 

Des Tarez meoMiti, et gras phdnsdlimlenca. 

Cammoeicn est uoe faute pour cmfonction-, con- 



8) U a le sens d'exécuteur tesiftrnenlaire au testameat dâfiuillaume deChamborant(Ou Cange, U,'flB, coL ^ an. 1309): 
rdonna see vrays, bon* ef toyaulx amU exewteura et de Foy commisa(drci. * (n. s.} 
ta) On lit au t. Il, p. 307 de l'Hiat. oocid. des Crcùsades (xiu- siècle) : < Raimont qui estoit conditreda» ttlifB- i f' >•) 
'-^ ■ ■■ - ^- ' ■ *■-"-""•■-'- ,ugraQdConseÎL(N.ï:.) ■ ■ '^ T 



^ La cause était d'ordinaire 



au:< requêtes de l'hûlel ou au gi 
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ipoutioD DU (Ifuré, liaùaa,dan& la Cbron. S' Denis, 
.T..t. fol: 196. • ta rermeté de ûostre amour, et< 
f ûommociûn. > On lit AÀas^ le latia firmitas amt- ■■ 
tààiiB et eoi^metinnii. 

. TiatiAiiinft (11 ; ■• 

COHMOCION. Ord^ do»B, fr Fr. T. I, f. 371. 

Commotion. Civlia, p. U. 

COMHOCTKiri. Vlffleii d« Cfaulea VU, p, 16. 

Commode, sub$t. fém. Espèce âe,coifIuFB.(i). 
Ornement de tête à l'usage des Temmes, du temps 
de pRiaprat, qui fait l'ériumération suivante de» 
pièces dont^el]e étoit composée : ■ la duchesse, le^ 

• solitaire, lafontange, tecbou, le tête & tête, la 

• culbute, le mousquelaire , le croissant, le flr-' 

• marnent, le dixième cie), la palissade, et la< 

- souris. ■ - 
Gommoder (Se), verbe. S'accommoder, sa 

prêter. • Une République est de plus longue vie, et 
< entrelient plus lORguemeat sa bonne fortune qud 

■ ne fait un royaume, d'autant qu'elle se peut 

■ mieax commoaer h la diversité de ses citoyens, 

■ que ne peut faire an prince- ■ (Machiavel, Disc, 
sur Tile-LiVe, p. 471.) 

Commodleux, adj. Commode. « îe suis venu 

■ en ce^te cité de Mantua, pour eçtre en lieu plus 

• commodieux à povoir entendre sur ]ef< affaires 

- del'empereur. • (Lelt. deLouisXII, T.UI,p.281.) 
Oo Ut commodosa, au ntéme sens, dans un titre 
latin rappoiié par Godefroy (Hist. de CUurles VII, 
page 898.) 

Gommon, subst. màic. Pacage commun. Cbamp 
où plusieuis ont droit de pâturage. ■ Cotnmon est 
"■ le droit que homme a de mitter (mettre ou envoyer 

■ ses bestes] ses beasts à pasture, ou de nser et 

- occuper la.lerre qui n'est son propre soile (Sol). • 
' (Citation de Du Cange, au mot Communia 2. — Vov. 
.-une autre citation fr. ibid. au mot Àlplcere{3), et te 

chiap. IV desTenuresde Liltl. fol. 65, qui a pour 

- lilte Tenant en common.) 

- ' Commouvoir, verhe. Mouvoir, émouvoir (4). 
(Dict. de Cotgrave et de Hooel.) 

cohji:gaisoh : 
eommeu [serat], futur prés. Sera ému. (&. Bera. 
. Serm. fr. hss. p.' 11?.] Dépoad au latin commove- 
Utur. 

Commaet (se), indic. prés. S'émeut. (S. Bern. 
Serm. fr. n&s'. p. 273.) Dans le latin comtnovetur, 

Gommovemeot et Coinorement, subal. 

(1) Onlit au xn* siècle. d«nsW>oa (Vierge llarie, p. 54); dcUqui par cesteniemuti, Ce aunt 11 home de cest munt, Qai 
sont en grant eotnocion. « (n. k.) 

(3) La ecmmiodc ^lait une urcease de fil de ter entouré de gâte ponr eervir de sonlien k l'ensainUe d'uD« coilTure 
GOiii()liq«ée dont l'origiDe est le foeUnge : i On portait dans se temps là des ùcAOvnt i^'on nppelwt des cuinmodet, qui ne 
e'sttacbsMnt pçint. > (S> Simon, p. 525, ch. CCXLVI.) In. ^> 

- (3) Ce mot oe se trouve pas dans l'édition Henscbâl. (n. e.) ' 

(4) Onlit aullb. tsatmor. (xu' siècle, p. 34) : • Btcommutieniili rtre le deswt Codes- > On Ut aiuei doaa QiasteUin, cité 
par Doctaci : ■ Et qu'est venu luire ce duc Cnarlee... qui vient eommouvoir tout le royaume ? i (n. e.) 

@} On le trouve euesi dans Froissart (éd. Kervyn, Vl, 100) : t U acquist tant d'accord en la Iwnae chité d'Auuniens des 
gràns bourgois et d'aucuns des commuâmes que... t (y. sj 

(6) ( SwoaUT, TOUS allés en grant péril, car Ut a mauvais commun «nœate ville. ■ (froissait, IX, 309.) U dit même au 
idurlel (VT, 3T) :* Li dus assembla grant Culson des CI ' ■" '" -■--—---■' ..__-_. 
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EmoUoa^ trouble. On lit dans S' Bern. Serm. fr. hss. 
p.-liS: Commovement (dans le latin turbatie) et 
comovement de sa flert^. (Ebid, p. 376.) Dans te 
iatip zeio indignalionis. 

Gomniugnes, subst. fém. plifr. Ce mot, dans 
les verssuivsns, désisne tes Irotipes fournies par 
les- oommunea : ; 

' Manda siergaiia, etcavtUsrs, 
tt <wtn<m>ff»e* (Sï, et •odwers. 

IHb MoukM, us. p sm. 

Commun, subst. maso: La commune, le peu- 
ple-*. Coipfl, communauté ". Oommuoioalion, intel- 
ligence'^. Droit en Bouergae ". 

* Ce mot désigna longtemps ce qu'on appeloit 
aussi la Communet le peuple, les non nobles (6). <■ Li 
1 maires, et H eskevih devant dit,' pour ans, et 

■ pour leur commun. - ;Ordonn. T. HI, p. 293.) 

■ Comme les non nobles du dit lieu aient acous- 
-< tumé de contribuer, de tout temps, et ccmtribuent 

• par les biens laillabtes avecques le commun de la 
- dicte ville, etc. ^ (Ibid. T. V, p. 396.) . Tous les 
> Estats du païs, tant messeigueurs de l'Eglise, 

• messei^ears leanottle», que le commun, et la 

• chose putiliqoe en général. > (l^e Jouvenc. fol. 78.) 
On lit, au sujet du" convoi de Charles VI, en 1.122, 
et de ceux qui y aseislèrent : < Tous les mandians, 

■ l'université en son estât, tous les collèges, toatle 

■ parlement, le ohastellet, le commun, etc. > (Journ. 
de Paris sous Charles VI et Vil, p. 89.) 

On' disoit les gens du commun, pour la milice 
■des communes. (Voyez le P. Daniel, Mil. Fr. T. I, 
p. 407.) 

■ Commun se prenoit quelquefois pour une com- 
munauté, un corps en général. Ainsi le commun 
des pucelles se disoit pour les pucelles en commun. 

■ La seconde lance envoyée pitr la commun des 
. pucelles. • (Peruef. Vol. VI, fol. 63.) 

Le corps des magistrats municipaux, dans la 
Franchise de Verdun, se nommoit li communs de 
la ville. (La "Hiaumass. Cont. deBerri, p. 22.) On 
nommoil aussi li communs le corps entier des 
habilans. 

Parfois ee ee( tout li coniminm, 

F«M. M9.Ml.ili:iU0. T. tV, p. ItTt. 

' Commun signifle communic;ilion entre deux 
amans qui sont d'inlelligence, dans le passage sui- 
vant, oti l'auteur, aprèsavoir dit dedeux personnes 
qui s'aimoient, que, lorsqu'elles etoient ensemble, 
< Soûlas et déduits y esloient de commun °, ajoute 
plus bas, en parlant de ce qui donitoit matière aux 



de Paris qiU estoient da aa seCte; t 
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soupçons : • Telle rïiose oe peult estre sans Bneun 
■ commun- qui eber le'pbarfoît'toaHW'i^ (Percef. 
Vol. V. fol. 94.) ' ^^ 

* Eanif, il y a un. droit qtie Yoanoniiàeténnnun. 
depatxoa de la^aû:. Ce drdtapparUetltJiu roi 
comme comte de Rhodea, el seMrve, dftnâ Ifeltouer- 
Çue, sur les hommes, sur les bêtea ftL sur ieemou- 
lins. (Voyer Lanr. GIoss. du Dr. franc.) i\ fl»t Tait 
mention de ce .droit dans une Ord. ie Clwlç^V, en 
1871. {Ord. T. V, p. 703, art. 20, p. 706. J (1) , . 

TUUAHTES : 
COMMUN. Ord. deaB. de Pr. T.^ra^p^î 



Commun, adi. Qui ooncerae te peaplé *. 
Public'. Réuni*. 

*0n dlsoit, au pramiersens, communs Jugemêns, 
pour ju^mena qui concernoient le peuple, et tffi'il 
avoît intérêt de maintenir. • Il est àppeué coinmun 
* jugement, por ce qu'il est ottroye a chacun dou 

■ peuple que ils les maînteienetn. • (Ane. Coût. 
d'Orléans, a la suite de Bcaumaa. p. 470, chajiUre 
de» cdmntUM Jugemens.) 

' De là c* mot sl^iflml pnEilIc. > Les cliosés vou- 

■ loua e&tre criées partons les lieux MrwAuns >, 
c'est-à-dire dans les placés publiques. (Ofd. T. ï, 
p. 426.) 

* L'idée de dommunauld renferme celle de réu- 
nion ou degénëralité, UTiîTersalité; au33i trouvons- 
nous eammwt, pour réuni, mis ensemble, dans ces 
vers : 

Aa Ii(«a Jour eiisendlto e'mmureiit, 
Leui eotiaaatablies canMitfnM,' 
1 an lien c'on nommolt lea Dune*. 

^. ««1,113.10). an. V, 

Remarquons les «xprcssioss strivanfes. On 
dlsoit (2): 

!• Lettres ôommunet, ponr lettres paientei. [Fabl. 
Hss. du R. 7218, fol. 302.) 

Commun (wrement), pour «erment général. 
(Rymer, T. I, p. 82, tit. de 12&a.i Daaa un tralCd 
d'accord fait entre Edouard, fils aîné de rci, et 
quelques grands du royaume, on lit, au sujet de 
iengfaeemenlpris à vie par tovs les contraélans,' 
cette clause : • Sauve le comman $eremeM k'est al 
> honour de Ûeu, e a la fay ie roi e s pnAtide 
« reaume. • 

Commun instrument, pour lot géniale. On lit 
vers la fin d'une charte : ■ Ayons- vohi et ôtroié 
« que ceste présente ciiarta aitvalor et-force de 
« commun instrument en totea cors et an tôt, ingB- 

■ mertl. • (Dr Beoctiet, mn. de Coligny, p..&% tit. 
del268.) ' ' 

Commune vie, pour l'étal de vivre ëa société ou 



.en communauté. S'. Becaarj, '.aywrt ne w aa fc 
. les vertus du' ciirïsttanismé, ajoute : • Por «eu lie il 
•. saintiflemeo?. eoit parfaisv «i covieot ko .m* tasi 
. ' apregnioiiadei aainl d^s saïm maufvifl'tdei et-t» 

■ {race de coxnujis vie, si.cum il. misnaes ^ii -âpre-: 
,* neiz dlshilj oM I(e je suis 'sùeyr A tuMBikeide» 
:«.i;aer.> (g. Bern-Sernufr-iis^ y. *0*.) i 

, 'ip parom cofn'iaunesj ou paroles aôeomatttn,- 
pOnf conversation générale. » Taïkt esMiî' M -jow- 
:> grande, & la table, qu'U c^tavencût \m yius onei- 

• ren* dire pai-oUes Se commm- ■ (Perôef. Vol, V,' 
iTol.M.) • Alors commencereat aentre feskoy^i'wi 
a'autre bar paroles %a»v comniin^r ■ (tbidj Vaj.H, > 
ïol. 55) " , ■,.';■-- 
I Sfi La cité en fut toute wmmiMe, pow «xftriBM' 
bne le bruit s'en répandît par loute-fa vijte. (ReM.;. 
pe Baudoin, fol. 17.) 

, 4* Tournoi commun hu de eotamuu. uetoit im 
burnoi où les cooibattaas n'étoient point' divises 
par bandes, mais où oincun cOniMtloIt pour son 
compte. ■ Lors se voolarent par t^ode^ j»artir ; 
f mais PaustAnnet lés détourna, disant i^ le 
L toy,raai é\a\i tamnmn, et Qice-ohaseBR -flt-dQ 

• tpiaux qu'il pourrojt. » (Peroeï. Vol. IV, foi. 158.) 
On trouve l'expression Aiurw* de cÀmtotM,- dans t 
le même sens. ^bid. Vol. II, foli 128.) > 

' On dlsoit auB^i Utê oommune, avee H Aéde 
signification. ■ La fête t&K commune, il en yttVA 
dui venu. . {Ibid. Vol. V, fol. 57J 

5* .Avoir cAamp cvwtmtMsifaifloitaTOîr tecftanp 
égal, sans nucun avantage : 

fl nuultt ealoleot aadui pem> ;■ 
lia eussent le champ opmtnWt, - 
Tait fut tkkte U An d« l'on. 

n«i da Bm. MS. id. M, If «IL >. . 

6^ Canon commun, pierre commune, étaient no ,. 
canon, une pierre dé gï*osseur ordinaire. ■ ïlefti . 

• Tln^ aàtres mnorts communs, geltans pierres. 

• jHeni aufnes pelis èaaons, getlans plombéç, «t 

• pterret communes, dé cent a six vings livre». • 
(teJouvenc. fol. 85.) . 

; On a dit, au mma-seas* ea pwiaat d'une ttar, 
qfi'elle étoit ,. 

MaeaDttés f e*Tte tvmwwne. ' ' ■ ■ ' 

ihMvi,Ma.iiii.«,n-. 
'TfCWmecontmuttsigaiAoitpeuEâtrecriniecoiBmis 
contre les lais de U commuante. <- Que nul babî- 

■ |tant du dit lieu, pour cause de civillet «rfm0 £0)9- 

< mon, ou Qoniraax friS oB dit Heu, ne pourroat 

< ieslre trais, ne comts, ne Wiprisonnéa hors'dD'aît 

. ïiffo. • (Oni. T. T, page 7«.> &î«it«8ftilMeK^, 
ibjd.), oonjeetura q<w erime commun désigne ■ les . 
f bnmesieaineinfreottsiâSralleVi tiamiD« rotf dit 

■ bncore dans un sens & peti- pi'ës'Wftbfable, Itts. 

< péUets^ oemftiàna, «t les c^ pi>mieglË^. - •' lici - 



kuioK. *é. lia, ^. on,-^. \US : I A l'occaston de ee"4ui fts'bàlilMaS dUMii IlèUX estaient iefuâto)!' de 
laAMxft nostre cousia d'Armagotic. ■ Ce droit tat levô à roriglne pour dolderUspoitsiA^ Chargée d« 
iDieti. - U<;i>mmun(c(>mmuTwtiMOdIa)tperc1i.conunerocUoi,.pourlBSl>aea^ï.Boatni)IUHik :'«■■&''' 
ïqueliaK]licoi)sonlsal«anBrfHa«... M"s£ta^..b^a(V.f,.^Ui^,lflaàIb,gEV^P»l^'9(/t<*■ta{IMUalfl.■ ■' 

«Il'aWUsi'ctustrtilU'tOliB cMiiàdiR 



maintenir la paix de _ 

Tduibne et octroi oiia ' _. _. . 

(Uh^d^AiBUBp6rBe„Jî.lW,p.360,*n.ia7*.>(if B.) ^ «„ «, 

(S) cotnmun pays Signifie plaine^ oun^agôe, daiM FMS)nn'<Iu, Wf} 
paya. ï (M. B.) 
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^ Mtorietf publlqoiëi 

» Dnit «ommun, i&eliri qui as tfouye d'accord 
anec la droit ooutunuer et le droit écrit. • Quand la 
«coustùm'e s'actiorde aii droit fscrii>t, Vo» là dit 
- aroWcoMtMii. • (6r. Coût. dçFjr.p, lji.}Cepen- 
daat t'tfitear de S&uteillër iSoin. Bur. p. 14^] dit 
((■fiement : < drplol romaîa \u'on app^UQ vul- 
^'latTMDdnt com-nwtn. ^ . 

r £(1» «offlmun s^^t dit ^oùr état Datprel cm 
Qiiiiuiif-a «n ^aria^t dit sanglier. • I}, eat plu» 

• ûnpétaenx, et de plnACTànt (jour^ige, quand il 
■ estcBCtauné, que quand il est en son commun 
. atre. . (Percef. Vol. VI, fQl. 99^ - 

■HÊK gtmmet, édr/Mmtei, ribauâei communes, 
pgar-^mines ptiblA]ttës. ' ,.. 

RtouiB d^ntours, «eus feu, ou ifOfa ; 
Vtnu e&ita ■leijpIUHKnl tU| ' 
Veoir Heio>i oi EwdcdiM, ' 
^*el. MWgpL K»fe!in«,. , . 
K coïKW aux /ernnifx communes. ,, ,• 

V ttéÏL DaKb. ni«.IË»:bLHa,nl.4, 

Vitsm sotmtlKMMes^liore'fïSaurfes ccmi^unes, 

• twtd**haiiipfl,t*inmd de'vjnés. * (firû. t,,L 
p. 74.) On lit. dans l« \a.}fD, expelpntm aut^pi 

ii' iours (Minmtms, pour jours otiVrame^Joars 
ouvriefp.i -■-■■■■.■'.'"■,'.,' /'■!..■ 

L'es voit les cers natnrelMiiebt liiUer. ' , , . 

L'm wieMiilafacm^adslBlira tetUa; ' 

' Et lenrsuOlst uoaDceluYtDMtWr t. >, - ' -' ' 

Sans changemeiit ; mais leg dames sont prestes 
D'entrecbangier, Mue iowrM cornmuns, sus féaUb 
L-babit d4 



ibangier. Mue iowr» mm 
l4ciiiafc'aVimftai)g(iniBDiêr& - 

Ma. DtKfi.1>«fe.V9S.M.S) 



> be&Mxcb6v8uxiJeaim»^ilûJg«Mtte, les autres» 
■ la cotttmune, que les Espagnolsappelloienl, pour 
* l(v&,à lA bMtarde. > (firent. C«p. Estr. T. I, pM.) 
Nous expliquerons «ii mo£ GSKeni ce que c'^loii 
que «acnte» ujs ctoval à la g*wtte. 

Gohnpunattes. Ontercale? CdmmtmaeM^ gai 
ducoTnmtn; ■ Peosœ rous que ces oommuna^eê 

> «aehent cOG|ib9tlre. r [Froissart, ;!fll), i7à)J0i.;E.) 
, ComBHiHalsoh, mbst. fém- Xa oommuoioa, 
1s cène. (Diet. de Borel ei de Coroeine.) 

Comniuiiat, Of^. Commun, public". Liéd'iur 
l^rêt ou d'aminé ': Indiscret*^. Banal **. Ite coaunuos 
le peuple ■. 

' Le premier seps de ce mot sigoifloit commun, 
public, va disoit : • 

Q (te eba«l-<lu blaa mtmmwtuU. 

EuI-DmcIi, P«t>.ll88.M.Wr.M.I. 

. ■ Jiicommunau grant >, pour de grandeur com- 
mune, ordinaire, (Assis, de Jérus.- p. 9i.) 

Partot le oors J'ii ctmmvnal. 

Pirton. ik Bl. W. d( s. G. M. m, n> Ml. 1 . 

Or a dit aussi àommunaux au singulier. (Balade 
iu BieocojnmuMux; Ëust. Dtfichamps, Po8a. nss. 
toi 343.} Selon fiç^el, Bict. au mot Gômnimiaux, 
on prena eu Languedoc comwial et cmmunal sub- 
tantivemeot, et T'en appelle lou comunal (le com- 

imnn) un pré ou autre lieu -appartenant à Ift Tille. 

' * On a aussi employé commmiai pour sigaiQer 
lié d'inli^rét, de commerce ou d'amilw. « Ensifurent 
•« muU commune/ li Grieu, et li François de tôles 
^ choses et de marctiaodiaea, et d^antres bftAis. > 
(Yillehard. p. 76.) Les variantes privent eomunel 
€H.eomnuei{i). . ■ 

' *' On a dit communal, pour indiscret, babillard, 
qui eomauiDiQue sob seoret k tout le monde. 

' Bien mi devroit Dieua haïr 

i Se g'iare ai eomimtiwu*,. ' 

i Que J'eusse dit ealr'aits, 

Dont maus li deuat venir, ' 
! Pi)«>.M8.VMicM. n'iteo, fol. 30. V. 

'ïtous trouvons OettetFike répéta spifs le nom.de 
.Thi^aoi de Blamu, (Poês. liss. avant 1^00; T. I, 
p 33.): ■.-..■■.. 

'■^Cft'Meta'eigBifldMnâi, qur se communique à 
fau8,ea pariant des fbmines qui accordeul trop 
fabiléfflàot lieurs faveurs : ' 



i^ Être cifmmun de bien avec un autre, aisuifiç 
le valoir pour )a fortune, lui élre égal. (fabl. ne». 
du 1t. a*73l8, fol. 76.) C*Bst dans ce sens d'égal 

Îoefon 4 employées mot commune. £n parlant dei 
ea. fcrteresGes bâties ou plutôt situées d» 
manié» . ■ f ... 

. . . Que ae l'en Bteist l'une, ... 

*"' ' B. fiiitaf», us. W. «1,'V. 

C'est-à-dire égalemeAt^iv«pR»à àÉImir».- 

13* On'.:Qeonuait £«mmune observance ■ un 

• establissement que le seigneur a eelably en la 

• cour, oul^e les us, àUll^ fl^.rit qai yext. » (fiovt 
3om.;Bur.k,7.) 

i^ On disoit^c màincommune^pDUrconiointfl.-' 
meoi, dé concert, ffoyei. Tjraité âe Mf' frère die 
LouU XIlI. avec l'Ëspaenei^a 1642,> • Il est couvenu. 

• mp\e^famées^it(m4e^mémçmititi;kia&aiei 

• flj), avec bott.ne çorr^qpgp^Qnce. * (Hem. de 
Montresûf.T.n, p,i45.) ,. 

IS' À Ut commune, se disoit ^ur à l'ordintire, 
i re>itrée de Charly t}uint à Boulogne: ■ Venoisnt 
« "«kMeest. ^^ l'EjBpweitf ^ iBQ9i#ft, wr «iftitre». 

:'«X&qeptiVeMMU,tait'eaKipt CH^unej. > (V. SlfBJ Dana 

.__, r -^ ■ «uèbeTpWïer McimmunaJ,; NuR n'est ai poVres.sTne voit, 

estTiaqussesiMnBait. > ILen estd4m4m,(lfMQMft4tf de.PlMU tCoulea V, lUi'lO): < IcenelhilloitTaie.iioatie 

&4aiibrllknHMW,'n>4t»tMWmti'ësésamte,'ner ethar^ * (n. cj 

QO t Paradis eet celeatiaus ; Hea n'eat mie à to£ communau*. » (Renard, v. 6774.) <n. s.) 



li Diex plut que je feueee 
•e nw«iiM.la itu*-hBi)a, 
Certes niai) gré V^A aeusqe; 



Bttfln, communaux s'est employé poi^r dési- 
' (derveir général; le pubRc, tout le monde. 

Asaéa le set li communaiu (i), 
■• mastos n cardonaiia. 
Kl eat M» oaatalakiB d'Artaa, 
miit SMWt joia de biM- 

"'- "" — "*" " W.MWfc 
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VAIirANTES : 

COMMUNAL. Oiidin, Dict. 

CoMUNAL. BoreL, Dict. au mot Communaux. 

CoNML'NAL. ParloD. de Bl. US. de S. G. fol. 15!, R* c(^. 1. 

CoKMUNAU. Assis, de Jérns. p. 81. 

Communaux. Eust. Descb. Poéa. MSS. fol. 3i3, col. 4. 

COMMUNEL. ViUehard. p. 76. 

COMUNEL, CoMNUEi.. iLiid. Varijotes marginales. 

COUMUDAL.. Du Cange, au mol Commviiate. 

Communauté, subst. fém. Communauté de 
ville ou autres*. République". Peuple, populace' (i). 

* On a dit, au premier sens : ■ L'univeraité, ou 

• communallé des Juifs, ou Juifves. • (Ord. T. III, 
p. 467. — Voyez Gloss. de l'IIist. de Bret.) De là, 
l'expression en communilé, pour ensemble, eu 
commun. • £n une partie de Thrace les tiabitans, 

• et les oy^aux de proye chassant les oyseaux 
< ensemble, et comme en communité. • (Buué, des 
Oiseaux, fol. 1-22.) 

* En étendant celte acception, ce mot semble 
s'être pris pour République, en ce passage : * L'un, 
■ ny l'autre prince ne pourrait faire traictté, ny 
' alliance avecques aucun autre prince, potentat, 
' OB communauté, sans le sceu, et assoeiemeni 
. l'un de l'autre. . (Mém, Du Bellay, liv. IV, p. 99.) 

'^Communauté signinoit aussi peuple, populace,, 
comme dans ce passa^ : «Ceux de la cité, ou il y a 

• grand commuRaufe(2),s'émeurentdetous)ez: et 
> se meirent moult lîerement en defTense; et bien 
« leur en estoit besoing. > (Proissart, liv. 1, p. 221 .] 

De là, on a dit en communité, pour en public. 
« Partout ou on le voit en cùmmunité, » {Percefûr. 
Vol, VI, fol. 97.) 

On disoit aussi terres de communauté, pour 
terres hermes et vagues, dans quelques pays ; sau- 
vages, dan? d'autres, qu'on appelle à présent 
anvarts, dans ijuelques endroits : • Terres hermes 
« et va^rues, en quelques endroits dilcs de commit- 
' nauté, en autres sauvages. • (Coût, de Lorraine, 
au Coul. Gén.T. 11, p. i063.) 

VAHtAMTBS ; 

COMMUNAUTÉ. Gloss. de VHist. de Bretagm- 

CouHUNALTft. Ord. T. m, p. 467. 

CoMEUNAOTÉ. Perard, Hist. de Bourg, p. 430, Ht. de 1234. 

COHMUNETË. IbiJ. T. I, p. 4S6. 

COMMUNITEIT. s. B. s. rr. MSS. p. SM. El) lat. communitia. 

CoMHUNiTË. Perard, Hist. de liourg. p. 43i), lit. de 1234. 

COMHUSTË. Perard, Hist de Bourg, p. 430, tit, do 1234. 

HUEiiUNETÉ, Bpaumanoir, p. 119. 
OMHUNAiJTË. Orth. subsiitaata. 



I. Perard, HisL de Bour^. p. 486. 
Communaiment. adv. Publiquement, géné- 
ralement*. Rn commun, mutuellement". Ce mot 
«ubsiste sous l.'orthographe communément. 



8- co 

* On lit, au premier sens de pabHqnftrMitt, Am 
le? passages suivans : • Si la raison est boiraa', A 

• \oy a \]:i, ei commit naument sauvée (lis. s^ne). • 
[Ord. T. I, p. i 12.) . Et communelment (3) fait crier, 

• et défendre. • [Ibid. p. 426.) 

El se dist on partout qticmunem*Ht. 

PoH. MSS. VaHiH. fl- tlSO. toi. 180, R*. 

■ Communément' signifie mutuellement, dans 
cette phrase, où il s'agit du rendez-vous de deux 
amans : • El furent seul à seul, si le jouèrent 
< communément, et lit l'ung la volonté de l'autre. > 
(Lanc de Lac, T. II, fol. 56.) (4) 

VARIANTES : 

COMMUNALMEN'T. YillehardouiD, p. ©. 
CkiMMUNALMANT. Fabl. MSS. du R. a' 7015, T. Il, M. 153. 
COMUNALMENT. Fabl. MSS. de S. G. fol. SU. R° cal. S. 
COMUNALBHBNT. PoëB. HSS avant 1300, T. II, p. 810. 
CouMUNALMBNT. Pb. Mouskes, M5. p. 94. 
CoMMUN'AUMBNT. Ducb. Gén. de Mommorencf, p. 386. 
Commun KLB H KNT. Ord. T. III, p. STB. 

COMMUNBLMEMT. OH. T. I, p. 496. 

OUEMUKBMXNT. Poës. MSS. Vat. n* 1490, fol. 180, R*. 



Communaux, subj. Peut-âtre droit ou héri- 
ta(;es appartenant à une commune. Dans les lettres 
d'affranchissement des babitans de Ponlarlier et 
lenrs coutumes, on lit : > Et lor octroy et quilleroy 

■ franchement les communaux en tel fi-anchise 

■ comine les autres choses sauves mes amendes. ■ 
(Perard, Hist. de Dourg. p. 48G, titre de 1257.) 

{;ommiine('>). subit, fém. Liaison, union inl^ 
ligence. 

Mei n'ont eolr'euls paiz. ne commune. 

RoB. 6t RsB. HS. p. M4. 

Voici d'ailleurs quelques expressions remarqua- 
bles que ce mot fournit : 

I' La commune tVarmes éloil la foule desooot- 
battans. ■ Aiitiii crioienl heraulx, et meoestriers, et 

> chevaliers et dam.-s, et damoiselles le disoient 

> les ungs aux autres par les bours (écbaffaux, 

• balcons, loire3l,.et le monstroient au doid, eu la 
« commune iT armes ou il estoit. » (Percef. Vol. Il, 
fol. 126.) ■ 

2* Commune de feu et eve signitloit commoDi* 
cation, usage commun du feu et de l'eau. ■ Nons 

• appelions ceus (jugements) capital qui tormentunt 

• de trop grief tormant, si comme l'en deflknt à 

• .aucuns la commune de feus et de eve, ou se il 

■ est envolez en assil (exil), on coadampoé à paiae 
' demetail. > (Ane. Coût. d'Orléans, à la suite de 
Beaum. p. 470.) 

3* Paque de commune. Paiement a&aigné sur Hes 
immeubles. * Ne estre receuz k assigner le paie> 



(1) Dans Beaumanoir. le mot s'applique ans villes ayant cbarta d 

. £ f_ — ^ — 11. — ^_^*j — _^.^ — . — -.-'T^ jii Q5t par reson i 

i an t. VII, p. 184 : 



lEt c 



(S) Ce sont les gêna du commun- 1 



; Tay bien 



nommes de communiaitit i 



3 om^iaîgme 
peur et par cbartre. 
m: on ui — ~ — ■ ' ■ — l«—-«» j.. — _ 

i ije méme'dans Froisaart (ll^ 14) : iLÎoplnîi 

(4) Communément signifie encore tous ensemb 
vendroient c ■mmnnement, toojours conquérant avant. > (n. e.) 

(5) Commune s'applique nux villes pourvues de chartes depuis Beaumanoir {80) ; ■ Cil gui sont nrae u rfl n r pnf 
d'aucune vile en laquele il n'a point de commune, i Voyez sur ces commune» 1 article de M. Fâlix BourqualolMi( 
historique de Lalanne. <n. e.) 



lourqualM «n tticttoniinirg 



yGoOglt 



co -* 

• ment de telle somme, sur leara biens immeobles, 

• .que l'on appelle vQlgaireategt pague de com- 
' fflune. • (Coul. de Bayonne, Coût. Gén. T. 11, 
p. 708.) 

Commuaer, verbe. Parta^r eu commun, 

farla^r également. (S. Bern. Serm. fr. mss. p. 358. 
n latin commmiicaré.) 

... Je rerai encore le gaaing communer; 

S que tuil en serons, et compaingnon, et per. 

BwB, «• Uni, US. p. lit ■( tM. 

Communer, subst. masc. Terme de coulume. 
11 signifie ceuiE qui ont droit k une même commone, 
qni sont de la même commone. 
Doivent ^lisea présenter 
Prevoti, majeurs, commutiyert. 

Bnl. DMch. PvH. HSS fol. M, col. 3. 
TADUHTES : 

COHHU.NER. Uritt. Loix rt'Anglel. fol. 14i. 
CoHUUNtBD. La Thaum. Coût, de Berii, p. 240. 
Commun-ver. Eust. Deacb. Poës. M5S. ToL 116, col. 3. 

Communiant. C'est le participe du verbe com- 
munier. Xous ne le citons qu'en faveur de celte 
expression : ■ Pasques coinmunUmt (1), pour le 
» dimanche de la résurrection. <- (Du Cange, au 
mot Pascha communicam.) 

Communication, subsl. fém. Conférence. On 
lit, dans un Concordat de 4541 : ■• Le second jour 

■ de mars, l'an 154i, avant Pasques, après plu- 
- sienrs communicaliorii tenues sur les articles 
« que dessus entre les députez, elc. • Il est rapporté 
dans le >oov. Coul. Gén. T. 11, p. 100. 

Commimlcton, tubst. fém. Communication, 
commerce. • Le ma^anime aussi hait, elfuitadu- 

■ lation, et ambition, pour ce ne quiert la commit- 

■ tiicion des hommes, pour oiiyr leurs flateries. ■ 
(Hist. de la Toison d'Or, Vol. 1, fol. \i. 

Snrvant le peuple, et son opinion, 
Ou TOUB B'arez part, ne coinminiion. 

Ualio du S. GcUl*. p. SL 
VABIAiiTES : 

COHMUmaON. Hist. de la ToJs. d'Or; Vol. 1, fol. H, V». 
Communion. MelEn de S. Gelais, p. 32. 

Communiquer. [Intercalez Communiquer , 
approcher au reg. JJ. 195, p. 604, an. 1471: 

- Girault de Monmîral s'estuil vanté qu'il manieroit 
« bien le suppliant et autres en despit de lui, s'ilz 

■ ne se garsoient de le communiquer. >] (h. e.) 
Commnniquln, mhst. mnsc. Petite hoslie. 

De l'italien communichim. (Diçl. d'Oudin.) 

Commnnlte, adj. au fém. Commune. Qa a dit, 
eu ce sens : <- Goalre la eommwiite opinion de 
. lous. " (Chron, S. Denis, T. Il, fol 26.) 

Commatallon, ifvbst. fém: Echange. • Rame- 

- nerayaucouE noble dame, par la commutation 

■ de laquelle vous pourrez ravoir Exione votre 

- sœur. » (Tri. des IX Preux, p. '235.) 



_ _._ j« la qilinuùiip (le Pasi|nes 
ÎS) On Ut aurt m GhMMira JaUrt-fnncais 76M 
pAraoymptie. > (n. k.) 
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Compactent, ad}. Compatissant. • Sans leur 
« pouvoir donner autre secours, que prier Diea 
■• ponreulx, et estre compaciens en leur perle. ■ 
(J. d'Aut. Ann. de Louis XII, de 1499.) 

VARIANTES : 
COMPACIENT. J. d'Aul. Ann, de Louis XU, p. 315. 
CouPATiBNT. Al. Chan. l'Esper. p. aw. 

Compactiott, subst. fém. Pacte*. Assemblage 
de parties". 
* On lit, au premier sens de pacte : • Je n'ay, ne 

• entens porter sur moy. ne sur mon cheval, 

• paroles, pierres, herbes, charmes, chatois. conju- 

• rations de compactions, invocationsd'ennemis. • 
(Banage, surlesDuels.p. 19.) 

•On a dit aussi compaction, pour assemblage de 
parties qui constituent un tout. Le passnge suivant 
développera mieux celle acception : 
Deauté, qui si lobt se défiait, 
Est simple en soy; mais sa compaction. 
Qui emplit l'oeil de satisbction, 
Gist ea plusieurs qui n'ont semblance nucune. 
lUelùiiii]S,G«lû,|<,91. 

Compagnable, adj. Sociable. ■ Us comnien- 

• cerent, ;iu lieu d'une vie bnitalle, en prendre 

• une plus compagnable et honneste. • (Dial. de 
Tahur. p. 56.) 

Ha il n'est pas eompagnobte à demy, 



COMPAGNABLE. Oudin. Dict. 

COMPAIONABLB, Nicot. Dict. 

CoHPAiON.MJLB. s. nem. Serm. fr. MSS. p. S5t. 

Com^yiQn^,&ubst. fém. Compagne*. Femme, 

épouse • [2) 

* Ce mot subsiste sous cette orthographe, et dans 
la première acception de compagne. On trouve 
compaigne. en ce sens, dans S. Celais, compaignie 
dans Perceforest, compengne dans le Testament du 
comte d'Alençon, etc. ; compaignesse dans un 
recueil de Poës. Ir. mss. av. 1300. 

Sacliipï ijuVle a des winpaigiiesiies, 
Qui bien sont aulre tels birnesses. 

F>iii. u^^ du n. D- 7ÏI8, bi. es. V «ri. 1. 

' On employait autrefois ce même mot, pour 

épouse. Ainsi on lit, dans l'IIist. d'Artus MI, connest. 

de France, docde Bret. p. 789: . Le connétable s'en 

« retourna k Vire, oii se rendit madame sa compa- 

• gne. • 

Ce mol est pris au même sens sous l'orthographe 
kompagne. dans Caipenlîer Histoire de Gambray, 
p. 18, lit. délias, et dans Brilt.LoixdAngl. f 27.) 
Lero4 se réserve, dans la pèche de la baleine, la 
tête • et la eoave (quenej 9i nosti-e compayne >, 
c'est-à-dire ù la reine. ■ La femme est drtte compa- 

• gnonne du mary. ■ (Sag. do Charr. p. tHi.) 

On disoit bonnes compagnes, pour femme» galan- 
tes, dans le sens où'nousdi^oiis bon compagnon. 

• Charlemagncful fort adonné aux femmes; mêmes 
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• 3^s Qlles furent boasieê compa^tu» (1). • (firant-, 
DamffîlU. p. 90.) . . 

VARIANTES : 
COMPAGNE Orth. subaisL 

CoMPAiCNB, CoHPAVNGE. RyiDer, T. I, p. 109, tit. de 1288. 
CoNPAKJAE. FabI, MSS. du R. n* 7M5, t: II. fol. 17S. 
CoxpsNeNE. Teetam. du coiste d'ÂlncoiW Atendta de 
JoinviUe, page 18t. 
CoHPAVNE. Britl. Loin d'Angl. foL 37, TV. 
CfMfrArsNiE. PptceI. Vol. Ilf, M. 10. V tôt. 1. 
COMPAIONESSE. Poë-. MSS av. 1300, T. IV.p. 1SW,«U. 
CoWAGNONNE. Char. Raseaw, p. 182. 
Koupagnï. Carpentler, Hlst. de Csmbra^, p. 18. 

Coiupagnée, aubtt. fera. Compagnie, société 
d'amis ou d'amui»enienl *. Qualilés sodales*. 
Accorapagneaient". Train, »uite°. Société de bun- 

Îue ou de comaierue*. Comiauuauté d'héritage ^ 
otalité de troupeaux". Troupes de gens de guerre**. 
^Compagnie, sous celte orthographe, se dit 
encore, dans presque tous lessenstjuenousvenons 
d'appliquer à ce mol, et en particulier des sociétés 
d'amitié ou d'amusement. Nous disons, en ce sens, 
homme de bonne compagnie. Ce n'est pas une 
expression nouvelle; non seulement on la trouve 
âanii Chapellain [voy. Mem. de Litl, et d'hist. T. VI, 
part. 2, page 389). mais mâme dans un recueil de 
Poês. MSS. av. 1300, T; I, p. 377. On y lit au même 
sens qu'aujourd'hui : 

Lore Reroie joisui, et nsTidai» 
Et 6 plusorg de bone cotnpitignie. 

Nais on prenoit au.sM autrerois celte façon de 
parler, dans un sens différent : Faire bonne com- 
pagnie, c'étoit bien traiter, faire du bien. (Voyez 
Froiâs., liv. III. p. 338 (2).) Dans l'histoire de Boucic. 
Ijv. 1, p 142, nous lisons : • N'«ust pas fait meil- 
< leure compaignée celui Tamburlao aux chretieoa, 
■ que avoit fait Bajazet, etc. • Être de bonne com- 
paignie, se trouve au inéme sens, dans la Contin. 
(le G. de Tyr, Marlene, T. V, col. 750. 

On disoit au contraire faire maie, ou dure corn,: 
paignie pour maltr^iler, faire un mauvais parti'. 
[Vig: de Charles VU, T. (T, p. 83. — La Jouvence!, 
Hs. p. 59J.)Cofwpai/nia/r(iHfo«e{3)ëtoit encore une 
fixpression ancienne, oiï le mot compagnie a'enien- 
dûit duns te sens de société d'amusement, de plai- 
sjr. Avoir compagnie française, se disoit d*an 
homme qui couchoit avec une fille, ou d'une femme 
qui couchoit avec un homme. Dans l'Histoire. du 
âievalier Bayard, p. 3^10, en racontant son aven- 
ture si connue avec une fille c|u'il avoit envoyé 
chercher pour coucher avec lui, on dit qu'il lui 
avoit pris volonté d'avoir compagnie françoise, et 
Bouchet, Serées, liv. Il, page i24, parjant d'une 
temme couchée avec son galant, dit qu'elle avoit 
eompagiàe françoise, façon de parler aée de l'iclée 
de galanterie attachée à notre nalioD. 
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Oo diaoit encore dahs le sens de' apeiéMiMtn^ 
une iô àamea, ùoapvpiie de dasH». ^Poêtk f(si. 
d'EuBi. OeMh. fol. aiâ.) Bans HoAdb- et Itacuvin. 
toi. 176, on trouve aimer la. comi>agme,4^étreâvec 
îve^u'un, dans le sens otruous dirions aimersa 
compagnie. Cette .conslruotioii ^toul à fait bon 
d'iisafe est une espèce de pléouatuiie. 

' De l'acceptioda de foeiâé d^muiemeat, fe |iwl 
a passé à celle des qualités qui' coalribuwt'i(ce 
mdme plaisir. De tè, compaigni£ pris pour esprit, 
gealilkflse, daoa cas vers : ' 

En m'uma • wrtatwh 

Compaignie, et loloc. . . 

dUi. Fr. du xla> •IM*. aS. b HmiUer. toi. tS. V: 

Cti mot est pris pour complaisance, en bet auirç 



Ed rien que béguine dit, n'entcndei 

Se bien non, tôt est reli^on 

Canqoes Pan tru«ve en M rie : 

Sa p-Tole est BMpb^tie ; . 

S'elle rit. c'eai çompaigiiie, 

S'elte plore devocion. 

nbi. ma. *• r. ■• T«i6,f . i. m. la. a* mi. i. 
"Compaignie stgnifloit aussi, accompagnement, 
l'action d'accompagner. C'est en ce sens qu'on 
diaoit je vous deffends ma eompalguie. 

Je ne tous lamui pas ainsi 

Je vous delTens ma compaijfiiM,- < 

Tou ne puoeréa ptus awMt. 

^lat. Dndi. Poôa. USS. fol. tJI, ai. i. 

"En étendant cette acception, ce mol s'est pris 
pour traiuy suite. > Un esclave tjiastré de la corn- 

• pafffnie[4)delaremmeduroy Daire(Ilarios), etc. • 
{Tri. des IX Preux, p. 143, COl. 2.) 

■ Nous disons encore compagnie, pour aociét^ de 
banque ou de commerce. On apnetolt autrefois les 
granê compaignies, une société ae banquiers ou de 
marchands, dont il est parlé ^ans une lettre dË 
1308 sur les monnoies, qui ordonne que les mail- 
les d'argent seront prises, et mises par trois deniers, 
et mailles parisis. ■ Nous avons entendu les chan- 

• geurs, et les grans compaignies qui plus pensent 

• a leur singulier prt^il que à celu>' du people, les 

• font mettre , et prendre pour quatre. aei>iers 
■ parisis, en giaot d9(oaKe,.£( decéptioii dpudit 
. peuple. • (Ord. T. I, p. 455.) 

C'est dans le sans de société de banque ou de 
commerce qu'on lit d^n^ Du Bellay.,'' 409 : . . 

La juatica y a lieu, U fo; o'4n eat baoaie. 

Là ne sçait on que c'est, da prendre à compagnie, 

A cbancni, & censé, A stoc, et a trttiil« pooriieM. 

Œil. «I JoML iHJMv, U. 40». V. 
Vignes, malaona, argent à compaignie, 
Es ipo^sa d'un ML toutrf»lK]!u.t,vsadu, 
, . : . nftl,f<il. «B. V». 

C'est eocore dans l£ sens de société de commeroe 
qu'on a dit jouer à la faalce eempagnée, pour 



(3) Ce sont ijsa procédés de Ikmmm oompagnie (XV, S37> . 
1» peutt. 1 On disait mime pour Kumro courtoiae : ( Et 
(lV,flOO.)(N.l:.) 

(Si t Pierre de Her^eville après lamartdfl ait feiHae B'aoaiBt*<lsttaiUaa«le80Q tkaateHBe«t«l/Usct . ,— 
elle de son bon gré, en laquelle foie commiapH il pcûevfin par kntg tesaps. i (JJ. WB, p. 18B,«n. liEH.><M.«.} 

(4) Ce sens est déjà dsns Rolaad (str. XLUI.) (n. e ^ 
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tromper, donner le cliaoge. (Voyez Honatrelet, 
Totn. fol, JM:) 

-Homme à rompiionîe, se ^soit pear cofflpdgnon. 
'"Qaenolz varlax^soit lorwi^p {seDieroaibourre- 

■ })er) sott (xnltRrtér (tailleur) ne puisse prtJMre 

■ homtne à compeffttie, s'S n'est ourrier Sa Ht 
i mestier. • (Orfl. T. Hï, p. •»5.) 

Il faut peuWdtre«ttt0!HlF« âe mdiM cefie phrase 
iJhvT I des Onî. p. 16 r • NultKHBequi ait^Ompa- 

* tnità h(7m«4lesO:mees, qui ait société d'intérêt, 
J etc. > Oihht'd»» leTatiit : > Socielatem hubons 

• cum Domine de audienllis. -' Avoir œmpitgnée 
s'est dilaneieDnemeniponpétve associé. (l^Tbaum. 
CouL d'Orl. p. 465, lit. de 1168.) 

'On disoil àjihpaghie, pour communauté, en 
parlant d'héritage. C'ompaignie d'yretage^ commu- 
nauté d'tiérita^, selon le Gloss. de la Coutume de 
Beauvoisis. 

' On nommoit compagnie de bêtes, les trou peaux. 
La Coutume de Saintonge déOnit compagnie de 
bites, la totalité des troupeaux qui appartiennent 
att mêrae raai,lre. (Vo^ei Nouv. Coût. Gén. T. tV, 

T8M.) 
terioes de diaâse, compagnie sa dit. encore 
d'nne troupe^e bétes noires. Ce mot est disLIiwué 
de harde, troupe de bâtes fauves. (Fouiiloux, Véne- 
rie, fol. 37.) 

"Oudisoit aussi e»mpagnie, pour exprimer en 
généi'31 uqemiiUitade. 

3. Severins 

Dont ftwant li Jïiia i 

fit baltmé p«r toute EBp«gn« . 

Moult en m sniiule la compagne. 

Pli.MiiMln«,R9. p.U. 

Wa\s VacceptiOTi îa plus étendue, et en même 
temps la plu» im^tertanfe dn mot compagnie, étoit 
ffttr troupes de g:cns de guerre. On le disoit dans 
tm sens vag^oe pour iftulttlude de gens armés : 

' llieobers, et H rois Clotsiies, 

RHir fck« foémé, flt oontrolnie. 

S'en irHereat <lroll.ai BiiMigiM, 

Si m»ïierooL tel compa^/iw. 

Qu'il venouirent toli) lor K*'nt. 

Pfa.hHMM. US-li, f«. 

Ce mot 3*appli(niott aussi Jt divers corps de trou- 
pes irréguHeres ou- réjailifti-ea dontnous allons dire 
qiietque chose. 

r.es grans compagnies, les gem de compagnie, 
\eicompagnie& blanches (t), furent des noms donnés 
îadi:»tinctemeQt â des troupes irrégulières de toutes 
Dations et de toutes provinces qui ^e formèrent, 
8009 la règne de Jean, pendant la régence de 

(llVewadftnBrHIstDJredeDaGaesdin deH.œméonLuc6,IechBpitreX, consacréauxfDmpojit'e». - Voyez aussi la 
dissertation de M. de FrixiHOi au t. III, I» série de la Bibl. de l'Ecole des Chartes. — Les deinjera Qfm^Mma» avant abcdi 
la BUMces privAesj noudira db geRtUhoiMMS Rirent' réduits " rmacHon et tu- l'Indgaiioa ;, soii» Pbiiîppe-de-f alela^. te 
■a^i«aiMaida«cbsbets'«iVnïisèrspl-ffiicoi!ps(lraiics»veeieconcours de tontesles bondes daser^nts qu» voadtrem 
parUiEer leur fortune. A cause de leureompoeinon, on léâ nomma t: compaanies de sens d'armes et de trait. ■ Gea troupM 
sais maUm goemnienti ssns cwise et s'Inquiétaient peu dto traités. (iq.B.ï 

1ii^lMMMuin-M>MT»MHM<*tMerftlihn>«t«(t8n>.(K.B.r 

») Ce nom ne s'appliquait qu'à la eontpaanie commandée par Arnaud de Cerrole dit l'Arobtprttrs. (H. B.}. 

J1M>k'BI'4Uw'yT«in«M, éN. Rwrvfn(VII, 80)-. < Bd-catempa estolënt les cnmjMd^ntes al grandes an Froaotia. que oM iM 
«BJiltqweilÉrfr; curies gi»w»»4onn)Td*N«»iie et de BrMaingne estoient fsill&a. SiavoienLapris.cliilcomaMgiMitqai 

IIMiiiilii linnîlri iiiinnn, H iiilîirrr nt H lirn il'ni mitiil[ir le platpBTs; et ne s'en pooient ne vol 1 oient détskir,. tm 

'mtÊÊlO\ etw«stle«wra t s — É sstrt o nteii T t- aim B... CMctm^Mi^niM'BBtnBiitsitkirtfltsissragieda nal foire, 4iw«s ■• 
SBTOit auquel eiHeitdis poor faux bovimt tkors don n>]raame de fnutotie. > (h. e.) 



Charly V, sQn fils, et qui, conjme dçs bri^rands, 
plUèfeilt les dWférenles ppovînoes du royaume. 
Nous trouvons même rexpres.iion' genH de cOmpa- 
gnie prise au même serià que celui qu'elle avoit 
sous Oiai'les V, appliquée aux brigands dont Cé^ 
composa une.âi^mae. ■. Ne cessa pas pourtant d*a8- 
■ sembler ungf^ant ostde Larrons, de meurdrie^s, 

> de fugilifz, e(,irgn«fte compaignies, qa'i lui vlfr^ 

• drent en.ayde. ■ (Tri. des IX ÏVeux, p. 346.) 
On. nomma 'aussi ces troupes indisciplinée les 

compagnons et les tard venus , comme nous le 
marquerons k ces articles. Elles passèrent en 
Espafme, sous les ordres de B. Duguesdin (2), pour 
faire la guerre au roi de Casiille, Pierre, stu-nommé 
le Cruel. On Icsappelaalors compagnies blanches (3J, 
k eause des croix, blanches que tes compag^nons 
portoient, sous le prétexte d'aller à celte guerre 
comme à une croisade. Le mot compagnon s'est dîC 
depuis généralement de toute espeee âe troupes, 
particulièrement de celle du plus bas état. On le 
trouve employé sous le règne de Charles Vir, ett 
1449, et alors ils étoient armés d'at'cs et de (lèches. 
(Voy.l>H Gange, au mol Compagnla, et le P. Donieï, 
Mil. fr. T. I, p. 144.) • Au tempe que les trois Estais 
« regnoyent, se commencèrent â lever telles ma- 
« nieres de gens qui portoyent malettes. • (Frois- 
sarl, liv. 1, p. 266, an ia57.j . Ceux de Lyon, snr le 
« Rosot, furentmoultébahis, quand ils entendirent 
< que la journée estoit pour tes compaignies. • 
(Ibid. p. 257.) On lit plus haut : ■ Les tard venus. > 
(Ibid.) • En ce contemple (sur ces entrefaites) con- 

• roit parmi le royaume de France une très frant, 
« et innumérable multitude do peuple qui grant 

• eompençne se faisoient appeller. ■ (Rist de B. 
Du^escl . par Hénard, p. 160. ) (4) Ces mêmes troupes 
sont désignées sous le nom de la Grande Compai- 
gnie, dans le Tri, des IX Preux, p. 517. ■ Quant le 

• Pape cntendi, que ceste grant com))engne aioit 

• devers luy, qui le pays de Provence pourroient 

• bien gaster et destruire, si envoya, etc. • {Ibid. 
p. 174.) • Delà, ae parly, un espie lequel esploita 

• tant, qu'il trouva le roy Piètre, et luy dist : là 

> blmice compengiK est venue par deçà, lesqu^ 
« viennent dès parties de France, et ont chacun 
- nne croix blanche sur l'espaule. » (Ibid, p. 181-.) 
« Au partir d'Arragon, prindre chacun la crdix 

• blance, et pourtant les appeltoit on la blance 
<■ compengne. » (Ibid. p. 183.— Voyei: leP. lîanirt, 
Hist. de Fr. Paris, 1729. T. V, p. 136.) On lit, en 
parlant de 6. Duguesclin : 
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Puis en Espeigne 
Baflcons, «t'Anslois, 

mt^-b otfllQ fois, 

gens de nwnpaijijuie. 

Eut. Dwfa. Pué*. HSS. tul. US. col. 3. 



. Com,wiiaf^.v^veH& étqil G^ ea manhé, une 

sociéleJ ,' , 

Bien porons comoaioner marcAi^. 

F»bl.¥98.diiS.0.f«LTI. V-eol.1. 

Cojnpagner chqrnelleifient sipniRûil avoir ^ub 
commerce, charnel. "Yi\e compagne [3] ch:irOÉ\\em6at 

• uvec autres que avec sî)Q baron ^marî}. > (Beau- 
manoip, p. 100.)(4) 

COMPAGNER. Cbron. St. Dénie T. Ut, fol. 38. 
COHPAIONBH. Ililhbaril. p. 1»; Ord. T. III, p. 596. 
CoMPAiaiABR. ViK. de Chorlca VU. T. 1, p. a*. 
COHPAiNOKiEii, Eust. Desch. Pëoa. MSS. toL 407, col. 1. 

Gompagoon, suHt. masc. Camarade, ami*. 
Associé dan» le commerce". Galant". Adversaire". 
Champion ■.Pareil''. Convassal". Confrère". Coail- 
juleur'. TrOHpes*. Terme d'injure "■. Monlioie". 

Ce mol subsiste sous cette orthographe. Nous ne 
marqiiemns que ses acceptions les moins usitées. 
On peul voir, sur son étymologie, Pasquier, llech. 
p. 698; Petit. J. de Sainlré, p. 175, note. L'étymo- 
logiede Pasquier, adoptée parSieot et Ménage, est 
tirée de pain, qui ni.nnEe le mtîme pain. Elle peut 
être confirmée parées deux \ers, où pag mu signifie 
pain : 

Las }'Bi perdu main compai^nons. 
Quant ne maiiEiemes no paignon. 

l>aoi. M3S.*T l^HIO, T. ly, p. 1334. 

'On disoit, au premier sens, comme aujourd'hui, 
compagnon pour camarade ; mais ce que nous 
devons remarquer, c'est qu'on le disoil au lieu de 
compflffwe, dans Percer. Vol. IV, fol. 119. - Elle 
o s'en revint à ses compagnons. • Par la suite du 
discours, on voit que ces compagnons éloicnl des 
pucelles. On disoil aussi oomiiaig, lompaing, etc. 
pour compagnon, câjnarade.C'étoit une coiilraction 
du même mot (5). (Voyez lesDict. etIesGloss. parti- 
culiërementcclui de Du Can<;e, Closs. lai. au mot 
Compagm.) On. lit compaiq Jehant dans une pièce 
désire Adans de Gieveiici. (Poës. mss. avant ISOft, 
T. lil, p. 1181.) • Dieu te gard, companis. - (Path. 
Farce, p. 7!.) ' 

. . . pour jelterd'es fruits ià murs, et beaux, 
A mes compahiga qui teadoTent Inijrs chnpcAUX. 
CUn. Uinit, p. S7. 

• On se servoit du mot compagnon pour désigner 
des associés de commerce, et on écilvoil iiiditTé- 
remment compagne, compaigne, comme on le voit 
dans ce passage : ■ Deux compaignons avoient 
« ensemble compaigoie, en la marchandise de bois' 

• li un des compagnons fit créanter (pnur gaianlir) 
■ les dettes, quant ses compagnes sot que les deleâ 



Dans l'Histoire ^e Lay9 III, duc de Bourbon, sous 
l'an 1364, p. 21, ces troupes sont nommées • les 

■ gens de compagnie, ^isAfiA adveu •. Ce nom de 
comiiagnie âi^ignoK «l'ailleurs des corps de troupes 
régulières. Nous trouvqns, dans la Cliron. Fr. de 
Nangis, sous l'an 1302 : • I.,es.autre9 compaignes de 

< Flaman». > Dans le latin ceterce Flandrensium 
phalange». 

Compagnie li'wdonnance étoit une espèce de mi- 
lice, dont l'instilution est attribuée à Ctiarles VU (1), 
et dont la dénomination se trouve cependant 
employée, dès le temps de Charles V, pour quel- 
ques, compagnies de gendarmes. (Voyez le P. Dan. 
. Mil. Fr. T. l. p. i44 et 198.) 

On disoit aussi compagnie de gens fCartnes, et 
elle portoit le nom de celui ijui lacommandoit. La 
compagnie de gendarmes de Moitlpensler donna 
lieu à une expression que nous devons expliquer : 
faire la compagnie de Monlpensier sigmiloit faire 
la sotte. Brantdme nous apprend l'origine de celte 
façon de parler. . La compagnie de Montpensi^r 

■ éloil ttelle, étions jours en besoigne, à laquelle 
° il sçavoit teusjour^ i)ien rommunrler; que si elle 

< faisoit une petite faute, il disoil qu'elle avoit fait 
« de la solle. Si bien qu'un lemps cela couroit à la 

• cour, qu'on disoit, vous uvi'z fuit la compagnie 

• de .»/. de Monlpensiei; ce qui esloil autant à dire, 

• vous avez fait de la sotte. • (Brantôme, Cap. Fr. 
T. m, p. 279.) 

Il nous reste à citer un ancien pioverlie : compa- 
gnie de clercs. On le trouve parmi les Prov. à la 
.suite des Poi's. fr. mss. av. 13(1(1, T. iv, p. 1651. 

VARIANTES : 

COMPAGNÉE. LaTliauBi. Coul. d'Orltans, p. W6. 
COHPAiGNte. Gloss. de l'Uist. ilc Puris. 
Compagnie. Orth. subsisi. 

COMPAIONIB. Eiisl. Dpscli. Poës. MSS. fol. 271, col. 4. 
CONP.ijQNiÈE^l CoHPAiGNiBiE. S. Ilem, S. tr. M3S. p. 537. 
CoNP.UGME. Fubl. MSS. du R. n° 7615, T. I, f 70, b.' col. 3. 
CONPENGNE. tlÎKl. de B. du Giiescl. par M^nard, p. WS. 
CoHPAiONB. livmpr, T. I, p. 115, tit. de 1270. 
COMPAIKGNE. fabl. MSS. du R. n* 7218, fol. 1(B, R*<!ol. % 
CouPAGNR. Ph. Mouskes, SIS. p. 43, 80, etc. 
CUHPAGME, Rfmer, T. I, p. 110 et 117, tIt. de 1270. 

Gompagner, verbe. Accompa^rner. • Compa- 

■ gnèrenllesditsduc(2', et roy l'un l'autre. - (Chron. 
fr. us. de Nangis. an I3r>7 ) On disoil lettrcompai' 
gner, pour les accompagner. (Villeliard. p. 10.) 

(1> L'ordonnance est reetée inédite jusqu'à no 
eUe éflt datée de Louppf, 96 mai 1M5, et j^ubliè . , _ _, 

(2) t El ausai la josnp fille li compaignoit plus que nolle de ses seurs. > ^Frolasart, II, 55i) 

(3) c Ic<>lui Jehannot promis et jura moiclt estroïtement que janiHia d'ilec en avant avec sa dite tamme au compagneroit 
ou cou verserait. > (JJ. 76, p. 918, an. 1347.) Au reg. JJ. 113, p. 34, ao. 1377 , od lit cpnune dans Baauinanoip, eomptihigne^ 
chamutement. t [m. b.) 

(4) C'était encore soutenir un parti : a Faites commanderaent de par nous à ceulx de 1& rarteresBe et qui lesdiz 
malfeiteun sotiatendroDt et eompaigrterotM. que fl les vous baiUenl et rendent sans delay. > (ûrd., III, SS6, an. 1381. )(n. b.) 

(51 C'était le caa tujet, la mot companio déplacatit l'accent au cas régime eompaitionem ; i K vous , meseim Dougla* 
com|>ati>« et très srans amia, je voue pri. 1 (Froissart, II, 202.) On trouve aussi compaûtgne, forme plus tëguUèra qa« 
compaingnie, au ï. VU, p. SB. (n. k.) 
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-M «sioleM cfeantées, il se trait i^'ant li nous) et '■ 

■ nous montrn )a décevsnce qae ses compdigiies h' 
« avoitfele. -(BeMHfisn. p. l!5.) !I est remarquable ! 

3ue le.iDôi^ mot est écrit de trois façons différentes 
afis celle même çhi'ase. , ' ■ 
■ * COwr/Mij/flon Bijnifioit Itieiqiiefois salanl. On 
trouve ■ femme punie dans l'autre monde pour les 

- anneaiilx; et petiisjoyaulx qu'elle avçil reoeus 

• des compagnons H) pi\T pmouredes. • (T.c Chev.de 
La Tour, Insif. A ses fliles, fol. 27.) 

De Ifi, rê'Kprosaion : faire éa gentil compagnon, 
pour faiie-le sulant-' • l-e roy »vDit voiiju (aire riu 

• gentil enmpannon, avec sa femme, mais il s'iifju- 

• soit, Cfir il a'«sloit pas tiomms pour oe faire. > 
(Mem. de Bob. de la Martk. Seig' de t'ieur. ms. 
p. 223.) , 

^ 0ueli|t]i)^i3 ^e mot^eigniJîoit l'adversaire coutre 
qui l'çn joàloit. » Les deux clievalier's l,ousjours 

■ coflsideroienl que celluy qui submelloit sou 

■ compagnon aupqit riioQueur de la journée. » 
(Percçf. Vol. in, toi. 9,) • S'en vient versson cet».- 

■ paignon, qui veooU sur luy roidement, et fori, et 

• se vont ealreferir l'uug l'autre.etc. ■ (Ibid. Vol. I, 
fol. 108.) 

' Compaignon se prenoit aussi pour chamoioa, 
le chevalier qui doit combattpe pour la cause d'une 
dame, en ce passage : • Je vous requiers que vous 

■ commandez à Falise, qui se veull faire dame de 

• oesl chaslel qui mien est, qu'elle fuce venir son 

■ Mmpalgnon ; sachez qu'il ne se ose apparoir, 
« DDor la mauTaîBe cause qu'il a entrepris. • (Per- 
cefcrest, Vol. I, fol. 113.) 

"^ Ce mot s'est dit pour par^l, En parlant d'un 
gant, on disoit : • f-dy perdu son compaignon », 
c'esl-à-dii-e son pareil (Percef-.Vol. V, fol. 32.) 

" De là, on a nommé compaignons les convassaux, 
les gens qui relèvenfdu même seigneur. ■ Compa- 
< gtwHs, ou convassaux, tenans fiefs du dit sei- 

• gaeup. . {Coul. de' Chauny, Coul. Gén. T I, 
p. 6R9.) 

" De là aussi, on a dit compagnons, pour con- 
frères. • I>es chappelains, et compagnons de Sainct 
Sauveur, en la dtlte ville. • (Coût, Gén. T. H, 
p. 643.) • Les compagnons et chappelains, Sainct 

- Barthélémy de la Rochelle. • (Ibid. p. 643.) Com- 
pagjwn se dit aussi d'uu moine qui en accompagne 
un autre.tVuy.Ducbesne, Gén-deMf)nlmor.,p.386.j 

' L'acception de compagnon, pour coadjuteur, 
u'étoit pas moins nalureile. Ou a dit : Evesgue 
compaln,. i>our coadjuleur d'un évoque. (Du Gange, 
an mot Episcapiis.) 

" On appelle compagnons les troupes irrégulières 
dont j'ai parlé à l'article des compagnies, brigands 

ÎDî désolèrent la France sous le règne du roi Jean. 
'est d'enx qu'il s'agit dans te passage suivant : ■ Le 



■ susdit comte de Saljsbery envoya âevftatJargeau, 
< et fit fort batre là ville dedniw laquelle s'étoient 
" retirés les compagnons qirt avo4eat été en garni- 
« son en phisieiirs forteresses de la Beausse, et du 

• Gastinois. * (FroiësaHi Hv< I. p. %M.) 

*- On s'est serviida noUxmpagnoit, oonmie terme 
d'iiyure, pour.hoinme vil. Nous disons petit eom- 
po^wm. *)n dîaoil : tsnti^ à eoMpoffnon.- ■ 
tbx Bi»ft pris lè bwtot», 
Keittieg d^OMpalonati 

doaU^ia.flitt. HB^. ««^.13011, T,I1I, f inP- 

* Enfin, on nomma compagnons une espècâ de 
monnaie de mauvm.%. vateuc. 4 Qu« ù toutes mon- 

■ noyés d'or, et d'ar!ïent,,i|iiell«s qu'elles sorênt. 

• Tartes, vaiUan», et compagnons {•!], inonnoves 
« blanches et noires, et par especial »bx vielz gros 
> toumois. ifesqueiz tous, ou la plus p-au\ partie 
« ont esié el sont contPefiïte, soient ostez le cours' 
. du tout • (Oprt.desR.detY. T.'HI. p. 4*0.) 

. Passons à l'expHcatioa de quelques expressions 
où le mot compagnon \S) étoil employé : 

i" « Les compagnons, et frères d armes étdient 
( des chevaliers, ou âacayers <qni faisoieiit entre 

■ eux une nasocîalion, tant pour t'attaque de l'en- 
« neœi que pour la deffaose de leurs personnes. > 
(Gloss. des Arr.' Amor, au mot Frères) On a dit de 
Palrocle et d'Achilte qu'ils estoient compaignons 
d'armes. (Tri. des IX Preux, p. -248.) 

Du Cange, dans ses observations sur Joinvllle, 
distingue les compagnnns et les fibres d'armes. 11 
dit d'abord, sur le nioL de compagnon, qa'il ne 
signitloit qu'une égalité de condition, sans marquer 
aucune dépendance ni supériorité ; en sorte que 
les chevaliers, bacheliers qui servoient sous le 
même banaerel, s'appeloieiit compagnons. (Du 
Gange, sur Joinville, p. 54, et Fi-oissai-t, livre III,, 
p. 41.) A l'égard de ce qu'on appeloit en France 
frères d'armes, • c'étoit proprement ceux uili con- 
« tractoient entre eux une amitié fraternelle, con- 

• fîrmée par sermens, cl par la divine Eucharistie 

■ qu'ils recevoient'des mains du prêtre, se pro- 
• . mettant une protection, et un secours mutuel, au 
' cas (qu'ils fussent attaquez. • (Hist. de B. Duguesc. 
par Menard, p. 2G4.) C'est vraisemblablement en 
ce sens qu'il faut entendi-e compaignon de foy. 
(Ibid. p. 431) 

2° On disoU : bons, et gentilT, compagnons, pour 
braves gens. (Voyez Froissart, liv. 1, p. 233.) Gentilz 
compaignons est pris en un sens ironique, dans 
Froissart, livre IV, p. 334. 

3" Fttire du compagnon sigiiifioit se comparer, 
s'égaler. • Le petit, et inférieur fait du compagnon 

• ■avec te grand. • (Sagesse de Charon, p. 4ti4.) 

4° Ôisner de compagnon, diner sans façon. (Petit 
J. de Saintré, p. 644 ) 



' (S9 il tàl qiKstioR (le cette m'onnàic dans Proissart (tl, 417, 447) : ( Et aaciès que cascuna de cet saudojera avoit caocun 
JoBT qiutre compognont dq gros de Flandres pour ses très el pour ses gagea, i Voyez ettoora le ng. JJ. 111 , p. 49 , 
tn.isn. (tl. E.j 

<3j Voyei aassl las Assises de Jérusalem, cb. CCLXXK, où il est parlé du teroice de compttgnon , lofeque le «awMl doit 
■errir avec nn ou plusieurs hommes en sa compagnie, (s. e.) 
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5" On appeloit compagnons d'aval les auditeurs 
des comptes. « Nul des compoffnons (faval {d'ea 
' ta») ne vfenn^ »tnont [en bviMiyitt 11 'n'y esl. 
> oitftelM, ou if n'r a affaire <)é h^essité. I^in que' 
- les dit» ctflpos (îavar serfinl Visitez- jiîu- les mais-! 
» Ires derca, et se (l9 trouvent s-icim défaut nota- 
«■ We, en aucun d'eux, ils le rapporteront au 
« bupel. » (Hiraamont, des Conrs souver. p. 145.)' 

Terminons cet artieJe par (rneltines prbtcâTbes : 

1 Un proverbe M dit, 

Qae boà compama a trop sur lui à dire. 

Bm(. DMdi. Pofi. KSS, bl. 311, o»i. 1. 

Nous disons : qui a compagnon a maître. Le 
pi'overbe ancien semble signitler qu'nn homrne 
trop complaisant est la Tieiime des autres. 

3. Compainy par voie biea parlapti 

Vaut bien un chariot branlant. 

AMiMlt*>>.til.V,V ' 

C'est le provertte lalio ou la «entence àe P. 
Syrus : facundus cornes in via pm veiiimlo est. 

3, N'eat pM droit compnin:, 

2ul tout veTt avoir ; 
a dit U vilains. * 

fnt.éaC d(ent.l(».(la3.G-ti>LII4,V'M).l. . 

viniAHTEs : 

COMPAGNON. Oftli. subsistante. 
CoMpaiaNON. Percer. Vol. I, fol. iiD, K' col. 2, etc, 
qoMPAiGNioN. Ord.deaa.de Fr. T. Ul.j». «8. , ' 

CDIn>Al(}^rKlt. Ch. Pr. du xtii* eléclç, US: ie Bouh,,fol. 383- 
CDifPMuot, Cmmaorn. Deaumanair, p. IIS. 

COMFSING, CONPAIM- ' 



CoMPAiifB. Piw. an O de Bret î 

CoMPAiN. Ord. dœRi dBl>. T. I, p. 1i._. _. 

COMi^KNON. Ouch. Gén. de Moatm>raaar, p. 9g>. 
COMPAIG, Pues. US5. av. 1300, T. 111, p. im. 
CoHPANS et CONPANZ. S. Bern. Senn. tt. MSS. p. 81. 

CompaçnonDer, verbe. Assortir, sccompa* 
gner *. Tr<iiter de pair à compagnon *. 

* Sur le premier sefis d'assortir, accompagner, 
voyez les DicL d'Oudin et de Cotgrave. 

'Ce mot est employé, dans le aeoond sens, au 
passage suivant : ■ Je ne suis pas d'avis que les 
> Poêles, n'y autres se préseoleni Umiéfiiraneiii 
. devantlafa ' " ' 



'ace de sa majesté, pour peiner mh^M' 

• frnonTie'' avec luy, eii;. ■ tS'Jul.Me«I..IiH3t. p. ida.) 

Comp&igue (i),subst.fém. tfomdelieu. Pèutr 
être Compiègne. (Voyez Poës. ksb. avant JSOO, 
T. m, p. 1153.) 

Gompalgueiueat, subgt. ntiue. Le aene de ce 
mol se trouve développé dans le passage suivant : 
A ta Iras dcmce cblpra anrie, 
Que il ajme aaoB tricbfrïe, 
Mande sas doua aniia aalua, 
GoiD cil qui de li est readua, 
EL oitar, «t cora enllicihant, 
Sana nul aiUm comaiigaenient. 

Fig>L itÙS. ria R. ■■ ItU, b1 MB, Br ooL 1. 

C*est-à-diresaii3-auouQ partage, 
fi) On trouve C 
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Compaignette, tubst. fém. biminulir de eom- 

pagnp. Nops avon3.vu.«mjM«ff«A. pour tmnpagw 

eX.compaamn. pè V^ fisttpniO^ poar petit odoipa* 

gnon, dyn^le» b'àbl. i«}s.,dp B. <r 7âi8; M. 116. ^ ■■ 

Compftiguetie sigiûQ»' petite eomltatfae , tiaii» 

GiUe U Viniars, Pues. m^. av. tâOO. V. fil, p. 488.' , 

'NBsaBteitléftMi»al«», ' ' ' • 

. Sam aatoifipAHrnafCi.'- * ■.. : 

Kibr, ifBs..diin.a!Tin.ti>i. ijs,(i>i«i,f.' . 
, wwMifl»: 

Q01IPUGïIËTTE.Po«a.M3a««n«130p,T.in,p. 908. - 
CoMPAiN'GMETB. FattL H5$. du B. a* 121:8, F> 115. II*aoL& 
OoNPAiONET, nAsi. tntuc.- Fabl. HSS. du R. n* 79H), ipl, 1& 

Compalrer, v^rh*. Pamr, acKeter^ HéHter'. 
Comparoître *'. Begarder, aéCôu^Tir, reconnaître ". 

S}yei les Dïctionn. de Nicot. Borel, Rob. EstÂena^, 
tgrave, Blonet, Corneille, et le Gloss. de rillst. 
de Bretagne.) 

* Dans le premier sens de payer, acheter, ee-rafii 
vient du latin compnrare Ci). On a dit: • SouvieniM- 
,< vous des injnres qu'avez dictes des clievaliers, ot 

■ escuyers qui vont par le monde fairearows, pour 

■ leur tioQueur acroistre: car vous le compatr£3. > 
(P. Jeti. de Saintr<!, page 661 .) • - Aiaoqia <iiie je raè 
.' rende, je leurXerai comparer! • (Hist. de fi. Du 
Gueecl. par Mé«v,p. 26Î.), i. '. 

Hai I fait il, MniaM.-vilAd[" 
U eoueretains qui ci ae dort : 
S'il 1b lonvpet'e, n'eat pas tart, . . , - , 



• On a dit, flQ parlant des Orï^anoi&révtïlléscDnttè 
)eroi.«Yeneutqui clierement!enjff(pamrCTif(3)-» 
(Ghren. S. Deo. T. 1, paga »i9:) On lit dai|3 Stiger : , 
Ultioni condiffnœ tradidit puniendos. 

Ge creinff que moU chier le compare. ; 

rM. MSS. i«« 9. G. fol. 57, V* mI. 1 . 

De \h, les expressions comparer tes péch4*t les. ^ 
expier, payer la peine due à 4QS péchés. (Vies des 
SS. Ns. de Sorb. chir. nvi.) 

Comperer la awt., la souffrir, payer tribal à t>' 
mort. La S" Viwge, (wrUatàidsus^hrist, s'exprina- 
ninsi : 

MauB nia, et btaoa p««, 

Lanoort que vostre cora compère, 
Me hft plaindra anBolBseusemeni. 

FlbLHSS. Ilu R. n- 7111, M. M. V* aol. S. 

' "En étendant l'auoeption de eomparer; Mhetèi^ 
ce mot s'est pris ngurémeot, poor raëriter. 



Qoi rieds, «a < 



ml-plas tMla, 



1* HiU* du K«.«s P«w. U M. 



\j» viUs'CB fW bnltée, 

Qui pas ne Vavoil comparée, 

IUd.rol.83,Vo>>Ll . , _. 

. ° Dans te sens de comparaître, ciMnpar^r et «pMT' 
poroir viennent du latin -compayere. On dit encore 



e Compigne, d'sprèa te Dit de l'Apostoile. (Leroux de Lincr, II, 338.) (v. B.) 

lat dBnalaCtianaaad»Rotoad(v. M0>«t'iaM). Oh le rstfonra dans Partonop«x, Renard, ,«(«■; 

raDprocher n'app«ralt qu'au xui' aiède. (n. x.)> 
($ On Ut en ce seaa au reg. II. SB, p. 121, aa, 1867: cL6rara3poDdil.tibrUA'. Ta le contpat-rM; et sur (a SMhawa» 

«ur Isdit GutUemet. ■ (n. s.) 
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4iiMarep;^ns le tÊièem 9erts, M plissage suit^ant : 
■ lls.iBtcMl^l'(H)ann« peirh'comptirer devant le 
« Jlay. -(àiat.-tt&lïTtJis. d'Or, Vol. I, fol. M.) 

QtMti3ttil'«b'ttupifd Maparoif, potir qii*av<^t It 
Elire : ■ Qu'avoit à cosHMTOJr la raine ^ÀDgle- 
• lerre, latiuelle par voslre rigtretir est venue en 
- C0fnï5';e(c. • ^onstr.-Vbl.'i, fbl. 10.) 

*Nous ne trouvons cOMot'^tmployé pour re^r- 
def.i-rectMiMttrQ^déMuvrh-iqueMuArorttrograpbe 
emuperêr, qu'on pooi^oU en ce sens dériver du 
UiiaeompeHn. 

B BpmoMfarfr'm^nB'lNMl, -"' - '> 

. . Et de cill^ (RM je «ungeFV^ < 

, . Fort-Ci*, Trf«,,de.V*-Wp..p.4G. 

■ 'Oïl ^teoit proverbialement :. •■ 

i'. tA n'en peut nuis, qui trop compera. 

, Aon. d> U ftoiBk , ) •■ 

Bore), qui citè^e T^rs, au aiùicamiierm, i'f»pli> 
gbe mal par acquérir. Usigairie payer. , , . 



1 



C3Iqûiiilu»leco)ii}«re, , 

Cest cH qui meinB l'en eatftvp. , . 



p.uV, 



l, qui'lbcrfmpar». 

HM.'AriNil Voitt. iÉ «M. Ha. p. M. 

Voyez, à l'article Compâhei» Bi-liprèsl'' uni aolre 
sienitlcation qui lui est çnitieiilièrre. ' '\ 

COKJlfGAJHHl : 

Comparais, au futur. Vohb puyerea. (FBhl. mss. 
du R. a* îe»5, T.il.fol. ilSJ. ' 

iPoBUNimw, aa f«tin> - WD»- mcvei). 'ibid. 
a» TâÎMûl- 3350 . ., ,..■. ■ :■■ ..■.-.- '■■.' 

Camper. indic..pi:^.ifKi\h^.{Péês. tas. ar. laM, 
T. m. p. fi3a.) .,..■....-.■, , ' .-. . .,- 

Compraisses, itap. svbi. Payasses.. (Fabl. «s. au 
R. n-7218,fûl.49.) 

ConpaiToiz, aa futur. Voua payerez. (G,, Guiart, 

. ■ ■ ■', ' " tiWiflTES ■;,'". , ,..,', _'., j 

COMPAIREIUP -JdeSainJré.p éàl-, ' . , 

(fetM»AM». Hist. de B.-l'u €ile«cl. tior Héhara, d. â67, 

CoMPEnER. Poés. USS. avant 1300, T. Ht, p. 1036. i: ' 
CkiNPBKER. Biuniu de Tours, Pqë^. US5. &v> 1300, T. II. 
CoMPREH. Robers de MOnbcrone^. PoSs. MSS.avwt 1300. 
CoMPinnK. Pierre de Corbie, PoÈa. HSS, av. 1300, t.- lU. 
Comparoir. Qiroit. S. Detria, T. i, lot. SSO. 

Gflaaap«lre«,aK^^ masc Compagnon, associe. 

> Chil qui ÀKiBe: pte ^iK| a attrmêe (ufferAie, 

> assurée) eu soa.,cuç^ .est cU^itemcst sir«s dou 

> siècle, et compaigBoos de Dieu-; e^r il est -sires 
< doo siet^e, en-tant ii«minetl'esten' bonne pensée, 

■ et le cuer en pés, que 11 rie eonVt;!!!^ à outrage 

* (excessivemeQt)np,lectioselerriene;et(:om;Kiire5 

■ de Die|), pour che que il est en estât da grâce, ct- 

• sans pccftié.' » [Bçanman. ^^'3550 , , .. ^ ,- 

■■) 
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Con;ipanagèi miit. vuùc. Ce qa'oa man(« 
avec du pain [IJ. Ou d>t companatgeMcoumjumatget 
eb Languedoc. [Voyez sur ce mot, le» DictienD. de 
Cot£r«Mie, Oudiiu Méniuse, et Du Cange, au mot 
Companii^ivm.] ^&&os-Uhri»l ^ aux apôtres qui 
péctaoienl dans la mer de TibtfrMda : 
Ânf. vtfue point de «(iwpwaagc (% 
Qu on puis mangA? 

Hi>t.lMTpibW*fa,nT«n;!HS.p m. 



CoifPAilAiw. Rabelais, T. L_ ^ 

GoMPtiGNAQE. Hnt. des Trow Manea, MS. p. 140. 
COMFENAOE. Ibid. p. 1U et 394. 
: CouMPENATOE. Prondnc. langttecl. 

. Comparadour, subst. masc. Qui compare. 
C^i 4ui fajlisiieoBipiiMiâDflL ' 



Eml. D»eb. foâ- HSS. M. M, ai. t. 

: Comparage, subst. mase. Compérage. • Nus 
• nodeitespouser lesenfansde son compère, ny 
'• de sa commère, puis le iîOTn;jni'(ïDe nçz. "(Beau- 
manoir, p. 99.) 

Compara^er, verlt«. Comparer. (Voyez Borel, 
Corneille, Co^ave, Oudiii. R. Bstieone, Uonet, et - 
Gloss. de MaroL.) 

' On lit compagier,(\ms les vers suîvans, abrévia- 
tions dD mot comiiaraaier, enipiûyée par la mâme 
licence CréyuôQte d'ans nOE sooieos poètes : 
! Taal (pia de voue soM partout renommée, 
' Si C'oni vaut pulat A droit roinpaaier (3), 

I A Jottrt, CUarle, TTecter et Pompëe. 

Eud. Bach. Pun. HSS. M. SI , col. t. 

\ (Vcty.AceoiiPAiiAGES ci-devant.) 
I vahiamtrs : 

GOHPARAGER. An-, Amor. p. 123; Oéni. Maroi, p. SSi. 
; CoMPAHAioKR. Girae de la wgne, rtee Déd. MS. loi. 09, ^: 
, C^PUUOm. Uaéua «t Haolo, -MS. fol. 909, R*. 

Co«P4(iiER. EuaL Deaclt. PaËs..MSS. fol. Sl.cel. 4. 

' Comparaison, sub$t. féffi. Ce moi subsiste 
sous eette ort})0f;ra|[>he. Nous ne le citons que par 
tjafiport «ux enipresAions suivantes. On disoit : 

i', Qfii n^a cùmw^vaiSfin d'honneurs de-Mens, 
pour qpi n'a son pureileu.dtitiiienrs et«ii biens. 

Voyant celuy qui ti'a compnraiton 
' D'honneur!, de bien; saillir ()e la mai^ou 

Pour sueiToTer les lius llers t(é ce inonde. 

■ 2* A comparaison pour eu comparaison. (Voyez 
Apol. pour Hérodole, préT. p. 8.) On a dit en latin 
cvmparàtione, dans le ftiéme sens. [Voyez Chron. 
djAnselme de GemblouPS, 3* coutin. sous l'an 1196, 
fil. 75 ; Extr. de Foncemagiie, 3* race.) 
: 3° On écrivait aussi cottprrWson' (i) ; on trouve 
^ëtu eompariêon, daur Beauttiânioir, i>. 16. 



m Compares ajMifHMe. (R. t.) , 

(S) <7eat ici une sorte de giteau : ■ Làljiftdle ssni^tntQ «voit fait cuire uidlt (ôur pour son malBtiv; certain competioge, 

iiiiiiifcii rUriiiléii •linniH'riiiTijli miilii i iiil rlli li inhil il rniiiiiinlii initi u lll ITfl p Ttl nu liin ) fin lit aussi dans 

Renard (v.56):€ Geste brebis si la iraitlet ; Taotncus diuira letatfroniage, iAesi.aiùaD&cetnpe>Hirre- 1 (n. e^ 

Syia^tl <lfcpt*"Mtrt''i!iet ««BlfTierre (pca estait aussi bon gentiliiomnia comme ledit Pierre;... et ledit ttepiault dist 
Uni Jâqueniait qull ne se eomparagatt point audit Pierre. > (JJ. lOCi, p. 185, au. 1373.) (n. e.) 
(4) Oa Ut aussi dans FroisBart (Iv, 71) : < Et eatoient bbub compariion plus tort qu'il ne Fugt. i <n. r.) 
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Nous remarquerons «ncore celte espèce de 
proverbe : 

Compui'n i»mn aiint envî'^uaeB, 
Et de parolea veuimeuses. 

fieoir. i* ttm. i !■ utu dn Rom. 4a Fmt. M. 48. 
TARUNTES (t) : 
COMPARAISON. Orlb, sutMisUnte. 
COMPARESON. Hist. de Fr. & la «uite de Fauv. fol. BO. 
CoMPARisoN. Beaumnnoir, p. 16. 
CoMPARACiON. Gace de la Signe, des Ded. 

Comparance. [iulercalez Comparance, com- 
parulion: • Ledit le Doucher, qui ignoroit ledit 
« acljouriiement ne comparut point; parquoy et 
ï mesmpnt, pour la non comparance. • (JJ. 158, 
p. 327, an. 1403.)] {h, e.) 
Compare, adj. Egal, pareil. Du latin compar. 
La viele, el amoiirB, pur exemplaire, 
Doivent estre tl'iin semblant compare. ■ 

Villtaunw li Viiiicn, !'»,->. 1L<S. ■•. 1300. T. Il, p! S3I. 

Comparé, partie. Acheté. On a dit, au figuré : 

Amors qui vient làgiéreraent 

N'est si plesana, ne tant n'agrée 
Ctwo celé qui est comparée. 

Fibl. HSS. du il. B- -m*. M. 1^, V al. & 
VARIAMES : 
COMPARÉ. Fahl. MSS. du H. n' 7M8. fol. 132, V' col. 'J. 
CONPARË. Fabl. HSS du R. n> 7&15, T. I, fol. 104, V> col. 3. 
Comparer (se), verbe. Se préparer, se dispo- 
ser*. S'égaler'. 

'Ce mot, qui dérive ses deux acceptions du latin 
comparare, se trouve employé au premier sens, 
dans ce passage : • Le roy Cbarles h tout (avec) sa 

■ puissance se eomparoit, et appresloil pour venir 

■ ûouquerir pais sur eux. • (Monstr. Vol. II, f i6.) 
"On dit, comme aulrefois, ie comparer, pour 

s'égaler (^). On disoit aussi comperer. Ce mot avoit 
encore d'autres acceptions qu'on peut voir plus 
haut à l'article Coxpaireh. C'est ie même mot, 
différemment écrit, souvent en faveur de )a rime. 
T)'ailleurs il y avoit peu de différence dans la pro- 
nonciation des mots comparer, compatrer, compe- 
rer. On disoit de même se perer, pour se parer. 

Des verftiG qu'il avoit le père, 

Et à restraindre te cotnpert 

A ceux qui furent esuarcnnUes. 

En). Dock. P»H. HSS. toi. Mi, ooL 1 . 

Un poêle dit de la S" Vierge : 



Vera vo ci-eature. 

Vtrt. IIS.S. ». IMO, T. II. p. OOa. 

Remarquons cette expression : êe comparer d'hott' 
neur, pour se comp^ner en fait d'honneur. ■ On 

• diaoït parlent qu'il n'y avoit che^'alier qui ae 

• comparust k vous, d'uonneur, de proesse. ■ 
(Percef.Vol.il, fol. 51.) 

VARIAKTE3 ; 

COMPARER (SE). Onb. aubaisUnte. 

CoMPEREH. EuBt Desch. l'oëa. MSS. fOI.3^1, col. 1. 

CONPKHER. Fabl. MSS. du R. n« 7015, T. Il, ^ 19t, R- col. 2. 

Compares, subst. Espèces de droits. • Ce sont 

(1) Dans Thomas de Cantorhery (xn* siècle, 33) on lit : 
(2j Ce sens ae retrouve dans Froiaaart '""" " ■ - "" 
nula ne sont qni se comparent k vons. i 
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« usages, et redevances, prétendues par les vicom- 

• tes de .\arbf>nne, contre l'evéque. • (Laur, Gloss. 
du Dr. fr, — Du Gange, au mot Compares.) 

Cofnparlmlni. On appelle ainsi , en droit 
canon, nn cerlilicat envoyé par le juge ecclésiasti- 
que au juge laïque, contre un excommuRJéqui s'est 
laissé juger par contumace. Du Gange, au mot 
Comparimini, cite Bouleiller: • Le juge spirituel 
« doit envoyer un libelle, qu'on appelle en oobfI 
« comparimini , qui doit contenir comment l'exco- 

• munie, luy incité, el condamné, en ce s'est laissé 

< excommunier et endormir, comme chien, sans 

• crainte de Dieu, etc. > (Bout. Som. Rnr. liv. II. 
lit. 12, p. 758.) 

Comparoissance, subst. fém. Comparution, 
(Gotgrave et Oudin. Dict.) ■ La comparition qu'ils 

• faisoieni, estoit pour ce que le Roy l'avoîl ainsy 

• voulu, et ordonné, proteslans quela diLle com- 

< paroissajice ne préjudiciasL & Leurs droits, et 
« préroijalives. • ;Coul. de Paris, Coût. Gén. T. I, 
p. 15.) On Ut ailleurs : ■ Protesiant que les dittes 

• présentations, et comparoisse ne peust préjudi- 
" cier audit révérend. • (CouL de Vailois, Ibid. 
page àOi.) 

VARIANTES : 

COMPAROISSANCE. Coût, Gén. T. I, p. 15. 
CoMPAROiKSB. ]L>id. p. 4IH. r 

Comparance. Oudin, liict. 
COMPARENCE. Coût. Gén. T. I, p. 395. 

Comparoistre, verbe. Ce mol ne subsiste plus 
qu'en termes de palais. Autrefois on disoit se eom- 
paroistre, pour paroitre, se montfer : «Contrai- • 

■ gnirent 1 ennemy de repasser le bois, dont depuis 

> il ne fut ussez hardy de se camparotstiv. ■ (Hëm. 
Du Bellay, liv. X, fol. 315,) 

Comparse, subst. fém. Entrée. Terme de car- 
rousel : • Entrée qite fait une quadrille dans la 

• carrière, dont elle fail le tour pour se dire voir 

< aux spectateurs, mesurer la lice, el se -rendre 

< ensuite au poste qui luy est marqué. ■ (Dict. de 
Corneille.) Celle même dt-nnition se trouve dans le 
P. Menestrier des Tournois, p. 204. (Voy. Beaucb. 
Rèch.desTh.T. IH, p. 18fi.) 

Coiiiparsonaier, subst. masc. Associé, colié- 
rilier. •> Le i>eig[ieur du cens n'est tenu de diviser 

• iceluy,,téllement que, s'il y a plusieurs delen- 

■ leurs de l'héritage affecté, H se peut addresscr 

■ auquel d'iceiix que bon luy semblera, parce que 

• hypothequaiiement est indivMue, sauf dudil 

• détenteur, son recours contre ses comparson- 

• niers. • (Coût, de Bar, Coût. Gén. T. II, p. 1034.) 

• Partages des successions, héritages, ou meubles 

> communs entre plusieurs cohéritiers, ou com- 
' personniers, seront différez pour l'abseace lon- 

• gue. . (Coul. de Metz. Coût. Gén. T. J, p. 1153.) 
Coparsonnier s'est dit aussi de celui avec qui on 
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pftriase un mur mitoyen. (Nouv. Coût tiin. T. I, 
page 581.) 

VARIANTES : 

COMPUBSONNIER. Coût. Gcn. T. II. p. 1034- * 
CoMPEHSONNieR. Ibid. T. I, p. 890. 

Couipartiment, suhst. mmc. Aiideniie forme 
deséuuii i.ii armoiries*. Ouvrages dé forttlic^tioo', 

*Ce iiioi, i|ui aubsisLe avec diverses acceptions, 
a élé autrefois employé pour désigner la forine 
bizarre el ridicule nouvellemeiit introduite pour 
)«g ébusen armoiries. S' Julien, danssea Mesl. hist. 
p. âTSiSeplaiutde cette innovatioa. 

' Cumpattimeut désisnoil aussi les ouvrages faits 
au dehors d'une place assiégée. < Ce que je m'offre 

■ d'exécuter, si vous voulez me faire l'honneur de 

• le corninpttre, est de gagner celte nuit même ces 

• petits compartimens, pour ne pas dire dehois, 

• que. les ennemis ont faits depuis la rivejusques à 

■ un des deux ravelins. » [Wm. de Bassomp. T. 111, 
page Râ.j Ce mot coinparlimeiit n'est pas ici le nom 
propre d'un ouvrage, mais un nom que l'auteur 
donne par mépris ù de mauvais ouvrages, qu'il 
appelle plus bas chetivea défeiices; comme s'il 
vouloit les comparer aux compartimens d'un par- 
terre. Ainsi prourement compartiment, en cet 
pndroit, est pris dans le sens qui subsiste enoore. 

Comparttr, verbe. Partager, diviser*. Partir*. 

'Sur le premier sens do partager, diviser, voyez 
ifS Dict. lie Nieot, Monet el Cotgrave. 

'Comparlir a signifié aussi piirlir, proprement 
liartir de compagnie. > Fmm compurlirent ae Gons- 
'■ inotinople, et chevauchèrent par lor jornées, et 
- TÎDrentà Andrinopteou H sièges ère- (estoit). • 
(Wlfehard. p. H7.) 

Compàruit, aubsl. masc. Terme de priais. 
C'est l'ucle délivré par un juge h une des panies, 
pour ceriifter sa comparution. ;Laur. CJoss. du Dr. 
fr. ~ P?At. dp Tni jrnve et d'Oudin.) . Sy comparuit 
' est prins en cause, celui qui vent procéder avant, 

■ est lt;nu, en dedans l'an du dil comparuit prins, 
« faire adjourner ceux, etc. ■ (Coût, de la Salle, et 
Baill. de Lisie, au Coût. Gén. T. H, p. 921.) 

Compas, tubit. mute. Iti'ssle, mesure *. Symé- 
trie, compartiment". Contour *=. 

* Ce mut s'est employé fréquemment, dans.te pre- 
mier .';ons rie règle, mesure. Malherbe aiitioit fort 
i-e mot, selon la remarijucde ilénage, p. ■458. 
Bornes voua, crojcx mov d»Da un iiiale eonuMc. 

SiJh Poil, (ogo 118. 



Kaifea, dans on envoi à ses lecteurs, dit, en par- 
Unt de ses comptlations : 

Si CBtAtft~y a de raison, ou .vi.iuo', 
Jp TO»a supplj, n'en soyez cotleriiiues, 
Hais corrigei, car 'f. nn l'enicnds pan. 

FiiTcn, pi|a 1 U. 
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Marot, parlant des chevaux de Phaclcn, dil qu'ils 

Vont gHlo^•UlU regionu iacongnnues. 

Là oCi leurs cours impétiiAux lex portr; ; 

Là, sans eontpa*. chacun d'eux se trauaporie. 

Clàm. IlErut,|>.5&7. 

'Delii, compas s'est pris pour symétrie, com- 
partiment. On a dit en ce sens : • Couelte ouvrée à 
> certains cûmpa$, de grosses perles, et autres 
• merveilleuses braveries. " (Nnicts de Straparole, 
T. I, p. 67.) 

...... Ont aUHsi leurs reins saintes 

De riches bandrez à cotnpa». 

Eii>i. Dncb. Prrt. MS3. b1. SU. nri. 1. 

^11 signifie contour, dans cetie expression. ^ En 
■ loul le com/ms del monde. •Onlalrouvedunsune 

Çièce allribuee à Crestyens, Poës. mss. av, 1300 (1), 
. m, p. i'202, et répétée sous le nom de Caces 
Brullés. (ibid. T. Il, p. 5'^.) 

Compas, dans \c. sens de règle", mesure, nous 
fournil plusieurs expressions que nous allons citer. 
On disoit : 
f Aller à droit compas, en parlant des chevaux. 

Lee chavaulx fais vont mieulx, à droit compat; 
Pour ce ne devroiL nuiz homs amer iv^'il^ins. 

£U>1. iMK'h. PlK'S. U^'. ...L. Î3l,«l, <. 

2* ^1 droit compas sigoifle avec justice. 

INi rendras, à ili-oit compas, 

De toutes œuvres giierredon. 

FiW.TilSS. du R. n- TÎIK, fol. âOS.Vooi.i. 

3' Faire une chose par compas, céioit la faire 
parfaite. 

La gentil ilamoiselle que Dicx ot f-^t sans gae : 
EdÙto Keu et nature fe lirait par fiiiiipan. 

Fibl. HSS. du R. 0- Itll*. M. iK. R- oo). î. 

4* Fait à compas, dans 'le. sens ou nous disons 
fait au tour. 

RondM menton, fait à rompai. 

mi. uss. du R. ii> ma, m. sis, r- coI. i. 
S" Poster par compas, chacun seloR son rang. 

Qiaaaun panera par eampim. 

Par desaus tay, comme sue Piprre, 

L'on ne pense point de requerra. 

ConlreJ. da Soiipicnwi, foi. IM, V. 

^ 6^ Vin de bon compas, semble mis pour vin droit, 
en ce passage : 

Ces tniis vins n'en chnca il pas. 
Qu'il les senU de bon ramftat. 

ïibi. MSS. du 11. u- Tîin. fril. JIL, V- «1. î. 
VARIANTES ; 

COMPAS. Orth. subsist. 

CONPAS. fabL HSS. du R. n° 7*il^, T. II, Fol. 169, V* col. i. 

I iknnpas@éy partie. Proportionné*. Com^naé, 
icompté'. 

Ce mot signilie proprement dessiné avec le com- 
pas. De là, les deux acceptions figurées que nous 
^venons de marquer. 

, *0n trouve la premièresigoiflcation dans ce vers: 
Elle avoit front bisn eomp«Mé. 

F*l. HSSibA. D-7U8.laLa:rf,R' ak i. 

Delà, compassée à nature, pour bien faite, faite 
au pinceau. 



il) a Merci Irons», n 



e rust en tout le coDipas Det moude, lùoù jalaqaiec. > (n. e.) 
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Ot3 (lisoil aussi : 

Un arbre irop bel cauipastes, , 

A la rontsine, ombre rendotti 

Ml usa. du K. «t iMt, M. ma, R- ofl. >. 

Compassé à taille, ponrfini, achwd. (G. Ctiait, 
SH. fol.;«, R-.) ■ ... ; . , . . ^ 

•An aecoitd sens, ce melaigiiiftoH «mpl^.-oonH , 
pensé. j 

I«i Iresors Crael» f maBMt, < T 

Si ne sont en ftea compae.et. 

Cuiitrod, 4e Saotcereui, Ail. l(S, R*. . 
VARUKTES : ' ' 

COMPASSf;. t-abl. MSS, du R. n»7îl8, fol. Î51,R' cot. 1. . 
Compassé, f abl. MSS. thi R. n» 7«8, T. I, P 1Ï8, V" WH. i. 

Compassemeat, sutfst. masc. Alignement*, i 

Arrangement, coQiplol". i 

*Le premier sens«st tesens propre. j 

Dens drus, el petits, ' 

BIbne, ei par compamttaenl mis. ■ ' .1' j 

Cluw.*.itaxWNèiiki,l(6.d»BMlil«',ck.41.jbI.n8,yv , j 

"De là ce mol, au figuré. si;:;iiirioit arrangeaient,: 
exmploi. On disoil en .te seiWi c^mpeueemttit. dei 
nostre mort, paut coitaijiratiou coiitce uolra vJi^-l 
■{BriU. Lois d'Aiiglel. fol. 7B,> . ■ ; 

Compasser, ver/w, Dt'ssiner avec le compas*., 
Arranger, conspirer'. 

"Au propre, ce mot sïgntBe dessiner à l'aide diij 
compiis, faire le ulau d'.uii Lûtimeol ^1). (Voy Bqm.. 
du Brut, Ms. fol. Ô9.) 

"Au ligure, arranger, conspirer, concerter aji| 
complot : • Ne compassay, ne purparla^, ue à celc 

■ felonie ne assenli (jfoaaeiiti). • (firitto» .. Loix! 
d'Anglet. fol. ii.) \ 

On pourroit assigner i ce mot ilne '[^(Jûi^mq 
acception ; se compasser, dans le passage suivant,, 
n'étoil une faute pour compisser. On lil^ dans; 
ItoduaeiBaeio.fot.l&j'V'': ■ Le beau relif [espèce! 

■ de chieo courant) est tel qu'il ne chasse fwiiiL^ 

■ autre Iwjste que cerf, et quant il fuit ave'c le( 

• change, il demeure tout q^ioy, sjds classer ; cl; 

• va après les che\aulx, et ne pompasse les' ché-j 

■ mina, et les carrefours 'deivayesi > (Hiidûs ^'> 
Racio, fol. t'J.) Cette faLilee&tcorrigëe,t)at-cetAidra 
passage oii nous lisons, en parjaet.des cttieos ^pe^ 
lés • cerfs baus restifs : pour ce que, se un cerf 

• vient enmy le change, ilz s'arresteronl, et aten- 

■ dront leur maistre, et fjasni Uz leverront; iz 1^ 
« festieroiit de la cueuê et ypont ifmtpMant'ie^ 
« voyes, et les buisaons •. (Chasse de (iasi. Wiébj 
■s. p. 127.) 

VABlAîfTES : ■ ' ■ ■-' -'■ ■-'■' I 

COHPASSER. G. 0«lart,-MS.tal.'lil,B*. -- ' 

CoNFASSKR. G. Giiiart, M3. fol. 3H, A*. | 

Compasseres. {^Intercalez Compasseres, or-i 
dvnnateur: ^ > , j 

Qui del muatfa fdt ordBnctea - j 

F&ilte, fl «nlor.e compaueret. . 

CkTM. todMt^ NniaM, >^ 4Uif tir>t.) 

. .Compa»stbl|Uë. ■ui'sr, féth. Compstftë^^i 

(Voyez iTiot. d'Oudin.) ' " . -. ■ i 



^ Çompâs^ible, adj. Compatible- (Oudin. Dicl.) 
OompassionDatre, ddj. Compatissant! (N'ovm 
Dict. d'uudta «l de Golgrave.) 

Compassfonnû, ad}. TouClit^decompàs^ou*. 
Qui exciie la compassion ". 

*0n lit, au premiofseas: ■'Qnantàmoy, n'estant 
i ■ttmlm compaxsiaarvi de «efls tnort, " {L'Amant 
ressusc. p. TiHH.)l)e]ù,contpas8ioimÉe'i>o\}téçi\bèiB 
de mtirincoTde, dans Iks EpHti. deH. de ht l'orte. 

"On (Haolt'auasi ootnpaaèibnnél poua touchant. 
atten^iKittt^ qui excite U eomiiassioH. A l'eolirée 
deCharieaViii, dansTaris. fti '1437, <i devant, la 

• Trinité estoit lii Passion; c'eslàsv^voii. comment 
» noslre Seigneur fut prins; battu, mis eii étïm, el 

• fudiis qui s'estoît pendu;' et iiO'puHoîfcTit ncns 
» ceux qui ce faisoient; m;iis le niOiisCTereh't par 

■ jeu de mystère, et firent les manières bonnes et 

■ DÎen jouées, et vivement coiupasslsnnées . et 

■ moult pileuses. - ÎMonsirelct, Vol. Il, fol. 147. , 

Compassionner, verbe. Attendrir, toucher. 
On disoil se cotnpassiorinerpoti'r s'attendrir, com- 
patir. (Dict. de Coltrrave ) • Je me compassionne 

• fort lendreineni des àfTeoHonsd'^dtrtniv: "(BsSais 
de Montaigne, T. 11. p. <73.) 

Çomppssls, adJ. Compatissaii'f. sensilile/ En 
latin pieticus, pitiiu\, compàssis'- Oir'froirvbçbwi- 
passive, au féminin, dans Th. Coriiciltc. C'est ntie 
coquette ([ui parle : , . -u ( .m.i 

0'esi)DHHtp)«ASranil<l(4sut,}aaPte tr<f|k onfiwvnf, 
. Et parroy, mo^ galuis d'nmour, BLd'aww, 
l'eu eçav, siir mon papier, ptus 3e cent de pitté.' 

■ 'TIi.Cit'iMillir.lDGilmdMiW.cMiHt.M.^.aiiA.I' 
TARIANTBS : 



CoDipairlaux, subst. mim» Pk^r., ,C^pa- 
triotes. • Or ëëL morl , n'a pas looglëffpQ», le 

• preud'bomnie Aretin à gui les Fjorenliuftseifi ootfl- 

- patrianx,-^\£. > (Gootiss d^.Des. Perrîi^rft, ï^ il, 
Bage34*2.) ,■ >: . ■,;..■■ .,....■ ,. . .,-,,,; 

Compccter, verbe.- AppaHén%if: '(NohV. ■ ÉOtit. 
Gén. T.t, p. W) , ■ , ' ■ - 

Cpiiipftiijiter, verbe. Lien, àUacher.,pe,lâ,.Çgu- 
réinent, pour empéchep, fn'ire lObatacla. <*. Ce itiie 

• auciin seigneur, ou justicier en celuy peust com- 

- péà'der, n erfipe5clierértaQciin^Wtowre."<'<Cout. 
flé Pontoeu, corn; oén\ T- V P'A^T:') ■', " "" 

. Compeijll^^ur, satsj. t^josc. Qui'énciiisïhjB. On 
'di$ûJl,>^'i ce sens : « CupiiJoffTmiah'tii'coWifl^iJt- 

. leur:' -iLes tri. de Petran]5:tnïâ; tiïi B. d'Cfoifede, 
fol. 5.) De là, ce raot'sé prenoii llgtlrëment iJotir 
qui fait obstat^e.' - ■■■ . ••i-»i'.-:>t'J 

' 'MdIS al fonl)l~qu'%nioithontiétir'd^cdllh,:-> •■'■ 
'■■ ' ElewhÉuberdeMlB^ccgniKtfitaupftT liviim >I. 

,„.|,.,.., ; ,., , ,„, ,, «.^5ft*.fiyîkç(r.^l^^ 

'"'Com^ne^, 'it^»-!»^. OiHItrilnii^;» obt^oK Bu 
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]ilin fiompetlÊre. Oq a dit, èi] ùarlaiit cle^Talbéo- 
lôgie: "■'■'-■'- >'•-"'■' u-^-'-'n-iTi.-...!--.:,;-,,...) 

L*facullécomiii4ol&«»<(a'bn4]iiipeIte '- ' '< ^' I 
Erreur aucloine, etdiaciplea compelle^ . 

^ CMIh.-Mrm-' ; ■ '■ Il 

■ ■■ ' ' I' ;■ :■. :'<donji«)AHON'i< ■■ ; ■" ' ■ ''- '' 
> (^mpgl, plr<iitfpeipflB3éi. Boor «Uigé,'ceatiraiat. 

àoMpeiiig, ptft'lio. liasse. Pour uabtiisé, contraiol. 

•'4>oii^4liKOietai' topôrf/ iiHlic. ^CctatraigaoiBiit. 
[OM. desH. feFf.ÏL V, p.'7e6,8nJ|i36&.) • . 
àomp^nelles. ltaiérca]e^ Çompeneiles , ou 
l^ul-éLre campepctlés,' clochettes aans' le barnd- 
cheineat du ctiçvat : ,; ; ' 

' . Die^ CQD,lî ilestner ensclé, r 

Ooe H KCfçon en âestre nwinent, ■ '■ i 

' OrguetfieuMiiMDt s» denuJttent, 
'.< Et eoa.tkesfsiieej dfs i£lles, 

Frains seùrorez et compenelle», 
Bt enbetlettes et lorains, , . , ■ ■ 

Coiupeiisable, aii- Qui pout 3e compenser.' 
;Cotgrave et Oudin, DieV);)! est pris pour epithMe 
de peine dans M. de la Porte. 

Compense, wbst. fém. Compensation.' (Dûd. 
de CoigTHvé.) ■!'.■,... 

Compenser, verbe. Récomi^enser. Selon le 
(ïloss. des Ait: Affior.t ■\k &tgni{îe*tii(Hi de ce mot, 
dans le passage satvant, paroUpen fâcHe ô déter- 
miner : < Après, Se je Tiisoul bien, eenz doabte, en 

■ nulle ^ise, celuy je ne compense, et elemens du 

■ corps, deaguielij'ay usé m;iuvaisement.> (Chasse 
de Gask Pfaéb. nK. p. 3»i.) 

C^ompenseur, tubet. moêa. ¥eri*e'dC'i>t'Océ- 
dure'. ndôsigntrosiul qui faitun traité ou oompMi- 
s«tion avec son avocat ou soA pixMtareur, pour 
raséocieraugain'dâ'Sdn' procès. • Si'advoea^ou 
« prociireitr marchande, avec la partie pour qui 
> il est, d'avoir part ^ la querelle qu'il nieipe : 
« scautiez qu'il enctiat en amende arbitraire, et 
« avec ce d.Hteslpe privé d'ofllce, et le compenselir, 
*■ feR ce.'le doit amendât', Ma discrétion tts juge. ■ 
(Bontnnef, "îrt'n.Riir. p 884.) 

Comj^erÀge, jtuist. uiase. (l).Da a âligarderson 
conipei tige, pa«f n étreiiî(i^lç: à la promesse faite à un 
compèrç. ^l-'abl. Mss: de S. G. fol. 62.) 



Coin ^érailnfi eut: [tnteru&tcz Compèraunlent, 
k la jntt|tiôrë:'âà9comp{ïres,:eD latin eompatemiier. 

'^.^^M'^ff-mSt^hK..,:: ,,.,,:- ,,, . 

Compère , subst. masc. Baudottin , «oibI^ 
de Guin^itermtiiesou Lestamiçn.t ep ct^ termes 

■ Je rijerch monsei^ffieur l'oiiveskâ de Tereuvane 

■ cord [Aon sel^tfur g-mon compeire lestamenteur 
k sttvTiliii, effâi.'in-i'lûttait ohe te^aoau.^ parruri- 

(1) (TealanMiralOaitéaiiiritii^Ue aatrapcywain et.ouurraiaa, eotre ottacund'eax et teapvaatade^'qnraat : 
qa*e8t eslabli generaoment, ei ciim comperage, n'empeecho paa mariage b fere solemant, mes fliîcpiece \»tei 
liXBUce, .99.) <N. K.) 



• nir. Et si aucunsvousistdire encontre, je lui prie 

> ki le deatraigne pai: justice ^6 sainte Eglise en 
< wille inauiert) qu'il soit It^nn reniement. ■ 
/finolMsae, G^. de Giiines.p. âSi, titre de 1241.) 
Ce mot subsiste. Il nous fournit quelques expres- 
sions '.et plDaieurs j>rovert)es. que nous allons 
remarquer : 

1° Être compère, et mett jBéUv.'Ëust. Deschamps, 
taisant allusion aux dësordree du Couçernement 
où les vieillards sont mt^prisés, tandis que tes jeu- 
nes gens, qu'il désigne par dès noms d'oiseaux d^ 
proiei.ont toute l'autorité, sç sert, de cette expres- 
sion : 

El tonl compère, et merc Dm : 

■ La conaeil doaneat de jeuMece, 

Et luj baillent tôle tergeooa. 

Eut. DeKh. Poêr- MSS. loi. SIS. col. i. 

2* Rabelais, T. I, p. 143, parle d'une espèce de 
ceux que l'on appeloit : compère prêtes moy 
votre sac. 

3* F9IJ de compère, se disoit ironiquement pour 
mauvaise foi. (Nuiotsde sirap. T. 1, p. 155.) 

4" • Il n'y a point dé ptûsmescnante foy que 

> eelle de converâ. > (ibid.) , 

5. Plus sont de eomperes, 

Qiie ne sont d'auiia. 

ProT. do Vin*, IIS. d» s. 0. M. ni, v coi. I. 
(Voyez d'autres proverbes dans Cotgrave , et 
Oudin, Cur. fr.) 

VAHUKICS :' 
COMPERE. 
CoKPZiRB. Ductaeane, Gén. da Gntnes, p. SM, Ut. de'lSil. 

Compère, adj. ParUwpant. Qui partage. 

J'euaaepliw idiierqueaiicienDeiaent 

Nostre aneesseur eussent ëtâ eompere 

De ces donloan, mil sont preeentement, etc. 

Boit. DMA. P^. MSS. M. IW, col. 4.' 

CompermutaTit, subit, masc. Permutant. Qui 
change une chose pour nne autre. (Cotgrave, Oudin, 
Dici: — Voyez Coul. Ôén. T. I, p. 1550 

<îomperraulation , êi^U. fém. Echange. 
(Oot^. et Oudin, Dict.] 

Compermuter , verbe. Echanger. (Ondia , 
Tolgrave, Dict.) 

Gon>pertTt>er&« inv^Tj. Il convient. On disoit 
i'il coaipierl, si- le c^ le comporte. = Lettres Qt 
■ Jiitres seront communiqués, tant au propriétairiS, 
' g'i/£o?nj7t£r/, poursuivant, qu'autres opposants. ■ 
(Coût. Gén. T. Il, p. 224.) 

Au Roy emn^ert qtl'il McoanUt 
Contre Traheni, bb U pMst 

Rom. d*Bral. IfS.M. U, R*cd1. I. 
VARUNTES : ' 

COMPKRT. Rom. de Drot, ilS. fql. 45, R» coL t. 
COMPIERT. Coul. GéD. T. H, p. MO. 

CovK^wlki^ partie. On Ut, dans une déclara- 
(ioti-du roi du S.octobce («M, reudye pour la nobi- 
lité des biens du Languedoc : <''Les biens qili se 



y Google 



co -• 

■ tronveront cùmpniei sous le nom d'un, ou plD- 

• sieui-s fiai tijiiliei-s, etc. > [Art. lity l7etrJ.) ' 
Gompeslement, subHl.masc. Ce aiols>ilro\tve 

dans lapl. 1!) . de la déciaralion du roi citée 
ci-desstia à l'article Compesié. 

Compester, verbe. Faire pûiurer. paître. • Si 
« coiuu jeo (je) baile a un hpme mes barbites 

• (brebis) à compester san Ireu, ou tues boefes 
« (bœi'fs) a arc (labourer) la lerre, etc. ■> ^Tenures 
deLmi.fQl.l5.> 

Goinpctant,. adj. Juge oompétent signifle 
aujourd hui le juge ordinaire, celui ù qui il appar- 
tient de juger. AiilreroiSR'étoit un juge commis par 
!e souverain, pour juger à sa place dans les gages 
de bataille. (Yoy. la Jaille, du Champ de Bat. r- 63.) 

On disoil jour compctant, pour' jour marqué, 
joui' préllx. • Bequist it avoir jour competant et il 
« vendruit, viendroit comme ajourné, prest à res- 

■ pondre. > (Moduset Racio, hs. Toi. 229.) 
Competate, dans tes Ordonn. des R. de Fr. T. III, 

p. rt79, est une faute manifeste; il faut lire compe- 
tante, compétente, convenable (1), Il s'agit d'une 
satisfaction. 

Gompetemment, adverbe. Convenablement. 

• Esloitasseï conipelem?nenlpiofond. ■ (Mém. Du 
Bellay, liv. Vlll, fol. !iM.) 

Gonipctlter, verbe. )lol factice. Molière le met 
dans la bouche d'un valet embarrassé pour rendre 
sa pensée : 

Od voit une tempeste, en (<»nie de bourrasque, 
Qui veut compehter, par de certains propos. 

Dtftt HBOOr. amU. net. 4, K. i. 

Gompiegne, subst. Nom de ville. On a dit, en 
proverbe : 

1. Coilfes de Corruiigne. (Prov. à la suite des Pots. 
Mss. av. 1300, T. IV, p. 1052.) 

2. Dormeurs de Compiegne. (Voyez Merc. de l'r. 
fév. 1735, p. 262.) 

I VARIANTES : 



Compleng. [Intercalez Compieng, bourbier, 
dus la Charte de Tournay (an. 1187, Du Cange, II, 
497, col. 1): • Se aucuns bom waite u espie un 
■ autre homme et le louelle ou compieng a en le 
• boë. ■■](k. e.) 

Compierret 3" pers. de tindic. Peut-être du 
verbe compierrer , le même que compairer ci- 
dessus, qui signille payer la faute, porter la peine : 
Tu dcstruiz sainte Eglise, & tort, et k beetoi ; 
La povra getit easilleS', et si ne aoiz ponguoi 
Cil qui ne t'a Torfaî, çiiel rompierre, et à quoi : 
Aies meFChi des povcen, et donn« trieves au Hoy. 
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ConptiatloB.'tlnleivalez Com^Uatirf», eotaie 
au reg. JJ. û3, p. 414, an. t319c ■* Et en luditt 

• pl:iche, quanlil y assemblaient pour eus ainuer, 

• il lîrent conipilutiotis, 1;iquehan9. > De iiiéme 
dans un acte d'Abbevilîe, un. 1358 (Du Cange, 11, 
497, col. 1): ■ Jetiau de la Afare pour plusieurs 

■ belles, compilations, ou paroles senCins coni- 

■ motion de peuple... fu jugié h avoir coppë le 

• testé. »] (h. e.) 

Compiler, verbe. Arr-anger, disposer*, fiibri- 
quer •. 
*0n lit, au premier sens d'arranger, disposer .3 : 

En la anison de ceste aSawe, 

lert encore, ei ge voir ronpile, 

Heasire CbsUes an Seiile. 

C. GvHTt, U)'. fol. i^.v. 

\ l'entrée de Louis XI dans Paris, un héraut lui 
présenta cinq dames • riclicment aornées, !esi|Ucl- 
« les, et chacune par ordre avoieiil tous pcrsonna- 

• Ktii, tout compilez k la signification des cinq 

■ lettres faisant Paris. •> {Clu'on.scand. de Louis Xf. 
page 17.) 

^ Ce mol signitioit aussi fabriquer. • Oalcompilc 

• une fausse lettre close. » {Arr. Amor, page 3r.3, 
C'est-à-dire l'ont forgée, fabriquée. 

VARIANTES : 

COMPILER. Orth. siOtsisl. 
c:oNPii.Kn. G. Guiart. MS. foi. 250, V. 

Oompille, suhst. fân. .Monceau. Ou disoil : 

> ConipiUes de hallos, poui' tas de buissons. Dois à 

■ mille de sept ans, comme aunois, haies de vinq 
- ans, com/iillf$ df liallva de Ivois ans. chesne de 
' gland, riont herila^'c. > .Bout. Sntn. Hur. g>. i^:, 

Gompllogne, subst. masc. Compilation. Il 
semble (|ue ce soit le sens de ce mol, dans un livre 
qui a pour titre : • Le Compilogue des guerres de 

■ Gaule, et pais de France, et dcâ lieux plus faciles 
. & assaillir. ■■• (bu Verd. DibI, fr. p. 2H.) 

Coiiipisscr, verbe. Pisàcr dessus. (Diclionn. de 
Colgrave et d'Oudin.) On a dit, en parlani de chiens 
qui ne chassent que le cerf : « llestifz s'appellent, 
' pour ce que se un cerf vient en my le change, ils 

• s'arresleront, et alendront leur maistre, et quant 

> ilz le verront, ilis le festieronl de la cueue, el 

■ yronl compissant les voyes, et les boissons. ■ 
(Chasse do Cast. Phéb. «a. p. 127.) 



. TABIASTES : 

COMPISSEH. t'nl)!. MSS. du I\. n" 7218. fol. i«, V col. l 
CoMPissiBR. Ibid. [ol. lU, V* col. 3. 

Gomplatgoeinent, subst. masc. Plainte. 

A lort fes tel cùmpluigneiMiif &) , 

Ij ChanaUer di Pdb, Pwi. M9.<^. iv. IX». T. It. g. 7b4. 



: t Taot que ta Aude aoii en eage compétent. ■ Q<. c) 

„ n livre : « Et pour oe qneon sace qui ce livre mis* sus, on m'wpeUe ■ 

Frousart, qui moult de painne et de travail en euchaincholsqueiel'enase compt'fcneMioiiipli. B(n, 3.) (it. >.} 
(3^ On le trouve aussi dans la Chr. des ducs de Normandie, (n. k.) 
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OamplalBdre, iHY(w Piaiiidre-, faire sa pbiinle. 
[BttGilUKe.au tnol lalin CampUmgere,) 

* Ptuflionrs ou mûnde se ctmiplalijnent (j) 
Da tortune et inalrtiireté. 

Vif il» ds Cliirlcb VU, p. 110. 

Vomplaine, (l.iits Liltleton, siKiiifie sâ ^ilaîadre, 
injuslictj, sans y adjouler 1^ .pronom réciproque. 
G'ost te mot aqglpîs complûin, avec lui e !i la fin, 
pour lui doniiër ime tennioaison fraiiçoisu\2). 

Oo a dit proverbialement: Assez demande iiui se 
eamptuint. (Percef. vol. V.fol. 27.) 
Conjugaison. 

Complain, ind. pi-és. Je me plains [Gloss. deMarot.) 

Complaias. (J. Marol, p. 80.) 

TABIASTES : 

COlfPLAINDRE. Peroef. vol. IV. foL 55, T° col. 1. 
CoxpLAiME. Tenur. de LitH. fol. 39, V>. 

Complainte, . subsf. fém. Terme de droit *. 
Softe de poésie ". 

* Comme terme de droit , ce ntot avoit plusieui^ 
5tgnilicalions(3). (Voy. Laur. Gloss. du Croit Tr.; le 
Gr. Coût d^ France, livre II, p. 145. ; ibid. liv. 111, 
p. 431 ; et Bouteiller, Som. rur. p 188.) 

* Il y avoit aussi une sorte de poësîe qu'on nom- 
mait complainte (4). (Voy Sibilet, Art. poel. p. 134.) 

VARIANTES ; 

COMPLAINTE. 

Couplants. La Tbaum, Cont. d'Oriéans, p. US. 

Complftlsance , su6sl. fém. Droit seigneurial. 
Nous ne parlerons fle ce mot que comme lerme 
4e palais, et de peu' d'usage en ce sens. <:'u.-i le 
«•yemenl deâ loyaux aides aux qualre cas. (L;iur. 
Gloss. du Droit te.) Boret, dans ses premières t:dd. 
le restreint au casdu mariage de la fltle du seigneur. 
11 est parlé de ce droit dans Uezerai, T. I, p. 190. 

Gomplait. part. Complu. C'est le participe du 
verbe complaire dans ce passage : « Elle ait tou- 
« jours complaît à son amy. ^ (Arr. Amor. p. 228.) 

Complaner, verbe. Applanir. On disoit, en ce 
sens, contplaner le chemin. (Lett. de Ralwlais, p. f I .) 

VARIANTES : 

COMPLANER. Lett. de Rabelais, p. 41. 
CoMPLATassEn. Rabelais, T. ill, p. 13. 

GoBopltuity 8ub$t. masc. Pt&ntjjd'ai-bres. Kemi 
Belleau dit, eo parlant de son verger : 

faj do mes propres malDt 

Planté tin beau ver^pr de si bonne aventure 

Sua le ciel tout beiim et la douce nature 
nt tant TavoriBé qu'on ne valt rien de beaA, 
Qn'ftMsment ofi ne troHve) efi ce vùmplant nouveau. 

Btrpti^. T. L Kil. 31 i iUd M. 7B V. 

De. U, on disoit : terre baillée à complant, pour 



<1) On lit d^ dana Couci (XXII) : « 
emtnilaign^ > (N. a.) -• 

(S) Dans Froissart, il est neutre : < Et c 
OaV,38.) 11 eat aussi réflàchi.(Ii;, 88j; i 
fait. • N. (B. K.) 

'J Action par laquelle le possesseur d' 
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terre donnée pour planter en vigne. (Lnur. GIofs. 
du Dioil Tr. — Voyez Cout. Gen. T. Il, p. 74.) 

Compliiiiterte, st/f)8(. fcm. Cbampurl. l'ropiv- 
meut : ■ le droit et portion liiic le seigneur pren-l 
sur les fruits des vi;:nes qu'il a Itnillé <'t complaïUei; 
cultiver, et exploiter. • {Laiir. Gloss. du Droit fr. — 
Voyez Colgr. Diut. ; Du Caiigc au mot Cumptaii- 
tagitim.) 

Complantease, adj. fém. Sou& venons do voir 
com^fa/ttmepour chao] part sur les vignes douubi^ 
à complanter. De là, peiil-étre, vigne complanteu&c, 
pour vigne sujette à ce droit. (Epith. de H. de I.;i 
Porte.) 

Complants, subst. mase. Plainte. On lit en ce 
sens : « Des hommes de Méun, pour rançon de leur 

■ baillie, nul complants ne soit Taiz. ■ En latin, 
queslum nuUu's faciat. (Ord. T. I, p. 17.) 

Ilelas, seigueur, recueillez mes complaint. 

CnliD. p. 48. 

ComplectionDé, adj. Conformé, constitué. Ce 
mot se prend, au sens propre, pour habitude du 
corps ; ce que nous nommons complexion, dans le 
passage suivant: ■Maditedumeesloitrom/)tec(ion7(e'p 
« à n'avoir jamais d'enfans. ■ ( Duclos, Preuvesîde 
Louis XI, p. 60.) 

Dans le sens ligure, compfexionné s'entendoiten 
général de toute qualité ; on le disoit même des 
qualités d'un pays. • l.e païs (d'Espagne) n'est pas 
«comp/cj'iOHiiJa ciîhiiileFi-ance. > (Froissart, Liv. 
ni. p. 254 (5).) C'esl-à-dire n'est pas constitué comme 
celui de France, n'est pas de même nature. Observez 
la consiruclion comple.rionné à pour complexionné 
pareillement à. C'usl une ellipse du mol pai-oille- 
m'ent ou de quelque équivalent. 

VARIANTES : 

COSCPLECTIONNÊ. Duclos, Preuv. de Louis X(, p. 60 
Couplxxio'nnë, Krozasarl, Liv. III, p. SS4. 

Complément , iubst. masc. Suffisance *. 
Perfection ■. 
* Dans le premier sens de sunisancctnn a dit : 

• Pour ce que nostre peuple ayent 'complément de 
« petites monnoyes, pour leur micessilez. » (Ord. T 
II, p. I8ti.) 

■ Dans le second sensde perfection, noustTOuvons: 
« Ce n'est pasassiis de faire, et aci;omplir toutes ces 

• choses bonnes, et générplement les autres qui 

■ regardent le complément de vos actions. > fPasn. 
Lelt. T. m, p. 26.) 

Ces deux sens emporli'nt toujours l'idéG d'aeli^- 
vement, qui est l'idée piopre du mot. 
Delii, on a dit complcnintl de ilroilurr peur 

1 que R)a!tdolor 



A vous amans, plus qu'a nule autre i^nl, Eal bien ) 
nijilatnt^f grandement de l'antipape de Itomo qui luy emi>esrhitil f 



y» 
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■on ctwal. > (Aonn. daasCooci-) (n. mJ) 
(S) O'aprés Ou Caoge, II, 500, col. 1. <n. 



ii coDtea Me eomplaindi k DorteveUe <1oii despit que lî 'Fruiiulioiti Jî .-ivoieiit 

un immeuble demande à êtro maintt'nn contre l'auteur du trnnhte : « 1:11 fompl li 
ide envers le, roy et la pailic. v>(Loyaal, TS&.) (N. B.) 
de Couci aima Unt Qaoac pour amort nul n'en Otdolnr ;zr:))iiilre'. Pour '■■ W.ii mii r-.i^p'.iiy- ■ 
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rriparalion d'un lort commis. . L'aigwli(es|ièo«'d« 
" inoimoie) aura cours pour trente i)a|&^ourQoi)i,et 
" soit manaépar toutes les Donnes viffes, ou foires, 
' et marchiez se tienueiU, «iiie l'en ne, J^. mette, ne 
■ preigiie pour piii3 ;.êt qui aéra trouvé tiisaiit le 

• contraire, qu'il soil^firiB, Ji(luOef ^ #oj»|Qre, 
' pour en faire complem^iU àe droiiif.re, ;. aar 

• autrement la dite monnoye ne ae pojji'i'oil. bien 
>■ souslenir. .tOrd.T. Ut, p.iOfi) O^adiLtipméme; 
compliment de juslice , pour juplice .coiinptètK, 
jii°:ement déilnilif. > Inhibons à nos dicis juges de 
« recevoir, de nos subjects, aucuns deniers, pour 

• recevoir d'iceux compliment de justice, tant pour 

• causes civiles, que ci'icainelles. ■ (Coût, (je Buqil , 
.\. Coul. Cién. T. U,,p. i242.) . ' , 



Qomplenslon, mbat. fém:. Complément. Terme 
d'astronomie. 

Kl Me» mit ralanler 

De conipiensiou (t'astreaoïpigsr. . , 

pD^.ilss.n.ltto.f. iv.p.tsm. 

Complet, suhst. masc. • Que tonneaux trouvez 
> trop petits, selon le ^ge da Uoas, scûeot con- 

■ deionez estre brûlez, en jour» soinnaels pubJi- 

• quement : le boire y étant confisqué au profit de 

■ la seigneurie, et oeluyi ou ceux dont le boire 

■ procédera ës-loixdesoixant&soIsbl&QCS, de chacun 

• tonneau, ou complet ; s'il n'y a uaance du lieu à 
« oft contraire. ■ (Coût, de Hons^ <S«ut. Gén. T. 1. 
p. saa.) 

tîomplexXon, SHb$t. /'è'm. Conslilutioa ' (l). 
Complément '. Fleure de rhétorique ■=. 

* Ce mot subsiste pour habitude du corps. On 
éci'ivoit aussi compless^f^^ daaa ce sens.: 

L'aminé est sanguin, ou colérique, 
FlBSsatiqoB, oa tsAlfUiaoUquA. 
Gestes quatre eomptettien» 
Queureot par toulee régions. 

fi. flalirt, M9S. M.^, V, 

■ Corhpîexion siMifioit complément , ce qui 
rbntermfeuntoul. . rouirnnivers, et lacomp/CJCiWi 

• de Ce granci cors. • (Mel. de S'-Celais, p. 9-2.) 

" La ligure de rtféloriqoe nommée complexidn 

■ est quant l'on ayme (lisez amayne} de loing son 
» adversaire & consentir, et cognoistre celle chose 
n ([ue le parleur veut monslrer. - (Pabri; Art. de 
Ithétor, Liv. f, fol. 58:) 

VARliSTEà : " 
DOMPLEÏION. Onh. subsistante. 
CoMPLBssiON. G. Gufjrl, USS. fol. 899, ¥• 

Compli, partie. Accompli (2). Voyez Ord.T. 1, p. 
537, et Chans hss. du comte Thib. p. 1 . « Celui jor, 

• ot (eut] compli le roi Henri de Cnîpi'e soA âge dé 
XV ans. ■ ^Goutin.jde «.de Tyr, Hartène, T. ¥1. 
col. 712.) ,.,_.. 
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iCoai|ttfo6, 9UbsD.]ttMiii. ^.«(M'i Jlteoai&'irvti- 
eipant. Noua fâoi^rqibteaasiij swrive, ia«t<;4iii 
uilisivte, iqu'il'^taili'repiirtit'ffiilMcda:] pim Pasquier, 
■ poiK*.a'eelr.e frfu^is. giiouv- Qtr'iatiA- ■* ifiacA^ s. 
iffl.) Voyâi (tu8« Du Giaseim fatAGompUoEt, 6u 
éffrivofit 1 qiielQuefois^ citmplà', sèlaii le. Ghiss..!de 
l'Hijt.de ltiieti..Ces matsaftpnoMiâDtordinBirea 
en mauvaise part, pour associé â un crîmev-t 
£WuMTOU^oas<:o/fJi*/i«f..|}iyis Im C^)-flft,Si.p|«(is, 
T. ilT, fol. 12, sajisat",plic,iJ.ii9a,|^ ?,i,cuq p^iipepu 
mauvaise action. ' ' '" 



COHPUCB. Ortti. eubslBlante.- 
CoHPLia. Gloss. de l'Histoira d^Bret. 
COMPLISSE. Cbron. Soinl-DenU, T. III, fol. 13^ ' 

Compllda, ââj. AcconUtH.' M(H flu pat&li de 
Rh)m. (Glosa, sur les Cvtit. de'BMavoIsU:);»"-'' 

Compllr, verbe. AccoiitplU'! JtovéiGIdsj. sirr 
les Coût, de Beauvoisis.) , , ',, 

sut • contpR son vouloir. , i . l 

On lit complice%, poaràdcoinpllteéz, iftins les 
Ord. T. II, p. S7. "I- 1 rw-ii. !,,.,! 

Complot, tubst. tmsc. Dêfi66iQ,prevet^}.Nons 
le prenons toujours en mauvaise pan. pouf dessein 
formé d^ns la Yuede nuire. Autrefois, sa signiflua lion 
n'éloit déterminée que paflft seps de la phraae. On 
disoit, en général, prendre coiôplot nqnr lairo la 
partie. ■ La diledame, etplusieursàuu'espwtdroit 
cvmplolàe leur baig iier. • (A.rr.Atnor.p.lïïï'.)' 

On employoit quelqucffnsee nrot, dansuB sens 
obscène. 

llrae ^ bras jurent eti la coticbç : ' ' 
La borgoise «.ma H complot. 
Si St du olers ce qui U plot. 

IMiLMSS.tfaS. G.L(LIÏ3,A'ç*)-e- . 

Complote, Bubsl. fém. Gomplat*-. Hélée". 
*0a lit au premier sens dç c0njif/e>J. ,f «ele 
complote • pour ce complot, dans FfaiWt^lkes, US. 

p. 785. , .' ■' „ , ; < 

" Dans 1c second sens de niélée, on disoit: 

Moull ester» honi qui vem tÀi?}mpMu. , 
Et partira du champ, sA ainçoiS n't etotte. 

Rwte'MIlm.dlldâMll*, «1.11/ 



VAfUK'fSH '.'■■'■-■ 
COMPLOTE. Ph. MaiiakiM..Ma&op. 98S. 
CoMPLOTTK. Not. du Rom. d'Âtu. fnli îl 
CoNP[.oTB.Fabl.,MSS. do «• tt- 7615, T. H, fol. 191, V" col 2. 

GomplôteR. [ln1or«itl'ez Cimploee»,atti<ié de 
complot, dans Benoit de S' lirsr8-(n,>1039^': ' >• 

El BU très âer campbteii.] (n. B.) 

Gomploteor * «u<«F. «o^e. Qui .caaploiâ. 
(Oudiny ftict.) ■ ^ - - ;> .|. "■■.■■:;:.,-; 

GmmfiaiiwatB, aiii. fém.- iùa liniHi iBeàè& 
compioïcMM. [Kpitli. de H. de tJi PwW)^ - ■ 



(1) Ce sens est dane Froissarl : t Les vins estoient eecB et chants et trars de la compleclion frauchoise. > (KUf, n&^^K^) 
<3) > Trotsamtoul CMX^. irPfolkMii, II,33.)^.'B.) ■ :,:■.• ^ u. 

(3) On lit déjà dans ta I>ataiU£dAle8ctiana(KiHsièiae, v. 6068): cChasonns portoK on Itnce à 
velssiei grand complot *, c'est-à-dire grande foule, (n. e.) 



Il jiiiiiliili.iriiliii Pii^Mmi 
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Cktmpjuine , subsl. Petit-élre le même que 
atmplimt^ ^ Ambition^ li«n plmilô de HêiB:. '\e 

■ Citent prênidra paf assi^al , selon le reglftoieiit 

■ qurleHt-ser^ratt, et dontié pur le seigneur, on soit 
■.crdDd:^-uyer;.non'louL«D ua lien, ônctmplume de 

■ iBoii{ mois ooiame il leursera tiiarquédumàrlea» 
•!de -çruerye «i; le bois^sera trouvé jJIus espaiseï 
-nwyBrt. - (CouL (tefiofaii, Hout. ColU. Gëb, T-ÏI, 

"Cri^iipoiiil!,' àâj: Touclïé, pénetrf.. Pénétra de 
compoitdioii, dû lalïn companrtss;' ,' ■ 

. - . L'ame est par paour compoinfe 
De l'amour delH^ et eroèoiote. 

■ 'TA'^AN'TïS ;■ 

coMPomï/ ' ■' ^ ' ■ ' ■ ■ 

CompfOlx.:,-suèkt. «mue.' Gadetirov.^Balit «a 
Languedoc, ce i).iVon appelle ailleurs le c^jdastre. le 
registre des tônos àechaqu'^ coiBràffn^tilé- (1>tctr 
Etyin. de Ménage. ) Ce mol se trouve dans là 
décIaraliondeJ666„ eLd^nsJe Régi, de t672, pour 

la Gépér-'ii^,5(oiitaul)^n^g,;iiet3. -,. 
Compoocion, subst. fém. CûiaiH)iwt,iun:i :■ (^ 

., Lee lerree rouevre, ne les dans, 

'. ■N4ro*l*a*UiWlSioâ'î^' ~'' ■ ' I i--i-- '■ 

!.''<^ -.3i«i«taJ>VIM«01tM|Mtnt -I ; .'^1' 

Ter/iiea^)))it^o)>.(|yi,«tg^ilïe de deuxéfflauK^llUiJTé- 
rens. (Indice armoriai dePaltiot. Voyez aussikJ.pict. 
univ. et le Laboifrew^Aijg. des Arm. p. 252.) On 
disoit cependant aassi compûtieii ^ saue, pour 
composés, travaillésçn çoie, (Petit J. tie Saintré, 
p. 289.') du mdappôjiés'[% dans le même sens.'Ibid. 
p.24e. — .Voyea.(i(rte(»),ibiB;. . ■ ■ ,> \ 

^OndimUan Drjçmiçiiseii^. :[• L99 auditebfà.de 

- Baunff'rejroat'tfpoît'S ung: chajfun, sans liulbom- 

-p<îr^,,s;;ffifât,,a^OGlc,c^^lflùc,,de j^gurg. p. 295. 

— Viiyù: KHNi»r.£i^pf es.) . ' i 
* Au second sens de poft,^.démarcbe, on lit : 

Beau cdïËs.^MsUbiaiBtieii, 
Best^coinbort: ' ' ■■•'■■■. ■ ,. -> 
l .V " \'.-- loi. il 1/ '. GMMil ««-««(«av «oL. I»i if , ' 

■>■■ çmKPSft»\<\miÂii.J}sm^s^tif>x^rJiii'«ffmTmàe 
caooa,-daDfrim<^aie&wuri4)^ C^jot. 4'0uui%.) -" :> 
Ck>mporteipenti.4iiMt;''flHifl).'€0R|luite. L'ac- 1 



{ Voyez Du Cauge, au mot 



tion de se conduire. 
Pbrtamentûm.) • l 

Comporlei'.t'^rî'e.^orferj colporter. On disoil, 

en général,: '1 

, Taiit l'ai'CJ'iji Iiut imnnorl,-. 
■■ ■' ■ ■ FiiH.ilSS.dB n, ii--«S,(«l.ïSI>,-V-Bnl.S. 

Dans un'seçs moins étcrùJu, il aignilloit porter 
dés njal'chandtsespar les rues, pour les veirdrc. 
C'esl liotre mdt colporlp; ■ Ç'ômpfM-ïepeaulx taintes 

• paris Viiléde P'aris ifesiloWertienlCSecpèlemeiit ) » 
(Ord. T.ni/p. 378.) 

VARIANTES : 

COMPOirrïR. Ord. t. m, p. iU, an. 1337 (5). 
' CokinBpaMTBR. Conteê éé fies pnr. T. î, p. SS5. 

■ Comporte ui^, sttbs?. mam. Cfllporteur. ■ Menu? 
■ fenestriers et petiz c<impûrtèur& aval là Tille de 

• Paris, ne seront tênuz de t^ens payer de laditle 
« imposition, se il bC vendéot en un Jour dix solz 
. de denrée. - (Ord. T. Il,p. 320, an. 1349.) 

r. II, p. 420 fs; 
iB«t,nfDot,0) 
C<Miui06, ifib^t.'mà&C- Posture *. Figure ". 
*pnJÎt,'aupremiersensde posture; , 
Trop mietiîï yaudroit ccli, par m'ame, 
" '' "Bstré pèlerine à BalM Jaré^, 

.Fr^fun, pMf.iiSt.f4elf(,wf.,l. 

■ Au Becoodseofi t]e figHre.; ■■: . ■ 

I ' 'Détona rbgatB,«t'd9-dirara ompAa. 

l ■ , ' - j. -, .Fwbiwt.PoftllSS.p, 4U.cflLÎ. 

. Go0lipo9é<le)«âoffsf. niOMt.'TertBedeiKïutunie. 
Celui qui a composé, qui a failunaccommodeoiGHt 

pouxquelaii^-déllt..- Compositions ea dejicis, n^^ri- 



L tant peiiie.çorpoi 



iajcle pii| le fisque, sera 
'e com;i 
(Cciat. 



« déclarée jejùste, el illLcile, el,jidui;ra,le com}iûsé 
* eslre' rec.hertlie,, et chaaiié, etc.» [f 



Bouillon, N. Cbut. Cén. T. Il, p. 8 

Composé , parti tmposé pitr-'Oompâsitiou ^. 
Disposé ■. Compassé*, 

* On li(, %v pfeuiier sens : ■ Put composé le dit 
• yiJJage i Jjuict corbellieredepain. ■ Û .Le Kevre 
de St-Be'my,lïi^t..de Charles VJ, p. 86.) .Les autres 
■ fureotracliete^t et 'Oonijuose^&itgraus sommes' de 
,-. 4enieJ.'s.,'.[Jiloiistr(eIet,,vol. IfTol. 199.) ; , . 
'. ."LàsecQpdeâccepiicu); dispose, se r«marque.dans 
4e passage suivant : .•■ajliwent le joyal ^oyau) en 

< UQg lieu propice -uss^ir foaHpose ou. cTia^un le 
« peust'voir, ■ j^Percer. vol.lV^ fjrf. 4.) , ■ . 

' Composé signitle .QOfnpiissu dans cet' autre 
passade: > II fautdi^e.qiJe'Veureestoit bien com- 

< posée, car , Yi.ti'-'fÙ^s^tiCnlirez deniye heure plus 

, ,._ _- . ^'^m^^fft^<?^^^i^-i^.r'iZi ao 

ly» Mit«Uée.,i (XIV BÎècleO (N. s.) 1 î;. :tii. ■!■■.. j -. .:., ii-. ■.'^■.■ 

^in.«e)Hu^3e4£hM^'i^p{iéTt: rEtVfttini^^'jttâepr^^ké viïi^U«.Iii6mi^:o<inistm cft aekiQ iDMnvarUii^^ 

<4} ^a suivie aenadé paeyie, cuvé de bois pour iranspoitèr la vendange <JJ. 197, p. 88, e 
incontinent eod clicval et le basia, et miat dessus les semales, dittes eomporlef 01 ~ ' 

<|D«.'»<*..ftiy; . ■.^::c>.-i,.... 1 ■■ -■■ ■ e' -l :.!.■.[-■ :.u z'.'. - .; ,r :'' i .■-■■: . ^. . . , , - 
$) G^ï lit: «Quoni^F ne.puieeecomiKiyli'i- np Caire ciimp<ii'(«neuv»de<lonnKtellq4 de MttlHiatfll. ■ 
^iIWlil<(liia>radD^ IV, p.^an. iefiii!« ti(mqn/:nn>r».4anMl)Qtin, »<NiJ&>" '' - ' " ',.{ -' 



(S) Usez plutôt cùpfonéê comme aux Em^it^ 4b ^ .lAborde (À. t 
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<' losU ou plus tai't, ilz estoient pei'duz. • [1^ Jouv. 
«ss. p. 380.) 

Composer, verbe. ComïMirei' '. Trailer, capi- 
tuler, se racheler ■ (1). 

Cvs deux sens apparliennent au mot lutin çojnpo- 
nere, d'oCi le mol composer dérive. 

* On trouve composer pour comparer, dans le 
l>assnge suivant: - Cydnus en Cilicie. leiiuel voyant 

• Alexandre Macedon tiint benu, tant chiir, et tant 
- froil, on cueur d'eslfi, coftt/wsa la volupté de soy 
■■ ded insliaigneruii mal qu'il prevoyoilliiyadvenir 
« de ce transitoii'e pluisir. • (Rabelais, T. V, p.^I.) 

' Coinposeresl mis, dans cet autreendroit, pourca- 
piluler, accorder une capitiil;ilian('i]: < Le seigneur 

• de Gon!:ague, sans le sceu du dit comte, comjma, 

• ceux qui estoient pour la partimpériatededansle 
o château du dit Cari^nan. ''{)\ém. du Bellay, Liv. 
vni, fol- 258.) De là se composer signilioit veair à 
composition, se railicler. - L'exhortoient soy corn- 
« poser, et de Tait icehiy ije Beauforl composa de 

• payer quatre mille escus d'or, aftn d'eslre délivré 
' de la prison ouilestoit. ■ (Mathieu deCoucy, Hist. 
de Charles Vit, p. 731 J. • N'avons nul-blasmedesor- 

• mais de nous composer. > (Fraiss: Liv, 1, p. 129.) 
Compositeur, aubst. masc. Arbitre. • Amiable 

• compositeur, ou uppaiseur, si est celuy qui, du 

• consentement des parties, les met en accord. ■• 
(Bout. Som. Rur. p. mi.) 

Composition , aubst. fém. Ce mot subsiste. 
Nous remarquerons seulement les deux expressions 
suivantes : 

1" La grande composition étoit le nom que l'on 
donna -au traité, et accord [3) Tait entreTévesquede 

• Beauvais, et la dite ville, en l'an mil deux cens 
■ soixante et seize au mois d'aoust. <(Cout. Gén.T. 
1, p. a47.) 

2" Prendre compositions étoil recevoirde l'argent 
des gens qui sont en faute, pour ne pas les pour- 
suivre en justice. (Ord. T. III, p. 256.) (4) 

La composition étoit un traité par lequel un 
criminel évîtoit la peliiedue à son crime, moyennant 
unesommed'argenl. Par l'anciendroitdes Germains, 
tous Icscrimes, excepté celui de lèse-majesté, étoient 
tt'uuua par Ici payement d'une somme d'argent, dunl 
les parties convenoient entre elles, et qui étoit 
quelquefois fixée d'oflipe par le Juge, lorsque les 
parties ne pouvoient pas s'accorder. (Ord. T. III, 
p. 13Ô.) L'éditeur, dans sa note, ibid. renvoyé au 
iiloss. latin de Du Gange, au mot Componere. 



w- CO 

I Composltoire, aubst. masc- Compositeur, ou 
compesteur, peut-être petite règle servant à tracer 
des ligne» sur le papier ; 

le compare vos tloigls h des cbmixailnrreu. 
Les palmes de vos mains semblent decrotoires. 

Dm Au. Hifnr. fol. tJ9, V al 140 R-. 

Compossesseur, subst. masc. Terme de droit. 
Qui possède conjointement avec un autre. (Cotgrave 
etOudinOict.) 

Compost, subst. masc- Recueil, cômpositioa *. 
Calcul, âlmanacli *. Engrais °. 

* Du verbe composer s'est formé le sabslanlif 
compost, composition, recueil. (Dorel, Dict ) 

' Du ^ol compul, calcul chronologique, s'est 
formé le même mot compost, employé autrefois 
pour almanach. (Oudin, Dic;t.)Sur la tin du xt' siècle, 
ily avoilun almanach intitulé le Gratui Compatt 
desBergert. Dans .Merlin Cocaie, T. I, p. ^.compost 
est mis pour calcul. ■ Il quitto incontinent les règles 

• à» compost (Tt); il ne se soucia plus des espècesde 

• nombres, etc. > 

*= Engraisser les terres, c'est les composer ; de là 
compost s'est employé pour engrais, tels qoe les 
marnes, les fumiers, etc. Composlum^ dans le Gloss. 
lat. deDu Cmge.est expliqué par un motanglois(6; 
qui signifie fiimier. Dans la Coût, de Nurm. en vers, 
nss. fol. 53, en parlant des gens occupés de fonc- 
tions viles, on cite «ux qui sont chargés 
Pe coinpnsi nuittre hors, et tnire. 
Composter terres. 

C'est-à-dire curer les mares, marner et fumeries 
terres, ('ar c'est à ces expressions de l'ancienne 
coutume (lue répondent celles du poëte : Composter 
les terres étoit les engraisser ; compost étoit tout 
engrais en général, marnes, fumiers, etc. 
On trouve compos dans le même sens : 
De mettre iiore des estables 
Les compoi. 

,Cmit. im Nom. «n Twt. MS. 

il est- écrit compos, il est évident que c'est le 
pluriel de compost. 

Composte, subst. fém. Ce mot, -qui se dit à 
présent dés fruits cuits au sucre, sîgnifioit autrefois 
les légumes et fruits assaisonnés, pendant l'été, au 
sH et au vinaigre, qu'on servoit pour salade pendant 
l'hiver sui\'3nt. [Des Ace. Escr. Dijonn. fol. 54.) On 
écrivoit aussi conposte (7). 

Lai boull, marons etconpMfe. 

Mil. l(S.s. da R. tfëm, T. Il, fel. tM, V nU I. 



•mpoia'cnt 



3 Dwbl , qae U se rondendent. > (notesart, 



(i) Il eignifle encore taxer : > Le tapplUot et ieiaat LoUer 4it«at qu'ili avoient compati cétbii, stu- qai ae devait faire ledit 

Chalivari, A .?(]l SOlZ pour le boire di:SCOmpeienOnS,B .•"' =1*!» •!••■ r-^n^ lo nhnnjliitLi» mia 1« faitinnoa mattan, mrttmwit 

Vinage de N. D. dudit Ueu. > JJ. 164, p. 54, aru 1409. (m. i 

(S) Il peut être alors réfléchi : ( Se tretiereat et m c~- 
IV. «75-) (N. B.) 

a) Ce sens est dons Frtùssart, t. IV, p. 95, p. S13. (n. s.) 

(4) Composition éui% sfnonymed'lmpôt (OrJ., t. VI, p. M), an. 1980): < Et qne durant le tenjs desBos dit, ils soient 
exemps, Irancs ât quittes de toutes cumporilionM, subsides, m^letOBtea, aides. • (M. K.) 

(■)) On trouve aussi compowit : i Uns fiere du suppliant, qui tb & l'escoUe et aUoit estndiaut le eompouiU * (JI. 197 , 
p. aro.on. U78.KN-8.> 

(6} C'eat le mot compott, (m. e.) 

(7) On lit au reg. JJ. 171. p. 389, an. 1490 : f Jetian CMllfA raquls au suppliant qne il Ttnijist estr^ 4 un esbstflment,. .. 
|X)ur gaiagnier un craquelin et ua tonnelet ploin de composte lombarde. « (n. k.) 
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VARIANTES : 

COMPOSTE. Orlb. sutoUiante. 

CONPOSTB. Fùbl. MSS. du R. n' 7930, fol. 240, V- col. 3. 

Composter, verbe. Engraisser les terres *. 
Mettre en compote ■. 

* Sur le premier sens, voyez le mot Compost ci- 
dessus. 
" Sur le second, voyez Oudin, Dicl. Fr. Esp. 
Composteur, subs. masc. Compositeur. (Oudin 
Dict.) 

Compostûre, subst. masc. Procédure (I). Il 
semble que ce soit le sens de ce aiot dans les 
vers suivans : - 

dient que la cause est dure, 

Et gue, par lousub emnpoiture, 
La fontt mener bien aogemsDt. 

Uodw M Rida, HS. roi. SIS, V. 

Compounst, adj. Composé. Il est mis en oppo- 
sition au mol simple, dans ce passage : • En plusurs 

■ maiieres purrà un hom me enserver (asservir) son 

■ tenement (sa terre) , si corne aucun à graunter 
« (accorder) a autre ^ue rien n'ad (n'a, ne possède), 

• que il éyt lyens (aiL !y dedans) droit de pescher, 

■ ou delaver(2),ï)u de carier, et par autres servages 
c que purrontestre sauna nombre, solonc ceo (ce 

• que) que Hz sount simples, ou campountu de 

< autres appartenances. (Brilt. Loix d'Augleterre, 
fol. 139.) 

Compréhentlon, subst. fém. L'action decora- 

fii'endre. Sa signiticalion est mieux expliques par 
e passa^ suivant :..• Ne peult la compréhension du 

< dit seigneur de Savoye, en tilre d'allié, faicte au 
» irailté de Camhray, l'exempter, et faire tenir 
« quitte de ce qu'il me doit, ■ (Mém. du Bellay. - 
Liv. V, fol. 163} 

Comprenant, adj. Etendu. 

Iceste fontaine est de tfeetout ïàen cschEve, 
Malicieux est, trop coniprcnanl, et sontive ; 
Et ee gart bien cbBscpns n'apcoclier pas sa rive, 
Que l'omecide eu soi ne s'esprensne, et aviva. 

FiW, HSS. du H. n- 15)8, fol.**; V eol. i. 

Comprcnanlc (niant), adj. Incompréhensible. 
(S' Bernard, germons fr. «ss. p. 79, dans le latin 
iticumprehcnsibilis). 

Comprandres.stffpsf. mosc. Etendue. Dn idio- 
tisme assez ordinaire dans notre ancienne langue 
étoit d'employer substantivement les inPinilirs des 
verbes. On en trouve nn exemple dans le passage 
uiivant : 

Tout Artob coniniisl celui Hur, 
Tant comiofl (?iii1ure li i'niipra»drB», 
Maugrë les cocamunee do Flnndres. 

G.Guivt,)IS.rol..lt7.V-. 
TA RIANT ES : 

CMCPIUNDRES. G. Gnlatt. MSS. tal 318 R*. 
CoNPHANDRBS. ibid. CoL 147, V*. 

Comfrendeiiaent, subst. masc. Etendue. 
• Pourront ils créer les majeurs, du camprende' 
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• ment de leurs limites. ■ (Coût, du IfayriaulL 
Coul. Gén. T. I, p. 797.) 

Comprendre, verbe. Comparer *. Attraper, 
amorcer ". Les autres signiMcations subsistent. 

■ Ce mot est employé pour comparer, dans les 
vers suivans : 

Madame set tout bien faire, et aprendre : 
Toute bonté puet on à 11 cotnprendre. 

Jeb. de Natale, Poôt. MSS. ». 1301). T. t. p. HS. 

'Comprendre signifioit aussi attraper, amorcer : 
Fortune ainsy dés coniptiignons a'esbat. 
Oui BU délit da la cliar les comprent. 
Puis les destruit, con la souris le chat. 

CONJI'GAISON. 

Com;jrai?i8, part. Compris. (Ord. T. III, p. 428.) 
Comprehenaês, part. Compris. (Ten. de Littl. f*13.) 
Compivist, imp. subj. Comprit. 
Coiiijiiins, part. Compris. (Gloss. de M;irot). 
Cûmprîsent, pour comprirent, (S' Bern. Ser. fr.) 

Compresser, verbe. Opprimei-, fatiguer. Voyez 
compressare, dans Du Cange. . Leduc compressait 
« les abbayes, et les églises de sa terre, de griefves 
. tailles , contre les royaulx munimens ( pour 
chasses ou pour défenses). . (Ghron. S' Denis, T. 
II, fol. 8.) 

Qui a sente en lorgeese. 
Contre droit ne la compr&ita. 

EdU. Dncti. Voit. HSS. roi. lit, col. t. 



Comprimer, verbe. Proplamer*. Opprimer". 

* Dans le premier sens de proclamer, on a dit de 
J. Christ : • Lors le commanda Pilaie amener devant 
« luy en rendant sentence encontre luy, le pour- 

• suyvit en telle manière ... ta lignée l'a com^ 

• primée commeroy;pourcejeteeondamne,etc. - 
" Comprimer est employé pour opprimer dans 

ces vers ; 

Lors Ht, pour imprimer ses malignes practiques 

Sénateurs rompnmer, el magiatratz anticquea. 

Cntia, p. ^tg. 

. Comprtns et Compris. [Intercalez Comprins 
et Compris, enceinte: . Lequel cheval estoit ou 

• compris el circuite dicelle foire, afin que celui à 

• qui estoit le dit cheval, le peust sûrement et 

• aisément recouvrer. ^ iJJ. 108, p. i',, an. liU ) 
Comprins est au Cartulaire de Laïnv, fol 232. 
an.l470.](N. E.) ' . e j, , 

Compris, aûj. Pris. • Le congé compris à la 
« demoiselle, et aux chevaîierii. » C'est-à-dire le 

congé pris de la demoiselle, blc. - (Ger. de Nev. 
1" partie, p. 87, note del'éditcur.) 

Comprobation, sujjsï. fém. Preuve, certillcat. 

• Si sonl tenus de rendre compte de tous leurs 

• ouvrages, recepte, mises [dépenses), distributions, 

• escrils, ou comprobations de commandement de 

• leur seigneur. » 



(1) L« mot signiue encore engrais : « Avons bailiô à Rikart Heket de Vaucbelee à mortai ouarente 

lerre^... lederaatditetBrremeDéepBrdroiteciHnnMfure, ><0u Gange, II, 503, col 3 an 1317 ) Cn e^ 

<3) Il B'agit là d'un étang ou d'one rivlôre. (m. e.) » - ■/ v ■ -/ 
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Comprometteur, subst. masc. CooUfgé. L'édi- 
teur (le [toiileiller dit qu'un viel praticien qu'il a 
souvent cité, use de ce mot comprometteur, 9u lieu 
decvlut âe coobligé. (Bout, Som. Rur. p. SS'i.) 

Compromettre , verbe. (Confirmer, ratïtkr. 

■ Le roy cumpronietlra le traitlc dessua dëct^ré, es 

■ miiiiis des dits cardinuus ambassadeurs, pour le 
• Icnir ferme et stable. » (J. Cliartier', Hisl. dti 
Charles VU, p. 80.) 

Compromis, adj. Qui a fait un comproiliis. On 
\0H parties compromi&es, pour les parties qui ont 
passé un compromis, dans l'Hist. de Meaux, par D. 
Touss. Duplessis, p. 113, til. de l'22I. 

Compromis, sutsï. masc. Conflrmation, ralifl- 
catiOB ". Accord , promesse '. Façon ancienne 
■ d'élire"^. Fiancé". 

* Rabelais employé ce/aot au premier sens de 
conlirmalion, ratification : 

Toul bon vouloir aura son comptwni». 

Babelôi. T. 1, f. U. 

Voyez sur celte sienilluatioD le mot GoHPnotinmiB 
ci-dessus. 

■ Compromis signifie acconi, promesse,. dans le 
passage suivant i 

Leur tenott foy, promesse, et compromi». 

Vif. d«CtatlM Vn: T. I, f, ». 

^ Le cenipromis éloit une ancienne façon d'élire. 
Voyez ce que c'étoit que ("élection d'un maire faite 
par la voix du compromis (1), dans des lettres de 
Charles V, de 1373, acoorrtéés Ë la ville d'Angou- 
lôme. (Ord. T. V, p. G80.) 

" Enlln on a ait compromis, pour fiancé. En 
parlant du mariage d'Aune de Bretagne avec l'ar- 
chiducHaximilien, qui avoit été I^it parprocurour, 
Brantôme dit : • Le roi Charles VIIJ rompit .le 

■ mariage qui s'estoit fait entre luy et Marquent» 
< de Flandres, et osta la dite Anne à Maximilien 
> son compromit, et l'espousa. " (Branl. Dames 
niuslr. p. 2.) 

Gompromissalre, subtt- rm$C- Arbitre. Juge 
d'un différend, en vertu d'un eoropromis. (Oudlrr, 
DicL) 

Comps, subst. masc. plur. Contes. 

.... Qu'il ail tousjouTB gTBJit ■laine 
Pour parler, en multipliant ' 



les Mém. de Montluc, T. II, p. 245. '' ^-e convoy, 

• comptaHie^), et courtage deBoordéauxcompre- 

• noient diflérens droits qui n'avoient esté origi- 

• nairement establis , par la ville , que peur 

• subvenir aux dépenses publiques. • (Mém.surles 
finances donné par le M. de N. pendant la Régence.) 

Comptaige. [Intercalez Çomplaige., soaime 
perdue p-ar celui qui a compté les bùcJies ou estimé 
les arbres : * Item les molleurs et compteurs auront 

• droit de compfoiffe et mollnge de lonîe manière 

• de busche vendue et livrée à Paris à coiùpteel i 
. molle. .(JJ.ITO. p. 1, an. 14i5.û(>). E.) 

Goraplfint, eii. Coalesl. (Voyer P. >. deSaintré. 
p. 281.) 

Comptant, part. Dans cette e:tpn>ssion, méise 
en comptant, opposée & messe en note, il parort que 
comptant est participe de compter, pris \k\ pour 
conter, nariDr. Mfi»e en comptant étoit une messe 
dite sans chanter, de la même voix dont oo conte, 
dent on parle, ce que nons uommcms une basse 
messe. (Ciosa. de l'Ilrst. de Bret.) On lit, dans les 
Preuves, p. i:ilâ. col. % : ° Deuii measm o noie, 
< chacune sepinaîne, etunei/imû eu ûom^Umt, 
. par chacun jour de la sepmaine. • ^otts vwrons 
ci-après qu'on écrivûit compler pour paw/er. 

Comptant, Siilixt. masc. Argent non monnoié. 
L'éditeur l'explique ainsi dans ct^ passage; • Que 
« les changeurs et martlraneiiiirsserrt,' ou doj'Çnt 
« portw leur comptant plus aisément." ■ (Oi-d.-?. 
m, p. M*.) ' ,j 

Comptautor, subst. masc. On itoùve w mol 
dansdu Tillot. (Ilist. de In Tête dAsXotp, f>. ^^.) 

Compte, tt^zt. maxt. et fim. Cdnto,' ^hW. 
Conversation ". Calcwl ". 

*■ On disoit, dans Le premier sens : comptes de là 
qi^ttouille, comptes de ta eicoi^fi». {BauP^. -orie. 
voc. Vulg. fol. 23 ) Ce mot, prt» eh «é sens, s' écrit 
aujourd'hui, selon la seconde vDi^Uograpftë ; CoMes 
do la Cieoigtie (<il, foMes, niaiseries. (Ihialà, Hur. fr.- 
el Du Verdier, Div. Leçons, p. 35B. )' On dièoit 
compter des comptes, faire des contes. '" ■ 
.... Que cenis, ou loqùeace haboafc, 
. BliuioDlbdlflifaeDni|ue, ' i ' - 

Et ne parler bocoe pratique. ' > 
En faiz de beaua comjilcs couiptar., , . 

&i)i. iWuk pMf. UM.m M». «A. t. 

Il faut entendre quelquefois en ee sens, l'expres- 
sion tenir compte, fairedes contes, des railleries ; 
en tenir leur conte partont a cette signification 
dans Strapar. Nuicts, T. II, p. 2t8. 

Compte, 8^0» cette même aocepllon, éntroitâans 
diverses expressions triviales et Diseijses, selon,!» 
comple. (Proissarl, Poës, mss. p. %0 -^' «'ùf J« 



Comptable, subst. ntase. Le comptabtfl de 
Bordeaux (2) étoit un officier particulier de celte ville, 
P6utélrele receveur des deniers ou du donaine-de 
la ville. Voyez le démêlé qu'il eut, au sujet dâ sa 
fferme, avec le maître de la monnoye, an 1567, dans 

{i> Les élections de prélat étaient taites par compioinla, lor^ue des électeurs, ne pouvant a'accordar, dnanaiént pouvoir 
à (rariques-uns d'entre eux de taire'l'électton. (n. x.) > ,,,'.,. 

^ I Fut ordonné le dit trésorier maire de la cité, de Bordeaux ; et pareillement fut aussi ordonné Joaidûn. RolUBli 
MnlabtedudH lieu, et tu léit le sèment enla main du dit dianceliETi elle dit maire es mains d'icaux "t"""°'M°r «f>. 
«miafcte. B (Monstrelet t. m, p. 96^ (N. E ) ., 

(S) La comytabtit était un dratt d'octroi pwcn ft l'entrée dra TiUea de Ouienne. (N. S.) 

(1) Va; ei ce mot. (N. K.) 
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cQOU/te. ;Id.Hist. Liv.IIIt p. i36.) Et iiit le eompte. 
(laùc. Du tau, T. II. fol. 13.) 

■ De là, ce mol semble s'ôlre employé pour con- 
yeraatioû, enlj:;eUen. 



■ "Compte signifie encore aujourd'hui calcul et 
îfécrit selon ta première orthograplie, dans cette 
acception ; aulreïbîs on écrivolt aussi conte. (Voyez 
Durhêiie, Gén. de Chasltlloti, p. CO, Ut. de \iGS , et 
Du Gange, ^a mot CotapuluSf.) Ce. .gv'il y a de i>lua 
remarqual^le, cfést qu'on l'etnployoît an féminin : 
t«td0rniérei Cimptes. (Cent, de BroBb. NouT. Cont. 
GéD. T.l, p. i262.) ; - 

Oo disoit en ce sens : ... 

t" Sanz conte, pour à l'exès : 



l'ÔMvfAu-Uen de tenir compte, on disait faire 
eompiedé: - Liâus4e'BrabBnt ne fist compte de 
« (iesmenao*».'" (ProiisapLll, 301.}] fs. e.) 

'S^À eompte-âe testes, poitr encofnplanlies létes. 
« Parhrditte cfMalume, ainepreux, on nlèpces,' 
- eiÂne'<le'frereft, eo sœurs, venoient à la hoirie 

■ deleuM'grand père, ou mère, fis succéderont à 

* coifwte lie tesiet, que l'on dit in 0a»ita,M non 

• par orancbes, que l'on dit in stirpes. > (CouU de 
LiIle,.Copt. Géa\T. Up-'i^) 

^'biA, [À compte (voir sous comptaige) ou à 
conte, vendre en comptant, sans peser, ni mesuref : 

■ Tout le maqperel et tout le liarenc qui vient à 

■ Paris' Adlt ealrë véndoz à cortlé. • (Llv. des 
Hétn^, «70.}](i(.T!.) 

» Lettres décompte, pouréiritareteltdqMoelle 
qu'on employoit pour écrire. les com|>teB. On là 
^bBga».dea.leHr«9 4e forage, des l^res boloii- 
noiWB (tt aUlresi Gea termes sont employ:é» dans 
riqveQlàir» de^I^irc^dâ JcQovduodeBerri, sons 
Chvie» Vl;' « Ub rotnnnt eabrit de lettrexiê 
« 'Compte(1)..>tyoy'l'^['3boiic«ur,Hlat.deJefln,duc 
de Serryi'a^anlTHist. deCtmrlas VI, du tfoine S' 
Denis, p. 78.)'- !■, 

A' i^s gr^tm^fiarl^ie com^ é\£àQai vraisem- 
blablement celles que l'on comptoft. et %a\ ne se 
pesoient point. (Voyez- une ctt^tfoa francoise dans 
te GiQs»,latt de Du Cange, su mot capellus 1^).] 

5rOa.adit,4jia3i: 

'.:• ■'UmeSÊateeMèi^atit&aear. ■ 
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G'est-à-dire il ne sait où il ea eel. (Voyez 
Tenhcb.} 

6° Avoir conte êa persmne, être en dttnt^er de la 
vie. «Je flerois aioultdoleut si le cbevalier avort 
conte sa personne. • [Percefof. Vol. VI, fol. 81.) 

7* ffe faire nombre ne conte d'une chose, sigoi- 
fioit ne pas s'en soucier, dans le sens ofi nous disons 
ne faire aucun compte. (Hist. de Fr. à ta suite du 
Rom. deFauvel, fol. »7.) 

9f Faire son compte s'est dit dans le passage 
^itvanl : 

X-a duojB disL, Diea (ard* le conte ; 
Je De wîây s'il a fuit ton avnpie 
Contre mo^, lonlost la sarole : 
Uais Trayemetit je n'oseroie 
Ostar son signât en l'acenee 
De ma parUe, sans offense. 

Modu al Rmio, WS. M. liS, ^. 

• A tout bon compte revenir. Ce proverbe çst 
originairement un axiomii de droit. (Institut. Coût, 
de Loysel, T. I, p. 274.) (3) 

TAMABTBS: 
COMPTE. Otth. subsistante daoB le sens de calcul. 
OONTE. Orth. eubtistante dans le aens de Tonte, fMe. 
Comptéeur, subst. rnasc. Celui qui est au 
comptoir. (Ord. T. III, p. 521.) C'est ainsi que 
l'explique l'éditeur dans sa note. 

Comptemeol,subst.}?uisc. L'action de compter. 
De U, ce mot signiûoit dénombiremeat (Cot^r. et 
Rob. Estienne) ; compte, reddition de compte, dans 
ce passage : 

là,t\x U K>y, li dwv li conte, 
Pour escouter lor contentant. 

HM. da Pr. 1 11 Hito da Ran. le Fuivd, fui. gft. 
TAFlANTfiS ; 

OOMPTOMEITl'. Cotgr, et H. Eetienne. 

CovxExnrr. Hiet. de Fr. àla niKit de Panvel, fol. S6. 

Compter, verbe. Conter, raconter *. Estimer, 
évaluer". Calculer'' (4). 

* Ce mol est employé dans la première signifi- 
cation, en ce proverbe : Compter des vieiilx jusque- 
êsnoaveaulx, c'est-à-dire en conter de toutes les 
SM-les. (Rab.T. J, p. 155.) Dans LaPlanche. Eslatde 
la Fr. sous François l*', cette expression prover-^ 
biale signifie dire tout ce qu'on sait. 

"Dans la seconde acception l'on disoit ne 
compter (5) pour faire peu de cas, compter pour peu 
de chose. (>erceî. Vol. Ti, fol. 137.) jVé compter 
gaires est au même sens, eu ce passage : < Il n'en 

• compte gaires ; mais qu'il ayt le ventre plain. ■ 
' (Chassfrde Gast. Phéb. hss. p. m.) 

*= NoD« ne rapportons la troisième acception, qui 



M ISpfiMlfii wf atmjigff ietittt da ttmrt, cotaiw, cmnike dtin« nn «il» puuige de tïet Inventaire (fol. 5S, \', an. 14K) : 
«'Heifino uTTêaesirbislfaiies et de leur sainte ligdâa, eg«;rift en rnncois, de lettre de oourt. » On ut encore au reg. JJ. 
97: p. SH, ^j'iiST: ■ Ung petit livre eecript en lettre de cpitrQonqftA sont contenu vigiUes,.1ea sopt psalmeg et plutienra 

(S) D'après un compte de 1351 : t Un chappel... ouvré par dessus d'or de CSiippre, de grosses perles de compte... et Jes 
roses faitf* et ouvrées fie grosses parles, louteu de cotnâie. 1 <M. B^ 

■^-'VtA'eî sâsift LsmtrdelinCy (II; C3u).' On ne doit pas craindre decanptor une eecooda bia , quand on n'a point- 
troDi^Jâ première, (k.x.) ' , ■ , ,- " 

<l}%evAwst{mifle énciire rëgler skd comptes (Froissait, n, 4C).: ■ Si ordonna la dame éea besoi^iies et Qst ses gens 
BMeèW^mïfe^tïtemeat, et c<im|ifénmteL'r^tAr«Dt partout. 1 (A. e.) 

$) ■ Si veit que aa philosonue donooit S. .congueistre .cpie/te aomjpKut pou & ubo telle actrentiira dont elle -H 
complatgiMit. r (n. B.) . -. . 
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conserve eaoore ^jourâhui. (PalhcUp , TMam. 

p H2 ) . . . : . 

* On diaoit comptoir, f9aT catoinet d'dlude. Celte 
acception, hor&d'usage, se 4^90>«niuedaDft le pi^. 
du Tri. des 9 Preux, p. 3. 

' Ai^ BQconâ «ensi oomptoir de cfteiftiftett tilduit 
en es{>«gaol jwrJa ^rti» » ijti'QudiH inler^te 
ailleurs une iboôle, ou coCTretà j^terdealaHm^)- 



subsiste, que pour citer ce proverbe : > Qnieèmple 

• sans son hostecflnjple deux fois (1). • C est lin ao- 
oicn axiome de droit. (Voyai Oudin, Cur. Fr.) 

Deniers comptez se disûil pour en an^finl conjft- 
tant, (bu Bouchet, Gêa. de GOlignv. p. 58, Tit 
de 1268.) (2) 

CDNimAISON. 

Conc (jOtt), iud. prés. Je compte. [Pb. IloualtesJ) 

Conteit (sunt), pour sont oonplés, sont compris. 
(S* Bernarfl, Serm. fr. ws. p. 67.) 

Contomme$, iaà. prés, nous contons. (G. Guiart; 
M. fol. 242.) 

■ VABMflTES ; 

COMPTER. Ortb. Bdbsistante. 

CoMTBR. Febl. MSS. du B. »• 7W5, T. I, M. H9 ,R'e(A.% 

Conter. Du Bouchât, Gën. do Colifny, p. SS. 

Gompterean, sttbst. tiww. Bordereau. (Cotgr; 

Oudin, Dict.] | 

Comptes, subst. masc. ptur. • Conseil fl'ÂI- 

■ pfaonse comte de Poitou, (rere de S' Louis, et pair 
( de France, est appelle parlement, et autrefois 

• comptes. • (Bu Tillot, iRecueit des rois de France, 
p. 268.) 

Ckmipteor, subtt. mate. E^dce d'ofRciar *. 
Financier *. 

* X-a premier, aeas; ce mot désigne nt dfflei«>, 
celui àla charge du^el nos ancteoves ordonnances 
attribuent des droilasorle poisson : • Ltseompteura 

■ ne pourront avoir, de ehacnn millier de barans à 
< compter (â), qu'un denier, c'eMt à soaroir, du ven- 
- deur maille, etdernohetenmaiUe. » (Ord. T. II , 
p. 359.) 

* iu flguré , ce mot s'est dit pour 
général. 

Fwieli 
Subglei 

Cojnptez,adj. plur. EfTectifs. > Les compagnies 

■ ne sont du loutcomplettea.. mais j'estime que 

• nous serons cinq mil cinq cens, ou six cens' 

• Gascons Cûmpte%. • fMém. de Montluc, T. 1,. 
p. 194.) 

Comptofr, subst. mMC. C&bùiet *. Botte, petit 
coffre ' (5). 

Ce mot subsiste, sous la première oitbographe. 
(ta écrïvoit autrefois compttmer daoa Le sens qu'il 

(1) Voici comme 11 est rsppOTt6 dans toxaél CKB) : ( Qui etm>(«9M, cam^deux'lbis, connu C<M,' qnt compte siuis 
■on boite. ■ (N. B.) i^ V j :■ .■ . 

PO Coni^ie)- avec quelqij^in est avoi^^anwre à liù JLoiva XI, 13" Nouv.) ; < J^fferJoant qte Ji'A l'l,triiUF»U, SicM^riMni 

- ■ - - ■ ' ■ a 4o6 'èitatte 4e <iort4« 



Cktoipulsioa, audit, fém. Contrainte^ violence. 
On a dit, en ce aeni : ' ■ Sans compuUion, et de leur 

> bon gré. ' (Ord. T. ni, p. 686.) On lit ^bid) : 

■ Contraintes, et compulsions de payer la dille 

• ayde. • , , 

Compatatlen, sab*t. /em. TM>fnédd contnme. 

■ Si iceulx paroissiens aiâiepfeni des aiçnaax, dans 
- ledicl temps de l'an nouveau, et susdictecoiftpu- 

• tfl*ion,!lserontl«Bu8payer,pOBTchacun'aigDeau 

• aotaefié entre l«a dldts terme, el oompiitatMi, 

• (Âasonn nn, on denier psrisis. • i(t>a Thaum. 
Goal, de Berry, p. '24?.) 

Computer, verbe. Gatçulep, combiner. Bran- 
tôme, parlant du cardinal de. Trenlë, dit: < E&toit 

• pour lors goilverneur de Testât de Milnn, pour 
I l'empereur, ou Ferdinand de Conzaguee ayant 

• mesme cbarge, cela se peut £or»^ul«f aisemenl, 

• voulut, avec la justice, counoistredecer^iti et 

• pour ce les tit condamner à sentencier. « (Brant. 
Gap. Fr. T, n, p, 331.) , 

Oomte, Sttbst. mast. notait. Çubm (J% dan» les 
LoixI4orii. répond aullatiaCfimM. Noi»ite#snHé. 

g'oyei sur la signiÛcaUan eiroriaiitede ce iboI le 
.Honoré de S" Hane,.Bar<a CbeTWleriie,T>. 99. -<- 
Fauobet, Orig. des Dignités de France, Liv. 11^ p. 
V9. — Bo«llaiDV. Iss. sur ta Hobl. p. ti. ~ D'Ar- 
geab-é, Goût, de Bret. p. aieo.) Sonsia ^Mmiët-e et 
MQOada l'aes) le «otde ««mte'i>e slgniflott'fiue 
juge. C'âtait nn officier déUgué pan le roi dans uAe 
ville poor y rendre la justice en son wmt {t). (Voy. 
Bnusel, sur les Fiefs, p. 870 ) 

UscomUsëtoieKtaii^dessaâdBS barons, milvsnt 
te . paaaage qui suit : « i'cfy aoirefoto 'voa un vieil 
< caUemui diftoit qu'un rayawit det» patHces, tm 

> patricequatreduc3,leducquatrecom£és, un autre 



aiiee Iwi, et le ferott t^oQfner outre son ptrisï: 



utôr'2ê7":^''"''1|' 

. , : 1'. , _ compmrs, Ae divers piminiX.:. i 

i) C'est auderllR ctuunbre d« mennieB (Ord., ix.^.O^ An. iloSl: t E 



., _ p6iir hûçomrfir Toid(mTiftà<«.!de& mmnorta , 

■epar!ecwnj>fc»iw, »(M-*-) ' ■■■■.-: ,.iM 

[dn chevaRer] loi a>^otËnl rapporU que Qt l'urbte^ vmifawioiMà 

, -, , -, »n. 1398.) (s. ï.) . ■ ...1.1- 

Cucn* correspond à oomt», M e*MWi mmiWfn.<s. B.V 

i„. Le comU ou grafigraAo) méroTingien est le déléfmé munédlat de 1* «. _ „,_ 

pOVvoirB mWti^re , oivil et judiciaire. Sons ir-a ItribUs sncceasenn Se ' CbàïUiiaagài) , 
InttœoTnde, et le cBpItoUire de nersf sur Oise (jSTT) consacra son usurpation. <" ~ ' 



oontenues es MtreB dessus tnmscriptes, il « esté dt 
fC) Ceel aussi un coffre-lbrt : * Aucsns bIctis serviteurs 

tarUler et aler ontour ledit comptê^toir. » (JI. 154, p. 196, 
™. .,. .. 1 < _. —lai '- ^ — 



a Souverainetâ rojalsiet ai^ce ijbi^ 
oagne', IV ib. .reàwUi ind 
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> «dJbaaUitt : nn comte qoatre linivns. * {F^Uch. 

Orig. des Diç. de Fr. Liv. 11, p. 47 (11.) On lit plug baa, 
■-IMiJ. : - Le comte devôil avoir aoûts soy dix mar- 
' ■- qui» : le-'fflsrqsJB dix barons,:, le barCQ dix 

• vassaux. * ' '• 

Ddifs'lffi vers suivâiis, le» douze ptàn de France 
soat'dèfeigAto'ibnft le nom de comtes, comme si c« 
: laoVOecwtl^ atcAi 4të synonym^de duc : 

Douze conie, d'autre pntâsance. 

Que l'BO clomoit IMpairs Se France, rtc. 

'■ tam. dBBnil.1IS.M.S, ft-col. 1, 

"Dani fes Cliron. S' Denis, T. 1, p. 1Î4, on lil ce 
p*»99ge curieux ; ■ Ce o'estoient pas contes qui 
•■Atsaeiit princes, Aie-hnuli barons qui teniss^nt 

• contës'-comBie TtéHtaiges, mais estoient aussi 
< comme baillifs, qu'on osloit, et mettoït à certain 

• lampe.iei.fnmipsQit on d« leurs. EMOaitst (iiané 
-> i!3vledesfiervoieftt([hé['itoieat}- • 

Oh dJBtîDguoit piirmi les comtes : 

l' Lecamle du paiani^) G'éloillegraadmaltredu 
paUiS|du roi, Qt il rendoit la }ualwe ea &ob nom. Il 
cona^'3S|0it des affaires qui rsgardoient le raî, ou 
û dignité royale, ou le bieD.publip. Cet ofTiee Oit 
éteint sous le règnede Hugues Ciipet. (Voyez BrHBseli 
sûr leAViefe, p. Sîp, etLaur Gloss. du Dr. fr.) Ori 
tes a' opçjqiicfors appelés cuens paies ou quens 
palaii'.'iti^-ez, sur ces. deux expressions, les citations 
deBuCange^au mot(^ons/)0/ûi(«a.LeroideNavarre, 
comte (le (Champagne et de Diie, est qualiflé cuenê 
palaHn, ésas Perard, Hist.de Bourg, p. 492, Tit. 
■■4Htn&9. 

2* Le comte de la chambre dU ny'éio\l le' même 
que )« dratobeier âa F»[ice(3), suinirtDo TKIot, 
iMBs »oa Accueil des roiade Fr. p.4f0. Cet ontceétoit 
.aa Qetà «ie,.teDU à foi el hommage de 8a Majesté. 
Fravco^s l", ai) 1337, doonacetle charge à Monsieur 
Charles de France, duo d'Orléaas, son flis puîné. A 
sondéc^'^rrivé en 1M5, elle fut supprimée. [Ord. 
T. I,p. a9|6>nQt6(b].»ucrordon. du 31 août 1873.} 

3*'U|i o^mnwùt CMnte pelu «ru eomt^aawage du. 
.lOiin lecDtak) piil^tin.da Btùn (4). (Vo^z Du Gange,. 
nu, moi Caifès.) 

À* Comte de Bourgogne. |a pouvoir des o^oie#si 
dii-, perUwmt de- Franehe-Camlé et leor haoieur, 
Ifeur gceat doaaer es Ulrt danb un Béas ironiqse. 
(T<H«3 P«lisBon, Uiat. de Lonis XIV, T. H, Liv. 6,! 

.p»Wi), ■.„.■■■. -i' ■ ■ 

Avant de finir cet article, nous remarquerons 
que,..dans la.Bom, 4&Rou, .asc. p. 17, Ritet^oitl, 
premier duc' de Normandie, est appefé qttens ou 
C0«M c* à< la t«gB' VU, Geoffni Martel, comte 
d'Atgov^, ^t appelé duc;* Ces, deux qualiié^ de coqite 
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et de duc sont pareillement coofondues en parlant 
du duc de Bretagne. (Voyez D. Morîce, Hist. de Bret. 
pr. col. 1021, til. de 1270.) Dnns Parton. de Blots, 
R)L 164, il est dit que Séjaa fui quent de Bome, el 
que sa comté dura un an. 

vABUitm: 

COMTE. Ortta. subsistauiu. i'uranl, Hist. de Bonrg. p. 403. 
Corrrs. PemrJ Btel. deBoiipg. p.5t9. 
GoNs. Jursin, Hiat. du contU d'AMBonn». u. S. 
COCNT, Bjmer, T. !, p. 13, ooi. 1, Titfe do 1856. 

HUONB. Couiiois (i'Ànoi«, MS. de 8. O-UiL f&, R' col- 3. 
UtH6J Va Thftuiaafls. Coût, d'Or), p. tffi. 
QUKKS et QUBKZ. Lolx Norm. art. 2 et 17. 
QuiENB. Poëe. USS. av. ISOO, T. 4, p. 1663. 
QuiNs. Loix Norm. art. 17, de l'âd. de Wilkiaa. 
CUEUX. 

CuNTK, Loix Nonn. art. 33 et 4), dans to ]atiaeoiiiei. 
Keux. Lairc. *u Lac, T. 111, fol. 137 R». 
Queux. S* Jul. Mesl. Hist p. MS, etts. 
Km. Poôs. MSS. av. 1300, T: IV, p. 1363. 

. Comté, subtt. fém. Ce mot subsiste. C'est un 
titre d'iionneui' accordé à quelques seigneuries, 
pour les distinguer des autres. . Le commun bruit 

■ porle que toute conté doibL avoir du moins 
< quatre baionnies soubs soy. ° (S' Jul. Mesl. hitt. 
page SiM .) 

Gela s'accorde mal avec ce que dit Fauchet, sur 
le nombre de ceux qui sont sous le comte. Nous 
avons rapporté le passage à l'article pràiëdent. 

On lit encore, dans les Mesl. histor. de S. Julien, 
p. 373 : < La seigneurie de Ctiamy tombée en que- 

• aoille, esloitdesctaeuledu liltre de conté ;mes- 

■ sire Pierre de Beauffremont. sieur do dicl lieu, 

■ de par sa mère, desiroit recouvrer la di^ité 
> ancienne de conte : il obtint le 9 juillet U56, que 
« Philippe, due de Bourgogne la luy érigea de hou- 

■ veau en conté perpétuelle. Le prince qui vaut 

• faire ériger ses Estais en royaume doit avoir 

■ quatre duchoE qui se tiennent, ou qnstre coithte%, 

• pour chaque duché. • (La Salade, fol. 53.) On lit 
au m^e auteur, 1^ 54 : > Quatre comte%, ou quatre 

■ baronnies, pour chaque duché. > 



UONTKV. Ualuze, l>en. a Auvergne, p. ws, ni. aei^ROL 
CONTOV. Perard, Hist. de BoBfg. n. UQ, Tït. de lïM. 
CoUNTÉ. Loix Niirm. art. 3, dans le Ihlin comilatus. 



CONT* (La). D. Morice, Hi»t. de Bret. Pr, co). 10O9. 
KUKTÈ. D. Motice. HUl. de Bret, col. 10^" 
CONTË. Loix Noi-. art. M, en hlin ci ' 
Contée. Beaumanoir, p. 1, ' 

Comtesse, subst. fém. La couilcssc de Nevers 
est qualifiée noble contesse, dans le Cartulaire de 

. ir les teuillsles, est dèmëntlfi par l'histoire; le contfe de Toulouse n'ëtnil pas.Bubordonné 
: la.s^aeorie de Torenneëtfttt ua camféau ix* siècle que nous ^eret^l>uJOBS^plllB^•ux^^(ll. k.) ^ 



p. Kl à fiSJLea çomies nalaltni avaient, aOUs les deuX prfiuIërQe races, une haute i 
«AnnUri-MV^ ifiA lotèrvaseit ifirectament la digoitè royale ou l'utilité publique^ L 
et donoèieot une partie de leurs attributions au sèiietihal puis m coactârge du pali 



e haute iuridiction Dur 1m ofQciers de la . . . 
*^' -|iie' Les Capàliena les trouvàrent daugei 
u palais. (M. *.) 
lOi lui» u> uiut. (N. K.) , .... 

-AI U <«Wi»'^.naÉia(fe hh. XT) fradull Ici Giiin&ume le Breton, v. 407 du Uv. X : 
«'UMHtn.' ■.IPfHut'éMeDdre Saugraf^ et non Bnucligraffea, comlc des broui 
Vof ex encore la chronique de Flandre (p. 34 et 52)- (><. Ë.) 
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Nevei-s, Vol. I, fol. 50, lit. de I2W. On nommoit 
M*" de Pieaque, madame la comteste tout court. 
(r.ett. deM-deSévigné, T. 1, p. l«,;an 1671.) 
VAJiu>Tfs ; 

COMTESSE. Ortb. subsisiante. , 

CoNTBssB. Cartul. MS, du iB Ch. des Compféa (Je Nevera. 

COUNTESSK. Ryxaet, T. I, p. 4B, Ul. de 11^. 

ContUnne, tubst. fém. Diminutif de comtesse. 
■ Les marquises, les marquisoles, les comlesses, 
' l&s comttnneê. > (Braiit. Dam. Gult.T. Il, p: ^82) 

Comtois, Sttbst. masc. Favln appelle aiosi les 
peuples du comtai (i'4vignon. (Tb. diloan. T. I, 
page 455.) 

Comune. Ce moi et le mot commune sont une 
corruption de rortbOfraphecOQvine, état, condi- 
tion, disposition, en parlant d'une armée. > Il scent 
• )a commune des ennemis, el le lieu ou Ambionix 
« s'esloit retrait. ■ (Tri. desIX Preux, p. 350.; C'ast 
au même sens qu'on lit : » Mon dit seigneur 
. y envoya messire Pierre de Gyac, pour savoir la 
« comune. • (Voyez Co.sïiNeci-apPès.) 

VARIANTES : 
* CO:ilUNE. Preuv. sur le meurtre du duc de Rourg. p. 288. 

Commune, Tri d« IX Pn\n, p. 360, col. \. 

Comnne (en), adv. En commun. • Seienl 
> départis en comune sulun les chatals. ^ (Loix 
■ Norm. art. 38, dans le latin : dividantur in com- 
muni secundum ciÀlalla.) 

Comveaox. 11 faut peul-élre lire com veaux, 
comme veaux, dansée passage. 

Onques ae vi plus graat ordnre 
Que de mangier en œs plftteaax, 
De fustailla, ou (duiscuns comveaux 
A. BiL barbe, et sa nuin brouilûe. 

Cuit, Vttch, [>ais, 1183, fol. 3G0. ni. 1. 

CoQiviaux, suM. masc. plur. Convoi, chemin, 
roule. 

Eii AleraaigiM vert leur comuUmx. 

Eut. DMchiiipi, Pm*. MSS. fol. KS, ool. 3. 

CoB.pron. Son. Les exemples du c mis poorji 
sont fréquens, dan» nos anciens auteurs. Si l'on 
ometloil d'y mettre une cédille, pour eo adoucir le 
son, peut-être faut-il attribuer cette fuite à la uégU- 
gence des copistes. 

Convia loerent, et sod cors. 

IVil. M3S. du R. D- TBS», fol, 89, R- toi. «. 

Cou. Qu'on*. Si on». 

*Au premier sens ce mofesl composé dé ce pour 
que, el de la particule on. Il faut lire c'an. Les 
anciens copistes négligeoient souvent de mettre 
l'apostrophe. 

Ornons doinst'Diex luy servir, et amor 
Bt la dame c'an n'I doit oublier. 

.GtaM. S3& «leontoThli. p. i; ON. f. » 

(VoyeD^Diat. de BorQl.) 

'Ci, qu'on éiTivoit autrefois pour «(conjonction. 
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faisoit élision devant celte même particule. Delà, 
con pour c'on, ci, #n, dans ce pdssage : ' , ' ' 

DroÏE dit qaHl afflert k baron; 
Con prent en s.i terre un larron. 
Qu'il en Face, tantost Justice. 

Fibl. MSS.' du h. B' mi, T. I, loL IID, V wl> (. - 

Con, subst- viasc. Champ. Mot du patq^ Mugife- 
docien; d'où s'esLfo-mé1emotcondar(yi|e[|). (voj.. 
Du Cange, au mol Condamina.] 

C... d'Angleterre, Proverbe obscène. Os te 
trouve i la suite- des Poés. nss. avant IdOO, T: IV, 
page 1613. 

Conadnats, subBt.mascflur.Oa-àMO'iLûi^atSt 
ou coadnats, en Bretagne, pour signifier les restes 
des fruits des bénéflces rapportés, par tes moioes 
bénénciers, à leur moaaslàre. (Horioe, Hist. de 
Bret. prdf. p. 23.) . . , 

Conancle. Il sembleqneoe soit nne faute, pour 
comanciË, je commence, dans lesFabl. iss. aeS. 
G. fol. 64. 

Conards. fltilercnlez Couards, société joyeuse 
étsbMe à Evrebx «t à Rouen ;' le pflriemeni Svàit 
donné fi ses membres le pritUége renouvelé chaque 
année de se masquer fiouH eo camatal.'el de 
vendre aux autres pareille autorisation. Leur cbef 
prenait le titre dabbé. (Voir VRistoire des Conards 
de Rouen, par A. Kloquel, t. I de la Bibl. de Ttc. 
des Chartes, et Du Gange,.!, p. 12, col. i)J (s. e.) 

Conaro, êubst. maso. Terme d'analomie Partie 
ducorpstmmain (2). Dans ranalottiie de CAréme 
Prenant, on lit : « Le eonara corne une veze. •' 
(Rab. T. IV, p. 128.) 

Gonax, subit, nuue. Poisson fobuleux. On lit 
dans le passage suivant, que < e'est ung poisson 

■ qui n'est pas trop grand, et converse [habite) au 

• fleuve de Eufrate, et non pas en autre ; et odlay 

• est appelle conax ; si sont ses costes de telle 

■ nature, que, si ung homme en tient unç.'jà, 
< comme il la tiendra, ne luy eouviei^drfl de doul, 

• ne de joye, fors seulement à la cbose qu'iltient; 

■ mais incontinent qu'iï l'aura mise jus (a'bas)il 

• repensera comme devanl. >■ (Lanoeiot du Lac, 
T. m, fol. 102.) 

. Conbateresse, adjcelif au fém. Coorageiise, 
aguerrie. , 



fl.GtM.NS.M.'Htjy^.'. >'. 

■ (Vpje? ci-avani CoMATEu».) 

Conbature, subst. fém. Courbature- « Un yqa- . 

■ deor de chevaux n'est ténu àm vices ■d'icwipt, 
k excepté de morve, pbùlse, et cdnbatuYe (3). » (Coût. 
Gén.T. I, p. Iô7.) T,. ,,.. ,.-.,. 



(\) Ou plutAt de camjnu domini. (N. E.) 

(9) C'««t 1« glande imiâale : c Ix cotation eât une petîto gtandulfi de la ii 
en forme d'une pomme de pin. i (Paré, 111, 7.) (n- s.) 
ÇS^ Oau L«)rM, 1, 418, on lit courfialufe. (n. c.) 
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' Concàiénàtlon, tuHi. {lim. Enchainement, 
(\'oy. Hial. de la Tois. dOr, Vol. 11, fd. 191, et le 
Dicl. de Colgrave.) 

CONCATEtiATION, Concathisnation. 

CionçfA<btté^adiéctïf: Ehi;haloé. Dans les Epi- 
tbëlËs de 1-a Porte, on fait, de ce mot, une épilhete 
d'amitié; mais son principal usuge étoH dans 
l'expriesiu^ lima eaJeijtfe, .poui iipic'ei>chaiuce. 

• .Çoneaten^e, e$l ^luaod par ie premier «a* da 
■ second couplet est reprins le dernier vers du 
. premier. ■ iPpëtiq. de Boissière, p. 258. — Voy. 
Art. Poil, de SiWiiet, fiv. II, p. 146.) 

, " '" .variantes: ■ 

COyC\TENÉ. iy»iUq. dé Boiseiere, p. 358. 
CoKOji'niENfc EfiHb. de la Pofi«. 
Concave, saHt. masc. Concavilé. 

. , ^(CJftiKW, liffiiemâe U.mer, ' 

Dist qua, ppv tout fidre pciir, 

Péroit des concaves issir 

Ses mers, et par les champs espandre. 

. Euii.I>eKh.p;in.llSS.U.Me,i»I.|[l).. 

CU>ncavét a^j- Creux. Oo disoit : ■< Les yeux 

• clairs, co^iMvett et enEenoez. > (Budé, des Ws.} 
Ctmcëdep, viej*be. ÂcCkirder. (Toy. Glossaire de 

Coaèetller, verba Conseiller. - 
Etaoi'oaiine est uicien - 



Voist h 



:eiUcr. 



Eart. »Klt,»fn. U^. (al Itl, nL,t. . 

CW-à-dij'e Qu'il'Sfi rédutadà eonsetller. Oii disoit 
aussi m offitfOilMP, p^nr SC' nésoudm, .prendre un 
parti. 

Kus ne s'en set contoiUer. 

■■'_ ■ MilÊniaetiÊiei.S»ft.USS.f.aOO,T.1.v-3b. 
(.VoySf (Û4pCè9 ConsBILLER.) 

vamanhë : 
.COHCatl.USL BnU DsBCb. Toès. M8S. toi. 3i7, col. 1 et 3. 
CoflsOfLLBit. StAlM dcw CM««4, Poâi. US£. «vun laeo, 
T.I.pagéK... 

Coocel (a), eaprea. adt. En seiM-et. 

Ne perlez devant la gent, 
Haia w oonçei privâemerit. 

' fM.VS&. <la Jt. *• 7S1J, T. U, («I. Ilb. V n). 1. 

(Voyez ci-tlessu&'CoNCELÉMENT.) 
Cloncél^rafile, adj. Digne â:étr« p^^rô- • 

Le jonr de sa nativiié 

Te doit esire cortcélébrable. . , 

'■ Am: DtMfc. PM«. MHS. tbl. ^. col. \. 

Concetement, »uMf. masc. L'action âe celer, 
de cacher. Voyez Du Cange^ iru iDoLCIon^ëlâttofS!), où 
noua lisons conçeiemenljCespaves, eu ce s^os-: 

• 8Mef«)rt)nèr de la preifiière eiuiuéle eylsus'pe- 

• 6i<fti{m,^ripç6a„ poiiî* soit sp^ppct^.soupconoé) 
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• de coiteelemeKt de la vérité, etc. • '^Britton, Loix 
d"Anglel. fol. 4.) ' 

Concelément, adv. V.n secret, en c^ichette. 
Purlivement. ■ Par ctiete voie, ont pliimx sers 
° acquis franctiîsefi qui concelément (9) s'en aloient 

• de desous leurs seigneurs, manoir en tieK liex. ■ 
(Beaumanoir, p. '258.) 

Gonceler,fBrft6(4).- Celer, reoelsr.oacher, sous- 
traire. (Voyez Du Gange, au taot.ConcelaUo.) • S'il 
> n'est li'ouvé qu'il ayl concelé aucune chose de lu 

• ditte succession. • (Coul. 6e Norm. Coût. Gén. T. 
I, p. 1008.) 

VIHIAKTKS : 



Conception, suHl- (ém. Inientioa, dessein. 
« Convient arestev leui- maie concepcion, ei vou- 
. lenlë. . (Ord. T. III, p. 317.) 

Concept, sulitt. niase. Conception '. Idée, 
dessein ". Collection ^. Contenu ". 

* Ce mot offre le premier sens, dans an chant 
royal sur In conception Nostre Dame : 

.... Dés l'instant d» » prïma facture, 
Elle a esté sans quelque Lactiu inlame. 
Pure CD concept, oullre lov de nature. 

J. Uuat, p. «I». 

° Concept aiguille plus communément idée, des- 
sein, projet, entreprise, 

.... Pense qo'aïUont de listes. 

Et de brus, et de maitis, viennent {jour les conqueeles, 

En nombre redoubteï, de dessin, en (l«>S6in, 

Pour mettre tes enmxplt nrietelnent & flD. 

Pseï, à'uttt. Jmin, f«l.nV'. 

"= Ce même mot est pris, beaucoup plus rarement, 
.pour collection, dans le passage suivant, où l'on 
dit des chartes et coutumes de Hainanlt; <• \ cst<- 
,• trouvé bon d'ampiierles dites cliarles, et d'ieelles 

■ eatrefailuni-ecueji,elco)tcep/." (Cout.dcliainaull, 
Nouv. Coût. Gén. T. II, p. 4t.) 

° Voici une acception du mot concept, aussi peu 
fréqiente que la précédente : concept de la concorde, 
signifie les articles, le contenu d'un traité de paix, 
dans Brant. Cap. Rsti>, T. I, p. 215. 

■ Concepvoir, verbe{T'>). Concevoir*. Voir, aper- 
cevoU" ". 

* Le premier sens est proprement celui qui 
subsiste ; car il est aisé de reconnoitre notre met 
concevoir dans l'orlIiQgrapbe cuiicepvoiv, où Ion a . 
conservé le p du mot VAimconcipere.i.HiYoi, p. < 
134, emploie concepvoir eu ce sens. 

i * La seconde acception est celle de notre mol 
apercevoir. On la trouve dans le passage euiviinl : 
'• Hei-veilles fut à venir les prouesses du chevalier, 
W qui toutes les eust peu coneepvoii- ; mais la rnméc 



(1) On lit Misai dans son Art de diltier, p. 9 

M "— - ■" " -,. (K, K.) 



( La proloDdeur des puis et des eoncaiiet de la terre. > {n. k.) 



« « i£jfcdW W i»51i.jftM.twgti"Hà, oucgâctoi 
(Q'i Les dis gardes seront tenuz apporter par escript. 



Bftni ea co/tchelee aucun. > (Ord., V1I1, 
orthcgraphiqae de concevoir et ne devait pat former un article séparé, (n. ■■) 
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• en estoit Unt grande, et la poulsiere que l'eu ne 
1 povoii, eic. • (Percef, vol. VI, fol. 40.) Voyez ci- 
dessous les acceiiLioas parliculières de concevoir 
el l'orthographe conchfTW. 

CoKltGAIBOK. 

CovMtt, part. Coa^u, compris en parlant de lettres 
vidimées; nous les avons • diligaument regardées, 
. et conscues. ■ (Ord. T. I, p. 379.) 

Concerner, verbe. Conyenir. Terme relatif qui 
subsiSie pour exprimer des rapporta d'intérêts et 
d'utilité. Autrefoisil signilloit aussi ceux de décence. 

■ Houll luy blasma ses grandes Tolies, disant que 
< ionesses ne concernoienten quelconciue maDiepe 

■ le noble lieu dont il eatoil venu. > ^ri. des IX 
Preux, fol. 498.) 

Concert , subst. masc. Conférence. « Nous 

• avons, depuis trente, ou quarante ans, emprunté 

• plusieurs mots d'Italie, comme contraste, pour 

• contention, concert pour conférence. > (Pasq: 
Rech. p. 662.) 

Concevement , subtt. masc. Conception *. 
Dessein, projet ". 

* On remarque le premier -sens, dans les passages 
<iui suivent. Ou a dit en parlant de la S" Vierge : 

Vierge ta en l'eaDintcment, 
Sj tu eUe au onceL-einenl (1). 

mm. d« Trab Hviw, on im. US. p. S8. 
Du merreilleux cançûcinenl ' ' ■ 
Sentis le doulx eagroasenient. ' 

L«i IS Allagr.d* !■ TlerfO, US, 

* Ce mot signifie dessein, projet, dans ces vers : 

.... Far son Tait apartenisiit, 

IfouBtre son mau concevetnent. 

Géolfr. it Prii, t IiiDite da Rom. de Faurel, fo!. S3. 
YARIAMES ; 

CONCEVEMENT. G«of. de Parts ,& la s. du R. de Fauv. fol. 53. 

CoNcivBHBNT. S>fiem,Sarn).HSS. p. H. en latctmceptu*. 

CoMCUBNKNT. Lss 15 Allsgr. de la l^rge, M3. 
Conceulx,su&sf.?na«c. Conjurés, llsembleqae 
ce soit le sens de ce mot, dans un livre qui a pour 
titre : " Conjuration de Calilina, et aucuns des 

• (;on(;eu/3:(2jde Jules César, en prose. • (Invent-de 
Ch. V, art. i75.) 

Concevoir, verbe. Exprimer *. Projeter, avoir 
des desseins.'. Concevoir *= (3). 

* Dans la première acception, on disoit : concevoir 
les contrats à escui sots, exprimer, évaluer en, 
écus sols, la somme mentionniJe dans le contrat. 
(Vuyez Rera'ontr. de la cour àes mon noyés à }Jenry 
ni, rapportées par Le Blanc, sur les raonnoyes, p. 
348.) Il ne nous resle de ce verbe, pris en ce sens, 
que le participe conçu. Ainsi, on dit encore clause 
conçUe en tels termes. [Voyez ci-dessus concepvoir 
et conchever ci-après.) 

' L'expression concevoir un dessein est encore 
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usitée ; mais on us diroit plus eaucetwtr dans un 
sens absolu, pour projeter, avoir des desseins. Prit 
en mauvaise part , ce mot signirioil cusspirer. 
' Quant Lucifer conçut contre Adam , il envoya un 

• deableen l'air,' pour tempter Eve. «(Uodos et 
Bacio, Hs. fol. S04 ) En bonne part, on disoit choMt 
bien coiieeutes. (Tri. des IX Preux, p. 390 ) 

'^ Nous ne citons 'la troisième acception ,. qoî 
Subsiste avec la mtoie orihogrBphe , que pear 
remarquer quelques mots de l'McieBaecoajugftisoB 
de ce verbe, toos employés, k la réserve d'un seol, 
seioa cette sigaification. 

CONIUflAIStHI : 

(^nceule, part. fém. Conçue, projetée. (Tri. des 
IX Preux, p. 390.) 
Coneeil, pour produit. (Harbodus, oôl. 1M8.> 
Condverat, concevra. (S. Bcrn, Ser. fr. p. 14.) 
Conçue, pourconceue. (Marb col. I*74:> 
Cvnçuvent, pour conçoivent, easenàrenl. (Hsrb. 
col. 1674.) 

Contoivet. (S. Bern. Serm. fr. msb. p. 178, danste 
latin coneipiel.) 

Conzuit, pour conceul. (S. Bern. Serm. fr. iks. 
p. 237, dans le latin concepit.) 
Conciute, part. fém. Conçue. 
En Egypte, assés pries de là, 
Pu la maiBon, et monlt dura, 
U ta douce sainte Marie 
Fu conciute, ote, M nom. 

pb. HgokH, us. p. na. 

, CoRcfex, part, conçu. (M* Guillaume', Poës. hss. 
du Vat. n-14flO, fol. 12.) 
Cmtcui, prêter. Je conçus. 

.... Tant ni'ala souvent baisant, 
O mof ae coucha, si ameui ; 
Oncqnes homme plaa ne coninii. 

Hw. da Bnri, MS. M. tl, V cbI (. 

Concupt, partie. Conçu. (Eust. Desch. Poës'. hss. 
rol.317, col. 1.) 

' Concevoir, tubat. mmei Peaate« ooneeption. 
(Voyez Gloss. de Marot.) 

Conceuz, subst. ma^c. pttir. Paroles, expres- 
sions. Cette acception est analogue à celle du verbe 
concevoir que nous venons d'exposer. « Volentiers 
> eut parlé; mais amours est de telle nature qu'eUe 

• ouvre les pensées des amans, et coclost, et 
enserre les conceu». • (Percef. vol. v, fol. 52.) 

I Couchambrler, subst. masc. eamarade de 
Ichambrée. (Dicl. d'Ondin et de Cotgr.) 

i Concbe, subst. fém. Coquille, poisson à 
icoquille ". Ajustement, habillement ■. 

* Le premier sens est celai du latin concha, dont 
le mot concke dérive, lorsqu'il a cette signification. 
(Voyez Oudin, Nicot et iïirapar. T. I, p. 176.) Les 



(1) On lit de même dans la Oa. des dnes de Normandie (w. "HSSi) : i Pins Ti^t« après l'enfanleinsnt Qiu d'arAst 
coneenement. t (n. e.) 

dh Ne ^nt-U pas lire eommenU pour commentaitvg f (n. 8.) 

m n signifie encore 1° gagner une maladie : i Par les flérres qu'ils eoneepvotent tons les Joora. » (Froissart , XI , 300.) 
S^RCHS&artenfaitausnnD synonyme d'apprendre, de connaître: ( Quant ot bien amee& et entenAt les puolot.w.. 
larcevesque. » (II, 97.) (u. k.) . 
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Lyonnois appellent un bassin conche (i). Ils disent 
concile d'évier^ pour t^ssin d'évier. Les bassins 
représentent, par leur forme, des espiYe'î (îe 
coquilles. Ronsard, cité par Nicot, a appelé les 
trompettes on clairon, des conehes tortes. Il y a un 
coquill»ge QQe nous nommons encore trompette. 
L'ancien mot conche, pris en cesens) se>recbanoit 
eDfX)i'e dans notre mot conque. (Voyez ce . mot 
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<' La trahison désbonore son âut.ur ; de là on a 
dil conchiement pour injustice, Irabison. 

TrichPrie, Pt •^'•■■■''•rtr.cnz. 
Portent en hsute cort bannière. 

Fibl. ttPtS. du H. n- 7118. fol. lîl, R- col.l. 

On'lit, en parlant des gens de ji'Slice : 

Lea bonee gens qu'ils ont Iraï vilainement, 
Li barflt qu il ont fet, et li conchiement 
Tesmoigneront contr'aua. 

ïabl HSS. du H. n> 701.'., T. tl.toL Itl.Vcol.l. 

(Voyez ci-après Cusciiiure.) 

' VARIANTES : 

CONCHIEMENT. Fabl. MSS. du R. n» 7615, T. U, toi. 1«. 

CuNCHiEMENT. PoGa. MSS. av, 130b, T. III, p. 1179. 

Conchier, verbe. Salir, souiller*. Déshonorer, 
diffamer'. Trahir*^. (Voyez Du Can^e, aux mots 
Concagatus el/nco/iridre, du j^rec xinQos, stercu».' 
Diclionn. de Cotgrave etBorel, I"' ndd.)Ce mol, qui 
subsiste encore sous celte ortbograplie, dans le 
style très bas, signifie proprement chier, faire ses 
ordures. On dit du Renara, que : " le desrenier 

■ remède qu'il ;i, se it est en plain pays, il conchie 
• voulentiers ses lévriers, afin qu'ils le laissent 
= pour la pueijr. » (Chasse de Gasl. Pti. «s. p. 77.) 

* De là, ce mot s'employoil dans le premier sens 
pour salir, souiller, dans une signitîcation très 
étendue. Guillaume-ie-Bâtard maltraite la' fille du 
comte de Flandres parce qu'elle a refusé de 
l'épouser. 

Et de seshueses (boltes)emboées (crottées) 
Qui grandes estoicnt et fées, ' 
■ Et de! lai (tache, boue) d'ivier (hiver) runchiéea. 
Le défoula plus de .vu. fiés (fois). 

Pli.lI«irk(a,MS.p. ti(. 

Concftiées est ici pour sales, pleines de boues. 
C'est le participe -du verbe conchier. • Les saints 

■ lieux de Jérusalem estoient coneliiés el dégastés 
' de Sarrazins. > (Chron. Fr. hs. de iNangis, sous 
l'an 1096.) CoHchiés signifie souillés. 

" Concilier, au figuré , signifloit déshonorer , 
dif^mer. 

Cil s périlleux esquot 

Vait, qui croit famé qui le ciiuchie. 

Puri. MSS. Vnliam. n" I5H, foi. 170, R' col. 1. 

ï)e là, on a dit : ne fa mie concilié, pour fut traité 
honorablement. Eu parlant des braves gens tués à 
RoDcevaux, Ph, Mouskesdit : 

BoUani et ai compagnon... 

Ne furent mie ■./mHc/iiiÂ; 
Ains furent mis, et couçié 
En ijoradis, avec les eains- 

Pta. tloinka, 113. f. ill. 

'L'idée de déshonneur attachée à'Ia trahison, 
avoit fait employer conchier pour trahir, tromper 
vilainement. ■ Comme malicieux, etlraitre s'entre- 

■ mettoit aucune chose procurer par quoy, il les 

<1) Ceet ausai le second râservoir d'un manÛB salaiit : t Et ayant bit une ecluseau dit Jard, ilsont Cait au bout d'îcehiy 
d'autres grandi réceptacles, qu'ils ont nommé eonches. > (Bern. Palissy, 352.) Le mol a même le sens plus éleudu de golfa : 
c Le tout mit pied à terre près Zerbi en une conche nommée RocheUe, où les galères ont accoustume de fjire aigfade. > 
tTVksth^ab, Hist., 1, 116.) La mot subsiste comme nom lie lieu dans les Baaees-Alpes, l'Eure, la Vendée, Sein s-et- Marne ; 
l'origine en peut être un repli du sol ou un terrain coquitlier. (n. e.) 

<3) Ne faut-il pas lire ert^otxché au sens de Eiign,ii:è : t Pbilopcemen ressemble à une porte mal posée sur ses gmidn. ■ tN. r.) 
(3) C'en plnutTaltératioD par le raéliuigc : « Se il avoient aucune presumption itiï fraude ne conchiement contre teadi* 
maaisn, que U ponrroieiit iceua arrester en leur terre. > (Cart. de S' MagLoire, p. 195, an. 1320.) (n. e.) 



"Lorsqu'il signifie ajustement, il vient de l'italien 
aceoncio, suivant Pasq. Rech. ~p. 662 , et en remon- 
tant plus baut, du latin concinnus. Voyez aussi le 
Dict. Ëtym. de Ménage. Ce mot, nouveau du temps 
de Pasquier, a déjà vieilli, fi ne servoit guères que 
dans ces expressions, en bonne couche, mal en 
conche, et semblables. • L'hôtesse le voyant (Philo- 

- pe[n6oe)si iaid.et mo/cncoBCf(e(2),présumaque 

• ce fut quelqu'un des trens du papiuiine qui eut 

■ été là envoyé devant, si lui fit fendre bragaide- 

• ment du bois. ■ (Contes de Qiol. fol. 146.) • Male- 

• chairquivoyoit ce prince en bonne coiiche, ayant 

• ane grosse cbaine d'or pendue au 0OI, contMUd, 
" en son'ame homicide,'le tuer. " '.Nuicls de Slrap. 
T. II, p. 210. — Contes de Chol. fol. 01. -Yoyez 
AcGo^cHË ci-dessus.) 

CoDchette, tubsl. fém. Diminulif de conche. 
l'elit poisson à coquille. • Couches et covcheltes; 

■ saches et sechettes ; mastelles et maslelleites ; 

- carpierrecstchargéede poisson.- (^uiclsde!Slrap. 
T. I. p 176,1 . 

Concbeas, adj.Ea forme de coquille. Molfor^é 
par La Porte, et qu'il a lire du mol conche, pris 
pour coquille. 

CoDchever, verbe. Concevoir. (Dicl. de Dorel, 
i "• add, — Voyez Co>cetoih et Goncepvoib.) 

Conchiement, subst. masc. Ordure *. Avilis- 
sement ■. Trahison, injusli(re ". 

* Le premier sens est le sens propre. » Il doivent 

• faire biaus deniers el nez (nets), sans n;il charge, 

■ etsausnul canchiement{^),eineme{lcoïH&aiî,De 
' ointure es deniers, ne nulle poudre, ne autre 
. c :cU:c:}ii'::l 'oiS co -v^i-; '■:■ r.:?.[vc lc;;r baudra, 
'• uieur, ne meilleur. * (Ord. T. I, p. SOS, art. 19, 
au. 1327.) 

■ Au (igurd, on employoit ronchiemeiit pour 
déshonneur, avilissement. On lit, en parlant des 
femmes légères : 

A tel feme doit baer 
Uns cuDcbieres de gent, 
Sj, por son cunchiement. 
Le saice a son droit mener. 

SlnuM d'Aulie, !>ùt. HSS. d>'. I30D. T. U, p. Itlll. 
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-*^pu6ttiecevoir,«t «iMW«r.-» <Ghron. fr. .us. de 
Nangls, iniSM.y.ii.) Ona dlt.danS'leiiMineMns, 
CD parlant des mineurs : < Où-ilseBtoéentcoucfifM 

■ et deceus, se le pourrott-it rapeter, quant il est 
• en^aaffe. • ^Beaumanoir, p. 9â.)Dn<)enosanoiens 
poètes dit en ce sens : 

On doit Blennar (ctaaotrer) 

Li traiiour qui Ba dame cunthie ; 
.Trop est «maurs en lal tuai amblole. 

PtKi. usa. va. ■■ 1100, M. lU, R>, 
Nous lisons, dans la même signincalion : 
Tels diet p»r dermtt.'Je tous sim, 
Qui pmnt (pique), et cuncJiM detriere. 

Ml, HSS. du'H. n-TlIB, fol. IK, V a»>t. 

-Od disoit : 

V Conchier de peur, AaMS un seas flKuré.,ff<>ur 
répandre l'alarme. ■ D'une demeauiée. paour con- 

■ chiasaent Normandie leur naturel pais. • TCbron. 
S. .Denis, T. 1, fol. 239.) 

Celte même expression, dans le sens propre, 
.aigoifiolt chier de peur. Brantôme, après avoir 
ïWirlé du clievalier d'Ymbercourt. homme valeu- 
reux, qui cependant n*alloit jamais au combat qu'il 
n'eut satisrail à des besoins naturels, ajoute : > qu'il 
c aeroit Taux de dire que le proverbe eut lieu fa 
«.l'endroit de H.d'ïmbercoDrLen ce fait, quidit, il 
« se conclue de peur. ■ (Brant. Cap. FY. T. I, p. 108.) 
2° Le conchié, ou le cuchiet du batên. Expression 
employée pour un amant rebuté de sa dame. 
Hela* j'ay à bonne estraCane 
Lt conchiè du biMton, 
Quant je voue di abandon 
De mon cuer, etc. 

«dii»^ bdciis, !>•«■. usa. iT taot: t. iv, p. iMt. 
On lit le cuchiet du bâton (1 ), dans la même pièce 
répétée. (Poës. mss. du Vat. n' 1490, fol. 50.) 

3» On trouve, ordoler, concilier de obseque, en 
explication du mot latin fuiiestare, à l'actide 
'funere inquinare dans le Gloss. lal. fr. de S. G. 
Cité par Du Gange, au mot Funeslare (2). 
On disoit en proverbe : 

Teu& cuide cunchier autrui, 
Qui tout avant cunchie lui. 

F>b1. Hïi». du n. ■'■niS, fel. ttB, H- col. •. 

Voyez un autre proverbe ci-après au mot c&agié 
qu'it faut lire comhie. 



• Concblerre, màtt. moMc. P6ltnon. II sendile 
qtteœ oiotMHt-pluhH vis pour.iMtaie, 4km 'le 
pasugè dont Sorel et Corneille se serrent poar 
appn^r leanexplicaljon. D'aillears, nom tron* 
Tons, en parlant tJes Cenoies tégferes, Peu pp e o iloD 
imncMerrês 4e fent, c'est'àAlire m\ diffame, qui 
dtidKiiiore, detis un pH6Mf|e-4é}t( elle soa0|le -mot 
emuMemmt. 

A tel feme doit béer (prétendre) 
Uns coHehiera»\de gant, 
Ki, par soa cuDctuement (dâafaonnenr), 
La BoJce (sache) à son dnm mener. 

BinnB 4-AUitw, Pan. MSS. nnl «M, T. Ht. pi If» a. 
-VABUkTBs: 

' C(»KaiI£BnE. Borel et CornaiUe, Dlct. 

CuMCHiKHaBs. Simon .d'Antié, Foâs. MSS. anml UH, 
T. m, page 1179. 

' Concbleus, adj. Sale, couvert d'ordures. Eu 
l^n fedows, selon le Gloss..cUi P. Labbe, p. 501. 

CmicterQA, subat. masc. Garde, ganfien'. 
Garde-toréts^. Titre d'offlce". 

"Borel dérive ce mot du latin cotuavare. Dn 
Gange, de coHservtts (4). Ce jnol désigne encore au- 
jourd'hui, dans le sens propre, le gardien d'un 
château ou d'une maison de grand seigneur ; mais 
on ne diroit plus au figuré : 

Adieu peidié, pins ne seliw eiMcierge 
Dedena mon cœur. 

La V^. 4c 1> M«rrk tvl. I«, V- 

Flnanciers notables, 
Sont fermes, e«tnb!es, 
Gracieux, traictables, 
D'honneur les coiu-ierge*. 

Cmio, r in. 

* On a étendu la signification propre Aecon- 

ciei^e, gardien d'un oliÂleau, k iKlle de garde-forte. 

C'est en ce sens qu'çn lit : « An concierge, et garde 

« de la dite forcst de Poucourt, concierge de foresl 

• dePoncourt. ■ (La Thaum., Coût, de Derri, p. 410.} 
■^ Le palais de nos rois avoit on concierge; c'étoil 

un litre d'ofnce. Quand le palais fut abandonné au 
Parlement pour y administrer ta justice, il y resta 
toujours un concîei'iic; mais sans aucune, juridic- 
tion, non plus qu'il .n'en avoit eu auparavant. Il 
s'en forma une |tar la suite, et fut appelé, depuis 
Charles VI, bailli du palais. < Messire Arnaut de 

• Gortjie, premier presidentau Parletnenlde Paria, 
> estoilsardeelconctet'ffëdecegrand palais (5),i'aD 

• 1385. Madame Isaheau de Bavière , reine de 

• France, femme du rny Charles VI, en l'an 141â. 
« Domina Isabellis regina Pranciœ ordinata con- 

• ciergeria seu cuslos Palatii Begalis, 25 février 
■ 1412. > [Mii'au1monL,desCojjrssQuv..p.295.) 

vAUAflrcs : 
CONCIERGE. Onii. snbsjatuite. . 
Consierge. Oudin, Dict. 



CoNCHiiER. yabl. SRS. du R, n 

CouCHiER. Beaumanoir, p. 9S. 

CuNCHUKH. Fabl. MSS. du R. n° 731B, fol. tlQ, B* col. 2. 

CuNCHiBR. PoËB, MSS. Val. n" 1522, loi. 152, R" col. 3. 

CUNCIER. Ph. Houskcs, MS. p. 501. 

CtjNKiER. PoèB. MK3. Tat. n» 1*90, fol. 154 V». 

CmouR. Poés. MSS. Val.. nMWO, fel. 178 Vv 

COINCHIIB, CHUNCHIRR, CUCHIER. 

8UENCH1ER. Villehardoubin, jp- 31. 
■«NCEUKR. Ph. Monikes, HSS. p. SU. 

(1) L« barre d'afepritwUouti'aurft point MéTue sur le ic!<N. s.) 

«) Je croi» qu'il fout lire oivkmer couelâei' (couctaer) ik obttque. (js. B.) 

Ml P. 1GB. dans Uboide. (n. e.) 

(4) Ou plutAt «oneerciui ; owwer^tM est ait cKrtidalre défi* Clond, an. 1106- <k. e) 

a) Ce concierge avait lu moyenne et basse juridiction dans l'enclos du palais et le Taubourt;. S' Jacques, qui omnprroail le 
êudeS'Andrâ. llrepMto titre deb^lUenlSU}; enl3§8, le rdeant Cb*rles^e Nomaudie lui donna lu eoBfUÛMsnce de 
tons les délits commis au palais, des procès nés des contrats qui y élaiient peasés. Cette lonctton fut auppriB>ée-en MIC 
■pris avoir été modiUée, puisqu'eUe fut KoafÉie par l«ubeau do Ëanir«, qui ganlaU ainsi le corpsflt ta persenaudK n>t.<H.'-^^ 
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G«iitct«v(f«He> uibst.fém. omœde ooncieive. 
La-e^arg» et la dcniaure d'un cbnclergie daniuo 
cUt^au. On lil, sa ce seit»: • Es çlmalalleries, et 
< cotuiierff»ie*qw iioit&avoQ^ bailUée^ à vie, et à 

• ^Tuleolé, Rotu.avons domages, en ce que li cbas- 

• telain, et coBciei^ establis-en plusieurs lieux, 
' où il D'est pas graad mestier d'avoir chasK^ain, 

■ ne coDoiei^, oreaneot graos sage» de nous. * 
(Ort. T. I; p. 476)) 

Concile, subit, masc. Assemblée ecclésiastique, 
ats députés^. Assevldée- générale de la^nation'. 
Assemblée en général*^. Avis, conseil °. 

* Ce mot subsiste , aavs cette orthographe, et 
désigne une assemblée de pré>ats et de docteurs 
pour régler les affaires de la religion. On a employé 
qoelqDefois ce mot, pour désigner les âét»ités de 
ces afesemblées. Bn parlant des députés du concile 
de Piae^ q«i aûcomiMgnèrent à Aère le prince 
Hugues, on se sert de câUû expression, dans les 
A'ssi». de Jâi-na. page 205. « Letegat, lemaistreLdbu 

> tetaplâ, l«(»)i*ci/«d07>ia«, et tebaitl de Venise. • 
" Paudiet dit, en pariant des plaids généraux 

(Etais généraox de la nation), qu!iJs furent upf)eléB 

■ cvncttfls, parce que les-«véquss,eLabt>ea.3'y;trou- 

> voient, et que les.&ûclfi des eoclésiastiqucs, et les 

■ fbicts de religion s'y traictoient premièrement. > 
[Orig. des Dign. de Fr. llv. it, p. 43.) On lil dans le 
Journ. de Paris sous Cliarles VI et VU, page 152 : 

• Fut fâitte à Auxerre ung concilie pour traiter de 

• la paix, et plusieurs seigneurs y furent, etc. > (1) 
^ De 16, ce mot 9'«st employé pour assemblée eu 

gâiénd '. 

Ceux dé-U ville 

Qui, sur ca, ont tenu lanr conàUat 

But Dndi. Poci. usa. bL Ua, col. i. 

C'est-i^re leur conseil. Nous disons eocûie 
tenir conseil, et c'est dans ce sens qu'on lit, eo 
parlaBl du roi : 

Ainai a tenu son eonâUe, 

Et commaDdé 1 elz (eux) deffendre, 

Et qa'& anlul se se Teiltent rendre. 

Ubl. a* Fr. t UhIM d> n«a. da Ftanl. M. 71. 

Mats dans l'acception générique d'assemblée, ca 
mot s'appliquoit a toutes sortes de personnes 
réonieft ensemble ou pour raisonner sur quelque 
affaire, sur une nouvelle, comme en ce passage : 

Ibst sont lea nouvelas seues (sceuea), 
A' S* Orner, par les cbarierea (cbairaiBi 
Da rost (arméâ) fui visnt, et des tMidere* : 
Partent an tianoant arant concila 

G. Gvitn. HS.M.iei.R-. 

on simplement pour converser. C'est en ce sens 
qu'on trouve ce mot, pour assemblés de demoisel- 
les, dans Percefor. Vol. II, fol. 44. De là, l'expres- 
sion tenir mncUle à quelqu'un, pour converaer 
avec lui, l'entreteuir. 

Si tient à SSn Mil concilie 
Tonte la nnit, dusques (Jusqu'au jour) au for. 
Pîu. liss. du R. vmt, M. IM, R- Ml. 1. 
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On disoit mêate concil», pour assemblée d'oi- 
aeaux^ d'animaux. (Percef. m. lII, fol. 89.) 

° Ënllti concile, mis pour avis, conseil, parott 
venir du latin oomilium, pris en ce même sens. 

Comment il se turent portai, 
Far lanr très vM^msas concile. 

6.GulBt;Ka.lU.H9.V-. 
RemarquoEta oette expression. Guiart dit; en par- 
limt d'une affaire dont te succès devoit coûter peu 
de peinea : 

N'est pas metv^la tfil l'otroient, 
Sanz leMÎT »n trop lanc condia: 

G. Gvkrt, MB. fol. 1S8, K'. 

On a dit proverbialement : Concilié tTUpottoUle 
paraii'Ies Prov. à la suite des Poës. hsb. av. 1300, 
T. IV, p. 1681. 

VIRUKTCS : 

CONCTLE. Orth. subsistante. 

Cokoilijb. Journ. de I^ris. sons Gbsries VIet VEI, n. USi 

CONSILK. Eust. Desch. Poës. MS^. fol. 40&, col. 3. 

C0N8n.i.E. Id. Ibid. fol. 410, col. 1, 

GONCIKE. Rom. de Sou, HS. p. 123 (8). 

GoncUlatear, subst. masc. On a donné ce snr^ 
nom à Pierre de Abano, ou Pierre d'Apooe, l'un 
des plus célèbres philosophes et médecins du xnii 
siècle, et à Nicolas- Florentin, médecin. (Nef des 
Dames, fol. 48. — Voyez sur Pierre d'Apone, le 
Dict. de Baile,) Le nom de conciliateur lui fnl attri- 
bué, à cause de son grand ouvrage intitulé oonci- 
liator. Quant à Nicolas-Florentin, nous ne trouvons) 
nulle part ailleurs, que dans l'endroit cité, qu'il ail 
pocté un nom semblable:. (Faloonnel.) 

Goncion, subst, fém. Assemblée ^ Discours, 
harangue". 

* G'est le mol latin c(mcio, pris dans l'une et lou- 
tre signification. Le premier sens est le sens propret 
Appelle en concion, signifie convoquer, assembler 
en ce passage : ■ Fut conclu, entre tous les chefs, 
« que le marquis de Pisquaire appelleroit en con* 

• oion les Espagnols, desquels il estoil général, 
« pour trouver moyen de leur persuader de marv 

■ cbar au combat. > (Mém. Du Bellay, liv. II.) 

" L'usage de haranguer les assemblées a fait 
employerle mol concion, pour sermon, harangue. 
(Voyez Borel, Cotgrave, Rob. Estienne, Oudin et 
iMonet.) ■ Thucydide scait bien écrire des conciens, 

■ et puis c'est tout. ■ (Apol. pour Hérodote, prêt, 
p. lll.)Pasquier auroit voulu que < leS' serroons 

• s'appellassent le presehe, car ce mot loy revenoit 

• mieux que œluy do sermon, ou de ooncion. • 
(Garasse, Bech. des Boidi. p. 722. — Voy. Babelais, 
T. I, p. 171.) 

Concional, adjectif. Du mot concion, pris pour 
assemblée. De là, on a dit genre cancional, pour 
genre délibériitif. < Il est dict concional, pour ce 
> que plusieurs gens sont assemblés & conseiller. ■ 
(Fabri, Art. de Rhétor. liv. I, fol. 16.) 



^«trOnual; «Larrana, iDnrditiBsaraeal*ralprUtuiiBis; Qu.'areté( molt surent erenl par le pats. As 

«««■éiJsfnMDâuùlurertasis. > (Thomas de Cantorbéry, 36.) (N. b.) 

^ ■ Par le oonseil Tyâbaut a fan li rois escTire, Leeletraa et les Chartres flit seeller on oiie. Les barons Ssti walr de 
— — ' ■-«; A HsleuD en Franco tint li rois son concire. »(h..8.>i 
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Conelsion, xubst. fém. Coupore. C6 mot est 
emploté comme synonyme de syncope, mot formé 
de aov.cum, avec, et aexônMM', s^earv, couper (1). 
(Voyez Dolet, des Acceos Fr. p. 289.) 

Conclstolre [Intercalez Conaistoire, assemblée 
d'échevins: ■ Que lesdis prevoz, jures, eswardeure 

■ et esctievins, on les trois eoncistoiret eeruiit 

• d'accort, puissent faire toutes maniefes de oi^ 

■ donnances. ■ (Ord. V, 878, an. 1370.) Dans 
Proissart, l'orlhograplie est concitoire (VIII, 55;' 
Xni, 309) ou coTuitoire (Vil, 87).] (n. e.) 

Concitaln, tubst. masG. Coucitoyen. ■ L'homme 

■ a moult cummuuitatious entre les choses hif- 

■ maiues autres que entre ses parens, ou entre ses 

• concitaiTis (S), et sur vUascune de ces oommani- 

■ cations se fonde certaine amitié, laquelle semble 
< estre la vertu de pitié. » {Hist. de la Toison d'or, 
Vol. II, fol. 30) 

Goncltatenr, $u.btl. mase. Qui eicite, factieux. 
(Dict de Cotgrave et Oudin.) 

Concltatlon, subtt. fém. Mouvement, agità- 
lion, émeute. (Cotgr. et Oudin, Dlct,) 

Conciter, verôfi. Exciter, provoquer, émoijvoir. 
(Bob. Est. Cotgrave et Oudin, Dict.) 

Conclamftation,fUbsf,/'i^m:Clameur,nimeul-. 
On a dit : • Urant turbaeion, tumulte, eonclamita- 

• «on et altercation des baillis, • (Ord. T. V, p. U) 
L'éditeur explique ce mot par plaintes réciproques. 

Conclave, subst. masc. Chambre intérieure, 
salle *. Assemblée •. Dlelte ^. 

* Ce mot, au .premier sens , signifloil chambre 
intérieure, salle, suivant l'acception propre du mot 
latin dont il descend. • En ceUe tour estoient neuf 

• conclaves; au premier se tenoil avidité, etc. • 
(Carlheny, Voyage du Chevalier errant, fol. 48.) 

Ce mot subsiste encore pour désigner la salle où 
les cardinaux s'assemblent au Vatican, pour l'élec- 
tion des papes , et c'est de là que nous disoas 
conclave pour l'assemblée même des cardinaux. : 

' Mais cette sifcdifi cation étoit autrefois pl«s 
étendue, conclave (3) se prenoit pour assemttlée en 
général. • Le disner laict, se retirerentles chevaliers 
. dans la chambre de leur conclave, et là n'entra 

• nul, s'il u'estoit chevalier portant l'ordre et 

• les quatre offîciers dessus nommés. • (Mém. 
d'Olivier de la Marche, Liv. I, p. 263,) 

" Cette accepUon, en la restreignant, s'appliqudil 
à l'assemblée des états ou cercles de l'Empire, dais 
le sens où nous disons dlelte de l'Empire. « Lés 
« Electeurs estans en conclace, furent de diverse^ 
> opinions > (Hém de Bob. de le iCarehev se^enr 
de Fleur, us. p. 368.) 
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On a dit parelet' de oonelave, foor faossee 
promesses I..e conclave qui suiVH la mort d'Urhbin 
Vn, en t590, dottou Heu à ce proverbe. (Voyez 
Hist. deThou, trad. Liv. 4W, T. II, p. «1.) 

Conclave. [Irttercalez Conclave, enclavé: ■ Li 

■ roys d'Escoche faisoit hommage au rey d^gle- 

• terre,' car jà n'ont-il en leur pays nulle pnnfaee, 

■ mes sont enexé et conclave en le province de 

• Evruich. • (Froissart, II, 256.)] (n. e ) 

Goncleuse, «uftst. /^m. Conclusion. Delà, on 
à'auiipourà eenclevse, au lieu depoureonèlusion. 

Princes, je tien que Ia laon recitée 

De ces Belgnmra ta *i« tôal «Ae,... 

Et qua noo eem {ièmeac} negliaenae (Wib4b . 

En aestnitl mouli, et pour i, cencletue, 

Delfouli d'afia est cbose pèrillense. 

Biû. IIbm£ Poil. HSS. Ml tu. m. 1. 

Conclos, suhst. masc. Enceinte. On lit an ce 
sens : « La esloient leur pucetle, atout (avec) son 
« estendart, sur les conclos des fossez etc. » (Jonrn. 
de Paris, sous Charles VT et VII, p. 126.J 

Concluetnent, $ubst. masc. Résbhition. L'ac- 
tion de se déterminer. Après un conseil tenu pour 
la guerre, • lors prinrent coti£/u«m«fi/^d«.o(iâvau- 

• ciier devant BaintSevere. > (Hist. de Loys III, duc 
deBoarbon, p. 38.) (4) 

Conclure ,. nerlie. Résoudrjq^.^d^Jturmji^r *. 
Comprendre ". ' ' , ;. 

*Ondisoit,aupremiersÊps: • ^QCçnclurentOMWra 
« de faire la guerre. • (J. LeFevrede S. Remy.Hist. 
de Charles VI, p. 14.) (&) C'eat-MjiB ee rdsolaran t, se 
déterminèrent à faire la guerre. > 

* Conclure, pour oomproudre, Ganfenner, 'selon 
la Bi^ilitt«tioM du mot lUitl oanekaiârt, Amt il 
dérive, setrouvedans tesTonur. de Littl- tb\. 14» V*. 

■ Ceo ne conehidera la fene, odi ne comprendra 
« lafetome. * 

Conjugaison : . ' I : 
Cmutaéra, futur. Renfermera. [Ten'ur. Se'Littl- 

fOi. 149.) :■..■...-. ■ ■ _:. 

Concltisoit, imparf; GonclQOiL'flïist. dela'Toîs. 

d'or. Vol. II, fofl.SO.)- ' , 

Conclus, partie. Enfermé V Soiuni», asaorvi *. 
Convaiaoa ^. Résolu ,, déleraiioô ". .C^lus , 
déboBté.^ ■ -: .-- .. -. ■., -: ■■: 

*Le premier. sens «sA.)e «enS'pnipreKdu} latin 
conciusMS, enfermé. , i^ ' : 

OreBt'rataeusvotestbAttcftv ■'" ' ■ .;** ' 
"^ ''"^^[it^'Xii'.yiilift, w.«s,v «S.'). 

** De là ce mots'est pn», uuitia^i^.po)ic.^9servi, 
soumis, selon le Gloss. de Marot. ' 

<>Bn Utciidant detUi'acdaptiaD^'Ur'ilimlfiia con- 



Nous IttXiBtOBt twr oTRci^Hs à conotfeM (cmM, iwiMrd). (k. C.) " > .'i' 

f Jaqueme de Lansle, né condtains de cstt« vUte [de Cambrai] >, au reg JJ. IBft, |>. lOO. «k nSlË (n. tf.> 

Ce sens est dans Froisaaii'; c Si ftiruit eU «aigneiv, le* bnii* joura iununt, le grtenoar V**^ àta-iqiK,-* 
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Ttio'cui sMmîB, aborri pBi- la fonte de» premes ov 
■ dn itiifiCnneiBfe^ 

Sin'aklpastani'iie tBncler(dl8putlAr)pltU : 

Ôsebîs, jeae 9uii-p»s «jncfiiv il) ; 

Mes tu, qoi ne aea (acais) que redpondre. 

' On âiaoit, CD M sens, f&ire coaclui , pour 
oettvainore : 

- jtminiéKjiTua.Mt de»'eScuM ; 
H«aiaAm|e&fi8t «rnejMt, , 
P^lesreeàns, èic. 

FibJ ItSS. dufi.B-Tlt8,r«1.3ia.Y-c<il.>. 

" De l^GODcIiiBasigniiié résolu, délermiué. C'eât 
le rapport de reffet à la cause. ■ Quand l'hommeest 
> disposé, elconelud, à vouloir acquérir amy, etc. > 
(HiBt: ée la Tois. d'or, vol. Il, fol. 21.) • Ceux de 
• Liège esloient prêts, et conclus de tenir, etc. > 
(HoestiBlM, vol. iU, fol. l'iS.) On Ht, à la marg4, 
conclus pqtir résolus. 

'Enfin, ce mol, dans un sens presçiueentièrement 
oppflsé ^ celui d'enfermé, s'est dit pour exclu», 
' déboulé : , 



Que par vous soit soustenua 

Ses diDie : qu'il n'en soit cançhv. , 



__.Bt.'ilé'laT()ia. d'ol", Toi. ir, tel. 11 "V». 

CONCLUT!, /'cm. Percer. Vol. IV, loi. 46, R* od. S. 
CONCLUTTB, fêm. Uém. du Bellay, Liv. VIII, fol, 370 R*(3). 

Conëltiseiir, subst: maso. Qui conclut. - Sont 

• lesavocais conc/uaettrs dédommagea, etinterests.' 
(Bout. Sora. ïlur. p.,768.)| 

' Gonolnstian^MtÈntj /^nt.ûoërciOn.oonlraitite,' 
Recours, ressouroe'. désolation '^. 

'Oa. trouve la prepiiëra ci^nification dans le 

tnAé 6'Ana&, «a I416i, êiké par Hoostrelet, oà On 

- Ktl 'Bt podr-lesdiosÈs susoittcs aocomplir, nois 

« satrmettofli ktatcoerton, cuteiMian et eontr aincle 

■ de nosire dit S. Père le Pape, etc. ■ .(MoDStrelet, 
Vol. Il, fol. H8.) ■ : . . . 1 ■ 

i' Quaat an ^|HKH)d»eafl que nous ss^^ods au 
mot conclusion, Jaqueline, duchesse de Bavière, 
épriivaatauducfkeûlQceatre, àqui elleftemai^dedu 
secours, s'exprime ainsi ; .< H^lai , . QDon .tr^ 
« redoublé seigneur père, touléma vraye espérance, 
- «itoutt ma eoAclusion est en vostna (^ominaiion. 
-« véi, oion'trM' redoublé seigneur, est ma seuùe 

• et souveraine liesse, que tout ce que]eâeQflr<eeet 

■ pOU^ l!«av»ifir> de -vous. • (Monslrel^t, Tûl. Il, 
fol. 24.) ■ . ' 

^ Od drsoit prertdre atneiuaiOH, pour prendt-e 
résolfUio^, Cormier ^e deftse^n. < Après y avo^r 
. sëiourrié .quelques jours', prendre çoncLttsi&n 
. • ïTSliér v<rft Dqlie. .^-^Bes Ace: EscK Wjon; p. .3?.) 

GtOlcitisJ^çaneiirtk- odu. FiuldiDeitt. Bn coh- 
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clufitil. • S»iiB plus longue argnmfiiitaUon, je vous 

• puis bien conclmivement dire^ etc. ■ (Mém. Du 
iBellay, Liv. IX, toi. 283.) 

Concoloré, adj. De même couleur. Pareil en 
couleur. « Je levsy la couronne hault, et puis dou- 

• cemenlla posi)y6urlflctieforcoaie(^ la chevelure 

■ d'or)de la belle Priscaraxe.delaqueDelescheveax 

• esloient à l'or delà coronneconcD/r)n!i&, etc. •> 
(Alector, fol.ai.) 

Concord, suhU. masc. Droit de fief. Ce droit 
étoit équivalent au droit de ra. bat. Le chapitre 96 
de la coutume de Berry est intitulé : < De frères 

■ communes qui acquièrent bérilniges tenus en flef, 
> ou en cens, et payent le raoAapt, ou concord. - 
(La Thaum. Coût, de Derry, p. 296.) 

Concord, adj. Qui est d'accord. Uni, allié. On 
lit en sens : ■ Le roy d'Engleterre, et le cuena de 

• Flandres esloient concocrfes ensemble, et assem- 

■ blolentgens, por guerroier le roi de France. > 
(Conlin. de G. de Tyr, Harlène, T. V, col. 67S.) 

VADUNTBS: 

CONCORD. Rabelais, T. UI, Proloa. p. 1. 

CoHCoHDE. CoDlin. de G. d« Tyr, Martene, T. V, col. 678. 

Concordablcment , adv. Unanimement , 
conjointement, - Doyen de Beauvais eslu canoni- 

■ queiBent,et concordablemeut. > (Godefr. Obser. 
sur Charles Vlil, p . 620. — Voyez Coût. Gén. T. 1, 
p. 16.) « Avons esté 601 peaché de conoourdtttmnent 
•• vaquer, et entendre aux faiz et besoingnes. • 
(Preuv. sur le meurtre du duc de Bourg, p. 255.) 

VABUsTEs : 
CONC0RDA.BLEMENT. Chron.S. Denis, T. Ht, fol. ti. 
CoNcouBDAMMHNT. Preui-es sur ft meurtre *u duo de 
fiourgogoe, p. Wi. ' 

Concordance, subat. fém. Paix accord*. 
Correspondance, conférence". 

* Ce mot esl pris au premier sens (3), dans ces 
Vers: 

Barons, titacrVsUerB, damoyselles, 

"'■Mtlrlfira, cabMvina, trompettes 

boyra.si raisoleoi nerveUles, 



XamtlrUna, ObMvina, trom 

" boyra ■ - ■ ■ 

Tour les cnnconlances lors faites. 



Vit. 4 



'Ce mot signifie correspondance, conférence, 
conciliaUon, lors'ju'ils'agil de textes. Ainsil'on dit : 
Concordances des écrilures, des ordonnances, des 
coutumes, etc., pour le rapport, la correspon- 
dance. In conciliâtiou des divers textes, des diverses 
lois, etc. < Furent faits ces eslablissemens (4), par 
• 'grand conseil de sages hommes, et de bons clers, 
. piir icscoucûrdarices des lois et des canons, et des 
- décrelalles. . [Oriî. T. 1, p. 107.) 

Goneordante,(uf7. au fém. ConvenaUe, propre. 
(Voyez Gloss. de Marol.) 



<i) On Ut aussi dans Renart (III, t. «137) : 

:■ .m Oaig «wMâaaoctbi frn fhiM w e' 

Gfi Ce sem est dWis Beauraanwr (X 

(4> On nh ooe osa étaMissements de S 



De s<iIBiBa qt de qaesUoq Nezos sot respondcc a« bottai : Qnant ]e Fol fait 
s FrèÉuart (X,U, 8S0; XIV, 93.) (N. B.) 



y Google 



G©' — 1 

Concordat, aidvt. tome. Traité, eonventioii,' 

accord. Ge mot ne se^dit plus qu'es tnati^<béariâ- 
cîale; autrefoisil s'employoit pour IrRité en général. 

• Huit à dix mille Anglois, que te roy d'Angleterre 

• lui avoit envoyé de secours , suivant leor 

• concordat. • (Mém. Du Bellay, Liv. X, fol. 312.1 (') 
Goocordaules , adj. Concordant , qui est 

d'accord. (Voyez S. Bern. Serm. fr. vss. p. 305, dans 
le latin, eoncdrê.] 

Concorde, sub$t. fém. Ce mol subsiste ; mais 
on ne dit plus faire concorde, pour 3'accorâer. 

• Fut Tait concorde (2) du roy de Chipre, et de ses 
« barons. • (Contin. de G. de Tyr.Mapt. T. V, col. 747.) 

Goncordée, adj. au fém. Accordée. (Gloss. de 
Harol.) 

Concorder et Concorder ( se) . verbe. 
S'accorder, convenir ensemble. (S. Bern. Serm. fr. 
Hss. p. 195, dans le latin convenire.) (3) Accorder, 
mettre d'accord *. Conférer ■. 

* On a dit, au premier sens : > Alereat li maistre 
■ du Temple, et le marcschalde l'Ospital en Cliipre, 
< pour concorder le roy, el ses barons. ■ (CoiUia. 
de G. de Tyr, Marlene, T. V, ool. 746.) 

• Le père Labbe explique concorder, dans le sens 
de concordance, conférence des lestes, dont nous 
avons parlé ci-dessus ; faire la concordance, pour 
conférer, en latiu alludcre. (Glosa, p. 488 ) (4) 

Goncordlenx , adj. Convenable. Propre à 
concilier. 



Concouchler, ^verbe. Ebranler. Du latin «h- 
cutere. Ce mot est mis flgurément en ce passage : 
« Le quarte vertu qui doil estre en baillics, si est 

■ qu'il soit soufTraas, escoulans, sans soi conc0u- 
« chier, ne mouvoir de rien». » (Beaumanoir, p. 8.) 

Conconrs [Intercalez Concours, au sens de 
recours, moyen de fuir, dans Froissart (X, 262) : 

■ Quant Jehans en oy la voix, il n*ot plus de 
« concourt que par une ftiusse voye que il 

■ sçavoit. »] (k. e.) 

Goncréance. [Intercalez Cona-éance , nais- 
sance, parenté : 

Qoî d« lai orent nalien 
DescendemeQt ne ctmcreance. 

Cbroa. d« dm» d* Nom., I, t. 11^.] (n, i.) 



Concréé, pariie. Gréé, formé. 

Nua hom n'est concHei sans s<unence d'autro borne; 

D^i. da Ml «t d«Ckn us. •• S.O. bLW»^ V «al. L 
VARIANTES f 

CONCRÊÉ. FouiUaux, Vénans, foL 1S3 R*. 
Coinaim. Di>p. du fuir et du Cbrétloii, fol. HB. 

Coacretdre. [Iniercatez Concraidrf „ txotte 
dans la Gantilèue de S;- Eulalie (v. 21) : 

Acio ooa voldrot concreûire lircx p^giena. 

La Cbr. des ducs de Norm. (T. 1553) donne 
conareit: 

Sa troïaunt e sa merpeUl», 

Lor dit e concreit e cooMUle.] (n. e.) 

CoDcreraar, verbB. Craindre. Ou a dit da 
Glodion, fils de Pharamond, auquel il sacoéda : 

Cil a'avoit pas des oia (imax) iJaiHfa (hniiiTinirt' 

Ne gaires nul autre hoaié ; 

Porc« cremoit, et doutoit, 

Et en ses ciurabrea as macDtt 

Ses grani nobaaiea (grands wtgtlcntn) amarvtfott. 

Pnton. 4b B1. HS. da S. G, fil. lïS, V coL 4, 

Goneren (le), $uàst. noue: Terme de coutnne. 
Dans celte expression, le. creut et le aonûreu, il 
désigne les fruits croissans sur un fonds de terre. 

Concubin, subst. mate Concubinaire. (ColfiT- 
Oudin, Dict.) • Donation faite de concubin à^ooncD- 
■ bine, et de concubine à concubin, ne vaut: • 
(Goût. d'Anjou, au Coût. Gén. T. Il, p. 91.) Cette 
disposition se trouve répétée dans la Coût, du Haine. 
(Ibid. p. 148.) (5) 

Corneille emploie ce mot d'une manière assez 
plaisante, (''est un marquis précieux qui parle : 



UComtsiHd'Orgwil, d«Tli. Câni. ■ 

Concublnatement , aêv. IllioileiHeBt. Un 

marquis dit à une jeune fille : 

Voua en voudroit il point cmcubinalenuntf 

Concuelllir, verbe. Recueillir , rassembler, 
ramasser. (Borel, Corneille, Dict. — Voyez Gloss. 
sur les CoutdeBeauvoisis.) Le père Labbe, Gloss. 
p. 496, traduit coUigere. ■ Se concueillirent (7), et 
< assemblèrent en la ville delà Rochelle,, environ 
« deux cens tances, de compaignons bien estofIBs. • 
(Froissart, Liv. n, p. 4i.) (8) 

, qoe nul 



(1) On lit auEsi dans GrantAme (Pescajre) : < N'oubliant le concordat qui jadis tut taict contre les e 
empereur ne aeroit jamaia roy des Deux Siciles. > (N. t.) 
^) Oïl lit déjà dons Benoît da S^ liore (U, 6317) : < E ai cuncot^ et pais li tiens, G (]ue te ffteea crestteDt, Qu'anor IGrmw 



ce> trois cboaes. > (N. k.) 

<i) Dans FnMsaaii, il BiKniflo conaantir à un 
nuriagM eoncordéa et alliés XIV, 367.) > (h. s. 

^) Voye» .™ ^ .. i™ - 



El le eoncordoit assés U coMm de PUdAm <IV, 8H} ; - Im 
p.'vn,~ÔâÛ.tûÎTéq.ii5^f.i3ti,aa.iiaè: « La suppliant reapondit : ott, <H1, TiHaln, opmmM», J« m U 



cnlni. ■ (s. m.) 

(B) On Ut aux Vémotres de Scepeaux <V1, 5> : t C'estoit k csuse des femmes qtie foB deteneit < 
force. > Vk. e.) 

<7) ( Chevallier 

«) Il signifie at_ . _. _ 

i* Rassembler au hasard ; t Feble gant sunt, mourais et concuetUù. i (Garin, l, 100.) <n. b.) 
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eONCUEILUR. PraÎMart; Ut. H, kM. ! 

ConcUILUR, CONQUEUILUn, CONQUELLLER- 

• Gonculcatton, subst. fém. L'jiction de fouler. ' 
(Oudiii, Nicot, Dict.) . * j 

Conculiiii.er, vfrbç. Fouler. LÇotgrave» Nicot, ' 
'©tel.) 

'.ConeorateTir, mbst. masc. Terme, coutume. 
Garaleur associé an curaleur principal. • Dn tuteur, 

• ;ou curateur peol seul agir, ou deffendre, et ester 
'■;W jugentHit au BOffl-âe-'Son Dupj)le, combien 
- ui' il AylconUitean, a[i concuraUurs. ■ (Coût, de 
Lille, Coul. Gén, T. I, p. 7«7.) 

CoDcurre, verbe. Concourir. Od lit dans les 
lÀt.dePasquter, T. Il, p.70:<Quantau:ïaeipieitr3 
'• d'O, et d'Esperaon, ils avaient eonctirré (1) en 

• favswM'wec l&feu-seieocur de Joyeuse. > 



CoMCunsH. Pasquisr, 

Concurrens, suhst. masc. Ce mot semble 

enfiioyé comoie termedlastroQomîe 'àaaa ces vers : 

AvDuneB toJi ont nfnri digne, 
. Ert Wswnl tour ooo]iiocU«m, 
Selon les dispoeicioDS 
Deangnea, ettes cnncurren* (S) 
Qui par Ifa cercles fièrent eoa (s'enfoncent). 
Et ont alloue bonne influence, 
Auounâ ff ' 



Concusseur, subst. masc. CoBCussionoaire. 

Goncas^bnner, 'vetbe. Vexer , exercer des 
concassions. '(Dict. de Monel.) 

GoaoaUon , «ubêt. fém. Ebranlement Au 
figuré, oppression. 

Dehvons douter, soullrir conçu (tons 
Dm lUTCt mauldiiA, et gqas jiijaa dlnsolaiice. 
Cntio, p. U. 

Gondamlne , sub$t. féni. Mot languedocien, 
poursignirieruae grande pièce de terre qui aquel- 
ques droits seigneuriauif. (Ou Cange , au n)ot 
Condamina.) (3) 

VARIANTES : 



C«ndamaats, mlst. masc- plnr. Nom de 
religieux. Cesreligieuxsant soumis à l'abbeg^de 
S. Sulpice. (Voyez Gloss. de l'Hlsl. de Bret ) 
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Gondampner, verbe. Condamner (4). (Voyez 
Joiuville, page 13, et les autorités rapportées aux 
vii^Bles.) 

T4HURTBS : 

.GOHDkUIPN£R..FHfaii,p. 100. 
CoNDUiPNEii. Ord. T^ J, p. 57 ot 667. 
CONDSKMR. Cotgr. Clëm. Marot, p. 366. 

Gondat, tubst. masc. Ce mot aDCfennement 
3i;gnifioii conHuent. De là, plusieurs lieux ont 
emprunté ce nom. (Cotgrave, Corneille, Dict. , et 
Du Gange, an mot Condate.) 

VABIAKTCS : 
CONDAT, CoNDAC, CoNDE (5). 

Condelit, subBt. mase. Volupté. 

N« vi-ga (Dais ai ricbe lit. 
Plus ss assez de canâetit 
Conques n'ot raiitre, ce me semble. 

Fibl. USS.i* s. G. W,8I, R- col. I. 

Gondemearance, iubêt. fém. Communauté 
d'habitation. (Voyez Coût, de Xainlonge , Goût. 
Gén. T. Il, p. 655.) 

Gondemeurans , aàj. plur. Qui demeurent 
ensemble. (Coût, de Xaintonge, Coût. Gén. T. II, 
p. 6&5.) 

Gondemnade, sub&t. fém. Sorte de jeu (6). Le 
Ducliat, sur Rabelais, T. I, page 136, le définit: 
• Jeu de cartes t trois perâonnes. Celle ù qui il 
> n'appartient, ni de donner, ni de couper, nonuie 

■ une carte, et celui-là gagne à qui cette carie 

■ arrive, et l'on donne des cartes jusqu'à ce qu'elle 
« soit tirée. » (Voyez Dict. de Colgi'ave ; J. Marot, 
p. 41 ; Clém Marot, p. 138.) 

VABIAHTES : 

CONDRUNAOG. Rabelais, T. I, p. 136. 
CONDMttiAiya. Des Ace. Sigar. fol. GO V'. 

CONDAU^NADK. 

CoBdempnatrIce, ad;, atj/iîm. Qui condamne. 
On distingue : • Sentence defnnitive, ahsolutrice, 

■ ou condempnatrice. • (Procès de Jacques Guer, 
»s. p. 17.) 

Gondempnein«nt, subst. masc. Condamna- 
tion. On disoit faire condempnemen.t, pour oon- 
danner. (Ord. T. V, p. 130.) 

Gondensité, sub$t. fém. Condensation. (Cotgr. 
Oudin, Dict.) 

Gondeputé , subti. masc. Collègue de dépu- 
lation. (Mém. de ViHeroy, T. VI, p. 302.) 

Gondere, subst. masc. Champ. On lit, dans 



^_, . .. ,_. , . m cotteurrens , parce qu'il corl 

KTOec les regubers por monstier par quel jor cascuna moia entre. > U y a sept ooncurrents, antant que de lettres 
dcMniwiwIsni ri il anfi'«imt arofi in rynln inlatm mi nu nniTwiti In i iiin n (ii ii) 

1S\ Voy«ipseo1Gai col-2,Bt lattOtel.(N. E.) 

41) Reierotis dans miaurt l'expcession conden^Der en ion tort, poor le mettre dans non tort : ■ H contournèrent don 
tout la rolne Issabiel et eonàempnerent en mmi tort, et mirent le roy d'Ens>letarre et son conSeQ en eon drftlt. i (U, H.) Ob 

iiutit ■iimii rnnilumnnr «n [innt. nnmmfi iifiim iliirinn i iiiiil ii iii' irn, ordonner sa démolition : i Mais encore ne vaitl 

il mies la pont eondempner de tous poins. > (Froiasart, X, 110.) (n. e.) 

^iOBt««u«eeMore Sondai <SBài)a.«t-Loii«t», âondWa Od),. Qondey <T. Oïdcherat, nams de iieax, page^O); Conifé 
(Maine-et-Loire) J en Picardie, aux XUI* et xrv* siècles, on disait Cotidet, qui est la tranailion entre Condal et Coruié. <n. s.) 
^iOn'UtauxCoirtaa,d«Cbolièr«<(ol. 174): ftIl»paBserootdeuxoutfeiabeiiresà louer au flua , ti la séquence, & la 
— .. . '—aoiBdimBi&lACW, à lemue-iDânaeeet autres tela jeux qui n& sont pas détendus. ><H. a.) 
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Gérard de Roiisillon : ■ H resta tant d'bommea sur 

• le condere. après !a bataille. ■ Voyez condrezeltas, 
mot languedocien, d'oi"! vient coKOPre, (Falconnct.) 

Condescence , subst. fém. Décence, dignité. 
•'Sépulture honneste , selon la condescence de son 
>.e^t. - IHém. de Coinioes, T. 111 , Preuves, 
p. 235.) 

Condescendre, verbe. Faire condescendre. 
Nous n'employons plus ce mot que comme verbe 
neutre. Autrefois on disoit : ■ Ne les pouvoieDt 

• condescendre à paix. ■ (Froissarl, Liv. I, p. 115.] 
De là, se condescendre, pour consentir. • Elle 

« s'estoil cottdescendue (1) à l'aimer, » (Arr. Amor. 
p. 72.) 

Gondescention, suhst. fém. Condescendance. 
On lit, dans une bulle du pape Benoil à l'Uni- 
versité, en 1406 : » A schisme, vous avez condes- 

• cejition piteuse donnée. ■ (Monstrelet, Vol. I, 
fol.28.)Xous trouvons condescen((o. au même sens, 
dans la 233* des Epilies d'Yves de Chartres. 

Gondetempteur , subsl. masc. Terme de 
coutume. Conjoint, associé dans ta possession d'un 
même héritage. (Coût. d'Etampes, Coût. Géo. T. 1, 
p. 240.) 

Condictement , adv. Selon le convenu. 
Condictement, et accordement, suivant ce qu'on 
avoit dit, ce dont on étoit convenu, du latin juxta 
condictum. (Chron. fr. ms. de Nangis, an 1302.) 

Condigne, adj. Digne, décent , convenable. Ce 
mol subsisie dans le langage tbéologique. On dit 
mérite condigJie, satisfaction conàigne (2), etc. 
L'usageenéloit autrefois plus étendu. (Cotgr.,Nicot, 
Moiiet, Oudin, Gloss. de Marot ; Crétin, p. 66.) On 
trouve condine, dans les Harg. de la Harv. fol. 399. 
Coudigne, que j'ai marqué au nombre des ortho- 
graphes, est une Taule pour condigne, dans S. 
Slarot, p. 48. . 

VARIANTES I 

CONDIGNE. Orth. siiboist. 

CoNDiNB. Warg. de la Marg. CoL 399 T*. 

CouDtGNK. }. fiarot, p. 48. 

Cnnrt!2""ïnt^-"-t. "-dv. Dignement. (Colgraveel 
Oudin, Dict.) 

Condille, Ce mot est interprété , dans le Gloss. 
du r. Labbe, p. 4%, par le mot latin comiitilis. Le 
taol condille est protiablemenl corrompu, comme 
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un grand nombre de ceux qui sont dans ce Glos- 
saire. Le mol latin fait conjecturer qu'on pourroit 
lire covfible, mot forgé d'après le verbe coudre. 

Condiment, subst. masc. Âssaisonnemnit. Du 
latin condimentura. (Ess. de Hoataigae, T. I, p. 91.) (^ 

Condlr. [Intercalez Condir, au sens de presser 
contre la poitiine: • Le suppliant veant que ledit 

• Cleret estoit souillé de sang le leva, le condy et 

• lui mist un peu de tente dedens un treu ou plsîe 

• qu'il avoit en la teste. • (JJ, 461, p. 68. an. 1406.) 
LerroissartdeM. Kervyn donne condirent (11,291), 
que H. Luce lit coindirent: • Ains abaissierent les 

• glaives et eondirenl les larges à leurs poitrinnes 

• et ferireot chevaus des espérons. >] (v. e.) 
Condire ou Condier, verbe. Assaisonoer. 

Condient, dans S. Bern. Sermon fr. mss. page 130, 
répond au latin condient, et soient candies au latin 
condianlur. (Id. Ibid.) 

Condlt, subst. masc. Confection. Terme de 
pbarmacie (4). 

Ce souverain metiecin (jui convye, 

Une aubstance ordonna mieubE pluvy^ (garantie) 

Que restanraiit, ou cordial condtt. 

CraUa, p. 1. 

Gonditeur, subst. masc. Auteur, inventeur. On 
a dit, en ce sens : < Le Roy est conditeur de la 

• loy. ■ (Bout. Som. Rur. p. 191.) 

Condition, su&sf. fém. Naturel, caractère*. 
Espèce '. Nous ne marquerons que ces deux signi- 
fications iiiusilées du mot condition qai subsiste, et 
qui a tmiservé quantité d'autres acceptions (5). 

* Froissart l'a employé, au premier sens : ■ TI ne 

■ connoissoient pas encore Lien la condition de 
« leur Seigneur, car quelque semblant qu'il mons- 
« trast foraînement (extérieurement) il avoit le 

• courage tout fiatiçois au dedans. • (Froissart, 
liv. I, p. 163, an 1316.) ■ Je vous dirai une grande 

• partie de la condition dea Espaignols : vray est 

■ que, de première venue, à cheval, ils sont de 

• grant voulonté, de grant bobant (d^rté) et de 
« grand courage, el hautain à leur avantage, et se 

■ combattent assez bien a cheval. . (Ibid. p. 60.) (6) 

* Comme les différens caractères, les inclinations, 
en pariant des animaux, constituent leurs ditTéren- 
tes espèces, condilion, quisigniiloit caractère, s'est 
pris pour espèce, dans ce pas:iage : > On ne doit 
> faire chascier nul chiea, de quelque condicion 



(1) > rjehnn MoLneres] voulut par devant le bEÙllï de Rouen cm son UeiUenant te condeaceiidre et mettra à l'anquesta du 
pais. 1 (il. 138, p. 189, an. 1390.) (N. s.) 

(3> T Us seront preat et appareliliéa et offeront à latre amenda condigne. i (Cart. 33 de Corbie, an. 1380 , Da Caage , n, 
519, col. 3 ) (N. B.) 

(3) On lit dana des Accords {Eacraigneê dijotmottea) : t Condimeni au sel et an vinaigre dont on se sert l'hjrer pour 
a^de à l'entrée et commencement des repas, comme de pourpier, petits concombiea, violettes doablea , ponunes verdes 
ou abricots, g (n. e.) 

(i) C'est une substance véRétale pénétrée et recouverte de sucre cristallisé. (N. E.) 

(5) Dans Froissart (II, 3), ilsigTiiite aussi manière : ■ Or voeil je rcmenatrer par quelle maniare et condition las pien^es 
premièrement s'csmeurent. » (N. e.) 

(6) On lit encore au t. II de l'éd. Kervyn, p. 17 : c Et trop fort se différent en Engleterre les natures et conâitioM des 
nobles aux hommes mestis et vilain?, n On lit aussi dans Christine de Pisan (Charles V, part. II, col. 18): f R^ duc d« 
Berry] jolis estoit, amoureux et gracieux et de moult joyeuse condilUm eu France. > Âti reg. 204, p. 91, an. 117) : ■ Jehan 
Boubaiou sa partie adverse estott homme de terrible condilioii. > (n. e.) 
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• que il soit, qui n'aye passé un an. • ;Chasse de 
Gasl. Pliêb. Hs. p. 94.) 

Nous remarquerons, outre ce).i, les expressions 
suhrantea : 
i* Bonim conditions pour bonnes qualités. ■ Ne 

• se aoueiaîK d'elle, jaçoît qu'elle eûl beaucoup de 

> tmtaes condtiio/is eu soy, pour eslre estimée. > 
(Naicts âe Slrapar. T. I, p. i&î.] < Por ses proues- 

• les, el bontiM cûnditiont, i^ print en mariage. ■ 
flbia. p. 263.) 

3* B$tate êur condition en fait, mr condition en 
tey. C'est l'état des personnes qui tiennent des tar- 
res sou» ces deux conditions. (Voyez cbap. V des 
Teaur. de LiUl. fol. 74.) 

3* Action de condition incertaine. On distingue 

filnsieurs sortes d'actions personneiles, dont celle-ci 
ait partie. On l'appelle incertaine, parce que 

■ celui qui n'accomplist la condition, il ne doit 

• avoir le don par cesle action. > (Bout. Som. Rur. 
paf« 158.) 

4* Action de condition indeue. Autre division de 
l'action perM>niielle. On la nomme indue, du latin 
indebita. * Lea clercs rapellenl conditionem inde- 
< biti : si comme quand aucun , sur aucune condi- 

• tion, paye, par ignorance, plus qu'il ne doit, 

• sçachez que, par ceste action, le doit ravoir, c'est 

> à sçavoir le surplus que le trop payé a. > (Bout 
Som. Rur. p. 159.) 

L'éditeur, dans ses notes, page 168, dit qu'il faut 
lire : • Condiclion de l'indu, comme y est écrit 

• (ajoute-t-il) en mon ancien practicien, pour ren- 
« are en françois ce qu'on dict en droicl, candictio 
« ittdebiti ; laquelle compele à ceiuy qui , par 

• erreur, a payé ce qu'il ne devoit. > (Voyez Bout. 
Som. Rur. p. 377), où on lit ; ■ Condiction de chose 

■ non due >, dans le même sens. 

y Cens de condition sedisoit autrefois dans un 
sens bien contraire â celui que nous donnons 
aujourd'hui à celle expression. Elle signifloil gens 
de condition servile. < Gens de condition, peuvent 

• marier leurs illlea franchement, père, el mère 

• vivaiis, ou l'un d'eux, meubles portans hors la 

■ communaulé, sans retour, en telle manière que 
. la dite fille ainsi mariée , cl conjoincte par 

• inariasc avec un homme franc, elle demeure 

• toujours frinche; et si elle est mariée à un 

• homme de condition, elle demeure serve au sei- 

• gneur de son mary, perpétuellement, avec sa 

• posléi ité, et ligne. ■> (Goût, de Nivernois, Coût. 
Gén.T. i, p. 880.) 

6* Dans ce même sens, on disoit homme de corps, 
et condition, pour domestique. En 13CI, nos rois 
accordèrent iine sauvegarde aux frères de l'hdpital 
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de S' Jean do .Tdru.salem. Voici comme cette charte 
s'exprime : ■ Les diz maislre, prieurs, et comnian- 

• deurs. et Trfîres, leurs donnez, familles, homme 

• de eorpt, et condition, avec leurs maisons, et tous 
« leurs autres biens assis dedens nostre royaume, 

• prenons, et recevons en la Aain, protection, et 

■ garde espécial de nous, et de noz successeurs 

• roys de France.- (Ord. T.lU,p.556(t).) On trouve 
Condilionarii, au même sens, dans Yves de Char- 
tres, Ep. 147, fol. 217. — Voy. Du Cange, aux mots 
Condilio, Conditionalet, Conditionus.) 

vahiàhtks : 
COND[TI0N. Ortli. ■nb^stante. 
CONDicioN. Chasse de Gaet. Phéb. HS. p. M. 
Condiction. Bout Som. Rur. p.W7. 

- Conditionné, orf/.Revétudequalités*. Réglé*. 

* Nous employons encore ce mot, d;uis le premier 
sens et avec celte orthographe; mais nous l'appli- 
quons pai'liculièrement aux choses corporelles. 
Autrefois on Vappliquoit égalemenl aux qualités de 
l'espril, el on. fe prenoil, comme aujourd'hui, en 
bonne et en mauvaise part. • Un des beaux, et bien 
' condî'rtonn^s chevaliers. • fJoinv. pr;;e67(2).) iLe 

> fîls de la chambrière bien morîginé vault mieux 

• que le fils d'ung grand loy. qui est mal cimdi- 
« donné. > (Chron. Fr. de Nangis, an 130i.) La 

Sassion de la chasse poussée à un certain point 
onne l'exclusion à presque toutes celles qui nais- 
sent de l'oisivclé et de la mollesse ; de là, ce com- 
mun proverbe ■ que jamais fauconnier ne fut mal 

• conditionné. > (Fouilloux, Faucon, préf.) (8) 

■ On disoit aussi conditionné , pour rég\é. 

• Furent les armes conditionTiées : c'est assavoir 

■ que le seigneur de Montagu debvoit eslre dedens 
« les mines armez. • (J. Le Fôvre de S. Remy, Hist. 
de Charles VI, page 65.J ■ Ils n'avoîent bien tenu 

> les conditions conditionnées sur les articles de 
. paix. . (Fpoissart, liv. IV, p. l8i (4).) C'esl-à-dire 
réglées sur les articles de paix. 

Db là, on appeloit serf conditionné ou abonné 
celui qui s'étoit abonné avec son seigneur pour la 
taille. D.ins les Ord. T. III, page 228, l'éditeur dit 
Dote (i) que > les serfs payoient tous la taille : mais, 
« ou le seigneur pouvoit la leur imposer à sa 

■ volonté ; cl alors on les nommoit taillablos de 

< hautet bas à voionlé; ou il avoit fait avec eux 

< une convention, par laquelle la taille ëtoit fixée 

• il une certaine somme par an, et on les appelloit 

• a]Qvs serfs eoiidilionnez (5), ou abonnez. ■ (Voy. 
Du Cange, au mot Conditionales.) 

VAilUNTBS : 

CONDITIONNÉ. JoiavlUe, p. 67. 
CONDiciONKË. Cbron. Fr. de Nangia, an 1301 



(1) Oa lit encore au t. TI, p. 64, an. 13SS : > Ne se accroistront nulles personnes de condkion en ladicte pooste , exceplé 
lea DomnKB et femmes eerfs desdii seigneurs et dames. > (M. E.) 

(^ Joiaville a'a pu ein[doyer ce mot, qui n'apparaît qu'au xiv* siècto. (n. k.) 

Çh On lit encore au r^. Jj. 147, p. 5, an. 1394 : ( Comme le suppliant eust pris par mariage Tbomina la Quesnelle, jcelle 
ctHoatit tmut femme bian condUioùnée et paisible. > (n. a.) 

(It) ^'ojes éd.. Rerryn (XV, 114). Le sens est parfois un peu différent (JU, 316^1 c Ensi furent les trieuwes causées «t 
rMMliJiôtiuée^. > (n. b.) 

(JS) Voyei Coutume d'iuTergne, cb. XXVII, art. 3.t)n1it aussiauz Ordon., I, 413, an. 1301: i De tous ceux qui sont en 
sirtre demaioB et justice, qui ne sont ronditionez ou abonnez, levez ladite aide. > (n. E.) 

IT, 21 



y Google 



CO - I 

Conditionner, verbe. Imposée des conditions. 
En charger un flei, un bien, ou fout autre efTet. 
(Voy. Coût. Gén. T. I, p. 806.) 

€ondol, subst. masc. Am33 de terre *. Relevé 
d'un fossé ■- Terre^elevée entre deux sillons S 

* Condol, au premier sens, sigiiifloit en général, 
amas de terre, élévation, suivant le Dictionnaire de 
Cotgrave. 

' * Duns un sens plus particulier, Monet explique 
le mot condot (1) par • chevalier, amasde terre tirée 
< de la Tosse d'une plante, etc., et relevée sur les 
■ bords de la fosse. > 

*= On trouve condol ou condol rendu en latin par 
le moi porca, qui signifie terre relevée entre deux 
sillons, dans Du Gange, au taoiCotuUa. 



Condoloir, verbe. Partager la douleurd'autrui. 
Le Gloss. du P. Labbe, p. 507. traduit iltacrymari. 
On disoit aussi se condouloir, pour s'affliger, se 
plaindre. 

"■ TARIAnTEiî: -^ 



Condonné, adje-clil. Les frères condonue^ de 
l'Hdtel-Dieu de Cbàteauduu sont des relig;ieux pos- 
sédant béuénces. (Voy- Le PouitLé du diocèse de 
Chartres, îQ-S°,Pari3, 1739, p. 17.) 

Coadonner , verbe. Pardonner , excuser *. 
Sacrifier, faire céder". 

* On lit. au premier sens, en parlant des défauts 
d'Alexandre : « Quant à ce qu'il estoit un peu trop 

■ impatient d'ouir médire de soy, et quant ^ ces 

■ mangeoires, armes, et mors, qu'il fit semer aux 

■ ludes, toutes ces choses me semblent pouvoir 

• estre condonées à son âge, et à Teslrange pro- 

• priété de sa fortune. ■ (Essais de Montaigne. 
T. Il, p. 766.) • Il faut condoaer quelque chose au 

• ■ monde, et tant que faire se peut, au dehors, se 

• conformer à ce qui se praclique. • (Sagesse de 
Charr. p. 341.) CoTtdaner, en ce dernier passage, si- 
gnifie proprement accorder une chose, la passer 
par condescendance. 

* Condonner, dans celautrepassage, est mis pour 
sacritler, faire céder. • Pour à ce remédier, et 
« obvier, it n'estoit possible de choisir autre meil- 

• leur chemin que coJidonner chacun au bien 
< public ses querelles, et inimitiés particulières. ■ 
(Hém. Du Bellay, liv. VII, fol. 223.) Cette acception 
dérive de la première, puisque pardonner c'est 
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Siicrifler son ressentiment aux prières ou il quelque 
autre considération. 

VARIANTES : 
CONDONNER Oudin. Diet. 
CoNDONKR. UhUTOn, SoEMM, p. 84. 

Condoré, subst. masc. Espèce d'oiseau des 
Indes, selon leDict.fr.-esp. d'Oudin; probablement 
le condor (î). 

Condosmer, verbe. Détruire, exterminer. Il 
semble que ce soit le seusdece mot, dans ces vers : 

De SOD tort poig tôt condotma 
U vrais marUre, li fax devin. 

H<>t. Aa B" Uuo. W. da fl. Gtam. M. «t, H- cri. <. 

Condrezellas. subst. masc- Mots languedo- 
ciens. Condricfias (3) signifie terres, champ en gêné- 
rai ; condrezellas, terres cultivées, par opposition ii 
eretnas, terres désertes ou en friche. Condirigere, 
condergere, condenere, entrelenir en bon étal. 
Voyez une citation au Gloss. de Du Cange, au moi 
Cottdirectum, sous Condirigere (4). (Falconnel.) 



CondroD, subst. mate. Pain ou pâte d'orge. 
(Oict. d'Oudin.) 

Conduchers, subst. masc. plur. Prebendiers. 
Chanoines du seCDud ordre (û). (Du Cange, aux mots 
Conducherii et Duclterii.) 

Conduct. [Intercalez Conduet, maison louée: 

• Item ch,icun conduct deizdiles dousvilles'doit 

■ aussi payer à ladite esglisc de Belleval et payerait 

> chacun an une journée k la crowée de la seille 

* az waien. » (Du Cange, II. 525, an. 1406.) Dans 
une charte de 1336, on a conduict.] {». e.) 

Conductercsse. subst. fém. Conductrice. On 
a dit, en parlant de la pucelle d'Orléans qui délien- 
dit si courageusement cette ville: • Et nouobâunt 

■ qu'Jl ces trois ^issauts, la dessus dite pucelle, la 

■ commune renommée dit en avoir esté la een- 
ducteresse à trois assawlx. (Honslrelet, Vol. II.) 

TARUKTES : 

CONDUCTEHESSE. Moostrelet, Toi. H. W. 44, H». 
CoNDUCTiËHB. Tri. des IX. Preux, p. 407, coL i. 

Conducteur, subst. masc. Qui conduit, qui 
commaude*. Locataire, fermier'. 
*0n a dit, dans le premiersen3(6): ■ Le comte de 

> Bouquingan estoit conducteur, et principal «pi- 
< taine de celle gent. > (Ilist. de I^ys III, duo de 
Bourbon, p. 153.) C'est le sens du mot latJn ductor. 

' Corulucleur, pour locataire, fermier, rend le 
mot latin condticlor. (Voyez Gloss. de l'Histoire de 
Paris, et le Coût. Gén. T. I, p. 9,402.) « Les conâue- 

(1) On lit au reg. JJ. 170. p. 39, sd. 1417 : < Lequel vigoeroD estoit sur un vondot d'une ourdiere do cbarretle but 1« 
cheioin. i (N. s.) 

(S> Les Incaa diseat cvnlw. (s. E.) 

S) An. 1M6 (N. K.) 

tn < Terrae bpreinae et condreiella*, et albree domee^ 

(5) C'est auEBi un clerc on prAtre nonni et pensionne ai 
Dominait encore t>an«lj«n. (n. B.) 

(0) Commines ècrït aussi (VII, prol.) ; ( Ainsi faut conclure que cs Tor^ee ttxt conduit de Dieu...; eU > sens iem 
conducteur*... n'y servit de goerea. ■ (n. i.) 
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< feurs d'aucun béritaçe ne peuvent intervertir ta 

■ possession du propnétaire. > (Coût, de Helun, 
Coût. Gén. T. I, p. lOi).] 

Gonductter. [Intercalez Conduciier , sorte 
d'office militaire dans une ordonnance de Charles 
le Téméraire (1473) : < Les conducliers après leur 

■ iusUtutiOD et qu'ils seront arrivez en leurs 
« compaignies, les départiront en quatre escadres 

■ écales, et sur les trois d'tceltes commettront 

• trois chierz d'escadre, lesquels ils pourront 

■ «slire,... icellni seigneur leur baillera le qua- 
« trieme. »](n. t.) 

Gonduenvre, Bubst. fém. Le dedans d'une 
tarte. Comme confiture, ou autre chose. 

Grasse, où point n'a d'ueuvre, 

Vaat mains (moins) que tarte sans condueure. 

PoM. ICSS. ■nmt 1300. T. IV. f 1W. 

Seigneur, Sotinghehens est uns moult bons cafitlaua, 
La croiat lifrës rromagee, avec les can wastiaus, 
El li quartier de tarte qui plain sont de condueure. 
OM. p. 1300. 

Conduils, sub$t. ma$c. plwr. Conducteurs, 
guides. > Icetles gurdes prendront le serment des 

• condui/s d'icelles bestes, et charrettes. ■ (Ordonn. 
T. V, p. 403, an. 1371.) On lit, à la marge, conducteurs. 
On lit conduis, au même sens, dans l'Ane. Coût. 
d'Orléans : ■ La charretée dehors le diocèse menant 

> vin, doit 8 deniers, dont li rois a 6 deniers, et 

■ oboi, et l'evesque obol, et li conduis un denier. • 
(Beaumanoir, p. 471, } 

Droit à Coalogne cUevauça 
La domoiselle, et sm coniiuii. 

Ph. Uouikat, H3. p TfS. 

[Voy. ci-aprts Conduit et Cosduicte.) 
vAiuAnrFs : 
. GOKDUILS. Onl. T. V, p. «6. 
COMDutB. Goul. d'Oiltons 6 )a suite de Baumaa. p. 471. 

Ciondnire, verbe. Poursuivre en justice*. Nan- 
tir*. Induire '^. 
f On lit au premier sens : • Ne toisoient irrece- 

■ voir pour cmffufre le cas de nouvellelé. • (Ord. 
T. V, p. 540.) 

" Ce mot signifie naotir, se mettre en possession, 
dans ce passage : ■ Pourm le renifer, si tton luy 
- semble, se Taire conduire sur les dits irameu"ble3, 
« CD vertu du dit exploit, («mmc il est cy devant 

> ordonné. > (Coût. Gén. T. I, p. 1162.) C'est-à-dire 
se faire nantir, se faire mettre en possession des 
dits Immeubles, flous verrons, ci-après, conduit, 
pour saisie. 

• On dieoit aussi conduire, pour induire. Un 
ancien poète, parlant des femmes laides qui lâchent 
d'obtenir la préférence sur les belles, dît : 



>- CO 

GoiunGAisoif. 

Conduirent, prêter. Conduisirent. (Beraer. de 
Rem. Bell. T. I, p. i.) 

Condui^t, pour conduisit, gouverna. (S. Bei'Q- 
Ser. fr. mss. p. 337, dans le latin rexit.) 

Conduit, prêter. Conduisit. (Vig. de Ch. VII, T. II, 
p. 115.) 

Condure, indic. prés. Conduit, mène. [Fabl. vas. 
du R. n- 7989, fol. 61.) 

Conduye, subi. pr^. Conduise. (Rabelais, T. V,* 
p. 223.1 

Conduyrent . prêter. Conduisirent. (P. i. de 
Saintré, p. 359.) 

Conduz, pour gardé, partie. Maintenu en sauve* 
garde. (Jurainv. Hist. du comté d'Aussonne, p. 26.) 

CoDdulsable, adj. Praticable, faisable *. Utile, 
avantageux ". 

* Au premier sens, ce mot exprime la possibilité 
de faire une chose. Au siège de Neutz, en 1474, où 
commandoil le duc de Bourgogne, < le duc fut 

• malcootentcontre les Lombards, et entreprint de 

• leur fyjre r^aigner ce <iu'i1z avoyent perdu ; 

• mais il n'estoit pas conduisable. • (ïlém. d'Ol. de 
la Marche, Liv. 11, p. 512.) 

' Conduisible, au second sens, indique l'utilité, 
l'avantage qui doit résulter d'une action , d'une 
entreprise. • Me semblant plus honnorablement, et 

■ conduisible, de partir en silence, que nous offrir 
> à aucunedeffense. '(Le Peregr. d'Amour, fol.4S.) 

< Commandoil loujours quelque chose couducibU, 

• et utile à ceste lin. > (Mém. Du Bellay, Liv. Vil, 
fol. 215.) 

VARIANTES ; 
CONDUISABLE. Mém. de la Marche, Uv. Il, p. 512. 
Conduisible. Le Perogr. d'amours, fol. é8 R'. 
CONDUCJBLE. Hém. du BelUf , LW. VU, toi. 315 V*. 

Conduisement. [Intercalez Conduisement : 
t° Conduit: • Icellui Guillaume se pris! à foïr ledit 

< pré pour y faire une raiSe ou besal pour conduire 

■ i'eaue au pré dudit Guillaume... En faisant 
' laquelle raise ou conduisement. • (JJ. 194, p. 186, 
an. 1466.) 2» Direction: > Avint d'aventure que 
« ledit Girart par le conduisement de sa main, fu 

■ féru deâsoubz son oeil du tilleul dudit Jehan. > 
(JJ. 107, p. riO, an. 1375.)] (s. e.) 

Conduiseur, subst. masc. Qui conduit, qui 
commande. Condutser est peut ëtreunefautedansce 
passage: < Mulle chose n'avient si malcondHiser(l) 
« de gens d'armes, que ha.ste, et fol hardement. • 
(LeJouv.Ms. p.557:)on lit pins hautcondwisewr (2). 
(Ibid. Voyez ci-dessus Conducteur.) (3) 
TARiAKTcs : 

CONDUISEUR. Oudin, HoDot, Colsraje, Dict. etc. 

CoNDUisEEUR. G. Guiart, US. f«^ 383 R<. 

CONDUVSEUR. Parcef. VoL I, loi. 135, R° col. 1. 

CONDUISBA. Le Xonv. MS. p. 951. 

(U C«( la «M aHjel du mot ; Froïstwt donne condmtierê» <IV, 48.) <h. b.) 

(<> Voyei ProisMul <U, 133, 483), au sens de comiueUeri. (n. k.) 

Cl^ C^M oaMN i* Je oar^teftt «'un pupllla : < Jahaïuie dame du Baie Araaut ot Roffiera du Sols Ariuuit tuteurs, curateurs, 
ir da Pbilippot.... ■ (Cb. des Cpmptae, an. 1306, Du Canse, H, 9S4 , col. S.) » Ua cbarreUer : c Les 
— '■ * * ■■- " -"-T. 1 Otd-, V, «8, an. 1371.) <», s.) 
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CoNDUiBiERXS.S. Bern. S.f. p.355,enlBtiai)uclu. ekDux. 
CuNDUiTEL-R. G. Gui«rt. US. fol. S78 R*. 
C0NDei8OH. S. Bem. Serm. Ir. MS. p. SB. 

Conduit, tubst. taa&c. CoiumanJemei.t, coq- 
duîle *. Sauvegarde , escorte *. Droit Sïr les 
mai-chandises '^. Saisie °. Sorte de poésie '• Tu. ne 
de iikusitiue ''. Canal ". Guide, coiii}ucleur ". 

* On employoil ce mot, dans le premier sens, eu 
parlant, soit du cuminundeinent des Lruupes, soit 
du gouvernement d'une maison. On a dit de Bertrand 
duGuesclin : ■ Nous aurons la bataille, ains le tiers 

■ jour passé, puisque nous sommes ou cunduit de 
> Berlran. • ^Hist. de Bertr. du Guesclin, par Mén. 
p. 96.) • Si s'arrouterent ses gens d'armes . sous le 
« conduit de deux marescliaux. • (l-Yoiasart, Liv. 1, 
p. 115(1).) ■ Mesdire Boniface venu.se piinrent & 

* deviser le seigneur de Bueil, et les autres ayans 

■ conduit comment ils pourroient faire dommage 

■ au logis de comte de Bouquignan. ■ (IJÎsl. de 
Loyslil, duc de Bourbon, p. 153.) 

On disoit aussi : < Se une maison a plusieurs chefs 

* d'hostels, chascun cbef a son conduit, ou a son 

* ménage, etc. ■ {ha Tliauœ. Coût, de Berry , 
p. 431.) Conduit est encore pris pour la puissance 
paternelleetmaternelle, dans Perard,)list. de Bourg, 
p. 282, Tit. de 1255. 

'Conduit, pour sauvegarde, sauf-conduit. (Jurain. 
Hist. du comté d'Aussoniie, p. 26, Tit. de 1229.) 
Escorte s'écrivoit ausei conduicl , etc. (Voyez Du 
Cange, au mot Conduclus.) • Lesmarctiands qu'il 

• avoitprius ou (au) condidl du roy"[Chron. S. Denis, 
T. ï, fol. 251.) On lit, dans le latin de Suger : Con: 
ductu régis. • Je vous conseille, ou cas que vous 

• n'ayez bon conduit, que tantost vous départez 
«d'ici. • (Ger. de Nevers, 2* P. p. 55.)Cemot signifie 
escorte dans le passage suivant. Le duc de Beth- 
torl propose à Charles Vil un rendez-vous con^u 
en ces termes : • Auquel Jour et place, sy compa- . 

■ roir voulez, vous en personne, avec le conduict 

• de la difformes femme, et tous les parjures, 

■ et autre puissance, telle que vous voudrez. >< 
(Monstr. vol. H,fol. 49.)(2) 

Liai conduit se disoit pour loyal sauvegarde, 
libre passage, et seur conduit dans le même sens. 
(Rymer, T. I, p. 116, tit. de 1270.] On lit dans le 
même titrfij en latin, securo conductu. 

" On nommoit conduit un droit payé sur les 
marchandises , â raison du transport : ■ Se la 

■ charretée a amené haraoc, ele ne doit point de 
conduit. • (Ane. Cont. d'Orléans, ù la suite de 

m Coropatei édition Kerryn, II, 06 ; XIII, 3» ; [I, 83. (n. b. 
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Beaumanoir, p. 471. — Voyez Du Cange, au mot 
CoiuUiCtus 2, et la Table des mesliers, us. de Uai- 
nière. p. 90.) (3) 

"On trouve emduit mii quelquefois pour saisie 
judiciaire : • Au cas ()ue les dite compereonnieis 

■ (associez), et garautsseront deloyaos ou refusans 

■ jn^e occasion, se joindre avec celuy qui est 

■ poursaivi par raison de la dite rente, ou censé, 

• est permis, à celuy qui sera exéi»ité, de to pour- 

• voir, par eondMitt sur les abouts, ou héritages 

• hypothéqués à la dite rente. •[Coiit.de Metz, Coût. 
Gén. T. I, p. 1160 J • Pour le regard de ceax qui 

< sont absens, et demeuraus liors de ce&te ville, et 

• pays , redevables des dites censés, ou rentes . 

■ assignez sur héritages, assis, et situez en cesle 

• ditte ville, et pays, il se.ra procédé contre eux , 

■ par proclamation et hucbemeut, ainsi qu'il est 

< de coustume ; el en vertu desquels se feront les 

< conduits, et treffoodemens, ainsi que dessus a 

< esté ordonné. ' (Ibid. p. 1163.) On dit encore, en 
Normandie : conduire une saitie sur un fonds, pour 
le saisir judiciairement. 

■ On appeloit conduit, que nous trouvons écrit 
conduiz, une sorte de composition en vers, qui se 
mettoit en chant : 

Amait et Mrvoit Noftlre Dame, 

Il Bina, moult bien le prova -, 

M&is lOlUI ilti, de li, trova, 

Hainl bel conduit ; mainte seqiuace. 

Hirt. lia S" Use. HS. da S.C. rgL W. V- ai. 1. 

Por lui, sa fOat les dunes coiatiis ^belles oapaiées), 
Por lui chante on sons, «-l eou'IuUz. 

VM. tl3S. <fa S. G. fol. 63, V eol. 1. 

Mainte bele chancon, 

Uain liiau dk, maint conduit, 
Por «on déduit, eo mis en imii. 

Chw h. if XIII- liMe. MS. 4« Boub. M. W ,V coL S. 

Dans l'inventaire des livres de Charles T, il y 
avoit des livres qui avoient pour titre iwies et 
condui%. [Art. 178, id. Invent.) (4) 

* Ce mot semble employé comme terme de 
musique, peut-être dans le sens où l'on dit passage, 
en ces vers : 

.... En vin a trop de déduis, 
Vins fet lœ bods, et ke» conduit. 

7M. WSS. du R. v 7«S. fol. ITT, R- col. %. 

^ Nous appelons encore conduit, les canaux et 
tuyaux par oiii les eaux coulent ; en latin meaîus, 
suivant le Gloss. du P. Labbe. Xous trouvons am- 
dui%, en ce sens, dans les Chaw Haa. dti comte 
Thib. p. 36 : et répété dans les Poëa. mss. ». 1300, 
T. I, p. â6 (5). Ca mot .était autrefois consacré pour 
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(S) ï HesBircB Joffrois eut grasce et conduit d'aler déviera la contesae. i (Froïssart, IV, GB.l Ce seoB est aatà d 
poème de Cuvelier. An xiii* siècle, il est dans les récita d'nn Henestrel de Reims (6d. de Wsill^, Glossaire) 
Beaumanoir (ch. LXVll) : i Toutes les fois qu'aucuns n'ose venir à droit, de peur de ses anemis , le signor li doit 
coadvit. Haiali conduit et li envoi qu'il fet en autrui cort, est ans coust de cix qui les tMruii 
Ren«rt(v. 17611.) (N.B.) 

(3) On Ut aux OrdonnanceB, t. VIU, p. 378, ta. 1400 : i Or vonlona «n caste aeaonda partie traictisr de* otaaneéoB , des 
coulins, des travers, des conduiif, des rivages, des balagee. ■ Le nmduil , ^ un texte de 1388, est BBalm do gramt 
tonlieu. (N. E.) 

(V) On lit dans Renart <v. 2(£eP> : ■ ^nsirte par joliveté, Cbuitant en pardoraUeté Ilotes, con^Kta et (dianQoaaeUe». «Xn. b.) 

Œ) Dana Froissart, c'est 1° un tujau de fonlaine ; f El dôonoît ceste ti>ataioe pur ses ccmbàu ^arat at pieumMit. > 
"KIV, a.) 2* Une galerie souterraine: f De nuit nous noua mettrona en c«0Diiduir par dedenalen«, qui «at bd et gnot. > 
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désigner, en parlant des moulins, des canaux de ' 
trois uiedset demi, dislingués des grands ruisseaux, 
qui etoieul de quatorze pieds, el des ruisseaux 
communs, qui en avoient sept. • Va géiiéral, el 

• graiMl ruissetiu à moulia doit estre large de 

• quatoi'ze pieds, à mesurer du côté de l'eau, eL k 

• mesurer pour ubacun eosié de sept pieds du 

■ bord; les autres oominnns ruisseaux doiveatesLre 

• largus, à mesurer oomme cy-devanl, et les autres 

■ petits ruisseaux, que l'on noraoïe conduits à'e-au, 

• trois pieds et deiny. ■ (Coût. d'Âlost, Nouv. Coût. 
Géa T. 1. p. 1116.) 

" Endo, on a dit coTidutc/, pour guide, coniiuc- 
teQr(l). (Voyez conduis, au pluiiel, en cesens, sous 
l'article Cohbuils.j Les Frunc^ois, inquiets' ds savoir 
où ils Irouveroieiit les Inglois, y furent conduits. 
peu de teins après, par un cerf, qui partit devant 
eux. C'est à ce sujet que la Pucelle leur dit : 

■ Chevsuctiés bardiment, on aura bon conduict. • 
{Monst, vol. II, fol. 45, an 1429.) (2) 

VARIANTES : 

COOTJUIT. 6. Guiart, HS. fol, 66 V». 

CoNDorm. Panird, Hiat. de Bourg, p. 190, lit. de iS31. 

CONDUÏI'. 

Conduict. Monstrel. Vol. II, loi. 45 V». 

CONDUltt. plur. rabl. MSS. du R. n> 7318, fol. 3GT, R> col. S. 

CosDmz,plut: Poia. HSS. av. 1300, T. I, p. 86. 

Conduite, subst. fém. Escorte *. Guide, con- 
ducteur ". 

• Ce mot, sous la première orlhographe, conserve 
plusieui'S acceptions. On ne ledit plus pour escorte. 

■ Le roy fit bailler \xiaxiË conduite, et le cappitaine 

• cliuere, etc. se retirèrent à Veronnc, legijjieis le 

■ roy nt pareillement conduire. ■ (Mém. de Itob.de 
la Mark, h^^. p. 394.) 

• On disoit aussi cotidiiicfe, pour guide, conduc- 
teur. « Messire Guy de Fromentieres esloit leur 

• conduicte principale, pour ce qu'il avoil plus veu 
qu'eulx- ■ (Le Jouvenc. «s. p. 6-22.) 

V.1WABXES (3): 
CONDUITE. Orih. eubsist. 
Conduicte. Hëm. de Rob. de la Uarck, HS. p. 371. 

Condunuia, subst. fém. On disoit, dans le 
patois de Riom. en Auvergne, condamna aprovaddy 
pour coutume approuvée, selon le Gloss. sur les 
Coût, de BeaoTOisis. 

Gondetier, subit, mage. On nommoit ainsi les 
eapittiœs des compagnies des gendarmes, selon le 
P. Daale). (Mflioe fr. T. I, p. 378.) Voyez Etat des 
oflic. des ducs de Bourgogne, où Ton trouve une 
ordonnance de 1471 (4), très instructive pour le 
serviee des hommes d armes. 
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Conduy, subst. masc. Conduite. ■ Moult avoit 
« de son sens perdu, mais ce fut par courroucer 

■ trop mallement de ce qu'elle estoil octroyée 

■ à mènera u conduy àe Keux. * (Lanc.du Lac, T. II, 
fol. 2.) On n'écrivoit plus communément conduit. 
[Voyez ce mot pris en ce sens.) 

Conec, Mot corrompu, qu'il faut lire conu, pour 
connut, dans ces vers ofi le poêle , après avoir fait 
allusion à notre proverbe : • Il n'y a de plus mal 
• chausses que les cordonniers « , dit que les 
amans loyaux , sincères trouvent rarement de 
loiales amies. 

. CardouanierE n'eut bon souler, 
Ne drapiers ne fu bien vetns, 
Ne Dec amie loia-ua drui. 

PaH. HSS. du Viticm, n* 1490. fol. 33. V. 

Nous avons vu ci-dessus te caractère 9 pour 
abréviation de la syllabe cott. 

Conencls, adj. Brisé, broyé. Selon le Gloss. de 
Labbe, qui traduit ce mot fresus. Il semble formé 
du coincisus, incisé. 

Gonesses. r^ous trouvons ce mot (5) dans les 
vers suivans : 

Ne, se JB Dex me gart d'essoigne, 

Ce tu eusses grent besoigne, • 

D'argent por que bien conesaes 

Et de cri deniere me leaaases. 

F.!!. MSS. du It. ii-7ilI5, T. Il, fol. lïl.R'col.i. 

Conestablesse. [Intercalez Conestabtesse , 
femme du connétable de France, au Cartulaire de 
S' Etienne d'Auxerre (1281) et dans I-Yoissart (XV, 
235).] (N. E.) 

Conevez, adj. fém. plur. Connues ou conçues. 

< Teles resons pueent avoir lieu, aprez ce que l'en 

< a repondu droilcment îi la querele, el aucunes 

> autres qui pueent neslre, le plet pendant, qui 
« pueent estre{»n£ve% (S) par l'aparaucedou plet. • 
(Beauman. p. 45.) 

Confabulatlon, subst. fém. Discours, conver- 
sation familière (7). Mém. du card. de Retz, T. IV, 
p. 14.) 

Confalre. [Intercalez Confaire , e.fécuter : 

> Ordonner voies convignables pour confaire ce 

< que dessus est dit. >] («. e.) 

Ck>Dfalt. Ce mot vient de eoit , pris pour 
comment. (Voyez Go» )Confail signillc littéralement 
oomment fait, quel, quelle espèoe, gpelle sorte. 

Pères, Caii il, ge m'en irai 

Toi «égarez, quar je ne aaî 

En qnetleu, n en confait paSs. 

Flain itl Bludnf. KS. ilg S. Gtn>. M. ItV, V uil. i. 



q«i Isa «ivant Qu'A l'oU mi ro; de Franee arrivent. > <G. Gttiart, 
Lncasse, jadii fama de Hichart, et Rloardrt le Prsvoet aon lllz 



_. _.. . lajaii . . 

■t da 103, d'apràa. Du C«Dga. (Voir U citaiimi Bona Conduetti».) (s. i 



i) Ce dOà àtn un* luUa de Jwture. <^, s.) 

a Uan U «oyellB et non u iXHiMaiia. 0i. e.> 

r) ( Pour ce qui était de H. de Bouillon et de U, de Tureune, ta confabulaiion (ut bien plus longue. * (n. b.) 
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Or paliat, or rougist, or sue, et va trembUot 
Ne sel pÂr quel maniera, ne pir confei semblant 
Ele puist déguerpir (perdre) te mal qu'ele a ai grant. 

Abl.llSS.dBR.n--niB.Iiil.3t7, H- uil.l. 

On disoit, au féminin, confaitte, pour quelle. 
(Rom. de Brul, hr. fol. 55.) 

VARIANTES : 

CONFA.IT. Fabl. MSS. du R. n" 7L«9. Col. Î13. R" col. 2. 
CONFET. Fttbl. MSS. du R. n» 7218, fol. 315. R' col. i. 
Confit. Parlon. de Bl. MSS. de S. G. fol. 1G9, V> col. 2. 

Gonfaitement , adv. Gomment, de quelle 
raçon. (Voyez ci-dessus Confait.) 
Hdis Getanfu hiulivement 
Occis, ne say cmifaitcment. 
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Conlédérablement, adv. En bon coofédéré. 
(Bassomp. Ambass. T. Il, p. 210.) 

Confédération do Roy (2), Nous trouvons 
l'explication de celle expression, dans les Méui. de 
MonLIuc. I^a reine le consulta sur la ti|:ue qui ae 
faisoit vers 1576. • Je luy conseillav (dit-il) qu'elle 

■ devoit faire eu sorte que le roy aist luy-mosme, 

■ qu'il avoit entendu qu'une ligue se dressoit en 

• son royaume, et que cela ne pouvoit estre sans 

• luy donner de la crainte, et du soupçon; qu'il 
> devoit prier tous généralement de rompre cette 

■ ligue, et qu'il vouloit faire une association en son 

■ royaume de laquelle il seroil le chef. Elle fut 

• ainsi appeltée quelque temps; mais après elle 
< changea de nom, et l'appella-t-on la confédéra- 

• tion du Roy. ■ (Hém. de Montluc, T. H, p. 173.) 

Confédéré, adj. Allié. Ce mot s'est dit des vil- 
les et de leurs babitans qui avoient ensemble une 
espèce de société de commune pour jouir des 
mêmes privilèges. (Goût, de Langle, Nouv. Coul. 
Gén. T. I, p. 303.) 

Confendre, verbe. Feindre. Con augmentatif 
a été souvent ajouté aux verbes, sans rien changer 
à leur signification (Falconnet), surtout par nos an- 
ciens poôtcs. quand ils ont eu besoin d'une syllabe 
de plus. Ce Gloss. en fournit beaucoup d'exemples. 
J'aing (j'aime) lenuraent, sans trîchier. 

Sans f on fendre. 
Ce dient cil qui en vuelent trïcbier. 

Lviot Fmb, Pm». HSS. km ISM, T. 1. f . tH. 

Contérance, subst. [étn. Comparaison. On a 
dit, en parlant de François I" : 

Certainement la grande ronferance 
De tn hauteur, avec sa prérerence 
Me monstre, etc. 

cua. Mmi, ^ aos. 

VARIANTES : 
CONFÉRANCE. Clém. Marot, p. 609. 

COîTeKBESCE 

Conférer, verbe. Comparer. On lit : « contrer 

• Lysander à Sylla >, dans Montaigne, Essais, T. Il, 
page 714. 

Confermemcnt, subst. mate. Cannrmation, 
ratification. 

Noua, nostre arceveaqne avon 

Qui a son flâ à caution, 

Par le confermement (3; de Romme. 

Ru*, lia Brut. US. fol. IBS. H' e*l. I. 

Conteriaer, verbe. Conilrmer*, Conformer". 
Coufiner, approctier*^. 

* Ce mot, qui dans S. Bernard, Serm. fr. hss. 
page 53, répond au latin adstruere, coti^rtnare et 
solidare, se trouve, avec le premier sens de con* 
firmer, dans les Dictionnairea d'Oudin, de Monel, 
de Cot^rave, etc. * Histoire confermèe par om 

(l> Un lit déjà dans un ms. du xiw siècle : i En un bocin sur le oharbun Seit felta la eor^aecmn. > (m. k.) 

(S) Confédération date du xcv* siècle : « Comme EsUannâ Mftrul... et autres... eussent fait... pltuioan.., «onfedermciana 

armées. ■ (Dibl. de l'Ec. des Charlea, 5' série. 1, 8^-^ (». K.) 
(3) On trouva au mâme sens confre>nance (1^) et confsrmanrfte (1293) dans on cartulsire de Cori>!e. C'était «dou wa 

droit psf é pour la conflrmalion d'un privilège. (Du Cauge, II, 532, col. 3.) (N. B.) 



On trouve souvent cet adverbe, dans Benoit de 
S- More. 

Lors commença; à panser 

(lon(aitein4»xt 
Elle me norroit amer. 

Ctiuii. MSS. du C" Thlbiul, p. 17. 
VARFASTES : 
CONFAITEMENT. Rom. de Krut, MS, fol. 23, V» col. t. 
CoMFBTBHENT. Fsbl. MSS. du R. n" TÏ18, fol. 130, V col. 1. 

Confalons. [iritercalez Confalons, confrérie de 

Îénitents auxquels S' Bonavenlure prescrivit, en 
264, une forpe particulière de prières. Leur nom 
leur vient de la bannière {gonfalon) qu'ils por- 
taient.] (n. e.) 

Confect, adj. Rempli. (Gloss. de Marot.) On a 
dit : • Lettres confectes de clameurs. > (Chron. hs. 
de Kansis, an 1303.) 

Conlecter, verbe. Actiever. Donner toutes les 
formes. Ce terme du droit coutumier est ainsi 
interprété par le passage suivant ; • Celuy qui vou- 
dra se porter héritier par bénéllce d'inventaire, 
« devra, dans un mois après la mort du défunt, 

■ impétrer, du souverain, le dit bénéfice, et confèc- 

• ter iceluy perlinenment, dans un mois de l'im- 

• petration ; !i laquelle confection sera employée la 

• justice, ou pour te moins un membre d'icelle, 
. avec le greffier dépulé par la justice. ■ (Coût, de 
Bouillon, Nouv. Coul. Gén. T. II, p. 856.} 

Confection, subst. fém. Composition (1). Un de 
nos anciens poètes dit, en parlant du premier 
homme et du serpent : 

Geste poison, comme descript atteste. 
Causa mouvoir universalla petle. 
Oui dure eacoro, dont la confection 
Maint homme ocoiet, par putréfaction. 

CnUD.iiipl. 

Confédérable, aàj. Qui est d'un bon confédéré. 
C'est en ce sens qu'on a dit, en parlant des Suisses : 

■ Vostre eonfééérabte affection. ■ (Ambass. de 
Bassomp. T. 11, p. 143.) 
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• infloilé de tesmoignages. • (Apol. pour Hérodote, 
prér. p. 32.) 

* H est pIiJs rare de trouver confermer, pour 
conformer. II est employé, en ce sens, dans Percef. 
où on lit : * Se lu viens a anlruy servir, tu dois 
« regarder les meurs d'icelluy que tu veulx servir; 
« car si tu ne te peulx confermer à sa manière, à 

• peine poDrras-tuiouyrdeluy,nedesonservice. » 
(Percef. Vol. II, fol. U8.) 

" Ce mot semble signifier confiner, approcher, 
dans le passage suivant : • Si flst lantosl aporter 

■ pierres, et gros marïen (pièces de bois) qu'il 

• ilst geller au fond d'icelluy bras de mer. pour se 
- venir confermer à la cité. » tTri. des !X Preun, 
page J37.) 

VARIANTES : 

CONFERMER. Loieel, Hist. de Beauvais, p. MS. 
CoNFARUER. S. B. Serm. (r. MSS. p. 117, en lat, confirmare. 
CONFOHHKiR et CoMFOiuiEK. S. B. Serm. fr. MSS. p. lit. 
CONFBEHEn. Ducli. G^n. de Bèthune, n. 140. 
KONPREMIfn. Carpentier, Hist. de Cambray, p. 99. ^ 

Conferon, subat. masc. Ce mot semble le même 
que gonfaaoa. (fiorel, 2" add.) II y a apparence 
qu'il aura mal lu. 

Confés, adj. Confessé*. Qui a mis^rdre à ses 
affeires". 

* Le premier sens confessé est le sens propre. 
C'est celui qui est indiqué dans le Gloss. de l'Hisl. 
de Bretagne, dans celui sur les CouL. de Beauvoisis, 
et dans les Dict. de Borel, de Corneille, d'Oudin et 
deColgrave. > Seroienl quittes de toz les pécliiez, 

■ que.il avoiens faiz, dont il Beroient cvnfcs. • 
(Villehard. p.2[l).)0nlit: • con/'exde leurs in'uhiez», 
dans le Jouvenc. xs. p. 32*2. 

s. Severins ta pape apriés. 

Dont lOTMit li Jula confiés. 
Et bati9Etë, par totAe Espagne. 

Ph. iUàkM, MB. p. U. 

De là, se faire confiés pourseconfesser. Richard, 
duc de Normandie : 

Prisl )iD jor en aplert (ouvertement), 

Son frere arcevesqiie Robiert ; 
A Feacans, devant le couvent, 
L'emmena, tout apertement {pul)liquement)y' 
Et dcftani tout »e fiai confié». 

Ph. II«ikn, HS. p UOM«(. 

On disoit confesse (2) au féminin, dans un ancien 
fibliau, us. du Boy, intitulé : • Du ctievalier qui flst 

• sa femme con/'^sse (3), >c'ést-k-dire qui confessa sa 
tçmme. (N- 7218. fol. 199.) 

* Comttie on meltoit ordre i\ ses afl^ipes, en se 
confessant, et qu'on déclaroil, surtout, tes aumd- 
nes et legs pieux qu'on vouloit faire, on a quelque- 
((MS employé le niot confés, pour exprimer celui qui 
avort déclaré ^ dernières volontés, et môme, non- 
aeul^enl au sujet de ses au mânes ou legs pieux , 
mais aussi par rapport an payement de ses dettes. 
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On disoit desconfés, dans un sens contraire, pour 
celui qui étoit morl intestat, et sans avoir mis 
ordre à sesaffairea.(Oid.âesR. deFr, T. I, p. 210.) 

VARIANTES : 

CONFÉS. Rabelais. T. I.p. 197. 
Co»FEx. Le louvenc. ÛS. p. 323. 

CONFZZ, CONFBIZ. 

Confiés. Ph. Houshes, MS. p. 43, «0 at ill. 

Confesse, fém. Fabl. MSS. du R. n' 7218, f» 199, V- col. 1. 

Confés, subst. masc. Confesseur. Ce même mot 
qui, comme adjectif, signidoil celui qui s'étoil uon- 
fessé, signifiolL aussi, comme subslanlif, confes- 
seur ; non cependant dans le sens du ministre du 
sacrement de confession, mais dans le sens d'un 
chrétien qui a professé, conTessé publiquement la 
foi clirétienue.'et qui a mérité, à ce titre, les récom- 
penses éternelles. • C'est sainz confés nostre 
> slgnor, • dans S. Bern. Serm. fr. mss. répond au 
latin confesser àotnini, p. 3d7. 

Saini, et eaintes, coii/ës, martyr, 

Giltebert de Bmievillll, Pon. USS. kibi 1300, T. I, f. ISi. 

S. Beneois a dont feni, 

Et Bains Remis mouni apriés ; 

Et puis Mine Uans ki fu confiés. 

Pb. Ugntlisi, US. f. U; Ibid. p. 2t •( K». 

VABIAMKS : 

CONFÉS, S. Bern. Serm. fr, MSS. p. 317, en lat. confesnor. 
COKPiÈs. Pb. Mouskes, MS. p. It. 

Confesser, verbe. Ce mot subsiste sous la pre- 
mière orthographe. Comme on a dit confés, pour 
désigner celui qui a mis oidre ii ses affaires, qui 
les a arra;igées, il sembleroit que c'est de là que 
vient l'expression corifessier maternent, employée 
dans le sens oîi nous disons arranger mal, mallrai- 
ter. Voici le passage; il s'agit d'un mari et d'une 
femme qui se battent : 

Ters aa famé ee railrcQa, 

Qui en la cor)n;ille est versfi> ; 

Maternent l'eut confennée. 

Ne tuBt Kiooiis qui li escri» 

Fui toi, Musari, n'en (ne la) tuii mie. 

■F«bl. MSS. du B. n- TJIfl, toi. 50, V mI- Ï. 
Co.NJtîGAlSON. 

Confessasse, imparf. subj. Confessât. ■ II a voulu 
« que l'homme se con/'essassÊ à Dieu. « (Tri. de la 
NobleDame, fol.180.) 

VALANTES : 

CONFESSER. Orth. sobBlat. 

CoNFBSBiEH. Fabl. MSS. du R. n* 7218, toi. 50, V° col. 2. 
Confesseresse, subsl. fém. On a dit : saintes 
confesser esses, comme nous disons saints confes- 
seurs. (Apol. pour Hiîrodote, p. C19.) 

Confession, subst. fém. Confession {i). On lit 
dans la Salade, foi. 24 ; • Compte, par vraye con- 
* fesse, la somme de ses péchés. • 

L'ennemi (le demen), ^ui nos caupresBe 
Ne bet tant riens come eonfeue. 

Poca. HS3. »Hil 1300. T. IV, p, 1318. 



m Edition de WkilTr (S 42», SS3.) {it. E.) 
(I) 4» m dans RoiMSavalB (p. 175) : « Aode est confwte, sa raison a finée. i 
{3) Ce rémiuin s'est ausei pris pour conteesion (Lai d'Ignaurès) : • V 
Se. HK. I ■ 

ù donné al grànt confeanan. i 



, p. 110); ]>e ceate ispéo qui me pent s 
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On dispi* ■ " pans faire confesse, ne confession -, 
pour sans se confesser. (Uist. de Fr. à la suite du 
Rom. de Fauv. fol. 76 ) 

Nous rcm^irquerons sur le mot confe&iion, qui 
subsiste, les expressions suivantes, qui ne sont 
plus en usage : 

!<• Confession (tivisde, c'est-à-dire fuite à deux 
confesseurs différr^ns, àaas laquelle le pénitent 
cache à l'un ce qu'il confie à l'aulre. (Doclrin. de 
Sapience, fol. 43.) 

2" Homme et femme de confession désigne les 
personnes qui sont en âge d'aller à confesse. (Ord. 
desR. deFr. T. Ill.p. 109.) 

3* Dire en confession une chose, c'est la confier 
sous la loi du secret, proprement sous le sceau de 
la confession. • Sire, je vous le dy en confession, 

• et par manière que nulz ne le sache. > (Ilisl. de 
Bertr. du Guescl. par Mén. p. 273.) 

Confession semble une faute, pour confusion, 
dans ce passage : Les Anglois ayant levé le siège 
devant Orléans, en 14:29, ■ se feirent lors par toute 
" la ville grant joye, et moult grands esBaudisse- 
' ments, quand ils se veirent, et cognenrent ainsi 

• estre délivrez de leurs faux ^idversaires, et enne- 
' mis, et le remanant (le reste) en aller à leur con- 
" fession (1). » (Monsir. Vol. II, fol. ii.) On trouve la 
même faute dans G. Guiarl, fol. l'iT. 

On disoil proverbialement : 
1. Confesse de Benarl, pour confession peu sin- 
cère et artificieuse. 

C'est le confesse du Renart, 

Dont voue me r&iies ci muser ; 

Ne Tolei vous del (d'autre chose) confesser. 

Vin d« SS. us. da Sorti, di. IVIII. ml. 1. 
a .... De fausaae confesnon. 

Fait- on Tausse abaolulion. 

Froiuvt, Pon, USS. p. ll,col. ). 
TADIANTGS : 

CONFESSION. Onh. siibeist. 
Confesse. La Salade, fol. ^. V> col. S. 
CoNFiESSE. Pb. Mouskes, US. p. 50. 

COHFIESSB. 

Confession. [Intercalez Confession, déposi- 
tion: • D'un mémorial, deux deniers, excepte des 
° mëmoriuu.\... tsquelz il aura dedens aucune 
« confession oti ordennance de justice, • (Ord. Vi, 
301. an. 1377.)] [s. e.) 

Conte sslonnaires. subst. niasc. plut: On se 
servoit autrefois de ce mot pour signifier ceux à 
qui le pape avoit accordé la rémission de quelque 
crime. On lit, au sujet de l'absolution sollicitée par 
Henri lit, pour la mort des Guises, que ce n'ctoil : 

■ chose nouvelle de donner de tels brefs !i des 

■ princes, et qu'il y a même de petits compagnons, 
< et seigneurs privez ausquels les papes en ont 
« donné, avec limitation néanmoins, elles appelle- 
" t-on confessionnaux ou confessionnaires. (Mém. 
de Villeroy, T. III, p. 188.) 

' (1) Ld sens peut être : eelrôuTer à l'article de la mort. ( 
(2) Cwi/'Mïors est dans Renart (t. 47™" * 



CoNPESSIONNADX. Ulid. 

GoDfessoire, aef;'. Terme de droit. On appelle 
action confessoire : ■ l'action réelle par laquelle 
« nous poursuyvons celuy qui nous empecbe de 

• joiiir du droict, ou servitude qui nous appartient, 
« soit à nostre personne, ou à nos héritages, etc. » 
{Gr. Coût, de Fr. p. 395.) 

Confesser, subst. masc. Confesseur *. Coofl- 
denl •. 

* Sur le premier sens de confesseur, voyez le 
Testament du comte d'Alençon, à la suite deJoinv. 
p. i86. 

" Ce mot semble mis pour conlldenl, ami de 
confiance, dans ces vers : 
Il estoit curé de ma vie 
Mes confestort (9), et tote ma vie. 

vis* te SS. HS. de Sorti. eUT. u. cal. 00. 

Confiance, subsl. fém. On trouve • homme de 
mauvaise confiance » c'est-à-dire à qui il serait 
dangereux de se fier, dans Modus et Racio, xss. fol. 
301. Peut-être est-ce une faute pour constance. Ce 
qui me le feroit croire, c'est qu'on lit ailleurs 
conscience et consiance. 

Confiant, adj. Qui a confiance. ■ Confiant de 
« vostre dicte clémence , et doulceur , me suis 

• avancé de vous en Taire ung présent. • (Gretin, 
Epilre, p. T.) 

Confichié. [Intercalez Confichié , confisqué 
dans un acte de 13rj0 [Du Cange, II, 533, col. t): 

• Lequele maison et jardin furent eonficliié à 
« ledite enlise par le forfaiture de feu Helyot. ■ 
Froissart donne con^çwie(éd.Rervyn, II, 396).] {w.e.) 

Confidence, subst. fém. Confiance *. Pactîon *. 

* Dans le premier sens, on disoit : • avec plus de 

• confidence, et de hardiesse. > (Sag. de Charr. 
p. 45.) -Ayantconfidence, es diltes lettres. » (Godef. 
Observ. sur Charles VIII, p. 3i8.) 

■ En termes de jurisprudence, confidence signifie 
pqction, et s'emploie encore quelquefois en ce sens ; 
on disoit autrefois enfeoffer sur confidence, C'étoit 
inféorier- avec promesses de remplir certaines 
conditions, [ienur. de Littl. p. 108.) 

Confident, subsî.mnsc. Terme de chevalerie. 
On donna cinq con/idens à la Chasteneraie, et quatre 
à Jarnac, lors de leur combat, en 1547, (La Colomb. 
Th, d'honn. p. 429.) Ges con/idens sootvraissembla- 
blementles mêmes qui, dans d'autres combats, sont 
appelés conseitlers. Ils accompagnoient les cheva- 
liers jusque dans le champ clos. ■ En cest équipage . 
( entrèrent en camp, conduits par leurs parrias, 

• et accompagnez de leurs con/idens. • (Hém. du 
Bellay, Liv. 8, fol. 269.) 

Conliement , subst. mate. Confiance. Un 
seigneur qui reçoit l'hommage d'un vassal, dit : 



K.) 



irdelafoi. (N. S.) 
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< Je vous racoy comme mon homme do fler, sauf 

< mon droict, et t'nulruy, h tels usage?, et coustumes 

• de ma cour, et du pays ; et en co conlîement, en 

• aom de for, et de vray seigneur, doit lé seigneur 

• baiser l'homme en la oouche. • (Bout. Som. Rur. 
p. 478.) 

Contlerrer, verbe. Atteodre, espérer. Peut-dire 
faut-il lire consieurrer, dans les vers suivans : 
P*r Ueu, smors I fort (difflcile) m'eal à conperrer 
De Tos Toer nu jor en la aenlEmie (centaine) ; 
Sor lotes riena me (et«s deairrer, 
Voatre gent 901a qui tant m'a Uvré pains. 

(Ma do II csumrieris. Pots. U53. «lul 1300, T. II. p. KS. 

GoDfiés, sttbst. macs. plur. Pairs de fief. On 
disoît confiés, comnio on disoit convass&ux, pareils 
en fié ou fief, et pareils eu vassalité. Confiés de 
cour étoient les seigneurs inférieurs qui assistoient 
leur suzerain dans iesjugemens, parescuriœ. < Les 

> seigneurs rendoient la Juslice en personne, ils 

• étoient assistés de leurs vassaux, c est pour cela 

• que lesvassauxéloientapellés pares curiœ, contes 

> de cour. • (Observ. sur les Assis, de Jérus. p. 266.). 

■ Par l'avis du t>ailly, et des-pali's, apt^llés confiés' 

• de cour, pares curiœ, ou curlis. > (La Thaum. 
Coul. de Berry, p. 102.') • L-es vassaux, et hommes 

■ de fief étoient juges les uns des autres ; ils sont 

■ appelez pares curiœ, chez les auteurs latins, et 

• dans les anciennes chroniques, confiés de cour, 

• et de feauté. ■ {Ibid. p. 22.} • Les seigneurs 
' affranchissant leurs hommes serfs, et établissant 

< leurs bourgeoisies, ont donné pouvoir h leurs 

■ nouveaux bourgeois, d'esire les juges de leurs 

< causes , de mesme que les nobles, et vassaux 

• appelles confié» de cour et de feauté; hommes de 

• Hef, et de cour, étoient les juges naturels des 

■ causes féodales, et des dilTérents meus entre les 

• nobles, et vassaux. • (Ibid. p. 223.) 
Cooflger, verbe. Percer. En latin configure, 

selon le (Jloss. du P. Labbe, p. 496. 

Gonf igureit, partie. Semblable , conforme. (S. 
Bern. Serm. fr. iiss. p. 35, oît le mot répond au 
laiin configuratus.) 

Confinage, tubst. tnasc. Bornes, limites. (Pasq. 
Rech. p. 11.) Nous trouvoosoe mot employécomme 
anonyme de limites, dans la Coul. de Gorze, Nouv. 
doul Gén. T. Il, p. 1091. 

Confinement, aub&t. mase. Exil, prison. ■ Fut 

■ condaiDDé à- mort, qui luv fut néantmoins 

■ escLangée, par la douceur de l'empereur, en un 

• cow^n«inentdereligioa,el<le monastère. > (Pasq. 
Recli. liv. II, p. 41.} 

Confiner, verbe. Finir. Proprement mettre des 
bornes. • La mort nchant btea qu'elle seale me peut 

■ lerminer,et (;on/tner(l)cestedouleur. • (L'Amant 
ressuscité, p. 424.) 

(1) Ce verbe eat daue Conunines (II, S), (n. s.) 

(3) Joinville parie < de l^t de ]unwnt eon/it en herlMS (g 487). > (N. s.) 

0) Oit lit dans le Jouvencel (toi. 73) : < Se en une péage il passe un marahaDt qui ne aequitte ce qu'il porte , il c 
tonte ea marchandise, ea beaucoup de lieux est a. i <H. ■>) 

n. 33 
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Conflnlté, subst. fém. Bords, limites. ■ Villes 

< situées environ la confinité de la mer. > (Chroo. 
fr. Hs. de Nangis, an 1303.) On lit dans le latin 
confinia. 

Confire, verbe. Apprâter, composer. Ce mot 
subsiste, mais le sens en est restreint à certaines 
prépirations. Il étoit autrefois plus général. On 
disoit, par exemple, de la viande (2) : 

Je la fus bien cuire et confire. 
Et digérer bien doit souRlre. 

EuM. DoKb. Pw. MSS. M. m, ml. 3. 

Voyez le Blason des faulces amours, p. 'i31. On 
appliquoit , même ce mot à la composition des 
onguens : 

N'a mestre el mont qui tant soust confire 

D'oingoement, ne d'emplastre qui m'en donnast remire. 

Ftbl. ass. di R. a- 7SIR, fol 3», R- col. t. 

Confirmation, subst. fém. Acte judiciaire. On 
trouve la formule de celte espèce d'acte, dans les 
Tenur. de Littleton, chap. ix, du 3* Livre, fol. 119. 

Confisquer, iier/)C. Perdre par forfaiture (3). Ce 
mol subsiste, maison l'employecommunémenldans 
la sign ification active. Autrefois il ne ■^e prenoit que 
passivement. » Les Génois, sous Louis Xlî, furent 
" déclarez d'avoir tons commis crime de leze 
« majesté, par quoy, a bon, et juste droict, ils 

■ avaient confisqué le corps, et les biens. • (J. de 
S. Gelais, Uist. de I^uis XII, p. 199.) ■ Confisquer 

• son llef. c'est ce que les autres coutumes disent 

■ commettre, ou forfaire son fief ; quaud, par la faute 

■ du vassal, il est acquis au seigneur feudal. » 
(Uur. Gloss. du Dr. fr.) 

1. Confit. [Intercalez Confit, eau sure dans 
laquelle le ctiamoiseur plonge les peaux minces: 

■ Pelletiers, megissiers, teinturiers de toille. bar- 

• baudiers et autres de semblable estât, de faire 

< leurs confis, meeis et barbaudes au dedans de 

- leurs maisons. • (Ord. II, 315.)] (^. e) 

2. Confit, adj. Cuit *. Pénétré, rempli ■. 
* On a vu au mot Comfiiie que ce verbe avoit 

autrefois un sens bien plus général (ju 'aujourd'hui ; 
il en est de même de confit, qui est pi opremenlson 
participe. On le disoit pour cuit, mais particulière' 
ment de ce qui étoit extrêmement cuit. < Ung dres- 

• souer (buffet) plain de chair con^te par force de 

- feu. ■ [Percef^ Vol. V, fol 89.) 
" Cette acception donna lieu d'employer, au figuré, 

le mot confit pour pénétré, de même que confit 
dans le passage que nous venons de citer signifioit 
pénétré de feu ; on disoit confit en misère, pour 
pénétré de misère. (Sagesse de Charron, p. 35.) 

Nous disons encore confit en dévotion, pénétré, 
rempli de dévotion. De là, les autres expressions 
coniit ensentences, pour rempli de sentences; con/lt 
en toute sorte de scélératesse, pour consommé en 
toute sorte de scélératesse. Garasse [Rech. des Rech. 
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p. ï»56.^, les reproche à Pasquier , comme des 
expressioDs ridicules. 

Confit en doctrine, pour rempli de science, se 
trouve dans Oudin, Cur. fr. 1. Harot, p. 13, a dit : 

Ant opulents, en ricbestes amfils. 

VARUNIE3 : 

CONFIT. ]. Horot, p. 10. 

CONFICT. 

3. Confit, suhst. masc. On a dit: avoir mauvais 
eon/lt, pour mal réussir, avoir uu mauvais succès. 
AngloiB ont U mauTaia confit. 
Vaincu s'en vont, et desconAt. 

G. Gotet. IB. M. T« R* (I). 

Confiture, subst. fém. Apprêt *. Douceur, 
aménité ". 

* Au premier seus, ce mot éloit générique, comme 
celui de confire : i Ce seigneur vint à son queux 

■ (cuisinier], et lui dit qu'il mit le coeur en si bonne 

• manière, et l'apareiliasse en telle confiture, que 
< on en peut bien manger. • (Faucli.Lang. etPoês. 
tr. p. iM.) ■ M'a apport herbes k faire la confiture 

• de l'onguement dont le bon roi mebaingoé, 
« duquel sang vous estes issu, sera gary. > (Percef. 
Yol. Vt, fol. 117.) Nous avons restreint le seos de 
ce mot à certaines préparations avec le sucre ou 
le miel (!2). 

* H paroitroit qu'il avoit aussi cette signiRcation, 
du temps de Crétin qui l'emploie Âgurément, pour 
douceur, aménité, dans ce vers : 

Da lien parler la doulce confiture. 

Cr«tiii,p. IM. 

Conflagration, sub&t. fém. Embrasement (3). 
(Ifonet, Cotgrave, Oudin, Dict.) 

Confiant, êubst. masc. Confluent. C'est le lieu 
où plusieurs rivières s'assemblent. Ce mot n'est pas 
absolument hors d'usage. Personne n'ignore que 
c'est de là que plusieurs lieux situés au conQuent 
de deux rivières ont été nommés Confiant, Confiant, 
Confiants, Confoulens (4). 

ViniANTES : 

CONFIANT. Nicot, Dict. 

COttrtMM. 

Confié, adj. Enflé, gonflé. {Dict. d'Oudin.) . Doit 

• le forment tremper, tant qu'il soit bien confié » 
(Hodus et Racio, fol 69.) 

Conflict,8itbs/. nuuc. Combat. (Gloss. deHarot.) 

■ En ce conflict, nous feismes perte de quelques 

• forsata. ■ (Hém. Du Bellay, Liv. 10, fol. 340.) Oa 
écrit aujourdbui conflit et ce mol ne s'emploie que 
dans cette expression, conflit de juriattiction. 
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Confloa, $ub9t. ma$e. Presse, foule, aflluence. 

• Monta hastivement i) cheval, et vint à la porte de 

• Hartainville en bataille : en ce conflou, et impë- 

• tueux partement, fut frappé le dit baillyd'Evreux, 

• etc. • [kl Chart. Hisl. de Charles V et VIII. p. 186.) 

Confloer, verbe. Couler ensemble. RHct. de 
Hooet.) 

Confoler. [Intercalez ConfoUr, fouler aujt 
pieds : * Ils menèrent par nuit plusieurs beuts en 

< une cheneviere dudit Quillart, et la confolerent 
I et gasterent pour la plus grant partie. • (JJ. 137, 
p. 21, an. 1389.)} (s. e.) 

Confolens, subst. mate. plur. (Voyez Foncema- 
gne, extr. pour la 3* race, p., 309.) 
Confondement, subst. mate. Confusion. 

En soBpirant de parfont, 
Trop étendrai le confondement 
Se les crans detreces me font. 

Bn. U Vidlt 4t OMln, PoIl HSS. n. 1300, T. n, p. MB. 

Confondre, verbe. Consumer *. Détruire ■. 
* On disolt au propre : • Confondent des biens, et 

• du vin plus qu il ne pourroit (pourroit tenir) en 

< une botte. • (Les Quinze Joyes du Mariage, p. 49.) 
Au figuré, dans le même sens de consumer : 

Honrir qutt (je crois), si Je n'ai 

Ole qui mon cuer confont. 

Obi. Ti. du uu- lUda, MB. it Baahta-, M. «S, H*. 

" Confondre signifîoit aussi détruire, renverser. 
Mal lait qui deatruit, at confont 
Ce dont on puet e«tre au deaur (ealrt maUtre). 

FiU. HSS. dB S. G. fui. 88, H- cari. t. 

Il signifie encore brouiller, mêler confusément, 
confondre. (Voyez S' Atbanase, symb. fr. I^et2' 
traduction.) 

Confondu, partie. Détruit, renversé. ■ Fina- 

■ blemenl, la plus grande partie de la dite porte 

• fut confondue, et cheut tout à plat. > (Monstr. 
Vol. 1, fol. 138.) 

Conformé, partie. Confirmé, (fîloss. de Narot.) 

■ Après lequel traicté fait, et conformé {5), etc. * 
(Honstretet, Vol. I, fol. 287.) ■ Nostre amytiéestant 

• conformée, et plus que conformée. > (L'Amant 
ressusc. p. 461. — Voy. Ord. T. III, p. 663.) 

Conformément, subst. masc. Confirmation. 
On disoit : conformément de marchié. (Beauman. 
page 185.> 

Conformer, verAe. Êtreconfonne'.Gonfirmer, 
rendre conforme *. 

*0q lit, au premier sens : ■ Certes je desirerois 



( Siroa confis da doooe confiture De qnatr* 



(1) Teis 3665 (UGT) de Tédition. (n. ■.) 

(3) Ce aena eat dans une ctianaon à la Vierge du zui* siècls OtÈtmer, p. 67) : i 
luToeB pleines de santé. > (n. k.) 

^ Ce mot , employé par Babeliia et Hontaigne , ne ae trouve paa aux premières édiliona du Dictionnaire ds 
l'Académie, (k. k.) 

(4) C'est la forme latine, tandis que Condol était la forme gauloise. On Ut dans Cailoix (Vm, 39) : c Noua partismes d« 
Majence, pour venir & CouUanta, aultrement ConfluenU, qae nous disons en françofs corrompa ConflanMj qui est quand 
une rivière entre en une aultre plus grande en laquelle elle perd Bon nom , comme Confiant entre Puis et le pont 
Cbarenton. > (n, k.) 

(6) On Ut au Recueil de TailUar (p. 3t) : c Nous i la requesta de cascose partie, cheate pals, si comme U eat contenu en 
leurs Chartres, sauf nostre drtut, conformatmei et volons qu'elle toit tenue tanne. » (s. s.) 



yGoOglt 



CO -i 

• bmHcoap en Teoir rexperience el congnoistra à 

• veue d'^ si l'effet conforme au bruil qui en est. > 
(D. Flor.de Grèce, roi. 151.) 

TltdUc dlwBimir, dont la gnca, et la forme, 
Alabeaultédea ieuaea se conforme. 

Hibildi. <{dl. r- *»■ 

'Ou a cooroudu les significations de conformer 
el de confirmer. Noua avons déjà vu qu'on a dit 
confirmer pour conformer. On trouve conformer 
pour eon/lriner dans Rabeiai?, T. I, p.lll. 

Dans le sens de rendre conforme. (Voy. S. Bern. 
Serm. fr. mss. p. 313, répond au latin conformare.] 

Confort, subit, maso. Aide, consolation (1), en- 
courageaient. (Voy. Nicot, Monet, Cctgr. et Glosa. 
de Harol.) ■ J'endure grand maux, sans espoir de 

• confort. ■ (DesÂcc. BIgarr. fol. 24.] 

De cest espoir prendrions tant de confort, 
Qoa de pleurer n'aurtooe plus la puisuuee. 

HeBidtS.Gdibp.113. 

P(rf deecnfort umise cner marri 

Nm. M38. VtfkM, D* isn, fOL 1S3, B' 1^. t. 

On a dit commun confort, pour soulagement, 
ressource commune , en parlant des pâturages 
d'une communauté. • Les lais (lieux laissés par la 

• rivière) de la rivière sontcommun con/'orï, quant 

• aux pasturages. > (Proc. verb. de la Coût, de 
Boarb. Piouv. Coût. Gén. T. lit, p. 1227.) (2) 



s le MSS. de S. Victor. 

Confortable, aâj. Consolant. 

Tel confort nos as donë. 

Par les tiens amforlable* (3) dis. 

VlH dH SS. us. da Sorti. <Mf. U, col. It. 

Coatortance, suhst. fém. Soutien, conso- 
latioo. 

t« Rojae an bois estoit, 
Qui forment se déconfortoit ; 
Mes monaeingnor Loys de France 
Li estoit de grant confortance. 

KM. Ss Pmce, kli «die du Rom. da Pmnl, lui. 89. 
TARIANTeS : 

CONFORTANCE. Hist de Fr. & la snite du Bom. de Panv. 
COCTORTiMCK. FabL MSS. du R. a* 7615, T. U, fol. 208. 

Gonfortans, *ubtt. mase. plur. Alliés. On a dit 
en ce sens : ■ Procurèrent une trêve entre les deux 
< rois, et leurs confortans. • (Froissart, livre I, 
page 203.) (4) 

Conforté , adj. Déterminé , résolu. • Nous 
■ sommes tous confortés de nous deffeodre. ■ 
(Froissart, liv. I, p. 203.) (5) 

Confortomaln, tubst. fém. Soutien*. Terme 
de pratique*. 

* On trouve ce mot ponr soutien, dans du Tillet, 
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et à peu près dans le sens où nous disons main 
forte. ■ La eon/'orf^mAtn de la justice a été quel- 

• quefois commandée aux gouverneurs , etc. ■ 
C'est-à-dire qu'il leur a été commandé de prêter 
main forte à la justice. (Du Tillet, Rec. des B. de Fr. 
page 353.) 

' Corn me term e de pratique, corfortemain (6) dési- 
gne ■ le secours des lettres du prince- donné an 

■ seigneur féodal, pour le maintenir en la main 
( mise du flef dont il s'est saisi. > (Monet, Nicot, 
Cotgrave, Oudin, et Laur. Glpss. du Dr. fr.) 

Conf ortement , subst. masc. Soulagement, 
satisfaction. 

Fabliaux sont or moult en corse (cours, vi^ue) 

Maint deniers en ont en borse, 

Cil qui les content, et tes portent : 

Car graat confortement enportent 

As eoTolslei, et as oiseux (sens gaillards). 

FKdi. Uns. e> Po<a. fr. p. l'7S. 

Conforter, verbe. Consoler, soutenir, fortifier. 
(Gloss. de Harot.) On trouve confortare, au même 
sens, dans le Gloss. lat. de Du Gange. • II n'y avoit 
- personne qui luy put donner secours, ny la eon- 
« forter de paroles. « (^Nuits de Straparole, T. I, 
p. 203.) < LebaillyconnoistiesloiausdestriciieeurSj 

■ il pourra, et devra les loiaux atrjire près de soi 
< et conforter; et déporter ceux qui ont mestier de 

• confort, et de déport. • (Beauman. p. 10. ■- Voy. 
Ord. des R. de Fr. T. I, p. 619.) 

GOKJUGAISON : 

Confortirent, prêter. Réconfortèrent. (Hisl. de la 
S" Croix, Ks. p. 16.) 

VARIANTES I 

CONFORTER. S. Hem. Serra, ft-. MSS. p. 113. 
CuNFORTKR. Marbodua, col. 1660. 

Conforteresse, subst. fém. Protectrice, bien- 
faitrice. On appeloit Vénus < la conforteresse de 

• tous amans. ■ (Percef. Vol. II, fol. 73.) 
Conforteur, aubat. masc. Consolateur, prolec- 
teur. On lit en ce sens : ■ Dieu des desirers souve- 
« rain conforteur aux pucelles. » (Perceforest, 
Vol. IV, fol. 125.) 

Confralrle, subst. fém. Association. Ce mot, 
dont nous avons oresque restreint la signification 
aux associations de piété, étoitautrefoisd'un usage 
bien plus étendu. Froissart se sert du mot canfrat- 
rie, en parlant des chevaliers de l'ordre de la Jarre- 
tière. Il s'en sert aussi pour les chevaliers de l'Etoile 
qu'il appelle • confrairie de ta noble maison de 
« S' Ouen. . (Froissart, liv. 1, p. 175, an 1350.) 

Il semblerait qu'on ait dit : confrairie des dra.' 
piers, pour communauté, corps des drapiers, dans 
les Ord. des B. de Fr. T. IV, p. 535 et 536 ; mais 



m/ora fa regrés et plors. > (FloJre et Blaneheflor, ▼. 1731.) Dans Roland, fl a le sens de réconfort : < 
■" - — '— *. • <Ven IftH.) (N. X.) 

le confort signifie Bous la garantie de. (V, flS ; XTI, 150.) (N. E.) 



Ealr'ela 



fLe mot est anlouid'bui pins anglais que français, (n. c.) 
Comparei ëdTKervyn, VI, 18 ; ni, 3M. (n. K.) 
On lit enoore au t. vil, p. UT de Téd. Eerryn : i Et estoit 
«bcsoinmea. » Il stênifle encore asmirè : r " ^-^■■ 

r Coutuiûer général, II, 453. (n. e.) 
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c'éloit peul-élre une association de dévotion, comme 
celles des procureurs, des notaires et secrétaires 
du roi (Ibid. p. 5ri3), ou bien encure comme celle 
des marchiinds de vin. (Ibid. p. 591 ,) 

Brantôme parle d'une certaine confrérie, inven- 
tée et obser ée par plusieurs seigneurs, que Caltie> 
rine de Médicis avoit Tort à cœur d'abolir. (Dames 
lUustr. p. 86.) C'étoil sans doute quelqu'une de ces 
cOR^rairies t1)de factions, doutileslsouvent mention 
dans les conciles, et notamment dans celui de Bor- 
deaux, en 1248 

On trouve, dans Oudin, Dict. et Cur. fr., différen- 
tes façons de parler proverbiales auxquelles ce mot 
a donné lieu. 

VARIANTES (2) ! 
CONFRAIFUE. Orth. BubsUtanle. 
CoNPRAERis. Ord. des R. de Fr. T. H!, p. 360. 
CoNFBÈRiK. Brantôme, Dames Gall. p. 8d. 

Confraternité, subst. Jém. Confrairie. On 
trouve dans le RecdesOrd.T. V, p.27f, des lettres 
de 1369, accordées à la confraternité (3) de l'église 
de Laon. Ces lettres permettent aux chapelains de 
la dite confrairie de faire corps et collège, etc. 
Froissart se sert aussi de ce mol comme de celui 
de confrairie, en parlant de l'ordre de la Jarretière. 
(Liv. I, p. 414.) 

Confrère, mbit. moic. Ce mot subsiste. Frois- 
sart l'appliquoit aux chevaliers de l'ordre de la 
Jarretière. (Liv. I, p. 144.) 

Confroisser, partie. Accabler. On disoit, en ce 
sens, environné et confroissé (4) de toutes parts. 
(TH. des IX Preux, p. 343.) 

VARUNTES : 

CONFROISSER. 

CoNFHOissiKR. S. Bern. Serm. b. HSS. page 40, en latin 
Confringer». 

Confrontation, subtt. fém. Frontière. Ce mot 
subsiste, mais dans u'n sens très différent. On a dit 
confrontationsi^), mettes, et bonnei, pour frontières, 
limites et tmrnes, dans un article du traité de Bre- 
Ugny, en 1360. (Voy. Chroo. Fr. us. de Nangis.) 

Confrontement, iiibst. ma»c. Comparaison, 
> Par le confrontement, et rapport des mœurs des 

■ Tenitieus, Italiens,avec (es citoyensde Vannes. ■ 
(Pasq. Reeti.p. 11.) 

Confronter, verbe. Confiner. • Les isles de 

■ Jarsée et de Grenesie qui confrontent entre l'Ao- 
* gleterre et Bretagne. • (Hist. de Loys Ili, duc de 
Bourbon, p. 52.} Nous ne dirions i>lus, en ce sens, 
ce mol qui subsiste avec d'autres significations. 

0) ConpraK 
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Contuir, verbe. Défier, provoquer. 11 semtrie 
que ce soit le sens de ce mot, en ce passage. Les 
Normands, voyant assassiner Guillaume Longue- 
Epée , sans pouvoir le secourir , menacent les 



et de mort les defllent, 

Traitera les apelent. et de Dieu les rosudient : 
N'onent enirer en l'eue, ne en balai œ ae fient, 
Hez d'aaaembler bataille. A<- manoir lee conftùent. 

RD«.d*Ra«,HS.p.TI. 

Gonfunt, adj. Confondu, accablé. 

De duel (douleur, afflictioni confuni, et d'ira. 

AvlsWi a Bwlvi, Poil. MSS. ituI lUO, T. Il, p. 8U. 

Confns, ai}. Honteux. Mot subsistant. (Voyez 
S. Bern. Serm. fr, hss. p. 331.) (6) 

Contusible, adj. Confus, en désordre *. Horri- 
ble, infâme ■. 
*■ On disoit dans le sens propre : ■ Les mist en 

• fuite confusible. en laquelle il y eut grant nom- 
« bre d'occis. ■ (Tri. des IX Preux, p. 336.) 

' De là, ce mot exprimoit, au figuré, le désordre 
de l'âme excité par l'horreur ou la honte. 

Monstre nourry en l'obscure sentine. 

Au bas bourbier et puante lattrine, 

Tesu du Tondz au confutiblc gouffre. 

Noir, ténébreux, plus puant que n'est soulplire. 

Lm Ua>. rb k lltrt- 'o^- 139. H*. 

■ Puissants, et baultains princes, de tant que 

• plus puissans avez esté, plus puissament serez 

• pu^Dis, et souffrerés plus confusibles, et pins 
> puissaas lormens. • (Histoire de la Toison d'Or, 
Vol. II, fol. 127. — Voy. ci-après Co^FUSSE.) 

Confuslblement, adv. En désordre*. Honteu- 
sement •. 
* Dans le premier sens, on lit : < Au siège de 

■ Calais, en 1436, les Anglois emporloient aucunes 

■ fois la renommée pour la journée, et d'autre part 
« les Picards les rebouttoienl trop souvent jusques 

■ dedans leurs barrières assez confusiblement. • 
(Honstrel. vol II, fol. 133,) 

' Confusiblement est- mis pour honteusement, 
dans ce passage: • llcbassacon^usib/emenlhorsde 

■ sa court ceulx qui, en prévaneation de leur loy, 

■ avoyent sacrifié aux ydoles. • (Hist, de la Toison 
d'or. Vol. Il, fol. 96.) 

Confusion, subst. fém. Ce mot, qui subsiste et 
qui se trouve dans le sens de honte, est employé de 
même par S. Bernard (Serm. fr. p. 325.] li est 
employé par le même dans la signification de chaos, 
p. 380, et semble une faute d'orthographe pour con- 
clusion, dans ces vers : 



n acte de IMT (Hartèiie , Anac., I, col. 1361) : i Sur ce qulb 

. ,._ _ .urées au préjudice d'eux, de leur honneur et noblesse, jarisdicuon 

mpourceenaaeiitmismaliuennosterTes. >(n. e.) 

d) On trouve encore confrarie au t, 111 des Ordon., p. G83, an. 1369. (n. e.) 

(3) ( Comme sluaieurs paraonoes menés de derocion et autrement, pour Le remade de lenrs amea, aient donné et Uiss 
Ca en arriéres ptusieura choees es tdeas ans cbappeUains de la compagnie et confraternité de l'egliae de Laon. > (n. b.) 

<4)_0irUt dans Froissart : ■ Et le confroUêa et fa blaça tellement que 11 obevaUers n'eut oncques puia bonne santé. ' 
(V, wO Au t. IV, p. 383, il signifie démolir : t Des engbiens qui brisoient et eonfroUienetit murs et tours. > <n. b.) 

ffi) Il a encore ce sens dans PaUsa;r (^- (»• >■) 

m Dans Froissart, il a le sens âpuisé : ■ Avant que noua Eausaions M, sous serions tous eonfua d'haleine et de force. 
(Xm, SU.) (N. X.) 
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Courusse, adj. au fém. Honteuse. 

Or est ma vie ai amfusse. 

Que chsscun me bet et desprise (hatt et méprise). 

Fd>l. usa. du n. g* IMe. M. 13». R-od. 1. 

Confutateur, iuhit. masc. Qui réfute. On a 
dit : • Confutateur d'erreur problématique. > 
[GODJet, Bibl. fr. T. XIII, p. 135.) 

Conf utatlon , subst. fém. Béfutatton. (Dict. 
d'Oudiii.) 

Contuter, verbe. Réfuter (1). (Honet, Rob. Est., 
Nicol, Oudin.] 

Congé, iubit. masc. Permission, consente- 
ment''. Permission de partir, adieu '. Exclusion ". 
Révérence ". 

Ce mot semble à quelques-uns venir, comme 
ritalieu congedo, du mot latin concéda. On trouve 
les mois congédia et congerius pour congé, dans le 
Gloss. lat. de Du Gange. Selon Ménage, congé vient 
de commeatu& (2), et cette étymologie peut se confir- 
mer par l'expression de Pline le Jeune, accepte 
commeatu. (Liv. III, Epit. 4, Falc.) 

* Congé, dans son origine, signiflolt permission, 
consentement. Nous le disons encore quelquefuia 
en ce sens, et nous écrivons congé. • Par quel congé 
> entras-tu céans ? Je y entray, dist Sagremois, par 
• son commandement, et par son congé. • (Lanc. 
du Lac, Vol. n, fo!. 42.) 

IfoD coeur, qu'avec raisou Totre discours âloone, 
N'entend [ûs irue mes yeux fassent mal à persoune, 
Et ei dans quelque chose ils vous ont outragé, 
Je pois TOUS assurer que c'est sans mon congé. 

L'BloiinU, taaM. d* HoUta, kM 1~, le, 3. 

C'étoit un pléonasme de dire : • Sans le congié 

■ de la licence du roy. • (Chron. fr. us. de Nangis, 
an 1227.) On lit dans le latin sine régis lieentiâ. 

Od disoit. en parlant d'un domestique : • Je te 

■ donne congé de t'en aller. > (Contes de ia R. de 
Nav. T. II, p. 68.) Nous dirions aujourd'hui simple- 
ment : je te donne congé- 

'En effet, par la suite, le mot congé, du sens 
générique permission, passa à l'acception particu- 
lière permission de partir, et il est en usage dans 
ce sens. Nous disons, comme autrefois, prendre et 
donner congé pour faire ou recevoir des adieux. 
Nous ue dirions cependant pas congé pour adieu, 
comme en cette phrase : < Luy disant, pour ce 

■ «onff^, quejemerecommandois&sabonnegrace; 
- elle me respondil, et moy à la vostre. > (E^'Amant 
ressuscité, p. 408.) 

' Donner congé se prenant pour renvoyer, se prit 
bienlât pour éconduire, exclure. Ainsi congé signiJla 
exclusion, refus. ■ Tots les recevoit ; n'a nuls n'en 

(1) On lit daaa Harot (IV, 15) : • Hais j'ai honte pourtant, Dont tel opprobre on m'a peu imputer, Et que sur chanp ne 
Vax acen confuter. • Voir aussi du fiella; (.490). (n. s.) 

I> Cette origine nous est indiquée par le provençal comiat; de même «onmiare a donné songer, et servienltm , 
— t (S. «.) 



3- CO 

■ donnoil congé, et faisoit à tous bonne chère > 
(Proissurt, Liv III, p. 308.) 

. Dans ce sens, dotuter congié signifloit mettre 
dehors : 

Congié vos doing de cete yglUe. 

FM. Ue^ (ta s. G. loi. 77. V cd. g. 

^ Comme congé signilioit adieu, il paroit qu'en 
parlant de danse , congié signiOoit la révérence par 
laquelle l3 danse se tinissoit : 

Branle el congié je fays en toute humblesae ; 
Touchant pas simple, uns tout seul je n'en losse ; 
Mais je ne puys ung douËie apparier. 

J. Mimt, p. M7. 

11 nous reste à remarquer quelques expressions 
dans lesquelles entre le mot congé : 

1* On disoit congié penre, pour prendre congé, 
se retirer. (Beaum. p. 10.) 

Si a prins congié de s'en aler. 

Gm« ds hB^, do UduHi.HS. fol. ta, V-. 

2' De droit congé. Un magistral doit réunir à 
beaucoup d'autres qualités : « un corps de belle 

< représentation, et de grave majesté, fort, et puis- 

> sant, de droit congé pour soubstenir la vériw, et 
<i pour surmarcher (dompter) les rebelles quicontfe 

• vérité se vouldroyent eslever. • (Hist. de la Tois. 
d'or. Vol. 11, fol. 120.) Cette expression de droit 
congé ne présente pas ici de sens bien déterminé. 

3' Congé de personnes et menée. Expression 
autrefois usitée au barreau, pour signifier : > jour 

■ marqué à un seigneur pour le délivrer aux plaids 

■ de quelque barre voisine, et y mener les sujets. > 
(Gloss. de l'Hist. de Bretagne.) 

4' Congé simple, congé deffaut, congé de cour sont 
des termes de palais. - Le congé simple s'obtient par 

■ un défendeur, contre un demandeur non compa- 

> rant, ou t faute de répliquer ; et par l'intimé, contre 
<• l'apellant défaillant, qui avoit relevé, et assigné. • 

1 Le congé de cour n'emporte pas gain, si ce n'est 

à faute de répliquer, et soutenir en action de 

1 retrait lignager qui est odieux en quelques pro- 

■ vinces, et en quelques autres cas : autrement il 

* ne délivre que de l'instance ; et peulbien encore, 

< en après , le même demandeur intenter nouvelle 

■ instance, pour même chose, contre ia même 

< personne, a la charge des despens de la première 
« instance, et du congé. • [Laur. Gloss. du Dr. fr. — 
Voyez Coût. Gén. T. I, p. 452.) 

Le congé deffaut, selon Colgrave, ■ se donne à 

■ l'appellant qui a esté anticipié, contre l'anticipant 

> défaillant • On dit encore, en ce sens, défaut- 
congé, mais avec cette dilTérence qu'il s'accorde au 
défendeur contre le demandeur, soit que ce soit 
par appel ou en première instance. 

VABIAHTES : 

CONCË. Ortb. subaist. Loix Norm. art 5, en latin iicenUa. 
CoNiA. Du Cange, Gloss. lat. au mot Comiatiu. 
CoNOiÊ. L'Oise), Hiat de Beauvais, p. S66. 
CoNoiBT. S. Bem. Serm. ù. MSS. p. 37, en latiu licentia. 
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Conyeable, adj. Qu'on doil exclure *. Ce dont 
00 peul exclure '. 
* Dans ]e premier sens, congeable se ilisoit des 

Eersonnes. « Enfant congeable. • (Tcnur. de 
ilU.fol.45.) 

° Dans le second sens, congeable se disoît des 
clioses. • Un domaioe congeable [I) est celui duquel 
■ le possesseur se doit dessaisir, k la volonté du 
" seigneur bailleur duquel il est tenu, en luy payant 

• ses améliorations. ■ (Uur. Gtoss. du Dr. fp. ; 
Morice.Uist.deBi-et. préf. dePreuv.T.UI, p. XVII.) 
Congréables est une faute pour congeables, dans la 
Ôoul. de Bret. ibid. p. 786. On a dit convenant, au 
même sens ; voyez ce mot, et CoKVENANciEns ci-après. 

Congéé, participe. Congédié, renvoyé. 

Je tieng mal kpaté (mal content) 

Le congié ; mes cil esl plus mal mis 
Qui li B'ateot au l'en t'a [ausnolé (refusa). 

Poû. USS. du VntJcu, n* j&n, loi. ISI, tC col. 1. 

CONGËË. Ph. Houakes, US. p. 3U. 

GoNOiÈ. GonUn. de G. de Tyr, Martene, T. V, col. 7ffi. 

Congéement, subst. masc. Terme de coutume. 
Congé oonnë au tenancier d'un domaine congeable. 
(Coût, de Bret. Nouv. Coût. Cén.T. IV, p. 413.— 
Voyez ci-dessus Congeable.) 

Congéer.v^rbe.Congédier, bannir (2;, Chasser*. 
Renvoyer avec honneur '. [Voyez, sur ce mot, le 
tiloss. sur les Coût, de Beauvoisis ; le Gloss. du P. 
Martene, et Du Gange, au mot Congeare.) 11 parolt 
qu'il s'est pris en bonne et en mauvaise part. 

" Kn mauvaise part, qui étoit la signification la 
plus ordinaire. On a dit de Thierry, chassé par ses 
sujets : 

Kll orenl congic de France, 

Et deacouroanô par viltance (mépris). 

Pb. UonikM, US. p. 16. 

Après la mort ■ de la royne d'Espaigne, sœur à 

• Henry roi d'Angleterre, les Espaignols conffierenî 

• tous les Anglois, hommes, et femmes, serviteurs 
« de la dicte royne. » (Honstrel. Vol. 1, fol. 83.) 

' Congéer se prenoit rarement en bonne part ; 
alore il paroît qu'il signifioit renvoyer avec hon- 
neur, et c'est en ce sens que nous croyons devoir 
l'entendre, dans le passage suivant, où il s'agit de 
la demande en maringe de la fille du comte de 
Provence, par Louis IX : 

Od U a MD8 dsmorée (retard, délai) , 

Envoiié trop liement, 

Del tout a son commandement.... 

A. grant fieste l'a congé» 

Li rois, et ai Tu couroonde. 

Ph. Ugukn. us. p. 181. 

(1) Nous avons déjà parlé, au t. Itl, p. 301, a. 3, du domaine congeable en Bretagne. (N. K.) 

(2) Ce congé était donné par sentence Judiciaire (Assises de Jérusalem, ch. CCVllI) : > Se II a*iMil que un seignor de b« 
TOlenté cotigée un de ses homes de sa selgnorie, sans ce que il attaint de choie de quoi il le Eace eongier par esgard ou par 
oonoiaaance de court... > (k. e.^ 

(3) On lit eu ch. CLXXXI du livre I" : t Que vona laîasiai le voyage qu'avei commencé, en eongiant vostre ost. i (N. x.) 

(4) Voici comme ce proverbe est rapporté dans Leroux de Lincf (II, 463) ; ( Ne vei ne fouis ne sue Qui coveite boub 
damage, Aiox veut ohecun saw ben- Li joanee ne li vieux Hm nus frères nul meuz Al soun oes que u mien. Qui bat soua 
prou i: rist na main. • (n. b.) 

(5) Mettez une cédille sous le e. (N. k.) 

($) l.e sens est plutôt ami. Comparez sd. KerryD, ZT, 49. <». B.) 
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VABuirrBs : 

CONGËER. ni. Houskes, MS. p. 48. 
CoNOiEH. Honstr. Vol. I, fol. 83 V> (3). 

Congénérer , verbe. Engendrer ensemble. 
(Oudin, Cotgrave, Dict ) 

CoDgle, sub&t. fém. Sorte de mesure. Du latin 
congiitt, mesure ancienne dont on se servoit pour 
mesurer les liqueurs. (CotgraTe, Oud. Dict.) 

Congie, 3* pert. de tind. prêt. C'est une faute 
dans le proveroe suivant pour eoru^te, du verbe 
concilier, salir, ci-dessus. 

Soi fait son prou (qui tiavaUle A mm ouvrage), 
a eongie sa main. 
Ce dist li viUins. 

Pm. Ai VIL HS. 4* 8. 6. M. 14. V cri. S (41. 

Congle. [Intercalez Congie: l" Joug pour les 
bœufs: ■ Et si a li cueus sor deux quartiers de 

■ tiere trois sols de cens au Noël pour les congie*. 

■ dont on joint les buves ki mainent le laigne et 
> castiel de Namur. • (Ch. de 1265, Du Caoge, II, 
540, col. â.) 2o Congre, poisson : • Morues et eonotes 

< salés, le cent .ivn. den. ■ (Reg. Pater de \& di. 
des Comptes, fol. 247, r.}] (». e.) 

Ck>ngmectre, verbe. Commettre. ■ Chascui 

< pour son party y congmeetra ung de ses rois 
• d'armes. > (P. J. de Saintré, p. 37i.) 

Gongnace, mbst. fém. Le fruit da coignas^r. 

Au matin, la eongnaet francbe 
Rousoye, en son coton nouveau. 
Par dessus sa iaunsatre peau. 

B«(s<M M Ko. BlU. M. H R-. 
VARIAI) TES : 



Congneu, subst. masc. Celui qu'on conootl. 
M. deCouci ayant appelé un médecin de Laon, pour 
la maladie de Charles VI. < Lorsqu'il fat venu, le 

• sire de Concy, devers qui il se trait (alla) prémiè- 

• rement, car il estoit grandement son congneu (5), 

• le mena devers les oncles du roy. ■ (Froissart, 
Liv. IV, p. i57.) 

Congneue,su&8^/'^)n.Connois.<ancâ.La légende 
deP. Faifeu.chap. 17, porte pour titre: « Comment 
« il s'en retourna de Paris à Angers, avecqnes 

• aucuns de sa congnuè. • 

Congneu ssement, subst. masc. Connoïssance. 
C'est ainsi que l'éditeur explique ce mot dans Cer. 
de Nev. 1" P. p. 131. Il faudroit peut-être lire 
soingneuiement, soigneusement (6],~ au lieu de soa 
congneussement. 
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Congnin, subst. masc. Nous n'entendons pas 
ce mot ; voici le passage où il se trouve : 
Par miracle hanlt, et divln^ 
Le Boletl fait changer en vm 
La vert jus, qui suia granl devin : 
Haia sins que ]e «oja affilié (paxé) 
Da cloire, ung très mauT^a eongnin (1) 
Me tiendra saubi le pied foulé. 

HollMt, p. IBt. 

Congnlssable. [Intercalez Congnisiable, dans 
l'eipression se faire congnitsable, se faire con- 
naître (Froissant, IX, 75).] (s. t.) 

Gongnolssance, subtt. fétn. Idée, souvenir *. 
Savoir . Discernement, raison °. Reconnoissance, 
iadice ". Reconnoissance, aveu '. Reconnoissance, 
bUlef. Reconnoissance, ernUtude**. Armoiries, 
devises, etc. **, Ktendari'. Juridiction * (2). Ce mot, 
qui subsiste sous l'orthographe connoissance, se 

8 rend encore dans divers sens qu'il seroit superflu 
e rapporter. Nous nous bornons à ceux qui ne 
sont plus d'usage, ou qui entrent dans des expresr 
aiona qu'on n'admet plus. 

* Nous disons encore connoissance, pour l'idée 
d'une chose ou d'une personne qu'on s'est em- 

Sreinle anlrefoia dans l'esprit, et qu'on se rappelle. 
eus ne dirions cependant plus, en parlant d'une 
personne dont on ignore le domicile : 

Son domicile est hors de cognoyiaance. 

HoliuM, pTia. 

" Nons disons encore avoir des connoissancest 
pour être instruit. On a dit autrefois un roi de ron- 
(rn0{uan£«,poorunroiin3truit.(Pa)c.)nn astrologue 
avoit prédit à René, roi de Sicile, que Philippe de 
Valois seroit défait. Froissart ^liv. I, p.5â),dit quele 
roi de Sicile, • comme roi de congnoissance^), moult 
■ douloit le péril, et le danger du roy de France, ■ 
c'est-à-dire comme prince forthabile dans l'aslrolo- 
gie judiciaire. Tel étoit en effet le roi de Sicile, René. 

^ On a pris dans le même sens à peu près le mot 
connoi$»anee{i), lorsqu'on l'a employé ponrdiacer^ 
Dément, raison, jugement, non pas le naturel, mais 
celui qui s'acquiert : 

HélaH, sira, moatréa ntoy le chemin 
Ou je puisse eongnoiitance trouver : 

Ta à la court 

mais n'y puet aéjounier. 

CongnoiiMnce se tient trop peu & court. 

Bol. DmcIi. Paâ. IIBS.ftll.«S,<!Ol.l. 

Et ailleurs : 

D'OU vieoa tu 7 de la covur du Roy, 
Ca dit justice ^ conifnoisiance... 
Donc y a ta pou de puissance? 
On n'y congnoist droit ne ralaon. 

DM. hi. nS. Eol. «. 
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•• On a dit connofusance pour reconnoissance. 
presque dans toutes li'*; acceptions de ce mot, pour 
reconnoissance, indice, nclion de reconnoUre quel- 
qu'un aux senlimens. • Et là eut grandes congnois- 
« sances, et approchemens d'fimour. • (Froissart, 
liv. I, p. 29 ] Proprement connoissance est ici pour 
caresse entre amis qui se retrouvent (5), et l'on a dit 
congnoissement en ce même sens. 

= Ce mot a été employé pour reconnoissance, 
aveu. . Après qu'ils eurent ouï la connoissance du 
« duc, ■ c'est-à-dire l'nveu que fit le duc de Bour- 
gogne de l'assassinat du duc d'Orléans. [Monslrelet, 
Vol. I, fol. 31.) Connaissance est opposé à néance, 
comme aveu à désaveu, dans Beaumanoir.p, 156(6). 
11 a été pris aussi pour reconnoissance, déclaration. 
(Voyez Duchesne, Gén. de Béthune, page 164, titre 
de 1247.) 

' On s est servi de ce mot pour reconnoissance, 
billet. « Un cler non marié ne tiendra pas prison 
< pour dépens faits en prison, et pour le geolage ; 
<■ mais le geôlier en aura une congnoissanàe. ■ 
(Gr. Coût, ûe Fr. liv. IV, p. 513.) 

"Il s'est dit pour reconnoissance, gratitude, 
opposé à ineongnoissance : 

CongnoUsanee (7) [ace devoir, 

Cesl ce qui le oon cuer attrait (attire). 

Pour [aire tons biens apparoir, 

Haugré qa'inamgtioiaanee (Ingratitude) an ait 

EHt. Dack. Popg. «as. M.Ut.aA.t. 

" C'est proprement comme reconnoissance, in- 
dice, que connoissance a signifié armoiries, devi- 
ses, etc. En effet, on les appeloit aussi enseignes. 
marques, reconnoissances , ces sortes d'indices 
destinés à se faire reconnoltre, et qu'on meltoit sur 
les cottes d'armes, les écus, les lances mêmes, etc. 
De là, le nom de connoissajice (8) appliqué au blason 
du champ de l'écu, et aussi aux marques données 
par les dames aux chevaliers qu'elles vouloient 
reconnoltre dans les tournois. ■ Eecongneut Lan- 

■ celot, au pannonoeau qu'il avoit surson tieaulme, 
. et ce fusl la première congnoissance qui oncques 

■ eust esté portée au temps du roy Artus sur 

• heaulme. » (Lanc. du Lac, T. I, fol. 107.) . Lan- 

• celot qui commença ù regarder les escus des deux 
« chevaliers veisl qu'ils estoient tous vermeilz, 
« sans nulle conpnoissance, et il estoit de coos- 

■ tume, en ce temps, que nul nouveau chevalier ne 

■ portast, le premier an qu'il recevoit l'ordre de 

■ chevalerie, escuqu'ilnefusttoutd'unecouleur. ■ 
[Ibid. T. III, fol. 116.) ■ Le chevalier veit ung escu 
' pendant a un crocq là où il avoit fiché les deux 
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1* repuiauon : t LAr toujours Tiennent ii non a meureie ei a con^nisMince. (rroissart, il, ta. 
ir la nantiae et la congnoittance de leurs marchaDdises. i (Froissart, XVI, %.) (n. b. j 
rois plains de nant n>n£rntMane«, et qui doubtolt ce péril [la victoire d'Edouard lUI et li 
Q cousin. » (IIÇ 56.) {n. e.) 



(5) Le sens peut âtre salutaflons : i Si eolt lA entre yauls Grerea grant congnwanc?ie. > (XVU, lèo.) 1^. s., 

(A c Quant connUtance est [ete en cort, on ne pot pas fere niance de ce qu'on a reconnut. > ÇHl, 19)- On lit encore dans 
Prowaart (XVII, M) : i D flst mettre & mort cbe Hue de Bièlcoroy aeloncq la congnoUaance qu'il flst. i (n. k.) 

(1) Ou lit & la 37* NoureUe de Louia XI : i S'il est en moi de voua faire autant de service, pensai que J'aurai coimoiMante 
é& la Gomtoisie. > (n. k.) 

(<> Ce sens est déjà dans Roland, i 



< Eacnz unt geni de mult cunoxtancet. » (n. b.) 
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■ piedz d'unglyon, elles deux piedzd'uit^ serpent, 

• mais la cliampaigne (ie champ de l'eseu) n'avoit 

• congnoissance. • (Perceforest, Vo!. 11, fol. 89.} 

• Pucelle, je vous prye que j'aye aucune coitgnois- 

■ sance de vous pour la lance parer. Si seray plus 

• preux en vostre besongne. ■ (Ibid. Vol. i, r 113; 
Voyez Itom. de Brut, us. fol. 24; Lancelot du Lac, 
T. 1, fol. 108,) 

kUatt i montent les vsssbx, 
Si mêlent armes et cbevax 
Sor les pomeax des maa en ont 
4 Fait uhascun porter un dragon (1) : 
Fait sont, par granz Bënériances, 
De .II. princes les aninoieeaitcei : 
L'une est blanche conme cristal. 
Et l'autre d'un vermeil c en dol. 

BlucliarJiD, »S. de S. G. fol. tSS, R- cal. 1. 

' C'est en ce même sens d'indice que le mol con- 
jwissance a signifié élendarl, drapeau : 

A entr'eus mainte co»miisi,anre 
De soie lissue, et ié^iùri.*. 
Maint penoncel, mainte l)anière. 

C Gulvl, us. lai. W, R-. 

" Enlln c&mioissance sipiifloit juridiction, le droit 
de coniioitre dune all'uire. On le Irouve fréquem- 
ment, en ce sens, dans les coutumes et les ordon- 
nances, et celte acception peut même passer pour 
subsistante ; mais nous ne dirions plus avoir con- 
naissance sur quelqu'un, comme en ce passage : 
< Ceux de Bruges n'auront plus de cognoissanee 
( sur ceux de l'Ecluse. . (Monstr. Vol. Il, fol. 124.) 
On trouve dans les Assis, de Jérns. p. 19 el suivan- 
tes : connaissance de court, pour juridiction, et 
juË^ement rendu parla cour de justice. (Voyez Du 
Cange, au mot Cognitio placiti.j ('i) 

Il nous reste à marquer quelques expressions 
particulières : 

1* On disoit lettres de connoissance, pour sauve- 
garde, protection, lettres par lesquelles un seigneur 
reconnoissoit quelqu'un comme bourgeois de sa 
seigneurie : ■ Un bourgeois ayant lettres appellées 

• dec0nnoisjaHce(3), nerourrait(perd par conflsca- 
" lion) rien de ses biens , soient meubles , ou 
- immeubles, pour quelque cas de mescbef qu'à 

• luy. ou a sa fimille seroit advenu. • (Coût, de 
Nivelle, Nouv. Coût. Gén. T. 1, p. 1205.) 

2° l'rendre sa congnoissance, pour se reconnoltre 
les uns et les autres. • 11 y avoit si grant nombre 

• de torches venues de riches hommes, que la plus 

• grant partie du tournoy y preiioit sa congnois- 
' sance. » [Percef. Vol. 1, fol. 155.) 

VARIANTES : 
CONGNOISSANCE. Chron. S. Dénia, T. II, p. 145 V" 
CoGNiBSANCE. Vof . Cocnoiasance ci-après. 
CoNONOTasANCK. UcUnet, p. 132. 
CooNOtssANce. Perard, Bist. de Bourg, p. 300, tit. de 1213. 
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CoNONOisTANCE. Faifea, p. 10S. 

CoNNissANCE Ord. T. 111, p. 394. 

CONOi&e.vNCE. Cbans. du comte Thib. p. 103. 

CoKNoissAN'CE. Orth. subsistante. 

CoNBSSANCK. s B1.T11. Serm. fr. HSS. p. 35. 

CoNissANCE. s. Bero. Senn. fr. HSS. p. 35. 

CoNisKANCE. S. Bem. Serm. fr. USS. p. 3S. 

CONiBXANCE el CoNixANCE. S. BeTD. Semi. fr. USS. p. 11. 

Cl'inisance Marbodus, col. i&l3. 

CuNuiSANCE. Ibid. dans le US. de S. Victor. 

Goognolssaument. [Intercalez Congnoiuau- 
ment, en connaissaoce de cause, au reg. JJ. 138, 
p. 9H, an. 1389.] {s. e.) 

Congnolsseraent, subst. masc. Recoanois- 
sance. Caresses entre amis qui se retrouvent. 

■ Adonc se retirèrent k part les deux cooipaiguons 
f par devei'S leurs amycs, ou la feste, et le con- 

• gnoissement Siii grdat. . (Pei-cef. Vol. VI, fol. 93. 
— Voyez CoB.NOissEMEsr dans un autre sens.) 

CongDoistre, verbe. Connollre*. Apercevoir, 
sentir". Avouer*^. Prendre connoissance.juger^. 

!.« mot congnoislre, employé par S, Bernard sous 
les oi'ttiographes ci-dessous, répond au latin agnos- 
cere, cognoscere, noscere, prœnoscere el scire. 

* Dans le sens oâ nous disons conaoitre, on a 
écrit : • 

Si fant il cognoitire avant qu'aimer. 

Cdum de cbol. ta. îa. k: 

Ou comme ou lit dans un autre de dos anciens 
poètes : 

il faut caiignoiatre (4) avant que aimer. 

L-Aouni niHla CotMiKf. p. Sl(. 

"On a dit aussi counoistre pour s'apercevoir, sen- 
tir. Le poëte parlant de sa dame qui enfîloit des 
fleurs dans tes épines de groseiller, et qui ensuite 
les lui donnoil à baiser, dit : 

Dont en baisant, ra'avlnt deus toia 

Que ii espincon (épines) de ce bois 

Me poindirent (picquèrent) moult aigrement : 

Et madame, qui liement 

S'esbatoit adonc aToec moi, 

He dist, en riant: asaès je croi 

Plus t09t avéf ce cogneu, 

C'ui maUn le jour pprceu. 

Proiiwrt, Pas. HSS. f. I3S. ool. 1 «I S. 

*^ Ces acceptions s'éloignent peu de celles de 
notre verbe connollre. Une signiflcation ancienne, 
plus éloignée de celles qui subsistent, est avouer (5), 
confesser. ' Gallehaut luy pria tant, eleaquistque 

• \l\iiy congneut que il aymoit ta royne, qu'il lui 

■ avouât qu'il aimoit la reine. > (Lancelot du Lac. 
T. III, fol. 126.) • Ainçois me congnoistrês-vouê 

■ toute votre malice. > [Percefor. Vol. II, fol. 138.) 

Son pécbié connuti, si fut pris. 

70*. HSS. £ 3. 6. fol. 3, R* col. i. 

Il est encore employé sous cette acception dans 
Perard, Hist. de Bourgogne, p. 486, lit. de 1257. 



(1) Ces dragons Beivaient de supporte, comme dans ce passage de G. 
rouit 01 uances l'emperiere. ■ Voyez d'autres exemples dans Du Gange, si 

(3) C'est le privilège d'une commune de ju^r dans l'étendue de sa lur 
Anglais disaient conuxance de plêe, et les Assises de Jérusalem (ch. XL'' 

(3) Voir la note précédente, (n. e.) 

(4) ( Et osil la joneflllB le congrnoiMinf plus et lui tenait plus grant Cl 
II, 54.) (N. B.) 

(3> • n fil que 



draooi . _ _ 

(II, 418, col. 3). (M. K.) 



■paignie que nule de aea sereurs. ■ (Plrôissart, 
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Conwiètre dans cette signification est propre- 
ment faire coDnottre (1). 

" Nous arons vu connaissance, pour juridiction, 
pouvoir de juger. On a dit, dans le oiëme seus, 
conoistre. Nous employons encore connoltre avec 
cette acception, pour désigner le ressort. I-e Parle- 
ment connott des duels, le grand conseil connolt 
des réglemcns de juges, etc., mais nous ne dirions 
pas, comme dans les Assis, dé Jérusalem, page 159 : 
> Il le doivent faire si com la court l'a coneu >, 
pour dire comme la cour l'a jugé. C'est aussi le sens 
auquel il se trouve dans Rymer, T. I, page 116, 
titre de 1270 (2). 

CONJUGAISON : 

Gongneu, partie. Connu. (Fabl. hss. de S. G. f> 3.) 

Congneusse, subj. prés. Connoisse. [Proissart, 
liv. III, p. 338.) 

Congneot, prêter. Connnt. (Chron. S. Oen. T. II.) 

Conoissoit, imparf. Gonnoissoit. (Fabl. kgs. du R. 
n* 7218, fol. 150.) 

Connistroie, imparf. subj. Connoitrois. (Ordonn. 
T. m, p. 295.) 

Connougut, partie. Connu. (Patois de Cahors. — 
Borel, au mot Glouper.) 

Connui, prêter. Je connus. (PoËs. kss. Valican, 
n* 1490. fol. 6.) 

Connnit, indic. prés. Connoit. (Eslmb. Fabl. itss. 
du R. n" 7996, p. 85.) 

Conui, prêter. Je connus. (Gontiers, Poës. hss. 
avantlSOO, T. III, p. 1024.) 

Connstras, fut. Connoitras. (Hist. de la S" Croix, 
■8. page 20.) 

Couuiscons,ind. prés, Connoissons. (Fabl. us. du 
R. n- 7989, fol. 213.) 

Coiinissans, partie, prés. Gonnoissoit. (Poës. mss. 
avantlSOO. T. Iv, p. 1320.) 

Counisteroie, imp. subj. Connoitrois. (Fabl. iiss. 
du R. n» 7989, fol. 213.) 

Counn, partie. Connu. (Fabl. mss. du R. n* 7989.) 

Counute, partie, fém. Connue. (Règle de S. Ben. 
lat. fr. K3. de Beanv. ch. 61.) 

Conuissent, indic. prés. Connoissent. [Harbodus, 
pro). suivant le ms. de S. Victor.] 

Kenissantct Kennissant, participe. Connoissant. 
(Carpentier, Hist. de Cambrai, p. 28.) 

ConeD, part. Cogneo, reconneu. Confessé, avoué. 
(Perard, Hist. de Bourg, p. 486, til. de 12S7.) 

Cogneu (ayez). Connoissez, sacbez. (Perard, Hist. 
de Bourg, p. 300, Ut. de 1213.) 

Cogout, part. Connu. (Duch. Gén. de Gtaàt. p. 46.) 

Gonessiens, imparf. ind. Cognoissions. (S. Bern. 
Serm. ft-. mss. p. 260.) 

Gooessine, imparf. ind. Je connoissais. (S. Bern. 
Serm. fr. mss. p. 147, dans le latin sciebam.) 

CoQessoit, imparf. indic. Gonnoissoit. (S. Bern. 
Serm. tr. «s. p. 6.) 



Goneue, partie. Connue. (Du Boucbet, Gén. de 
Goligny, page 63.) 

Gonneu el Recogneu, part. Déclaré, confessé. 
(Perard, Hist. de Boui^. p. 4S2, lit. de 1255.) 

Conneut, passé défini. Reconnut, déclara, certifia. 
(Perard, Hist. de Bourg, p. 498, Ut. de 1260.) 

Connesserat, fut. prâ. Conuoislra. (S. Bern. Serm. 
fr. MSS. p. 34] 

Gonesseriez, fut. prés. Gonnoistrez. (S. Bern. 
Serm. fr. hss. p. 2.) 

Conissant (faire), pour notam facere. (S. Bern. 
Serm, fr.nss. p. 31.) 

Connisseiz, ind. prés. Connoissez. (S.Bern. Serm. 
fr. HSS. p. 25.) 

Conogu, partie. Conneu et reconnu. (Duchesne, 
Preuves de la Gén. des Cbastaigniers, p. 28, Ut. de 
1246. ) 

Connoissereil, imp. ind. Connoitroit- (S. Bern. 
Serm. fr. nss. p. 358.) 

Connoix, ind. prés. Je connois, je reconnois. 
(S. Bern. Serm. fr. hss. p. 142.] 

Conos (ne), ind. prés. Tu ne reconaois. (S. Bern. 
Serm. fr. mss. p. 258.) 

Conost, passé déflni. Connut, (S. Bern. Serm. (ï-, 
hss. p. 358.) 

Conoxeut, imp. du subj. Connussent. (S. Bern. 
Serm. fr. hss. p. 105.) 

Connexes, ind. pr^. Tu connois. (S. Bern. Serm. 
fr. HSS. p. 108.) 

Gonuis el CoDuiz, pour connus. (S. Bern. Serm. 
fr. HSS. p. 1 et 22.) 

Gonuissiez. imp. du subj. Connussiez. (S. Bern. 
Serm. fr. hss. p. 25.^ 

Gonuit, passé déflni. Connut. (S. Bern. Serm. 
fr. MSS. p. 382.) 

Conussent , imp. du subj. Gonneussent. (Loix 
Norm. art. 44.) 

Conustes, imp. du subj. Gonnentes. (S. Bern. 
Serm.fr. mss. p. 25.) 

Conut, partie. Reconnu, déclaré. (Duchesne, Gén. 
deBeth.p. 164, Ut, del247.) 

Connut, part. Connu, reconnu, déclaré, confise. 
(Duchesne, Gén. deBethune, p. 167, tit. de 1234.) 
Guneu, part. Connu. (Harb. col. 1644 et 1678.) 
Guneistra, fut. prés. Connoltra. (Marb. col. 1678.) 
Cunuislra dans le hs. de S. Victor. 
Cunnus, part. Connu. (Marb. col. 1638.) 
Cuonisseat, ind. prés, Connoissent. 
Queneu, part. Connu. (Pérard, Hist. de Booty- 
p. 450, Til. de 1241.) 

TUUINTES : 

00N6N01STRE. L'Amant rendu CordeL p. S14, 
CoaNOiSTRB. RTiner, T. 1, p. 116, tit. d« 1370. 
CoiNiSTRS. Lobe Norm. art. 38, en latin eognoteere. 
CoNNOiSTRE. s. Gelaie.p. 1SS;naïi. T. I, p. 1. 
CONOIBTRB. AiBia. de iSrae. p. 163 et 171. 

CONOSSKRM.' S. Bern. Seim. fr. HSS. p, 384. 



(1) Ce sens eit anad d«nB Froiasart (II, 37ff) : i LeaqnellflB cosea U ne vcdolent pas eongnùittrt à ceula qui tour en 
deouuidoieat. > Vojet encore Roncisvus. p. 84. <n. k > 

(S) Froisaart emploie aussi notre locution se connaître en... 
= -"-mee. »(IU, 818.) 



c Je ne me congnùis mie en si graos abires qu'en Us et en 
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CooKEBmE. Cbarles IX, da 1» Chuse, p. W. 
CONNUSTRE. Brilt. tolx d'Angl. iol. 3, V». 
CoNOSTHE. S. Bero. Serai, fr. MSS, p. 30, et pattim. 

CONUBTRE. 

CoNUSTBR. Teaur. de Uttl. fol. SB, (t*. 
CuNBisTRG. Marb. col. 1678. 
ÔUEKOisTRB. Beauraanoir, p. 309. 
QSNESTRK. La Colomb. Th. d'boon. T. H, p. 119. 

Congoïr, verbe. Se réjouir avec quelqu'un, U 
complimenter, le caresser. (Voyez Nicoi, Hooet, 
Colgrave, et Oudin, Dict.) 

Lee oisUiM vot deax k deux conjoir. 

EdI. DHcb. Pm*. USS. fol. 1«4, (ot. 3. 



Ph. Ili«>ku. MS. p. 797. 

Le ducdeTouraine futau devant des ducs de sang 
envoyésd'Angleterre à Amiens, en 1391, pour traiter 
de la paix avec Charles VI. ■ Quand ils euienl un 
< petiteslé ensemble, et conjoûi l'un l'autre, etc. • 
[Froiss. Liv. IV, p. 134 (1),) • Se conjouirenl, el as- 
■ semblèrenldeparollestrailables, et amoureuses. • 
(Plus bas, ibid.) • Les jeunes garçons sotit aimés, 
et conjouis des dames. • (Fauchct, Lang. et roës. 
fip. p. 188.) 

Tuit U courent saluer, 

Qui molt le vole ni (veulent) rtmioir. 

Fibl. MSS. de S. S. loi. », R- «l. ». 

CONJUGAISON : 

Congol, ind. grés. Caresse. > Celte qui m'aime, et 
• congol. » (Poes. mss. Vatican, n° 152i, fol. 170.) 

Conjoi, prêter. Caressa. • Si le baisa, et conjoi. > 
(Fabl. MSS. du R. n' 7615, T. 11, fol. 182.) 

Conjoie, subj, prés. Caresse. (Fabl. «ss. du R. 
n* 7615, T. Il, fol. 209.) 

Coniot, ind. prés. Félicite. (Fabl. mss. du R. 
Il» 7218, fol. 60.) 

VARIAKTES : 
CONGOIR. Adama U Bocus, Poëa. MSS. av. 1300, T. IV. 
CoNJOïR. jHcquemea li VÎDîers, ibid. T. II, p. 803. 
CONJOuiH. Moasirelei, Vol. II, fol. 37 V coL 3. 

Gongointure, subst. fém. Conjonction. Cbarle- 
magne lit peindre dans son palais, i\. Aix, les sept 
arts avec leurs attributs : 

Grainaire i ta pninte premièi 

8ui noua ena^oa en quel o 
n doit eacrire les figurea. 
Et asambler les congointuret. 

Ph. Hmiob, usa. p. tsi. 

Congre, subst. mate. Poisson. Il est encore 
cODQu sous ce nom ; uous ne te citons que pour 

(1) Le seoB eit taire bon accueil ; compares l'édition ienjn, t. IV, p. 167 ; t. V, p. ^dH. (K. B.) 

(5) Od lit dans E. Deacbnnips (fol. 485} : ■ Chiens de nrar, mvsouJna, aamnoDS, coM^ras, turboi et laurs anmM^ilM , Vui 
■ans eacailles sont niiÎBables. tin. %.) 

0) Au reg. 173, p. S50, an. 1435, il aignifle convenir : ■ Leaquelz te congreerenl enaenible d'eulx deux de retourner au lieu 
de Htunel. i (N. b.) 

(4) U vient Ae eongregare : «[Leavera] ee conortent eacore par chaleur et par humeurs, s Dana Cliaatelain(Expoaitkn...>: 
t. Par guerres el diviBÎona ont peu ealre congreéM hainea et mautalens. i (n. e.) 

@ Voyez aussi Récits il'un ménestrel de Heima an xiii* aiëcle, p. 309 (éd. de Wailly). <N. E.) 

(6) On lit uans un ms. de Corbie (aa. l&ll) : « loelUiy preodaur no pom nadr« ny Mlranger nids dea polaaona , qui 
seront priiis esdites coniryea et pescberies... Et porra ledit prendeur t£»be nasse en la Mnrrye d'iceulx m^ns. ■ Cmm 
forme COR rrye écarte congre, ^ui d'ailleurs désigne on poiacon maria. Cimgte<«ot^'uSiIa), qiw noua avoue tu ^ns haut, *■ 
pu donner ctmgra, puis congrier. (n. E.) 
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rapp(Nrter ce proverbe ancteR : ■ Congre (3) de la 
> Rochelle. * (Prov. à la suite des Pofo. «ss. avaat 
i300, T. IV. p. 1«52.) 

Congréer (se), verhe. S'épaissir, se cailler, se 
congeler (3). (Voyez Honet, Rob. Estienne, Oudia et 
Gotgi'. Dict.) Du latin concreacere (4). Lait congréi, 
pour lait caillé. (Nicot, Dict.) 

Congregable, adj. Qui est du troupeau, oti 
dans le iroupcau. (Dict. de Monet.) 

Congrégatton, subsf, fém. Assemblée, confé- 
rence V Accord, société, et communauté reli- 
gieuse •. 

* Ce mot est, dans le premier sens, au passage 
suivant : • Plaist ausdits seigneurs que, eu toute 

■ seureté expédiante, et nécessaire, soient voyes , 

■ et manières advisées, et mises avant, â obvier i 
< toutes souppecbons, et inconveniens à la dite 

■ congrégation. • (J. Le Fevre de S. Rémi, p. 38, 
Hist. de Charles VI.) 

* Congrégation s'est dit aussi pour accord, société. 
Les Lisbonnois furent les premiers à prendre le 
parti de 0. J. Denis, élu roi de Portugal. • Ils 

• esloientbien XV cenlStlousi'\jtte congrégation.' 
(Froissart, Liv. III, p. 94, an 1385.) 

Nous n'employons plus ce mot que pour assem- 
bléeou société de religion ou de piété. Dansée dernier 
sens, on lit congréncion dans S. Bern. Serm. fr. 
MSS. p. 177, où il répond aux mots congregatin 
fratrum, au T. 111 du Rec. des Ord. p. 360 ; mais 
c'est vraisemblablement une faute, et il faut lire 
congrégacion. 

VARIANTES (5) : 
CONGRÉGATION. Orth. subaist. 
CoNaRAOA-riON. Fabl. USS. du R. a' 7015, T. I, fi>L 69. 
CONGRtACiON. Ord. T. III, p. 990. 

Congreger , verbe. Assembler. On disoit 
congreger les cardinaux, pour les assembler- (Hém. 
Du Bellay, Liv. V, fol. 116.) Ce mot étoit vieux dès 
le tems de NicoL On lit dans son dictionnaire 

• Congreger, dites, assembler. . (Voyez J. Marot, 
p. 10 ; Coût. Gén, T. I, p. 622.) 

VARIANTES : 

CONGREGER. Oudin, Nicot, Rob. Est Cotsrare, Dict. 
CoNonËouBR, Lett. de Louis XII, T. II, p. 33. 

GoDgrier , $ubst. masc. Garenne & poissou. 
Terme de coutume. C'est un espace dans une 
rivière enfermé par dea pieux. (Laur. Gloss. da Dr. 
fr.) Ce mot semble formé de congre (6), poisson. 
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GoaflroleBt, 3* pers. de l'imparf. 

Se les mauTsis ne eongroieni, 
la 11 bon dorer ne porroient, 
Se che n'est fors des Sarrasins, etc. 

lUL II9S. 4d R. a- TKS. hl. tS4, R* od. 9. 

Congmité, subsl. fém. Convenance. Ce mot 
ne subsiste plus que comme ferme dogmatique. On 
dUoit autrefois : 



Conbet. [Intercalez Conhet, sorte de couteau 
(U. 165, p. 72, an. 1410): • Lequel prist un petit 

• coustel ou eonhel, dont l'en cerne les noiz gui 

• avoit environ deux doys d'alumelle. -] (n. b.) 
Coniers, subst. masc. plur. Clapiers, garennes. 

Ob trouve mardies, garennes, corners, dans Britt. 
Loii d'Angl. fol. 185 R-, 

Gonil. subsl. masc. plur. Lapin *. Embarras, 
manigance ". Terme obscène '=. 

* Ce mot est employé communément au sens 
propre. Voyez le Gloss. de l'Hist. de Bret. et Du 
Gaa^e,aumotC0nt//os.)'Soilenquisdewa3t(degast) 
■ fait par eux en parkes, et en vivers, pesson, et de 
i eonics, et de autre destruccion par eux faites en 

• garennes, et en boys, et en toutes choses elde la 
< verey (véritable) value. > (Britt. Loîx d'Angleterre, 
fol. 33.) On lit pâté de conin dans Gobin de Raios, 
Poës. Mss. av. 1300, T. H, p. 733. > Nous prendrons 

• une gris eonnin qui demande le masle, etc. > 
(Percef. Vol. I.fol. 77.) 

* Dans un sens figuré, on disoit broyer tel conin, 
pMtr susciter tel embarras, faire telle maDigance : 

SoUefait son devoir 

D« les mener Jusqu'à fin ; 

La lenr broyé tel conin 

0<M, depuis le temps de HarUn, 

ne pot nul tel temps veoir. 

BBt.l)«eiL Pob. HSS. bl. 78, cal. I. 

^ On l'a dit aussi dans un sens obscène. (Enst. 

Desch. fol. 206.) Connine, dans le même sens. (Ibid. 

iai. 440.) Chaater aux connins (2), interprété aussi 

ta ce sens, dans le Dict. fr. esp. d'Oudin. 

lAïunTSs: 

CONIL. 

Connu., ioiav. p. 15 : Oodin, DicL 

CSoMiN. Poes. MSS. aT. 1300, T. U, p. 7S3. 

GoKKiN. Nicot, Oudin, Dict. 

OnumN. Nicot, Dict. 

CoMTHGK. Du Cai^e, au mot MarMcallu» forijuecui. 

Concs, plur. Britt. Loix d'Anglet. loi. 33 V*. 

CCHnn«, plur. Ord. T. l, p. 335. 

OMonLi^ «wfrtt./Àn. Oudin, Dict. 

OsHNBn, nib*t. fèm. Parcef. Vol. I, Icd. 77, T* iKd. 1. 

Conlller, verbe. Se cacher, faire le poltron *. 
Terme de marine *. 

" Dans le premier sens, ce mot vient de connil, 
lapin, et signifie proprement se tapir comme un 
lapin, trouver des échappatoires, soit par fuite ou 
par chicane. On le dit souvent en Anjou. De là. 
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coniller 3l signiflé faire le poltron. [Voyez les Dict. 
d'Oudin, Cotgrave et Ménage.) • Négligeas en la 

• reformation de leurs vies, chacun d'eux y dtssi- 
« mule, elconille. • (Est. delà Pr. sous François U, 
par La Planche, p. 663.) ' Comment la philosophie 
> vient-elle à cette molesse de me faire connilier 
- par ces détours couars.etridicules. » (Montaigne, 
Ess. T. II, p. 292.) U dit aussi, en parlant de li 
mort: ■ Je cherche à connilier, et à me dérober de 

• ce passage. > (Ibid. T. 111, p. 349.) 

' Comme terme de marine, ce mot vient de conitle, 
certain endroit de )a galère où se posent les rames, 
lorsqu'on ne vogue point. Coniller alors se dit 
lorsqu'on retire les rames dans la galère. (Voyez 
Oudin, Dict.) 

TAHlUtTES : 



Conllllère, subet. fém. Clapiers, Garennes *. 
Subterfuges ". 

* Sur le premier sens, qui est le sens propre, 
voyez Oudin et Cotgrave : ■ Ceux qui sont trouvez 

■ chassansen garennes, ou conninieres sont punis- 

• sables comme larrons. «{Coût. deNivciiiois, Coul. 
Gén.T. I, p. 887.) 

' Au figuré, ce mot signifie subterfuges, ressour- 
ces. ■ C'est aux despens de nostre franchise, et de 

■ l'honneur de nostre courage, que nous desad- 

■ vouons nostre pensée, et cherchons des conillie' 

■ rcÊ en la fausseté, pour nous accorder. • (Essais 
de Montaigne, T. 111, p. 424.) 

VARIANTES : 
CONILLIËRB. Hant^ane, Ess. T. UT, p. 4U. 
CoNMiMifcHB. Coût. Gm. t. I, p. 887. 

Gonlstere, subst. masc. Mot purement grec, 
qui signifie : ■ Poudroir, lieu particulier dans les 

■ bains, ou etuves, pour couvrir de poudre les 
< comhatans huilés, • selon Hoaet, Dict. 

Conistre, subit, fém. Pasquier, Beiâi. p. 728, 
cite une ordonnance de 1317, concernant les ofQ- 
ciers préposés à la garde des portes de )a maison 
du roi. On les appeloit huissiers de salle; ils étoient 
cinq, suivant cette ordonnance : < II devoit y en 

• avoir tousjours 3 en cour, et s'aideront pour ser- 
» vir par temps, et aura une provendc (provision, 

■ ration) d'avoine, el 19 deniers de gages, pour 

■ toutes choses et livraison de chandelles, 9 quayer 

■ et 6 eonistres. > On lit plus bas : • Eux trois 

■ ensemble auront 9 quayer pour esveiller, etclia- 

■ cun une conistre, et une botte de feurre. ■ 
Gonjecteur, subst. masc. Qui conjecture. 

Or un jour qu'il doutoit qnel pera estoit autheor 
'De son estre, il s'eDnuit du poëte eotùecteur. 

Pan. i'Am. hnta, p. U V. 

GoDtectIf, adj. Conjectural. > Pour confirmation 

• de'laquelle chose j'ay argument conjectif, et très 



SToyea aussi Oiailes d'Orléans (111* ballade) : c Congrvité, 
t L« suppliant tronra tue jeune fille de l'âge de douie ans 
lacoit uiX'COnBnu, k qnoy il lur respondr ime oujr aux eonnin 
1. 145G.) (N. B.) 



le incongruité plaine, i (n. ■ 

on envuron sur te <AHnin, .. _...__ 

' privn et qu'il ctaaceroit au sien. 
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( apparanl. ■ (Histoire de la Toison d'or, Toi. I, 
fol.fe.) 

Conlecturable , adj. H. de la Porta s'est 
servi de ce mot, pour épîthète de présomplioa. 

Gon|olndre, verbe. Joindre ensemble. (Cotgr. 
et Bob. Estienne, Dict. ; Toy. Essais de Montaigne, 
T. n, p. 662.) De là le conjoindre, au figuré, pour 
s'unir, s'allier. • Le Roy entendoit de te conjoindre 
' avecques luy par toutes les plus estroittes 
« façons, etc. • {Mém. Du Bellay, liv. T, foi. 159.) 

Con|olnt, partie. (1 ) Ce mol subsiste ; mais on ne 
dit plus coTijoints de nature pour parens. (Voyez 
Goujet, Bibl. fr. T. XIV, p. 84.) 

Gon)oIr. [Intercalez Conjoir, faire bon accueil 
(voir congotr) : 

Il la balBft et cil le conjM. 

G»iD, 1. 1, p. «U. 
Les rebaise utdeuB et congot. 

Froissart écrit aussi: • Et s'en vint devant 
<■ Tennes eonjotr el festyer le roi d'Engleterre. ■ 

(IV, 167.)] (h. e.) 

Contonction. [Intercalez Conjonction, liens 
d'amitié, puis témoignante de sympathie : • Et par 

■ plus grant conjonction de pais et d'.imour, li 
< contes de Flandres estoit venus avoecques euls 

■ à Calais. • (Froissart, VII, 76.) • Ou cas que je 

• traitte amoureusement & luy, toute conjonction 

• d'amour doit y estre. » (XV, 2H.)] (k. e.) 

Conjoncture, »ubst. fém. Mot formé de l'italien 
eongiuntura, et nouvellement introduit dans la 
langue. (Voy. prérace de Borel, p. 48.] 

Con|ouissttbIe. [Intercalez Conjouis$able , 
affable : • U estoit conjouissable et accointable à 
lontes gens. • (Froissart, XI, 87.)] (s. e.) 

Gonloulssance t^),tubst. fém. Ce mol subsiste, 
nous le trouvons employé dans une lettre de 
Louis XIV, T. 1, p. 20. 

Gonloulssement, subit, rnase. Congratula- 
tion. Témoignage de joie qu'on donne à quelqu'un 
sur «quelque heureux événement. (Oud. et Cotgrave, 
Dictionnaire.) 

TABiABTES : 



Confoy, tubst. masc. Caresses, faveurs, plaisir. 
Ce substantif est formé du verbe congotr ci-dessus, 
et s'emploie dans les mêmes sens. On lit dans ces 
vers : 
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Hm cde naît à grans twyou 
Furent, etc. 

FiM. MSS. di H. r IMS, U. Mi, V ori. t. 

VjUtURTBS : 

CONJOT. Enct. Desch. PoSs. HS3. fol. «78, col. 3. 
CoKJOL Fatd. USS. du R. n- 7S18, fol. «1, V' otA. 9. 

Conjoye, adj. au fém. Favorable. On a dit, ea 
parlant & l'espérance. ■ Bleneureuse, et amjoye 
* soit ta désirée venue, dame secoorable, sonroc 
> de confort, et refuge des adoulez (affligez). ■ (Al. 
Cbart. l'Espér. p. 330.) 

€k»n|Dgata. On trouve rime eonjugata.Asitii 
Sibilel (Art. Poët. liv. II, p. 146.) 

Gon|nngo. Verbe latin employé comme subs- 
tantif, pour mariage, dans ce vers : 

Il «nt le conjuttgû. 

Il iiiiiiliiiii ivnriiin lin Tli rnriinmi. trli n. ir 1» 

Gon|ar. [Intercalez Conjur, enchantement: 
Au planter tet conjur i firent 
Qae tous tans cil arbre florirent. 

Conluralson, subit, fém. Conjuration. 

Que les canjuraUonM 

D'Iniquité «oient, par vos oraiflonB, 
Tournez en cendre à grande confiùion 
De l'ennemy, etc. 

L« Marg, le la Umf. M. m. R*. 

VAEUANTES : 

CONJURAISON. Les Harg. de la Mara. fol. S73, R*. 
COMimoiBON. Euat. Desch. PoSs. USS 



i. roL 139, col. 4. 



Gonjurateur, $ubst. tnasc. Conjuré*. Témoin 
qui jure en justice ' (3). 

'Sur le premier sens de conjuré, voyez Nuictsde 
Strapar. T. Il,p. 207. 

* Le second sens se trouve dans Brilton, Lois 
d'Anglet. fol. CO. R*. 

Gonjuratlon, subst. fém. DécIaraUon affirmés 
par serment" Confrairie'. 

* Ce mot, dont noos ne rapporterons point les 
acceptions subsistantes , s'est employé autrefois 
pour certiricat affirmé par serment : • I^es chirur- 

> giens ayant veu les playes, ou blessures de te) 

■ navré, afferment, et aéclairent le péril oîi i) est 
• constitué, lesquels sermeiil, et déclaration sont 

> rédigez par escrit, et en vulgaire est appelle con- 
. Juration. • (Coût, de Tournay, Coût. Gén. T. Il, 
page 944.) 

* On a aussi donné autrefois le nom de conjura- 
tion aux confrairies. Elles emprunloient cette déno- 
mination > du jurement que se faisoient lefi 

> confrères, lesunsauxaulres,dâs'assister envers 

■ tous, et contre tous, à la reserve de leurs sei- 

■ gneursdominans. ■ (Le P. Menestr. delà Gbev. 
page 297.) 



de uochei.) (N. E.) 

(3) U ne but pas confondre les coitjuraleuri ou cojuralettrê avec les témoins ; ila ne déposaient pas de ciau et audnu, 
mais donnaient & leur partie comme aa certificat de moralité. Ainsi ce tut par le serment de 73 cûjuraleun que Frédegoode 
ae justifia devant le roi Contran du meurtre de Cbilpéric. (n. K.) 
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Gonjare, tub$t. fém. Conjuration *. Semonce, 
injoncUon * (1). 

* Ce mot esl interpréta, au premier sens, par 
Oadio et Cotsrave. Le passa^ suivant Justine leur 
explication : • Plusieurs, qui n'avoient point ceste 

> traïson aeréable, se vindrent rendre à César, par 

■ lesquels il sceut tout leur conjure. ■ (Tri. des 
IX Preux, p. 161.) 

* Il sii(iiifloit aussi semonce, injonction, invila- 
tiOD aux juges. (Voyez Laurière, Gloss. du Dr. fr.) 

■ Conjure est un terme ancien qui se trouve es 

■ vieilles coustumes, chroniques, et romans, et si- 

* gnifle que ceux qui sont appeliez pour juger, 

* sont semohds par serment de faire ensemble bon 

■ jugement, et se prend aussi pour la conjure en 

< autres acte, commeen la (^ironique de Flandres, et 

* autres. • (Bout.Som.Rur. p. 19.)Voy.Ibid. p. 166, 
oiirédileur, qui écrivoit vers l'an 1600, fait cette 
observation : • La forme de procéder par cotijure 

> d'hommes de fief ne s'observe plus en Praooe. • 
(Voyez Du Gange, au mot Conjuramentum.) 

Oo appeloit cour de conjure, celle ou l'on jugeoil 
en vertu de la semonce faite par le Seigneur. 

* Cour jougeant par conjure du Seigneur • esl dis- 
Unguée de la cour du souverain. Dans Bout. Som. 
Rur. p. 33 on lit, en parlant de trêves : • 11 con- 

* vient, qui avoir le veut, faire adjourner la partie 

< de qui on la veut avoir, à certain jour, par 

* devant juge qui donner la puisse ; c'est a sçavoir, 

* si c'est en cour où on use par commission, il 

■ convient que ce soit par commission contenant 

* le cas, et si c'est en cour où un use par conjure, 

> ou semonce d'hommes, sans commission. Il con- 

■ Tîentquecesoitparplaintefaiteâhomme^i. -(Bout. 
Som. Rur. p. 267. — Voy. Laur. Gioss. du Droit fr.) 

Conlorement , êubst. masc. Conspiration*. 
Conjuration magique '(2). Semonce, injonction, 
invitation auxjuges'. 

* Marot a employé ce mot, dans le premier sens 
de conspiration : 

Conjurementf et civiles bstaillPB. 

* Ce mot est pour conjuration magique, dans le 
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passage suivant, où l'on parle du serment fait par 
ceux qui soutenoient le gage de bataille : • Jo n ay, 

■ ne eotens porter sur moy, ne sur mon cheval, 
> paroles, pierres, herbes, charmes, charrois, con- 

• jurement, neiovocationsd'enoemis(dedémoQs). ■ 
(Ord. T. I, p. «0.) 

" EnH n c« mot signilloit la mâme chose que te mot 
conjure (3), pris dans le sens de semonce faite aux 
juges. (Bout. Som. Rur. page â9.) C'étoit aussi une 
semonce, ou demande faite pour obtenir d'eux^ua 
jugement. (Assis, de Jérus. p. 146.) 

Gon|urer,ver&0. Semondre, sommer lesjuges*. 
Affirmer par serment*. Conspirer'^ (4). 

*Le premier sens esl une des acceptious des 
mots conjure et conjurement. De là, conjurer, pour 
semondre, sommer les juges de rendre bon juge- 
ment. (Gloss. sur les Coût, de Beauvoisis, et Du 
Cange, au mot Conjurare, 2.) (5) Conjurer de tûy,6t 
conjurer, et faire dire loy expriment l'injonction 
faite aux juges, ou vassaux d'un seigneur de rendre 
la justice : • A t'acheleur compele I payer le droict 

■ des juges, par devant qui le vendage se passe, 

• selon la coustume du lieu, avec le droicl du bail- 

• lif, ou majeur qui les juges conjurent de loy. • 
(Bout. Som. Rur. p. 365.) (6) 

' On disoit aussi se conjurer, pour se lier par 
serment. Nous avons vu conjuration, pour affirma- 
tion avec serment, et c'est évidemment en ce sens 
qu'il faut l'entendre, dans le passage suivant : 

• Sire, dist elle, je m'en prise mieulx, se pour 

• l'amour de vous, je garde mon pucellage, que se 

• je estoye dame de la plus riche terre du monde : 

• car je ne m'en pourroye mie conjurer pour nul 

■ plusvaillant homme que vous estes. > [Lanc. du 
Lac, T. II, fol. 78.) C'est-à-dire je ne me pourrois 
obliger par serment à le garder, etc. 

*^ Conjurer une querelle signiiioil conspirer. 
Oui dédaigne l'aniour, il méprise Dieu même, 
et beauté qui est jointe à leur grandeur Eupréme : 
Cor amour. Dieu, oeauté, ne sont ensemble qu'un. 

a ni contre l'un des trois conjure une querelle, 
aluy li des giants <géaiits> l'audace renouvelle, 
Digne que son destin avec eux soit comi 

far*. d'Anud. Imin, fol. SO, V 



(1) Conjure a eu aussi les deux significations Buivautes ; \' ATertissament : « [Les informationsl furent recordées par loy 
et pvrjunment parles escbevaine delà Love ft le Bemonse et conjure des bEÙUJs dudit lieu. > {il. 138, p. ^&, an. 1390.) 
S* Asseimilée des èchevias et des jurés dans une commune : « Quicouques deatourbera eschevins ne coremani , quant il 



•iéent en banc et font conjure, il doit amender au seigneur de ,Iii. soulz. > {U. 69, p. 366. SD. 13M.) (N, K.) 

(3) Avec le sens de sortilège, on a dit : t Icellui Jeban s'en ala sans taire aucune diligence d'envoyer quérir mire ne 
phisicien. Tors seulement qull se teist conjurer la playe (>ar un homme dudit lieu... et quant U s'apperceut que ledit 
eonjumnent ne lui pourâtoit aucunement, il envoya quérir un barbier. > (jj. 15S, p. 93, an. 1397.) On employait encore ce 
•ortilége pour retrouver les objets perdus : t L'exposant et Pierre Ricart, prestre et curé de la ville ot paroisse de Fricourt, 
qui est renommé da faire conjurement et enseigner choses perdues , et que par lama et commune renommée aucunes 
personnes dudit pals estoient soupeconnet d'avoir mis et bouté le feu depuis un an en ga èe maisons de Baudin... ont pria 
un sautier ou autre livre, et iceUm lié par dessus d'une petite tanière de cuir de serl, et entre deux teulles mis un fuael, et 
■ur ledit livre fait plusieurs conjurations, et tant que tedll livre Iti firent tourner contre ceubc que l'en 30upe(onnoit avoir 
mia et bouté ledit teu es dites maisons. > (JJ. 15f>, p. 239, an. 1400.) (v. K.) 

(^ ( Ledit Andrleu, au conjwement des turex denostre viUe de Toumay..., encoulpa et emposcba ledit exposant. > 
(ji. m, ti.43,ao. 138i.){N. K.) i i~ i~ 

(Jk) Conjurer a été employé au sens de bannir : ( Bietris de Prouvina et Agnes d'Abbeville , toutes lames de chans 
furent conjurëeCj sua poine d'estre bniUées, de ta terre. > (Du Cange, U, 541, col. 3, p. de 1982.) (N. e.) 

(Si Ce mot a ai g nifié appeler en justice son seigneur : i Ce sont cesus qui peuvent gager ou semondre , ou conjurer le 
sognor de sa fol. Celui a qui le sei^or doit aucune chose de son fié, le peut semondre, ou gafet dou service , que il It 



doit de celui fié, ou conjurer de sa 
(6) Conjurer a eu aussi le sens de 
pen, ai comme il doit, que il destraignent le seignor. 



(Assises de Jérusalem, c. 842.) Voyez encore ch. CCXUV et CCXLVII.) (n. i 

pairs pour le service de court et plaid : t Doit requeire et eotùui^r m 
-... - ~»,„., ch. C"'"' '" -' 



:. 306.) Vob- encore ch. CCVII. (n. k.) 
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ConJuroisoD. [Intercalez Conjuroison, cons- 
pîralion: • Pour ancunes conspirations, monopoles 
• et conjuroisons longtemps apensées et contre- 
. pensées - (JJ. -109. p. 217, an. 1416.)] (n. e.) 

Conlice, adj. Licite, permis, du )at. coneilitus. 

N'onques n'a voient successcturs. 
Que par mort, point ne Tut ennlicc 
De remuer, sans granl malicQ, 
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EiiK. Dfltch. PiKi. MSS. fol. 3IT. cal. i. 

C^Dinendc, subst. fém. 

Mau vit, dil on qui n'amende, 
Et en méfiait ne giat conmendc. 

Gaotr. dg Pin>. k 11 gnils du Rom. lia Ftuv. fol. 40. 

CoDraetre, verbe. Terme de chasse. 

AdoDC verres voetra cerF rendre 

AUE abais ; tors sens plus attendre 

Y devâs vos joanea chiens meatre. 

Avec les tIoux, pour les conmetre 

Et les ensaicgner, et aprendre. 

Aux quieux cerfs ils a« doivent prendre. 

Fout. G<iir. Trtt. de Vte. MS. p. 18. 

Connebers. subst. masc. Outil de tisserand *. 
Terme obscène'. 

*CpnMC&prs, au premier sens, est probablement 
le même que cornebers (I), outil ii l'usage des tisse- 
rands, peut être la navette. 

' Ce mot s'est pris, au llgtirë, dans une signillca- 
tion obscène. On en trouve plusieurs exemples 
dans les Fabl. mrs. du R. n» 7218, fol. 243, V" col. 1 
et passim. 

f AKUNTES : 



Amours ne le dist pas ensi ; 
Ordenance v met, et susai 
Souvent le fait, oonr eaprouTer 
L'amant; et s'il le paet trouver 
Ferme, et loyal, et bien estable, 
Il en fait sen droit connMiable, 
Et te met en possession 
De tcute sa subjection, etc. 

FrsiHal, Poci. MSS. f. 1, «I. I « I. 

* La signification la plus connue du mot eonneê^ 
table est celle d'officier de la couronne, autrefois le 
premiei' officier des armées [3). On l'a employé pour 
désigner un pouvoirsembiable; ainsi on anommé: 

< Oloferne, connestable de Nabugodonozor. ■ (Le 
Joavenc. f- 37.) • Moyses connectables des Juys (4). « 
(Fabl. MSS. du R. n* 7218, fol. 242.) . Lucius Papi- 

• rius dictateur, et Quintus Fabius, maistre de la 

• chevalerie, qui est l'ofQce que j'estime comme 

■ nous disons en France le conneslaUe, ou qu'on 

• nomme en diverses places, et cscriptures, prinoe 

■ des chevaliers • [Hist. de la Toison d'or. Vol. Il, 
fol. T6.) ■ Parmeiiion connestable, ou prince de la 

■ chevalerie d'Alexandre. • (Ibid. Vol. I, fol. 2f.] 

• Donc fait-on, en ung ost ung connestable, sinon 

• afin que touz ceulx qui y sont, soient membres, 

■ et luy cheff pour gouverner. • (L'Arbre des Bat. 
us. fol. 48.) • Deux choses y sont nécessaires 6 

< l'encommencement ; c'est assavsir leducde la 

• bataille, lequel aujourdhuyonappelleconnestabte, 

• ou le maréchal de l'ost, et I autre si est deue 

• ordonnance de gens tesquelz doivent faire batail- 

■ les. - (Ibid. fol. 71.) Perceforest (Vol. II, fol. 23) 
appelle • Marecbal du royaume d'Ecosse > le même 
officier qu'il désigne sous le nom de connétable. 
(Ibid. fol. 36.) 

'^ On a employé aussi le mot connestable (5), non 
pas seulement pour le commandant général des 
armées, mais simplement pour général d'une armée 
et même quelquefois pour officier particulier d'un 
corps, comme dans ces vers : 

Troii eonnesiabte» eatabliront , 
Et trois conroia d'armei feront. 

Rua. d* Roa. 113. H^ t». ^ 

Et dans le Rom. de Brut : 

Un chev&Uer moult secourable. 
De deux légions connettable. 

US. M.*I, Veol.t. 

Froissart dit de B. Du Guesclin , qui n'avoit été 
que proposé pour être connétable de France : 
•I Estoy eut deux mille lances, chevaliers, et escuyers, 

■ et siK mille lances chevaliers, et escuyers, et six 
> mille brigans à pié , à lances et à pavois 

• (boucliers) ; et de tous ces gens esloit connectable, 

• et gouverneur mesaire Bertrand Du Guesclin. > 

(1) ■ Item les llsseran.ls disoient que li lainturlers ne dévoient avoù en letir maisons oustiua, que l'en qppelle com«b«ra, 
tonres, lates, conoinanole, t (Olim., fol. 18, i», an. 1979.) («. E.) 

(3) Le connétable fut d'aliorrl le cbet des écuries ; pius il alwndonna ces fonctions domestiques, et & la mort du aënéctaol 
(1191), il devint le chef de l'aruiëe. <n. b.) 

(3) Voir sur le coimétable. Du Ginge, 11, 459, col. 2 et 3. (N. s.) 

(4) On lit au Livra des Boia (185) : i I>avid survit sa ost; si Sst cunettahles sur mil cbevaliera, et altres sur oenL > (M. S.) 

(5) Au xtv< siècle, on donnait ce titre aux commandants des arbalétriers génois et des bandes écossaises. On lit duM 
uoe ordonnance du Roi Jean (Du Cange, II, 461, col. 1) : t Tous pistons soient mis nar connestoblies ou compagoiaa de J5 
ou 30 bommes, et que chatiue connesiàbie prenne doubles gages, et gue les mareacnaux, pour les geDdarmes, et lu 
des arbaleelricrs, pour ies piétons, assisteront aux monstres deux (ois par mois, i (m. k.) 



CONNEBEEIS. Stitiis curlœ ParUmenti, Paris 1551, i 



m. 



- ._._„ _1s1551, p. 

CONNBBERT. Fabl. MSS. du R. n' 7318, fol. 311, V co^. .. 
CONEBERT. Fabl. MSS. du R. n" 7318, fol. 377, R> cal. 3. 

Connesque, adjectif. Mot formé d'un terme 
obscène. (Voyez Des Ace. Bigarr. fol. 32.) 

Connestable , subst. masc. Chef , maître ". 
Officie!' de la couronne". Officier d'armée'=. Gou- 
verneur". Officier de justice*. Chef d'un corps de 
ville ou de commune''. Inspecteur de corps de 
métier". Chef de confrairie"Maitre d'hôtel'. Troupe 
de gens de guerre ■. 

Nous allons expliquer successivement tes accep- 
tions si variées d un mot qui n'a plus d'objet subsis- 
tant. On a donné à ce mot diverses étymofogies. On 
)'a plus géaéralement fait venir de cornes stabuli (2), 
mais il nous pnroit pluiâl tirer sa source du mot 
^blir, ordonner, d'où établissement, ordonnance, 
tels que les eslablissemens de S. Louis. 

*■ Sa signinoation propre et primordiale est donc 
en général celle de chef, maître, qui ordonne, qui 
établit. On le trouve, en ce sens, dans les lettons 
aidées à un amant pour régler sa conduite : 
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(Proissart, Liv. I, p. 393.] • Or, tout ainsi que l'on 

• prenoitancieaneoieatlenomdeconnfs/aff/epour 

• un chef général d'une armée, aussi ceux qui 

< commandèrent quelquefois sur quelques bandes 

■ voulurent aussi s'appeller connestables , h l'imi- 

• talion de leur chef. Louysle Gros ordonna ses 

< batailles, et mit en chacune connesîablet , et 

■ chevetains (capitaines). > (Pasq. Bech. p. 99.) On 
trouve des connestables de ^l^ sergents, dans les 
Ord.T.V,p.421;conncs/ttWc« d'arcfteri, dansMerlin 
Cocaie, T. I, p. 295 ; connestables (Tarbalestriers, 
dans les Ord. T. V, p. 67 ; cotiîieslabîe de guet, dans 
Froissart, Liv. II, p. 254 (1). 

Oa enlendoil, par connestable des sergents, celui 
qui commandoit les écuyers.- • Lors prist le roy le 
> trésor du temple, et si le douna as chevaliers, et 

■ as serjans , et commanda à connestables des 

• serjans que chascun feist uneharriëredes armes 

• le roy d'Angleterre. • (Contin. de G. de Tyr, Mar- 
leoe,!. V, col. 601.) 

Le connestable de tost étoit ce que nous nom- 
mous maréchal-général-des-logis, et avoit sous lut 
un maréchal. Dans l'armée commandée par le comte 
de Buckingham , fils d'Edouard, roi d Angleterre, 
en I:i80, > le sire d'Êspensier estoît connestable de 

• l'ost. Le sire Fil Wasth ier mareschal, etc. > Froiss. 
Uv. II, p. 85.) 

• Connestable s'est dit aussi pour gouverneur (2\ 

■ Fît pareillement Joachtn Baoult, le serment, 

• comme connestable de la dite ville, et cité de 

• Bourdeaux , qui est à dire qu'il vinl faire le 

• serment comme capitaine. » (Pasq. Rech, p. 99.) 

■ Fut ordonné le dit trésorier , pour les grans 

■ diligences qu'il avoit faictes à la poursuite de la 

■ dicte duché de Guyenne, maire de la cité de 

■ Bourdeaux , et pareillement fut aussi ordonné 

■ Joachin Rohaull contable du dit lieu, et en feit 

■ le serment en la main du dit chancellier, et le dit 

• maire ès-mainsd'iceux chancellier, ctcon(atii«. » 
(Honstrel. Vol. III, fol. 36. —Voyez Du Gange, au 
not Constabularivs castri , fol. 818, où on lit 
eonnestable de Bourdeaux, et connestable de S. 
Malo, dans le même sens.) 

'Connestable s'est pris aussi pour ofUcierdejus- 
tice (3). L'édileur des Ordonnancées, qui cile l'Hist. 
des comtes de Carcassonne, par Besse , dit que 

■ S. I^uis, étant devenu mailre de Carcassonne, en 

• 1247 ; y eslablit, pour la défense de cette ville, 

• une confrairie de 220 hommes, nommez sergen s, 

• choisis entre les plus considérables bourgeois de 

■ celte ville, et illeurdonna,pourchef,unprevost 
« nommé aussi connétable qui, outre le comman* 
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o dément des sergents, avoit aussi la justice civile 
^ et criminelle dans la ville. • (Ord. T. Y, p. 421.) 
'' Connestable s'est dit pourotncicr principal d'un 
corpsde ville, d'une paroisse, d'une commune, impo- 
siteur et collecleur des deniers d'une commune. 
<■ Au regard des six hommes du conseil, déclarons 
" qu'iceux serontchoisiscommelesjurez.prins lou- 

• tesfoissur cel'advisdesdixconnËs^ablésdeladite 
« ville. • (Goût, de Binch. Nouv. Coût Gén. T. II, 
p. 202.) On lit. en parlant de l'armée du duc de 
Bourgogne, en 1411 : - Quand ils furent retournez 

< en la tentede Gand, où se tenoient leurs conseils, 

• feirent assembler très grand nombre de cannes- 

■ tables, et dizeuiers d'icelle commune. • (Monstrel. 
Vol. I, fol. 130.) Ph. d'Artevelle dit aux Gantois 
résolus de se bien défendre contre le comte de 
Flandres : • J'envoyerai es connestables des pa- 

■ roisses, de maison en maison, pour prendre, et 

• élire les plus aidnbles, et mieux armés. • (Froiss. 
Liv. II, p. 178, an 1382) ■ Quiconque dit quelque 
» injure àaucun officier, ou auxsergensdu seijrneur, 
« aux chefs manans, ammaux (sic), asséeurs, im- 

< positeurs, connestables, ou autres personnes 

■ semblables, etc. • [Goût, deBergh.S.Winox.Nouv. 
Coût. Géo. T. I, p. 507.) ■ Chascun connétable, ou 

■ receveur est tenu de prêter serment es mains du 
. bailly, et de la loy. • (Nouv. Goût. Gén. T. I, p. 551.) 

On dislinguoit : • Les connestables des communes, 

< des portes des villes, des serjeants. > (Citation du 
Gloss. lat. de Du Gange, au mot Constabularius 
castri (4).) 1 Les dits impositeurs, connestables, et 

> asseurs sont tenus d'imposer tous les residuns, 

• etc. * (Coul. de Bergh. S. Winox, Nouv. Coût, 
Gén. T. I, p. 537.) 

Il semble qu'où ait entendu par le comptable de 
Bordeaux, le receveur des deniers de la ville. Il eut 
un démêlé avec le maître delà monnoye. (Voyez les 
Mém. de Monlluc, T. II, p. 245, an 1567, et conta- 
blevie de Bordeaux, ci-après.) 

"Connesfal'Ie s'est mis pour inspecteur des corps de 
métier: • Seront par les dits prevostjurez, et conseil 

■ renouveliez les connestables, et esvars.finspec- 

■ leurs) des mestier3,elàcechoisis]esp1usiaoines.> 
(Coût, de Binch, Nouv. Coul. Gén. T. H, p. 202.) 

" Connestable s'est pris pour chef de coofrairie : 

> Les mayeur, eachevins de quelque lieu, connes- 

• tables (5) de confréries, mestier, ou autre chef de 
« collège. » (Coût, de Hainaul, Nouv. Coût. Gén. 
T. II, p. 109.) 

' Connestable a élé le nom des simples maiires 
d'hôtel. Voyez Dict. de Gorneille, qui cile ces vers : 



., feust aies sur les mura de la dite ville pour 

, y. ita, lui. loou I \!X. c.} 

Qy Ce*t nn baiui ou un prëvdt : f Haut homme, noble et poiaant monsieur de Coleabert , connectable de nouleoois el 
torroir d'Ostrevit. i (IJ. 19), p. 59, an. 1368.) (n. x.) 

(4) On lit mfime au reg. ii. U6, p. 408. an. \3&\ : t Ledit Lotard ala querre deux sercenE et lee mena , eoBemblB le 
^amuttable de la rue où il demeuroit pour le tempa [à Tournay] en la maison de la dite Jebanne. i (n. e.) 

^ I Le amnettable desdis confrères de l'arbulesle avoit intention de Aiire traire par esbatement A un nié de buel , qui 
deroit «stre mis en hault à us pel. > (JJ. 153, p. 230, an. 139S.} (n. e.) 
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Fauchet rapporte les vers suivans : 
Et reisBiez cnunir ces Ublea, 
Aa chamberlanB, et conncitabla. 
De pots, et de hanapa d'argent. 

n ajoute : • Hais lors il faut penser que tels 

■ cbamberlans, et connestables estoyent ce qu'au- 
> jourdhuy sont les varlets de chambre, escuyers 

■ tranctians, et gentilshommes servans. > (Fauchet, 
Orig. des Dignités de Fr. p. 33.) 

* Eofin le mot de connestable servoit à désigner 
certaines compagnies de gens de guerre qui, du nom 
de leurs chefs, furent appelées connestables. En 
parlant des troupes qui étoient au service du duc 
de Bourgogne, en 1451, on dit qu'on les départit 

Bar connestables et par dizaines. (Mém. d'Ol. de la 
[arche, Liv. I, p. 243.) • Adonc ils répondirent par 

■ c&nnestables, qu'ils ne se doutassent aucunement 

■ de riens, et que mort d'homme ne fut oncques 
. chèrement vendue comme la leur seroit. » (Percef. 
Vol. IV, fol. 81.) De là, le même auteur emploie le 
nom de connestables pour désigner les soldats de 
Pilate; en parlantdu centurion, cetauteurdit:< Adonc 
< estoient tous ses connestables au loing. n (Percef. 
Vol. VI, fol. 123.) 

Ainsi nous avons vu le mot de connestable 
dégradé en quelque façon de proche en proche, 
passer du commandant général désarmées jusqu'au 
simple soldat. 

Bemarqnons celle expression figurée : te faire 
connestable. 

Droiz dit c'on doit trais Tais penaer 
La chose c'on vuet recorder, 
Âini qu'an a'en fatce eonnetlable. 

rm. USA. 4a Kw latt. t. i, m. tw, v vn. i. 

Nous finirons cet article par le proverbe suivant, 
auquel le connétable de Montmorency donna lieu : 
Les patenôtres de M. le connestable. Brantdme, 
parlant de l'attention de ceconétable à dire tous les 
matins ses patenâtres, ajoute qu'on disoit dans 
l'armée : > Qu'il se faloit garder des patenostres de 

■ M. te connestable, car en les disant, ou marmo- 
> tant, lorsque les occasions se presentoient, il 

■ disoit. allez moy prendre un tel, attachez cehiy-là 

■ à un arbre, etc. • (Brant. Cap. Fr. T. Il, p. 66 (1).) 

VARIANTES : 
CONNESTABLE. Ortli, sutaBlstanta. 
CONNRABLE. FabL HSS du R. d> 7M8, toi. K8, R> coL 1. 
COVETABLK. Fabl. HSS. du R. n> 7318, fol. 331, R> col. 1. 

CoNNoisTABLE. Prov. du VU. HS. de S. G. ^ 76, T° col. 3. 
ComnaTTAfiLE. Tréa. dea Cbart. reg. 113, piùce 870. 
CoNSTABLK. Carta magna, fol. B4, R*; Régnier, aatTie X. 
CONTABLE. UoHBtrelet, VoL. III, fol. 36, V>. 
Comptable. Uém. de Montluc, T. II, p. 345. 

Connestable, subst. fém. La femme du con- 
nétable. On disoit la connestable, en parlant delà 
femme du grand ofilcier de la couronne qui portoit 
ce nom. Madame ta duchesse connestable de France 
se trouve sur la couverture d'un hs. du Roy, n* 7678, 

(1) Ce proverbe a été dAj& expliqué plus bMt. t. III, p. 376, 
itjonr 
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dans l'inétrieur; ce us. est VAdvoeat des.danu* m 
vert, par J. Harot. 

Connestablerle, subst. fim. Titre de conné* 
table *. Corps de troupes ■. "Troupe quelconque *. 
Corps de magistrats *. Corps de marchands ■. 
Confrairie ''. Commandement ". Juridiction •*. Dépôt, 
archives '. 

* Voyez, sur le premier sens de ce mot (2), les Dict. 
de Honet, d'Oudin, etc. ; le Gloss. de Du Gange, an 
mot Constabularius. Ce mot a successivement pris, 
comme celui de connétable, diverses acceptions. 

" On a nommé connestablie un corps de troupes 
plus ou moins considérable ; quelquefois un corps 
d'armée, quelquefois un seul bataillon, un escadron, 
et quelquefois une iroupe plus petite encore, 
une compagnie (3). (Voyez Dict. de Borel, el Laur. 
Gloss. du Dr. fr.] On appeloit connestablie une 
compagnie d'arbalestriers, et leur chef se oommoit 
connestable. (VoyezOrd. T. V, p. 145.) • Voire prin- 

■ drent nos ancestres le mot de connestabliet, pour 
( escadron, ou bataillon. • (Rech. de Pasquier, 
p.99.)iLelendemainvinrenl, en trois conneslaA/iM, 

> leurs bannières devant, etc. • (Froissart, Liv. I, 
p. 57.) ■ Si approchèrent les Poictevins, et les 

■ Anglois, et se meirent en ordonnance par con?tM- 

■ tablies, diacun seigneur entre ses gens, dessous 

■ sa bannière. • (Ibid. p. 361.) ■ Chevauchèrent 

■ moult ordounéemeot,etpariwnn£sta&Jtes,chacan 

> seigneur entre ses geaê. > nbid, p. 47.) Kous 
avons vu, dans l'article précèdent, qu'on a dit 
connestables dans le même sens. 

" On s'est même servi du nom de connettablie 
pour désigner une troupe quelconque. 
Se gros toumoia leur cours aToient, 
Et lea changrouTB y açavoient 
Gaagniar, quoique peu de cours 
Aient ores, dedenabriets Jours, 
s establias 



(1) Ce proverbe a été déj& expliqué plus baut, t. III, p. 

(8) Voyez aussi Froissart (éd. Kerryn, IX, 337j. (w. e.^ 

(9) ( Et estaient par etmneêtabtiet lôut Jonr et toute nu 



I, par connettablie». 

Pnfauft. PoCi. «SB. TH* au. «ri. I. 

" Connettt^lie a désigné un corps de magistrals 
municipaux, de mâme que nous avons vu connet' 
teb/e designer un officier municipal. > Pour ce jour 
< y estoient tons les seigneurs de Parlement ; 
« l'arehevesque de Cantorbie, le comte d'Arondel, 

■ etc. , et moult d'autres barons, qui se tenoyent 

■ de leur coslé, et toute la connettablie de Londres. ■ 
(Froissart, Liv. III, p. 234.) 

* Le nom de connestablie a passé au commerce 
et désigné un corps de marchands ou corps de 
métier. Lorsque le roi Jean, prisonnier, entra dans 
Londres, en 1356 : ■ Ceux de Londres se vestirent 
• car connestablies, et très-richement, et tous las 

■ maistres de draps différens des autres. ■ (Froiss. 
Liv. I, p. 202.) 

^^onnestab/ifinsensiblementdésigooit tout corps 
en général. Il devint à peu près synonyme de con- 
frairie. • Lesgensdesermentd'aucunescompagnies 

lOteS. (H.S.) 



nuit en kir anueilreB. i (Froissart, II, 134.) (n. i.) 
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• de harquebusîers , arbalMlriers , Archiers , 

• aussi des connestablies, oonfrairies, ou autres 
4 semblables pourroat, etc. ■ (Coût, de Hainaut, 
NOQT.Cout. Géa. T. II, p. fl8.) 

" La sigaillcalioa propre de connestablie étoit 
oommandemeDl, comoie nous avons dit que celle 
do mot connettabU étoit commandant. On 1 appliqua 
ea ce sens à toute espèce de commandement. 

Dix milla Bnuei ot (eut) en bttiUie (commandement); 
Tant en ot en u cormeatahtU. 

Boa. ia Brat, US. M. 91, R> col 1. 

Fine amora qui bail vilenie, 
Je suis de ea conneatabU». 

bn. fiii • Phi. MSS. n. 1300, T. lt,p.H8. 

Connestablie est pour gouvernement d'une ville, 
dans la CoDt. de Boullenoys. (Goût. Géo. T. I, 

p.eas.) 

On a même dit la connestablie iune nef, pour le 
commandement d'un vaisseau. On lit, dans des 
Lettres Royaux : • S'il eust esté eonnestyable d'une 

• ntf,3ont icelny suppliant eust esté maistre pour 
> Iny, il n'ensl point laissié àvendresa connestMlie, 

• néant plus qu'il eust fait pour un festus. • (Très. 
deeCbart. Rec. lis. Pièce ilO.] 

** ConnestaoHe a signifié jundiction, et c'est la 
seule acception qne ce mot conserve aujourd'hui. 
On trouve dans les Œuvres de Théophile, 8* partie, 
p. S09 : ■ On lieutenant de prevost de la connesta- 
' bterie. • Et dans les Hém. Du Bellay : > Un grand, 

■ et général de U connestablerie, et mareschaussée 

■ de France. * 
' EnllD on nommoit contablerie de Bordeaux, le 

lieu où éloient déposés les titres de la couronne 
concernant le domaine duBéarn. (Voyez Mém. de 
Montluc, T. U, p. 343.) 

TABUITTKS: 

CONNBSTABLERIE. ThAoph. » P. p. 900. 

CONSSTABLIB. 

CoNNKaTABLiK. Orth. subBÎBt. 
CONTABLEK». Mtai. de UouUuc, T. II, p. SIS. 

Connens, a^. Célèbre, illustre, fameux. On dit 
encore connu, dans cette acception figurée : 

Un cbevaliw mm, et coraux, 

A chereiiB Uola QtlondB), entrechenus, 

A barbe roaxe, i. vis traitii (visage rAgnlier), 

Beaz, et eonnetu, et bien tomii 

La cBonln vient vere lui emnt. 

PalM.ilani)(*, ll9.^8.fi. fol. IH. V- ml. 1. 

Pur sa proece aui j'oii (featée), et conneux, 

Et, por sa mm, aera mes noblois (noblesse) abatnt, 

Pvlaa. 4a m. US. da S. G. M. t13. V> eut. 1. 
VARIANTES : 

CONNEUS. Part, de K. MS. de S. G. toi. 161, V* col. 9. 
CoNiOUX. Ibid. fol. 173, T° col. 1. 
CoMMBHU. FcHit. Gaer. Tréa. de Vénerie, US. p. 60, 
COUNKV. Vb. MonskcB, MS. p. 778. 

Connlllan, mbst. nuuc. Lapereau. Piminulifâe 
eonit ci-dessus. (Voyez Cotgrave et Oudin.) ■ Le 

■ coDOil porte trente jours, et non plus, et faut 
< qu'il aille an masie, car autrement mangeroitses 

■ amnilittux. ■ (FouiUoux, Vénerie, fol. 100.) On a 

(1) On trouve «tuai etmtiineur .- 1 Gotm>r Cbanboneau connineur priât J& pieo> «n U garenne de l'eresqne de Cbartrae 
.XX. ou .xzn. ccmlna. i {U. 78, p. 873, an. 13B0.) (n. e.) 
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dit connetiax, dans un sens obscène. (Eslrub. FabL 
Mss. du B. n* 7996, p. 85.] 

TAfUAHTCS: 

CONNILUU. FouUlouz, Vénerie, foL 100, R*. 
CoNMiLLuu. Oiasse de Gast. Pbôb. HS. p. 40. 
Cdunili,kai;. Dict. de Coter, et Oudin. 
Connetiax. Estrub. Fobl. MS. du R. n> 7996, p. Si. 

GonnlUeur, subst. masc. Qui tergiverse. Qui 
cherche des subterfuges. (Voyez Coniller ci-dessus, 
au même sens, et les Dict. d'Oudin et de Colgr.) 
' Or ne peult nostre connilleur, par ses aperles, 

■ ny dissimulées contredictes à la vérité, etc. ■ 
(S' Julien, Hesl. Historiq, p. 283.) 

Connillier, subtt. masc. Chenil. On a dit, en 
parlant dâs chiens : ■ Soient mis en leur coimil- 

> lier. C'est la maison ordonnée pour eutx, et doi- 
' vent estre lenus nettement, et leur egue (eau) 

■ reoouvellée souvent, et ne doivent menger de 

■ chair, s'ilz ne la prennent, quant ils chasseront. > 
(Hodus et Bacio, fol. 32.) 

Gonnin, subst. tnase. Sorte de plante ou plutdt 
espèce de graine, comme l'indique le passage sui- 
vant, où conntn pourroil bien n'être qu'une altéra- 
tion de l'orthographe comin ci-dessus; il semble 
avoir la même signification: ■ Prenez une graine 

• qui est appellée graine d'oullremer, qui ressem- 

> ble à connin, fors qu'elle est plus menue. ■ 
(Uodus et Racio, us. fol. 131.) 

Conntnler, subst. masc. Qui chasse le lapin (1). 
Du mot connin ci-dessus, sous l'article contl. > Les 

• conniniers, qui firent des lacs, furent condamnez 
< doublement ; c'est à sçavoir en peine, et à resti- 

■ tution , nota que deux d'iceux conninters 

• n'avoient esté que deux fois chasser avec les 

• autres. > (Gr. Coui. de Fr. p. 552.) 
Connivé, adj. A quoi l'on a contribué. ■ La 

• femme, pour son mefaict non connttf^, consenty, 

■ i^ approuvé par le mary, ne commet aucune 

> confiscation. * (Cout. d'Ëspinal, Nouv. Coût. Gén. 
T. II, p. 1127.) 

Gonnlver, verbe. Condescendre, consentir *. 
Faire semblant de 'consentir, de condescendre*. 

Nous n'employons plus le mot- conniver, dans 
aucun de ces deux sens. 

* P. Corneille en a encore fait us^ dans la pre- 
mière de ces deux acceptions : c'est dans Héraciius, 
lorsque Eudoxe veut ptù^suader à Héraclius de lais- 
ser Phocas dans l'erreur où il est sur le compte de 
Hariian, que le tyran prend pour le fils de Maurice; 
Héraclius dit à Eudoxe : 

Je pouiTois lu; laisser mon nom, et son erreur : 
MaiB conniver eu Ucbe & ce nom qu'on me vola, 
Ouand un père à mes jeux au lieu de mo; l'immole, 

SoofBrir. 

fUnUit, K. I», Ml. *: 

* Connivé" a signifié souvent feindre de consen- 
tir ou de condescendre. « L'empereur loy manda 
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• qu'il se gouverDaal k l'accoustuinée. eo conni- 

■ vant, sans autrement se déclarer, ny pour l'un, 

• ny pour l'autre. - {Brant. Cap. Esir. T. Il, p. 152.) 
La reine, tâchant de gagner le maréchal de Belle- 
garde qui tenoit le marquisat de Saluées pour le- 
duc de Savoye contre le roi. ■ luy ttt tout pleîa de 

■ remontrances;Iuy ores planant, ores continuant, 

■ ores eonnivant et ores connillant, et amusant la 

■ reyne de belles paroles, se trouva atteint de 

• maladie par belle poison, delaquelle il mourut. ■ 
(Id. Cap. Fr. T. 111, p. 440.) 

ConnolIIe. [Intercalez Connoille, quenouille: 

■ Et estoit le descort pour ce que Richart Goubin 

■ avoil donné à Thomas Picot d'une cotmûiUe k 

■ femme sur la teste. > (JJ. 1A6, p. 257, an. 
«12.)] (B. B.) 

Gonnolssans, subst. masc. plur. Amis, con- 
DOissances. On lit en ce sens : ■ Fait une grande 

■ assemblée de ses eonnoistans. • (Ess. de Mont. 
T. I, p. 328.) 

Gonnolssant, adj. masc. et fém Becoanois- 
sant, sensible*. Avouant". 

* Ce mot, avec sa terminaison masculine, est au 
féminin dans le passage suivant, où il est mis pour 
reconnoissante, seo&ible : 

Madame eel taDt connoitfont: 

S'avoit enquis 
Com jou la sers loiatiment, 
JA ne mVn serait pis. 

TU(AHt4*BlMoa, Pota. usa. n. 1300. T. m, p. 1000. 

• Nous avons vu connollre, pour reconnoitre, 
avouer. On a dit eonnotssant avec la même signill- 
eatioD : * Jaçoit ce que il ne soient prisen présent 
« melTait, ne ne soient eonnoistans le Fait. > (Ord. 
desR. deFr. T. 1, p.576.) 

Connoissaument, adverbe. Sans déguise- 
ment, ft^Bi^ement. En reconooissant, en avouant 
u faute. • Chil qui garda le Toresl de Hez, pour le 

■ «omte, et un hoas de pooté si contentivent 
a (querellèrent) ensamie, et tant montèrent les 

■ paroles que li bons de pooté donna au forestier 

■ une buffe (soufflet), et puis le nous amenda con- 

■ noissaument, et l'amande fête, it n'en osa alten- 

■ dre jugement. > (Beaumanoir, p. 159.) 
Connoissement, subst. masc. Coonoissance. 

On a àil fere connoissement, pourprendreconnois- 
sance. (Gloss. sur les Coût, de Beauvoisis. — Toyez 
GonG^olssENenT dans un autre sens.) 

VARIANTES : 

CONNOISSEMENT. GIobs. sur les Cont. de Beauvoisis. 
CoNoiSEEHENT. Assis, de Jéma. p. 150. 

Connolssenr, sudst. masc. Terme de chasse. 
11 y avoit autrefois deux espèces de veneurs : les 
piqueurs et les connaisseurs. Les piqueurs étoieot 
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destinés à suivre les chteos, et les connoisteurs i 
relever les défauts. < Les veneurs ont appris à faire 
« l'un et l'autre, de mode qu'il faut estre piqueur. 

■ ensemble coçnoisseur pour estre bon veoeur; 

■ c'esirà-dire ne perdre jamais ses chiens de verte, 
• quand ils chassent, et bien cognoitre d'uo cerf 
> par les signes, et jugemeos. > (Charles Iî(l), de la 
Chasse, p. 87.) 

VARIAHTES : 



Connotaire, subst. masc. Confrère, notaire, 
adjoint. On )it, à la fln d'un acte passé par un no- 
taire en Lorraine : ■ Je suis esté présent, avecnKtn 
■ connotaire ou touttes les choses susdittes onl 
• esté faittes. > (La Colomb. Th. d'boau. T. 11, 
page 470.) 

Conotllant, part. prés. 



Car U leur gielant plom boillant, 
Pierrea, et plei (pieux) aeniaeis. 

G.âuEBl.KS.fii1.l»,V. 

Gonolngnole. [Intercalez Conoingnole, outil 
de tisserantf: * Item les tisserands disoient que U 

< tainturiers ne dévoient avoir en leur maison 

< oustius, que l'en appelle coraebers, tonres, laies, 
. conoingnole. <■ (Olim, f 48, v, an. 1279.)] {h. b.) 

ConomaDce, subst. fém. Nous trouvons art de 
conomance ; vraisemblabtemept c'est une faute 
pour art (feconomance. (Voy. Econouabcb ci-après.) 

Conopée, subst. fém. Cousioière. C'est le vrai 
sens de ce mot tiré du grec (3). Les Anglois disent 
canopy, pour dais. (Voyez le Nouv. Du Cange, au 
mot Canapeum umbraculum.) Il est fort donteux 
que notre mot canapé, appelé (Ibid.) biuUum , 
vienne de là ; il est plus vraisemblable qu'il vient 
de galnabis. (Du Cange.) 

Gonpaignon, subst. masc.n semble qu'il fau- 
droit lire caaignon, chien dans ces vers : 

Et si ait son eonpaignon 
Siafetiâ, etdult. 
Qu'il n'aDsit par nuH, 
Se il ne set pourquoi : 
AIqz SB taiRoe tout coi. 

Friil. HiSS. 4aK.ie TMI. T. H, IdL H9. V «i. t. 

ConpBBsion, subst. S. Bernard, recommandant 
à ses auditeurs le trenehement de cœur (dans le 
latin scîssioiiem £ordis), ajoute: < S'il malvaixest, 
• trenchier le doit om pAV confes^on, et s'il durs 
> est , trenchier le doit om par conpassion. - 
(S. Bern. Serm. fr. tus. p. 297.) CotipOMton «amble 
être une faute pour cot^nction. 

(I) On lit dans Ronsard (8tS6) : c Et pour tromper l'ennui des ciTilss furenrs [Oiariûfl IX] Aima diicau et chenoax , 



(3) Le grec est xiofwyittta', de *éyû>t/i, couain : t Entre les précieux _ _ . 
PanUuruel, lll, iS.)C'ëtalt donc un rideau; d'où le passage aaivant d'wa mt 
colombe [coionna] estoit courerte d'un eonopêu, c'est d'un couTarcle— > (m. 



ipëea, entre lea courtines doréea. (Rabelais. 
. de S> Victor (SB, fi>L 4D0 , v* c^ S) : * <>hi 



yGoOglt 
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CoDjpenele, tubst. fém. Sonaelte, ^lot (1). On 
peut dériver ce mot, en ce sens, de l'italien cam- 
panella. 

Fïains ■euTorei(rardorei} et eanpenelei 
Et eachelettes «t lorsiQ* 
Sut ceuB dont je parlai oralns <ci derant). 
Qui s'en vont ai joieusemeat. 
Sonnent mélodieusement. 

G. CiiM, US. bA. «30. V-. 

Gonplie, subst. /'^nt.Soir.C'estunealt^raliondu 
mot complie», consacré pour signiiier la partie de 
l'office divin, laquelle se fait le soir après vêpres. 
De là, conplie s'est pris flgurémenl pour la partie 
même du jour où l'on chantoit cet oHice : 



L« où leur connaignla a 

N'est pas la criée assouplie (apaii 

L'estui qui commence & eonplie. 



ssouplie (apaieée) ; 



Conpnncclon, subst. fém. Composition. De là, 
empunceion d'argent semble mis pour amende 
pécuniaire, en ce passage: > Qui ayeut jugé ascun 

* lay home en court christiene à ascnne conpunc- 

• don d'argent. • (Britt. Loix d'Anglet. fol. 33.) 
Gonpuser, verbe. 

Quant U cera as bises (bjdias) aront (seront aUés) 

AU, bien ce apercevront, 

Aini conputeront ta menée (route) ; 

Sachiez qne c'est chose prorAe 

JiMqn'atant que acbaiffe sera (achevé sera), 

Et lors ohaocnna le chacera : 

Hais les }ones la chaeeront, 

El plUB voluntiers i courront. 

Fibl. HSS. ta H, a- VUi. T. U, bl. («, H- ml. 1. 

Gonqne, inbtt. fém. Sorte de mesure*. Coquille 
00 poisson k coquille ". Vaisseau de transport". 
* Cotujue a été pris pour mesure. * Le poix du 

• bled, et farine doit estre de cinquante quatre 

* livres pour conque. ■ (Coût, de Bayonne, Coût. 
GéQ. T. n, p. 7190 l'^ui'- su i^ût pugnere, poignée, 
dit qu'il en faut 18 pour faire la conoue. 

' Conque se dit encore pour grande coquille. On 
écrivoil quelquefois conche. Voyez ce mot ; selon 
la Porte, conque signilloit : ■ Tout poisson qui a 
■ l'écaillé fort dure, et toute sorte de coquille. > 
(Epith. de la Porte.) 

^ Il semble qu'on ait dit conques pour vaisseaux 
de transport ; peut-être îi cause de leur forme qui 

Soavoit avoir quelque chose de relatif avec la 
g.ire d'une conque. ■ L'an kcclu vindrent en 
« Acreiun conaues (2), avec cinq cens Frisons qui 
< Tiodrenl de Thunes, 'au grant ost du roy de 
t France. ■ (Gontin. de 6. deTyr, Uartene, T. V, 
col. 744.) 



) Toyes pins hai 
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Gonquérable, aâj. Qui se peut conquérir. 
(Oudia, nicot, Cotgrave, Dict.) 

Conquérant, adj. Entreprenant. > Par ma foy 
< l'homme est trop conquérant, et n'est mye vray 
■ amant que telz effortz ne sufHsent. > (Percef. vol. 
VI, fol. 86.) 

Gonqueremen, subst. masc. Espèce de pot de 
vin. Ce sont les deniers d'entrée payes au tailleur, 
par ■ celuy auquel a été fait un bail à rente, cens, 
• ou autres charges. » (t-aur. Gloss. du Dr. fr.— 
Voyez ci-dessous Cohquiseb.) 
Gonqu ère ment, sub$t. masc. Conquête. 
Par bien aimer, est dame a droit conquise, 
HieiH aimeroie un tel conqaeremenl (3), etc. 

Oadvi d> Uamii. Pât. HSS. n. 1300, T. I, y. IM. 

Gonqoereur, subs^nuuc. Conquérant. (Honet, 
Nicot, Cotgrave, Diet.) 

Où vont lea plus ^randa roia, et plus grands empareors T 
Mais que sont amourdhuT les plus grands eongnertuti f 

(Edt. d* BÛT. ta. 131, R-. 

Ph. Mouskes a ditde Charlemagne : 
SI estait il par tant doutés 
Coume rois, et coume emperere, 
Buens justiciers, bon conqverere. 

Pb. Hmttt, US. p. 3M. 



VARIANTES : 

CONQUEREUR, Rons. cité par Nicot, Dict. ; J. Marot. p. S. 
CoNOUEROUR. EitHt. Desch. Poés. US3. fol. 193, col. 3. 
CoNQUBtiEHS. Ph. Houskea, HS. p. 303. 
CoNOOKOTiUR. J. Karot, p. 133. 

Conquérir, vcrôc. Acquérir, gagner, obtenir*. 
Subjuguer". Enquérir, s'informer**. Chercher" (4). 

* Ce mot subsiste, mais il avoit quelques accep* 
lions différentes de celle qui lui reste. On disoit 
conquérir, pour acquérir, acheter. - Si aucuns 
< hoiDS coDstumier conquérait (5), ou achetoit chose 

• qui feist [pour exigeast) a mètre homage, etc. ■ 
(Onl. T.1, p. 226.) Oaiiaoiiméme conquérir hayne, 
pour acquérir, concevoir de la haine. (Joinville, 
p. 190.) ■ Conquérir un comment * un ordre, ponr 
le saisir, le retenir dans sa mémoire, le concevoir. 
(Chans. fr. du xni* siècle, us. de Bouh. fol. 313.) 

Conquérir terre n'étoit pas toujours, comme on 
l'entendoit aujourd'hui, se rendre maître d'an pays, 
mais seulement gagner du terrain (6). • Lyepart 90 

• deffendit, en conquérant toujours terre sur le 

• serpent. ■ (Lanc. au Lac, t. III, fol. 22.) On trouve 
aussi conquerre aecors pour obtenir du secours, 
dans Villenardouin, p. 159. (Voyez Holinet, p. 153.) 

'Conquérir signiOoit quelquefois subjuguer, mais 
il différoit de la signincaliou actuelle, en ce qu'il 
pouvoit s'appliquer aux personnes. > Je veuil 



(î) Nous ifisona encore uTtigne d'un m , 

(IsT. d<^ Qaitaa des oomlas de Flandres, ST novembre 'iStS.) <n. b.) 



eertaiaaaBtfa«SMnommateatMirta*dans les Flandraa. 



> Voj«s aosal la Chron. dea anos de iJoraïaDdis, t. lU, t. 411S8. (k. K.> 

a> Il aignifia aussi enlever: f Ledit Robin qui n'avolt de quoi sot detbndre, eonauitt l'astiée dndlt Philippot, et l'en tery 
pàrÎBi ta (eM«. > <JJ. 106, p. S3, an. 1313.) ^k. s.) 

<^ c S'Uavient que li dsterequiàrun donna louteri ses coiespor paler,con^ferI da itOTel, U n'est pai q<dtet < 
!•• créanciers. • (Bemm., U-- •'■"'— - > 

(S> a T flst li ro;s ploiseui 



it que li detere qm à 

■ (Bemm., Ur. iV, 6.) (n. m.) 

,-, laulx grans et fiers et mervUIeux, mai pea j amqiàtt. i (Froisaart, II, Sfî.) (m. l.) 
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« éprouver ma chevalerie contre la vostre ; et me 
- conquerrez H), si vouapouvés. • (Froisaart, liv. I, 
p. 396-) <■ Bien savoit que si le souldom de BabiloîDe 

■ regnoil longuement, qu'il le conquerrait, et 
> confondroit. * (Joinv. p. '11.) On l'employoit aussi 
cependant dans le sens actuel : * Jérusalem 
eonquerre. * (Villeh. p. 7.) 

<=llne acception ancienne plus éloignée de celle 
qui subsiste, est enquérir, s'informer : 
Ifaia, à ce que j'ay appris, 
De cbiet en chief, corn l'ai eonaiùi. 

¥M. USS. ta s. fi. fol. tt, R- ocl. *. 

" Cette acception figurée nait de la signiflcation 
propre dierctier, que nous ofTre le passage suivant : 

Lance ot d'une verge pelée, 
Pierres conqueitt aëironDèea, 
Ea ptUB de C Uei renoées 
Ereat aea armeures tôles, etc. 

Plbl. HSS. <b R. B' Tels. T. U, M. tM, V col. t. 

La plupart de ces anciennes signiflcatioDS rappel- 
lent beaucoup mieux que la signification actuelle 
î'étymolûgie de conquérir, le mot latin conquirere. 

(klHJUGAISON. 

GoaqnerionSjimparr. 3ubj.conquérerions.[Villeb. 

p. 1340 
Conquerroit, imp. subj. Conquéreroil. (Joinville, 

p. 27.) 
Conquersist, imp. subj. Conquisl. (Rom. de Rou, 

lu. p. 28».} 
Conquert, ind. pr^. Acquiert. (Marb. col. 1642.) 
Conqueru, partie. Conquis. (E. Desch. fo). 73.) 
Conquerûe, part. fém. Conquise. (Eust. Desch. 

Poês. Mss. Toi. 3.) 
Conquesist, imp. sub. Conquist (2). (Poës. mss. 

Vatican, n' 1522, fol. 154.) 
GonquiSfpouracquis. (Hén.Hist. deSablé,p.220.] 
Gonqueu , indic. prés. Conquiert. ■ Cil qui 

■ malentie cofitfUfu. > (Pabl. ■ss,duR.a'7615, 1. 1, 
toi. HO.) 

TARIÂNTBS ; 

CONQUEBIB. Orth. aubaiat. 

CmQUARtiK. Penwd, Hist. de Bourg, p. 486, tit. de 1SS7. 

CoNQUERE. ViUehardouin, p. 7. 

COXQUBRIUE. Ibid. p. 158. 

CoNOUEBTXR . Perard, Hist. de Bonrg. p. 4B6, Ut. de ISST. 

CoDqaest, êubst. masc. Conquête, butin '. Gain, 

profil ■. Découverte *=. (Préface des Loix Norm.) (3) 

* Conquest, au premier sens, est le même que 
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notre mot conquâte. ■ Quand les nostres en ftirent 

• au dessus, si se logèrent aux champs où le 

• conquest fut paisiblement départis (4), excepté 

• que, pour aucun prisonnier, commença estrif • 
(Hist. de B. Du Guesclin, par Mén. p. 440.) 

De Ourlemaioea le eonqueti (^, 
Qui bti gnoB roja et empereres. 

BM. Dmk. Pofi. MBS. M. H8, cd. I. 

" L'acception générique de ce mol est profit (6), 
gain, de même que Conqubrir ci dessus s'est pns 
pour gagner, acquérir : 

Toute chose bêle, et gente 



A regarder moutt alalente (fait eoTie) ; 
El cÛ let conquett bmoi sraJi^ 
Qui fet au cuer tout aon Uleni 



TtlS, bl. m, V n). L 

*^ Ce mot, en se rapprochant de son étymologie, 
la même que celle de conquérir, cberdier, signifioil 
découverte. 

Ed r^arder tel U conqueal ; 
S'ele n'i est toi est avia 
Que ce soient roaes et lia. 

P^l. HSS. <■ R. n- Itia, fol. 331, V col. 1 '.1i. 

Conqueste, êubêt. Acquisition. On dit encore 
en termes de palais, conquest. (Voy. Perard, Hist. de 
Bourg, p. 519, tit. de 1270.) 

Conqueste, subst. fém. Victoire. Nous n'em- 
ployons plus ce mot en ce sens ; il ne signifie plus 
!|ue le Truit même de la vicloire. On disoit autre- 
ois: 

Dont ao\tr ce coup Francoys eurent eonquette. 
Car kTasMult pluaieurs misrent A taille. 

i.lUrat.^M. 

Conquester, verbe. Conquérir, acquérir, 
gagner, obtenir. [Voyez Robert Estienne, Dict. ; Du 
Gange, au mot Con^tustore; Ménage, sur Halh. 
liv. III, p. 401.) 

L'Envangile des femmes tous Tueil ci recorder : 
Moult grant proufllt s'y a qui le veult escouter. 
Cent jours dehors perdon si pourrait oonquetler : 
Marie de Compiegne le coaquixt outre mer. 

FAL MSS. du R. B'^ISIS, T. 1. bl. M, R- coL t. 

Conquentice. [fnterealez Conqueutice, dans 
l'expression gent conqueutice, nation conquérante 
(Chr. des ducs de Norm., t. Il, v. 15920).] (h. e.) 

Conquietlz, adjectif aa plur. Amollis par le 
repos (8). C'estlaleconduHs. de H. de Bombarde. Oa 
lit mcourti* dans le mien, comme qui disoit amollis 



(1) Ed. Kerrjn, t. II, p. 391. Le sens est plutôt Taincro ou l'emporter sur, comme au t. IV, p. VU: t Et entendoient à 
conôutrir par armes l'un sue l'aultre. >(n. k.) 

(^ Od lit dans Ph. Mouskes (ms. p. 68S) ; ( Si ont tuit de leur voleaté Au rof Loeys creantâ , Que d'Aobugoia U crois 
presist Et Bien Itist quan qu'il conquaitt Tout qaitement lui et son olr. * fn. s.) 

<3) Enfin conquèi a le aena de conquét dans Beaumaaoir (VU, 19) et au Coutuntiar général <II, Ml). (N. B.) 

(4) Ou lit dans Curelier, v. 196S8 : < Adont se sont logiei aux (^uunpa et es courtilz, Et Ift fut te conqueat peisiblement 
partis. > <N. K.) 

^ Od lit dans Fioissut (t. V, p. 3B5) : c Sans le grantcon^uefl des cbevaus et des snneQres que U aroient ea eus le 
idàce. > (n. s.) 

St Le amquttt et ponrflt qu'U i a eu ou (Ure le moimole. ■ (Charte de tai3, Du Cann, n, 544, col. l.) (n. e.) 
On trouve au régime singulier confuéa pour conoueft, comme mot pour mur .-( eu messireè foffroia estait ea coar 
Xrofi durement conrondé* de le prise et dou ctmquèa de Cuais. > (Froiss-, T, 930J U est assez curieux de rtùr oe mot rimer 
avec des terminaisons an ue> pour eut : i Tantost arout plains lee crue» (creux) De te Mote-Msrtdot D'antre avoir que da 
vies 00* (oeuls) : Et puis meurent à bon port Lor pillage et leur conques, i (Chanson Bretonne sur te Nouveau Fort , près 
Quimperié ; ï^iesart, VUI, 353.) (n. k.) 
Â C'est une forme extansive de conquit, qu'on trouva au Roman d'àlhls : f Lon est donUos, mas M emvpti», Bt dist 



(Sf Cest une forme extansive de congut*, qu on trouva i 
qu'il est tout seul cttetis. i (Du Gange, II, 6», col. 1.) (n. 



E.) 
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par les délices de la cour. On pourroit peut-être le 
rendre aussi par engourdis. 

Hordret ot bomme* eneourtU, 
En paix, et ea mdoi nourriB. 

Rml di Bral. US. M. ICO. R-. 

GonqDlse, $ubêt. fém. Conquête *. Droit de 

flef*. 

• Oa a TU conqueste pour victoire ; eonquiie en 
désiguoit les fruits. ■ Le roy estoit à Paris impor- 

■ tuné sous main de Taire paix avec l'empereur, 

■ laquelle il consentit, neantmoins qu'il luy coutast 

■ de ses nouvelles conquises. > (Hem. du Bellay, 
liv. 10, fol. 33.) 

" Ce mot sigaifloit aus» un droit de flef, une aide 
due au seigneur, poar l'acquisition ou le retrait 
d'nne terre. (Voyez ci-dessus Aide et Aide Chbtel, etc.] 
Il faut lire conquises, au lieu de conduises, en ce 
passage : ■ Les citoiens, et tiabitana de Mascoa ne 

■ doivent tailles, ne complaintes, ne toultea, ne 

■ (^evalerie, ne aides de mariage, ne de prisons, 
• ne de conguises, aà Patres exactions.* (Ord. t. H, 
p. 349, an. 1346.) 

Conrser, verfte. Soigner *. Disposer °. Battre, 
Pétrir °. Maltraiter ". Voyez, sur ce mot, lesDict.de 
BoreletdeCotgrave. II vientdu mot latin conrej^fre, 
eorrigere [i), d'où il est aisé de déduire les signiflca- 
tions propres ou figurées que nous allons exposer : 

* La signiflcaiion la plus ordinaire est soigner. 
prendre soin, acception qui rapelle l'idée de régime 
qu'emporte îe mot latin conregere. On disoit en 
partant de blessés : 

TkDt qn'Us turent suatIb, Les ■ tons conrééa. 

Hon. dg Hm. HS. p. IIB. 

On disoit aussi conraerun cheval, pour le soigner, 
le panser. (Colin Huset, Poës. hss. avant 1300, T. Il, 
p. 709.) 

Conreer te corps d'une personne morte, pour en 
avoir soin, lui rendre les derniers devoirs, peut-être 
l'embaumer. 

Li rda fit le corps conréer, 
Et sapellr, et enurrer. 

Kon. d* Bnl, US. M. 60, V ool. 1. 

Et pour fesUner, régaler. 
HouH l'a bien habergié, et bien l'a amrU. 

HtB. dÉ Rm, MS. p. 130. 

" La signiDcation disposée, surtout appliquée à 
des troupes que l'on met en bataille, est tout à fait 
analogue à l'étymologie conregere. 

■" "r U ville, lait aa ge 

NolioaduJ 
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Ouant Artna ot sa g«at arœto, 
Et M battue eonraée (3). 

Hm». d» BM. HS. M. 71, n- Ml. I. 

" Conréer, couroyer, se disoit aussi de la prépa- 
ration de diverses choses, particulièrement de celles 
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qui ôxigeoient d'être pétries, battues. Ainsi on disoit 
du pain mal conréé, pour mal apprêté, mal pétri. 
Celte acception pouvoit bien venir de la préparation 
qu'on donnoit aux cuirs (3], qui consistoit surtout k 
lesbattre, aies pétrir. On nommoit cette préparation 
courroi,àa mol latin corium, cuir. De là, courroff^r, 
mot qui, par l'altération de son orthographe, se 
confondit aisément avec conréer (4). On trouve pain 
mal conréé dans les Ord. t V, p. 118. 

Ce mot, qui servoit à exprimer la préparation des 
cuirs, fut de même appliqué à la préparation des 
draps, qu'on fouloit et petrissoit ; de là on disoit 
couroieroa courrofSrdes draps. (Ord. t. III, p. 515.) 

Nous disions encore courroyer, en parlant de la 
préparation des cuirs. On se servoit aussi, en ce 
sens, des autres orthographes. On trouve dans 
Eust. Desch. : 



On dit de même courroyer de la terre, pour la 
battre, la pétrir ; courroyer le morlier, dans le 
même sens ; courroyer du fer, etc. 

"De cette préparalion, qui consistoit à tourmenter 
les choses, a tes battre, s'est formée l'acception de 
courroyer pour battre, maltraiter. Nous trouvonsce 
mot assez souvent employé en ce sens, par nos 
anciens écrivains. > Le corroyé tellement qu'en 

• trente lieux lui fait saillir le sang du corps. • 
(Lanc. du Lac, t. Il, fol. 19.) ■ Si le convoyé tel 
■ qu'il n'y a celluyen la place qu'il ne voye bien 

• qu'il est mort. > (Ibid. p. 37.) 
VARIANTES : 

CONEUER. Rom. de Brut, HS. toi. U. V*. 

CONfUYER. Lanc. du Lac, T. I, toi. 109. 

Conréer. Ph. Monskes HS. p. 88. 

COURÊER. Borel, Dict, i" add. 

CouRAKR. Estrub. Fabl. HSS. du R. a' 7996, p. 4. 

CoNROiBR. Ron. de Brut, HS. fol. 113, R* col. 1. 

CoNRorsR. Lanc. du Lac, T. I, toi. 37, V° col. 3. 

CoNVOTER. Faute dons Percet. Vol. 111, fol. 139. 

CounoiBR. Rom. de Brut, HS. fol. U, V* coL 1. 

CoOftRoïKR. PoSs. MSS. av. 1300, T. n, p. 711. 

Courroyer. Oith. aubsist. 

CoRHOTBR. Lanc. du Lac, T. II, toi. 19, col. 1. 

Courrobr. Ord. T. III, p. 517. 

CoOHRBH. EuBt. Daacb. Poës. HSS. toi. 47f, coL S. 

Gonraserle, tubst.fém. Office claustral. Le soin 
de la dépense (5). (Du Cange, au mot Conretarius.) 

Goorasier. subst. maxe. Célérler. L'économe, 
celui qui a le soin delà dépense dans un monas- 
tèrc. 

Gonratler, subst. masc. Gorroyeur. Ce mot n'a 
rien de remarquable que la différence de ses 
orthographes. On trouve corroier au pluriel, pour 
corroyeurs, dans ce passage où il s'agit de réjouis- 

(i) D faut rraoonter par rintennëdiaire amredum (texte espagnol de 8T8)an gothl([ue raidjan, préparer, (n. b.> 
05 « De la bataille cOTiréer Et des escbieles ordener. > (Panonopex, t. 073.) (M. K.) 

inOaUtdaasFroîssart (II, 160): i Si n'eurent pain ne vin ne sel, ne iiuir tanet ne eonréi pour fXire estMaux. i — 
a rana <to moutOM, que l'on appelle piaus de Damas, amrée» en alun, i (JoinTille, % KO.) (n. a.) 



D'aprte dea chartes 



francaioea de 1513 et 1571. (Du Cange, U, 51S, col. 1.) 
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tenir. (Percef. vol. I, fol. 146.) C'est dans ce même 
seDS de contenance qu'on a dit : 
Deux pucelet de snuit connu. 

FA. HSS. ik H. ■• 1)e«. M. m, V «L 1. 

C'est k dire qui se présenloient bien, qui avoieot 
une contenance aisée. 

'^ Ce mot exprimoit, non seulement la manière de 
se tenir, mais aussi celle d'exister. Il signifloitétat, 
condition, sort, comme dans ces vers : 
.... Qui a'm, ne prestrei, ne antray, 
- - ■ -ifeM*- -'■ 
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sances faites par les difTérens corps de métier de la 
ville de Paris : 

Tout ce firent lea Usserans, 

CorroUr aussi contrefirent. 

• Kbl. 4a Pr. ISOO-IIIB, i It niW do Hob. ià Faar. f SI. 

Voyez, sur les autres orthographes, les autorités 
citées et le Dict. deCotgrave. On a dit aussi conroieur 
de Cordouen, pour courroyeur, dans du Cange, au 
mot Conreatores. 

VARIANTES : 
CONRATIER. Du Cange, au mot Conreatoret 
CoRROiER. Hist. de Fr. à la suite d 
CONRËBUR. Du Cange, u&t mprà. 
CoNHOiBUH. Du Cange, ibid. 
CONROYEun. Oudin et Nicot, Dict. 
CouRREim. Eii3t. Desch. Po6b. HSS. fol. 474, col. a. 

GoDrelz, %uhit. masc. Soin ". Disposition, 
ordre, contenance '. Etat, sort '^. Ordre de bataille, 
lignes °. Armes, équipages, meubles, habillemens, 
ornemens. '. Pétes, Teslins '. Préparation, qualité 
d'une chose". Caractère". Séparation' (2). (Voy. sur 
cemotBorel, Dicl. ; Du Cinge, au mot Conredium, et 
Gloss. sur Vlllehard. au mot ConHOi. — Voyez aussi, 
sur l'étymologie de ce mot, ce que nous avons dit 
ci-dessus, au mot Conraeh.] Le mot conretx, sous ces 
diverses orthographes, comme dérivé du verbe tatin 
cmregtre, a désigné le régime, l'ordonnance, le 
soin d'une chose ;et, par métonymie, les choses 
ordonnées, disposées, de quelque espèce qu'elles 
aient élé ; de là, ce mot a signifié repas, équipages, 
armes, ornemens, etc. , comme nous allons l'exposer 
en détail. 

* Le sens propre, et tiré immédiatement de l'éty- 
mologie que nous assignons à ce mot, est régime, 
soin. 

Se de moi 

Ne urenes eonroi, 

n«wi. « M». Poil. Mss. (MM iMo, 1. 11, p. ns. 

I.p lOM. 

* C'est une exlensiou de l'acception précédente que 
céllede disposition, ordre de bataille (3) ; on trouve 
souventencesenale mot donl il s'agit ici. SemeïtfT 
«n counoi, se meltre eu bataille, en disposition de 
se battre, de jouter, elc. {Percer, vol. I, toi. 147.) 

Tenir en eonroi», tenir en bataille. (Ph . Houskes, 
Ns. p. 106.) Tenir conroy, tenir ferme, faire bonne 
contenance. De là l'expression, au sujet de gens 
mal menés dans un combat, ■ ils ne savoient eonroi 
« d'eulx-mêmes, • ils ne savoieul quelle contenance 

(1) Dans une traduction d'une charte de 1100^ t Lettres des cinq mestiers, c'est assavoir eortnili«ra, bandrDieara,aaean, 
iBBseiBaiprs et bourtiei donnez par le roT. i (n. k.) 

(S) Conroi signiBe encore : 1* droit de glie : c Les eonnri*, qui sont appelés repas, Ies([niex , cil qui ladite reime tient , 
prend par an de railevance en l'abbaye de Berna*. > (JJ. 47, p. 96, an. 1310.) 9* Droit dû au conducteur d*un charroi : ( Les 
TOicturiers, maronniers et prudes incheUera, qui icellea marcliaiidises conduiront et amenront, auront dioit de piwdra «t 
avoir... dix nuefs deniers par. pour chacune navér ou balel6e : lequel droit est appelé d'ancienneté les conroia. i (JJ. 170, 

p. 1, an. 1415.) (M. K.) 

(B) On lit dans Froissait f mettre an eontvy <to botalNe (V, 406) > ou aeolement < si se départirent eo gratU Mnreî 
nv. 9nv (N. ■ 1 

■oi. Col estendu, tôt à desi^ Et U 



"Comme on disoit eonroi pour exprimer la disposi- 
tion des troupes rangées en bataille (4), on employoil 
ce même mot pour oesigner les troupes mêmes ainsi 
rangées, les corps difTérens, les lignes, les divi< 
sions, etc. : 

Par eonroy, les &st establir, 
Et & combatre hors ysair. 

nan. k Bnl, US. fol. IM, V- col. I. 

Froissart, parlant de la bataille de Créer, en 1346, 
dit que Jean deFusselles* tresperça tous les conrois 
> des Anglois. > C'est-à-dire toutes les lignes. 
(Liv. I (5), p. 153.) 

Conroi signiQe corps de troupes (ti), dans les pas- 
sages suivans : 

a antre eo 

luier feaci , 

ph. MaukM, IB. p. 104. 



ï.p. in. 

Cest-à-dire trois corps d'armée. 

D'une valée, et d'un pendant (coteau) 
Sourt un C'inreiz qui vint avant. 

Hm. di Wm. dU pv ta Cafa, h ma Ptmtimt ». 

' Dans un sens fort différent, mais en appliquant 
de même, par métonymie, le mol qui signîfloît 
disposition, àla chose disposée, on oommoitconroif 
les armes, les équipages, les meubles mêmes, les 
habillemens, les ornemens, etc. ; ainsi on a dit : 



Lui donnèrent dras, et conrait. 

n, MoMhH, . p. n. 

En parlant des funérailles de Gharlemagne : 
Conmfl emperes, et ooume rois, 
Fu atome aa tous eonrolt. 

Mp.WI. 

'Comme ce mot désignoil soin, oa l'employoît 
pour désigner particulièrement les choses qui 
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«xigeoieDt des préparatifs. De là, od nomma eonrot$ 
les fêtes, les resUns. On disoit en ce seas : 

Oae nos kIoub ud boa eonroi, 
Et que U bains «oit eschautlei. 

VM. usa. iÊ s* fiani. M, 4S, V col. 3. 

TkDt li (kites SToir eonroi, 
Qoe ele n'ait, ne lain, ne aof. 

Ibid. M. A, V col. 1. 
.... Si ot rola, et dus, et contea — 
Oui muigeoieiit ai'oec l« roi ; 
Moult ricement, à biel eonroi. 

Pb. lloa>kn,M3.p. 144. 

"Il nous resie une autre acception qui pourroit 
dlretiréedela préparation qu'on donnoit aux cuirs, 
en les baltunt, pétrissant, ratissant, etc. Aiasi l'on 
dJBoit pourexprimer l'action d'un burin de diamant, 
un couroi diamanlin. (Poës. de R. Belleau, t. I, 
Toi. 21.] Et en parlant a'ut^ pain mal pétri, qu'il 
n'étoit as bon eonroi. (Ord. t. III, p. 591.) 

** De là, sans doute, on avoil dit eonroi, pour 
exprimer la qualité d'une chose, le caractère de 
quelqu'un : 

Li emnereour, et U roy 

Sont dereno de tel eonroi, 

Que par aw (eux) empirent l'emiriTe. 

Ph. MnnlM, US. p. 1. 

' Enfin nous lisons, danâ^ l'Hist. de Louis XIV, par 
Pelisson, que les séparations épaisses que l'on mit 
entre les eaux salées et les eaux douces , se nom- 
ment convois. (T. II, liv. 6, p. 339.) Elles sont 
Traisemblablemeat appelées ainsi, parce qu'elles 
sont faites d'un mortier conroié, c'est-à-dire bien 
battu. [Voyez à-ûef,isv,s courroyer le mortiery sous 
l'article Cjhiueii.) 

TABIAKTGS : 

CONREIZ (1). Rom. de Rou, HS. p. ifS et SSB. 

COOMBEIB. Britt. Uix d'Angl. fol. 110 R: 

CocNKKT. Ibid. fol. in V. 

CoNRAV. Gace de la Bigne, Des Déduits, HS. foL 61 V°. 

CORRAi. Rom. de Rou, HS. p. 3W. 

CoMROL Pa£e. USS. av. 1300. t. 111, p. 109B. 

Convoi (Lises eonroi). G. de Tyr, Martène, t. V, col. 733. 

CONROT. PoSa. USS. av. 1300. 1. I, p. 373. 

COMHOI. Fahl. MSS. du R. n- 7218, fol. 58, R» col. 3. 

CoimtOT. Eust. Desch. PoSe. MSS. fol. IW, col. 3. 

CoCKOi. Villehardonin, p. B9. 

CouRROi. Hist. de Loms IlL D. da Rourb. p. $U. 



CoDrrye. [Intercalez Conrrye, réservoir à 
poisson. Voyez même volume, p. 178, note 6.] (m. e.) 

Gonsacbable, adj. Complice, participant On 
Ht dans S. Bern. cité ci^dessus : < Ju ne me sai ne 
■ nul chose consachaule. > Dans le latin : nihit 
mihi eonscitu sum. 

A toy foUe consachable. 
Oui en tons tourments pudnraUea 
Le* embaa ; se ■ens, et pmdenca 
Ne Isa ostB de ta balance (perplexité). 

BaM. DwA. Poi*. MSS. ta. &^l. ccl. I. 
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TlRIASTfS : 
CONSA.CHARLE. Eust. Desch. Poëe. MSS. fol. »7, col. 1. 
ConsachjU^t. Oiidin, Dict. 
CoNBACRAULC. s. Bern. fr. MSS. p. 34S. 
CoNscACHANi. Colgrave, Dict. 

Consacranz. Voyez S. Bern. Senn. tr. hss. 
p. 69. On lit cottsacrani, qui répond au latin conter- 
vans, qui paroit une faute. 

Gonsalme de mer. C'est une sorte de grande 
-coquille, suivant le Dict. d'Oudin. 

Consaufâ), sutist.ffiiTse. Conseil, avis*. Secret'. 
Conseil, assemblée <=. Conseil, conseiller**. Voyezle 
mot Conseil ci-après, dont noua ferons un article 
particulier, et dont nous ne donnons pour ainsi 
dire, ici, que les diverses orthographes. 

* Au premier sens, on disoit /ir«n(/rË consau, pour 
prendre conseil. (Poës. mss. du Vat. n°l49, fol. 118.) 
> Se gouverner par les consaulx de la déesse 
. Venus. ■ C'esl-à-Hilire par ses avis. (Percef. vol. !II, 
fol. 131.) • Sur ce délibération, et consuei/ avec nos 

• prelaz et barons, etc. • (Ord. 1. 1, p. 383.) 

Sire, dit-il, s'il te plaicioil, 

lion loB, et mon conteulx seroit. 

Rm. i» Brat, la. M. Il, i^- ml. 3. 

' Conaeus signifie secret dans les vers suivans : 
Ainsi Teaqui GauUer, tcz jora de mal en pia. 
Tant qu'à un vieleur qui estoit du p^s 
A treetout son atere, et ses conteut getûs (déclare) ; 
A grant doute le flst, etc. 

Fibl. HSS. du B. ■• "HM. tsl. 34S, V oo). I. 

^ Con«£i/z a été employé pour assemblée. On lit 
dans Villehardouin, p. 10 : ■ Li conseilx estoit de 

■ 40 hommes. • Dans l'Hist. de B. du Guescl. par 
Mén. page 299, on trouve : - Firent les consaulx 

■ secrètement. > 

" Contaulx a signifié conseillers : < Adonc s'en 

* vindrent les chevaliers de tous les consaulx ïu 
« pais. » (Percef. vol. I, fol. 77.) • N'estoie garnis 

■ de conseil, et mes consaux s'en est partis. • 
(Beauman. p. 334.) 

TABIANTES : 

CONSAU. Math, de Coucy, Hiet. de Ch. VII, p. 729. 

CoNBAtJL. Ord. 1. 1, p, 675 et paseim. 

C0N9EL. VUlebard. p. 68. 

CoNSSLL. Poës. HSS. av. 1300, t. UI. p. 108B. 

CONSAIL. Rymer, t. I, p. 10», tit. de l3tS8. 

Conseil. Orth. subsist. Loix Nonn. art. 13. 

ÇoNBEYL. Ryraer, t. I. p. 60, til. de 1860. 

CoNBOiL. S. Rem. Senn. tr. HSS. p. 3. En latin, connlium. 

CONSOLZ. S. Bern. Serm. tt. MSS. p. 163. 

CoNSOUZ. Ducheene, Gân. de ChUiUon, p. 61, tit. de 1368. 

Consul. Rvmer, 1. 1, p. 13, col. S, tit. de 1356. 

CuNBUL. liarbodua, col. 1643. 

CONCSL. FabL ySS. du R. n> 7615, t. H, foL 13B. 



CoHSUEtL. Ord. 1. 1, p. 3S3. 
CoNSEUiQ. Reaumanoir, p ' 
CONBULX, ji'ur "■"-■-— ^ 

COMSBUX, ilw 

CoNBBiiu, pJuT. Estrub. Fabl. MSS. du R. D* 7906, p. 167, 
CoNBKDS, pUr. Fabl. MSS. dn R. n* TVS, loL V». 
Consaux, plur. Beaumanoir, p. 33t. 



I. Beaumanoir, p. 1. 

:, jitur. Villebarflouin, p. 10. 

, plur. Rom. de Brut. IIS. toL M. 
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C0N8ANB, plur. <lJaei conaau») Beauman. p. 10. 
CONBAULX, plur. Hist. de B. Du Guesclin, p*rMén. p. SOO. 
C0USAUL6, plur. (liaeiconaauU) Le Ferre de 9. Ram. p. 33. 
COKSAX, plur. Fabl. USS. de S. G. foL 43, R° coL 3. 

CoDsande, $ubst. fém. Gonsoude. Plante. Il y 
en a de plusieurs sortes; lejpas d'alouette, la mar- 
guerite ou pâquerette, etc. (Voy. le Dict. Univ.) 
Ou la roie, on la vialelta. 
Ou U coiuauda loUetta. 

FniuKt, Pota. HSS. p. 3», col. (. 

Il s'ant de la iDarguerite, sous le nom de coti' 
$aude, dans les vers suivans : 

Je ne me doi retralre (cesser) de loer, 
La flonr des flours, prisier, et hoonourer, 
Car elle tait moult k recommender. 
C'est la eoruatide, ensi b> Toell nommer ; 
Et qui li tmU <vetit) soa propre oom donner 
On ne li poet, ni toUir, ni embler ; 
Car en Inncois a nom, c'est tout der, 
La mu^erita. 

TrobMKt, PoM. NSS. p. », mL t 
TAIUAHTES ; 

CONSAUDE. Froisaart, Poëa. MSS. p. 385, coL 1. 
CoNSOLDB. Rabelais, t. 1, p. 78. 
CONSOULDB. OndiD, Dict. 
CONSOURDK. Co^rave, Dict. 

Conscience, subit, fém. Peosée secrète *. 
Téoioigaag:e intérieur". Connoiasance^ (1}. 
" Ce mot ne se dit plus, dans le premier sens : 

■ Lorsse tyra le preux Gallafar par devers le lict, 

■ puis se seyt sur le bord du ctialit, et dist, au plus 

< courtoisement qu'il oeust, en telle manière : 
« Belle, bonne, et ma très doulce amye, plaise vous 

■ deenlendreàmoy; dire vous veulxmaconscience.' 
(Percer, vol. V, fol. 54.) 

* La seconde acception, témoignage intérieur, est 
encore en usage ; mais on ne dit plus comme autre- 
fois, en ce sens : conscience étroite, pour conscience 
scrupuleuse. On trouve cette expression dans Perc. 
vol. V, (<• 44. Prendre une chose sur sa conscience, 
se disoit pour l'aàsurer , en garantir la vérité. 

• Prinsdrent sur leurs contcienees que ainsi 

< esloit. • (Le Jouvenc. hs. p. 467.) 

■^ On a dit aussi consciejice, pour connoissance. 

Eo la sainte vile où Je ta, 
Mouatrée m'eat 11 conscience 
De Dieu, de *e mère créance. 

via ta SS. HS. «a Strb. <ldt. lz, mL «S. 

Consclnomantie, subst. fém. Divination par 

imoyendug- '"" " " ^- >. -■ .■-.- 

- Falconnel.) 

Conse, subst. masc. Magistrat municipal. On lit 

dans S' Julien : ■ Qu'encores que en quelques 

■ lieux de France il y ait des conses, desquels le 
> mot & certaine consonance avec celui du consul, 

• si sont leurs Tunclions trop diverses. • (Mesl. 
Hist. p. «04.) 

Consécration, subst. fém. Sacre. On a dit, en 
parlant du sacre du roi Charles VII : * L'arctieves- 
« que procéda à la consécration, gardant les cére- 
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• monies, et solemaitez contenues dans le livre 

< pontifical. ■ (Histoire de la Pucelle d'Oriéans, 
page 534.) 

Consécutlon , tubêt. fém. Conséquence V 
Obtention '. 

* La première signidcation , conséquence , se 
trouve dans le Dict. d'Oudin. 

" On remarque le sens d'obtention, dans le 
passage suivant : ■ L'espérance de béatitude doit 

■ estre telle, c'est à sçavoir qu'on aie foi qu'il y a 

> une future béatitude , et qu'à la coméciitum 

> d'icelle (Dieu) a ordonné aucuns moiens conve- 
« nables, etc. ■ (Les Tri. de la Noble Dame, 1 337.) 

Consecatlpvement, adv. Conséculirement. 
(Voyez Rabelais, t. V, p. 198.) 
Gonseel, subst. masc. Espèce de grain (2). 

Du troument nest (naît) U chardon, 

Et U pavot croist du eon»eà. 

KwL DvdL Pus. MSS. M. III , laL «. 

(Voy. le Nouv. Du Cange.) Canséely consegallum, 
cotisicilium sont difTérens noms d'un mélange de 
froment et de seigle ; à Lyon blondée, en Norman- 
die méteil. Conseel vient de seigle sitiso, avec 
l'augmentalifconquidésigne l'addition, le mélange. 
(Falconnet.) 

Conseerent. 

El demain, par matin, levèrent. 
Par les hostex sa conaésratU/ 
De la ville isaent à erant bnut. 

tM. ses. ta H. ^W». M. 14, If ««1. 1. 

Conseigneur, subst. masc. Coseignenr. (Dict. 
de Coijrave.) 

Conseil, subst. masc. Conseiller*. Gontnie *. 
Aide, assistance^. Dessein, secret °. Intention, 
volonté '. Cour, juridiction '. 

Nous ne marquons, sur ce mot qui subsiste, que 
les acceptions inusitées et les anciennes expres- 
sions dans lesquelles il entroit. 

* On disoit autrefois conseil, pour conseiller. 

> Entre les conseils du roy, et du souldaa, fut fait 

■ aucun parlement de accord, et de paix faire. ■ 
(Joinv. p. 59.) 

* Conseil a désigné autrefois une asseoiblée 
ecclésiastique, un concile, comme nous avons va 
concile désigner autrefois toute assemblée en géné- 
ral. > En celluy temps n'estoit nulle noarelle du 

• conseil de Baste. > (Journ. de Paris sons Chartes 
VI et VU, p. 159 ; voyez Chron. S' Denis, 1. 1, 1^ 122.) 

■ L'archevesque de Bheims fit sçavoir Â tous les 

• prélats, etc., dans l'eslendue de son archevesché, 

■ qu'ils fussent tous rendus à un certain jour 

• dans la ville de Soissons, et que là il vouloit faire 

< un conseil touchant le faict des gens d'alise. > 
(Halh. de Coucy. Hist. de Chartes Vil. p. 700.) 

'^ Conseil se prenoit pour aide, assistance. ■ Je y 

> mettray tout le conseil que je pourray. > (Lanc. 



<1) Ceat aussi une résolution : ■ N'eurent bien o 



tnche, quel tempe ne quel tempes qull tesist, de prandre ow qorire 



>t de froment, ou de Beiile et d'avoine, (n. b.) 
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• qui fust, et que on peut avoir, ne trouver, en la 

■ ville de Paris, à Laon, à Amiens, et ailleura. ■ 
(Bout. Som. Rur. p. 749.) 

On se servoit nu mot conseil, en divers sens, 
dans les expressions suivantes : 
i' Homme de conseil (3j, pouravocat. • Le mary,et 

< la femme ayant droit de douaire sur quelques 

• fiefs peut y renoncer, en le faisant en la Cour 

• estant assemblée ; la femme autorisée de son 

■ mary, à cet effet, et assistée d'un homme de eon- 

< Mil. • (Coût, du Bour? de Furne, Nouv. Coût. 
Gén. 1. 1, page 696.) On dit encore, dans quelques 

Srovinces : a3Si<(edesoncofueiJ, pouraccompagné 
e son avocat. 

ît* Jour de conseil s'entendoit, dans desseosdiffé- 
rens. 1" Pour délai accordé à un homme attaqué en 
justice, afin qu'il eut le temps de pourvoir â la dé- 
fense de sa cause. (Du Cange, Gloss. lat. au mot 
Consilium (4}.) 2* Bouteiller explique autrement l'ex- 
pression jour de conseil, ou absence de conseil. 

< Autre cliose n'est sur le;our de conseil, que pour 
' respondre péremptoirement en la demande faicté 

■ encognoiss3nt(avouant,confess3ntj0uenniant. ■ 
{Bout. Som. Kur. p. 39.} Au titre • de jour d'advis, 
I de jour d'appensement, de jour de conseil, oa 

< jour pour abscence de conseil. > 3,° Jour de coO' 
seil se disoit aussi, par opposition kjour de plaide- 
vies, pour jour auquel on fait les rapports, distingué 
de celui auquel on tenoit les audiences ; dans une 
Ordonn. de l'échiquier de Rouen de 1507, on lit 
que • cesle ordonnance soit gardée , tant aux 

■ jours de plaideries, que aux jours de conseil. > 
(A la suite de l'Ane. Cûut. de Norm. fol. 36.) 

3' Conseil de Court semble mis pour jurisconsulte 
ou avocat que l'on étoit en droit de demander au 
seigneur pour consulter ou plaider sa cause : 

• Qui demande conseil de court au Seignor, il peut 

• demander à son choix, lequel que il vodra de 

< tous ceaus que lors sont en court, soit home dou 

• Seignor, ou autre. > (Assis, de Jérus. p. IS.) 
4* Estroit conseil signifloit secret ; • Ne dys jà 

• ton eslroit conseil à homme, s'il ne te sert, on 

• peult, ou veult ayder. ■ (Percef. vol. II, fol. HT.) 
De ia, £n conseil estroit, secrètement, • deviser 

• avec les damoyselles secrètement, en coTiseit 
' estroit, tout bas, et à part. • (Arr. Amor. p. 407.) 

5* Avoir conseil, avoir le temps de délibérer : 

■ Ces menaces ébahirent moult ceux de Bergerac : 

< si demandèrent à avoir conseil, et on le leur 

■ donna, adonc se mirent les bourgeois de la ville 

■ tous ensemble. > (Froissart, liv. II, p. 6.) 

. ^B v>un«it ttwmnatwi icuuiuiiu &iii* aiâcle ; il comprâcîkitiufeudâtairee.les vassaux directs et, dès 1310, ies Rrands 
offitien du palais. II s'occupait de l'administration générale et de radminialration du domaiDe arec one triple compétence, 
pplûique, finoaciôra et judiciaire. C'est l'origine de trois sections déflailiremeat sépar^MS soua Philippe-le-Bel : Parlement, 
Çbanuire dea Comptra, Conwti. 11 n'est j)Iub alors que le Conaeil itroil, le Cotueil priaê: c Cil du pnoi Conseil connoreni 

' iraet môme dea roturiers; 

._ évocations, la cassatioa et 
(14S7) devenu bientat inutile. 
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du Lac. t. Il, fol- 60.) • Se Diex n'i eust mis conseil, 

■ destruite fiit la chrestienté. > (Villehard. p. 119.) 
" Ce mot a signifié dessein secret : • Luy prie 

■ qu'elle luy die ung peu son penser, et elle luy 
« respond qu'elle n'en dira à nul homme ce qu'efie 

■ pense, ne jà cesluy conseil ne sera descouvert. ■ 
(Lanc. du Lac, 1. 1, fol. 149 ) ■ Sur ces paroles sur- 

< vint la royne qui feit départir ce conseil du Roy, 

• et de Hai^n. • (Percef. vol. IV, fol. 45.) 

* Conseil s'est employé pour intention, volonté, 
t Leroyd'Escoce n'avoit point de conseil dedon- 

< ner trêves, ne de faire nul accord, sans le gré du 

• roy de France. » (Froissart, liv. I, p. 108.) (1) 
'Lenomdeconseif (2]aservià désignerdiveralri- 

biinaux, diverses cours souveraines. On a nommé 
ainsi : 1* La Chambre des Comptes > par le conseil 

■ assemblé en la Chambre des Comptes. ■ (Ord. de 
1327.) 2* Le Chastclet : • nostre conseil du Chaste- 
« leL . (Ibid. Ord. ç. 10 ; Ibid. p. 4.)3' Les maîtres 
des requêtes : ■ Voila comme dès lors les maistres 

■ des requestes sont, en qualité de maistres, aupa- 

• ravant appelles (7£fu (fu conseil. • (Miraum. aes 
Cours souver. p. 129.) 4* Le Parlement a été désigné 
aous le nom de grant conseil, ou conseil commun, 
dans des Lettres de Charles V, de 1372, qui ordon- 
nent que les procès de l'évéque et de l'église du 
Hans, et ceux de leurs officiera seront portés, sans 
moyen, au Parlement, etc., ou comme on liL dans 
ces mêmes lettres : < Par devant nos amés, et 

< feaulx gens de nostre grant conseil, ou de nostre 

• Parlement à Paris, comme par traitteurs en ceste 

• partie. • (Ord. t. V, p. 523.) On lit conseil com- 
mun, avec la même signi 11 cation, dans une Ordonn. 
de Phitippe-le-Bel, rapportée par Du Tillel. (Rec. 
des R. de Fr. p. 308.) Les officiers du Parlement en 
1342 sont qualifiés par le roi, • de personnes, tant 

• cicrs, comme lays de nostre cortscii. • (Miraum. 
des Cours souver. p. 59.) 5° Large conseil étoit un 
tribunal de Bruxelles. * Le second membre delà 

■ ville estant nommé, le large conseil, se compose 

• de tons ceux qui, années précédentes, ont servy, 

■ tant hors des lignées, que des nations, comme 

■ bourgnemaistres, eschevins, receveur de lu ville, 

■ ou comme doyens de la draperie, et aussi les 

■ conseillants descendants, qui n'ont voix qu'un an 

■ seul après qu'ils ont quitté le service. • (Coût, de 
Brusselle, Nouv. Coût. Gén. T. 1, p. 1237.) 6' Le 
plus grand conseil s'est dit, non d'un corps parti- 
culier, mais de l'assemblée de tous ceux qui étoient 
les plus capables de donner conseil : ■ Ainsi fust il 

• dict, et conseillé, par tout le plus grand conseil 



OTRuisé sous PhUiHM-la-LoDg (1316 1 13im, U eut 

In nooteDtisnx admuiistratif. Ses fonctions furent allégées par , . _ 

r^ladivisloa do CormiI en Inris secUoos sous Henri lu, en cinq sections sous Richelieu, (n. k.) 



stpwU 
(3) En 



; appela Isa grands oMciera, des seigneurs < 
triple compéienca pour ]»» privilège» et éri 
^par la crépon du Grand CotiMil (14S7) 



_) En Angleterre, on aurait dit eonieil enidit. (Stanford, Plaids de la Couronne, U. <^- , ^-- — . 

(4) D'apréBUContnnMdeSens, art. 143, et les Etabliasements de S' Louis, tl, c. 13, gl. C'est pour Du CangeréquiTaleat 
ixjcur d'adoii. (n. e.) ' 
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%• Avoir pca^ eùnuilt rësoudr». • Le comle eut 

■ parcojueil qu'il viendroit en Flandres. > (Froiss. 
liv. T, p. 162.) 

7" Etre en emaeil, être aux-optniona. « Noua 

• voulons que les Imissiers de Parfement laissent 
« passer les séneschauls, bailliz, et nos procureurs 

■ par devers les m«stres, forz tant seulement, 

• quant il $eront en eonseii sur les arrez. ■ (Ord. 
1. 1, p. 730.) Il stmiAe qu'on ait dit, en ce sens, au 
conseil pour aux opinions. - Au conseil, cinand 

• aucun dit son opinion, il ne doit toucliier, nîdire 
< nommément ce qui ait été touctiié, ne dit en sa 

• présence. > (Ord. t. Il, p. 323.) • Le président se 

■ levoit pour aller au conieil. > (Contes de Des 
PfeTP. 1. 1, p. 131.) 

8* Etre du eonneil, être du parti ou dans les in- 
térêts de quelqu'un : • Les Bavieres anciennement 

• toujours ont esté du conseil de France. » {Froiss. 
Ht. 11, p. 286.) 

9* En conseil, ou à conseil, en secret, tout bas, à 
l'jireiUe. * Celuy qui avoit esté dessus l'arbre , 

• demanda à son compagnon ftar serment, ce que 

■ Tours luy avoit dit en conseil, qui si longtemps 
« luy avoit tenu le museau contre l'oreille. • (Mém. 
de Comines, p. 262.) • Se tira à part en ung petit 
> champ, loing de toutes gens, votant que nul ne 

• povoit aprochier de lui, fors senlement ceulx à 
« qui il parloit à conseil. * [Le Jouvencel, fol. 56.) 
Od disûit aussi : ( Parlions conseil l'un à l'autre; 
( quoy voyant le bon Roy, nous reprint, en disant : 
( vous faites mal de conseiller cy; parlez haut, 

■ etc. ■ (Joinv. p. 6.) 

De là, traire a conseil, tirer à l'écart, parler en 
secret. [Rom. du Brut, ms. fol. 46.) < Il raconta à 

■ conseil, à sa femme. ■ (Ch'ron. hs. de Nangis, 
an 1302.) 

i<y Mettre conseil et remède, stgoifie pourvoir 
et remédier, dans ce passage : • Que nous sur ces 

• cboses ne meissions conseil, et remède. ■ (Ord. 
1. 1, p. 512 ) De là, on a dit mettre conseil en sou, 
dans le sens de réfléchir, pourvoir à sa sûreté. ■ Là 

■ ctirestiens, sans mettre nul conseil en eus, se 

■ mistrent àdescontltures. > (Contin. deG. deTyr, 
Hartène. t. Y, col. 721.) 

II' Rendre conseil, consentir, déférer. On lit. au 
sujet du schisme des papes de Rome et d'Àvigooo, 
sous l'an 1393 : ■ Futavisé, ou conseil du Boy, qui 

■ ne fut pas sitost déterminé ; mais à celuy avis y 

■ rendit conseil l'univereité à grand peine. * 
(Froissart, liv. IV, p. 187.) 

12* Retenir de conseil, retenir quelqu'un, comme 
une personne de confiance, confident, pour lui de- 
mander ses avis. ■ Dame, dist la royne, vostre 

■ repos me plftist, mais vostre départie de mey ne 

■ veulx je pas, car nous sommes comme d uns 

■ aage;3ivousrËfiensdemonc(jnsetIetprochaineté 
. de moy. » (Percef. vol. V, M. 107.) 

IS* Par conseil, s'est dit pour sagement, prnclem- 
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ment. < J'ay iotenlion de le ceierjosquésaa von- 

■ loir d'une pucelle, en laquelle j'ay este jà pie^a, 

■ et si j'estois absoulz d'elle, et que ^le voulsist 

• dire que j'eusse rais lacboseà fln ton vooloir, 

• je feroye par conseil. > ;Percef. vol. VI, UA. 57.) 
14* Crans et estroit eonseii du FSoy se trouve 

dans l'Hist. de Bertr. du Guescl. par Mén. p. l«9. 

• Etoitdes premiers à\x conseil estroit dix Boy. • 
(L'Am. ressnsc. p. 58.) 

15* On disoit, en parlant de quelqu''un qui se 
décide à faire une cnose après y avoir réftécTit : 
Conseil hti amené, conseil lui aporte, pour signifier 
il est d'avis. Cette expression est emprantée des 
Latins. ■ Conseil lor amena qa'ils eoToiassent en 

■ Venice, etc. • (Contin. de G. de Tyr. Hartène, 
t.V,coI. 654.) 

COTiaeil, dans le sens où nous le disons aujonr- 
d'hui, a donné lien aux proverbes suivans : 

1. ... Oui par sot velt oavrer 
Sans eonuMI danuBder, 
9ov«t Ibloien (fera des UAieê). 

Prit, iû C 4* Bnt. HS. ik S. G. U. lU, Tf éd. t. 

2* < Fault le bon conseil, quant le gi'ant besoing 

■ est. > (Le Ch** de la Tour, instr. à ses filles.) 

3* < Tout aussi comme le cueur se délecte en 

> odeur, aussi fait conseil de bon amy à l'ame 
« doulceur. » (Le Cliev" de la Tour, instr. Ji ses 
filles, fol. 75.) 

4* • U n'est besoin de conseil ou la résolution est 

> prinse. > (Nuicts de Strapar. t. H, p. 106.^ 
s. ... Si fol un conaeil te donoe, 

N'en fais refus ponr sa personne. 

M£>.*iltMiiaB,i.!I.p.NT. 

6* < Tel ftat mon conaeil, comme estoil mon COD- 

■ seillier. • Ce provei'be est expliqué par œ qni 
suit : ■ Mon conseillier estoit fol, etmanvais; mon 

• conseil fut sembiaUement damnable, et perni- 
< cieux. > (Canheny, voy. du Ch" errant, fol. 5.) 

Oo trODvcra d'autres provert)esdan3 Oudio, Cnr. 
&■. et dans le Dicl. de Cotgrave (1). 

ConselIIable, adj. Convenable. Que l'on doil 

conseiller. < Ilsreconnotssentdevantloutle monde 
■> pour bon, nécessaire, et eonseillable, quel'ca ne 

■ doit nullement, etc. > (Mém. de Villeroy, t. VT, 
page U.) 

Conselllans, subst. mage. pair. Conseillers. 
E6|>ëce d'officiers de la Tille do Sroxelles. lû 
étoienlau nombre de six. (Mouv. Gont. Gën. 1. 1, 
page 1236.) 

Conseillant, partie, pré*. Qui parle bas. (Voy. 
ci-après Conseilles, pris en ce même sens.) 

Qt en ta liei, et celé lie. 

De ce ou'ainsi est svenn, 

Ensamtle •'en sont reventi, 

Tout conitittmU de lor déduit. 

FabU MSS.i1b R. b- T118, M. M3, K* ni. 1. 

De là, celte expression adverbiale sa eonêeUlant 
pour en secret, tout bas(^. (Eslrub, Fabl. m. du R. 
0? 7996, p. 23.) On écrivott aussi conHiUeni : 
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tt âooidUant, «n eomeUIml, 
• CoaséU periUenx eoBlIlent, 
SrioB ta Toalmté qnil ont, 



U. Dndu Poô. vas. M. UT, eol. I. 

lHUNTES : 

wnoE,ii-i-»nï. r«w. «83. du R. n* TU», tfSQ, R' «xl. . 

CONSsai^niT. Eust. Bmcd. Poës. MS3. fol. 487, ool, 1. 

C<ms«iHemeDt, subst. mase. Conseil, avis. 
L'action de conseilief. 

Bu armes fudt prests proristoB 

De gens expen, pane, Ibrce, at vaHce ; 

Non {M* ai erande oonmltacian, 

Et oue tsli gens n'aient point de perice (jkaresae)^ 

Hais Toieent faille nt) hasllTemQnt, 

I^ire leurs tan, aaoi tel eonMeillement, 

Dont treatoot ta ce qtie devant derrière. 

ent.MKh. PoM. MSS. M. U, «L t. 

CoDsellIer. Pour ceux qui, au nombre de 
quaUO) éloieot Aas tous les ans et donnoient leur 
avis louctiant l'ameode à payer pour 1«8 délita des 
enranta. Leur jugement faiaoït larègledesprudhom- 
mes de la ville qui prononf^ient les seateac66. 
{Juntin, Uîsl. du comte d'Aussonne, p. 35.) 
Ti.niANTxs : 

CONSEILLER, Conbui^s, Contes, CoNsoiLUHiB,CoNnjLB, 
», m. p. Preadbommea, prodomâB et pers. 

Conseiller, subst. masc. Avocat*. Magistral 
laïque OU' d'église'. Officier de la Chambre des 
Comptes*'. Officier de la cour des aides ". Officier 
delà maison du duc de Bourbon'. Officier munici- 
pal '. L'orateur de la ville de Gand ". Terme do che- 
valerie". (ri)Q3ul'. Confident*. Conseil''. 

* Ce titre de dignité, connu aujourd'hui et donné 
aux ofGcier» des cours souveraines et de plusieurs 
autres, sa trouve joint avec celui d'avocat, peut-élre 
pour étal>Ur la disti.nclion entre les avocats plai- 
dans et lesavocalsconsuUans. • Procurrieres, ne 

• avocas, ne eotuetUen, ne pueenl porter tesmoi- 
■ gaage ez oause» dont ils sont procureeurs ou 

• avocats, ou eonseiliien. > (Beauman. page âij.) 
Cette explication iu mol eooseiUer, pour avocat, 
«st conforme k celle que donne La Roche Favin, sui- 
vant lequel, di)n3 les aocienspraticiens, les avocats 
sont appelés conteiHen en cour laye. (Voyez son 
Traide des Parlemens de France, p. 2d8.] Dans les 
articles de l'ordonnance de 1344, p. 218, du 2* vol. 
des Ordonn. coacernant les avocats, ils sontdési- 
goée par les mots advemti et amtiUnrii que l'édi- 
leur.danasoilsoiDnialre, traduit, mal a propos, par 
les mois A^ eûntetUen eld'suMais. Lesofflciersdu 
Parlement, que nous désignons aujourd'hai sous le 
nom àe conseillers^ y sout appelés maiires et sei- 
gneurt du Parlement; cependant, on voit, dès l'an 
1340, une Ordonnance du >i2 avril qui donne aux 
officiers du Parlement le litre de conseillers au Par- 
lemeat, mais U ne leur Moit pas particulièrement 
affecté; il se donooit encore aux avocats en 1360. 
Bouteiller, qui écrivoît vers ce temps-lâ et qui rap- 
porte les décisions des pins célèbres avocats, 
s'exprime ainsi àla page âSl : ■ Faict, eCconseillé par 

• les plus notables advooais, elronsfU/ers de Parle- 
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« ment, tels comme maistre Jean Canart, monsei- 

■ gneur de mères (peul-étre J. Desmarës), maistre 

■ Jean Ancier, maistre Jean de Uambancourt, et 

• maistre Eustace de la Pierre >, ooms connus et 
célèbres en cetemps.Cetauteur lui-même, qui au titre 
de son livre eslqualidé cerueillerau Parlement, ne 
preod point cette qualité dans aucun des articles 
de son testament fait en 1403; son nom ne ae 
trouve dans aucune des listes des ofOciersdu Parle- 
ment. Ainsi il est probable qu'il éioit simplement 
aitocal : d'autant plus que, dans le chapitre 39, oà 
il b'aite du Parlement, il ne se sert jamais que des 
mots ■ seigneurs du Parlement et des enqueslea >, 
en parlant des officiers de ce corps. (Voyez Som. 
Rur. p. 853.) Cependant on pourroit être trompé par 
le préambule de rOrdonr.anoe de 1359, coacernant 
tes marchands de marée qui est adressée > k dob 

• âmes, et feauix conseillers, les préaidena de la 

■ chambre de Parlement. • Mais ces mots aoot 
expliqués quelques lignes plus bas où on lil : « A 

• maistre Guillaume de Dormanz, Jehan Fourcy, et 

■ Regnault de Traynel advocats en parlement, A 
« aus autres conseillers des raarchans fourainsde 

< poissons de mer, et harenz, frequentans la ville 

• de Paris, salut. > (Ord. 1. III, p. 447.) Outre cela, 
dans l'Ordonn. de 1367, concernant les mêmes mar- 
chands, on trouve encore le mot de conseiller que 
l'éditeur explique par ecvocats du conseil- [Voy. Ord. 
t. V, p. 13, et la note b.) Le mot de conseiller, pour 
avocat, étoit encore employé en 1533, dans la Coût. 
deMons, comme on peut le voir au Coût. Géo. 1. 1, 
page 825 (1). 

* Conseiller étoit aassi le titre des magistrats 
laïques ou ecclésiastiques. On nommoil ces der- 
niers conseillers iCéglise. (Arrest. Amor. çt&ge 13.) 
On les nommoit quelquefois conseillers. (Ord. t. III, 
page 348.) 

^ On appeloit conseillers les officiers de la Cham- 
bre des Comptes, en 1461, dans Mathieu de Gouqy 
(Hist. de Charles VU, p. 731.) Voyez Chron. scand, 
de Louis SI, sous la môme époque, p. 18, où on lit : 
conseiller en la Chamtfre des Comptes. (Ibid. p. 21.) 
Conseillers clers des comptes. 

" Conseiller général étoit le titre des officiers de 
la Cour des aides, dans les Ord. t. V, p. 351. Nicolas 
de Fonleaey, écuyer, se qualifie ' Comeiller gêné- 
« rai du Boy nostre sire, sur le fait des aydes 
« ordonnées pour la guerre, visiteur, réformateur, 

< par tout le royaume ez parties de Languedoyl sur 

• le dit fait. • (Ibid. p. 404.; 

' Con&eiller AéA%aoïi^a9,s\ un officier particulier 
de la maison de Louis III, duc de Bourbon. Ce 
prince, au retour de sa prison d'Angleterre, en 
1364, forma sa maison, et créa doubles plusieurs 
offices ; entre autres on voit > mesaire Goussot de 
« Thory pour son conseiller. » (Hist. de Louis III, 
duc de Bourbou, p. IS.) Dans la maison de Bourgo- 
gne, c'étoii le maître d'hôtel ordinaire du duc. (Etat 
des Offic. du duc de fioui^. p. 47.) 



<1) n Bulfis«it pour prendre A vie le titre de eorueiller, d'avoir été mandé mw fois par te roi en son eonaeil. (n. e.) 
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' On appeloit aossi anueillen, ou etmtuUeun, 
el pacificateurs, àti ofAàecs manieipaux de quel- 
ques villes. C'étoit des omciere du second ordre, 
subordonnés aux éctievins. (Voy. Ord. t. III, p. iSl .] 

' Conseiller semble an titre parliculier etunique, 
comme qui diroit orateur. Ltf ville de Gand, après 
sa révolte, s'étant soumise au duc de Bourgogne en 
1453, • s'advença de parler au prince : le conseil- 

■ /ter de la ville, pourLous lesautres.luysuppliant 

> que de sa pitié, et bénigne grâce, il voulsist par- 

> donner à son peuple de Gand lu présent. (Honsir. 
vol.lll. fol.54.) 

" En termes de chevalerie, le titre de conseiller 
ou conseilletir, se donnoit aux assistans dans les 
gj^es de bataille, les tournois, la guerre el autres 
exploits de chevalerie. Lile Adan, gage de Bataille, 
fol. 23, et La Colomb. Théàt. d'honn. t. II, p. 429, 
les appellent confidens, les mêmes que les conseil' 
lers d honneur, dans La Salade, fol. 50. Celui qui 

Sr^idoit aux cérémonies observées dans les gages 
e bataille est qualifié mareschal ou conseiller. 
(Ibid. fol. 49.) On voit dans Floire et Blancheflor, 
Ms. de S. G. fol. 197, qu'un roi acharné de la bra- 
voure d'un chevalier qui s'étoit signalé dans un 
combat, veut le retenir pour être conseiller de son 
flls. lorsqu'il aura acquis la chevalerie. On lit con^ 
seilleur, au même sens, dans les Hém. d'OI. de la 
Marche (livrai, p. 317.) 
' Ce mot signilie consul dans ce passage : • J'ay 

■ oy raconterauxclersqueanciennemenlleservice 

> des Komains estoit renouvelle par che^cun an, et 

> baillé à deux conseillers. > (Le Jouvenc. fol. 15.) 
".Nous avonsvucon^etltpourdessein secret; delà, 

conseiller pour couRdent. • Le sage dit plusieurs 

■ amis facenl, mais ungconseiZ/erayes qui soit bon, 

■ loyal, et preud'homme. • (Percef. vol. I[,fol. 147.) 
*- Comme on a dit conseil pour conseiller, de 

même conteiller s'est pris pour conseil dans les 
passages suivans : > Vu par Ib conseil le procès cri- 
• minel, le dit comeiller l'a condamné ; le dit con- 
< seiller l'a condamné, le conseil a déclaré. • (Mém. 
de Villeroy, t. VII, p. 1 15.) On a dit, dans un sens 
figuré et précieux : le conseiller des grâces, pour 
miroir. Celle faconde parler, employée comme ridi- 
cule dans les Précieuses de Molière (1), scène VII, 
n'étoit pas nouvelle alors. On lîL dans un auteur 
plus ancien, en parlant des femmes : 

Elles passent le jour à ae peindre et tarder; 

Elles ne font siuoD leur face regarder 

Au cry stal d'un miroir conseiller de leur grâce, 

Despites si quelque autre ea beauté les surpasse. 
Poà. d'Am^iJimlQ. h m, V. 

On a fait plusieurs allusions à cette expression 
dans les Amours de Tristan, page 81, el dans le P. 
Meneslrier, Art des Emblèmes, p. 2. 

(t) * Vite venez nous tendre ici le conaeiller des grâcae. > (K. E.) 

h) CoTisniliert est déjà dans S" Eiilalîe : > Ella n'ont eskoltet les mais conseillierê. i (n. k.) 

(3) Dont fu dit as Escocois que il se traissent arriére ; on cotuelleroit lor parois et puis averoient responoe. > (Froissarl, 
U, 278.) (w. E.) 

(4) C'est plutAt prendre conaetl, comme dans Fraisssrt (II, 337) ; t Entroea se conMeilta il pour savoir quelle cose il en 
devoit fairs. > (n. b.) 

(5) Comparez édition Kervyn, ÏIV, '183. CorueiUié Bisolûait Buaoi résolu (id„ V, 307) : c Jahan de Bisneamp lu tauitoat 
contiUiéa dou respondre. > (N' e.) 
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Centeillen esl uae bute pour cwstUters, dans 
les lellres de Charles , duo de Boureogoe, au 
V Dufey, p. 361. (Voy. ci-après Cod^illu.) 

VARIANTES (3) : 

CONSEILUR. Ortb. «ubaiBtwta. 
CoNSBiLUBR. Monstre). ytA. 111, loi. 54. V>. 
CoNciLLiBR. Fabl. MSS. du R. e* 7615, 1. 1, fol. 110. 
Conseilleur. Hém. d'OI. de la March. Hr. I, p. 317. 
CoNBiLum. S. Bera. Serm. tr. MSS. p. 3. 

Conseiller, vCT'bâ. Arrêter, juger*. Rapporter 
les procès". Examiner, délibérer*. Persuader*. 
Aider ■. Parler bas, confier en secret*. 

(Voyez ci-dessus Conceilleh, dans le sens où nous 
prenons aujourd'hui Cohseilleii.) 

* Autrefois, conseiller se disoit pour former, 
rendre un arrêt. • Après que l'arresl aura été 

• conseillé en la chambre. ■ (Ord. t. Il, p. 224.) 

• Nulle baillie, ne seneschaucie ne sera commao- 

■ ciée à délivrer, devant ce que tuit li arrest de 

< l'autre seront tuit conseillez et prononciez. > 
(Ibid. p. 227.) . Un homme esl prisonnier à cause 

• d'un crime, et le confesse, incontinent il meurt ; 

• on demande si le corps sera exécuté, et ses biens 

> confisquez ? .... Si le procez n'est conseillé, et 

• arresté devant sa mort, il n'y aura exécution, ne 

> confiscation, el sera le corps enterré aux diamps, 

• nonobstant l'horreur du crime qu'il a confessé, 

• et si le procès est consei//^, le seigneur aura la 

• conOscalion. > (tir. CouL de h'r. p. 543). 

' On appeloit aussi conseiller, rapporter les 
procès ; cest eu ce sens qu'on lit > que tous les 

• jours, ou au moins une fois la sepmaine , arrests 

< soient tous délivrés : et faceot deux chambres, 

• l'une pour conseillier, et l'autre pour plaidier. » 
(Ord. t. III, p. 129.) On lit à la margejuger les procès 
de rapport. 

'^ Dans le sens propre, conseiller signiiloil con> 
suller, examiner, meltre en délibération (3); ainsi 
l'on disoit: se conseiller, pour se consulter. < S'en 

■ conseille à un nomme Pilhiicus, etc. > (L'Amant 
ressusc. p. 12^.) < Se conseilla (4) à son ami qui fui 

- d'avis, etc. • {Huicls deSlrapar. t. H, p. 152.) On 
disoit en basse latinité reconciliare pour conni/ére. 
(Voyez Du Cange.) De même, on lil : - Il issisthors 

■ de la chambre du conseil, et vint au dehors : et 

• là attendit taol que ces lettres furent conseillées, 

> et que laresponseen fut faite et rendue (5). • 
(Froissart, liv. iV, p. 66.) • Quant ilz ont d'aucune 

• chose à faire, et conseiller ensembledes beaongnes 

• touchant nous, etc. ■ (Ord. t. III, p. 451.} 

Toudis seult conseil ctnaeillier ; 
Mais tout ae pert en consitlent : 
Car je voi le oeuule essiUer (détruire) , 
Par le conseil qui est si lonc, 
Qu'à peine voit on consillent. 

Bbi. DBdi.l<H(.IIB3.M.ne^a>a. I; 
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^ Coftwf Un- s'est dit quelquefois ponr persuader. 

■ Gulor qui plua qa'honiine du moDâe, désiroil 

* eslregras,ae)ais3ac(mseiI^r(deserairecfaàlrOT.) 
(Nuictsâe Strapar. t- H, p. 37.) 

' fious avoDS vu CoMBiL, pouf uide; cofuetller 
a aussi sigiiilié aider, assister, dérendre. (Voyez 
Perard, Hi8t.de Bourg, p. 502, tit. de 1261.) 

' Eiitin, comme oa disoiL en conseii, pour en 
secret, à l'oreille, on a dit de même coweiller pour 
parler en secret, à l'oreitle, confier une cbose ea 
secret. On Ut, en parlant de riadiscréUon des 
femmes: 

. . . Aussi coye (discrète) se taist de ce qu'oa lui conteille, 
Com cil qnl *b trecant le v<:n (vbd) et là corbeille (1). 
Fthl USS. dD R. n- 7aiS, I. I, IDI. IM, H- bL 1. 

Puis a Galesirot appelles, 
En bas )i prist h conteilter ; 
Vk ne querra le fareelier. 

?M. MSS. ilo S. G. roi. 7a, A- tel. 3. 
N'el dirai pas en conseillant, 
Ains Yueil moult bien que chacun l'oie. 
IbU tsi.'ifl. H-col.S, sic. 

Ete 11, aê conseiller tout bat, pour se parler tout 
bas à l'oreille. C'est un pléonasme dans Oudin, Dict. 
el Cur. fr. 

TAViAicns : 
CONSEILLER. Oftfa. subftietanle. 
CoHasiLLiBR. Ord. t. III, p. 139. 
CoNSiELLiER. Ord. t. I, p. 755. 
CONSiLUEB. Eust. Desch. Poés. MSS. foi. 207, col. 3. 
CONCILUBH. F^bl. MSS. du R. n' 7615, t. I, f* 110. 
CfxmKLum. Poë*. MSS. «v. 1300, t. II, p. 966. 
' CoNKLLEH. Fabl. MSS. du R. n'TClS, t. L loi. 107. 
CoKSiLLBR. Eusl. Oescb. Poës. MSS. fol. 259, col. ». 
CoNsoiLLER. Fabl. MSS. du R. n" 7615, t. I, fol. Vf]. 
CONSOILLiat. Pofis. HSS. av. 1300, 1. 1, p. 370. 

Consetllerie, subst. fém- Charge de conseiller. 

■ Les cours souveraines des parlemens si 

■ unpersonnngelayest pourveu A'ana conseillerie 

■ cléricalle, ne sont coustumieres exclure tel pour- 

■ veu du bienTait du prince ; ny ^quoiqu'il ne soit 

■ ecclésiastique) le retient leur société, ains permet* 

■ lent que ce qu'il a pin au prince ayt vigueur, et 

■ force de loy. > (S' Jul. Mesl. Hist. p. a4C.] 
GoDseiz, iuhit. ma»c. plur. Kèglements, arrâls. 

- Toutes voyes que pour ce c^ieles nouveles causes 

■ surveaans, il convient aucunes fois muer les 

• cotueiz, et les ordenances. • (Ord. t. IV. p. 426.) 
Ce mot semble une alléralion de l'orthograptie 
CoHSBiL (2). 11 tire sa sigoiflcalion de coiueiller, 
former, readre un arrêt. 

Conseil, êubst. masc Raison. C'est encore une 
variation de l'ortiiograptie Conseil dans ce vers : 
A mon coer de mon contelt jette. 

M" Culien iTArgiH, PoH. H&.i'ul 1300. T. lit, p. 1160. 

C'est-à-dire a égaré mou cœur. 
Consemblable, subtt. mase. Le semblable, le 
pareil. (Oudin, et Colgrave, Dict.) 
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Gonseoc, iub$t. masc. Cousin. 
' Qui feme fu le Camberienc 
De TaneqotTile, si conttnc. 
De qui il ot sou fll Rabiel. 

Pta.iroufa»,lie.|itS1. 

CoDseDce, su/)sl. (cm. Accord, intelligeuce'. 
Aide, concours °. Condescendance, complaisance '. 
Conséquence ". Dans les trois premières acceptions, 
ce mot vient du latin eontetittre, consensta. 

* Ainsi l'on a dit dans le sens d'accord, d'intelli- 
gence : 

Par pais, et par bonne eomeTice. 

n. HmiitM, IIS. p. VJ. 

Dans le sens de bonne volonté, de bon accord, 
on disoit être de consente, pour être d'accord (3). 
(Brant. sur les duels, t. Il, p. 144.) On lit, eu parlant 
de la prise de Troyes par les Grecs : 
Le cbilè à force prisent (prirent) , 
Mats ce lut suites (un peu) par conacnce. 

Ph. 11hiA«, US. p. 3. 

Ce fui aussi par intelligence. 
" C'est par une extension de celte acception qu'on 
a dit conscence, pour concours, aide. 

Par coiisence de leurs amis. 

Ph. Howlw. KS. p *n. 

'^ On a dit encore conscenee pour complaisance, 
condescendance. Ph. Houskes,parlaotdes trois rois 
à qui Dieu avoit révélé sa naissance, s'exprime 
ainsi : 

Ki lor denonga sa naissance. 

Et son plaisir, et sa conaence. 

IIS.p.?IS. 

Douca est d'amours la con$euee 
Des dames aux chevaliers. 

Coatnn, Pan. USS. oml INO, T. UI, p. 1018- 

" Mais l'élymologle est différente, lorsque ce mol 
signifie conséquence ; conscûnce n'en est propre- 
ment que la contraction, et vient par conséquent de 
consegui ;'dans ce sens on a dit : 

Adonques seoit, sans cansencc(4), 
L'empereres devant Plaisance. 

Ph. UaaAM. f. 8)8. 
TAIUANTGS: 

CONSENCE. Pb. Uouskes, HS. p. 58 ; ibid. p. 477. 
GON8EN89K. FaJttl. MSS. du E. n» 7218, fol. 303, V- col. 2. 
(loNSCGHcE. Rouflns de Corbie, Poës. MSS. av. 1300, t. III. 
Consente. Baudoin des Autieux, ibid. t. II, p. 734. 
CONSANTG. Parton. de Bl, MS. de S. G. fol. 158 , R" col. 3. 

Consent, subst. masc. Consentement*(5). Cons- 
piration, complot ■. 

* Au premier sens, ce mol exprime l'action de 
consentir : 

Ponr ce firent tous d'ui 



Les mois chaux en consentement, dans S. Bern. 
semblent nommer le pécbé de celui qui est tombé 
dans le cas de consentir à la tentation de la cbair. 

Brantdme a dit, en parlant d'une révolte : ■ Il y 



<i) Bat-ce encore une allusion i. Virgile mis dans une corbeille par une lemma, d'^rèa le conte du moïen-flge ? (Voi 



ç3) On lit dana Partonopex (v. d03) : t Si n'avoit pas e</n*ence as Gris, i (N. E.) 

(4) Coruettee eat ici pour faon sens ; la signification dérive des prâcëdentes et rÉtymolagie reste la mâmo. (N. E.) 

(5) < Sans le gret et conaeni dou roi Pbelippe de France. > (Froiaaart, IV, 136.) (N. B.) 
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• en avoiiqui a'estoient nallemenl de consent : qui 

< u'y coDsentoient pa». ■> (Brant. Cap. Fr. T. Il, 
p.2i8.) 

* Daos le sens de coaspiralioD, complot, outre la 
sig^nification de consentir, ce mot désigne la chose 
m^me complotée. • Sitost com il furent prés des 

• murs, cil qui«stoieat de lor cornent fureat tait 

> armésàlaposteraedelabouclierie. • (Cootia.de 
G. de Tyr, Martene, t V, col. 725.) 

fABURTBS: 
CONSENT. 
CONSENTKKENT. S. BâTD. Sflrm. fr. MSS. p. 319. 

Consent, adj. Consentant, participant. C'est en 
oe sens qu'on lit : • 11 n'avoit jamais esté consent à 
■ la trahison. > (Uém. de Hontluc, 1. I, p. 151.) 
Montaigne raconte qu'une femme, devenue grosse 
sans le savoir . ■ fit déclarer au prdne de 

• son église, qiiequiseroît(;ons£Rldece fait, en 
. * l'avouant, elle promeltoil de lui pardonner, et 

< s'il le trouvoit bon, de l'épouser. > (Essais, 1. Il, 
p. 17.) 

Consent, 3* pert. du plur. indic. prés. Le 
passage suivant semble indiquer qu'il faut lire 
cousent, au lieu àe consent. L'auteurdit, en parlant 
des malheurs du gouvernement et de ceux qui les 
causent ; 

Noua flomniM versez, et rovere (renvenei) , 

El par vilains, et par coavera (espèce de moines) , 

Cbetive gent qui aoot renux 

Cum h court mestres deveaua : 

Qui content, rooigneot, et taillent : 

Toutes bonea couslumes failient. 

lUil. d« Fr. à U nilU du Rmb. it fnnl, (n). ffiS. 

On dit encore familièrement eu ce sens couper 
et tailler, pour abuser de son autorité. 

Consenteour, subst. masc. Consentant, parti- 
cipant *. Complaisant, flatteur '. 

* On lit. au premier sens : • Li consenteour si 

> sontaussi bien pugnis, comme li maufelenr (1). > 
(Ord. 1. 1, p. 133.) 

* Ce mot s'est aussi employé pour complaisant, 
flatteur : 

Cil comenteux ont honni meint enfant, 
Deaquelz ils ont plumé le pelisson (la pelisaa) , 
Pour grc avoir du foui consentement. 

Eut. Docli, Poci. usa. toL It, od.S. 
VARIANTES : 

CONSENTEOUR. Ord. t. I, p. 133. 

CONSENTBUB. Ord. 1. 1, p. œe. 

CONSBNTBUX. Busl. Desc. PoSs. USS. fol. 16, col. 3. 

Consenter, verlie. Terme de coutume». BriU. 
distingue conseiller de asseiiler ; suivant lui, 

• Atseiiler est corne ascuo (quelqu'un qui) que 

• n'ad nul droit de présenter, dit, après (après que) 

• c«o que il aura mys desLurbaunce, jeo me assenle 

{i) On lit dans la Thaumassiëre, d'après les Assises de Jérusalem (p. 409) : < Li roceleur et l'aydeuf et U 
punis comme li aeigneur. > (y. k.) 

(2) < Je conMntiray bien ce voialKs et leur feray taire délivranche d'or et d*argent. > (Froissart, II, 35.) (K. t.) 

(3) On irciuve même la forme réfléchie : * Li chevaliers s'i conteniire'it volontiers. » (Fraissart, IV, 337.) 

(4) Ce oartielpe est dane Frolssart (XVI, 194). (n. kO 

(p) On lit déjà dans OustaliUn, d'apfès Doctiet : t ConiegiKinmenl au mois de mars mourut d»BM de Bar, 
Saint PoL > (H. E.) 
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■ à ce présentement, sauve mes droits après • ■ ■ . 

■ Consenter est, corne ascun qne esten seisine de 

■ avoison, consent al présentement celuy que ad 
• plus de droit • (Britt. Loix d'AngleU. fol. SOS.) 

Consentir, verbe. Donner, lecorder \ Etre 
consentant ou oonforme *. 
*■ Dans le premier sens, on a dit : ■ LajeoHsmUU 

■ la lieutenance générale en France (3). ■ (Brïint. 
Cap. fr. t. m. p. 316) 

"^second senisubsiste encore, mais la construo- 
lion est différente (3). Nous ne disons plus cojumitir 
quelqu'un, et noue disons consentir à quelque chose, 
pour consentir à quelque chose et être d'aecot'd avec 
quelqu'un. ■ Les ooMontirent, et louèrent, et 

■ approuvèrent du tout en tout. • (Chron, S. Denis, 
t. III, fol. 41.) ■ Famés qui sont nvec murtriers , 

■ et avec larrons, et les consentent, ei sont )t 
. ardoir. [Ord. 1. 1, p. 132.) 

Junon contentera nostre bonne fortune. 

ADlniiiUi. Tnf, ic t>. C«ni. wt« 5. letet 3. 

Ken sont vos Tais i vos doux vli (visage) contraire, 
Cuer sans merd, et semUant dHrànnaire, 
Et Des porquoy ensemble les conieM. 

EMU a» Rakt, l>i>g>. MSS. ir. IMS, t. n, p Ht. 

On disoit même s'y consentir, pour s'y résoudre, 
nustoat motuToIe que de m'v eonutUlr. 

Lm Mvf. M i» M«fl. M. in. K* ; au. M. U V-. 

Dans le sens de conforme, on lit : Consentent a 
raeson. (Ryroer, 1. 1, p. 316.) On lit dans le même 
titre, en latin : Consentaneum ralâoni. 
Cohjugàisoh. 
Consentie, prél^. Consentit. 

Onques Des ne cria <cr»a) péohié 

Et na porquant (neantmoms) le conietitU. 

Vint dn SS. us. dg Sorti. A. U. «ol. 6t, 

Consentu, partie. Consenti. (Villon, p. 146(4); 
Ord. l. III, p. 678.) 

Conseolue, partie, au fém. Consentie (Uodus el 
Racio, Ms. fol. 311.) 

Counsaunt (soit), passé snbj. Ait consenti. (Loix 
Norm. art. 8.) 

VARIANTES : 
CONSENTIR ; Consantih (se). Perard, Hist. d* Bourg. 
p. 613. i Consentir (se). 

Consequeninient,a<fv. Ensuite, tout de sirfte. 

■ Hist en premier lieu le marquis, et conseqvem- 
- ment tes uns les autres en leur rang. ■ (Conteste 
DesPerr. t. Il, p. 303.) (5) Cette acception n'est plos 
en usage. 

Conséquence, sabst. fém. Suite, effet. Ce mot, 
qui subsiste en ce sens, ne s'emplojreroit plus cepen- 
dant aujourd'hui de la manière qui suit : 

Pour recevoir la conséquence 
De ses maulE, et de ses mérites. 
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Oa disûlt par conséquence, au lieu de par conSé' 
qoent. (Voyez Conlesa'Ëutrap. p. 103.) 

Gonsequentf subst. ma$c. Ce qui suit. Ce mot 

t sttlMidlft CD oeseos ; mais od ne l'employé plue de 

la même façon. Oq disoit te eontéqueni,- fOur la 

OMUâ^iieDce. ■ Considéré Biesmemeat l'énormité 

■ duditcas,et leoonseçiMnlqaieBpealtadvenir. ■ 
(Ait. Amer. p. 395.) 

. De conséquent agoifie par conséquent dans ee 
fMî'gT : ■ La loy qui regardoit la conservation de 

■ la religion catholique, apostolique, etromaineen 

■ M roiaune, estoU UsonvH^ine, qui avoit Jette 

■ les fondemens de sa grandeur et l'avoit fait 

• reluire pardessus tous autres empiras; de amse- 

■ quent, les autres loii hii doivent céder. • (Hém. 
deVillaroy, t. Vï, p.380.) 

Conserte, subtl. fétn. Conrérence, dispute. Du 
latin coiuerere, coitsertum, entremêler, pris flgurê- 
ment • Les consertet des catbolics , et héré- 

• tiques. ■ (Lett. de Pasq. t. H. p. 624.) 
Conso^anee , tub$t. fém. Privilège. ■ S'il 

• advenoitqu'auounjuifnavraat(Messast)oufrappaBt 

■ aucun chrestien clerc, il doit estre puny par sori 

• temporel et si auLi-e que clerc féroit , 

• (frappoit] si l'amanderoil il por l«ur canservance. > 
(Bout. Som. Rur. p. 760.) 

Conservateur, subtt. mate. Titre d'office *. 
Commissaire pour la conservation d'un traité *. 

* Dans le premier seas, conservateur désignoit 
celui qui étoil établi pour conserver les privilèges 
decertainscorpsetpoiirêtrejugesdeleursdifférens. 
rt^aur. Glosa, du Dr. fr.) Il y avoU un coTtservateur 
des prïvUéges de l'Oniversité auquel Coqaillart fait 
allusion dans ces vers : 

Fanlto de bods, c'eut le rectear ; 
Trahiaoa en eet uDg docteur, 
Fkulcetâ en est Is notaire, 
A*arîc«eBtle amnervaleur. 

Ctqdllitt. f. n. 

Le grand conservateur de l'ordre de Malthe étoit 
nue dignité attachée à la Langue d'Aragon. (Voyez 
le P. ilenest. de la cher. p. 425.) 

* CMuenmtevr, pris danslesecond sens, si^nifloit 
na commissaire ou officier préposé pour maintenir 
etCaireexécuterlesarticlesd untraiieoud'unetrêve, 
doDtter des sauf-conduits et juger les contestations 
qui pouvoient naître. Par la capitulation de Guise, 
soos l'an 1424,. il fut arrêté que ; • les ditade Guise, et 

■ cbacuDd'euz,enavaftlbullelte,ousaufcoDduilde8 

■ eonservaleun ordonnez surl'entreleDement de 

■ œ présent traiclé, etc. • (Monstr. vol. II, fol. 17.) 
On lit (ibid.) ■ Item nou^ et les dits de Guise avons 
a esleu, et ordonné ensemble, d'un commun accord, 
« . ... et par ces présentes eslisons, et ordonnons 

■ ûMuemvtevrs de ce présent traité; c'est bscavoir 
a de nostre costé messire Davlod de Poix idievalier : 



»- CO 

« et du costé de ceux de Guise, Collard de Poisy 

■ escuyer, auquel messireDaviod.ouàsoncommis. 
< avons donné, et donnons plain pouvoir, et 

■ aucloritéde bailler aosdils de Guise sauf conduits 

■ ou bulettes nécessaires, de connoistre, et de 

■ terminer de tous cas qui esloient approchez, qui 
« tant d'une part comme d'autre se pourront 

• mouvoir pendant (a dicte composition. > Nous 
lisons dans Al. Chartier, Hist. de Charles -VI et VU , 

S. 14, qu'à la conclusion de la paix entre les partis 
es Bourguignons et des Orléanois, sous Van 1408, 

■ fut le duc Guiiluume(;(?nâervateurdesdeux parties, 
t pour celle journée, tenant en sa main sa 

■ bannière. > 

CoDservatloD, subst. fém. C'est une faute dans 
l«Cout. Gén. t. II, p. 281. Il faut ïire conversation. 
{Voy*z ee mot.) 

Conserve, subst.fém. Ce mot subsiste, mais on 
ne dit plus conserve de four, pour pâtisserie. (Oud. 
Dict. et Cur. fi-.) (1) 

Ckinseulx. [Intercalez Conseulx, dans l'expres- 
sion mettre à conseulx, renvoyer à plus ample 
informé, su Cartulaire du chap. de Chartres (Du . 
Gange, II, 552, col. 1) ] (i». e.) 

Considérable, a4j. Qui est à considérer. Le 
mot et le sens subsistent. La conslroction suivante 
n'est plus d'usage : ■ Il est considérable si, elc. ■ 
(Négoc. de Jeaun. 1. 1, p. ^31.) 

Consldératlf , adj. Attentif *. Circonspect , 
prudent ■. 

*Danslepremiersens,cemotseprenoitquelquefois 
en mauvaise part: ■ Il vaudroit mieux, disoil H. le 

• conuestable, aller avec uneharquebuse, ou une 

■ pique à la main, que manquer k son devoir, ny 

■ que d'estre aussi considératif, et appréhensif de 

• ses commoditez. ■ (Brant. Cap. fr. t. Il, p. 125.) (2) 
* On disoit, au second sens : ■ C'estoit un acte 

> d'sn tr^ vaillant et généreux simple capitaine, et 

• soldai, mais non d'un général, ny d'un guerrier 

• considératif, et politique. > (Brant. Cap. fr. t. II, 
p. 262.) 

Considération , subit, fém. Considération , 
signification subsistante*. Jugement, sentence ■. 

Crmol subsiste encore avec plusieurs acceptions 
qui dérivent de sa signification propre, l'action de 
considérer, d'examiner. Mats on ne dit plus d'une 
conaideraeion, pour àdessein, dans le motif, comme 
en ces vers : 

UoDOq nature les assemble 
D'Xine eonaideracionf 
Pourfaiie sèûerAcion. 

CMeih ti »EH, dn DMulU, H9. fol. B3,R-. 

Le passage suivant nous offre une construction 
grammaticale irréguliërc, à cause de l'ellipse qui 
s'y trouve, et contraire à la règle subsistante en ce 



<1) On ut tm Ménagier (IL S) : ( Hettei les note boulir an miel, et illec Isa lalsBtaa en coruerM. i (n. fc.) 

(S) Coton mot du seliième siècle: » L'autre, lent et conndemM/ comme un Fabius, opina hazardeuaenwot.> (Lanone, 

dSt.) p'Anbigné (Hist., III 526) le prend an mauvaise part : t Le prince eanuië de voir les eaux entre son ahemiQ et lui, et 

le voiant tri^ totmâêrtilif pour passer. > (N. i.) 



y Google 



CO . -a 

qae ce mot y régit le datit. Au lieu de la eonstde' 
ration aux vertus, etc., nous dirions aujourd'hui 
considération faite des vertus, etc. 

Pour ce, hy ma conclusion 
Que, la coniidéra (ioti 
Aux vertus et propriâtez 

81M Je treiive des deux coetez, 
ue tes cbieas eont trop plus loyaulx. 
Et plue nobles que les oyseaulx. 

Gkce lai* BI|iM, il« DolidU, US. fol. 79, V. 

" Ce mot a été pris dans le sens de jugement. On 
lit dans la franchise des privilèges accordés aux 
hommes du duc de Bourgogne à CUâtilloo-sur- 
Seine : • Ce sara fait k la considération des quatre 

■ proudomes esleus- • (Perard, Hist. de Bourg. 

El. 300, tit. de ISIâ.j Le même titre t>8t rapporté en 
atin comme étant vidimé au iV* vol. des Ord. p. 403. 
On y lit : < Hoc fiet ad consideratio^tem quatuor 

■ eleclorum ■ L'éditeur explique consideratio par 
jugement et renvoyé au mot Cotisiderare dans du 
Cange. 

TARIAI^TES ; 



Considéré. [Intercalez Considéré; joint k un 
substantif, il est comme un ablatif absolu au sens 
de « en considération »: . Consillierent li prince 

< au roy, conaideret les grosses besongnes qu'il 

• avoil a faire, qu'il envoyast l'evesque ae Lincolle 

• à son serour^. » [Froissarl, IV, 136.J] (h. t.) 

Considérer. [Intercalez Considérer, montrer, 
faire voir avec le datif de la personne et l'ablatif 
de la chose: ■ Ce fut une playe envolée de Dieu, 

• pour adviser et considérer au clergié du grand 

< estât qu'ils tenoient et faisoient. • (Froissart, 
XI, 2M.)] (h. E.) 

Conslevtr. [Intercalez Consievir, forme esten- 
sive du consequi, au sens d'atteindre, frapper, 
heurter: • Si volloieat saiettes à tous lés et il 
■ meïsmes en fut consiewis et navrés. ■ (Froiss. 
II, 17.) ■ Li chnsliaus de la nef dou roy d'Englelerre 

• consievi le cliasliel de la nef esp.tgnole par tele 

• manière que li force dou mas serompi (V,251). » 

• Begon consievi che Simon tellement que 11 li 

• fendi toute le teste (11, 406). <] (n. e.) 

Conslevrance , subst. fém. Conservation , 
réserve, réticence. Le sens propre est conservation, 
d'où, au figuré, réticence, réserve en soi-même. C'est 
en ce sens qu'il est employé au paassage suivant : 

Honlt a (}'ai) longuement 

Fet erant cotuieorance 

De maus que je sent dira 

Et regehir (déclarer) ; 

Hais jea Tas por ce que c'est grant vistance 

De complaindre soi, etc. 

Oads it U CoujToloiii, Vaét. USS. nul 1300, i. IL p. SU. 

(Voyez ci-après le mot ConstEVREn, d'ob vient celui 

de CoNSievRAHCE.) 
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Gonstevrer, verbe. Conserver *. Dispenser ■. 

Priver, sevrer*^. [Ce mot a aussi le sens de conso- 
ler.] (^. E.) 

*Consict)rcr est interprété conserver dans le Gloss. 
sur les Goût, de Beauvoisis, qui renvoyé au chap. * 
20 de Eteaumanoir. 

' De là sff consievrer, pour se dispenser, dans 
Beauman. p. %7. • Ils ne se puent consievrer des 
■ aezemens communs. • En parlant des nobles qui 
ne peu¥ent se dispenser de contribuer aux dépenses 
faites pour l'utilité publique, proprement se conscT' 
ver franc, se préserver. 

On lit dans le même sens, en parlant des faveurs 
des femmes : 

Fos est qui j met s'entente (désir), 
Puisqu'il s'en puet ctymieurrer, 

GobalDilalUi», Poci. MSS. I>. IJOO.T. U. p.W. 

^ Par uneextension de cette dernière sigaificatioa, 
on a employé consieurrer, pour priver, sevrer : 

Se moi convient eontieurrer 
Des biens que seul savourer. 

F». KSS. fc VM. n- lUO. M. n. R>. 
A quel dolor je m'en consir (console). 

CoDlàn, Pif. Mas. riM tSM. T. m, p. IMO. 

Parlant de Charlemagne, qui ne peut se séparer 
de ses Dlles, Ph. Houskes dit : 

N'onques plus n'en vot marier, 
Car ne s'en pooit conairer (1). 

1%. MouikH, 113. p. 19. 
Par dieu, amours, griet m'est à comniivrier 
i.r> grand soûlas, et la grant compaignie, 
Bï le déduit que me souloit monstrer 
Celle nui m'iert (estoit), et ma dame et m'amia. 

Le ChBlsI. ta Coasjr, diai Boni al Piach. p. 1)0, Luf . gt Pm*. fr. 

Ni Fauchet, ni Borel n'ont expliqué ce passage. 
Il est évident que eonsuivrier est ici le même mot 
que consievrer, puisqu'il en diffère si peu et qu'il 
offre absolument le même sens : celui de se priver, 
de se sevrer : • 11 est dur de me sevrer du plaisir 
« qu'avoil coutume de me donner ma maltresse. > 

11 est aisé de voir que toutes les orthographes de 
ce mot sortent du mot conserver (2) ou y rentrent, 
de même toutes les significations du mot GoNsœDTnER 
et de ses orthographes subsistantes, rappellent le 
sens propre du mot conserver , plus ou moins 
étendu ou détourné ; ainsi conserver amène l'idée 
de préserver ; celle-ci, celle de dispenser, de sevrer, 
priver, etc. 

VARIANTES : 



CoNSiuBRER. Adans li Bocus, ibid. t. IV, p. i 



CoNSiRiiiER. Parton. de Bl. MS. de S. G. tôt 1U, H* col. S. 

CONSIHHER. Alex, et Arist. MS. de S. G. fol. 73, V* col. 3. 

CoNsiRBn. Poës. MSS. av. 1300, t. 1, p. ISO. 

CoNStRB. Mouskea, HS. p. 146. 

CoKCiRB. Blond, de Neale, PoCs. HS.av. 1300, t. n, p. 545. 

Gonslr, subst. masc. Reflexion, pensée*. Peosers 
amoureux, désirs ■. 



(1) Cofutrer vient de eontiderare, comma dtiirer io deiiderare ; le senseat se consoler. (Voir plus bas). (K. E.) 

(2) L'étymologie est cum plusa^orure et non eonsetxare .-t Ne saves beste pour penser Miex M s'en pntase emtievrer. > 
(Ren., I, 67.) <n. k.) 
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* C» mot, forméde conêirer, conlraction au verbe 
coDâiâérer (1), signiQe proprement pensée, ré- 
flexion; delà, on laemptoyé pour méditation, dans 
«9 vers où le poète Mt la descripUon du séjour de 
l'atetioence : 

Ne (il, puis le tena Âbel, 

Heeoas Bi bêle, ne «i nete, 

Heson hiior eat mesonete, 

CoiMirt» en fa cturpentiMs ; 

Bien M aes cven ûae et eatien 

A U nwson fonder, et Tere. . 

Fdil. MSS. du n. D- TUS, M. 313. V* »1. 1. 

Consirier est mis pour pensée dans cet autre 
passage : • Ordonne moy piteusement, et tous mes 
■ contiriers, et euvres, et paroles, en ton plaisir. > 
(Chasse de Gaston Phéb. us. p. 379.) 

■ Consirre a été particulièrement consacré aux 
pensers amoureux, accompagnés de désir, et c'est 
le sens que lui confirment tous les passages 
suivSDS : 

LoDS coruir» doble la deseTnnce. 

U- Hnitaiit 4g Br^l, Phi. MSe. n. 13U. T. Ul, f WB. 

' C'est-à-dire la séparation , la privation redouble 
les désirs ou les regrets ; de longs pensers, de longs 
désirs doublent la privation : 

Li lODS con$ira (3), et la grana voteutés 

D'AToirramors Ke j'ai tant desirëe, 

He destraint (m'oppresse) , etc. 

JotUD d* Tris.ïon. HBS. n. IMW, T. H, f. 96S. 
t>'un doue consir plaîn d'unvie, 
Ue convient languir. 

iioriM,aiu.T.ni,p.4)H. 
C'est-à-dire d'un doux penser plein de désir, etc. 
.... &lm mlEK morlr en doe (doux) coniir, 
Ke Tivre iriâs, et n» vie faair. 

Li CtiMl«UIu, Pwi. HS9. itmI 1300, T, HI, p. UU 

Biens doi dire mon cmmre. 
Dont soi pansaire, 
Car servira, et janaire 
Soi, et amaire. 

Pan. HSS. mol 1300. T. n, p. «H. 
De li sont mi connrre, 
Ne pana riens al (autre cbose) 
Qu'A )a belle. 

Gmm Bndn, DM. 1. 1, p. ». 

On bouve cette même pièce attribuée à H" Hne- 
risse de Creon. (Ibid. 1. 111, p. 994.) 
Bien doit dire son contire 
Nus, nus ne s'en doll taire 
k son mire (médecin) qui désire. 

fA. HSS. IV. 1300. t. II, p. n». 
Mjex aim aoSrir ma dovlour, 
Vivre, et alendre, et l>n((iiir, 
Qu'été me puet bien merir (récorapeaser), 

' (^a>. IISS. di G' ThO». p. US. 

TAIIIàKTES : 
CONSin. Poëg. HSS. av. 1300, t. U, p. 860. 
CONSiRB. Ibid. p. 901. 
C(»renuiB. Ibid. 1. 1, p. i77. 

COMSIARB. Fabl. HSST du R. n° 7218, fol. 313, V* col. 1. 
CoHBiRiui. Cbasse de Gaat. Pheb. HS. p. 379. 
CouBiBiEB. (Chasse de Gast. Pheb. MS. p. 406. 
CE»lsjlttB<8>, *ubtt. fèm. Chans HSS. du O lUb. n. 119. 
CONSIRRÉE, sub. fém. Fable MS. du R. n* 7318, ► 77, R*. 
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Consirer.verlie. Considérer, examiner*. Regret- 
ter, désirer ■. Ce mol n'est proprement qu'une con- 
traction de notre root considérer. Ces contractions 
sont fréquentes dans nos anciens auteurs; ainsi 
disent-ils despérer pour désespérer, goumer pour 
gouverner, débiller pour déshabiller, orine pour 
origine, mecine pour médecine, hireté pour héré- 
dité, forment pour forleraent, etc. (Falconnet.) 

* Le premier sens considérer, examiner, est le 
sens propre. 



s. p. 907. 

• La considération du mérite, de la valeur d'une 
chose, excite le désir d'en jouir, ou le regret d'en 
être privé ; de 1&, consiret; qui proprement signi- 
floit considérer, s'est pris pour regretter, dans ces 
vers : 

Si se malntienent il ccnn sire, 

Moult légiârenient le cormire 

To£ le pais, après sa mort ; 

Et e'il est preudom, on remort (regrette) 

La grant bonté de sa vaillance ; 

Si plitot on moutt sa déhillance. 

Fthl. M5S. da R. u- TSIB. IDL 1», R- «1. 1. 

Ce mot exprime le désir, dans les verssuivans : 

Aina m'estoet de dolant ci 



Je ne sai clerc, ne lai, ne pceatie. 
Qui de famé puist consirrer 
Se il ne veuU trop mesarrer (pécher) 
Envers Dieu, en maint manière, etc. 

ré.\. HSS. du H. n- 7118. fol. IM, ^ 



Goastrros, subst. masc. Pensif. Proprement 
considéreux , par contraction consirreux , d'oiï 
consirros, selon l'usage fréquent dans plusieurs de 
nos anciens poètes de cette terminaison en os. 
Ainsi, dans le passage suivant, on trouve, non- 
seulement consirroi, mais amouros, joios, au Heu 
d'amoureux, joyeux. On a dit de même hainos, 
pro%, pour baineux, preux; même sos pour seul. 
(Falcounel.) 

Ll roUBsignoles auriUons, 
Cointes, et joUs (gai et Joyenx) 
Fait cuers anientb, 
Amouros et joios, 
En oascun pâls, 
Mais les fins amana eontiiroê, 

Form, et eatroit pris 
N'esioit beaua maie, ne chant dous. 

VUL H Vliln. Prà. HSS. n. IMD. I. U. p.SlB. 

Consisant, Ce mot est employé dans ces vers : 

Dieu pourvove toy de roule (voile) anAsant 
On ta beaulle se voit ataptssant (cachant), 
Se to; voyons, ne nous pourrons mouvoir : 
Regarde, C> ](» et si va cûtitiaant. 
Noua le attendons, vaa appétissant. 

PKrf. TDi. I, M. M. R- ool. 1 d V ml I . 



) De même desïr est la forme verbale de dettrar, fait aur detûferorv. (n. s.) 

) t Mes giejtdres et mes Ions coneirt. Mes plora, mes Urmiea, mes sospirs. > (Partonop., v. 4799.) (n. s.) 

) La forme consirie est ansai dans Partonopex, v. 7414; < Qui voit dame tant désirée Dont a fait sigrantcannrfc. ■(».!,) 
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Consiste (il), i'pera. tndie. prés. Il s'agit, il y 
va. On a dit, en parlant des gages de bataille : 

• Supposons que un homme noble ayt plusieurs 

• «nfans, et ayt été forluné (infortuné] que d'estre 
« déconflt en champ clos, par gage de bataille; 

• auquel cas il consiste la vie, les biens, l'honneur, 

• les armes, le nom, etc. • (01. de la Marche, Gag. 
de Bat. fol. 39.) 

Consistoire, subst. masc. Assemblée. Ce mot, 
qui subsiste sous cette orthographe, avoit autrefois 
une signillcstion beaucoup plus étendue que celle 
qu'il conserve. II se disoit, en général, de toutes 
aortes d'assemblées, soit de ville, soit du conseil, 
elc., même de jeunes gens réunis pour se divertir. 
On Ut, dans uns ordonnance concernant les prïvi- 
I^es de la ville de Tournay: > Seront les eswar- 

■ deurs (inspecteurs} tenuz de venir, et assembler 

• en la halle, avecques les prevotz jurez, et escho- 

< vins, tous les mardis, au son de la cloche, pour 

■ avoir ensemble avis, et conseil des choses, et 

■ besoignes Louchans le corps de la ville, et ce qui, 

■ par l'accort des trois concistoires, sera ordonné 

• pour le, prouflt et utilité de la ville, vaudra, et 

< tendra. ■ (Ord. t. V, p. ;175.) • Louis Xll mecloil, 

> de jour en autre, provision de conseil en ses 

■ affaires, jusques à soy trouver en personne sou- 

■ vanl au coMisfoire, etouyrroppinion dessages. » 
(J. d'Auton, Ann. de l^uis XII, fol. 118.) 

Ce mot paroît désigner une assemblée déjeunes 
gens, une société de plaisir, dans ce passage : 
« Pour autant que caresme prenant s'approchoit, 

■ qui sont jours dédiée k resjouissance, et passe 

■ temps, madame commanda à tous, que chacun 

• cetournast le soir en suivant au consistoire. • 
(Nuicts de Slrapar. t. 1, préf. p. G.) On a dit haut 
eoncitoire, pour l'assemblée des saints, le paradis, 
la cour céleste, dans ces vers, ou nous lisons, en 
parlant de la sainte Vierge : 

Seule sans père, A cui H'aclioe (s'incUne) 

Li nohlola de hmit eoncitoire : 

Bien ae tient A ferme racine, 

JaiDés ne cbarra (périra) ta mémoire : 

Tu es Qn de noetre ruine 

Qui mors eslioDS, c'est la voir (vérité). 

Fibl. usa. da R. n- mS, M. 11», V col. 1. 

Ce mot, qui, comme aujourd'hui, a été employé 
pour les :issemblées du Pape dans l'IIist de Bertr. 
du Guescl. par Mén. p. 291, a été aussi afFeuté aux 
assemblées de religion naires. Montluc nous en 
donne l'époque, lorsqu'en parlant des troubles de 
religion, vers l'an 15fiO, il ait : ■ Voycis aussi des 

> -noms, étranges, de surveillans, diacres, synodes, 

■ cûHSistoirea , colloques , n'ayant jamais esté 

• dejeusné (nourri) de telles viandes. > (Hém. t. II, 
3.) C'est, sans doute, par allusion à cet usage où 

[es protestans étoient de qualifier de consistoires 
leurs assemblées, que le parti catholique appela 
concistoire le gibet auquel plusieurs protestans 
furent pendus en 1562. (Voyez Uisl. de Thou, l. IV, 
liv. 33, p. 447.) 

Le mot consistoire signifloit aussi le lieu où l'on 
«'assembloit, el nous le disons encore, en ce scds. 
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de celui où le Pape convoque les cardtnaas. On lit 
dans l'acte de confirmation de la foire de S' Ger- 
main : ■ Voulons, et nous plaist que, pour tenir la 

■ dite foire, les religieui, abbé et convent de la 

■ dite abbaye, puissent faire mettre sus, et dresser 
' consistoire, éditer halles, estaux, el loges, etc. > 
(Godefr. Obsei-v. sur Charles Vlil, p. 512.) 

vABiAims ; 

WNSISTOIRE. Orth. subaist. 

CoNCiBTOiiiB. De Thûu, trad, t. IV, lir. 33, p. 417. 

CoNCiTOiRK. Fabl. MSS. du R. n* 7518, f m, V- col. i. 

Conslstoriuux, subst. masc. plur. Il y avoit 
en Hollande, en 1592, une faction connue sous le 
nom de jacobites et consistoriaux. On peut voir 
son origine dans l'Ulst. de Thou, t. XI, livre 104, 
page 562. 

Consistorlerj verbe. Décider par la voie du 
consistoire. (Voyez Oudin, Dict.) 

Consobi>ine, subst. fém. Cousine. (Voyez Car- 
theny, voyage du Ch" err. fol. 47.) 

Consolaclon, subst. fém. Joie, plaisir, réjouis- 
sance. On a flil en ce sens : • En grant fesle, et 

■ consolation. ■ (Traité de la Faucon, us. du B. 
n' 7921, fol. 1.) • Plusieurs des mariez désiroientle 

• départir, en inlencion de recevoir plus grande 

• consolacion, la daiice cessa, et s'en l'etouroa 

■ chascun en son logis. • (Percef. vol. IV, fol. 9.) 
Le mot de consolation, au jeu de l'ombre, s'est 
conservé dans le sens de celui de réjouissance au 
lansquenet. 

VARIANTES : 



Consolatoire, adj. Qui console. (Clém. Harol, 
page 707,) 

Consoler, verbe. Réjouir. On disoit, en ce sens, 
se consoler pour se réjouir. ■ Quant assez se 

• furent consolez de ceste bonne adventure, chas- 

• cun se partit d'illee, et s'en retourna en son 

■ lieu. . [Percef. vol. VI, fol. 52.) 
Remarquons sur la conjugaison de ce mot qu'on 

a dit de six façons différente, il console, à l'indica- 
tif présent : 
Consault. Il console. (Eust. Desch. Poës. fol. 78.) 
Cortsawi..!! console. (Poës. iiss. av. 1300, t. IV, 
page 1541.) 
Conseul. 11 console. (Fabl. mss. du B. a" 7318.) 
ConseuU. il console. (Lanc. du Lac, 1. 1, fol. 14.) 
Consent. Il console. (Poës. mss. Vat. n* 1490.) 
Consult. Il console. (Lano. du Lac, 1. 1, fol. 134.) 
CoDsoleur, subst. nuue. Goosolatear. (Gloss. 
de Marot.) 

Consolide, subst. fém. Sorte de plante. ■ Pre- 

• nez de la racine d'une herbe appelléê symphiton, 

■ vulgairement coti«ofi(te, etc. > (F'ouilloux, Véne- 
rie, fol. 84.) 

Consommer, verbe. Terminer , déoidn*. Ce 
mot subsiste ; mais on ne diroit plas : > la tierce 
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■ raison qui tout eoniomme, est que, etc. • (Hodus 
el Racio, Ms. fol. 235.) Nous disons encore consom- 
mer un mariage, dans un sens différent de celui 
que présente ce passage : > Le dit mariage fut con- 

• sommé en grande magoificeDce. • (Hem. de du 
Bellay, livre IV, fol. .118.) 

GoDsomption , aubst. fém. Consommation. 

■ Sous hosteliers, cabaretiers, et semblables per- 

■ sonnes pourront arrester,et retenir leurs hostes, 

■ ou leurs effets, pour la despense, la cotuomption 
' faite par eux, parleurs chevaux, ou bestiaux. • 
{Cou!. d'Typre, Nouv. Coût. Gén. 1. 1, p. 898.) 

Consonance, subst. fém. Fanfare*. Terme de 
poétique". Accord*. Parité". 

* Nous disons encore consonnance, pour l'accord 
de deux sons dont l'union plaît k l'oreille; mais 
dans un sens moins précis, ce mot sigoinoit fan- 
fare. Il semble qu'il faille l'entendre ainsi dans ce 
passage : > Huetde Nantes, et te sire de Honmo- 

> rency orent trop bonnes consonances, et bonnes 

■ voix, et bonnes manières et belles déparier k 
< leurs chiens. > (Chasse de Gaston Pheous, us. 
page 223.) 

* Comme terme de poétique , consonnance 
exprime la ressemblance de son, dans la terminai* 
son des mots qui riment ensemble. Elle a lieu, sui- 
vant Boissiëre, • quant eschet mesme termination 

■ d'une ou plusieurs syllabes, en divers carmes. ■ 
Cet auteur en dislingue de cinq sortes, • ta conson- 

■ nance équivoque, riche, syllabe, et demie syllabe 

• seule (qu'il appelle rime povre, p. 236), et syllabe 

• demie équivoque à deux, ou plusieurs syllabes 

> terminées en même son, à la fin desquelles la 

■ diction est par conjugatlon reprinse aux vers 

• symbolisans. > (Poëtiq. page 253.) It donne des 
exemples de ces différentes consonances, (Ibid. 
p. 236. — Voy. ci-après CoNsoNANaB.) 

■= De là, consonance, au figuré, s'est pris pour 
accord, proportion, rapport : > Est entre prédesti- 

■ oacion, prescience de Dieu, et libérale humaine 

■ opération, telle consonance, que entre eulx n'est 

• trouvée discordance. > (Modus et Racio, us.) 

<* L'acception de parité est une extension des 
acceptions précédentes : • Souffrir , et vouloir 

> D'est pas consonance ; car Dieu dissimule, et 

• souffre moult de choses qui ne sont mie faites de 
•''droit. . (Modus et Racio, ms. fol. 243.) 

Consonancle, subst. fém. Terme de poétique. 
On trouve consonantie dans Pauchet, ubi suprà, où 
cet auteur traite de \d consonance, et de la rime 
eonsonante, opposée à la rime léonine. 11 dit que la 
rime conMonante est la même que la rime pauvre, 
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et qu'on appeloit léonine la rime riche. Cûntonan- 
cie semble mise pour consonnance désagréable, 

Seut-ôtre ce qu'on entendoit par la rime pauvre, 
ans ces vers : 

S'il i a coneonande. 

n ne m'ea chaut qui mal en aie. 
Car ne puet pas plaisir à tons, 
CoTuonatKie, sani boas moz. 

tM. HSS, et n. n' TUS. T. U, M. IW, V cd. S. 
VARIANTES : 

CONSONAKCIE. Fatal. MSS. du R, n° 7015, t. U, loi. 146. 
CoNBONANTiB. Fanch. Lang. et Poës. fr. p. 77, etc. 

Consonant, adj. el subst. masc. Qui a te même 
son*. Consonne*. 

* On s'en servoit comme adjectif, an premier 
sens, et l'on disoit rime consonant, au lieu de rime 
consonante, par opposition, comme nous venons 
de le dire, dans l'article précédent, à la rime 
léonine. Léolime est une faute pour léonime, dans 
ces vers : 

Que li vers soit mis en rime, 
Ou coiwmant (1), ou laoltme. 

BoK^di ]■ MBHliliia. US. d* n. ■• 13M. 

Sur les rimes consonans, et sur les léonimes, 

voy. les Poës. usa. d'Eust. Desch. fol. 39G. col. 1 (2). 

■ On employoit aussi ce mot comme substantif; 

alors il signifioit consonne, comme dans ce passage 

où l'on dit en pariant de la lettre I : 

N'est petiz et cors, 

Il se met pour g, quant li siet. 
Ou leu de eonsonant (3) s'asaiet ; 
J stKnifla Joie vaine, etc. 

VM. MSS. ta R. ■■ 7tia, M. ttt. V col, 1. 

Consonner, verbe. Être d'accord. (Nicot et 
Monet, Dict.) C'est le sens propre, en parlant de 
l'accord des sons. De là, se consonner s employoit 
ûgurément pour s'accorder, se conformer : ■ Si 

■ l'adjournement ne se consonne, ou conforme à 

■ la demande, le deffendeur doit demander compa- 
. riut et congé. » (Gr. Coût, de Fr. page 297.) « Ne 

■ ^'OuIoit pas se consonner à ceux qui adminiB- 

■ troient mal. > (Godeir. Ann. sur l'Histoire de 
Charles VI, p. 665.) 

Gonsor, subst. fém. Associé *. Pariisan ". Hari 
et femme*. Juges, pairs". [Voyez leGloss. de Marot 
qui interprète concitoyen ; les Dict. de Honet et de 
Nicot.) Ce mot doit s'entendre, dans le sens le plus 
générique, de celui qui parilcipe avec un autre, en 
quoi que ce soit ; de là ses acceptions pariiculières 
que nous avons marquées. 

* Au premier sens, pour associé au sort : 

Et ainsi se mirent ensemble 

En eoiuon (A) de leur vray seinieur. 

Bul. OtÊA. PoH. ms. fol. $73, col. t. 

' Pour partisan. • Retourne à parier de Percefo- 



r. 



e. («. «.) 



_. „ Cesie balade est moitié iMnime et moitié sonant, si comme il antert par 

onde ; par bomme, par Romme, qui sont plaines syllabes et entierea ; et les autres sonans tant asulament où 
■>ii>»> aiiLka •! luunMB. Ai>.^Qf 0t Qg|^_ Qji j] ,i'4 (|^e dsoiia aillidie, ou si comme serolt preseDtemmt et 

astre oowaea qol est leooime ou sonnant. ■ (n. x.) 

oeles les liai^des ot 1 "" "" 



pow eaUsre siUabe, si comme clamer et ester, où il n'a ift» demie aUlidie 

«nt ; et ainsi es cas semblsbles pnet eatre oowaaa qol est leooime — 

* Qoela lettres sont les ToienU, et aoeles les liai^des st les contom 
ODfitancoiemSoDgedaToi^id'spsèsDocnéi: i Tous n'estes 
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■ rest, de Bruyant, et de sesconsors. • (Perceforest, 
vol. I, fol. 62, R:) 

*= Pour mari et femme, oa lit dans les Ambass. 
de Bassomp. 1. 1, page 72 : sa chère contorle, pour 
son épouse. Consorbe, prisenceméme sens, semble 
ane faute pour consorte, dans Naudé (Coups d'Etat, 
cb. 1, p. 215.) 

Oo a nommé consort, le mâle d'une tourterelle, 
dans les vers suivans : 

La tourterelle su bois en cette aorte 
Veidre gemiet dessus la branche morte 
S'adoiilouniiit («e désolaul) de ion povre cansort, 
Poci. da Jia|. Tdunu, p. W. 

"Certains juges populaires, qu'on nommoit au- 
trement pajuros ou pairs, s'appeloient aussi, rela- 
tivement d celle parité, cotuors ou coss&rs, dans 
Ïoelques anciennes coutumes. (La Thaum. Coût, de 
erri, p. 2*23.) 

VARIANTES : ' 

CONSOR. Poêa. de Jaq. Tahur. p. 3». 
CoNSORS, plur. Percef vol. I, fol. Si, R° coL 1. 
Cosaons, plur. Gloss. sur les Coût, de IteauvolBia. 
CoNSOHTB, I. f. \mbaS9. de BasBomp. t. I. p. 79. 
Consorbe, *. (. Naudé, coupa d'Etat, p. 315! 

Consorce , &ubst. fém. Société. Proprement 
parité, égalité de sort, du laim consortium. Montai- 
gne, parlant de la philosophie dont les argumens 
•I vont à tous coups cosloyans, et gauchissans la 
•I matière >, ajoute, au sujet de Zenon, ■ j'aime à 

• voir ces âmes principales ne se pouvoir dépendra 

■ de nostre coruorce; tant parfaiU hommes qu'ils 

• soient, ce sont tousjours bien lourdement des 

• bommes. > (Ess. t. III. p. 85.) 

Gonsorterle, subst. fém. Terme de coutumes. 
La communauté du mari et de la femme. ■ Si aucun 

■ constitué en nécessité, est contraint vendre tous 

■ ses biens immeubles en bloc, pour ce que, sans 

• ainsi le faire, ne trouve acheteur, ou bien s'il les 

■ vendoit par parcelles, n'en trouveroit la raison 

■ (juste prix) et desquels biens les aucuns sont de 

■ lignée, les autres de conqueste, et tes aub'es en 
> communauté, ou consorterie, eu ce cas, la pre> 

• sentation de tous les dits biens en bloc, doit estre 

• faite premieremeni au consort, et en son refuz, 

• au plus prochain lignager. . [Coût, de Bayonne, 
Coût. Gén. t, 11, p. 704.) 

Consouls, subst. masc. plur. Consuls. Voyez 
Ordonn. des R. deFr. ubi suprà. Comaous est un 
mot du patois de Rouergue. (Voyez ci-dessous Con- 
suLEs et Consul.) 
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CONSOULS. Ord. t. lU, p. 67». 



Conspiration, subst. fém. Emeute popalaire. 
Il s'en falloit beaucoup qu on donnât, autrefois, à 
ce mot une signification aussi étendue qu''aujoar- 
d'hui. On peut en juger par le passage suivant, où 
l'on distingue monopole, sédition et conjuration: 

• Monopole est entre le peuple, et chose qui siopt 
t lierement le regarde, e\ conspiration (2) estassem- 
t hier la gent pour chose qui a regard au prince, 
» et toutes fois il ne touche pas au corps, n'a la vie 
■ du prince, comme faict sédition. • (Bout. Som. 
Rur. p. 172, — Voy. ci-après Cokspibeiiest.) 

Conspirators, subst. masc. Conspirateur. Oa 
trouve ce mot, dans une citation française rappor> 
tée par Du Cange, Gl. lat. au mot Coiigpiratores'XS). 

Goaspirement, subst. mate. Conspiration . 

Quunt voit leur toi eonipirement, 
Et leur malice deanuâe. 

Caaflr. d* Psii, k li Hiile ia Kam. ià FmkI, bl. a. 

Conspirer, verbe, inspirer, suggérer. 
..... Désespoir malle mort me cor 
Mais raison veult que lamente, et at 

J. Hirol, paga S4T. 

Constance, subst. fém. Certitude constante. 

La confiance (4> 

De non morir, mais vivre en babondaoce. . 

Etat. D«Mii. PatÊ. HSS. fol. 1Tt.(>al. 1. 

Constanciallté, subst. fém. Gonsubslautialton. 

(Cbron. S. Denis, t. I, fol. 18.) 
Constans. On lit, au sujet d'une contestation 

élevée entre les François et les Anglois, pour la 

restitution de Calais : 

Guichara li Bruns, qui fut nez à Seclln, 
Distque cili (aiz, et (est) doubteus, et pesans. 
Voire, et qu'Engles t pensent mal engin 
De retenir ce port, qui est eonstaru... 
Paix n'arez jà, s'ili ne rendent Calays- 

Eul. Dsidi. tef*. lus. M. 113, «I. «. 

Constant, adj. et subst. masc. Ferme, assuré *- 
Fort". 

* Nous disons encore constant, pour ferme dans 
le malheur ; mais on ne s'en sert pins pour expri- 
mer cette fermeté qui rend maître de 1 émotion de 
l'âme agitée par un amour violent. ■ Adonc furent 

• les deux amans si prins qu'il n'y eust si constant 
> qui ne perdist toute contenance. • (Percetorest, 
vol. VI, fol. 55.) 

" Ce mot, précédé de l'article le, s'raiployoit 

(1) I Nous Jaques de Perense et Pierre Bourgois conMout de la ville et appartenances de Peraosa. • (An. 1968.) Toyez 
aussi t. V, p. 706, an. -1368. (n. ï.) 

(3j On lit BU Recueil de Tailliar (xiu* siècle, p. 347) : t Foui les outrages , les con^p traitons et les aUanoea qu'il firent 
encontre nostre chier fil Robert, i Dans une complète sur la bataille de Poitiers (Bibl. de l'Ec. des Chartes , 3* série , II, 
9BS, on lit au»si : i II ont contre le rov (ait compiracion De li et ses entàns mettre a dettruetioo. i (n. K.) . 

(3) C'est aux statuts d'Edouard I" d'Aoglelerce, dS* année du régne : > Corupiratort sont ceux queui se entrelieat pftr 
•erament, convenant, on auter aliance, que chescun aidra et suatiendra auters entreprise, de blcement et maliciousemeat 
enditer, on bdcement mover pleea. > (Staotord, liv. III, ch. XII.) Conipiroteur se trouve au XT* siècle (Bibl. de l'Eo. des 
Chsrtes, V aérie, I, 434). (n. e.) 

(4) Oana la ballade citée ploa haut, on lit : ( Quand le roi se vit pris, ai dit pac gnuit eontUmee : C'est Jehan de ValoU, 
non pas le roi de France, i (n. s.) 
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substantivement dans le sens où l'on dit aujour- 
d'hui le Tort pour l'endroit le plus fort d'une chose. 

• Lanaa^ Rafllly mit aussi une estacade de mais 

• deoavires au constant de la digue. • (Mém. de 
Basaomp. 1. 111, p. 454.) 

Remarquons cette expression : Paour constant, 
pour exprimer ce que les jurisconsultes appellent 
metus cadens in eonstanlem virum, peur fondée. 

■ Stipulation faite par paour de mort, ou de tour- 

■ ment constant, ne fait à tenir. ■ (Bout. Som. 
Rur. p. 31'2.) 

Constantl noble, subit, masc. Constantin. 

• Contlantinoble l'emperers envoya seinte Heleyne 

■ en Jérusalem pur quere [pour cnercher) la sainte 

• croix. ■ (Hist. de la S"* Croix, hs. p. 16.) 
Constiper, verbe. Condenser. En latin globare, 

solider, selon le Gloss. du P. Labbe qui interprète 
aussi entuisseler, de laisseau, peloton. Labbe sem- 
ble n'avoir eu en vue que le sens propre du mol 
latin constipare. 

Je ne sais si nos anciens auteurs s'en sont servis 
en ce sens (1). Il ne subsiste au moins qu'au figuré. 

GonstUn, subst. masc. Arrêt, détermination. 
Bésohilion prise sur une chose qui a été débattue. 
De là, ce mot sieninoit aussi le point principal ou 
article essentiel d'un acte public. (Dict. de Bob. 
Estienne et de Honet.) 

VAIUANTE& : 
CONSTITU. Nicot, Dict. 
CoMSTTTUT. Oudin, Dict. 

Constitué, par/Jc. Ce mot subsiste sous diffé- 
reDlesacceptions; maison ne dit plus: • Constitué 

■ eu diverses opinions, constitué en gr-indes solti- 
« tudea. • (Voy. Tri. des IX Preux, p. 147.) 

Gottstltuteur, subit, masc. Constituant. Celui 
qui constitue. (Dict. d'Oudin.) 

Constitution, subst. /iém.Termede rhétorique. 
Nous passons sous silence les significations ordinai- 
res sur ce mot, comme terme do rhétorique. (Voyez 
Fabri, Art. de Rhetoriq. liv. I, fol. 44.J 

Constraignance, subst. fétn. On lit dans la 
règle de S. Benoit ■ petite rïeule (règle) devisée de 

■ constraignance ■, traduit du latin iiancminimam 
inchoationis régulant. [Règle de S. Ben. lat. fr. us. 
de Beauv. ch. 73.) 

Constral^nement. [Intercalez Constraigne' 
ment, contrainte : ■ Je le voleil et otroy de me 

■ pure volunté et sans consfraif^nemen/. • (Ch. de 
1247 an Cart. 21 de Corbie.) II en est de même au 
Cart. de S' Jean de Loudun (1265), à Chartres en 
1306. eniln aux Ordonnances illl, 294) : > Constrai- 

• gnetnent de faire paier. • Voyez aussi à la Chron, 
des ducs de Normandie.] (n. e.) 

Constraindable, adj. Contraisnable. (Coût. 
Gén. t. T, p. 825.) 
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Gonstralndre. [Intercalez Constraindre , au 
sens de gêner, tourmenter, comme astraindre: 
- Lî rois englès avoit assegiet le bonne cité de 

■ Tournay et moult le constraindoit. • (Froissarl, 
11, 248.) On lit aussi à la page 173: a Li eng'hjen 

> cessèrent, qui trop les avoient constrains et 

> adammaigiés. >] (n. e.) 

Constralnt, participe. Forcé*, Retenu, em- 
barrassé*. 

* On lit au premier sens : • Chemin: con«2rai»/ 

■ pour venir audit Bresse, * c'est-à-dire qu'on ne 
peut éviter, par lequel on est forcé de passer. > 
[Lett. de I-ouis XII, t. m, p. 173.) 

"De là, ce mot semble s'être dit pour embarrassé, 
retenu, empêché, dans ce passage : ■ Sire du tout 
« puissant ne t'abrive (fond, se précipite) sur 

■ moy constralnt; où me muceray-jeT qui me delh 

■ vrera de tes mains. ■ (Chasse de Gast. Phéb. ms. 
p. 393.) 

Constrlnctlon, subst. fém. L'action de serrer. 
Du latin constringere, constrictum. Nous lisons, 
dans Ârtbioque, Fauconnerie, fol. 93, V, < que la 
• constrinction du bec, et l'appuyer sur la poi- 
<■ trine, et rabominalion de la viande augmente la 
•> podagre. ■ 

Constupratlon, subst. fém. Fornication (2). 
(Oud. Cotgrave, Dict.) 

Constuprer , verbe. Commettre fornication. 
(Oudin, Cotgrave, Dict.) 

Consue, part, au fém. Remplie. > L'eau notre, 

■ et pourrie, toute consue et semée de crapaux , 

■ sourds(espècedebête venimeuse)etcouleuvre3. > 
(Contes d'Eulrap. p. 197.) 

Consuers, subst. fém. plur. Ce mot, formé de 
suer, sœur, s'est dit pour niles et femmes associées 
à la même confrairie, dans le sens où nous disons 
confrère. (Voyez Closs. de l'Hist. de Paris.) 

Gonsuetude,sutf8r fém. Habitude, commerce, 
fréquentation. (Voyez Moyen de parvenir, p. 156, 
du latin Consuetudo.) 

Consulr, verbe. Atteindre *. Obtenir, suivre •. 
Ce mol, sous les orthographes employées par S. 
Bem. répond au \3i\ia adipisci,conseçui.impetrare 
et obUnere. Ce sont les mêmes significations du 
mot latin Consequi. 

* Ce mot signifie atteindre dans les trois passages 
suivans : 

Celle mort dooc, qui fait ainsi revivre. 



OÙ chacun doit atteindre, doit parvenir. 

Si je palB cotiêievir 

Le cberf qui se bit fuir. 

Chna, HSS. ta C rkBiMid, p. 6. 

c Une autre maladie que les 



<S) Ce mot est employé par Scarroa aa chapitre II du Virgile travesti, (n. b.) 
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Gérard de Nevars, 1" P. p. 99, cite ce passage où 
on lit consuivir, au lieu de consievir : ■ Si l'eapée 
■ n'eut eoiuuin!/ le comble de l'escu. • C'est-à-dire 
n'eût atteint le haut de L'écu. (Perceforest, vol. I, 
toi. 68 R=.) 

' Dans le sens d'obtenir, les mots latins de S. 
Bernard suffisent pour prouver notre explication. 
' Consuivre signifie suivre dans cet autre 
passage : 

pitié Fait roys et princes vivre. 
En obëiaBsnce, et aeurelé ; 
Et mitéricorde c>»i(uii>re 
Loz, victoire, proepérité. 

VEgile>4eauriMVII,p. ÏS. 

(Voy. AccoNsuivRB ci-dessus.) 

CDIUL'GAISON (1) : 

Conseu, partie. Atteint. (Fabl. hss. de S. G. f* 53.) 

Consevant, part. prés. Poursuivant. (G. de Paris, 
à la suite du R. de Fauv. fol. 52.) 

Conseue, part.au (ém. Atteinte. (Parton. deDlois, 
fol. 145.) 

Consavet, Obtienne (S. Ber.S. fr. us. p. 21.) 

Consevit, prêter. Obtint l'i). {S. Bern. Serm.fr. mss. 
p. 379.) 

Conseut, partie. Obtenu. (S. Bern. Serm. fr. bss. 
p. 165. ) 

Conseut, obtient et obtienne. (S. Bern. Serm. fr. 
MSS. p. 38.) 

Conseuz, part, au plur. Atteints. (Parton. de Bl. 
fol. 163.) 

Consieus, part. Atteint, frappé, blessé. (Poës. us. 
av. 1300, t. Il, p. 806.) 

Consieut, ind. prés. Atteint, parvient. (Gontiers, 
Poés. HSS. av. 1300, p. 1036.) 

Consul, prêter. Atteignit, frappa. (Floire et Blan. 
fol. 197.) 

Consiut, subi. prés. Atteigne. (Fabl. Mss. du R. 
n» 7-218, fol. 239.) 

Consuirent, prêter. Atteignirent. (Geofr. de Paris, 
fol. 48.) 

Cousist, prêter. Lisez peut-être Cohsist. atteignit. 
(Percer, vol. l, fol. Si R'.) 

TABIA"(TES : 

CONSUIR. Fabl, MSS. du H. n» 7989, fol. 66, V" col. 2. 
CoNSEvas. S. Bern. Serm. Ir. MSS. p. 170 et 396. 
Ck>NSuyti. Gitce de la Bigne, Des Déduits, MS. fol. 133 n«. 
Consciuk. Contin. de G. de Tyr. Uarteoe, t. V, ool. 633. 
Consievir, Ghana. MSS. du C" Thib. p. 9. 
, CONsuiviR. Nicot, Dict. 
CoNsuvviR. Gace de la Bigne, Des Déduits, MS. fol. 76 V*. 

CONSUVYRB. 

CoNsuivRK, Dict. d'Ouùin. 

CuNZEVRB. s. Bera. Serm. fr. HSS. p. 63. 

Consul, subst. masc. (3) Conseiller *. Écbevin '.* 
Administrateur ". 
* Borel entend ce mot dans le sens générique de 
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conseiller, et Proissart l'employé avec cette aigoifi- 
cation. (Liv. I, p. 13.) 

* C'étoit aussi le nom donné aux échevins dans 
quelques villes. (Voyez La Thaum. Goût, de Berrv, 
p. 22.) « Les consuls, c'est-!i-dire les capitouls oe 

■ Toulouse vcstus de leurs habits royaux porloient 

• le dais sous lequel étoit Charles VI , à son entrée 

• dans cette ville en 1398. » (Hist. de Louis lit, duc 
de Bourbon, p. 270.) [4J Voy, ci-après les mots Cohsulâz 
et Consoles, qui paroissent avoir eu la môme signi- 
fication. 

<= On nommoit consulz d'une terre, ceux qui 
administrèrent les affaires d'un pays, d*une terre. 
Les seigneurs de la cour du roi Artus, le croyant 
perdu, conviennent avec Gouvain, à qui ils défèrent 
la royauté : ■ S'il advient entre cy et la que nous 

■ n'en oyons aucunes bonnes nouvelles, nous nous 

■ tiendrons à vos (wnsui:^ de la terre, et de seigneur, 

• si comme le vouldrez atlourner (régler). ■ (Laac. 
du Lac, 1. 1, fol. 129.) 

Consnlat. [Intercalez Consulat, maison de 
ville, au I. V des Ord.. p. 706, an. 1368: « Pour ce 

• quelesdis conssous ont à assembler souvent les 
< conseilliers dudit consulat,... il aura un saint 
•■ {siçnutn) ou campane commune, qui sera au 
' dedens de leur consulat. •] (k. e.) 

Consulaz , subst. masc. plur. Conseillers. 
Officiers municipaux. Les consuls et conseillers de 
Villeneuve dont il est parlé dans une ordonnance 
au Recu'nil des Ord. t, V, p. 391, soni appelés Mruu/s 
et consulaz, ibid, et plus bas consuls tt conseillers. 

Gonsules, subst. masc. plur. Officiers munici- 
paux. Titre affecté aux magistrats de la Tille de 
Montpellier. (Eust Desch. Poës, us», fol. 114.) 

Consultable, aij. Qu'on peut consulter. (Dict. 
d'Oudin.) 

Consulte, subst. fém. Consultation. (Du Gange, 
au mot Cousu/fa.) Ménage remarque que, de son 
temps, il n'y avoit pas • plus de trente, ou quarante 

• ans qu'on disoit à Paris consulte de médecins, et 
i consultation d'avocats : aujourdhuy on ne dit plus 
« que consultation. » (Mén. Observ. sur la langue 
fr. p. 385.) Lemotconsu/fe subsiste cependantencore 
dans quelques provinces. 

Gonsultemeat, adv. Prudemment, sagement. 

• Il s'humiiieenvers Dieu, et lui deraandeaon aide, 

• voire plus sûrement, et contultement que s'il se 

■ confloit en sa propre force, prudence, et bonnes 
> œuvres. ■ (Les Tri. de la Noble Dame, fol. 336.) 

Consulteur, subst. masc. Que l'on consulte. 
(Dict. de Cotgrnve.) Oudin traduit en espagnol Con- 
sultor, avocat consultant. 

'ure qne nez fui Tresqu'A cest jur ipie ci mU 

--- ^:. K.1 

&) Pnrtonopes (v. 9363) donne contivi : < Deua par se pilé le eari Que il en carnel coiutui. i (N. s.) 

(33 On lit déjà dans l'Hist. occid. des Croisauf^s (II, ii3, xiw siâcle) : i Et inorut Hugtwlîs contuie* dei PiaMu 
d'Acre. » (N. E ) 
(4) Comparez édition Ctaazaud, p. 317 : * Les consuls de U villa vestus d'habita royaulz, portaient le paille au ro;. > (H, B.) 
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Consamer, verbe. AnéaoUr*. lociter, exci- 
ter" 0). 

* La première signification subsiste, nous ne la 
citons que pour en nxer l'époque. ■ H. de Vaugelas 

■ a décidé qu'il falloit dire consumer, en la signifl- 

■ cation d'anéantir, et consommer eu la signification 

• d'achever, et de perfectionner : et il a remarqué 

• que Malherbe en avoîl toujours u»é de la sorte. Je 

< se Youdrois pourtant pas hlâmer (dit Ménage) 

■ ceux qui se servent de consommer pour coîiswmer, 

■ comme s'en est servi Gombaud. • (Hén. Observ. 
sur Malh. p. 240.) 

■On disoit autrefois consumer, pour iuciler, 
exciter, animer ; & en juger par ce passage : • Elle, 

< comme sage et vertueuse femme, les enhorloit, 

• Iescoruufr(oîf à fort verlueusemeatsoustenir leurs 
. martires. • (Hist. delaTois, d'Or, vol. Il, fol. 92.) 

Consumir , verbe. Consumer *. Consommer, 
employer ■. 

* Feêitt cotuumir par feu. (S. Bern. Serm. fr. 
Kss. p. IH. ) On lit dans le latin prmeiperet igné 
consvmi. 

* » Lai les moenrat li sole grâce, ensi k'il consu- 

• meit en biief tems par aeniplissement mainz 

• tens. • On lit dans le latin : > Perduceote eos solà 

■ grati!), ut consummali in brevi espleant tempora 

< mulUi. ■ 

Gonsnmis, part, et adj. Epuisé. Le P. Labbe, 
Gloss. p. 500, interprète évacuez, exhaustus. CeGI. 
que nous cilons souvent, parce qu'il contient beau- 
coup de vieux mots, contient aussi une prodigieuse 
quantité de fautes d'impression qui les défigurent. 
Od a dit figurémenl, en parlant du cerf : • S'il n'est 

• parfaitement du tout desconflt, et consumi^ quant 
« le veneur l'aura failly, il demourra illec jusques 
« k environ miennyt. » (Chasse de Gast. Phéb. MS. 
p. 253.) 

TARUNTE8 I 



Contadln, subst. masc. Habitans du comtat 
d'Avignon *. Paysan •- 

* Ce mot est interprété dans te premier sens, par 
Oudin, Dict. 

" Oq trouve contadin pour paysan italien, dans 
Bonchet (Seréea, Liv. Il, p. 30), et pour paysan dans 
Cotgrave, et les Éss- de Montaigne, 1. 1, p. 3M. C'est 
le double sens du mot italien contadino, formé de 
contado, campagne ou comté. On lit comtadin dans 
la Coût, de Brel. Ce mot y est pris pour paysan. 

VARIANTES : 

CONTADIN. Dict. dMJudin al de Colerave. 
CoMTADiM. Coût, de Bret. Hoor. Coût. GéD. t. IV, p. 409. 

CU>ntage, subat- ma$e. Contagion, mal conta- 
gieux. ■ Fu eotaint du contage de maselerce 
< O^P'^-) ' (Chron. hs. de Nangis, p. 3, aa 1153.) 
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Gontagleuy. [Intercalez Contagieux, infirme, 
maladif; • Jehannete femme Jehan Ferry, maladive 
■ et contagieuêe de pluseurs, diverses et grans 

• maladies. • (JJ. 135, p. 20, an. 1388.) On lit aussi 
dans Eust. Deschamps (fol. 334] : 

.... Vieille conioffieute, 
Voulei-vous donc souveroer la contrée 
En beguinant foire la précieuse 
Pour empesctier toute vie amoureuse 7] (n. e.) 

Gontak, subst. masc. Contestation. On lit en ce 
sens : * Appeser conleks, et accorder ceux qui sount 

• i descord. ■ (Britt. Loix d'Angl. fol. 134.j Brillon 
fait souvent usage de cette orthographe. 

VARIAMES ; 

CONTAK. Carta magna, fol. 34 R>. 

Contes. Britt. Loix d'Angl. paiaim. 

CONTEBT. Du Cange, Gloas. lat. au mot Contettut. 

Contamlnateur , subst. niasc. Qui souille. 
(Dict. d'Oudin.) 

Contamination, subst, fém. Souillure. (Monet, 
Oudin, Dict.) 

Contaminer, verbe. Souiller (2). {Sicot, Robert 
Estienne, Oudin, Monet et Cotgrave, Dict.) 

Contamnens, subst. masc.plur. Irrévérences. 
Ce mot semble une abréviation de contamnement, 
mépris, en général ; en particulier, irrévérence 
commise dans t'égMse, comme il parolt par le 
passage suivant : ■ Y devroient estre dévotement, 

■ et ilz y font tant de dissolucions en contammns, en 
« rire, en parler, que c'est pitié. • (Doct. de Sapience, 
fol. 33.) 

Contamperament, adv. Modérément, d'une 
façon modérée. [Dict. de Monet.) 
Contant. • Le Jouvence! chevauchoit en la 

• compagnie du roy Amidas, qui passoitpar devant 
> une grosse ville ou estoit le lieutenant général 

■ du duc Dac, et de toute sa ligue contant. > (Le 
Jouvenc. us. p. 568.) 

Contantlon, subst. fém. Discord, dispute, con- 
testation. ■ Vint entreulx contanlion, discord. « 
(Chron. S. Denis, t. II, fol. 33.) 

De là, on disoit à contençon (3), pour à l'envi, se 
disputant à qui feroit mieux. Ainsi, en parlant de 
la uimine qui régnoit k Acre, durant un siéee, on a 
dit: 

Car (chair) de cevnl, et car d'asuon 
I mangoit on à contençon (i l'envi,) 

Fh. Umkn, MS. p. SIS. 
VARIANTES : 

CONTAtmON. Chron. de S. Den. t. Il, fol. 33, V». 
Contention. Coatred. de Songecr. fol. 89, R*. 
Contençon. Ph. UouaksB, HS. p. 49. 

Contanz, subst. masc. plur. On trouve les 

i^trois façons diiférentes d'un même mot, dans une 

Ordonn. Rec. 1. 1, p. 279. L'éditeur semble avoir 



(1> D«ns FroiSMirt (XVI, SB), il signifie mener un paiement & terme : i C 
<S> ( ABoqnedomisvuit e&enacoManuniMltesautreamsiabrefltle J. 



<^ Vojes plus loin ce mot. (n. e.) 



C. t (Monatrel., II, ch. Cv.) (», e.) 
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raison de lire caieuîx. (Ibid. note {A\. — Voy. le mol 
Gateui, article Gatel.) 

PRIANTES : 

I, p. Î79, note (d.) 

ContatioD, subit, fém. L'action de temporiser. 

C'est le mot Cu^ctatioh, altéré dans le passage 

suivant: • Fabius Maxinfiu8parsaMnfiicfton,etsoa 

« temporisement. . (Brant, Cap. Estr. t. !, p. 74.) 

Gonteckours, siibst masc. Querelleur, chica- 
neur. Homme processif, qui forme des procès injus- 
tes. De CoNTEK ci-dessus sous l'article Coutak. (Britl. 
Lois d'Anglet. fol. 72.) 

Contediez, participe au plur. Contestés. Peut- 
être est-ce une faute pour contredits, en ce passage: 
<< Ce qui est escript en tous les autres articles con- 
■ lediez, et contrariez, est sufflsament repondu 
« par les articles couchez pour coutume. ■ (Coût, 
de Troyes, Nouv. Coût. Gén. t. Ill, p. 285.) 

Contein, subst. masc. Le contenu. C'est l'expli- 
cation de l'éditeur des Ordonnances. < Nous oy, et 

• entendu le rapport qui nous a esté fait en nostre 

• conseil, par nos diz conseillers, du contein en la 

• dicte iuformacion. • [Ord. t. V. p. 721.) 

Gooteker, verbe. Disputer, contester, plaider. 
Ce mot, formédeCoNTEK ci-dessus, se trouve dans le 
passage suivant : < Si deux, oupluseurs conleckent 
t por un tencment (terre) à quel nul n'ad droit, 
. etc. . (Brilt. Uix d'Anglet. fol. Jl.) 

VABUHTES : 



Contement, subit, masc. On a dit ettre d'un 
contement, pour être au même niveau, en parlant 
de l'amour qui é^ale les conditions : 

Je Bai de voir (au vrai) que raiBona me detTeat 

Si haute aroor, se vos ne l'outroiez ; 

Mais haut et baa sont d'un contement. 

Puis c'on les a à son taluit juBiei ; 

ïiuenB est li bas, qui par II est bauciez 

El suena Ji haiig, qui s'en est abaissiez ; 

A son Toloir la monte, et la descent. 

flwr* BnlMi. Pim. USS. n. 1300. T. I, p. 160. 

Contemnement, subst. masc. Mépris, dégoût. 
Rabelais, en parlant du dégoût du monde, dit : 
■ Contemnement assuré de toutes choses fortuites, 
. etc. (T. IV, p. 214.) 

VARIANTES : 

CONTEMNEMENT. Nicot, Dict. - Rab. t. I, p. 2U. 

CONTAMNHIIEST. 

CoNTBNNEHBNT. Vrgit. de Charles VII, 1. 1, p. VB. 

Gontemoer, verbe. Mépriser. (Voyez nos 
anciens Dictionnaires. — Gloss. des Arr: d'Amour 
et de Harot, etc.) 

(1) M. Kenryn (XIV, 396) imprime 

(2) Comporei éd. Kervyn, IX, '— 
Gajr de CuetUloD. i {v. e.) 



II éd. Eérvrn, IX, 461. On lit ei 



CO 



TARIAHRS: 

CONTEMNER. Oudln, Nicot, Dict. 

CONTAHHEB. 

CoNtsifPNEit Ord. t. U, p. S6t. 

Contemneur, subst. masc. Contempteur. Qui 
méprise. (Dict. de Colgrave.) ■ Contemnevr, et 
• mespriseur. » [Sicol, Dict.) 

VABIASTES ; 
CONTEHKEUR. Dict. de Nicot. 
CoNTKHPNBua. i. Uarot, p. 197. 

Contempclease, aAj. au {ém. ConteoUeuse. 

Le débat, et U nouTclla eavre, 
Et la chose contamjicyeuM, 
Prinse comme laineuse 
En Dostre Bouveratoe matn. 

Eim. DNdi. Foi*. HBS. 11.410, est (. 

Gonteraperatlon, subst. fém. Chaleur tempé- 
rée. Nous n'avons point de mot pour rendre 
celui-là. Il signifie un degré tempéré de chaleur, 
en parlant des vins ; et nos mots tempérance, tem- 
pérament, température, n'ont point ces acceptions. 
On disoit : • les vins que les chrestiens avoyent 
< et qui de Fouille et de Calabre leur venoieot, 
> estoyent secs, et chauds, et hors de la contempé- 

■ ration (l> francoise, dont plusieurs les compa- 

■ rerent, car en fièvre et en chaleur cbeurent. ■ 
(Froissart, liv. IV, p. 84.) 

Gontempérer , verbe. Tempérer , modérer. 
(Monet, Oudin et Co^. Dict.) 



Gontemplation, subst. (ém. Considération. 

■ A. leurs prières, et ccntemplationt, ils faisoient 

> celle grâce, etc. • {Froissart, liv. II, p. 159.) (2) 
Gontemple, subit, masc. On disoit adverbiale- 
ment, en ce contemple (3). pour alors, en ce temp»4à. 

■ En ce contemple, couroit parmi le royaume de 

• France, une très grant, et innumérable multitude 

• de peuple qui grant compeugne (compagnie) se 

■ faisoient appeller. > (Hist. de B. du Guescl. par 
Mén.p. 169.) 

On trouve el contemple, au même sens, dans ces 
vers: 

si o _ 

Fu el paia, en traisoa, 

Li rovB de France empoisonnes- 

G. Guiirt, MS. M. M, H'. 

Contemplement , subst. masc. Contempla- 
tion. (Co^rave el Rob. Est. Dict.) 

Contempler. [Intercalez Contempler, faire 
au gré de: > Vaillance et franchise flst parler le 

> connestable, en contemplant aux Franchois qui 

> moult desiroient la bataille. > (Froissart, XI, 170.) 
Une variante donne pour complaire.'] (n. s.) 



t A Is.requeste, confemplatim 



tfc 



1) Voyei les Chrooiquee de S> Denis. (D. Bouquet, III, p. 39!, VI, p. 139). Ou tU encoreui reg. JJ. aH,fi. ISO, an. 1474 : 

"iquelx compaiRnons commancerent & ralUer et jouer avec icette Bonnette Site amoureiue, et «n ce am tt mf le arriT» 

' "'rreloNr'- - '- -' 



ong nommé Pierre le Noir, i 
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Ck»DtempleDr, tubtt. mate. Contemplatenr. 
(Gotgrave et Oadio, Dict.) 

CoDtemporané, a^. Gontemporaia. (Voyez 
Malad. d'amour, p. 15.) 

Contemps, tubst. tnasc. Mépris, indignation. 
(Gloss. de l'Hist. de Paris, et Dict. de Gotgrave.) On 
1 dit, en proverbe : 

Trop ennt bmOlaritâ 
Monmst, M engendre eontempi. 

Boit. DeEch. Fd«. HS9. M. 336. a>l. S. 

Ce proverbe subsiste encore, avec peu de diCTé- 
reoce dans les termes. Il est rendu avec moins de 
concision dans cet autre passage : 

L'en dit, qnl trop veult souQrir, 

Quant on m repute trop roeadre (moindre) : 
Car funUierité gendre (engendre) 
En ce ou à huûilile contant. 

Idm. dma. Poët. iras. bi. sse, col. 3. 

TABLUtTES : 

CONTEMPS. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 336, col. S. 
CoNTKMS. Cbron. S, Den. t. II, fol. 916, V*. 
CONTEHPT. FroisBut, liTre III, p. H9. 
CoNlKNT. Honstrelet, vol. 1, toi. 181, R*. 
COHTANT. Enat. Desch. Poës. USS. fol. 5U, col. 3. 

Gontempté, participe. Contenté. On a dit con- 
templé de raison, pour payé de raison. Rabelais, 
parlant des vainqueurs qu i abusent de leurs victoi- 
res, ajoute que souvent ils en ont perdu le fruit 
• quand ils ne se sont contemplez de raison ; mais 

■ ont attempté de tout mettre à internecion. >(Rab. 
1. 1, p. 272.) 

On disoit aussi le pis contemplé, pour le plus 
mal satisfait, le plus mal payé. (Histoire de B. du 
Guescl. par Mén. p. 453.) 

Coatemptible, adj. Méprisable. (Cotgr. Oudin, 
Dict. — Voyez Rab. 1. 1, p. 211.) 

Contenance, tvbst. fém. Attitude, posture*. 
Maintien". Continence" (1). 

*■ Dans le premier sens, on a dit : > Le manlel 

■ estoit d'une samit (espèce d'étoffe) de fleurs 

■ semencées d'oyseletz de plusieurs contenances. » 
(Percef. vol. I, fol. 148.) 

'Noos employons encore contenance (3) pour 
mainûen; mais on nedit plus à peu, içavoge ma 
contenance, c'est-à-dire je ne savois quelle conte- 
nance faire. (Percef. vol. 1, fol. 23.) 

Nous disons aussi faire bonne contenance pour 
montrer de la fermeté ; mais l'expression mettre en 
contenanche, pour affermir, assurer, en parlantdes 
), est toul>à>fait hors d'usage. 

Cbevauchiei parmi ma terre 

Tout iJmplenient, et sans deerole (dAflordre), 
Sour le col de to palefroi ' 
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^ C'est de la confusion des mots contenance et 
continence que naît l'acception attribuée au pre- 
mier , dans le pasBap:e suivant , où contenance 
signifie cette vertu qui consiste à contenir ses pas- 
sions et à les réprimer : 

rCayei TOUS toz vouln voor (faire vœn) 

Povretô, et obAdiance, 

A Jehnacrist, et oontaTwnc* T 

Vous TOUS voulez mal utomer (arranger), 

Quant au siècle (monde) Toulat torner. 

Uirt. da FnoiB, à 11 Mbs du Ronu ds Fmid, fbL ST. 

vàrumtbg : 
CONTENANCE. Ortb. subsistante. 
CoNTKNANCHB. Fahl. MSS. du R. n« 7218, ^ 153, V* col. i. 

Contenance, adj. Etudié, affecté. C'est en ce 
sens qu'il est employé pour épithëte de maintien, 
par de la Porte. (Voyez Cobtehanceb ci-après,) 

Contenancer, verbe. Minauder. Prendre des 
attitudes, faire des gestes, des mines. (Dictionn. de 
Gotgrave et d'Oudio.) De là, ae contenancer, en ce 
sens, dans le passage suivant, en parlant de Vénus : 

Puis s'ealant habillée, en beau lieu sa plaça 
Sus un placet faitis, et se contenanfa. 
Tenant la teste droite, etc. 

Œdt. di Bel. M. 168, R* «t V. 

Contenante, adj. au fém. Modeste, décente. 

■ Comment, sire, dit la contenante pucelle Clere- 

■ monde , allez vous au siège devant Falmar. ■ 
^Percef. vol. U, fol. 33.) 

Contencer, verbe. Combattre, résister. Nous 
trouvons souvent ce mot employé, en ce sens, dans 
G. Guiart. Nous ne citerons que deux passages pour 
justifier son acception : 

Devant Smee ta l'ost de France, 
Qui contre les Flamant eontancg. 

G. Goivt,iis.fi>). «, H'. 



De Fiamensqui ali cl 

Qn'aacune d'entr'eua dedans se lancent, 

IbU. MS. loL 31S. R*. 
TABIAKTES : 

CONTENCEa G. Gniart, MS. fol. ï^ V». 
CONTANCER. G. Guiart, HS. fol. ïl, K°. 
CoNTANdEB. G. Guiart, MS. fol. 350, R>. 

COHTENCIEH. 

CoNTKNTiER. Beaumanoir, C. B. p. 159. 

Gontençon. [Intercalez Contençon, dispute, 
contestation ; le mot est fréquemment employé : 

Et piist Danttvnt et Alencon 
Et les garni par eontcnçon. 

Fh.lbuket (Da Cloffi. 111, BGO, aA. 9).] (N. B.| 

Contendre, verbe. Tendre, aboutir*. Obtenir*. 
Disputer, contester <'. Prétendre ** (3). 

" Dans le premier sens : • pour luy dire la cause 
> de sa venue, laquelle estoit contendant à toute 

(t) Froiasart l'emploie encore an sens de séjour : < Quant U eurent hit ung petit de contenance , 11 s'en retournèrent 
«rriere. i (XV, 966.) Au XTi* siècle, il mgniUe manchon (d'Anb., Il, 376) : c L'entreprirent avec le conseil de la dame do 
R0U de percw un cabinet, et de Ibire couler par la rueUe du lit, entre les contenance» et le rideau, une sarbstane 

iTM^fai. » (H. B.) 

" " " — ■ ce, tant qu'en contenanche, comme chil qui doubtoient perdre leur» amis. » (Froissart, III , 305.) 

" m de Roland, (n. «.) 

. (Froissart, VU, 881.) 



Ce senê est i^dana la ClMnaon de Roland, (n.c.) 



n. 
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• bonne fln. • {i. Le Ferra de S. flemy, Bist. de 
Gbarles VI, p. 54.) 

* Contendre signifloit alteiodre, obtenir, seloo le 
Gloss. des Ait. d Amour. 

Telles doutonrB ne sont que Jotm, 
A geai qui lec tCAvent conlBndrt. 

L'AmuI renhi CoHdi», pÉ|i H3. 
.... L'on Us<dlASt & poix eentmdr» (il 

Vl(ila da Cbvla VU, f. 191. t. I. 

^ La BignincalioQ la plus ordinaire ëtoit disputer, 
contester, aller au contraire. (Voyez Sict. de Borel, 
Glos3. de Harot, etGIoss. soties Goût, de Beau- 
voisis.) 

Ces estrangers a ic; tniDSportei, 

Non pour rouloir, contra vo* prwiz. eontendM. 

IMiadaS. (Mata, p. 10. 

.... Beaux jardina, doat l'œuvre, et l'Artifica 
Sembla contendre avecques la nature. 

UAL p. 176 1 IM. p. ». 

Je ne eui pas con celé autre gent 

Oui ont amë, puis 1 veulent nnilaitdre 

Et dient msL par vilain mautaleut (inimitié). 

Cbau. usa. du if- TbttHt, p. Tl. 

" On employoit aussi ce mot pour prétendre (2), 
qui n'étoit qu une extension du sens prrfcéient. 
Juvenaulz (Juvenat) les mariei tance (3), 
K content qu'il n'eat femme chaste, 
S'oB la poursuit, et s'on U basta. 

Elut. DHtbuopi, Poat. XSS. fol. Ht. eol. «. 

Il est difiicile de déterminer la signification de ce 
mot, dans ce passage : • Sourdit une rumeurque le 
« roy confendoti des choses qu'il avoit faictes, estant 

• conclod prestement de retonrner en Macedoœ. > 
(Th. des IX Preux, p. 164.) 

On disoit en provert» : ■ Contewàre à plus fort 

• que soy, est fait d'enraigé. Contendre à égal à soy, 
■ est péril, et contendre à mendre de soy, est 

• honte. ■ (Le Cttey. de la Tonr, loslr. à ses filles, 
fol. 80.) 

coHJtraATsoK : 

Contempt, ind. prés. Prétend Cliacun 

contempt d'estre seulz, et d'avoir le loz. (E. Desch. 
Poës. Hss. fol. 367.) 

Contendy, prêter. Prétendit, {t. Le Fev. de S. Rem. 
Bist. de Charles VI, p 136.) 

Content, ind. prés. Prétend. (E. Descb. f* âOS.) 

TARIANTES : 

CONTENDRE. Petit ]. de Saintrë, p. 42. 

CONTANDBE. 

Gontenement , subtt. nuuc. Contenance , 
maintien '. Position *. Capacité '^ (4). 

' Ce mot s'employoit souvent dans le premier 
sens : ■ Quant le cmel tirant vit leur hanjiesse, et 
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■ leur fier contetumeni ffi), ele. • (Cbroa. de S. 

Deoi3.t. II, rol.29.) 

Par rire, et par Usas dis oit. 

Et pu- Joli amlenetnent. 

Vient amours au counwncemenl. 

AiaMllBMit.P«ii.ll38.nBal30S.LlV,p. UU. 

* Celle première acception s'appliquoit aussi à la 
position aune armée : 

A l'amiraus sa voie priM 
Vers Zelaode urémiâramant ; 
Tant flalqaaieM 



• Flunens, pois retooroa. 

S.GiM, l(S.M.3M,V. 

■^Jene trouve contenement , pour contenance, 
capacité d'un vaisseau , que dans les Dict. d'Oudtn. 
(Voyez Cohues ci-après.) 

VARUlttES: 

CONTENEMENT. Fabl. HSS. du R. a> 7SI5, 1. 1, M. 116. 
COKTDIHXiiKifT. Hodos et Rado, US. fol. 2M V>. 
CONTIENNEUBNT. Froissart, liv. lU, p. 53 (S). 

Conteneure, sabtt. fém. Conteon. On disoit 
la conteneure de la lettre (7), pour le contenu. ^. 
(Beauman. p. 188.) 

Contenir (se), verbe. (8j Faire contenance, se 
comporter, agir. Ce mot, dans S. Bernard, répond au 
latiu agere. On a dit te contenir, en ce sens, pour 
se comporter. > Prislrent conseel comment ils se 
' contendroient. > (Villehard. p. 94.] Mot à root, 

Ïuelle contenance ils feroient (dans tes Chroa. S. 
enis, t. H, fol. 17.) ■ Comment i\s se conlindrent, > 
pour comment ils se comportèrent : quaiUer se 
hatmerunt, dans le latin de Rigord. 

Sans nous arrêter aux acceptions subsistantes de 
ce mot, nous remarquerons, en passant, que quoi- 
qu'il signifie encore aujourd'hui renfermer, nous 
ne pourrions cependant pas dire comme autrefois : 

Comme j'oy contenu 

En ce chapitre, et maintenu. 

FooliiM) GMria, Trtt. *e V^airie, US. p. M. 
COIUUGAISOM. 

Contendra, futur. Contiendra. (Fabl. use. du R. 
n- 7615, t. II, fol. 178.) 

Contendroient, imp. subj. Contiendroient , se 
comporteroienl. (Villenard. p. 94.) 

Contendront (sel, pour se comporteront. (D. Mor. 
Hist. de Bret. col. 972, tit. de 1259.) 

Coutigne, subj. prés. Contienne. (Fabl. usa. duR. 
n» 7615, 1. 1, fol. 145.) 

Contignet (se). 11 agisse, il se conduise. (S. Beru. 
Serm. fr. usa. p. 134, en lat. agat.) 

Cunlandra, pour agira, se comportera, (Harbod. 
col. 1«56.) 

(t) c Jeban de Hanappes... pour l'affection désorttoanée (mit avc^t ou eonienâoit k avoir à Udit» Marie. ■ (II. tU, p. 229, 
an.138S.)<N.K.) 
"" ( Plusieurs contes de Hollande et de Hapinau du temps passé avoient contendu et clamé droit en l'ëritage. > 



n marié et de bien si 

ft d'estôit grant bëâttlté de Teoir leur amieneme^t. i (Froissart, XI, 17S.) (ir. «.) 
D'après réditten Sauvag» : < Fmir aviser justaneM et deramMH i'otdoansiioe et ca 
Froissart écrit même : < LaqueUe lettre contenoii snaL > (VII, 991.) (n. £.> 
(8) Contenir signiQe encon iiMénr dans une lettre : t II y avoit escrlpt et eontgrmt vaclUbteoHia l'ardu et t». ttmmtigB 
qoe ses pays avoit recbeQt. i (Froissart, III, 173.) (n. s.> 
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GoÉttBdrent, çiitir. ContàaretA, ta coiDportirenL 

(Chron. S. Denis, t. Il, fol. !7.) 
TABUKm : 
CONTENIR (M), s. Bern. Serm, ft. HSS. p. 134 et liO. 
CtnraiMiR (m). D'où te tatur etmlentlra, dam Harbod. 

CoBtenir, aubit. Continence. C'est proprement 
le verbe coalenir employé substaotivement. 
Abaohiment U laj uvue (prétaDd), 



Et 



m'a 



Pour coAf«nir, at pour Ugnia 
iToir, BBnx uiUe eolâocion. 

Bal. Dodi. FoM. MSS. leL Un. ml. S. 

Content , wbit. mase. {i) Contention, «fispule , 
querelle'. Procès'. Combat, dispute "=. Combat- 
tans". 

* Ce mot est emplové souvent dans le premier 
sens: -Put deeolléM"PierreMaiTette.pourlB«)nïan« 
■ qu'il avoit rais entre le dalphin, et le duc de Bonr- 
• cogne. » (Journ. de Paris, sous Charles VI et 711, 
p.SM, an 1447.) • Entre ces juifs avoit eu grant 
« contemptIS). ■ (Hist. de B. du GuescHn, par Hén. 
p. 514.) 



GoBrrea, diaiencloaB, halnea. 
Trahisona, contau, ataiDes (débats). 

BhL DMch. Pkl ksS. fol. 433, col. ). 

"{te là, pour procès. Nous Usons, en parlaatdela 
Normandie ; 

fiisn cgrai qo» terra 1 eat plus vuida 

De ennt eonien* que ne aoloit (avoit coutuBie}. 

Fabl. JISS. da R. u- 7H8, rai. jSI, H- Ml. 1. 



C'est dans ce sens de procès, contestation, que 
content se trouve fréquemment employé dans les 
litres des m* et aw siècles (3). 

' On Irouve aussi quelquefois content , pour 

combatopîaiâtre, dispute. • D'autre part commença 

* ip^nt content à lez (du costé) où tes Bretons assai- 

« loieot. > (Hist. de 6. du Guescl. parMén. p. 501.) 

Et u firent il enuet oonUni, 

Ou'oB doit de leur râleur parler. 

U B>d&« lia LUf*, f. 378. 

" Enfin ce mot a signifié combattant, adversaire, 
champion. 

Or sont It dui confenl ensamble 
Venu an cbapla Sea eepées. 



tM. ins. ^ H. ■ 



i»,lcil.lM,R'col,fl. 



TAHUnTES : 

CONTENT. Froiaiart, Uv. IIL p. &. 
CovTKNoe. plvr. Faifea, p. 18 ; CLëm. Marot, p. 37. 
CoNTENs, piur. Villehard. p. 34 ; Crétin, p. 198. 
CoNUMZ, ptwr. G. Guiart, HS. foL 334 V>. 
CONTAMB, phtr. G. Ctuiart, US. toi. 136 V*. 
CONTsas, plur. La Thaum. Coût, de Berri, p. 101. 
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CoMTBMPS, plur. Geofr. de ^r. à la s. du R. de F . 

CoNTEHPT. Hist. de B. du Gueacl. par Hén. p. 214. 

CoNTBUZ.ptw. G. Gnlart, MS. foL 68 V*. 

CoHTEMU. D. UortM, UiBt. dfl Bret. col. 940. 

CoNTKHB. Qist. de BeauTaie par un Bdoédictio Pr. p. S73. 

CoMTsirr. Ducbeane, (Jén. dea ChaateiBuiera, p. S7. 

CoNTBNZ, auting. Duchesne, Gén. des Chastalgn. p. S8. 

CoNTEDx, C0NTRC9. Rymer, t. L p. 46. 

CuNTKHT, CuNTBHZ. Ducfacsue, Gëu. des Chast. p. ST. 

Content, Argent comptant* (4). Ordonoanoas de 
comptant *. Le contenu '. Dans les deux pr«ini«rt 
sens, ce mot venoit de compter. Dans le troisièffit, 
c'étoit le mot latin eontentum. 

* La première acception se remarque dans Rabe- 
lais, 1. 1 , p. 213. ■ Le villaiii a du content, > c'est- 
à-dire de l'argent comptant. De 16, l'expression : 
« Faire le content d'un créancier, • pour le payer - 
oompUnt. (Coût, de iSeofville, Gont Gén. t. II. 
p. eâ6.) 

" Cest aussi de là qu'on a dit le content, pour ce 
que nous appelons le comptant : • les ordonaaaees 
> de comptant (5). > L'usage du mot et de la dioae 
semble s'être introduitdu temps de Pasquier qui en 
parle, en ces termes, dans ses lettres, 1. 1, p. 800 : 

■ Sur oe pied a été bastie la ruine de notre France, 

■ premièrement par je ne sçay quelle malbeureus6 

• invention de contents, qu) ont rendu les gens de 

• bien mal contenu; • et p. 803. > 11 a promis, par 
« aucunes lettres patentes, de n'user plus de eon* 

■ tents. > 

^Content, dulatittConf«»/um,signinoitlecoDtwiu. 

• Quand il l'eut ouverte (la lettre), il veit que le 
< content des motz dedans escriptz disoient aioAi. • 
(Percef. vol. V, fol. 15.) 

Content, subst. Contentement. On a dit adver- 
bialement son content, pour à son plaisir, à son 
aise, etc. Cette expression subsiste encore dans quel- 
ques provinces. 

... . Q est entre deus rens mis, 

AiuB que tomoia soit aramis (ent^gé), 



Content, ad}. Satisfait. Ce mot subsiste en ce 
sens. AuU'efoii il fournissoit l'expression je suis 
content, pour je veux, j'ai intention. « Autres innu- 

• merables maux pourrois-je descouvrir, procedans 

• de la crainte, desquels je suis contente me taire, 
< quant à présent pour retourner à mes vrays 
■ amans. > (L'Am. ressusc. p. 157.) ■ A ce propos, 
« je suis icyconïenfe de vous faire un petit conte. • 
(Ibid. p. 124 ) 



(t> Cost ta taras Tetbale de eontgndere. Il n'est pas besoin de TemoBter à contempttu, (pisnd il signifie irritatloo : c Ces 
Mîmes donices anoUdrent grandameot l'empainte de l'yre et contempl que l'empereur avott avant aa venue. * (Froisaait, 
xm, nj (K. X.) 

(S) 1 En che tampe a'esnnit uns eontena et uns mautalesB entre les gros et les menus de Bruges, i (Froiasart, 
itMl.) (M. B.) 

a> On m dns ]i>iBTffle<éd. de Waiilr, gSTS): > EttandiaqueUcontetuendiwailievesquasmensteacominenier. » (5. s.) 

iu Cest là nne oianraise forme pour contant, (n. s.) 

(5) Ou acqwiti (te ctwnptonl.Cétait des lettres patentes BignAes du roi et donnant l'ordre au garde du trésor royal de 
nanr à ne et aa porteur la booum mentionnée dans cw lattre* ; l'emploi n'en était pas indiqué et la Cbambre des Comptes 
na devait pas le rechsccher. Sous Louis XIV. fls«» mmitrisnt à « mUlJons ; sons Louis ÏV, «n 1'^, & 17 adMoas; sous 
LffOis VIT, m «788, ils ^«ktvènot jnsvu'fc 145 mimons, (m. b.) 

(6) On Ut dans Bassdtn (XXXIX) : < Noos an»s pourtant Tomt novtre mntent De msts potn- nontre ispas. > (m. b.) 
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3e suis content semble signifier je pardoone, 
j'excuse, dans cet autre passage : • Je suis content 
« pour ceste fois de voz mesus , moyeQDant la 

■ dedicion de voz armes, et hostagés. ■ (jn. des IX 
Preux, p. 366.) 

yABUicns : 
CONTENT. Orth. subtiaL 
Contant. Le Jourenc. US. p. 597. 

Contenta. Mot latin , employé comme terme 
d'arrêt, et qui semble se rapporlerau motCunDifoR 
Ci^prës. 

Dieu le père, lu bas dn plyg BOBMirlpt, 
BegUtrata : le tcel du Boinct Esperit 
T rot posé, vûa; la PiLt imprima 
Et contenta, approuvent tel reacfipt ; 
Grâce pl&oière, abolissûit tout crima. 

CrMto,r.6. 

Contenté, a^. Ce mot semble une Taute. Restî- 
faiez conté , compté- ■ La somme de mille 

■ écus d'or, que nos dits hommes, et femmes 

■ nous ont payé, et contenté realemeot, et de Tait. • 
(La Thaum. Coût, de Berri, p. 125.) 

Contenter, verbe. Satisfaire, faire excuse*. 
Consoler ■. 

* On dit encore contenter, pour satisfaire. Cette 
acception étoit autrefois plus étendue. > Le duc de 
« Bourgogne envoya une notable embassade devers 

• le roy de France, et pour le contenter àe ce que 

■ son iiis étoit ainsi venu à lui. > (Duclos, Preuves 
de Louis XI, p. 228 ] 

Delà, 5e conïerder pour être satisfait (1): ■ Gode- 

■ flroy envoya ses messages au roy de Hongrie, pour 

■ apprendre la droitte vérité, laquelle sceue, ile se 
- enconlen(er«i(du roy, et allèrent vers lui. -(Tri. 
des IX Preux, p. i59.) 

* On disoit aussi se contenter, pour se consoler : 

■ Il fut si dolant, el si courroucé, qu'il ne s'en 

• povoit nullement contenter. > (Tri. deelX Preux, 
p. 180.) 

Contenteurs, mb$t. ma$e. plur. Qui se conten- 
tent. C'est une femme qui parle dans les vers 
luivans : 

Les hommes ne sont que menteurs, 
Promettant prou, mais rien ne tiennent : 
De pwoUe nous entretiennent, 
Et puis d'un rien sont conUnieuri. 

Hkt. du Dev. imoiir. pa(i W. 

Contentor, subst- masc. Terme de pratique. 
On l'emploie, à la fin des lettres de chancellerie, 
pour dire je suis content, je suis payé. On le trouve 
aussi dans les chartes anciennes et dans les Ordon- 
nances. (Voy. Ord. t. V, p. 22 et 99.) (2) 

Contenu, iu6st. moic. Qui n'est point divisé. 
C'est proprement notre adjecUi continu, employé 
cemme sulûtantif. Ou disoit : ■ sont tout en no 

• contenu > pour exprimer qu'ils se touchent , 
qu'ils ne sont pas divisés, qu'ils sont d'ua même 
tenant. Voyez dénombrement delà terre de Mont- 
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mort en 1396. Oe terme s'emploie encore diM la 

confection des terrierà. 

Gontenz, subst. masc. Soin, attention. Il sem- 
ble qne ce soit le sens de ce mot, dans les vers sui- 
vans, où on lit qu'un fou court tout nu dans Ut 
prairie, sans avoir soin, sans s'embarrasser de se 
couvrir ; 

Foti« est adee forcenée : 

Fonz qui a U nge d«svee 

Et qeor (court) troul nuf ara] la prée, 

Que loi vestir ne met coruenx. 

H)l. les. ^ IL a* TH&. 1. 1, U. IW, V ori. t. 

Croui nuf semblent deux mots corrompus pour 
tout nu. 

Conteor, subst. mate. Avocat ou procureur *. 
Faiseur de contes ". Ces deux acceptions si diffé- 
rentes sortent de la même étymologie, conter. 

*Un contevr étoit un avocat ou procureur, établi 
en cour pour conter le fait auxjuges. (Gloss. surles 
Coût, de Beauvoisis et Laurière, Gloss. du Dr. fr.) 

■ Cil est appelle conteur que aucun establit à par- 

■ 1er, et conter pour soy en court. > (Ane. Coût, de 
Norm. cb. 64, fol. 85.) On trouve souvent conteurs^ et 
emparliers pour avocatsdans les Hém. de Hézeray, 
1. 1, p. 33. 

* un donnoit aussi ce mot det^nleorauxanciens 
faiseurs de contes et de romans. (Borel, Com. Dict.) 
Fauchet, lang. et poës. fr. p. 72, ch. Tin, traite cet 
objet. On lit Ihid. p. 32 : ■ Ce fut lors (ainsi que je 

■ pense) qu'escrire en roman commença d'avoir 

■ lieu, et que les conteor, etjugleor, ou jongleurs, 

■ Lrouverres, et chanterres, coururent par les 

■ cours de ces princes pour reciter, ou chanter 

■ leurs contes sans ryme, chansons, et autres 
> inventions poétiques. > 

TAMANTES : 

CONTEOR. Fauch. Ung. et Poës. fr. p. 38. 

C0NTX0UR3, plar. 

Coi«TXUR. Âna. Cont. de Norm. toL 8B, V*. 
CoNTKRK. FabL. HS8. du R. n° 7M8, fol. 345, V> coL 3. 

CONTIBRBS, CONTIERS. 

Contëquterolt, 3* pers.de l'imp. subj. Con- 
viendroit, plairait. Nous ne trouvons ce verbe qu'en 
ce seul passage : 

Liquetz VQUB oottlequieroit miex. 

PMt. H3S.VmIbd, ■• lui, roL 151. v> «1. 1. 

Ce mol peut également être une corruption du 
mot complaire ou du mot conquérir. 

Conter, verbe. Ce mot subsiste ; mais cm ne dit 
plus conter des oraisons, pour réciter des prières. 
Les orlsoas qu'il sieut (a coutume) conter 
Commencha el malage a canter, 

VlM £■ as. us. 1* SiA. AV. imn. ni. «. 

Sans conter nouveles signifloit sans s'amusti*. 



. Cil de piA qui e'a*aiioiereiit. 



t.Oaiiri,l«.M.B(.V-. 

Conter det vieux jusqu'aux nouveaux, conter 



(t) VoyeEFroiSBart(lI, 57): i De tout m cimMnta li contes et dist que il avott nunilt bien [Bit. i (m. z.) 
Â Toyei aussi le t. VU, p. S74, an, 1389: t De cartis praediclis, ut in sudiencia expediantur et pnMoqaantibns 
deliberentur, trsdetur le contentor per dictoa commissarios Tel deputatoa. ■ <N. S.) 
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d'un twul à l'astre, dire tout ce qu'on sait. (Estât 
de la Pr. sous François 11, par La Plancbe, p. 579.) 
Le sens de ce mot aous paroil difficile à déterminer 
dans ce passage : ■ Parquoy conteray toutes choses 

■ à celle composition do corps, Ji la santé, au pro- 

■ fit, ou délit duquel auque3(pour aussi ou pour 

■ on peu) toute nostre cure veille et s'atent en 

■ pourretureet en vers. • (Chasse de Gaston Pb. 
MS. p. 390.) 

CONICGAISOH : 

Cont (je), indic. prés. Je coule. ■ Jou sui cbil kî 
mot n'en cont. [Gontiers, Poês. hss. av, 1300, t. III, 
pacel02.) 

GoDteriaax, subst. masc. plur. Voici te pas* 
saga où nous trouvons ce mot, peut-être le même 
que eotsraux ci-sprès. (Voy. l'article Cotcuux.) 
L'estri (combat) en M manière tb, 
àa départir les giU* nueriaoa (graves coups) 
Que deecoufli soat conterùnitii). 

G.Giilut,liS.fbl. 1S,V. 

Gontesse, $ubtt. fém. Comtesse. On écrit cm- 
tei$e dans le Rec. des Poës. mse. avant 1300, t. III, 
page 1239. 

Conteste, subst. fém. Contestation. (Du Gange, 
au mot Conieslus.) Contette est un ancien terme de 
palais. Dn huissier, dans Molière, dit : 

Ia maison à pres(*nt, comme scavei de reste, 

Au bon monamnr Tartuflé appartient, bhqs contette. 

L-lBpiMlaiii,MÉaM.'ilallo1Un,ael*S,ic. 4(1). 

On écrit eontrette dans le Rec. des Poës. hss. 
av. 1300, t. III, p. 1039. 

VARIANTES : 

CONTESTE. Molière, Tartuffe, act. 5, se. 4. 
CONTRESTB. GonUers, Poés. HSS. bt. 1300, p. 1039. 

Contester, verbe. Attester. C'est le sens propre 
du mot latin contestari. • Nous contestons le sou- 

• verain juge eu conscience que, à nostre povoir, 

• par pure amour, avons procuré les moyens de 

■ paix. > (J. Le-Fevre de S. Reniy, Hist de Charles 
VI, page 81.) 

Contexte, subst. masc. Contexture. (Dict. de 
Cotgrave et de Rob. Estienno.) 

Conthoral. [IntercaieE Conthoral, épouse : • Il 
. a pieu à monsieur le roy de France Charles à 

■ présent régnant et à madame la royne sa loyal 

■ conthoral. • (Contrat de mariage ae 140G; Du 
Caoge, 11,568, col. 3.)] (n. e.) 

Gontlclne, adj. au fém. De silence. On a dit 
fhettre conticîne, pour l'heure de la nuit, où tout 
est en silence, du latin conticinium. (Voyez J. 
d'Anton, Ann. de Louis XII, us. 15031505.) 

Gontlen, tubtt. masc. Maintien, contenance '. 
Soatien, appui '. Bien, possession *=. 
* On lit au premier sens : 
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Noble cuer don d'autre, n'est pas le tien ; , 
De tes pareDs, ne leur noble nmtien 
Ne dottbte point ; jà ne t'annobllront. 

Cmitnd. lia Sai|«eraai, t*[. Ml. R'. 

" Au aecohd sens, pour appui, soutien; peut-être 
aussi pour exemple, modèle: 

.... De Darro l'en peult apperceroir 
Qu'il fut boucher, puis du cods^ miroir. 
Et contien de valleur. 



" il semble que ce mot se soit aussi emploi^é 
comme terme collectif de biens, du verbe contenir 
pris dans l'acception subsistante : 
Antres poTros comme je tiens 



CooinLl ie Saii|KT. fol. ISI, R*. 

Contlerre. Peut-être faut-U lire en deux mots 
eon lierre pour que terre ? On a vu ci-dessus con 
en ce sens pour que. 

Lt autre font gete tors 

Le preu de l'âme, pour le cors ; 

Que plus rien ne veltent coniierre (3) 

Fora le cors honorer sur terre. 

Pdil. HSS. dDR. irT6iS,T.l, M. », !(• «oL 1 . 

Continemmeot, adv. Avec contioence. (Dict. 
de Cotgrave et d'Oudin.) > Doué d'une singulière 

■ beauté, et si excessive, que les yeux plus conti- 

• neus ne pouvoient en souffrir l'éclat continem- 

• ment. • (Ess. de Montaigne, t. II, p. 727.) 

Continence, subst. fém. Continence, modéra- 
tion, retenue. Ce mot subsiste dans un sens moral ; 
mais on ne dit plus continence de chasteit, comme 
on lit dans S. Bern. Serm. Tr. mss. page 240, qui 
répond au latin continentia caslitatis. On ne le 
diroit pas aussi dans la signitlcatioa générique de 
modération. « En adversité patience, et en prospé- 

• rilé, continence, etc. ■ (Chasse de Gaston Phéb. 
Hs. page 371 .) 

Continent, adj. Célibalaire. (Voyez S. Bern. 
Serm. fr. hss. p. 132, dans le M. continentes.) 

Continent, adj. Continu. •> On pourroit dé- 
■* duire l'ancienneté d'icelles deux nations ; en 
€ forme d'histoire prosécutive, et continente. « 
(Mëm. Du Bellay, prol. du 5- livre, fol. 8.) 

Contingentement , adverbe. Fortuitement. 
On a dit, eu partant de la prescience de Dieu sur 
toutes choses : • La science qu'il a d'elles est en 

• luy, et par luy esLablement nécessaire ; il les scet 

■ n«;essairement, par soy mesmes qui est nécesr 
« saîre, telles qu'elles seront, et adviengnent con- 

• tingentement, par leur nature, qui de soy est 
. variable, telles qu'elles sont. .[Al. Chart. lEsp. 
page 379.) C'est-à-dire qu'elles peuvent arriver, et 
n'arriver pas, selon la définition que donne l'école 
du futur contingent. 



1) Lises plutôt coitleriau». (n. b.) 

1} Voies snasi la Dépit Amoureox, II, 7 : « Homms oa dém<Hi, veuz-ta m'enleodre «< 

Q Lisez eonquierre. \v. E.) 



» contetU. 1 (N. e.) 
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ContiDnabIement,adv»*&e.ConUDiiel)ement. 

■ Ayde, je te prie, sire, et de tout mal e(mtiHuabl&- 

■ ment me délivre. > (Chasse de Gaston Phéb. us. 
pa^358.) 

GontinuaDce, aub$t. fém. Gontînoation (i). •■ Le 
- duc Philippe de Bourgongne fut Philippe l'as- 

■ setiré; et en longue confinuance d'expériment de 

■ ses mœurs, et vertus, il fut nommé le bou duc 

■ Philippe, en nom, el en titre. ■ (Hém. d'OL de la 
Marctw, p. 49.) 

Continue, 5ufrsf. /em. Continuité (2). ■ Que de 

■ leur force , et coHtintte , vosti-e estomach eo 

■ devienne pantois. ■ (Lettres de Pasquier, t. III, 
page 2Î0.) 

De là, on a dit proverbialement : 

i' • La continue emporte l'homme. ■ On se perd, 
on se ruine en continuant, etc. (Oud. Gur. fr.) 

2° • A la cotttinue l'eau cave la pierre. ■ [Dict. 
de Colgrave] Cette expression est encore d'usage. 

3° ' Bailler de la conlmue, • pour se comporter 
de la mâme façon, continuer sur le même ion. • Du 

• couslé des Suizes, je sais adverty qu'ils baillent 

■ de la continue aui Kran^ois. ■ (Letlres de Louis 
Xll, t. IV, p. 91.) 

Continué, partie. Suivi. Ce mot, qui subsiste, 
n'est plus d'us^ige dans cette façon ancienne de 
l'employer: ■ Le samedi continua (3) du mardi, du 

• mercredi, et du vendredi • pour le samedi et 
le mardi, mercredi et vendredi suivans. (Ord. t. V, 
page 316.) 

On a dit aussi : ■ Au dixiesme jour de ce présent 

< mois d'octobre, et depuis, c'est assavoir le mer- 
> credy vingt deoxîesme jour du dit mois, continué 

■ et dépendant du dit dixiesme jour. ■ (Procès de 
Jacq. Cuer, hs. p. 215.) 

Continuellement, subsf. masc. C'est une faute 
poar contenement, contenance, état, ^ualiondans 
c<e passage : • Lors demanda l'estre, et \econtinuel- 

■ lemenl du roy Arlus. • (Lanc. du Lac. t. III, 
fol. 33.) 

Gontinnelienient, adv. Continuement, sans 
interruption, de suite. • Octroyé au diz Juys, et 

< Juives, leurs enfanzjgenz, et mainie (domestique) 
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• le retour, demorer, et habitation an dit ro^umef 

• jusqueaàvint slùb amtimteliement «rtresivaDt, 
> à compter de la date de ces présentes. > (Ord. 
t. III, p. 473.) 

TARUKTES: 



Continuentë. [Intercalez Continaenté, conti- 
nuité dans Pierre de Fontaines (ch. 21, art. 51): 

• Nus ne soit, fait le lois, escnsés ni escoutés, lu 

• devise le eontinuenté de se querelle, el ki veot 

■ par l'avantage de bénéflae mener se quereUe par 
« devant divers juges. ■] (s. ë.) 

Contire, verbe. Etre contrit, m repentir. 
Saox contire, et smnx wtifler (satigCdre). 

Bh>. Dadi. Pai(. KSS. M. te», al. t. 
YASUNTgS : 

CONTIRE. Etut. Deacli. Poéa. MSS. (di. iSS, col. 1. 
CoNTHiRK. GuilleviUe , Palier, de 1» ^ hum. (Falcoonet.) 

Contor , Kubst. masc. Comtes. La finale &r 
semble, dans le passage suivant, exprimer le plariel. 
On remployoil aussi au singulier : 

Roi et eontor, et aumacor (amlranx). 

Fibl. MSS. da s. G. fol. tt, V Ml. 3. 

N'kpostoto (fMpe), n'empereoor, 
Duc, roT, ne prince, n« contour. 

Ph. UoukM. US. p. Tt«. 
VARUKTBS (5): 

CONTOR. Fabl. HSS. de S. G. fol. 14, T> col. 3. 
CoNTOUB. Pb. Houskes, MS. p. 719. 

Contour, $ubst. mate. Enceinte *. Compaiaie, 

cercle'. 

*Ce mot subsiste au premier sens, oui est le sens 
propre; maison ne diroit plus : > Il s en revint anx 

■ contoun de Paris, > c'est-à-dire aux environs de 
Paris (6). (Uém. de Bassomp. l. IV, p. 156.) 

' On employoit aussi contor au Bguré, dans le 
sens où nous disons cercle, pour société, com- 
pagnie : 

Quar qai m'enst doué d'argsni plaine une tor, 
Ne nisee-ie remës (resté) mutfe iors en lor contor. 

FiULIISS.laIt.a-T«8, bl.»U.V>a*L 1. 
TARIAMTKfi : 

CONTOUR. Orth. eubeutaote. 

Contor. Fabl. HSS. du H. n> 7HB, fol. 343, T° cA. 1. 

Contonrnable , adj. Flexible, qoi se toarne 



I La poiomice et la conHnwmee dee enghleiM av^nt abatm les toia 4ea 

me prist, par quof j'alai an Ut. ■ (Jc^ville, g ti6.) 
e continue, et acouclia an lit malade, i De même 
et da corson [on arunum d'aprôa \a rag. SOB, 



<1) Dana Froisurt, il aignlfle contlnnilé : 
tous. » (lU, 177.) (N. a.) 

(9) Il signiâe encore fièvre conlinoe : t Or avint ainsi que une ci 
On lit encore au reg. 97, p. 38, an. 1366 : c II nigna tant qn'il enti 
an reg. 191, p. IK, an. i«& : < An rillaige de Ua^nieli le n ' ~ 
9. 'm, an. ItSSJ avoit eetâ et eetoit. 1 (n. b.) 

(3) On peut lire cantinite : ( L'an de srace mil .CGC. vint et aept Is samedi continue du rendredi asrée la IMoiU. > 
(lï. m. p. 133.) CN. E.) 

(4) Dans Ueauraanoir, Il faut lire eonlinuelment : x Et a'il n'i pot eetre par aucune resnabla cause continuelitmnt , jors K 
doit estre donnëi. > (n. k.) 

(5) Dana Roland, on trouve cuntur (t. 850) ; dans Partonopex, v. 9t69, t. 9913, la forme eat oonlor. Dans BnuL 4e la 
Montagne (v. 3604 et non 360G, comme l'indique le Gloaaalre), on lit encore : i Car tout noUe contour, Y seront en briaC 
temps, de qnol ]besu aonr. > D'aprâsles Osages de Barcetone (Du Can^e, sous Comitorei), leivhergetd dummterélaltdeBX 
fois plus fort qne celui du faraBseur et deux fois plua faible ique celui du vicomte. En Gévaudan , an Auvargna «t en 
Rouergue, ils étaient, vers le tJ' siècle, inféneurs au vicomte, mais supérieurs aux autres seigneurs. Au reg. JJ. 1^ 
p. 6B, an. 13Er7, conlmir est eponïme de marguilUer : i A Pasques eust un an, le suppliant fust CfUt et ordonné contour OS 
marregliar de i'eglise et paroisse de Cuercej. 1 (n. e.) 

(S) Ce sens est déjà dans Froissart (QI, 335) : t Slfu-prise etarse[0rcies1, car elle ii>estoit point brmée, «t iJHidu «t La 
Celle et pluiseur bon village qui sont li ee ce contour, i Voyez encore t. Vf, p. 354. (N. s.) 
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. (DicL de Colfrave.} ■ Nous avons one 

■ ame eontounuibU en aoy meame; elle se peut 

■ faite compaienie. • (Ess. de Uontalgoe , t. 1 , 
p. S79.] On lit, ibid. t II, p. 376 : > Souple, con- 

■ toumable, et accomniodable à toute Qgure. > 
GontonrnemaDt , lubtt. mase. L'action' de 

lonroer ". Contour, circuit ■ [1). 

* An premier sens, ce mot signifie proprement 
l'action de tourner. (Dict. de Monet.) De là, au 
figuré, l'action de loarner à droite, à gauche, de 
s'agiter. (Dict. de Gotgrave). C'est dans cette signi- 
ftcation figurée qu'on a dit, en parlant d'un sanglier 
inressé par des chiens ; 

FinaUMunl, noo obstant ses «econsBas, 
Contournemenlz, et cruelles secouases, 
n l'ont à torce, accula contre ung cttesiie. 

D* U AÛâ» rojd* da MDfUar lUîcoid, pv Franfoi* 1", f. tS. 

* On employoit aussi ce mot pour contour, 
circuit, selon Monet, Dict. 

variantes: 
CONTOURNEMANT. Monet, Dict. 

CONTOUEWKMBMT. DiCt. ds CotgTSVe. 

Contourner , verbe. Détourner *. Boule - 
verser ■ (2). 

* Dans le premier sens, on a dit contonmer à son 
wofit, pour détourner à son profit. (Bout. Som. 
Rur. p. 588.) lx& Parisiens révoltés, ay^nt fait au 
roi une offre d'argent qui fut acceptée, • ordonne- 

■ reot un receveur qui recevoit la som me de florins, 

• toutes lessemaines, mais l'argent ne devoit point 

• eslrectmfoum^ [3) ailleurs, ne bougé de Paris, 

• fors pour en payer gens d'armes, s'on les meitoit 

• en besongne. > (Froiss. liv. II, p. 15i, an 1381.) 
■ Contourner est aussi employé par Froissai t, dans 

le sens de bouleverser: • Fut le ça'is contourné (4) 

■ en telle violence qu'on disoit lors qu'en cent ans 
- advenir, il ne seroit pas retourné au point que 
« les guerres l'avoient pris. > (Fi-oissart, liv. 11, 
p. 57, an 1379.) 

Contrabout, sufrsl nuise. Appui. Proprement 
CQntreboi liant. Le moleonlrabovt ne s'estait qu'au 
figuré, et désigne • un héritage qui appartient à 

■ DD preneur, à cens, on rente, et t^u'it affecte, et 

• hypothèque, outre la chose qui lui est accensée, 

• pour la sûreté du payement de la rente, ou du 

• cens. ■ (Laur. Glos.s. du Dr. fr.) • Héritage laissé 

> à titre daccensement, peut estre renonce pour le 

■ cens, en payant les ai-riérages escheus, si le rete- 

> neor ne s'est obligé que de la pièce accensée; 

(1) Conteumemenl est un geste, un mouvement dana PaliMT (04) et dans Du Bella; (II, 6, recto) : • .Ivec une petite 
Oaniere «Finiflion et conloumemenl de nez, je les adveriy qu'ils n'attendent aucuns responae rie moj. i (N. s.) 

~ " T en eoa tort i, pour déclarer coupable, > et mena tellement le pape quel 11 contounterent 

, ^., — .„,i, , (Froissart, n, 40.) (s. e.) 

"' '""' là eontoui-néeg et enbutes toutes les rentes 
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- mais s'il y a adiouté contrabout (5). ou s'est obligé, 

• et ses biens, a payer le dit cens, et entretenir la 
a chose accencée, n'y sera receu, si bon semble 

• au laisseur, ou accenceur. • (Coût. d'Espiual, 
Nouv. Coctt. Gén. t. Il, p. 1134.) 

CoDtraecorder y verbe. Accorder , mettre 
d'accord. 

Contraccordant an gentil bod 

D'un lut (Inih), d'un cisire, ou de gnltterre. 

{•on. M facq. Trfiaran, p. il*. 

Contractante, subst. mate. Contrat. Le con- 
tractante nvptial est mis pour contrat de mariage, 
dans le passage suivant : • Après le décès du mary, 

• ou de la femme, celuy qui reste, ou le survivant 
< d'eux, prend la juste moitié des biens délaissez, 
« comme des dettes, et chaînes ; et les héritiers du 
« défunct, soit en ligne directe, ou collatérale, 

• l'autre moite, sans avoir esgard à la-coustumedu 

- tien où la personne est décédée, ny ou les biens 

• sont assis et situez, s'il n'estoit autrement coo- 

• venu par le contractante nuptial. > (Coût, de 
NieuporC Nouv. Cout. Gén. 1. 1. p, 747.) 

Contracte, adj. au fém. Retirée , rétrécie. • El 
•> delà langue contracte dedans la bouche fredon- 

• noitjoyeusement, lousjoursregardantrAnglois. ■ 
(Rabelais, t, H, p. 185. —Voyez ci-après Contret.) 

Contracter, verbe. Acquérir. Nous le disons 
encore nu ttgucé : contracter amitié, contracter 
habitude. On disoit de même autrefois contracter 
seigneurie ou domicile, pour acquérir domicile, 
s'établir. (Cout. de Clermont, au Houv. Cout Gén 
t. II, p. 87i.) 

Contracteur, subst. masc. Contractant. (Voyez 
Bout. Som. Rur. p. 640.) 

Contraction, subst. fém. Contraiate, force, 
violence *. Traité, paction " (6). 

* Dans la première acception, ce substantif est 
formé du verbe contraindre. C'est dans ce sens 
qu'on dit : » laillefs et subventions, impositions, 

• contractions, ou exactions quelconques, etc. • 
(Ord. t. 1, p. 593, an. 22.} 

" Dans la seconde acception, contraction vient de 
contracter, et signifie, par conséquent, paction, 
traité , comme en ce passage : ■ Par telle cantrac- 

• tion que vous avez ouy, fut la paix faicle entre 
« Lyonnel et Troytus. » (Percef. voL 11, fol. 109.) 

Cont^aductlon,su&s^/'<^m. Investiture. Il sem- 
ble que ce soit le sens de ce mot en ce passage (7) : 



._ ) C«n(OHmé n'a paa le «ens dËCavorabte de détoumci 
fEn^etore. > ^roirâart, III, 311.) Le sens est plutôt aSec 

(t) M cotitounti s'qapoae à retdumé, employé plus bas ; 
■aerusent en le terre ce Chimay et le contoumasutni tout 
'■ -■--■'■- na Ac^r : tSaeottlouma tous li plus durs 



t k. (N. S.) 



est mettre en mauvais êiat : i Si commanda une il 

n feu et en flamme. > (Froissart, 111, 75.) Sous la forme réfléchie, 
; k ce! endroit, i [Id-, III, r"''- 



sicniGi 

(0) t Par manière de about ou contrabouî li desausdit preneur ont obligië , alof â et abouié bb dis loligi 
latson. > (Ch. de 1350 au cart. de Boyaulieu.) (n. e.) 
(6) An uv siècle, il a le eena d'impôt : i Impositions, contraeUotit ou exactions. > (Ord., 1, 593.) (n. e.) 
<7) D knt lire ccntndiction, comme dans Loyael (757) : < Cessation , eantradiction et opposition Talent trouble de 
Jt. . (M. B.) 
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• Droicts de pure faculté, foy, et hommage du 

■ vassal envers son seigneur, et choses tenues entre 

■ parsonniers (participants copartageanl] par indi- 

• vis, et droicts seigneuriaux sur les subjects, sont 

■ de soy imprescriptibles ; si ce n'est du temps de 

■ la contraduction es droicts de la dite faculté. » 
(Coût, de Lorraine, Goût. Gén. t. II, p. 1078.) 

Contradveu, subst. masc. Déclaration. • En 

• chose mobiliaire éciiet adveu, et contradveu ; et 

< quien déchet, aprèsce qu'il est deuement appleigé, 

■ paye d'amende soixante sols. • (Coût, de Tours, 
Coût Gén. t. II, p. 25.) 

Gontragage, subst. masc. Obligation, dette 
contractée. (Du Gange, au mol Contragagiaînen- 
tum.) 

Gontrahant, adj. Contractant*. Confédéré*. 

* Le premier sens est le sens générique. (Dict. de 

Colgravè et d'Oudin.) ■ Est présumée la ditte fraude 

■ quand, dedans l'on, il y a rachat fait par l'un des 

< conlrahans du dit eschange. • (Coût, de Meleun, 
Goût. Gén. 1. 1, p. 107.) Ou disoit, au pluriel, parties 
contrahanteê (ibid. p. 108] et quelquefois parties 
contraient. (Ord. t. III, p. 45.) 

"Dans une signidcation plus particulière, contra- 
hant se disoit pour allié, confédéré, proprement 
obligé par contrat d'alliance. < T entrèrent les 

• Genevois ; mais comme contrahans , et non 
> comme subjects de l'empereur. > (Hém. Du Bellay, 
liv. I, fol. 105.) 

VARIANTES : 
CONTRAHANT. Cout. Géo. 1. 1, p. 107. 
CosTHAHENT. Mém. du Bell», uv. IV, fol. t03 V*. 
CoNTRAïKNS, plur. Ord. des R. de Fr. 1. 111, p. 46. 

GoDtraIiens,a(^'. Cemot semble une faute pour 
GoKTBALiBus, Contraire, opposé, dans ce passage. La 
rime en seroit aussi plus régulière : 

Q«ar u'&Bert (conTtent) pas k roi d'empire 
S'uns tolB H mesls de roesdlra, 
Queporce soit contraheuM (i), 
AÏDE doEt estre forment joieus 
Perdonner, et per spaier. 

fM. iras, iii n. B'iMB. toi. m, v coi. i. 



(Voyez CoMTRALioi ci-après.) 

GontraicdlcIoD, $ubst. fém. Contradiction. 
(Ord. t. V, page 61d.) On lit contradiction dans une 
autre copie. 

Gontraict, subst. masc. Contrat. • Disoit ceste 
• deffenderesse qu'il n'y avoit point eu de décep- 
■ tion au dict eontraict. ■ (Arr. Amor. p. 48.) 

Gontralgnement, tubst. masc. Contrainte. 
On lit : > Sans forche, et sans contraignemenl (2). ■ 
(Beauman. p. 387.) 

Coutraigoear , tutitt. mate. Qui contraint. 
(Dict. d'Oudin.) 
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Gontratlle, tubst. /'<f m. Querelle. Deli, faira 
contraille, pour chercher querelle. 
Quar mslnle fois me fait conIraiUe. 

BItBàmûSa, KS. de S. G. tôt IBB. V eol. I •( 1. 

Goatralmé, participe. Aimé, payé de retour. 
Du malheureux unuit qui n'est point eoniraimé. 
Pon.d'Aaal.jHita,r.Te. 
TABUHTZS : 
CONTRAIUÉ. Poës. Jam. p. 75. 
CoMTR'Aiirt. Gouj. Bibl. fr. t. un, p. tSl. 

Gontralnct, adj. Lié*. Roide, ferme'. Fléchi <=. 
Apprivoisé ". 

* La première acception vient du latin con$- 
tringere, lier, serrer. On disoit contraint (3), en ce 
sens, selon Nicol, et de là l'expression flgurée 
mariage contrainct, pour mariage contracté. • Le 

■ mariage contratnft. par chier fils noble homme 

• Honfroy, duc de Glocestre, avecques cbiers fllle, 
. etc. - (Monstrelet, vol. Il, fol. 23.) 

■L'acception de contrainct, pour ferme, roide, 
est aussi tirée du mot latin constringere. De !i, le 
sens figuré de ce mot employé comme épithète de 
courage, pour ferme, inébranlable. * S il ne fust 

> plus sage, et de courage plus contrainct qoe 
< plusieurs autres, il luy en eust été du pis. > 
(Percef. Vol. IV, fol. 65.) , 

*= L'idée du mot contrainct, pris dans le sens de 
lié, considérée sous un rapport dilTérent de celui 
qui précède, s'appliquoit aussi flgurément aux per- 
sonnes. Alors contraint signifloil modéré, fléchi. 

• Pour le miracle qu'elle veil, compta tout le fet à 

• son Seigneur ; quan il eut ïiuy la dame, il fut si 

> contraint, que luy qui estoit devant aspre comme 

■ ung lyon, fut doulx et débonnaire comme uog 
. aignel. • (Doctr. de Sapience, fol. W.) 

" Et de là, apprivoise ; on lit, en parlant des 
chiens, que ce sont bestes coustraintes. (Hodus et 
Racio, Ms. fol. 35.) 

TARIAUTES : 

CONTRAlNCn'. HoDBlrdet, vol. U, fol. 33 T*. 
Contraint. Ortti. subsEstanta. 
ConsTRAiNT. ModOB et Rocio, VIS. fol. 35 R*. 

Contralncte de eonr, expression. C'est le 
droit par lequel on force quelqu'un devenir plaider 
dans sa juridiction : > Lesquels vassaux, à cause 
- do leurs fiefs, n'ont aucun exercice de jurisdic- 

■ tion, ne contrainte de cour, mais doivent, et sont 

■ tenus eax, et leurs hommes, eA subjects, plaider 

■ par devant les juges de leurs seigneurs anastel- 

> fains; sinon que, par l'adveu, et dénombrement 

• du vassal, fust contenu, et porté, par exprès, le 

> dit droit d'avoir jurisdiction, et contraincte de 

■ aow. > [Cout. de Poictou, Cout. Gén. t. II, p. GIS.) 

Contrat nctemeàt, adverbe. Par force, avec 
contrainte. (Dict; de Cotgrave.) ■ Si fut vaincue na- 

■ ture en vainquant ses affections par humilité de 

• foy, et fut volontairement contraioele ad oe 



H) La forme amtraliau» est aux tsMes de Marie de France, (s. E.) 

(S) Votez plus haut cotutraignement. On Ut aussi au t. 111 des Ord., p. SH : i Conluaignemetil de faire paier. ■ in. I 

0) On ut dans Beaumauoir (Vl, 6) : * Tele pot ele astre que Jehans dois estre eontraim «u tenir, i (n. k.) 
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■ qu'elle vonloil conirainetement. > (Al. Chart 
l'Espér. p. 285.] 1 Les soupirs ne sont qa'uae impé- 
« tueuse saillie de la douleur conh'eintement rete- 
> Due. > (Paaq. Lett. L 111, p. 2-20.) 

TAniANTES.: 

CONTRAtNCTEllENT. Al. Chartier, l'Espér. p. SS6. 
CONTnBiNCTSMBKT. Pasqater, Latt. t. lll, p. fflO. 

Contraindre, verbe. Attendre. Cette acception 
slQguliëre du mol contraindre se trouve dans le 
passag:e suivant : • Envoyèrent leurs espîez, et 
. contraignirent l'ost (armée) du roy de France, 
« duquel ils avoient oy parler, et dire qu'il venoit. • 
(ChroQ. S. Denis, 1. 1, fol. 262.) On lit dans le latin 
oe Suger : • Suas insidias miserunt contra, expec- 
« tant^ exercitum régis. ■ 

Harbodus, pariant des verlusdu Saphir, s'exprime 
ainsi : 

Porter ae volt muU cbkatemenl 



Cet exemple semble faire voir que le mot conlmin- 
^v doit s'expliquer par presser, serrer de près, 
quoique cette significafion ne s'accorde pas avec le 
passage latin. 

ConiuGAiso». 

Il y a plusieurs mots à recueillir de l'ancienne 
conjugaisondeceverbeprisdâns te sensqui subsiste. 

Contraignast, imp. subj. Contraignit. (Eust. 
Desch. Po€s, «ss. fol. 121.) 

Conlraindirent, prêter. Contraignirent. (Jf. Le 
Fevre de S. Rem. Hist. de Charles V!, p. 31.) 

Contraindrent , prêter. Contraignirent. (Chasse 
de Gast. Ph. Ms. p. 383.) 

Contraingne.suhy prés. Contraigne. (Beauman. 
page 10.) 

Contrainsissent, imp. subj. Contraignissent. (Ord. 
t. Il, p. 307.) 

Contrainsist, imp. subj. Contraignit. (Ord. 1. 1, 
page 619.) (2) 

Contraint, prêter. Conlraignit. (Eust. Desch. 
Poës. Hss. fol. 540.) (3) 

Contraintisvement. [Intercalez Contraintit- 
veTnmt, par abus, par contrainte, au reg. JJ. 172, 
p. 558, an. 1423: > L'appatîz ou composition 
« contraintisvement mis sur icelle paroisse. ■] (h. e.) 

1. Contraire, wI)8t.maM.Contradictioa,peioe, 
dépit, chagrin '. Ennemi, adversaire*. Figure de 
rbetorique^. 

*■ Ce mot s'employoit autrefois très souvent, dans 
le premier sens, pour chagrin dans ce vers : 
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Ce pois« i moi, ire en ai et contraire. 

LuBtnn, PoH. HSS. niat IWO, 1. 1. p. «95. 

Pour peine : 

Tant me plaial li déduis d'amor, 
C'oublié« en si ta doutotir et contraire. 

BwdB 1* Kakoie, IbU. T. lU, f. tftB. 

Plus en ot joie que tontnùrv. 

ri)A. M9S. lit s. G. roi. 48, It- col. I. 

Pour contradiction : 

S'est 1b pucele escriée; 

Se li dist un mot par contrera : 
Vilains, forco le ma fiât faire. 

F^. HSS. tin R. a- 7«S, M. tl5, V col. j. 

De là, on disoit porter contraire, pour perter 
préjudice, faire de la-peine. • Il pouvoit justement, 
. et loyaument/jofler guerre et cotitraire (4) au dit 
« Henry, et à ses Anglois. ■ (Monstr. vol. I, I^ 94.) 
On disoit aussi porter contraire, pour ôlre con- 
traire. < 'Le bon Roy, et tous ceux qui là estoyent 
< \tàaT portaient contraire. > (Percer, vol. IV, (* 46.) 
' Contraire est proprement le même mot que 
adversaire (5). Il semployoi: dans ce même sens. 
(Voy. Glosa, de Marot.) 

Et plalgnoit mesmes la douleur 
Que ses contrairet pourchassolent (cLerchoient). 
Vig, da Cluria VR, 1.1, f. 178. 

C'est-à-dire iljplaignoil ses propres ennemis des 
maux qu'ils souffroienl. 

De Dieu li donna si grant {[race, 
Que souvent, sanz joindre, Tuloient 
LI contraire qui la veolent. 

fi. GuUrt. MS. fol. 30, T>. 

'On a donné le nom de contraire à une ligure de 
rhétorique, dont le nom consacré chez les rhéteurs 
est ûxymoron, mot grec. On en donne pour exem- 
ple: Espoirdésespéré.pitiédépitease, mourir en vi- 
vant (6), etc. (Falconnet.) Ces exemples sont beaucoup 
plus propres à expliquer en quoi consistoit cette 
figure, que le passage embrouillé de Fabri qui en 
parle dans son Art de Bhétor. fol. 60, V°, et 61, R», 



On emi 



iployoii 
11, dans! 



'oit ; 



■■ mot contraire. 



I dana corutringere , 



substantif, dans le sens que nous lui donnons. C'est, 
à proprement parler, 1 adjectif contraire employé 
substantivement. Nous disons encore': Ne croyez 
pas le contraire. Mais on construisoil, autrefois, 
cette façon de parler avec que, en cette sorte :' 

• Ne croyez pas le contraire que la pucelle au cer- 

• Ole d'or ne fust par trop dolente, etc. • (Percef. 
vol. VI, fol. 75.) 

Contrere est vraisemblablement une faute pour 
contere, faiseur de contes, dans ce passage ; 

Gautier, dist le contrere, moult vous voi deboiuùre, 
Or alez en maison, sans ire, et sens contraire. 
Et je remaindral ci pensis de votre aTaire. 

Fibl.^l&3. du ft. D- IMS. M. SM, R- eoL 1. 

i la Forme provençale costraigna: (Italien 



<1) Cutteindra a'tnpUçia par la chute de 
eomirignere.) (N. E.) 

(f) Voyei aussi Beaiimanotr,.TX, 6. (n. c.) 

l^ I Par vraie amour qui l'enyvra [Jésus] Et qui le contraint k ce bire Ha Passion] Pour nous et __ 

(4) Ce sens est dans Koland (v. 390), dans Froissart (U, 3S, 320, 386), qui emploie venir au contraire an 
« Ces paroles vinranl moult «u contraire à la rojne tll, 93) » ; -" — "* — j- ._ « .. ■ 
' B la brest le nrlef de son Gonlrotre. > (N. k.) 



; dans Brun de la Montagne <BÔ7) : 



refaire, i (s. x.) 

lada contrarier: 

Por ce qu'07 retralre La 



(5) ( Les ennemis à N. S. et les eoutrair«* de le tei crestienne. > (Froissart, II, 199.) On lit aussi an reg. 100, 

1300: € L(^ Larcevesque chevalier, fllx du self .■-»-'"-'- -■ 

!■ pNTtie de no£ annemu et contrairet. > <N. S.) 



cbevalier, fllx du seigneur de TaUlebourc nostre contraire, qui touBJours a tenu et tient encore 

, t contrairet. > <N. ».) 

<|B> Cest ee que nous nommons anUthMe de ntota. (K. B.) 
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\AftUNTE)Ç : 
CONTRAIEtË. Blond«l de NÊlle, Po^. MSS. av. 1300, t. H. 
CuNTHERK. Fabl. HSS du R. w 7H8, loi. S», R* coL S. 
CuwTBAiRE, Marbodus, coL 1654. 
CÛnthawk. Uarbodus, col. 1670. 

2. Contraire, adjectif. Opposé. Le mot et le sens 
subsislent ; nous ie ' citons pour rapporter celte 
expression : • Par contraire aclion de commaïKle- 
• meut, > c'esL selon Bouleiller : ■ Si comme 
■ demander lesctiosesqu'aucuntiendroitobligées. ■ 
(Som. Rur. p. 153.) 

Nous trouvons celte même expression (l]parc(m- 
traire dans ces vers : 



Qui des cîex cuide ourrir Ik serre, 
Cbmment peut tel dolor aouflerre 
STl a Dieu? c'ert le 



it peut tel dolor aouflerre 
!UT c'ert (c« sers) dont par contraùv- 
FibU liSS. i» H. H- niB, fsL 3% R- col. 1 . 



desi Saints ms.; Du Gange, II, 579, ool. 3.) On lit 
ausâi au Romao de la Chaotepleure : 

D'une riaiUe boçue 
Et d'un vilain conlroU, 
Comment est l'aina belle, 
Qwmt li cors Bit si lait ?j (n. i;.} 

Contvslte, êubêi. fa», Gantractioib Cast- ke 

sens propre, de ce mot. De là il s'est pris, Û£uré- 
ineiil, pour débilité, TetTol de la.contraclioa. 
De mala resta m'^ rcntÂ 
lies cuera, où taat truis (trouve) de contraiu : 
Pbiaicien, n'apoticaire 
Ne me pueent douer sauté. 

PM. HSS. lu R. n* TllB, U. SBi, V- gui. 1. 

CoDtraltlé , participe. Contracté , convenu. 

■ Declairons, et delcroiinona que toutes les diltes 

■ lettres, et obligacons desdiz Lombars usurière, et 

■ de louz leurs facteurs, faites, ou eontraili^- 

• soient du tout entièrement, dores en avant, 

• comme cassés, vaines, nulles, et de nulle vd()eur. ■ 
(Ord. 1. 111. p. 615.) 

, Gontraitier, verbe. Obvier*. Disputer, rësi&ter, 
combattre ■. 

* L'article précédent annonce qu'on disoit aussi 
contraitier, pour contracter. Alors ce mot venoit. 
du latin conlrahere. Lotsque conlrailier signifie 
obvier, il dérive évidemment à^coniraire (3). On lit, 
en ce sens, dans une ordonnance : • Desîerranz la. 

• pais, el la tranquillilé de noslre royaume^ voul* 

• tans pourveoir, et contraitier aux périls, qui 

• pourroiest damager, etc, > [Ord. 1. 1, p. 643.) 
" Sans changer d étymologie, <^ mot s'employait 

figurément pour disputer, combattre, résister, pro- 
prement aller contre. 

Mainte qnwela 

Avoit jà dedeni Lyon Tête : 
La sent l'arcevesiiue fu preste 
Au cotilraiiimr ; ai s'encontrercnt 
Sus le pont de Sone, et trouvarent 
Gaacoins qui furent haut montez. 

HU. de Fr. 1 1« luila ta Rob. bFMmd.M. IS. 

Contraiture. [Intercales Contraiture , , oon- 
tracture des muscles : • Eie se senti alliée et 
< délivrée de celé con/rait.ur£ etdu.braz et de la 
> jambe et de la cuisse seôestres. ■ (Miracles dq. 
S' Louis, p. 460.)] ((*. B.) 

Cpntralfe. [Intercalez Contrarie, coatradiclion : 

Sors cqe dia^ par cmtralie ; 
Ouant ireis voB outre meirï- 

Ûitt d* Il Bips, f. H.) I». E.) 

Gontraller, verbe. Contrarier, chagriner. Ce 
mot, dans S. Bernard, répond au latin molestus 
esse ; mot formé de contre, préposition, etdu verbe 
aller (4). 

Graot pechiA Eait qui contraiie 

b.diS.«.M.iJe,v. 

(1^ On trouve auBsi dans Froiasart U locutioa dire du amttain, poor «wntMdtre. (lU, 87S ; XllI, 41.) <n. Mi) 

g) VoyM Leroux de Lincy (II, 462). (N. K.) 

{3) C'est dirns les deu^t ces vh àérivé &«,c«nlmetM. (n. i.). 

(^ CoiUraliêT e&l poMT ixintrarini; comme conlralieuë eM.poni cMttrorieui. Cette mut^londere* I eat Irtyientei lorsque, 
r est grou|ié avec les coasomtea 6. ti, t (Châtie pour CJiorlel, paiiarpourpgriwj;oDApnppaaoiieiKuaBlwir«»c,con/rgIiter, 
eontmlier. Dans l'italien, où r se prononce avec la langue, le lail^est^tlus Mqueat. (k. K^ 



Citons les proverbes 8uivaa8.(2) : 

1, De cbose contraire. 

Nul bien ne retralre. 
Ce dît li vilains. 

Prm. d* C" 4i BrM. MS. dg S. G. M. 114, B- col. 3. 

S. Car' toujours, par cbose eoniraire, 

Tault maladie des àorps traire (tirer). 

BwL DiMk. PoO. usa. roi. Ml, esl. g. 

C'est le proverbe latin : cotitraria contrariis 
curantur. 

VARUHTES: 
CONTRAIRE. 

CUMTRAIRB. HarttodUB, col. 16tt. 
CUNTRAAIUB. Marbodus, art. K, col. 1673. 

3. Contraire, verbe. Punir, ha'ir. (Dict. de Borel, 
V add.) I4ous avons vu le substantif contraire' 
sigailler peine. Gomme verbe, ce mol a d<X oaturel- 
lemeot sigailler punir, et il est pris eu ce sens, 
dMi3 les vers siùvaQS : 

Hoult ai tduuent parle. 

Et Dex m'en devrott cmtraire. 

Comme fol ûÉaetpéié. 

TbUt. ie Hmm, Poh. HSS. ». ISOO, (. I, f. ttS. 

4. Contraire. [Intercalez Confrairâ, COQ tracter, 
au reg. il. lOS, p. 81, an. 1870: < Ledit Jehan 

■ savpitqueiiurant la vie d'icelle Jebaone, il ne- 

■ povoit bonnement coatraire mariage avec autoe. 

■ femme que elle, selonc conscience. > On lit aussi, 
au reg. 113, p. 47, an. 1877: ■ Icellui exposantqui 

■ avoit grand désir de contraire mariage avec 

■ Jehannette suer de Jehan Uoudin. ■] (n. b.) 

Contrairement, adverbe. Ayec contrariété. 
D'une manière opposée, contraire. 

Au gré des parlons eoatrairttaait poussa 

(Eut. defli. Dciivci<(«^ F.,S14. 

Contrait. [Intercalez Contrait, contrefait, 
difforme : ■ Di-sins l'enmena , si trouvèrent un 
• confrait, quant il furent issie de l'ost; et li rois 
passa par devant lui, et li contrais li crie. > (Vies 
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Ly uns vers l'«ntre est Intscaa : 
Lt uns l'autre confrafiolt. 

BMLdaBRrt. ne. M. n, If nt. I. 

tht ae'tne Bai-]e mais en qui Ber, 
Puisks celé lie j'aim me amhvHâ. 

lf'G«tWt«'Aifin,P«iLlI9a.ratlM.I. III, p. 1131. 

Be n, on âisoit se cotstraiier, pour éttlB fâché, 
être mortifié : 

Qî son désir 

Pert, sans sou bon accomplir. 
Plus durement se doit cnntralier. 
Que cbil qi a Furni son dasirler. 

PMi. MBS. da Vullc». n- ItM. fol. ItS, H-. 

On lit controUer dans le Rom. de Rou, page 22. 
C'eal probablecaenl une faute. 

GotUOfiAiSO». 

Centrant, indic. prés. Contrarié. (Rom. de Rou, 
Ns. page 64.) 

ContraioieSt pour lu faciles. (S. Bern. Serni. fr. 
M3S. page 238.) 

TUIANTES fl) : 
CONTRALIER. Poéa. HSS. a». 1300, t. III, p. Iï28. 
CONTRALYsn. HIst. da B. du Giiesal. par Mén. p. 39S. 
CONTRALOIBR. s. Bern. Serm. fr. MSS. p, 938 (SX 
CoNTnouzn. Rom. de Rou, MS. p. 32. 

Gontralilé, adj. Pàehé, mortiOé. Nous Tenons 
de voir sEr^ffTnALim, dans le même sens. 

Kt d'antral se castie (corrige) 
n en doit estre liéa {jo^ewi) ; 
Mai* q«i tait le folie. 
Dont autre est castiiés , 
Sovent est contraliiês. 

Voit. HSS. inDllN», I. IV, p. t3K. 

C'est-à-dire celui qui se corrige par les fautes 
d'autrni doil en être bien aise ; mais celui qui 
lombe dans les fautes qui servent à en corriger un 
autre, est souvent fâché, mortifié. 

Contrallox, adj. Contraire, opposé, contra- 
riant. 

Un Tileins ot femme a esponse , 
Quimoutt estoit contraliouse (9). 

Mjl.USS. dis. 6. M. H.Vcol. 3. 

On lit dans le Ctievalier de la Tour, Instr. à ses 
filles : • Yre, convoitise, et basliveté sont moolt 
> eontrarieuset à conseil. > (Fol. 77.) 

De K on disoit : de Ioa biens contralieuse (4). > 
(Fabl. HSS. du R. a- 7218, fol. 329.) 

TARIANTES : 
CONTRALIOX. FabL MSS. de S. G. fol. 15, R» col. 8. 
CosTRALiotis. Guil> 11 Vin. P. HSS, av. 1300, t. II. p. 8». 
CONTBALIKUX. FaW. MSS. du R. n' 7S18, fol. 229, V col. 1. 
CONTRARtBUx. Inslr. du Ch" de la Tour, à ses flUes, f 77. 

Contrallslon. [Intercalez Contralision, con- 
tradiction : 



CoDtramour, suhst. masc. Amour inutuel, 
retour '. Terme de poétique *. 



' Voyez sur le prèmlô- Stfrfs, les Dict. de Honet, 
de Nicot et de Cotgrave. Dans les poésies d'Amadis 
Jamin, fol. 120, on trouve une pièce intitulée: 
Amour trionfant du contramour, où l'on voit le 
mot ouTspvcqui répond à celui de contramour. 

' Contr'amours signifloit aussi une espèce de 
poésie, suivant Goujet. [Bibl. fr. t. Xlli, p. 193.) 

Coatranioier, verbe. Animer contre*. Animer 
de plus en plus •. 

* Monet, dans son Dict. l'explique, an premier 
sens, animer au contrnire. 

" La seconde acception se trouve dans les Dict. 
de Nicot et de Cotgrave. 

Contrapplegement, subtt. masc. Terme de 
droit. C'est l'opposition aux applegemens ou com- 

Slaintes de celui qui veut rentrer en possession 
'un héritage v5). {Laur. flïoss. du Dr. fr.) 

TARIAKTES : 

CONTRAPLEGEHENT. Uur. Gloss. du Dr. fr. 

Contre -API.EOEH&NT. Godefr. Obser. sur Cb. VIII, p. 3M. 

CoNTRBPLKiGEitBNT. Colgrave, Dtct. 

Contrappleger<se), verbe. S'opposer, former 
opposition, en termes de droit. (Laur. Gloss. du Dr. 
fr. — Voyez Applegek ci-dessus.) 

Contrariable, adj. Contraire, opposé. < Chas- 
• cun d'eux estant contrariables, etc. • (Les Tri. de 
Pélr.) 

TARUHTES : 



CoDtrariaDce, subst. fém. GODtradictioo. 

Le compagnon ftit de son alliance 
Bientost preat estre, et sans tMntranance, 
S'en sont partys, sur cbascun son cbeval. 

PlitEB, pOfe st. 

Contrass-de-pincel. 11 faut probablement lire 
am trais de pincel ; c'eat-à-dire comme trait de 
pinceau, tracé avec le pinceau. Voyez Qon, pour 
comme, sous l'article Com. On lit, dans le portrait 
d'une femme, qui de belle étoit devenue .laide: 

Eté arolt front bien compassé. 

Blanc, ouQî. large, fenestrié (découvert) ; 



Les sourcieus, par SRmbmnce, 
Enarcdns, BOUtleus, et ligniës 

De brun poil, eontrtu* eU pincel 

Or les VOIS eapara et drect^B (bérissés). 

Psi». USB. V*l. B* tm, tni. 131, V. 

Gontrasseger , verbe. Assiéger à son tour. 
Assiéger ceux qui font un siège. -Futleduc confre- 
■ Oêtiété, et ot siège sur siège devant Belleperclie, 
• ce que l'on ne veit oncques en ce royaume. ■ 
(Hist. de Loys III, duc de Bourbon, an 1369, 
p. 102 (6;.) 



(1> On Ut d{jà dans RoUAd (v. 1741) : f Piv Deo tds pri, ne vos euiUralia. i (n. s.) 
<3> Yoyes encore Aubri, p. IW, col. 1. (M. i.) 

fOn lit aussi dans Partonotmx (v. 54KI) ; ( Atd tnors I «onim desdefgdoase I Abi con les conimltoiMe. > (M. e.> 
On lit Boarf duis Flore et BUmchenor (v, 751) : < Ha mors, tant par es envieuse. Députe part contntlieuêe. ■ (N. il.) 
Cest aussi ta.oantloDtniefaiirait le dMendeof. (Goatumsde Poitott, art. 10,335,397; Coutume de Laon, c. 3, art. 13. 
, art 5.) (N. B.) 
<6> M. Cbazaud (p. 8S) imprima eontriutiégé. (N. ■.) 
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tauidtb: 

CONTRASSEGER. Le Jouvence, loi. 87 R>. 
Contre -AMnoBB. Hitt. d'Aitna, dttc de Bretj 
CCNTBB81ËGBR. Mém. d'Ol. de la Marche, p. 9K 
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Contrasse m blée , subtt. fém. Assemblée 
opposée. Proprement assemblée d'un nombre des 
babitans d'one ville, en opposition contre une 
autre assembléed'autreshiibilants de la même ville. 
(Bout. Som. Rur. p. 796.} 

Contrast, verbe au prêter. Nous ne le trouvons 
que soua ce temps, dans S. Bern. Serm. fr, hss. 
.p. 79, où il répond an latin contraxit, de l'infinitif 
contrahere, étréi;ir, resserrer, serrer, accourcir, 
contracter. S. Bernard, parlant de Dieu, dit: ■ Ancor 

■ volt de plus grant glore essaucir nostre enrerme- 

• teit, car celé maisleiz {majeitas) se contrast por 

■ ^unnre i nostre limon eum la meillor cbose 

■ qu'il avoit, c'est lei meismes ensi k'en noslre 

■ personne fussent auneil ensemble Deus, et li 

■ lums (lumen), li maisleiz et li enfermeteiz. • 
(S. Bern. Serm. fr. nss. p. 79.) 

CiOBtreiSte fsubst. masc. Dispute, contestation. 
Pasquier fait observer que nous avions emprunté 
des Italiens le mol contraste, au lieu de celui de 
contention. (Rech. liv. vni,p.W2.) 

Contraster, verbe. Débattre, di8puter(J). (Dict. 
de Houel.) 

ConlT&lGndre,' verbe. Attendre. La préposition 
contre, employéedans plusieui s motsci-aessua pour 
exprimer l'opposition, semble être explétive dans 
le verbe cmtr'atendre , attendre. « Le dit sire de 
« Talbol, en contre-attendant (2) ses gens de pied, Ht 

• mettre uni* queue de vin debout pour faire boire 

■ ses gens. > (Berry, Chron. p. 469.] 

f ARUNTES : 

CONTRMENDRE. Beirr, Chron. p. 469. 
CoNTRE-ATTENDRK. Le Joavencel, Fol. 6S R°. ' 
CONTHK-ACTEKDRB. Le Jouvenoel, H8. p. 3S7. 

Contrault, subat. mate. Contrat. (Borel, Dict.} 

Notaire fbuH qui entre mille 
Soit migr. et loyal posr garder 
Toue icstrumena, et lea former 
Dee contfaul*. par voie soutile. 

BmI. DaKh. Podi. HSS. M. TC, uL 3. 

• Il y avoit un garde du scel royal établi aux 

• conlraulx de la prevosié de Bourges. • (Voy. Proc. 
de Jacq. Cuer, us. p. 31 .) 

VARUnTBS : 

CONTRAULT. Ord. dea R. de F. 1. 1, p. «85. 
CONTRAUI.X, plwr. EuBt. Desch. Poëa. MSS. fol. 79, col. 3. 
CoirrtuuT. Ord. des R. de F. 1. 1, p. 60, coL ± 

Contravant, subst. masc. Gageure, pari. Pro- 
prement gage ; en contravant, en gage. 
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A mainte geot, par eonbwMwf , elc. 

Je ne ui pourquoi, ne conment, 
A Valenciennns enMment {anaaQ 
Donnoit cil om (cet ^omme) teuB (teja) eonlravam. 

Contraventeur , $ubtt. ma$C. Contrevenant, 
qui est en contravention. (Nouv. Coût. Gén. t. I, 
p. 1266.) 

Contraventolre, titbst. mase. Contrevenant, 
contraire. 

Contravouer, verbe. Contredire celui qui 
réclame. Avouer se dit de celui qui déclare qu'une 
chose lui appartient, qui la reclame ; contravouer. 
de c«lui qui contredit cette déclaration et qui prétend 
que la chose est à lui : ■ Aucun preleudunt droit de 

■ seigneurie en aucune chose meuble , te peul 

■ advouer en la présence d'un sergent du lieu où 
' estledit meubie.en baillant caution d'ester, etfour- 
' nira droicl, et est lesergent, qui reçoit le dit adveu, 

> tenu séquestrer incontinent la cbose advouée, 

> nonobstant oppositions, on appellations ; et les 

> dits adveuz , et séquestrations faits, les doit 

■ notifier, et signifier à la partie dont 11 sera requis 
• par l'advouant, et le sommer de contravouer, si 
< faire le veut, elc. > (Coul. de la Rochelle, Coût. 
Gén. t. Il, p. 637.) 

1 . Contre, subst. masc. Terme de musique (3). 
On a dit, en parlant des oiseaux : 



Ce mot est employé flgurémant dans ce pas- 
sage : 

Troifl choses sont d'un accord. 
L'église, U court, et la mort : 
L'église prend du vif et du mort, 
L'egUse tut la teneur sans droiture ; 
Noblesse tient la contre <(}, sans mesure ; 
Labeur ne peut A la tailLe Egumù', 
Si le dessus ne Tient à HousteDir. 

Apalsfil poBr Hâodola, p. BU. 

2. Contre, adv. Autrement, par contre, de quel- 
que autre façon. ■ Quant aucuns prcnt bos (bols) à 

• essarter, ou vignes planter, à eherlaine redevance, 

• et se oblige, par plege, ou par foi, ou par contre, à 
< cens d'hiretage, a paier les rentes dou lieu qu'il a 
■ pris, etc. • (Beauman. p. 124.) 

Ce mot est employé dans le mémésens au passage 
suivant : 

.... Quant il avoit déserté (ruiné) 
Aucune grant beste r^yal, 
Adonc qo«rroit le destoyal 
Contre, pour autre destndre. 



(1) Il eignine eneoi 
Jér.,I, lCT.)î°S'oppi 

(2) Il en est de mèi 

(3) On dis: ' 
h) • Bien 

lis.» (N. B.) 



!• accuser : ■ .Vprës ce 

dans Partonopei, v. 4!__. _ 

On disait a\\ xvii' siècle, haute-contre, baïae- contre, (n. K.) 
■ l'accord qu'on allast à l'i ""' 



Uoie comte PetUlana ohantoit d'une anltre c 
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Contre (1) parott explétir dans ces vers : 

Lutce ot d'uiu verge pelée (éocwcée), 
8'ot «Blor «oj cQMlrs une loaJe. 

FM. HSS. du ft. ■• 7616, t. U. U. ISS, V ol. 3. 

3. Contre, prép. Contre, près*. Vis-à-vis". 
Entre*. Au delà". Suivant'. Environ*'. Vers" 
Au-devaol ". Avec '. En comparaison ". Pour S 
Aa lien de ". An contraire ". 

* Au premier sens, contre, encontre, à rencontre 
se disent pour près. (Robert Estienne, Grammaire 
fr. p. 99.) 

" Contre est mis pour vis-à-vis dans ce passage ; 

■ Si oste une graut dame son chapperon, et se 

■ humilie contre ung taillandier la dame 

< reBpondilqu'elleaimoîtmieulx l'avoirostë contre 

■ luy, que à l'avoir baissé contre un genliltiomme. ■ 
(Le Chev- de la Tour, Instr. à ses lllles, fol. 6.} 
Cesl le même sens dans ces vers : 

Se les doit M aTOir plus chieee, 
Et essanchier <ezalter) et bonnourer, 
Et se doit an eonlre eus lever, 
S'en las voit &ler et venir. 

Pi&l. us. du B. ■■ •nta, M. IM. R* toL 9. 

De là, on a dit contre regart liumaim, pour à la 
vue de tout le monde. (Gace de la Digne, des Déd. 
Ms. fol. 123.) 

" Contre s'est mis pour eulre dans ces vers : , 

Pour ce convient U dislinger 
Confia Chien mastin et lévrier. 

Ck* dg la BIsM. J« DU. H8. M. 8E. T*. 

"ConlresigaiReaii-delùdaiiscc passage. On disoit 
contre sa puissance pour au-delàde ses forces: • Dieu 
a neveult miequebomme face contre sa puissance, 

• mais qu'il face, ce que faire pourra bonnement. ■ 
(Modusflt Racio, m. fol. 246.) 

' Contre a eu la signification de suivant, eonformé- 
ment, dans cette citation : • S'il advient que aucnns 

■ facent contrefaire, ou graver aucun scet, ou seaux 

■ contre (2), et à l'exemplaire des empraintes 
. d'autres sceaux, etc. • (Ord. t. 111, p. 812.) 

C'est dans le même sena qu'on a dit : 

PoUxena au corps parfait, 
Contre qui l'iouKe ètoft tel. 

Pnhwl. pDÂ. HSS. p. 34S. 

' Contre sigoiGe environ, dans les citations 
suivantes : 

Malade a moulL geu oan tS), 
C"ntre la leste de .S. Johan. 

Blw*. MS. d« S. Ofnn. M. ISft, Voal. t. 

- Contre la 3. Rémi, et la Toussaincts voulontiers 

• rail fort (rude) tems. ' (Proiss. liv. 111, p. 319.) (4) 
** Contres le sens de vers, dans ces citations : 
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Contre aon moustier regarda. 
Sire Coatant vit devant soi. 

rdd. HSS. d*3. a. bi. n, v b*i. i 

■ L'emmenèrent contre France, • pour vers la 
France. (Hém. d'Ol de la Marche, liv. 1, p. 298.) ' 

" Contrest le sens de au-devanl, à la rencontre. 
Isabelle, reine d'Angleterre, venant en France 
implorer le secours de Cbartes le Bel, sop frère, ce 
prince ■ vint contre elle, et la baisa. • (Froissart, 
fiv. I, p. 4.) (5) 

' Contre sigoille avec, dans le partage que fit Louis 
VIll, du bulin pris au siège d'Avignon. 
. . . . Li clergés à la mouiioie 
Partist à moiticl, contre lui. 

rb. HouikB, lis. p. Wt. 

■ Boofflers est seigneur chastelain, pour un tiers 

• de la seigneurie de Milly, partissant contre le roy, 

■ pour les deux autre» tiers. ■ [Coût, du comté de 
Clermont, Coût. Gén. t. I, p. 876.) 

" Contre signifie en comparaison, en proportion : 

■ Elle est encores trop jeune un peu contre vostre 

■ aage. • (Froissart, liv lll, p. 353.) (6) 

Dune, coTitre ce qu'ele est. 

Me peut tote trover presi ; 

La laide me doue sols ceat, 

Poe ce aue l'aiu aent ; 

Et la belle me donne mains (moins). 

Pibl. HSS. d< a. G. M. a. V col. 3. 

Od disait an mÊme sens : 

i est rictaea fat 

MSS <tï R. r 7aiS, i II, toi. ISt, V ool. 1. 

C'est-à-direà proportion des richessesd'un homme. 

*- On a dit aussi contre dans le sens de pour. 
Lancelot du Lac ayant sonné un cor pour appeler 
un chevalier au combat, on lui crie : « Tu cornes 
« contre ta douleur. ■ [liane, du I.ac, t. H, fol. 128.) 
On \il contre son destourbier, pour son malheur, 
dansleRom.de Brut, MS. fol. 11. 'Contre la venue 

• de notre roy, • dins Perpef. (vol. 1, fol. 95.) 

" Contre est mis pour au lieu de, dans ces vers : 

Un doua baiser me fut si savoiirous, 

Que je ne sai se mes cuers mea enblez (vola) 

Mée, contre moT, s'eo est en li entrée. 

(;*« BrulliM, Poéi. HSS. ivwl 130D, I. U, p. ESO. 

" Enfin on trouve encontre, pour au contraire. 
On a dit, en parlant d'Isatielle : • Quand elle avoit 

• dit une parolte. c'étoit sans rappeller ; pour rien 

■ elle ne llsl encontre. • (Vied'lsab. à la suite de 
Joinville, p. 172.) (7) 

VARUNTES : 

CONTRE. Rvmer, 1. 1, p. 13, col. 3, titre de 1256. 

CuiNTRB. Harbodos, col. 16M et IGU. 

CuNTRB. Uarbodus, coL 16i6, IffiO, 1066 et 1674. 



(1) Contre est là poUr (oui êonlre. (n. E.) 
<n Seatix contre sienifle contre-sceau, (n. E.) 
0) Traduisez : est resté t longlempa au lit cette année. > (N. K.) 
(4) On lit encore {Jens Froissart (if, %i) : a Contre le mois de m ' 
— Hî ténèbres i "^ ' — " — ' ' -■ ' — "'- 



..... . > Ce sens est déj* dans Roland <v. 1431) :- 

midi ténèbres i a graDi. > Ce sens s'applique à ce qui est dans l'espace comme à ce qui est dans le teinps : c Cu> 
deix l'aide l'furrerKeiée. > (Roland, v. U4.)(n.e.) 



r Vient 



(5) bemdûeau t, 11, p. M: «C^tl de la cité vinrent contre liii moult révérammeat t; et dans Ro'.and (v. 
curant euntre lui. > Ce sens est dans Berle (78) et dans la Rose (v. 778.) (N. R.) 

<6) H. KervfD imprime (XIII, 281) : t Elle est encoires trop jeunette ung petit contre vostre iiage. ■ Rotang donne ausai 
(t. ISQO) : ■ Ctintre un de noz en truverat mon quinie. t (N. K.) 

(7) n sign^ encofe d^prte : ■ EHe ^at d'un bian aie mil ent & nom Jehans contr; le duc Jehan de Brabant' irai le tint 
M Cous. * (Ul, 901, Froissart.) (k. K.) 
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Contre-à-cens, suhtl. mase. Terme de droit. 
Ce molpuroitélrc le même que CeNTHABouT ci dessus. 
(Voyez ce mot.) • Cltil qui rhireta^e bailla k cens, 

> Ou à louage, a seurté d'autre hireta^e que l'ea 

• Apé\e contre-à-cens. • [Beaumanoir (1), p. 201.) 
Contre-accusation, subst. fém. fiécrimiaa- 

tion. Ce mot est répète plusieurs fois, dans les Mém. 
Du Bellay (3), liv 9. fol. 280. 

Oontre-adveu. [Intercalez Contre-adveu, op- 
position à une demande ou compiRinte, d'où 
contre-advouer et contre -advoueur : • Pour ce que 

• Aymar Tison prini et emporta diidit pré certaine 

■ quantité de foing en herbe, Jehan .Malasmas 

• suppliant tisl et forma sur ce par devnnt le 

• sergent de la justice ung adveu à rencontre dud. 

< Tison ; lequef se contreadvoua: au moyen de 
•> quoy s'est meu et pend procès an la court de lad. 

> justice entre led. Jehan Halasmasadvoueur d'une 

• part, el ledit Tison contreadvoueur d'autre. Pour 

• la nature desquelz adveu et contreadveu, les 

• fruiz dud. pré furent mis en la main de justice. • 
(JJ. 194, p. 300, an. ii68.)] (s.e.) 

Conire-aler, verbe. Passer outre. On a dit 
contre , pour au-delà ; d"où s'est formé te verbe 
conlre-aler, passer outre, continuer son chemin. 

Regarde sa tnere, et voit 

Qui li fet Gigne contre-altui, 

El que de n ' '--' ■ 

Et quant il [ 

CoDtreaagle, subst. fém. Ce mot, dans le 
passage suivant, semble une f^ate pour contre- 
ongle qui signilioit autrefois, en termes de chasse, 
la même chose que contrepied : ■ S'il voit qu'il passe 
« par la, où il prendra son tour, son limier devant 
. soi, il doit regarder si c'est de celluy cerf qu'il a 

< destourné ; et s'il n'en voit bien à son aysa, il 

• doit râler la contre-angle jusques à tant, etc. « 
(Chasse de Gast. Phéb. ks. p, 172. — Voyez ci-après 
Cosrae- ONGLE.) 

Contre -apolal. [Intercalez Contre-apoiat , 
barre de porte dans la Chron. de S' Denis (D. Bou- 
quet, lit, 172) : ■ 11 senti et s'aperçut que il porloit 

■ en sa main une verge de- fer en lieu de bastoa 

• d'autel , quantité comme le contrenpoial d'un 
« huiz. •](«. E.) 

Contrearguer, verbe. Argumenter contre. 
(Modus et Racio, hs. p. 206.) 

ContreassallUr, verbe. Attaquer fc son tour. 
. Je vous pourroy alléguer infinité d'exemples 

• esquels plusieurs assaillis en leur pa'is outdiverly 

• (détourné) l'enuemi, eu le contre assaillant au 

■ sien, et sauvant le leur, ont acquis, et tenu celuy du 

• dit ennemy. > (Hém. du Bellay, liv VI, fol. 194.) 
Contre-avant, [intercalez Contre-avant : 

> Warlain vint demander à icellui Sohier pour 
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• combien il lui Touldroit quitte aoeomlK^aniR/, 

■ qui est à dire ung agtie. ■ (U. 176, p. 344, 
an. un.) (n. e.) 

CoDtreïmIance . subêl. fém. Contr^oids. 
(Honet, Oudin, Gotgrave et Hicot Dict.) 

Contrebandier, ierbe. Bander ft Uopposito '. 
Résister, conCtarfer ". Se mutiner ". 

* Nous ne trouvons le premier sens que dans le 
Dict. de Moaet. 

* Monet et Oudin s'accordent sur le second sens. 
C'est u ne acception figurée, émanée de la premifere, 
qui est propre. 

^ La troisième signification nous est dooDée par 
le passage suivant. C'est une extension de la 
précédente. Sa mutiner, c'est résister k rftutorité 
d'un supérieur : 

GsDs de gaerre jurent, 

BLasphement, parjurent, 

Hauldissent, conjurent. 

Et M canlreiiattdent. 

Contrebarer. [Intercalez Conlrebarer, ver- 
rouiller; « Et conlrebarërent les huis et les fe- 

• nestres. » (Froissart, II, 408.) (k. e.) 
Contrebarre, SHÔst. fém. Barre de porte. C'est 

le sens qu'Oudin donne à ce mot, qui subsiste 
d'ailleurs comme terme de blason. 

Contrebas, adv. En basi vers le bas. (Kicot, 
Honet. Oudin. Dict. — Voyez Poës. d'Amad. Jamin, 
p. Il 

I)i' ij, on disoit : 

I" r.tiilrebas de Paa , en descendait le Pau. 
(Méi.i ilu Bellay, liv. X, foi. 318.) On Ut (ibid. 
liv. l.i, fol. 294): • Porter nosgeiwMpied, etartil- 

■ lerie contrebas l'eau. > 

2° Pousser cojUrebas, faire tomber , précipiter. 

■ Vous verriez des plottes de neige que le vent 

• pousse contrebas, etc. ■ [Mém. du Bellay, liv IX, 
fol. 296.) 

Contrebas, subst. masc. Terme de mnsiqtie. 
< La troisième faisoit le contrebas de tieutes 
« doubles. » (Cartheny, Voyage du Chevalier errant, 
fol. 45} 

Contrebasse, subst. fém. Basse contre. (Nicot, 
Gotgrave et Oudin, Dict.) 

Contrebatre, l'^rbe. Dispoler, coMtester^ (SJ. 
Faire une conlrcbatterie '. Battre à contretemps ^. 

* Ob remarque la preiaière acc eption dans le 
passage suivant : « Quand l!ofl-s'ïBt damé'd'aiitret, 

• et celui de qui l'on s'est clamésajour demandé, 
> et l'autre l'a contrebatu, et courtaesgardé, [iagéy 

■ prononcé) que il doit avoir jour, etc. ■ (AaiBS. de 
Jérus.p. 41.) 

■ et ° Les deux autres acceptions : Faire une 
contrebatlerie et battre à contretoHs ncae trouveKt 
que dans le Dict. d'Oudin. 



ï) Beaumanoir donna aussi la f^^nne eontre-tent. (n. e.) 

!) t n coOrt maintenant aux subterrugea de contre -acciuation, disant. ■ (Ed. de 1569, p. 4Q3.)(K. s.) 

i) Il BÙKiâe mène déTendro : c ]«i sai bieDmao droit, paa ne m'en vois doublant; J« le «mriMteMiJ. • (Bailetftn de 
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COMimBATRE. Assit, de Jénu. p. W. 
C^fifi»KKt,TSfM. 0|idia. Dict. 

- GoDtreboire, verte. Faire raison, répondre en 
bavant à une santé qui nous a éléportée. «^Sur la 

• fin dn repas, je prins ma coupe d'or plene de 
■ vin, et apd-ès l'avoir preseiAée à la rojne, qui en 
■. print le premier U-aict ; l'élevant à haute main, 

• je doDDaysisne d'aller boire à tous, pour grau de 

• mon. départ prest. Eux tous, d'autre paK» mens- 
- ti^rw sigpe dejoye, canlrebeurent k moy avec 
> ràu&le.awUmaiioo. • (Alect. Som. roU 66.) 

GontreboDdIr, verbe. Rebondir. [Nicot, Honet, 
OudiD, Dict.) 
Contrebot^,,subs^ fém. Contrepartie. 

Je De rjs plus, je ne rys plus, ma dame, 
Carpuisquil fault apprenare ceste gaine. 
De aire adieu, rioa n entends k la note : 
Hais un Dieu gord dira la eontrtboie. 
Autant riant, quand te pourra ir — '~ 



Gontrebouter, verbe. Arcbouter. Proprement 
soutenir d'un contreboulant. [Oud. Cotgr. Dict.) Ce 
iQot n'est pas encore hors d'usage, au moins comme 
lerme d'art. 

Gootresaioale< [Inter<»ilez C(mtrefainglg , 
ooniN^asgloii dans Froissait(U, 1&3) : • L.ors selles, 
•- peniaux, câingles ei.contrecaingtes furent tous 
< pourri. ■ De même dans Flore et Blancbeflor 
(v. H9I) 



Çfigalaiecvrre,. tubst. fém. Oppesilion, résis- 
tance. Proprement résialance en face ; eare signifie 
face, comme on l'a vu.: Montrer etnttrecarre à 
fortune. [Hacbiavel, Disc sur Tile-Live, p. 555.} 

Ce motenlroitdansdiversesracons de parler aont 
nous allons donner le sens : 

1* 0onR«r pour cmirecarre, mettre en opposition, 
opposer. Deux cpiiseillers du parlement de Paris 
ayant été envoyés en Guienne, au sujet des premiers 
troubles de i^tyd. M" de Burie lit venir deux conseil- 
lers au parlement de Bordeaux, ■ »fin de donner à 

■ ces commissaires pour contrecarré gens qui 

• entendoient bien lecheminqu'il falloit prendre. ■ 
(Mëm. de Ikmtlnc, t. II, p. 36.) 

2° Mettre en con^eearre , mettre en parallèle. 
comparer. • Si je mettois en contrecarre un simple 
- geDUlhomme ou seigneur avecque un prince du 

• sang. • (Pasq. Ittoh. p. 506.) 

a* Faire- contrecarre, tenir tête, faire face. Ainsi 
OD a.ilk'au iig»ré : ■ Je laisse une infinité d'autres 

■ beaux traits qui se trouvent espandus par 365. 
a. oeavras« leaqueitiAwc coHùrecarr&ii l'aaiiqaité. » 
(PaH). Reeb. p. 633.) 

4* nnir con4feearre, leu^ tâte; résialcr. ■ lU 

(i) Cest rorUussapfaeidavs te Pelefin d'Amow (t. I, p. 91) : 
lut ÛiW'Conlreviian&.l (n. ^■ 
(3) Vofa d-desaiM «M>Ai0painpI«..(N. s.) 
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« esloient ecDS pour leur tenir contrecarre. • 
(Hacbiavel, Disc, sur Tile-Live, p. 382.) 
6" Se faire contrecarre , se oontrecarrer. «'Se. 

• mettent à l'envy [iommepour se faire teste' el 
' contrecarre. > (Essais de Uontaigne, t. III, p. 564.) 

VARIANTES : 

GONTECABRE. Oudin, Nicot, Dict. 

CONTREQL'ARRK. NÎCOt, DlCt. (1) 

Contre ^QUARRE. Brant.'sur les duele, p. 387. 

CONTRKSI^RRE. 

Gontrecapper (se), verbe. Se mettre en paral- 
lèle. Ou a dit, en ce sens, en parlant des faux 
nobles : • Ils semblent estre favorisez, et reconnus 

• par les vraycs nobles, avec lesquels ils se contre- 
< carrent, au lieu qu'ils mérileroient, etc. > (Des 
Ace. Bigar. fol. 14.) 

Contrecause, subit, fém. Défense, réplique à 
une cause. «Seront tant nosire dit advocat, que son 

■ substitut tenus, etobligés de tenir Odel et pertinent 

• registre de lous causes, et contrecauset, etc. ■ 
(Goût, de Haynaull, Nouv. Coul. Gén. t. Il, p. 98.) 

Contrecautlon , tubst. fém- Garant d'une 
caution. • Je vous bailleray le roy pour caution, 

■ qui ne fera point banquerouteje vous le promets, 

• au moins s'il me laisse ménager ses revenus 

■ oomme je l'entends, et je lui servirai encore de 

■ contrecautlon, qui m'attends bien en le faisant 
> riche, qu'il me fera tant de bien que je ne serai 

■ Jamais réduit au saffran. • (Mëm. de Sully, t. III, 
P.40Î.) 

Gontrecautionnementt subst, mas. Caution- 
nement, celui qui fQurnil la partie attaquée qui se 
I défend. < Quiconaue prétend quelque droit de 
, > propriété ou d'hérédité, ou encore de servilude, 

• ou de franchise sur aucuns fonds, il est obligé de 
■ « poursuivre son droit à l'ordinaire vierschare, 

■ (tribunal) par cautionnement; et la partie, 
' *■ voulant venir en opposition contre cela, doit 

• donner un cautionnement au greffe ; et le dit 
;■ cautionnement, et contrecautionnement , sont 

• publiez, et insinuez par les ammansLgrefflers). • 
(Coût, de Kurne, Nouv. Coût. Gén. 1. 1, p. 673.) 

Contpecedule, subst. fém. Contreleltre. (Oud. 
Cotgrave, Nicot, Honet et R. Estienne, Dict.) 

VARIANTES : 

CONTREGEDULE. Oudin, Nicol, DicU 

C<»4TnESGKDDLB. 

Contrecengle , subst. fém. Contresanfjlon (2). 
PeUte courroie où l'on attache les sangles. Il parolt 
que c'est le sens de ce mot, en ces vers : 

En une asile ft chef anchier, 
FmiU toiisjours panne), ou ealrior, 
Taaia boucle, espingla, ou mordant, 

BM. tMab. Poci. HSS. M. US. «1. t. 

Gontrecbanae, subsi. fém. Cdntr'éctiange. 
( Là duc avoit faict porter parole de bailler à l'em- 

«Bi^Ktnoil le priX'dea mieux dlsana, sans que pas un osast 
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" pereur en contrecbange (1) d'autres terres eo 

■ Italie. > (Mém. Du Bellay, lîv. Y, fol. 137.) 
Contrechanger, verbe. Eclianger (2). (Honet, 

Colgrave, Ondin, Dict.) 

CONTRECHANGER, Cov 

Contrecliarger, verbe. Contraccuser, récrimi- 
ner. (Oudin, Cot^ave, Hict.) 

Oontrecharme, subst. masc. Charme con- 
traire. Billet contre les charmes, amulette. (Oudin, 
Honet, DJtit.) 

Contrechens, sub&t. mase. Sui-cens (3). (Gloss. 
sur les Coût, de Beauvoisis.) 

Contrecirconcislon, subst. fém. C'est la 
pratique opposée à la circoncision. (Charron, Sag. 
page 240.) 

Contreclain, subst. masc. Récrimination. 
Plainte rendue contre une autre plainte : • Nous 
" défendons balaill.e par loul nostre royaume, en 

• toute querelle; mais n*oslons mie les clains, les 

• respons, et contreclains, ne tous les autres con- 

■ trevenans. • (Rech. de Pasq. p. 321.) 
Contreclef, subst. fém. Fausse clef. (Du Gange, 

au mot Contraclavis.) 

Contrecœur, subst. masc. Plaque de chemi- 
née *. Dédain, dégoût '. 

* Ce mot subsiste sous la première orthographe, 
dans ce premier sens. 

" On ne l'emploie plus dans la seconde acception 
comme substantif. Autrefois on disoit : 

Il tault que j'aye 

Conirecueur, et que plus je haye 
Celu; que sur tous plue amaye. 

Ai. ChiHtaf.Poèl, p. 671. 

^ Maisnousdison8encorea«oirà(;o«(recœMr(4). On 
écrivoit autrefois à contrecueur. (Oudin, Cur. fr.) 
On ne dit plus avoir contrecueu?', employé souvent 
dans le même sens. (Voyez Percef. vol. vl, fol. 75.) 

ÏAFIASTES : 
CONTRECCEUH. Nicol, Oudin, Dict. 
CONTHECUHUR. Hist. du Th. rr. t. II, p. 67. 
COKTRECUBR. Fabl. MS3. du R. n' 7218, toi. 392, V' col. 1. 
GontrecommuD , adjectif. Extraordinaire. 

• Pour ses nouvelles, et contrecommunes inven- 
« tiens par luy introduites. • (Pasquier, Leit. t. II, 
page 786.) 

Contrecourber, verbe. Courber. Plier en sens 
contraire. (Nicot, Mon. Cotgr. Dict.) 

(1) ( Sur U menaça de foire mourir eu conirechattge ceux que teoiez prisonnière. » <Sat. Uéuippée, p. 146.) (n. i.) 

(2) ( Qui ne eotiireehange volontiera la aanté à la gloire. > (Uontaigne, 1, 378.) (N. B.) 
(S) Voyei contre-aceni et contrabout. (n. E.) 

(4) Froiasart dit « avoir en contre- eorage (1% • 
toUo 10.) (K. K.) 

(5) Ed. Henechel, II, 951, col. S, et eoue Corala, Id., CGG, col. 3. (K. s.) 

(6) L'édition Beugnot (p. 170) porte contrecuer, que H. Littré cite soue confracteur, plaque de çheminëa ', l'ëtymolc^e est 
contre, plus corium, cuir, peau. (n. e.) 

(7) On lit au v. lll3 (160B) de l'édition : > Onquee si filz n'i youdrent eatre, Car nul tant as le amtredmagne. i <k. m.) 

(8) Il ne faut pas confondre cette contre-danie savante et poHe arec le branle rnstique iTol tint d'Anglolerra entre 1715 
•X dont parle Palconnet : i Le bal ne fut pas trop bien exi^cutë, s'il taut porter ain«, tant qu'on ne danse qua lea 
.1.-1 .- 1 — . :i ;. j. !i j . ji '"--"-( (fcnseua* '" -. - '- ^ 
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Contrecourroucer (se), verbe. Se courrou- 
cer ô son tour. Se fâcher contre quelqu'un qui se 
fâche. ■ Les femmes souvent se courroucent, alln que 

• l'on sicontrecourrouce. • IChar, Sagesse, p. 139.) 
ContrecréaDce, subst. fém. On appeloit/et- 

très de contrecréance, des lettres conurmatives 
d'autres lettres de créance. • Ce qui se gaut vérifier 
» par lettres de contre créance rendues aux dicts 
' ambassadeurs. • [Mém. de Villeroy, t. VI, p. 2.) 
Contrecreuser, verbe. Creuser. Du côté 
opposé à celui où l'on a déjà creusé. • Où le voisin 

• auroit des auparavant creusé de son cdté, le pro- 

• priétairc d'uutre costéne pourroit conïrccr«/!cr, 

• elc.-(Cout,deGor2e,Nouv.Coul.Gén.t.iJ,p.l090.) 
Contrecter, verbe. Toucher. Du latin contrec- 

iare. Peut-être aussi faut-il lire cimtrester, résister, 
dans ces vers : 

Ne rien n'est qui contracter l'oee. 
Ne béate à qui paour ne lace, 
Quant elle regarde sa face 
Faicte & la divine semblance. 

Eut. DMok. Pou. MSS. U. «S, mL 3. 

Gontreenrée, subst. fém. Partie d'une armure. 
Céloit la pièce ou plastron qu'on mettoit sur le 
ventre, pour se garantir des coups. • Se il [le che- 

• valierj ne veaut gambison, il doit mettre devant 
« son ventre une contrecurée (5) de lele (toile) 

• ou de coton, ou de boure delée (déliée, mince-.) • 
(Ass. (teJérus. p. 8.) Du Cange,au mot Duellum (6), 
cttB le même passage. Curée, dans ce mot, est mis 
pour cneurée, la place du cœur (Falconnet), ou pour 
coui l'Ole, ceinture. 

Cuutredaigner, verbe. Dédaigner, neiger, 
mépriser. On a dit : • Se homme laisse le sufft-age 
< d'oroisou, il contreâaigne Dieu. ■ (Al. Chartier, 
i'Espér. p. 373.} 

Uoult ont les Romains menaciez, 
Et moult les ont /Mniredaigniet. 

R«B. d* BrM. H3. M. n, R* Ml. 9. 

TARIASTES : 
CONTREDAIGNER. A.1. Cbartier, TGaoér. p. 373. 
CoNTHEDAtNQNKH. G. Guiart, MS. loL 39, R' (7). 
CONTREDAiONiED. Rom. de Rrut, US. fol. 89, R*. 

Contredanse, subst.' fém. Ce mot signilie 
encore aujourd'hui une espèce de danse vive et 
légère, où plusieurs personnes dansent ensemble ; 
peut-être la même que celles dont il est parlé dans 
ce passage : • L'on eut un superbe balet gne le duc 
■ dansa, et ensuite nous nous mimes â danser des 

• contredanses (8) jusqu'à quatre heures après 
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* minuit. • (Ném. de Bassompierre, t. ITT, p. 307, 
tD 1626.) 

On ponrroit dériver ce mot de l'anglois countrt/' 
danee, danse de campagne, depaysans(l). (Voy. note 
de Falconnet.) Cette conjecture semble d'autant 
plDS vraisemblable qu'originairement les contre- 
dantes sont des danses de rillage. (Dict. de l'Acad.) 

Contredlguer, verbe. Faire une digue, ^ict. 
d'Oudin et de Cotgr.) G'étoit aussi Tortifler une digue. 

Contredire, verbe. Défendre* (2). ConDer*. 

* Ce mot, au premier sens, s'éloigne peu de son 
acception subsistante. Cependant on ne diroitplus: 

Bien i parust d'Odonart 

Que il tralstreot devers leur part. 
Et onidiârsnt par un mariage : 
Ues le roT des Frans en ta aage. 
Qui au conte le cotiireditt. 

Hbl. de Fr. 1 11 nllt <fa Rou. d« Fut. M. M. 

Contredist, dans S. Bern. Serm. fr. hss. p. 236, 
répond au latin interdicet. 

* Contredire, dans la signiflcatiôn de confier, 
parott venir de contradere, mot latin douteux ; 

■ En ce temps furent peu mis de clercs en eves- 

■ chîez. Vonlentiers contrediit les églises à ceulx 

■ qui nouvellement estoient convertis en la foy. > 
(Chron. S. Denis, 1. 1, fol. 55.) 

Contredis, adj. Contredisant. 

Quar U est fel. et contredis 

Quant iou de uii toIb (je vais) eaoondis. 

I>ta.HmHkM.II8.p.S17. 

Conta-edls, subst. maic. plur. Sorte de poësie. 
C'est le titre que portent difTérentes pièces, dans le 
RecoeitdesPoës, mss. ar. 1300, t. II, p. 910. C'est 
proprement une complainte quel'on trouve ailleurs 
80DS le nom de detcord ou discord. 

Gontredlsance, subst. fém. Contradiction. 
(Oudin, Dict.) 

Gontrediseur, tubst. masc. Contradicteur. 
Celui qui contredit, qui s'oppose. (Voyez les Contr. 
de Songecr. fol. ilS.) 

Contredist, subst. masc. Dispute, obstacle, 
défense*. Appel". Terme de procédure *=. 

' Ce mot subsiste sous la troisième orthographe 
des variantes ; mais son acception est moins 
étendue, U ne s'emploie plus tlgurément; autrefois 
U exprimoit généralement toute façon de s'opposer 
i une chose, soit en disputant, soit en combattant (3), 
ou autrement On cusoit faire contredit, pour 
disputer. 

PourquoT feraT-le coninedii f 
Ha bmme a eéU h VaMa (Valence), 
EQe Bcet tous les ars de ToulAe (Tolède) : 
Vees-vons comment elle argue (argumente). 

■o4h d ited^ MB. fel. Wl'lr, 
En jxmne amour ne doit avoir 
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Ce mot signifie obstacle, dans ces vers : 



&.0idwl,lIS.M.a8. V. 

Contredit a le sens de difficulté dans ce passage : 
■ Quant le duc de Godefroy apperceut le eontrediet 
« du passage, etc. • (Tii. des IX Preux, p. 466.) 

On disoit aussi mettre contredit, pour se défen- 
dre, s'opposer. 



.La dama qui moult l'ot chier 

I mlet un pou de contredit. 

" ~" I, toi. 119, R* eol. t 
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■ Appeller, en termes de procédure, c'est s'oppo- 
ser à l'éxecution d'un jugement ; de là contredit a 
signifié appel dans cette expression : Ressortir par 
contredit, c'est-à-dire par appel. iLes ducs de Breta- 
gne, parlantdeRennes et de Nantes, ajoutent:* Ces 
« deux principalles et capitalles viUes de ooatro 
« duché ou toutes aultres juriditions resortissent 
- par contredit. . (Ord. des ducs de Bret. t- 366.) 

" On dit encore contredits aU pluriel, pour dési- 
gner les reproches ou réfutation des pièces produi- 
tes par la partie adverse. On le disoltaussi autrefois 
des reproches ou réfutations contre les témoins 
dont l'usage a été aboli par l'ordonnance de 1539, 
suivant le Gr. Coût, de Fr. p. 433. à la marge. (Voy. 
Laurière, Glossaire du Dr. Fr., et le Règlement qui 
avoit été fait vers 1405, pour réformer les abus, 
dans les Ord. des ducs de Bretagne, fol. 225.) 

VARIADTES: 

CONTREDIST. ffisl. de Fr. A la a. du Bom. de FanveLfS». 
CoNTRKDiCT. Tri. des IX Pieux, p. «6, coL 1, etc. 
Contredit. Orth. subsist. 
CoNTRBDiz, plur. G. Guiart, MS. toi. 69, V». 

Contredit, ;ïar(ic. Disputé, défendu. Ce mot 
subsiste au propre ; mais il n'est plus d'usage au 
figuré. 

Ot, en la tourelte petite, 
Po'ur estre asprement eotUredite, 
Tiex (tels) aenanc mis qni la tendront 
Tant que la mort dedans prendront. 

G GbW, MS. b). s», R-. 

Contredooble, adj. Terme de banque. On voit - 
dansDuverdier : > Manière de tenir, etfairecomptes 

■ par livres doubles , et contredoubles. ■ (Abl. 
p. 675. ) 

Contrée, subst. fém. Pays. Nous citons ce mol, 
qui subsiste.pourrapporter les expressions suivantes 
qui sont hors d'usage : 

l' De povre contrée, de pauvre lieu, de pauvre 
état. < Vous devez estre de povre contrée, veu que 

■ par les «Aamps vous allez à pied a tout (avec) vos 
• armes. ■ (Percef. vol. IV, fol. 30.) 

2* Benouveller contrée, pour changer de pays : 



Jn Celte ^BM wt décrite par Conupan. (Uct de la Danae, 1187, au mot Rond.) (s. k.) 
QCewn«e«tdaMfMHart<IIl,aQ'. «CarilnetrovTtdentnuUui qta lor contredist le c 
hier : ■ Li nia ne 11 <. i )nt nâi*oU ooae snUe que il volsist dire na blre. » Ca aena est dans n 



__. , , __, . . ... _. .__ .. . . _ _s chemin. » H signifie encore 

naer : ■ Li nia ne 11 etutn^MiU ooae snUe que il volsist dire na blra. » Ca aena est dans Roland (str. 9EB). (tr. k.) 
"Tf V 'Alors enIMnot an TiUa aana gmirea de MmAvdU. > (Froiasart, Xin, 71) Ce sens est dans d'Aubignë (uirt-, u, 380) : 
io cbemin les mena sans «mlredii Jusqn'i la contr'eaearpe. > (K. k.) 
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TARUims : 
OOHTRÉB. 

CoNTHEiB. s, Ben. Senn. fr. MSS, p. 4B, «n )Étiartoio. 
CvsTKix. Harbod. col. ia88<». 

Contre-êcrire^ verbe. Transcrire *. Réfuter ". 

* On lit au premier seas : * II avoit preste, pour 

■ eontre-escrtpre , moveonant argeat, le livre, 
• etc. ■ [Htsl. de la Toisoa d'Or, vol. Il, fol. 31.) 
Monet un que contre -écrire étoit . écrire par voie 

■ de controole, le môme qu'un autre écrit. ■ 

■ Contre-écrire éloit aussi , selon Mûoet et 
Nicot, • faire »ur le m£meâiyet ua écrit contraire 

■ à l'écrit d'un autre, ou du sien même >, propre- 
ment écrire contre, ou écrire le cootraire. 

CONTSE-ÊCRIRE. Honet. Dict. 
CoNTRKBCRiRs. Ondû), NiccA, IHct. 
CoNTitsxBCiumK. Al. Oiutier, l'Eapér. p. Wi. 

Contre-ettorcément , adv. De toutes ses 
torcei. LeGloss. doP.Labbe, p. 516, traduit atoix^. 

Contre-embuscade, tubst. fém. Embnscade 
opposée k Doe autre. (Voyez tiéia. m duc de R<AaD, 
1. 1, p. 291.) 

Gontre-eseus-À-plsiolet. (Voyez Du Tillot, 
Hist. de la fesle dea foux, p. 120.) 

Contre-espée, suist. fém. Epée de réserve, de 
rocbu^. ' GbacsQ d'eulx aura , c'est as88v<^r 

■ i^aive, longue espée, contre-e^e, et daigue. * 
(Le Jouveneel, ta. p. &54.) 

Contrefaçon, subit, fém. D^uiaemeat, dts^- 
fDalatioB (3). 

Beau dehors par la langue, et du reste à asm jais ; 

Gontrefalcture, ttUiat. fém. DégniBemenl, 

cbangemenl de (igure. 

.... Ceat Uide ctaoH en ntibira 
Que de toute conirafaicMn ; 
Et les beatea, qui nul Mna n'«at, 
Quant à«e, na ae coBtrefont. 

KM. D«K. Voit. USS. M. MB. Ml 1. 
Geni ne sont pas celz qui nsto» 
Deffont, por leur contrcfaiiure. 

HiM. i*Pr.kltni|*aiH<ira.fennnl,bL'M. 

le Gliev^iw de la Tour, dans ses Instractfoos ft 
ses filles, fol. 26, rapporte qu'un prédicateur, Récla- 
mant contre la nouvelle mode des ooithires des 
femmes, avec de grandes cornœ, dlsoU > que telles 

■ coiotises (parures) telles contrefaictaret, ettelles 
• mignotises, ressembloient à l'yraigne qui fait ses 
> retîis peur priendre les moucbes. * 



(- co 

Contretalre , vtrbe. Faire contre , &ire le 
contraire *. Faire de recbef *. Peindre la reasem' 
blance °. Affecter, fuira par oHre *>. 

* Contrefaire a été eniployé posr faire k 
cootraire. 

&«s Mt, et te Mia rtmtbrièra : 

Cs quil aÎBOit par «TMit , ^uMref ail (3> ; 
Hurter oe touIC plus A mon huis dem^a. 

%êêL Baril. Pan. KIB. t>L «W. id. 4. 

■Ponr faire de reehef, refaire, recommencer. 
Dans la leUre des flls du duc d'Orléans au roi, 
contre le duc âe Bourgogne qui avoit confessé le 
meurtre de leur père, on lit : > Càa est xqouU der, 
■ qu'ai)rë3 la dite confession ne convenoit, ne 
< convient contrefaire autre soIemnUé. et ne gisoit 
> (pour consistoit ou e^igissoit) la c^se, ne gist 
• aussi en autre examen de cogaoissance de cause. • 
(Honstrelet, vol. I. fol. 123.) 

^ Nous disons encore eonirefaire pour imiter, 
mais nous te prenons en mauvaise pwt. Autrefois 
00 employoit ce mot pour peindre U ressem- 
blanoe. 

HottU aauToit cil. conter et faire 

Quisft beauté vorroit retiaire (voudroit décrire): 

Por noient le conunenceroit , 

Que nus r*,!* oontraferêU. 

IteMk. «es. di S. 0. M. tW 1^. 

** De cette acception oalt la aignifloatit»! âjgorée 
d'affecter, faire paroltre. 

De panaBS s'est Hea «toraée 

I« Dontesse, «l « mandée 

Toutes ses daines, sans escbars (swa «cevQpiO < 

Qu'êtes vienenent dedenz les chaiz 

Pmh i^us lebeubao (magnlflceDce} iottir^ert. 

Fau. um. A R. •• tus, loi. «, v* ml a 
VAKIUTES (4) : 



Contrefalseur . tubtt. moêc. Imitatear , 
copiste. (Dict. de Monet et Du Cange, au mot contro- 
fwtor (5).) 

Contrefait, pitrfte. et adjectif. Tii9lUii\ Faux, 
imité ". Altéré, i^ngé ". 

* Ce mot subsiste, ■« premier sens, en parlaDt 
des personnee. Il s'appliquoit autrefois aux àioses : 

Ceat U eeeuc à deos etmrs. 

Qui reaantfifadt oit oalaraB ; 

Uien (c'estolt) un escui honte us, et mas. 

Tort, et bocuz, et contrefei. 

FM. BSB. ^ R. ■• «tS. T. 8. M. IM, V elL 1 . 

On appeloit, en parlant du cerf : • teste eontre~ 

■ fdi^écellequialesperotfeslraiteuses, elacoutée?, 

■ et qui n'amielatranchure belle. ■ (Uod. etRacio, 
HS. fol. 18.) 

* On diioit , en parlant d'un bomme dont le 
portrait éloit peu reesemblaat : • un tableau où il 



.J) Ce mot a son sens ûidustrlet dés le xni< alécle 
conral, dont marchant pourrolent estre deceuz pour la eonlrefaçim, 
L'&caoètnie n'adopU ce mot que du» Tédltiou de 171S. (n. b.) 

(3) On Ut «u M. 9S5 , avec le son» ff imiter : t Dame d'eafer, 
I»«oieuse. * (n. p.) 

à) Le mot est au Honwn de Bnit (loi. VBj: t Hais U ne porent engin Eaira Que eAA 

9) L^ ip9t eet 4u XTtf «léole : < Meemei rva dMVioIs estoit if cr-"''-' -" '■ 

•eus Contrafattàttr.) (m. m.) 
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■ est mal emtfefaU. ■ (Lett. de Loais SJI, i. IV, 
p. 3S0,) 30D acoeption est plos générale dans ce 
passage : • Fut fait une façon de tournois que je 

■ ne vis aa ma viaqu'en ee lieu ; car le roy fit faire 
< une ville contrefaite de bols, et tiroient b Tollée 

■ pardessus la dite vitle, eonnne s! oa y eut vouUu 

• ftire batterie. • (Hém. de Bob. de la Marck, seig» 
4e Fleur, ks. p. 340.) 

*= De I&, ce mot signiSoit changé, altéré. Vne vUe 
contrefaite étûit une vue troublée. • As-tu la veue 

■ eontrefbtcte ? Non pas, par ma foy, car tu Toya 

■ qu'elle a quatre pieaz, et le poil roux poDtra«Ié. • 
fPerceT. vol. T, fol. 27.) 

TARUNTBS : 

CONTBEFÀIT. Ortb. Bub^tasto. 

COMIBXFUCT. Hodu» et Racio, fol. 8 V° et paasim. 

COMTiWFBr. Fri(l. MSS. dQ R. n» TO15, t. n^fol. «0, V». 

CONTREFEZ. Ibîd. 

CmrTRBrjUT. Hacb, coL 1078. 

GoDtrefelndre, verbe. Rendre, asprimer. 

Si D* met Bnfflroient point 
Les pleurs, tes suspirs, le plaindre 
A yiTeœent eantreftindre 
L'eanuy qoi la cœur me poEjurt. 

Œnr. d« Jo^. du BdUj, bl. IW, V. 

Gontrefenue,su&s/./lsm. Tenue de procédure. 
C'est une ofûrmatioa donnée contre une autre 
aflirmatioa. <■ Ferma, ^t venir par le défendeur, 
> touchera la main du bayle, ea afflrtnaBt qu'il 

■ a bon droit. Contreferme est , par le-demandeur, 

■ en rnesme manière aussi qu il a bon droit. • 
(Coût. d'Aoqs, cHée par Du Cange, Gloss. lalin, au mot 
ferme de dret [i].) • La contreferme se faisoit quasi 

• en toute interlocutoire, et en soulolt (avoit cou- 

■ tume) prende le bayle, par chacune ferme, et 

• contreferme , unze sots trois deniers, qui est 

- aboly. . (Coût. d'Acqs, Coût. Gén. 1. 1!, p. 685.) 
Gontrefernt6r,v^{>e. Affirmer contre, opposer 

une Bfïlnnatton il une autre, (Oudîn et Cotgrave, 
Dict.) • Faite la ditte ferme, doit estre notifié à 

• celuyqui aura fait faire la ditte fflain mise, lequel 

• pareillement la doit contrefemur, ou conire- 

■ pleeer ; et faitte la ditt« ferme, oh emttreferme, 

- sont assignez à cour. • (Coût, de S. Sever, Coût. 
Gén. 1. 11, p. 686 ; ibid. p. 696.) 

Contrefll (&), odv. A rebours. (Rabelais, Ilv. n, 
p.«.) 
CoatreftnesîM, lubst. fém. Buse (2). Propre- 



'- CO 

ment celle qu'on oppose à une antre nue. (Homt, 
Cotgr. et OHdin, Sict.) 

Contreforchier. [Intercalez Contreforehier , 
céaiater : • Et se en ce faisant aucuns leur lait 
« rescousse on forehe, ty devant dits religiaux on 
• leurs eommans ne porront contreforOaer, aiaa 

■ trairont au maieur et as jurés pour la fordie 
» ester. » (Cart. de Corbie, an. J296.)] (m. h.} 

Contrefort, subst. Tuase. Contreboutant (3). Ce 
mot subsiste, mais on ne diroit plus au Oguré : 

. . . . n eatoient contrefort. 
C'est assaToIr devers le fieble. 

Hia. da fv. i 11 «uile du nom. da Fu*gl, fpl. ^i. 

Comment preodrai eo moi confort f 
Que de mort me puisss dcflbodre i 
N'en Toi Hul, tant oit grBÂt effort. 

§ue dea piex n'oat le contrefort i 
1 fet le cors Ik terra esteadre. 

nU.Ilse.dBR.n'-niB. hl. 3W,V*Ml.). 

Gontra-fosaé, subtt. mOtc. Fossé, celui qui est 
opposé a uB autre. (Dict, d'Oodin, et Du Cange , an 
mot Fossam et Refoaian.) 

Coatregage, subst. masc. Droit seigoeurial, 
celui que les seigneurs prétendoient avoir d'arrêter 
l£s effets de ceux qui avoieat enlevé qnclque'ebose. 
(Ord. t. m, p. 612, — et Du Gangs no n»ot emtra- 
gagiamentura.) Ce droit fut aboli par uae otâon- 
nance de Charlee VU. en 14^., suivant l'éditeur 
de Beaumanoir, p. 410. 

VABUima: 

CONTREGJLGE. Lanr. Glosa, du Dr. fr. 
CoNTnxo\aEMENT. Beauman. p. 171 (4). 

Contregagner, verbe. User de représailles, 
bnliner à son tour sur l'ennemi. * Demandent les 

■ nobles ([u'ils puissent user des armes, quand il 

■ leur plaira, comme par le passé, et qu'ils puissent 

■ guerroyer, et con/rcfl'a^ner (3). » (Cahiei* des Be- 
montrancesdelappoviucedePicaFdte,eti4315,art.6.) 

Contregaigier, verbe. Disputer. La significa- 
tion de ce mot parolt tirée de celle de ctmtregage, que 
nous venons d'exposer ; arrêter les effets de ceux 
qui nous enlèvent quelque chose [B). On trouve Cfl 
sens, employé au flguré, dans les vers sulvans : 

L'un veuH dormir, l'autre veiUler, 

L'un veult sa robe MitourtUUer 

Ponr le fh>it ; l'autre e:mtragaige, 

Et tirs il Boy ; Ion vient burrafée 

De manviûa wnt avà fiert entre enU. 

Kâ, Dndu PoM. «7 ht. «48, col. S. 



Ji 



Donné par la Cbrooique de Pterrs IV 4/hnqorn Ut. m. cli. ZH. (tr. x,) 

' Thill nwnriiTiln i1'flnitfnfiiiin)|tl'il<f»twnitr fftitifrflTiritrf tPmrrnnTTlfli1"gliïïml in, rii'niTTittfrTttHAHni'trmpntirhn > 
— ■ 190.) (I* -' 



bssane avecqMB eordodan en auleeayre ^'11 face, se ce n'est 9a contrefort tant seulement. > (N, s.) 

<4) c Et pcv oa que «/estoit droitcoMMt nonvemeat de guerre et de mortis haines, tix eorUregagement sunt deffendu du 
IKHHr M 4e t'aoctorité du sovrala le woj de Fraqee. > (m. F) 



@ Çonisea en aMtrnager, (n. à.) 
<B|t Cest plutAt oser ae représuiise 
AplênF Tfile (te Ver, Mtoieid Tanm 
I ggMr ew a dsToy on iMinraea *i S 



1 vuie oe Boaee,... et afoieni pns, Dattu, aecouppe pi enunene i 
Ugttf... LepNOToatde.tlKaf •awTapwsieiira&iaLpar dBWraJt 
réquennt qv'Ua meisaeat au délivre lesdif tdomjneB et biens, et lui en Ceissent rendae ou laqreweft- !)• 
Ufln'ealaroiHilmidaMBatecreance.'Sur cette réponse, le prevoat de Liney tut conseflUA qui! fefet 

„,_ j . ...-_-^. i,„ — . — . i .->_. ... _-.. j. n i- g aaaiw qui ne sont point 

que OMMUst-et ffiuitlirs 



._, — . ,-, r . - . 3y t ,_^ 

contregaigier tceulx doyen et cbapitre^eomme l'en * acconatumi a foire au pals tie Banme à amàx qui ne sont 



ta: 



Hin feair h raison. Pow ee erdonne Isdit imaTO» 
I k dwm , slassant p«ar <onf rMovisr audit Hea <l 
iaW,)(K.«.) 
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Ck>iitregarde, subtt. fétn. Ce qui garde, ce 
qui préserve. (Hooetet Oudin, Dict.)Ce mot sub- 
siste en termes de fortifications. 

Gontregarder , verbe. Garder , conserver , 

8 réserver. (Uonet, Coterave, Robert Estienne et 
udin.) > Contregarde 1 oiseau, quand passeras les 

• portes, et approcheras des murs, afin que, s'il se 

■ aebatoil, qu'il ne se gastast , ou ses pennes. ■ 
(Fouilloux, Faucon, fol. 69.) 

Li roîB TEk Gironne asBégîer : 

Les tourbes (troupes) qui la contregardent 

A l'uiver, leurs ton boure ardent. 

G. Gubirt, US. fol. «1, H-. 

Contregarder le lin fumant s'est dit proverbiale- 
ment pour observer le fèu sous la cendre, empd- 
cber ou prévenir l'incendie au figuré. Homay , 
opposant la conduite du pape Idrien envers 
Luther, et celle du pape Clément envers Henry VUI, 
à la conduite du pape Farnèse, dit, en parlant du 
dernier ; ■ Fut plus sage, mais trop tara, qui vou- 

■ luttousjours bien espérer des hommes, et conÂ-tf- 

■ gardait le Un fumant tant qu'il pouvoit. • [Mém. 
t.î,p.611.)(I)' 

Contregardeur, subtl. mtuc. Cooservaleur. 
(Mooet, Oucun, Dict] 

Contregnetter. [Intercalez Contreguetter, ae 
mettre en garde : ■ Icellui Saillant ne vouU faire 

■ paix ne accort avec ledit Jehan le Comte ; et pour 

• ce ledit Jehan le Comte, qui se eontregueturit, se 

• tinlBur sa garde. > (JJ. 155, p. 120, an. 1400.}] (n. e.) 
Contre-hastler, subst. masc. Ce mot subsiste 

pour désigner une sorte de grands chenets de cui- 
sine. De là Rabelais, t. Ill, page ^5, appelle fol 
contrehastier un hooinae qui t'acagnardit auprès 
du feu, qui est toujours près des contrekâtiers. 

Gontrehaulte, subst. fém. Haute contre. 
(Cotgr. Hicot, Monet, Dict.) mcot dit que, « selon 

■ l'énergie de la diction contre, dont ce mot est 

■ composé, il faudroit dire contre-haulte, comme 

• conlremont; mais que l'usage a obtenu de pré- 
« postérer le mol. ■ Aiusi, dès le temps de Ntcojt, 
on ne disoit plus contrehaulte. 

VARIANTES : 

CONTREHAULTE. Nicot, Dict 

COMTBXHACm. 

Gontrehaut, adv. En haut. (DEet. d'Oudin.) 

GoDtre-lengle, subst. fém. Réponse à nn 
dialogue. C e&t le Litre d'un fabliau ms. du Roy. 
(Voyez n<> 7218, fol. 214.) Comme ces dialogues se 
<^antoieQl, de là le mot jengle, chanson, poor 
dialogue. 

Gontrellgne, »ubst. fém. Ligue contraire- 
Ligue opposée à une autre. [Uém. de Montluc, 1. 1), 
page 175.) 

Contreloaer, verbe. Louer réoiproquement *. 
Sous-louer ■. 
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* Voyez, sur le premier sens, les Dict. de Cotgr. 
Nicot, uoaet et ôudin. En ce sens, MiUre'louer 
Tient du latin laudare. 

Hala rend leur la parsUl», et fk; tpn ttt Q'didriie 
De les eonfrvloucr, «to. 

dm. i» ioKh. Dv B«U«j, GiL «B. V. 

'Ce mot est employé poiir sous-louer, dans 
Beaumanoir, et, pris en ce sens, 11 vient du. verbe 
latin locare. > Se cbelui qui loue aucune chose par 

■ Journée tient la chose conlrelottée le volonté de 

• cQielui cui le chose est, etc. ■ (Beàuman. p. 200.) 
Il est clair que la chose contrelouée contre la 
volonté de celui à qui elle est, n'est autre qu'une 
chose sous-afTermée. 

Contre loy, exprett. adv. Contre les règles, 
irrégulièrement. La même que Estiuh.oi ci-aprâ. 

Contrt loy Tavoit eopoasée, 

Sy b'bd astoit moult vergpndëe (déshonora). 

Him.1t Bntt, US, M. 100, V ool. 1. 

Contre lozenge, subst. mase. Espèce de vers. 
Us se lisoieut dans un ordre bizarre. Le pogte 
Daniel d'Àncherres , > a fait , sur l'anagramme 

■ d'Anne de Hontaud, doutant un asne; un sonnet 

■ en acrostiche, mesosUcbe, croix de S' André, 
> eontrelo%enge, parsyllabes. ■ {Beauch. Bech. des 
Th. t. Il, p. 14.) Le eontreUnenffe âoit une pièce 
faite à l'instar du panégyrique de Constantin par 
Publius Optatlanus Porphyrius, publié par Marc 
Velser (Falconnet.) 

Contrelumlëre, subst. fém. Contre-joar, ré- 
verbération. (Dici. de Monet et d'Oudin.) 

Contreinter, verbe. Lutter contre*. Disputer, 
contester '. 

* Le premier sens est le uns propre. (Oudin, 
Cotgrave, Dict} 

' On trouve l'acception figurée disputer, contes- 
ter en Justice, dans Britt. Loix d'Âuglet. iol. 188. 
vARunns: 
œNTRELUTER. Britl. Loix d'Angl. M. i&, R». 
CoNTRELUTTER. Oudïn, Cotgnve, ÏAeL 

Gontremaire , snbst. masc . Sous-maire. 

• Gadifier Chartreuse maire, et contremaire de 

■ Bordeaux en 1451. > (J.Chartier, Hist.de Charles 
VU, page 242.) Plus haut on lit soiismaire (Ibid.), 
comme contremaitre, et à peu près comme contre- 
amiral. 

Contremand, subit. iMW. ExcepUan dilatoire, 
délai*. Défenses'. 

* En termes de pratique, contremand est ■ une 

■ excuse proposée pour faire remettre, ou différer 

• une assignation. Il y a celte différence entre con- 

■ tremand, et exoine. C'est que celui qui contre- 

• mande remet rajournement à un Jour certain, 
< sans être obligé d'afflrmer ; au lieu que l'excioe 

• se propose sans jour certain, mais pour une 

■ cause certaine que l'on est cri>ligé d'affirmer veri- 

• table. > [Laur. Gloss. du Dr. fr. — Voyez Gloss. 



a mourir, s'il ne se eontregardoit de pUUent regard qu'il pourroit Ikire sur aucunes créatures. > (s, K.) 



y Google 



CO -2 

sor les Goût, de Beaurotsiâ, Du Gange, au mot Con- 
inmoMâareU).) « Des exceptions dilatoires, y a 

■ diverses espèces, comme oeUcsd'aâvi9,d'abseace, 

■ altmtede coosetl, de erace de plaider par procu- 

• reur, et autres semblables que mon ancien prac- 

• ticien appelle contremans. • (Gr. Coût, de Pr. 
liv. m, notes, p. Bt7.] 

De I&, on disMt ea général, dans le style ordi- 
naire : centremant, ponr délai ; sans eontremant, 
sans délai, sur le champ. 
Feras r& 
D'niM macbe aa l'Mibarch bUne, 

Son* contrvmant, 
Emml le champ, portée !'&. 

Hiwa d'OU, Poû. VSS. iT. 4900. t. m. p.lKl. 

Je n'ose vous voirie peur qu'oti n'en parle mal, 
disoit un poêle b sa maltrease; mais pendant ce 
dâai, ou vu ce délai, je voua envoie cette chanson. 

Ains ira, pour corUremani, 
Cîs cana (chant) jolis. 

Aita i BDctH. PMl ISS. Vrilaa. ■• lUO, M. O, V. 

OaMl fST eontremant, dans le RecdesPoës. mss. 
av. 1300, t. IV, p. 1387, où se trouvela même pièce. 
• Oo disoit aussi contremans, pour défenses : 

Princes qui d'aler là ae faint, 

ConsMérBlea 
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TARIASTES ; 

CONTREHANDAKT. Ord. t. UI, d. 144. 
CoNTREHAKDSRRES. Gl. BUF les Cout. de Bcaur. 

Gontremandemeat , subst. masc. Délai *. 
Contr'ordre '. ■'U^î 

■ Au premier sens, c'est le même queCoNTBEMASD 
ci-dessus. • Si que, par la malice, ou parle contre- 

• mandement des hommes, ou dommage des par- 
« ties, li jugement ne soient rétardez • [Not. 30, 34,) 

■ SuF la seconde acceplion, voyez les Dict. de 
Cotgrave etd'Oudio, et Du Gange, au mot Contra- 
mandatum. On expédioil des Uttres de contreman- 
dement, comme il paroil par le passage suivant : 

■ U lui dépescfaa un cbevaucheur d'eacoirie avec 

■ lettres de contremoMdement {%, et ooulourant sa 

■ mutation d'advis, sor ce qu'il lui escrivoit avoir 
. en maia une uilreprisa. ■ (Mém. Du Bellay, 
liv. VII.) 

Contremander, verbe. Proposer délai, diiïé- 
rer*. Bfander en réponse'. Donner contr'ordre*. 
Refuser "*. 

* Dans le premier sens, c'étoit un terme de bar- 
reau, < faire savoir que l'on ne peut coinparoir au 

• jour aasiné. • (Gl. sur les Cout. de Bcauvoisis,) 
Faire proposer des excuses, pour se dispenser de 
paroltre au jour d'assignation. (Voyee Gr. Cont.de 
Fr. p. 336.) On trouve dans BouteiUer, Som. Rur. 
p. 21, un chapitre intitulé : • Ensuit comme on 
> peut contremander, ou exoioler à son jour. ■ 

On se servoit aussi du mot contremander, avec 
le môme sens, dans le style ordinaire. Les comtes 
de la Marche el de Bretagne, malgré la promesse 
qu'ils avoient faite à S' Louis de l'aller trouver à 
Gbinoo , ne vindrent , ne ne contremaniûrent. 
(Chron. S. Denis, l. Il, fol. 50.) Le roi d'Angleterre 
devant faire une descente en France, plusieurs 
seigneurs allèrent pour le combattre, mais ils 
furent trompés, ear il ne vint ne ne contremanda. 
(Chron. S. Denis, t. n, fol. 192.) De là, l'expression 
sans contremander, sans délai, sans retard : 

Taotost, aanz plua conO-emandcr, 
Vint avarice demanda' 
Qae je nouvetlea U deiase. 

?M.11SS. dB H. n- 7SI5, 1. I, [ul. IIS, R-wl. 1. 

" Contremander, selon Nicot, a signifié mander 
en réponse (3), en latin renuntiare. On disoit : * U me 

■ manda qu'il n'en feroit rien, m \ai contremandai 

• que, s'il ne venoif,' elc. ■ (Mem. de Montluc, t. H, 
p. 192] • H'Bertran lui manila, par un sien hérault, 

• et il loi eonterremanda, etc. > (Histoire de R. du 
Guescl. parMén. p. 482.) 

" Contremander se prenoit dans le sens que nous 
lui donnons encore pour donner contre-ordre. 
(Oudin, Dict.] C'étoit, seloncette acceplion, que l'on 
disoit contremander la trêve, pour rompre U trêve. 

<l)DaCÉBg0eiteI»Coittimfl d'AmiaBB (U, SU, col. 9 et 3). L» procureur cbargè de présantar l'axcnae était \m 

oonAwtMnderv. (n. k.) 
<% L'édition de 1583 (p. 3S7) doane eontrecommandement. (K. K.) , 

0) Ou répondre k un mandement : * Li arcevesques coMrentanda une Toii et autre et tierce loiz , et ot tout ses 

eoatremmni: et prcrtonjftlMnQnan qu'ontraes ne reiq»ondi. » (Hëcita d'un Uén. de Reims, S t68.) De même dans Itenart 

<T. 179â^: ■ Mandé l'awea, bien un mola a ; Hôa Miquen tant ne vos prisa, Qu'il tob dali^past eonJretmnHier, Ne jor ne 

rsspit demander. » (m. i.) 



Bott. DeMh. Pof*. MSS. bl. W, ad.3. 

De là, celle expression : 

Sani paroles de eontremanx. 

a. oïdM. ua u. », K: 
C'est-à-dire sans refus, ^ns résistance. La eigni- 
Hcatioo de ce luot parolt plus diffldle à déterminer 
dans ce passade. Peut-être 3ignifle<t-il ordre réitéré, 
peat-ôtro lu^i oonlr'orâre : 

Lor envola U quens de Flandres 
A FnrnH, es ait ti s|»eodres (ta lettre), 
Que par dis, que par contremam, 
fut de Flsmens, qae d'Atemtuu 



nasdi 



0. Giiivl,\s. fdl. «A, V. 

(Voy. ConTSÉMAHDGiienT et Cortremende ci-après.) 

vtaiAKTEt : 
CONTREHàND. Laur. Glosa, du Dr, fr. 
CoMTOOiAM-r. Poës. MSS. «T. 1300, t. III, p. 1384. 
CoNTRBHAMSi pltr, Qr, Cout. de Fr. Ut. Ill, not. p. 317. 
COOTRXIUNZ, plur. G. Guiarl, HS. fol. 936, V*. 

ContremaDdant» wbst- mQtc. Gelvi qui pro- 
pose le contremand. Celui qui remet raesignation, 

■ Que tou» eontreman?, et essoines yoluntaires, et 
a qui ne Bçronl, causés de loyal , et nécessaire 

■ essoinih'Çue U eaaomtans, ou corUremandans 
« veullent jurer, soient osté, nonol^stant cous- 
- tume, ou usage du contraire. • (Oruonn. t. III, 

pacem.) 
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Des chevaliers ayant discontinué do combattre, 
pour reprendre lialeiae, l'un d'eux dit : < t» recon- 
■ gaois Sebille, et contremande la trevo, trop 
• avons tardé, mais gardez-vous de moy, car je 
. vous deffle » (Percer, vol. I, fol. i U.) On lil con- 
trevenir la trêve au même sens. (Ibid. fol. ilC.) 



TAMANTES : 

ÇONTBEMANBER. A^a. deJém»j_p. 27, B3 a 



4B. 



CONTBnnEMANDKR. Vie de B. du Gûeacl. par Uên. p. 4S3. 

Contremarotter, verbe: Ecrire contre Harot. 
(Gloss. de Marot.) 

Gonti'eaiarque, subst. fém. Marque, indice ". 
Garantie ■. Représailles*. 

* Nous disons encore contremarque, dans te pre< 
mier sens, comme Oudio. 

' Contremarque signif\oil aussi ^rantie, sûrelé, 
caution. ■ La ville, terre, et Migoeurie 4e noyers 
> vous tient lieu &6 contremarque, pour la terre de 

■ Joux. > [Godefr. Obsw. sur l'ilist. de Charles 
VU. p. 848.) 

*^ On disolt au pluriel, contremarques pour re- 
présailles. > Les seigneurs hauts justiciers ayant 

• leurs ofnders prisonoiers oe pourront user de 

■ contre-marque , pour appréhension d'aucans 

• d'officiers du seigneur l'ayanlfaitappréhender, • 
{Coût, de Hajnaut, Nouv. Coût. Wn. 1. 11, p. 81.) 

Coutre-mejane, êobst. fém. Bspèce de voile. 
La voile du perroquet du mât de misaine. C'est 
celle qui est au-dessu» de la voile, que l'on nomme 
voile de misaine, du nom du mât qui la porte. Oi 
Qommoit autrefois celle-ci mejane, de ^espagnol 
mesana, ou de l'ilalien memana. On nommoH 
aussi, en espagnol, la voile supérieure à la misaine 
conlranietana, d'où notre mot contremejane. (Voy. 
Dict. d'Oudin.) Kabelais écrit méiane et contre- 
meiane : • Feit mettre voile bas, meiane et conttV' 
f meiane, triou, maislralle, epagon, civadiere. ■ 
(Bab. t. IV, p- Si.) > Inse, iuse auU houtingues de 

• contremeiane. • (Ibid. p. â8.) C'est-à-dire hieae, 
tire les coiiles de la contremisaine 

VABIlirTBS ; 

CONTRE-MEJANE. Oudin, Dict. tr. en. 

Contre -MEiAHE. Ral>eleie, l. IT, p. 82 et 98. 

Contremende, subst. fém. Euieptloa dila^ire. 
II semble que ce soit le sens de ce mol, pi'i^ fijuré- 
ment, dans ce passage : 

DrcHi dit: inar tu nez, qui me mafide 
Et qui wet mettre contremende 
En droit faire, c'en doit amer. 

rtlil. Has. da n. n- TSIS, T. I. tal. III. V «ol. t. 

Contremettre, verbe- Opposer. (Nicol, Robert 
Balienne, Oudin et Gotgrave, Pict.) 

Contremlre, subst- fém. Point de vue ooà- 
traire. On nomoiQitm'relepDiatofiroavise. On a 
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dit eontremire pour désigner ud point opposé & 
celui-là. C'est en ce sens qu'on a employé contre- 
mire dans le passage suivant : ■ Ce que Je viena 
' d'alléguer n est que pour vous donner une 

■ contremlre aux imperfections de, etc. • (Contes 
deCholières, fol. 118.) 

CoBtremlrer , verhe. Considérer en sen» 
opposé. On diioiiramtfBretcoWMnttraf, considérer 
de relier et en toot Bena. On amant, (t qni il étoit 
arrivé un accident en présence de sa dame, dan» un 
tournoi , apostrophe la fortune ^en eea ternes : 

■ Vous cuidez que les dames, et le^damoisenes, les 

■ amans par amours, ayent advis de remirer, et 
> contrernirer les adventures faiz en armes qui 
• peuvent advenir à leurs amys. • (Percef. vol. I, 
for. iKï.) 

Gontremont, adv. En tmul, en retaonlant. On 
lit, dans S. Bernard (Serm. Cr. ust. p. iS), Contre- 
mont en hait, dans le latin in excelsum tuprà. 
(R. Esticnne, ?ticot, Monet. Oudin et Ménage, Dict.) 
ce mot subsiste en ce même sens ; mais on ne le 
construit plus (t),comme autrefois, aveo un régime. 
On disoit : > Il courut le pluslost qu'il peut amtre- 
<• mon/ la monlaigne {2). ■ (Lanc.duUc,■t.l^,^83.) 
Mener contremant, signifie faire moalâr,daBs ces 
vers : 

.... L'uiB-ouTri, sanz antre message ; 

Son aeignenr mena contranont, 

Qu'ele amoit plu* crae rien au moat. 

Fibl. kl8S. i« It. D' ItU, T. n,M. IK, H- «ri. 1 

L'usage de ce mot étoit fort commun. On s'en 
scrvoit aussi en parlant des rivières, et l'on disoit : 
i aller contremont la rivière (3), ■ ponr aller contre 
le fil de l'eau. [Nicot, Dict.) 

Contremonter, verbe. Aller enbaul, remonter. 
(Gotgrave et Oudin, Dict.) > Ces deux groases galft- 

■ res n'eurent pas con/reinoNt^troisceaa pas, qu'en 

■ approchant oe Itude, furent tirées trois volées de 
. canon, qui étoit le signal pour attaquer I0 fort. • 
^ém. de Bassomp. 1. 1, p. 121-} , 

Ce mot, dans le passage suivant, paroit peu facile 
à fflcpiiquer : * La traîson, et la coaspiralioa que ils 

■ batissoient conlremontoit (4)( et seurprenoit aussi 

■ comme chancres. ■ (CbroniquâS S. Denis. 1. 1, 
fol. 167.) (5) 

Sa aigniflotUon Q'eal pas moins obscure dans 
ces vers : 

Est u Guillaume de Jnliera, 
Km de k tuât Gui le ooate, 

Ïnibienset auececorKrsmtfnta^ : , 
Dut oe l'en die ou hu, ne taan. 

a. GulBt, MS. fM. m, V (!}. 

Contremunlr , vtrbe. Fortifier. (Coterare , 
, Oudin, Dict.) 

Contrenatarer, verbe. Changer de nature. Qft 



(1) C'est déjà u 
tS) c Et moBtet 

§f Ce qui montoit contremont la ri . , , _ . 
Montait et s'étendait coo) ma un ijlcère (ctviaçrç]. (H. S4' 
BO'ft Bouquet, fï, IMÎ, (N. t.) 
(9> Il siKnlflB monter, valoir, (n. B.) 
<7) V«rs 1974 <i9a^ de l'éAtitm. (H. 



Ambes aea main* en lâvat cuntrmnunt (v. 419$. * (^. M 
'Voient esté logiet. i (Froissart, U, 176.) <N. «.) 
L S.) (M. K.) 
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I dit, en oB sens : • Ce sertnt nous vonloir faire 

• oiafo, et nous t^ntrenaturer, etc. • (Contes de 
Chol. fol. «9.) On Ut (ibid. fol. 230) : < De gaillardes 
« qu'eues soiU de leur nature, les voilà eontrena- 
< tarées, en songeardes, mornes, et solitaires. • 

Gontrendrolt, $ubst. moêc. Doublure. On lit 
dans une oitatkm de Du Gange : ■ 86 suoesde toile 

• vermeUJe, à faire eontrmdrott. » (Glose. Ist. an 
mot Miles (1).) 

Contre-offrtr, verbe. Opposer une offre à une 
antre. (Nicot, Cotgrave et Oudin, Dict.) 

ContreoDgIe, subst. fém. et mase. Ck^atre- 
pied (2). AutreTois, en termes de vénerie, on disoit : 
a Cbàoer le contreongle, c'est à dire le reverapai- où 

• le cerf est allé. > (Ifodus et Racio, ks. Eol. 34.) Ce 
mot est souvent répété dans nos anciens auteurs de 
Ténerie : ■ Se les chiens boutent avant leurs routes, 

• il pent descendre, et regarder s'ilz vont droit, ou 

■ la etmtrêongle : si les chienz vont leur droit, ou 
« idos yront avant, et plus crieront ; car ilz renou- 
a velleront touieurs leors routes ; et s'ilz ont la 
> conireongU, ilc feront tout le contraire. > (Gbass. 
deGut. Pttéb. MG. p.S») 

Ckintreopposttion (par) , Express, adverb. 
Réciproquement. En latin vice versa- • Que tous 

• les bistoriens se gardent bien de vouloir faire les 
« scrutateurs dee cœurs, en attribuant des affec- 

■ tiens vertueuses ; et 'par eontreopposition ana&t, 

■ de vouloir imputer de mécbantes intentions, etc. » 
(Hém. de Sully, 1. 1, Avis au lecteur, p. 11.) 

Gontrepan,su6st. mase. Terme de coutume'^ (3). 
Caution, assurance "■ 

■ Ce mot, formé de contre et du mot tudesque 
pana, gage, s'est employé dans les anciennes 
coutumes, dans une signillcaiion relative à son 
étymoloçie : •■ L'ordinaire, et coutumler confrepan 

• est l'estime du buili^e denier de l'héritage 

• baillé à cens, ou rente, pour venir au rachat 
. conventionel. ■ (Styte des Cours séculières de 
Uége, âtê par Laur. Gtoss. du Dr. fr.j < Gens spif i- 

■ tuels, s'ils mettent, ou donnent par arrentemens 

■ sucans héfilages, retenans rente dessus, s'ils 
« prennent arrière contrepan, la dite rente est & 
« raohapt An denier vingt. • (Coût, de Nivelle, au 
Hoiiv. Coul. Gén. t. I, p. 1202.) On Ut • Cages, 
< eontrepane, et hypoltteques. > (Ibid. t. n, p. 971 .) 

De là, on disoit héritages mis en contrepan, pour 
héritages affectés, hypothéqués. (Laur. Glossaire 
da Dr. fr.) 

' Par «sMuioA de ortie aoMption particulière, 
enotr^an signtfioit, en général, dans le style ordi- 
naire, assurance, ^u^ûn..(Oudjn»I>irQt.) 

TARJAKTES : 

COffTRBPAN. Laur. OIobs. da Dr. fr. 

COMTBCPAïaW 



Goatre-paner, verbe. Compenser * Hypothé- 
quer". Cautionner •=. 

* Sur le premierseoa, voyez Du Gange, au mot 
Contropatio. « Selon le stille de cour laye, compen- 

■ sation, que les anciens appellent recoovention, 

• et les ruraux l'appellent eontrepenner. <i\ii tout 
> est un -, mais, selon les clercs , son droit nom est 

■ compensation, et ne se faict pour quelque lettre. ■ 
(Bouteilier, Som. Rur. p. 323!) H ajoute en marge 
(Ibid) : < Ainsi le nomme mon vieil practicien, qui 

- dict que le detleur peut eontrepenner de sa 

- dette. > 
' On disoH aussi emtrevpminer, pour hypothé- 
quer : rentes contrepannees sur héritages, pour 
rentes hypothéquées sur héritage, > Que de cy en 

• avant, pour toutes rentes dues, et contrepannees 

■ sur héritages, etc. • (Coût, de Hona, Coul. Gén. 
1. 1, p. 826. — Voyez Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

° Enfin , selon Oudin , contrepanner signifloit 
aussi garantir, cautionner. 

VARIANTES : 
CONTBE-P&NER. Oudin, Dict. 
CONTUVPANiiBR. CoBl. Gbn. t. I, p. 8K. 
CoNTHEPEtniEH. BouleiUor, Som. Rnr. p. 3S3. 

Contrepan&er , verbe. Imaginer à tort et à 
travers. On a dit : habits cmtrepansis, chapeaux 
frisés taillés à tort et à travers. (Voyez ci-après 
CoKTBEFENsEH, daus le SOUS de rêver, imaginer.) 

Contrepartie , subst. fém. Copie *. Adverse 
partie •. 

* On a dit contrepartie, dans le premier sens, «a 
parlant d'une charte ou d'un contrat ; on lit la 
contrepartie ou le double. [Nouv. Coût. Gén. t. I, 
p. 890.) 

• On a dit, dans un sens opposé, contrepartie^ 
pour partie adverse. > Quant l'une des parties colli- 

■ tirantes se rapporte de ses faits, ou d'aucuns 

■ d'iceux, ou serment de sa contrepartie, telle 

■ contri^artie doit purement, et simplement iceux 

• fais affermer, ou nier, » (Coût, de Tournay, Coût 
Gén. t. II, p. 954.) • S'entredonnerent moult de 

■ pesans coups ; mais tant estoU pesante la contre- 
« partie de Pallides, qu'il conviai PalUdes tumber 
. par terre. • (Percef. vol. IV, fol, 123.) 

Oontrepasser. flnleroalez Contrepasser dans 
G. Guiart, t. II, p. iÙ, v. 8709 (12698): 
a» to\m, que moro contrapoMa 
Quant de ce siècle trespassa 
Bu le lADcemeot de sa toode.] (_s. B.) 

Contrepensant, subst. ttmsc. 11 signifie celui 
qui forme des projets opposés à ceux que l'on fait 
contre lui. Ce mot est employé danii les deux 
proverbes suivans : 

l' Bon l'auroit le pensant, tt te n'estoit le contre- 
pensant. C'est-à-dire celui qui projette auroit beau 

<1) Du CuM. U, 400, col. 1, d'après un Compte d'EUenoe de Ia Fontaine (1351-13ti3) qui a Mé puUlé pu M. Don» d'Arcq. 
(Conutes de l'Argenterie, p. 80 et 199. (n. e.) 
(AVAnbignAniBt., m, a39)adltatifigu»: < Ua aeol baatiiBBiit qull deffitpric le emtr'onpfe de u réputation. « (i^i.) 
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jeu, si celui contre lequel il projette le laissoitfaire. 
(Froissart, liv. III, p. Hîi.)(l) 

2° Pour ce raurotent les penseurs, te n'estoyent 
les contrepenseurs. C'est le même proverbe exprimé 
d'une façon différente. Il a la même signification 
que le précédent. (Froissarl, liv. IV, p. 35.) (2) 

TAItIA^TXS : 
CONTREPENSAJJT. Froissart, liv. III, p. «3. 
CoNTHEPKNSKUR. Ibid. Uv. IV, p. 35, 

1. Contrepeaser, verbe. Rêver, imaginer. 

(Nicot, Oodin, Cotgrave, Dicl.) 

Amours bit bien un home laieux Takiir 
Que nuB (nul) fora li, ne potroit amender 
Les grani désira doue dou doux voloir, 
Tex (tels) que nus bons ne peut canirepenser. 
Cbu. MS. du C- TIDmll, p. lit. 

■ Adonc il pensa, et contrepenta assez, s'il se 

■ donroit (donneroit) à congnoistre nu chevalier, i> 
(Percef. vol. III. fol. 25.) (3) 

2. Contrepenser, subst. masc. Pensée opposée 
à une autre qui la détruit, en empêche l'effet, ce que 
nous appelons réflexion : 

.... Maintes geoa sont recules (dëAournei) 

D'acompUr leur mauvais penser. 

Force que le eontrepenaer 

Leur pensée, qui est senestre (mauvaise), 

Ne leur delease h fin mettre. 

Rut. de n-. 1 1* Hilta du Ron. ds FiuTal. td. 81. 

Contrepeser, verbe. Contrebalancer '. Com- 
parer ■. 

" Ce mot subsiste, au premier sens, et sous la 
première orthographe. Il se construisoit autrefois 
avec le datif : ■ Voyant que, du commencement et 

• l'ordre, despend 1 issue, cl le danger, et le proufflt: 

• trouvant après que le prouffit ne contrepolse 
« point au danger, etc. - (Mém. du Bellay, Uv. VU, 
foi. 207.) 

" La sigtiification de ce mol devient active dans 
le sens figuré de comparer, ■ Contrepesant nos 

■ forces avec celles de l'ennemy ; nous les avons, 

■ quant au nombre, trop plus grosses. > (Uém. du 
Bellay, liv, VI, fol. 194.) (4) 

VAniAKTEs : 
- CONTREPESER. Fabl. MSS. du B, n» 7218, fol. 350. 
CoNTR&POiSBtt. HèTD. Du BeUay, Uv. TU, fol. 907 V*. 

Contrepeter, verbe. Contrefaire, parodier. 

■ Ce qu'à la vérité j'estimay estre plus propre pour 

• rire entre telles gens, que de vouloir contrepeter, 

■ ou, par trop grande curiosité, regeuner le deca- 

• meron de Bocace. » (Des Ace. Esor. Dijonnais, 
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fol. 4.) • De peur d'ouir le doucement mîeleui, on 

■ le mteleusement doux chant des sirennes, s'il 

■ m'est permis de pleiadiser, c'est à dire eontre- 
> peter [5) le langage de messieurs les poëtes de la 

■ pléiade. • (Apol. pour Hérodote, p. 56.) 
Contrepèteries, êubst. fétn. pbir. Parodies. 

C'est la vraie signification de contrepèterie, c|ue 
Dfô Ace. appelle improprement équivoques (6). (Dict 
Etym. de Ménage.) ■ De ceste inversion de mots, 

■ nos pères ont trouvé une ingénieuse, et subtile 

■ invention que les courtisans anciennemeut 

< appelloient des équivoques; ne voulans user du 

■ mot, et jargon des bons compagnons qui les 

■ appelloient des contrepèteries ; par exemple : 

< un chapeau de roses, un rapeau de choses. ■ 
(Des Accords, Bigarr. fol. 70.) 

Contrepetlt, subst. masc. Equivoque (7). On 
disoit contrepetils de cour, et ce mot est mis avec 
rébus dans l'Art. Poet. de Sibllet, Uv. Il, p. 152. 

Contrepicquer, verbe. Coudre en arrière- 
point. (Cotgr. et Oudin, Dict.) (8) C'esl la significaUoQ 
propre du mot espagnol pezpuntar, ou pespuntar, 
par lequel Oudin rend noire ancien mot eontre- 
piquer. 

Contrepleder, verbe. Contester. Disputer en 
justice. On a dit : contrepleder la garaunty pour 
refuser d'élre garant, nier qu'on soit tenu a la 
garantie. (Britt. Lois d'Angf. fol. 199.) 

Contreplege, subst. masc. Seconde caution *. 
SecûQd gage ". 

* Au premier sens, c'esl le répondant du répon- 
dant, (v^icot, Uonet, Oudin, Cotgrave, Laur. Gloss. 
du Dr. fr. et Du Cange, au mot Contraplegii.] 

'Dei^, contreplege (9) s'est employé pour un gage 
donné par surcroit, gage qui répond de celui qu'on 
a déjà donné. • U faut que ce plege, ou fiance, 
( baiile iiu contreplege qu'ils appellent arrière 

■ fiance. ■ (Apol. pour Hérodote, p. 240.) 

VABUHTES : 

CONTREPLEGE. Gloss. de Laur. Apcd. pour Hérod. p. 940. 

CoNTRKPLBiOK. Oodin, Nicot, Dict. 

Contreplefler, verès. Terme de ooutumes. 
Certifier pour la caution. On lit rapleger, an même 
sens, dans ce passage : ■ Le rançonna depuis, de 

* douze mille francs, dont il en paya quaù^ mille, 

• et son fils François d'Auberthicourt, demeura ea 

■ ostage pour le demourant, devers le duc de 
» Bourbon qui ïavoit raplegé, ■ (Froissart, liv. I, 



iB Kervyn (XI, 33ff| : t L'oi 
is Kervyn (Xlv, 97) : f Pov 
a Froisaort (IV, 971), il si 



dit à la roli>, «t vray est : i bon l'aurolent li penseor, ne fUsasnl lioorUrsjtmsair. • <n. k.) 



(1) Dans Kervyn (] 

m Dana k— - ^ 

(3)D«naF ,_ ,, . 

contrepenmifenr & rencontre tousjours. » Au réf. 166, p. 317, an. 1416, il sigDiQe seulement méditer: < Pour aucunes 
conspirations, monopoles et conjuroteoDS longtemps apensées et conlrepensées. ■ (s. e.) 

(t) On Ut déjà dans Beaamaaoïr (XLV, 35) : « Et por ce pot on mètre k paine trop graat estlmatioa m ewUrapoMr la 
damace du servage à le teme. » (m. k.) 

(5) Voyez le mot suivant, (N. K.) 

(6) C'est une transposition de lettres qui, par un b&sard de proDODCiatioD, forme un sena ridicule, par exemple :1Vompes, 
sonnettes, pour : sonnei trompettes, (tt. k.) 

CJ) Rapproche* du mot précèdent, (n, s.) 

(8> AmyottHamininuB, lS)adit auflguré: « Mur le «m(repii!ff«er d'an pareU (ralct d* moetraarie, U felat «os "h^^fm 
à rimltation de la sienne, i (n. k.) *• i ■— -. 

(9) Ordonnances, ÎV, p. 716, an. 1366. (n. b.) 
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p. 4M.) On ut il la marge: ■Nousdisonssajourâhuy 

■ contreplegé. * (Lxur. Gloss. du Dr. fr.) 

VAUAMTES : 

CONTREPLEGEB. FroiBMrt, p. W6 et la marge. 
CoNTRSPLKaiiH. G. Guiart, HS, foL 313, R°. 
COHTBEPLKioui. Oudin, Dlct. 

Contrepoids , Contrepofser. [Intercalez 
Contrepoids, Contrepoiser, On pesait autrefoia lea 
enCaots malades devant les tommaux et les reliques 
des saints; puis l'on rétablissait l'équilibre avec du 
blé, du pain, des fromages qu'on offrait au saint, 
en y ajoutant de l'or ou de I argent. Cette coutume 
subâistail au inr s. en Bel^que : • Le suppliant et 
> Perrenet Hourin estans en Vegtise de S. Quentin, 

• virent en une chapelle où l'en contrepoise les 

■ malades. • (JJ. 184, p. 165, an. 1451.) On lit 
encore aux Comptes de la fabrique de S' Pierre de 
Lille (xn* siècle) ; ■ Jeanne N. pour le eontrepoidi 

* de son enfant, deux solz. >} (h. b.) 

Gontrepoll, express, adv. A rebours. Nous 
disons aujourd'hui à amtrepoil (I), mais seulement 
dans le sens propre. 

Je florle qoant il yyerne (Il est hiver), 

Et quant il fet esté je riine, 
Ainsi eonlrepM timuime. 

FM. HSS. d> A. B- 7118, M. M, V ori. I. 

Gontrepoinct, subst. mase. Terme de musi- 
que*. Obstacle, opposition*. 

' Le sens propre désigne un cbant qui fait har- 
monie avec un sujet donné. C'est en ce sens qu'il 
est employé dans Rabelais, t. II, p. 165, et dans le 
BiasOD des Faulces amours, p. 208 (â). Nous disons 
encore contrepoint , avec cette signification. 
L'étymoloffie se tire des points que l'on employoit 
autrëfois dans la musique, au lieu de notes. On 
trouve dans Du Gange, eantus conirapunctus, pour 
contrepoint. 

On disoit en ce sens : 

f* Entendre $on contrepoint, pour savoir sa 
Samme, entendre sa partie : 

n eetoit miste, gent et eade 
D entendoft ma contrepoint. 

VDIm, itay. FrmdiM. p. IS. 

2* Paire te eontrepoitit, pour fredonner : 

Ilx n'oDt d'argent, ne pen, tte point 
Ponr leut^ vtealx houseanlx rcIBire : 
' ifitwr, faire ta conlrB potnt, 
Atva genttlz hommes afaire. 

Coqdllrt, p. IIS. 

3> Deschanter un si haut contrepoint, prendre on 
lOQ si haut : 

L'artillerie adonc De faillit point 

A desebaUër nn(; st baolt contrepirint, 

Ou'on Tfovn OBC nmalqae de U sorte. 

J«B Mnt, f. Bl. 

4* Chanter à contrepoint, pour chanter en partie. 
C'est le sens propre de ea vot; mais, dans le passage 
suivant, il parolt employé pour se réjouir en général : 



FtrteBtter, 1 
Ceuaoxi 



CoDtrepolnte, subst. fêm. Partie derarmure\ 
Objection, opposition.'. Antithèse'^. 

* Dans le premier sens, c'éloit une espèce de ca- 
misole piquée, garnie de coton ou autre matière, 
que l'oD metloit dessous la cuirasse ou la cotte de 
maille. On Vappeloit aussi aubei^eon ou cotte 

(1> On lit dans G. Chastelain, d'qtrès Dochez : t Tout y alloit ce dessus dessous... tout y alloit contre poil et contra 

(|l> « II Youint commencer par on certain prélude, Ftein de beaucoup de grâce et de beanconp d'estude, 
conirepointë simplea et figure*. De meslanges de Bons vistes et modérez. * <N. K.) 
(3> ■ La face de ce grand ciel aiuré, paré et conlrepointé de tant de beaux et reluisans diamants. ■ (m. s.) 
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ViTTQ autant que UathTiBsalé 
Sans enreillir; velà le poiut ; 
Lo galant serait bien pelé. 
Et puis chanter à contrepainl, 

CoqoniKt, p, 160. 

' Comme le contrepoint étoit, en quelque sorte, 
un chant opposé au sujet, on a dit, dans un sens 
figuré, contrepoincl pour opposition, obstacle, et à 
contrepoinct pour i l'opposite, au contraire, au 
rebours. 

NoBtre mère nature a mys le contrepoinct 
Des Alpes, pour cloeture, et limites a polnct. 

Cniita, pai* m. 

< L'hermite Braguibus vous lia faicl jeusner par 
« quatre jours; quatre jours serez icy à contre- 
« poincts, sans cesser de boire, et dé repaislre. » 
(Babelais, t. V, p. 20.^ ■ Si Dieu ne nous aide, nous 
• aurons prou d'affaires; mais au eontrepoinctt s'il 

■ est pour nous, rien nous pourra nuire. ■ (Bab. 
Pronost. t. V, p. 6.) 

VARUHTES : 

CONTREPOINCT. Crétin, p. 127. - Rab. t. U,p. S65. 
CoNTDE POINT. Orlh. subsfstante. 

Contrepoincté, adj. Garni d'étoffe piquée*. 
Cousu, piqué °. 

* Le premier sens est figuré; les genoux contre- 
pointes, pour les genoux garnis d'étoffe centrepoin- 
tée, cousue point contre point. ■ Les couvreurs de 

■ maisons en Anjou ont les genoux conlrepotnïex. ■ 
(Rabelais, t. V, p. 127.) 

" Le sens propre est cousu, piqué. (Babelais, 
p. i30}, dit que les cloches de l'isle des Ësclotes 
etoietit faites de fin duvet contrepointé, c'est-à-dire 

Siqué, cousu point coatre point. Le même a dit, 
ans un sens figuré (t. IT, page 42): < Par avarice, 

■ et convoitise d'avoir les escus dont elle estolt 

■ toute contrepoinctée. ■ Nous dirions, en langue 
vulgaire, dont elle étoit toute cousue. 

Babelais a dit encore contrepointé, pour piqué, 
pris dans le seus de percé, criblé de coups. • De 

■ paour des coups, j'en ai la peau toute contre- 
« poinetée. » (T. V, p. 29.) El dans la Sagesse de 
Charron, page 582, l'on dit du ciel qu'il est contre- 
pointé de diamant (3), pour signiTier le nombre 
d'étoiles dont il est couvert, comme d'une étoffe 
piquée ou contrepointée, ou couverte de pointes. 
Charron considère le ciel semé d'étoiles comme un 
grand voile piqué de diamans. 



30 



y Google 



CO -a 

gamboisée (1). (Du Cange, au moi Albtre i etGam- 
oeso. — Voy. aussi Coittb poihte d-dessus.) (2) 

" Dana le sens figuré et lire du mot contrepoint, 
pris comme terme de musique, chant oppose à un 
autre cbant, eontrepnnte signifloil objectioa, oppo- 
sition, (pict. de Honet et d'Oudin.) 

" De là, ce mot a servi k désigner une (Igure de 
rti^torique qui consiste dans l'opposition de deux 
choses contraires, soit par les pensées, soit par les 
terme?. • On trouve des pièces de vers iQLitulées 

■ en 160B antithèses, ou contrepointe» du ciel, et 

> de la terre. • (Goujet, Bibl. fr. t. XV, p. 313.) 
Contrepointer , vej'be. Faire un accord *. 

Contrecarrer". Contrepointer*. 

* On dit encore contrepoint, en termes de musi- 
que, pour accord de deux ou plusieurs chants ; 
mais on ne dit plus etmlrepointer pour former ces 
aecords, de là chanter harmonieusement. C'est le 
sens de ce mot, dans ce passage : ■ Vienneut aux 

■ Kyrie, lesquels, avec un bon ordre, ils contre- 

■ pointent autant , et aussi dexlrement que si 
< Adrian, Constans et Jacquet y estoient. «(Merlin 
Coeaye. 1. 1, p. 2^.) De là conlrepointer une chan- 
ton, pour fredonner une chanson. (Contes de Des 
Perr. t. II, p. 180.) (3) 

" Comme contrepointer étoit accorder des chants 
opposés; de l'idée de cette opposition naît l'accep- 
tioa figurée du verbe contrepointer, pour s'opposer, 
contrecarrer. Il subsiste en ce sens ; mais Colgrave 
écrit eentrepoincter. (Voy. son Dictionnaire.) 

° Contrepointer se dit encoie pour piquer une 
étoffe, la coudre p<HHt contre point; alors ce mot 
dérive de Contbepchhte ci-dessus. On écrivoit autre' 
fois eontrepoinctier. (Dict. de Cotgrave.) 

ViRUKTES ; 

CONTBEFOfNTBR. CodIm de Des Perr. t. II, p. 180. 

CONTREPOISCTBD, CONTREPOOICTISIl. Dîct de CotgraTO. 

Contrepois , snbat. masc. Coiitiepoids. On 
diaoit marcher à conlrepoix, pour marcher en 
équilibre. (Coquil). p. 169.) 

On employoit encore ce terme de )a manière sni- 
vante ; ■ Portoit sa hache près de luv, àcontrepoix, 
• pour assaillir, et pour deffendre, duquel desdeux 

> bouts, dont il verroit son advaniage. * (Mém. 
d'Ol. de la Marche, liv, I, p. 282.) 

Et du coaté de la venue 
Diidit Talebot, et Angloia, 
L'artillerie grosBa, ai meouo. 
Si Fut tguenée d ceitlrepoua. 

vig. a« cbiriei vn, I. n, p. w. 

VARIANTES : 

OWTftEPOie. Posa. MSS. av. 1300, t. IT, p. dS. 
CoNTREPOix. Coquillart, p. 16&. 
CONTBBPOYS. Vig, de Cbarlea YU, t. U, p. 145. 

Goairepotsoo, subèt. fém. Nousdisous contre- 
pùison au masculiB ; mais autrefois poison et 

<1) ( Prœterea inveni in dictis bonis qnîDque alberjons et uanm alberc, et uiiam eontrepoinle. i (JI. 90, paee il5 
ao. iSDD. (n. k.) ' 

(^ C'est aussi une courte-pointe : f II vint i. rbujs, il entra dedans et trouva une damoysella oui se gîBoiL datens m» 
liOcauTwt d'uoe eiuUrepoiHete varatallti. > (jU«c«lot du Uc, t. U, ùa. tt.) (I*. «.> ^ 

(3) c Puis se recordant du moyen que feu son «acte lui «voit (Maias&yMiFtroaMr ma «navia. ae mit à eoiUr^pointee 
nne chanson, » (n. b.) 
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eontrepoiêûn étoient féminins. (Voyez eûntrep(ri»ott 
féminin, dans l'Apol. pour Hérodote, p. 31i.etdans 
J. Harot, p. 20.) 

viAi&tjiis : 
CONTREPOISON. Orth. sobsist. 

CONTREPOTSON. 

Cktntrepoteonner, verbe. Opposer le contre- 
poîsoo. Opposer un antidoteau poison. 

Contrepoiionne le venia 

Du notr danger de fignorance. 

rrâ, da iKiq, Tihar. fol. lia. 

ContreposItloD, tubst. fém. Antithèse. (Voy. 
Quiotil, Censeur, p. 222.) 



CoDtrepousser, verbe. Ebranler. Proprement 
poussor eoatre. Ou a dit. au figuré : 

J'aToia, iiTéaDtu, d'un et d'autre coaté. 
Par diverses raisons, ma lov cùntrepouteie. 

Coni.Vbl. fr, 1. xm, pv 336. 

Contreprendre, verbe. Prendre à son tour. 
Par représailles. [Beauman. p. 171.) 

ContreprétentioD. aubst. fém. Ce mot sem> 
ble ■ avoir esté introduit vers 1070 dans leedémes- 

< lez entre la France, et l'Espagne, aux conférences 

■ qui suivirent la paix d'Aix-la-Chapelle, pour 

■ régler In barrière. > (Petiss. Hiat. de Louis XIV, 

t. m, liv. Vin, p. g5.) 

Contrepreuve, mbst. fém. Preuve de la 
preuve. • Pour ce que en plusieurs barres, et juri- 
> diciona de nostre païs, en doute, et difficulté, si, 
« en matières de rerpreoves. et cotUrepreuves, ne 
- despouilles, l'on doibt bailler, et adjuger rea- 
« sors. • (Ord. des ducsde Bret.àla suite oe i'Aoc. 
CODt. fol. 315,) 

Contreprlse, subst.'fém. ReprésaiUe. Reprise, 
en revanche de la prise qui avoit été faite. ;8eauai. 
page 171.) 

Contrepromesse, lubii. fém. Contreleltfe. 
Acte annulant des promesses. (IHct. d'OndiD.) 

Corarerabal. [Iniercalex Contrerabat, man- 
leau de cheminée, au reg- JJ. 194, p. 184, an. 1465 : 

• Laquelle chandelle alumée le suppliant ^llactia i 
ungcon(re-rabate»tant en leur chambre. ■] (k. e.) 

ContreralsoD, subst. fém. Réplique, raison 
opposée à une autre. ■ A cela, res^ndit le bieo 

* apprins disciple, par une ûonlreraison coruue, et 
« bisague, • (Alect. Rom. toi. 37.)On disoit: « Pesas- 

< sent, balançassent et sondassent avec ua plein 
t jugement les raisons, et contreraitons de toutes 

< parts. • (Letl. de Pasq. L lU, p. 804.; 
Contreramper , verbe. Glisser, couler, se 

glisser en rampant, en latin obrepere, suivant le 
Glofts. de LaM>e, p. %ii. C'est dans un sens figuré 
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être ^udroil-il lire eontre$tmt, d« amtreiter, 
ooDtr^er, être cootraire, fftire obstacle, dans ces 
vers : 

Ne trouva pois qui 11 neust (nuisit}, 
Ne de riens li eontregccul. 

RoD. *B BM, IB. M. 1, V mL 1. 

Contrescript, tubit. mase. Copie. 



que Tahureaa, roulant exprimer à sa maltresse la 
constaDoe de son amour, lui dit : 

Plustoat anuMit contrarampent les eiux, 
0«s Je n'admire, et booore ta grâce. 

"^ P». P.SU. 

TARIAItTBS : 

CONTRERAimHt. toèa. de Saaa. Tahar.p. 23S. 

CONTREREHPra. Glose. 4e Labbe, p. MS. 

Gontreregez. Terme du droit provençal. (Voy. 
le Joura. des Sçav. avril 1753;, p. 676.) 

CoDtreresponce, subst. fém. Réplique à une 
réponse. (Poês. de Jacq. Tahur. p. 197.) 

Contrerespondre, verbe. Répliquer. 

La mort contreretpond, j'en ai fait mon detoir. 

fin. UimV.f. 6tt> 

Gontrerime, subst. fém. Seconde rime. « Se 

■ gratter ta teste, pour trouver la mémoire d'une 

■ contrerime. • (Du Verd. Bibl. p. «90.) 
Gontreroler, verbe. Contrôler. Censurer. 

TAKiAflTss : 
CONTREROLEB. Eust. Deach. Pote. HSS. fol. 3M, col. 3. 

COHTHEROLLBR. Oudfn, Nicot, Dict. 

Co!(TR9(oouEii. Arr. Amor. p. 4U. 
CotmiBROOLLER. Percef. toI, V, foL 3, V° col. 1. 
CONTRBROUJII. Contes d'Eutrap. p. 401. 

Gontrerolear, subst. maso. Contrôleur, titre 
d'office *. CeoGeur critique ■. Ce mot subsiste 
encore dans ces deux sens. Nous ne citerons que 

Ëeu d'exemples sur chacune de ce^ deux accep- 
ons. 

'Brantôme nomme le contrerooleur du mas (Cap. 
Fr. t. in,p. 221) qui parottavoir exercé son emploi 
sur la Seine, i Paris. Ëust. Oeschamps fait mention 
d'un contrerote'ir en litre d'office sous Charles Vtl, 
Poês. «s5. fol. âio. 
■Dans le sens de censeur (1), on a dit: « Chacun a 

• son juge, et conïreroote près de soy. « (Eutrap. 
Contes, p. 92.) < Ne venx apprendre mon mestier 
« de ces eontrerolles qui en parient sous la ctiemi- 

• née, loin des coups. > (Hem. de Montlue, I. II, 
p.îW.) 

vAHi&KTes (2) : 
CONTBEHOLEUR. Euat. Desch. PoSa. HSS. foL 310, c i. 
CoKTRKROLLEUR. Nicot, Oudin, Cotgr. Dict. 
CoNTRKHOOLsun, Villon, p. B9. 
CoHTRDtoaLLEtm. Brant. Cap. fr. 1 111, p. 330 et 321. 
CONTBBROULEUK, CoNTRouLEun. Dict. de Rob. Estienne. 
CoNTRËRouLERs. Corta magna, Toi. ffi R'. 
CoMTnxROLLE. Ifém. de Montluc, t- n, p. ÏID. 
CoNTRKRooLLX. Eutrap. Contes, p. 9S. 
CoumsHOULBH. Britt. Loix d'Anglet. fol. 7 R*. 

Gontrerj^er, verbe. Terme de Gauoonoerie. n 
est employé fifforément daos ces vers : 

Entre tant toUb araiica; ' 

Hais de tant flst elle qoe nyce ; 
Cam'euBt cfal eontreryveratt. 
Ne qui Ib rivière en paasast. 

GK*di k Kvi^ dN DéUU, HS. fol. 30, R-. 

Gontresceust, 3* pers. de timp. subj. Pent- 

m ( Homme mouU arro^t^maliciens et cantreroleux. > (IJ. 155, p. 54, an. 1400.) (n. e.) 

(S) n est dons Fïmssart (XI, 87) : i Ce crmtreroUur comptoit au conte de Pois parroUes et par livres escripi , et aea 
Conptes leissoit par derers le dit conte, i Vp^ei ansailee Ord., t, V, p. 538, «n. i^.) (n. E.) 

(Jti On lit encore dans Cartoix (VI, 9Q: ■ Us ne s'entrentoident parler à cauw du eon(re-(9n que rendent les bols, nomma 
par lea poètes fabuleasement écho. > (s. e.) 



Fnfawl, PoN. HSS. p^a 400, eol. i. 

Gontreseel, tubst. mate. Coatrescd. Voyez sur 
ce mot, le P. Menestrier (Oroem. des arm. p. 43i.) 
Il est employé, dansle passage suivant, danslesens 
de droit de contreseel : 

Maison Dieu y a gradouse, 
Maladerie, et mesmemeat 
Conireseaulx, justice pitevee. 

BMt. DtMii. t>oâ. MBS. f»L N*, ori. 1. 

TABIANTKS : 

CONTRESEEL. Ord. t. V, p. 60Î. 

CoMTRBsBAULX, piw. E. Deach. Poës. HSS. p. 364, coL 1. 

Contreseing, subst. mase. C'est la marque 
particulière que les orfèvres ajontoient aax lettres 
initiales de leur nom, pour distinguer leur poinçon 
de celui d'un autre maitre. On l'appel! a aujourd'hui 
devise. (Ord. t. Ill, p. 11.) 

Contresignai, subst. masc. Marque, signe *. 
Ordre, commandement ". 

' La première sigoincation est donnée par 
Oudin. 

■ La seconde, par Monet, Cotgrave, se trouve 
attestée par divers passages des Hem. de fiellièvre 
et Silleri. 

TAHiAiins : 

CONTRE3IGN4L. Ondin, Dict. 
CoNTRBStONE. Id. ibid. 

CONTHESiaNi. 

ComrRESiiiNET. 

CONTRKSIGN. NiCOt, Dict. 

Contresmarregliers. C'est une faute ponr 
contres marregliers. (Voyez Coutre ci-après.) 
Gontreson, subst. masc. Retentissement. 



Soupirant son malheur ; les tronches (tiges) aurffièes 
Des vieux oheanee bnutchus, lea monts et les valUes 
Larmoyèrent, tranata desaoua te contreum. 
Et BOUS l'air meawé de aa triate chanson. 

Poé*. da Ru. B«nwn. t. I, fol. 31 V (S). 

Gontresonner , verbe. Sonner le contraire, 
sonner au contraire. (Nicot, Cotgr, Oudin, Dict.) 

Gontresorcellerle, subst. fém. Charme con- 
traire. (Bouch. Serées, liv. I, p. 16S.) On a dit, dans 
le même sens, contrechan-me. (Voyez ce mot.) 

Contresouplrer, verbe. Rendre soupir poor 
soupir. . 

Et pour prix des soupirs que j'ay sœu voua tirer, 
Ecoutes, je commence à conirMounirer. 

Li CoDlMW il'(hv«ti. C«ii.ï«TluConi.K(.l,ie.B. 
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CoDtressayeur , tubit. ma$c. onicier de ta 
monnoie. On distiaguoit ■ le gênerai essayeur, et 
• conlressayeur. » (Ord. t. V, p. 402.) 

CoDtrestance, subst. fétn. Opposition, résis- 
tance, défense. Oo a dit, en ce sens : 



Contrestant, adv. Nonobstant. Du verbe eon- 
trester ci-après. Voyez ses diverse» orthograpiies, 
et voyez aussi Dict de Borel. Le chancelier ne devoit 
sceller nulles lettres, non contre$tant (I). (Ord. 1. 1, 

5. 656.) Défense aux notaires d'employercette clause, 
bid, p. 733.) 

VARUNTES : 



CONTRAiTTANT. Ord. p. 316, art. 10. 
CoNTRETANT. Ord. p. 427, art. 1. 
CoNTfuSTANT. Ord. t. lU, p. su, 
CoNTRisTEAMT. Ten. de Littl. fol. 97, B>, etc. 
Contrite ANT. Britt. Lois d'Aaglet. p. 365. 
CoDtrester, verbe. Résister, s'opposer. Le Glos. 
de Labbe, p. 516, traduit obstare, renili,debellare. 
On a dit : • Pour contrester aux courses, et entre- 
*. prises d'iceux Anglois. " (Honstr. vol. !, fol. 149.) 
Sui BU cuor traia et lartu 
D'un vairs ieus, fers (fervt), et agus, 
Rlans, pour mieus assener : 
A ce ne peut contmirt bMibers, ne escus. 

AdiuliBoa». Pi>ê<.M33.n. 1300.1. IV, p. 1370. 

Ce verbe régissoil quelquefois l'accusalif, comme 
dans ces vers, à moins que les ne se soit dit autre- 
fois pourleur (2): 

Le toasé, par toroe, panèrent 

Mausré ceua qui les eontnUiUrent. 

G.G>lvt.llB.feI.SHV 
CONJDGAISOH : 

Conirestace, imp. subj. Résistât. • N'i a, ne fort, 
■ ne fteble , qui à Rou contrestace. > (Rom. de Bon, 
Hs. p. 837.) 

Contrestui, prêter. Je résistai. (Fabl. mss. de S. 6. 
foLai.) 

VARIANTES : 

CONTRE.STER. Uonstrelet, vd. L fol. 146 B*. 
CoNOTRETEH. Ord. t. IIL p. 378 (3}. 
CONTRISTKR. Ibid. p. 19*. 
CONTRESTHE. Foës. US3. av. 1300, t. IV, p. 1839l 

Contrat, adj. Estropié, contrefait, impotent. 
Du mol latin contractus, raccourci. C'est Te sens 
propre, appliqué à la contraction des nerfs, ou de 
qoelquepartie du corps d'où naissent ordinairement 
les défauts qui rendent uo bomme contrefait. 

Hiex Tolaisae eatra eanlret, 
Que ge t'eusse or aipa créa. 

Fibl. HSS. 1» s. G. bL se. H- mL I. 
Les bras courts, et les moine conlraiclei, 



Les eapaullea toutes jKMBûes. 



VillM.p.Sl. 
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lARIANTES : 

CONTHFT. FabL HSS. de S. G. fol. 50, R> cot. ï. 
CoMTRAiCT. Ord. de Cher. fol. Il) V*. 
Contrait. Du Caoge, Glose, let. «n mot Contractu*. 
CONTRAIST. FbUThsS. du R. n* 7«8, M. m, R* col. 1. 
CONTRAiB, flur. Vies des SS. HS. de Sortonne, c(ri. ». 
CoNTAts, plar. Hist. des Trois Harim, HS. p. 456. 
CoHTRU, ptur. Pertoa. de Bloie, toi. 166. 
Co:4TRAINT, pJwr. Ord. t. II, p. 56&. 

ContretalUe, subtt. Jém. Taille qui sert de 
vérification*. Basse-taille'. 

* Selon Honet, la contretaiile est une taille mar- 
quée des mêmes cocbes qu'une au^e taille. Elle 
sert, en quelqne sorte, de contrâle, de vériflcatioo. 
(Coût. Gén. t. il, p. 956(4).] 

' CotUretaiite a signifié aussi basse-taille, selon 
Oudin ; J. Harot emploie oe mot, en ce sens ; 



Contre te m peste. [Intercalez ContretempesU, 
ouragan, dans Martèiie ;AmpI. Collect. I, col. 1473, 
an. 1360) : • Lesquetz mare^al et sire dé Poyane 

■ furent destourbez sur leur passage de la mer par 

■ contretempe»te à6 \ent. •](».£.) 
Contreteneur, $ubst. fém. Teneur, contenu*. 

Terme de musique, haute- contre'. 
*Au premier sens, la préposiUon contre, dont ce 

mot est formé, paroi! explétive et o'ajoute rien à 

sa signiflcation : 

Encor escriaï, la journée, 
Unes lettres foittas en prose, 
A mou grand, et cfaier ami Rose, 
Conuneot Je te, ei sus quel fourme 
La coiurflenattr roua eufonrme. 

FniiMWI, Po». usa. p. ISe, rai. 1. 

* Contreteneur, en termes de musique, sigoiflott 
le dessus, comme il pareil par ce passage ; < Les 

■ uns, pour la teneur, les autres, pour la basse- 
< contre, dessus, ou contreteneur. * [Pasq. Recb. 
p. 84.) ■ Les chançons naturelles sont délectables, 

■ et embeltes par la mélodie, et les teneurs, trebles 
> (triples ou tierces) et coitiretrneun du chant de 

■ ta musique artiflcielle. • (Eust. Desch. Poës. usa. 
fol. 365.) 

Les plus grans chaotent la teneur, 
Les autres la aantreteneur. 

GMada UBIfM, ét> DiMM, «S. fol. lOS, V. 

On a dit : > Ténor, eontratenor, concordans. • 
(Hist. du Th. fr. t. U, p. 566.) 

TAHUnTES : 

CONTRETENEUR. Froisnart, Poës. HSS. p. 186, col. 2. 
CQNTRATE.NOR. Hist. du Tbéit. tr. t. II, p. SW, 

Contretenir, verbe. Résister, soutenir, arrê- 
ter \ Défendre '. Suspendre ". (Nicot et Cotgrave, 
Dictionnaire.) 

(1) f Son eontretlant quelconques antres alliances. ■ (Frcdssart, VI, 804, nota.) (s. s.) 

(3) 11 se construisait 1< avec à ; i lia n'avoient pooir da contreâter à *• paJaaanoe. ■ (Froiaswt, III, 453.) 3* Avec contre 
( Pour contrester contre les garnisons françoises, j (Id., S96.) In, k.) 

§> Voyez encore t. V, p. «2 et 483. an. 1372. <n. eO 
) ■ Quant quelque personne Fait demande de quelque somme de denier* à oause de quelconque aorte de marcliuiâieee 
que ce soit Uvrée sur taiUe , et que le demandeur fait exhibitioD ù» s* taille , reqnenirt que l'adloumé exhibe sa 
contretaiile. • (n. e.) 
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* Dans le premier sens (1), on lil : 

Dame tiUIaiib, pacienee, et jolie, 
Comneot se pnet mes csers coniretenir 
AvotiiautA^ato. 

Adm U B«cvi. PoM. MSS. mnt 1300, 1. W, p. 137Ï. 

■ TvaiDrattaigDit le premier, tellemeat qu'il lui 

> perça son escu ; maia la liaulbert esloit fort el 

> serré, qui contrelint le coup, que oncques mailles 
n'en rompit. » (Lanc. du Lac, t. III, fol. 26.) 

Conunent «a puet nus hona qui soit vivant 
Conbvtenir d Stre en Totre pnson ; 
Car saiu KUnçon ti mieiiB 1 chei. 

G«« Bnllii, P». vas. n. 13N. 1. 1, p. lU. 

" Selon Nicot, on disoît : < Contretenir une ville, 

• une terre, contre quelqu'un, > pour les défendre. 
Cette accepUoD se tronve justifiée par les vers 
saivans : 

lletant ion l'abale on «eadre, 
Con Guidoit bieii contretenir. 

a. GutKt, us. fol. 133, V-. 

" Ce mot siffnifiç suspendre, dans ce passage : 

La bdle des nompeta (sana pareillaB) U Sour, 
Ne fiùtflS rostre pria mentir. 
Par trop merci eotUretenir. 

Cmljv da T»i«, Pot», HBS. mot ttN, L m. f. IHI (q. 

Contretenue, subst. fém. Résistance, défense. 

L«a gêna de uià en fuie toumetit, 
Sanz parler de contretenue. 

G. GiiItR,>S. ftil. SUT, V. 

Contreteste, subst. fém. Partie advei'se. 
<■ Qai fait teste à un autre. > (Monet, Colgrave, 
OudiQ, Dict.)Delà,ondisoit/(itre contretette, poar 
faire tête, résister. • Le royaume fut divizé en tant 
■ de ducs, et comtes, qui, dopuis Charles le Simple, 

• jusques bien avant sous la lignée de fiugues- 

• Gapet, faisoient contreteste à nos rois, • (Paso. 
Reoh. p. 89.) 



Tien, tien ce lue (luth), ma mignona ; 
Et le toucbant, tontreionne. 
De ta niTÎssante voix, 
Laa oiaiHcMis de ce bou. 

Pni. da i^B^. Tdinau, f- US. 

GoDtretoocbe, subst. fém. Des Accords, qui a 
JDtilulé un de ses livres des Touches, mot qui fait 
allosion au terme dont se sM-vent les escrimeurs, 

rr désigner les marques qu'ils font sur lè corps 
leurs adversaires, avec le bout du fleuret, 
emploie celui de contretouclie pour exprimer les 
marques que fait à son tour celui oui en a déjà 
reçu. (Voyez les Touches de Des Ace. fol. I .) 

Contretounier, t)er^e-Bouleverser.Retoume^ 
sens dessus dessous. ■ Telles espèces d'animaux 
- fouiUaos Ifi terre, pour y etieroher nouriture, ne 

(1) On lit encore dana Hartène (Ampl. Collect., V, €84) : t Qoant li Sarrazina virent qne U craatiena a'apareilioientl de 
nionter le flun, ai a'armerent et allèrent aor la rive por aontretenir qu'il n'arrivassent, i Au reg. it. 906 , p. 3U , an. 1479, 
c'Mt plnUH contenir : 1 11 cMivint aux gens, qui estoient en la laivame, contretenir iceulx compaignona, a&n d eactaever A 
ooioe. > (N. ■.) 

O^ Compares Laborde, chanson du Trésor, de UUe, p. 303. (n. e.) 

çS) On lit auaai dona Bl. da.UtuitUic (Comment., I. an. 15(8) : ■ U vaut mieux aller attaquer une place pour U surprendre, 
lariuiae personne ne voua tient la main, que ai quelque Intistoe la eondnict ; car pour le moine eetos vous aaeeuré qu'il 
D'y a point de contre-trahiion. t (N. E.) 

(4) Edition Kwyn, U, 180 ; ( Et tous li oa ae logA eonîreval les prés. ■ (n. e.) 
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• font petits dégâts es prairies, y contretoumanê, 

■ et renversans le gazon. • (Coût, de Bouillon, 
Nouv. Coût. Gén. t. U, p. 905.) 

Contre toarnoyer, verbe. Soutenir ie tournoi. 
Combattre contre quelqu'un dans le tournoi. 

• Cassel, et le Tors d'Eseosse entre eulx contre- 
' lowmoyenï au conte de Carleir, et k vingt cheva- 
> liers de sa compaignie. • (Percef: vol. I, fol. 34,] 

CoDtretralsoD, subst. fém. Trahison récipro- 
que. ' Se pourpenssa de; moult grandes sublilitez, 

■ pour se garder de la contretraison (3). • (Le Jouv. 
■s. page 517.) 

Contretrancber, verbe. Trandier. Ce mot 
s'est dit d'un fanfaron. (Dictionnaire de Colgrave.) 

• Lorsque les bourgeois, pour contrelrancher des 

■ nobles , commencèrent d'avoir permission de 

■ posséder des fiefs. • (Pasq. Recb. Itv. 11, p. 121.) 
Contr*étreane, subst. fém. Etrenne réciproque. 

Etrenne rendue à celui de qui on en a reçu. Baïf, 
ayant reçu en étreanes une pièce de vers de Mcoles 
Vegece, intitula eotitr' etrenne la pièce par laquelle 
il lui répondit. (Œuv. de Baïf, fol. 119.) 

ContreuTe , subst. fém. Fable , mensonge , 
calomnie. (Borel, Corneille et Colgrave, DicL — 
Voyez CoHTBovuitB ci-après.) 

Par une exemple le preuve. 

Qui n'est ne bbie, ne amtreueé. 

Ueâaà M HKit, M3. fol. lU, V. 

Une dame, se plaignant de la fausseté el de l'in- 
constance des amans, s'exprime ainsi : 

Et a'ili n'ont dames, ilz se vantent ; 
Slli les ont, aana cause ili les plantent, 

Ou par amlre^Me 
Les blasment, aans y trouver preuve. 

Al. laiuliir. Ton. p. (M. 
VARIANTES : 

CONTREUVE. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 530, col. 3. 
CoNTRUEVE. Fabl. MSS. du R. a' IMS, r*ae6, V» col. S. 
Contrevairiet. [Intercalez Contrevairiet, con- 
trevairé, vair contre vair: ■ Les armes de Mau- 

■ riauméssontvairielconfr£vatrt£f àdeuxkievrons 
< de guelles. > (Froissart, lU, 257.)] (n. e.) 

Gootreval, adverbe. En bas. Par opposition à 
contremont. (Diot. de Nicot, Monet, Oâdin, et le 
Gloss. de Marot.) • Lorsdescent une lance devers 

• le feste de la maison, tout contreval. • (Lanc. du 
Lac, t li, fol. 4.) • U les faisoit loger contreval les 

• beaux prés, selon la f ivlère, en tentes et trefs. > 
(Froissart, liv. 1, p. 44) (4). 

Au tans d'été, que vol vergiar llorir. 

Que l'erbe pomt (perce) contreval le rivage. 

lÛHif MHniîka. Pois. HSS. ■«! JMO, tTh, p. 1». 

On disoit aussi aller contreval l'eau, pour aller 
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selon le ftl de l'eau, descendre une rivière. (Dict. 
de Nicot.) 

B Façon de parler : alter cuntreval poor dissiper, 
passer, cesser. Marbodus, parlant des propriétés du 
Saphir, dit : 

E de la langue destruit In nul 
Et fait aler tut cuntreval. 

Nnt.M. G,coI. ISU. 
TABUNTCS : 

CONTRBTAL. 

CuNTRBVAi.. Harb. art. 5, col. 1644 (1). 

Contrevaloir, verbe. Valoir autant. 

Quant terne veit torner k bien, 
Ne 1b puet contrevaloir rien. 

FM. use. it B. 0. M. ^. b- ta. 3 m- 
Contrevanche, subst. fém. Revanche, ven- 
geance. « Ce duc Jehan fut celuy qui, par contre- 

* venge (3) d'emprise, fit tuer k Paris le duc Louis 
> d'Orléans, tierce personne de France, et l'avoua 

• en plein conseil. • (Uém. d'Oliv. de la Marche, 
page 47.) 

VARIANTES ; 

CONTREVANCHE. Charlea VU, Hlst. de Godefroy, 
CoNTBKVANOE. Hém. de Comioes, preuv. * *" - 
CoNTHBVSNOB. Froissart, livre II, p. 79. 
CoNTHKVENaEANCE Prolssart, Uv. [V, p. 139 (4). 
CourrHEvBNJAKCB. Ord. t. III, p. 5S6. 
Contrevenement,mfr8(.m<uc. Contravention. 

■ An cas du contrevenement k ces présentes. > 
(Mém. de Comincs, t. III, prenv. p. 89.) 

Contrevengement. $ubst. mase. Revanche, 
vengeance [5}. [Voy. les autorités citéessnr ces deux 
orthographes, et 1 article Contretancbe.] 

VARIANTES : 
CONTREVENGEMENT. Ord. t. UI, p. 5«. 
CONTREVANOKMENT. fiOUt. Som. HUT. p. 335, 

Contrevenger, verbe. Prendre sa revanche. 
Se venger (6). (Uict. d'Oudin et de Cotgr.} 
Ck)ntrevenlr (se), verbe. Se contredire. • A la 

■ vérité, qui voudra examiner ce propos, il sem- 

■ blera que César âg contrevienne. > (Pa»]. Rech. 
livre I, page 7.) 

Contreventlon , mbat. fém. Contravention. 
(Dict. d'Oudin.) 
Coatreveoft, prép. Vers. • Il luy fut dit qne le 

■ roy Daire s'enfuyoit conlrevers les Bactres. • 
(Tri. des IX Proux, p. IfiO.) 

CoDtreviller, verbe. Ce mot semble une faute 
pour conhvuver. (Voy. Coutboutbb ci-après.) 
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Contrevirer, verbe. Tourner. 

Devers la mer la proue on eontretùre. 

«OT. 4^Mk. di Mlv. p. en. 
ContrevitPe, tubst. maec. Ventèw, Iwlcoo, 
fenélre, contrevent. Oudin suppose ce mot mascu- 
lin, comme nous l'avons marqué. 

Contrhailler, verbe. Frotter d'huile. C'étoit 
un usage pour combattre â la lutte. 

L'autre se forme à la luitte une adresse. 
Se contrhtiillafit au croc laborieux. 

foft. de Jasq. Tiliirii, p. ITS. 

Contrlapinal, subst. mate. Il faudroit peut- 
être lire centrapuial (7). Il semble quece soit le fléau 
ou la barre qui appuie une porte par derrière. • 11 
< portoii une vei^e de fer en sa main, en lieu de 

■ baston, de une telle quantité (poids, pesautear), 

■ comme le eontriapinal d'ung huys. ■ (Cbron. 
S. Denis, 1. 1, fol. 13.) 

Contribner. [Intercalez Contribuer, dépenser : 

■ Et enooires beaucoup de mises qui contribuées 

• estoient en poursieuvant les procès de ceste 
. plaidoirie. . (Froissart, XVI, 16y.)] (s. k.) 

OmtrUmteur, tubat. nuuc. Qui contribue *. 
Garant *. 

*• Sur le premier sens, voyez les Dict. de Cotgrave 
et d'Oudin. 

" Ce mot signtfloit aussi garant. Bouteiller, qui 
cite un ancien pralicien, dit d'après lui > qu'il y a 

■ (^l'ux sortes de garands ; l'un appelé formel, ou 

• absolut, et legarsnd simple, on contributeur, qui 

■ peutseulemenLeslrereceuàsejoindreeacaase,et 
« assister demandeur qui l'a sommé ; lequel a lieu 

■ auxaclionspersonne11es.>(Bout.$om.Rur.p.3l9.) 
Contributif, adj. Sujet à contribution. 

• Exempts, et non contributifs à aucun subcide. ■ 
(Ane. Coût, de Bretagne, folio 299.) 

CoDtrlctlon, subit, fém. Contrition. On trouve 
l'acception de contrition dans l'Amant ressuscité, 

S. 402. flous n'osons déterminer sa aîgniflcation 
ans le passage suivant ; peut-être pourroU-on 
l'expliquer par contraction. On lit, dans un fabliau 
intitule la Séné/lance àe l'A S C, «a parlant de la 
lettre, etc. : 

Caste lettre est en tel point fête, 
S'eUe estoit oaléa, et dalEate, 
L'a b c petit poi vaudroit. 
Si vouB di que il n'f faudroit 
Par li contriction, ne moï. 

FU4. lI3S.itaH. If TMI. M. IW.ft- oui. 1. 
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(1) ■ I,i altre en vunt cuntreval flotant. > (Roland, v. M73.)(h. b.) 
(3) Fabliaux et conter, t. II, p. 106. Ce sens est déjA dans Roland (v. 1!IB4) : 
etmtrevaillet. t (N. K.) 

(3) On lit encore au reg. 11. 307, p. 298, an. 1483 : < Jeban de Tintevilla se tira devers le suppltast, et loi diat qnfl mroit 
consié do noua de ao; venger de l'oultrage et desplaiair que les habltans de la ville d'Avignon loi avoient fait ; mais qu'il 
âst ladite conlrevenge hors de nostre royaume. > (s, b.) 

(4) On Ut dans Eerryn (III, 18S): f Nous revenrons (osr le matAre le requert) as gberres de Haynuan e* il le 
conirevengeanee que U rova de France i flst prendre par te due Jehan de Normendie sea aisnet fils, i (ti. s.) 

(5) On Ut dans une Ordonnanoe de 1346 : t Par vertu du général ooounaadeiBant qu« noos avians fait ulra pour CAuse 
de nos guerres, que aucun ne guerroisst, ne Ht aucun eontrevangemenl. > Le sens est guerre privée , vendetta oomme m 
r^. 131, p. 18, an. 1383 ; ( Ledit Hennequin... accompaignâ d'aucuns de ses parons et amis, par msmere de gnarre at de 
contreeettgemenl als ès maisonB et taostoU d'aucup<> S" ~.»«.i. =i .....-- a.,aU u>ki<», . •-- - ■ 

(6) C'est le sens dans Froissart (II, 119, 131) ; le 
Ord., V, p- 378, an. 1370, eontrevengûant. (k. E.) 

(7) Voyez contre-apoial. (N. E.) 
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Ea ce sens, eoniricUoit viendroil de eontrahere, 
eôutraeium, et dériveroit sa première signification 
ieconterere, contriium. 

Contrimlter, verbe. Contrefaire. (Nicol, Hoael, 
Col^ave et Oudin. Dict) 

Contrise, tuhtt.fém. Contradiction. On lil, dans 
un ancien fabliau intitulé le Tournoiement Ante- 
fihrfst, où tout) les Ticea sont personnifiés, et oji la con- 
Iradictioa semble désignée sous le nom de contrise : 

Mm, entre ieee (penni eenK-li), vi cheraudilef , 
ContriM, trop mignoteaieiu, 
Quedelotas Iti 1« plus coiote (gentille) ; 
Contrite qui d'orgeil s'acointe ^'approche) , 
Qui trebucbe toni »ea acointes (voiainB). 

FiU.liaS.*iR.a*7«5, LU, M. t». ICoik I. 

Contriser. verbe. Ballre, meurtrir de coups. 
Au propre, briser. Onlit,en parlant des Temmes: 
Cil que Tame viaut joustiser (veut punir), 
Chacun jor la puel conlriitr. 
Et lendamain r'eat lote saine (est dq raoheO, 
Pour reaourrlr antre tel polne. 

Pdil. IH3.d*i«. >'-lUS, 1. 1, («LM.Vcot.l. 

Gontrlaler, verbe. Ecraser. Avoil contrinlatei 
contriuleit, dans S. Berit. Serm. fr. usa. p. 283, 
répond au latin contriverat. 11 est pluB annote à 
l'infinitif contribuiare. 

CoDtrlval, subst. moiC. Rival. (Voyez Prin- 
temps d'Yver, fol. 40.) L'auteur se sert auesi do 
mol CoBRivAL , dont nous ferons un article ci-après. 

CkiDtrobi«p, vérité. Troubler. 

Dolent Al de sa terra, ioat il tu emanei (ùiistré) 
Dolent fti da sei boas, qfù li lu controbiei. 

nom. àt Bm. HS. f. S$. 
T&MAIITBS : 



Gontrœlllader, verbe. Regarder à son tour. 
Rendre œillade pour œillade. 

SI la guienant (lorgnant), elle ma contrcBillade ; 
ToBt ce qu'el ^t, et bref tm rien qu'ei tait. 
Plus que des Dieux me semble œuvre parlait. 
Poû. ilo jKq. labni'. p. 301. 

GoalroUeur, wbat. mese. Voyez les différentes 
e^ces de controlleun^ dans Laurière (Gloss. du 
Droit ftr.) On trouve eontn>lletiT de rartillerie, au 
siése de Gènes, par Louis XU. (J. d'iuten. Ann. de 
Louis XII, p. 182.) Controtieur de fàudience de 
Parti. (Coat. Gén. 1. 1, p. 51.) Controtieur de Vau- 
dieaeier de France. (Nirauinont, Traité de la Cbanc. 
fol. 21. — Voyez ci-dessus CoHTBSJtou.BUR.) 

ContFOnglé, adj. Qui est à rebours, qui est à 
oenlrepied, crans le sens propre. On a dit an figuré : 

■ It n'y avoit à contront/lé et dur cœur qui ue se 
* relirast , à la contemplation de la caducité, et 

■ vanité de ce monde. ■ ^Contes d'Kutrap. p. 270.) 
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Controuver, verbe. Feindre, inventer, suppo* 
ser ". Trouver". 

* On dit encore controuver, dans ce sens. Choses 
controuvées, pour contre vérité(l). {Malh. deCoucj', 
Hist. de Charles VU, p. 728.) On lit contreviller àaos 
une citation du Rom. d'Abladane, dans le P. Hfenes. 
{Cm. des Arm. p. 364.) 

'On disoil aussi aulrefoiscânfrotiVËi- pour trouver. 

■ Item si aucuns font traictes excessives, et volon- 
I laires de plus grande somme que le deu, par 

■ lettres, ou debtes à cognoistre, dont, par impuis- 
t sauce de pouvoir controuver, plusieurs ont eu 
> leurs biens exécutez, etc. * (Coût, de Baynault ; 
Coût. Gén. 1. 1, p. 809.) 

TARIAHTGS (2) : 

CONTROUVER. Ortboeraptae rabsistante. 

CoNTROVKR. Oians. tt. du xiu< siée. MS. de Bouh. ^ 170. 

C^ONTHEUVEB. Nuîcts de Sirapar. t. I, p. 348. 

CoMTBUsvBR. PaU. MSS. du R. n* 7n8, fol. ISt. 

CONTREVSH. Fabl. HSS. du R. n* 7615, t. 1, (ol. 50. 

CoNnsviLLtH. Menestr. Oro. Arm. p. 3U. 

Controvaille, subit, fém Fable, mensonge. 
Controveure, dans S. Bernard, répond au latin 
adinventio, et vaines controveures, p, 295, répond 
au latin vana superstllio. LemËnieque Contrbuve 
ci-dessus (3). (Cotgrave, Robert Estienne et Borel , 
Dictionnaire.) 

Hais ele tient mes dis A controvaille, 
Et diet losjars ke je la vol (veux) trair. 

CbiM. HBS. du C" Thiband. f. ItS. 
Dites B toï, sanz canti-ovure. 
Que tenir vueil cart A droiture. 

F*hl. USS. dD R. n- ^tlB. fol. it, V ul. 1. 

VABIAMTES : 

CONTROVàILLE. Bord, Dict. 
COKTAOVEURB. S. Bern. Serm. fr. 1(83. p. S79. 
C0NTHOUVAU.LB. Chanson dn comte Tbib. p. S. 
CONTROVUBK, Fabl. MSS. du R. a* TSlfl, fol. CT. 
CtWTnouvEHBNT, aubat. maêc. Nicot, Diot. 

Controverse, adj. au fém. Disputée, n est 
employé comme épithete de difllcuUé, par H. de la 
Porte ; on trouve dispute controuvenCt dans lee- 
Dialog. de Tahur. fol. 136. Le passage suivant 
prouve plus clairemenl encore l'explication de ce 
mot : • Feroit que le duc de Ferrare, louchant les 
< cboses qu'il avoil controverses avecques elle, et 

■ le duc d'Urbin louchant le duché de Camarin, en 
. transigeroienl. - [Mém. Du Bellay, liv. VII, fol. 223.) 

YARiAnTGs : 



Gontroverser, verbe. Mettre en eontroverse. 
(Dict. d'Oudin.) 

Controversie, tubst. fém. et masc. Contro- 
verse, dispute, débat, procès. (Nicot, B. Estienne, et 
Gloss. de l'Hist. de Bretagne.) < En ^ce temps 

• estoient les gens de Brelaingne eo svaaicontro- 

• versie (4) les uns contre les autres- • (Modus et 



m On H te mtoe dhna Frotaaart fQ, SIQ ; < PMseor vonf^i^ot ont ebantA et rfmet les guerres de Bretagne et corromput 
BvWchanconBet tM rimes eonlrwveea, le juste et vraie bistoire. i (n. s) 
m T«TeB Benart, v.WS ; La Rose. t. 7919, etc. (n. k.) 



) Voyes [du* haut eontrouver. (v. s.) 



a ces points que gist nostre eonti'oiiertie. » (n. b.) 



«Google 



CO -ï 

Racio, Ks. fol. 325.)IIesteinployépour débat, procès 
dans Duchenne, Gén. de Bétbune, p. 146, tit. de 
1270, où il est maactilin. ■ Le cmtroverae ki estoit 

■ entre nous, etc. > 

TAIIIA»TES : 

CONTROVEI^IE. Cbron. S. Denis, 1. 1[, p. «03. 
Controverse (lk). Duchesoe G*a. de Bethune, p. 145. 
CoNTRO VER SITE. Joinville, p. 37 (1). 

CONTROtJVEHCITÈ. Crelfn, p. ÎK. 

CoNTROVERSioN. Ord. (les R. de Fr. t. Hl, p. 604. 
CONTROVERTiON. Ord. des R. de Fr. t. IV, p. 706, an. 1968. 
Contiimaclelle, adj. an fém. Présamée. Cet 
adiecUr est formé du substantif contumace, > qui 

• fait présumer le fait , lorsque l'accusé ne s« 

• présente pas pour se défendre, par vertu de 

■ vraye, ou coutumacielle recognoiasance aura la 

■ cedule exécution. ■ (Coût, de Liéce ; Coût. Gén. 
t. II, p. 978.) 

Contumaclon, iubit. fém. Contumace. (Ord. 
t. V, p. 485 (2).) 

Contumax, adj. Arrogant, rebelle. (Monet, 
Oudin. Nicot, Dict.) ■ La loy de Sfoyse veut que la 

• seule plainte du père faite devant le juge, sans 

• autre cognoissance de cause, le fils rebelle, et 

■ contumaxmiX lapidé. • [Sag. deCti3rrou,p. 189.) 
Nous écrivons encore contumax, mais nous ne 
l'employons plus que comme terme de droit. 

VARIANTES : 

CONTUMAX. Orth. eubsiBUnte. 

CONTUMAS, CONTUMATS, jjfur. Chron. S. Den. t. Il, p. 189. 

Contomélie , subit, fém. Outrage , injure. 
(Honet, Cotgrave, Nicot, Oudin, Dict.] Du latincon- 
htmelia. (Voyez Cbron. S. Denis, 1. 1, fol 32.) 

Contumélleusement, adv. Outrageusement. 
D'une façon injurieuse. (Cotgr. Dict.) 

Contutnelleux , adj. Injurieux. (Colgrave , 
Oudin, Dict.) 

Gontutear, subst. masc. Tuteur associé, tuteur 
■vec un autre tuteur. (Coût. Gén. 1. 1, p. 767.) 

CoDvalncre , verbe. Vaincre, convaincre et 
réfuter. > S'en alla assaillir l'empereur de Perse, et 
> le convainquit, et chassa hors de son empire. > 
{Joinville, p. 93.) 

GOiNlUGAISON : 

Convenhent, ind. prés. Réfutent, (S. Bern. Serm. 
fr. Mss. p. 145, dans le latin confutantur.) 

Convenkit, cond. prés. Réfuteroit. (S. Bern. Ser. 
fr. Mss. p. 351, dans le latin refelleret.) 

Convincu, partie. Convaincu. (Ord. t. i, f» 101.) 

Co»ven«ua, partie. Convaincu. (S. Bern. Serm. 
fr. Mâs. p. 20, en lat. convictus.) 

(i) Ce mot'n'a point place au Glossaire de l'édition de Waillj. (N. K.) 
(^ Voyez ausai Renart, p. 5tl, an. 1373. (N. E.) 

(3) On trouve le prétérit eonvaiu de coTvoaltnr, au reg. JJ. 149, p. 386, an. 1416 : i Après «nouns jours ieeMa («une releva 
et convalu, aucunement. * (N. s.) 

(4) Ce mot et le suivant sont mieux écrits et proDoaoés eotment ou covenl., oar le panple ne ttdénit pas 1* n 4ewit 

le V. (N. E.) 

(5) Conveni, de eonueiituni, s'est prononcé eonvant, quand les participes présents des trois demUns c 
été sesfmilés & ceux de la première. (N. B.) 

(6) Ou teoir son eogaRement. (Froiassrt, n, 373.) 
(7> Froiesart (II, m ; VI, 29). (n. e.) 
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Ctmvent lez accusort, ponr réfutoit. (S. Bernard, 
Serm. fr. mss. p. dSi, répond an latio refettit 
accusaiores.) 

VARIANTES : 
CONVAINCRE. Percef. vol. V, fol. 15, R- coL 1. 
CONVBINCRK. Poès. 11S8. av. 1300, t. I,p. 3W. 
CoNVENCRE. S. Beni. Serm. fr. MSS. p. 90. 
CoNVEMKRE. S. Bern. Seim. Ir. HSS. p. 146. 

Gonvalneries. [Intercales Coneainêrie», saisie 
dans Hartène, Anecdotes, I, col. 1620, an. 1S85: 

• Item que toutes eonvenairies qui sont foifes par 

■ contumaces ou autrement d'un cdté ou d'autre, 

• de fiefs, de treffons, de héritages, de (Manche 

■ rente, oil qu'ils gisent, pour l'occafflon des 

■ guerres de l'un convaincu sur l'autre. >] (n. e.) 

Convalescence, sul'st./'^m. Santé. • Fut guéri, 

• et réduit à sa première conva/euïenfia. ■ (Rabelais, 
LU, p. 281.) 

Ck>nvalescer , verbe. Se rétablir , venir en 
convalescence. ■ Laroynevoyantlerovconva/escer, 

■ et recouvrer santé. • (J. a'Âuton, Ann. de Louis 
111, de 1503, 1505, fol. 125.) (8) 

Convallder, verbe. Confirmer, rendre valide. 
(Dict. d'Oudin. — Voyez Cohvehakcbe ci-après.) 

1 . Convant, subtt. ma$c. Couvent (4), monas- 
tère, abbaye. 

VARIANTSS : 

03NVANT. Poe*. HSS. av. 1300, t. lU.p. 114D. 
C'«NVANZ. Perard, Hlst. de Bourg, p. SB. 
Convens. Duchesne, Gén. de Béibune, p. 13Ï, 
CoNVEtfT, pour abbaye. Dncbeace, Gén. de Béth. p. 138. 
CovANB. Perard, Hlst. de Soun. p. 468. 
CovKTts. Duchesne, Gén. de Béthune.p. 131. 
Cotent. Perard, mst de Boo^. p. Soi 

2. Convant, iubst. masc. Promesse, cosdition, 
accord *. Disposition, situation *. 

*0n adit convant(5),psrcontraction du mot con- 
venant, à'oii viennent également les autres ortho- 
graphes rapportées. Nous disons encore quelquefois, 
au premier sens, te convenant, pour ce qui est 
convenu. 

Ele me faut de convant. 

Gna«i d'ArflM. Pus*. HSS. m 

Halement m'a comnt tenn. 

RWi.daPanilT.PDA, NSS. n. IMO. t. H, p. 69t. 

Tenir couvent signifie exiger (6), dans ce vers : 



lo On disoit aussi par convenant, pour sons 
condition, par convent ke, à condition que (7). (H'* 
Guesnes, Poës. ass. av. 1300, t. UI, p. 981.) 

2* Avoir en convenant, en covenl, à conoena/nt. 



1, F. ilW. 
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TAjtuims: 

CONVANT. Fibi. MSS. de S. G. fol. 55, V» ool. I. 
CovANT. Fabl. MSS. du R. n> 7616, 1. 1, foL 71, Bf o. 3. 
COTRNT. ViUehard. p. 19 ; PoSs. MSS. bt. 1300, t. U, p. 600. 
ConvïNT. Poès. MSS. ar. 1900, t. IV, p. 13a. 
Couvant. F«bl. HSS. duR. n> 7918, fOL»l,V<col.i. 
CovBNAMT. PoSb. MRS. »T. 1300, t. III, p. IMl. 
CoTKNAUNT. Britt. Loix d'Anglel. ^ 95 R*. 
ConmiANT. Chron. S. Dénia, t. II, fol. 18 H*. 
CoNTXNANT. Jolnv. p. 95 ; Aulsas de Jérns. p. 89. 

Convassal, subst. mate. Terme de fief. Associé 
dans la vassalité. (Dicl. de Cotgrave eL d'Oudin.) Od 
lit : ■ Compagnons, ou convassaux tenans flefs du 

• dit seigneur. » (Coulumesde Chauny, Coût. Gén. 
1. 1, p. 660.) 

Convenable, adj. Qui est comme il faut, qui 
est séant, qui convient, qiii est à propos. Ce mot, 
dans S. Bernard, répona au latin congruus. Jor 
convenable, dans la Thaumassière, cité ci-dessus, 
répond , dans le même titre , au latin diea 
congruus. 

Ce mot subsiste sous la première .orthographe ; 
mais on nedit plus : à dixtraiz à^arc couvenableê, 
pour à la distance raisonnable de dix traits d'arc. 
(G. Guiart, ms. fol. 292.) Sa signification, dans le 
passagesuivant, s'éloigne encore plusdel'usagesub^ 
sistant : < Jacques d'Ârtevelle avoit un fila qui s'ap- 

■ pelIoUPtiilippe, assez convenab^, et gracieux. ■ 
(Froissart, liv. II, p. 128. — Voyez Cohtenaht et 
CounGNABLE ci-après.) 

VARIANTES : 

CONVENABLE. Orth. siibsisUnte. 
CoVBNABUE. Rvmer, 1. 1, p. 114, col. S, titre de ISTO. 
CouvEMABLE. G. Guuut, HS. foL 993. 
CuKVSNABLE. Harhodus, coI. 1644. 
CuvBNABLE. Harbodua, HS. de S. Victor. 

Convenable, subst. mùxc. Homme à gages. 
Proprement celui avec qui on a fait un marché, 
une convention. On dit, du duc de Bourgogne qui 
fit assassiner le duc d'Orléans, en 1411 : • Nonobs- 

• tant toutes choses promises, et devant dictes, il 
t le feit tuer plus cruellement, et plus inhumaine- 
> ment, qu'oncques ne fut veu homme, dequelque 

■ estât qu'il fut, de ses meurdriers convenable*, et 

• locatifs, etc. > (Honstrelet, vol. !, fol. 119.) 
Convenableté, subst. fém. Convenance. Ce 

mot est rendu par apUtudo, dans le Glossaire du P. 
Labhe, p. 588. 

(1) 1* PrMnettre : < On lui eut en eonveni h faire double raenchon. * (Kerryn , II, 173.) i* Certifier : « El vous tj en 
contient que j fUent la mainte belle aperliBe d'armes, i (IV, 71.) Voyes aussi Ord., V, 509, an. 1353.) (n. k.) 

(9) En droit Bomain, toute convenifon ne liait point les parties et ne devenait contrat que si elle était rMigée dans 
certainee formes ; an cas contraire, c'était nn pactum nudum ne permeltant point aux parties de se poursuivre l'une 
l'antre. An mojen Age, on ne bdt plus cette distinction : < Totes convenancei sont à tenir, écrit Beaumanoir, et por c« 
convenance loy vainc. » C'est le sens de l'adage populaire rapporté par Loysel (Inat. Coût, a' 357) : ■ On lie les bœufe par 
les cornes et îea bommea par les paroles. > La simple convention est devenue un contrat, et l'article 113i du Code CSvil 
dit encore que les conventions légalement formées tiennent Ueu de loi A ceux qui les ont faites. Les rédacteurs du Code 
ont nus doute traduit la variante ; ■ Convenance I07 vaut. 1 (n. k.) 

(% Convenant signifie donc 1* ttromesse , engagement : i Chacun en râla en son Ueu sur convenant de revenir A 
l'endemain. 1 (Froissart, 111, 807.) La Fontame a dit encore dans la Coupe : i Caliste eut liberté , selon le convenant, t 
9* (te qui a été promis : t Damoiaelle, car prenez La ceinture maintenant. Et le matin siraureiTrestout l'autre conuenartl. 1 
(Laborde, 173.) 9* ComI>at : t Nous arons huy, s'il plaist à Dieu et A Saint (Seorge, convenant d'armes, ai volons , que vous 
wojé» ctievaliers. w (Froissart, IX, 9BT.) 4> Ordonnance d'un corps d'armée. Voyez les exemples cités et Froissart (11, 169) : 
■ Quant U seigneur d'Engieterre veirent le convenant et l'ordonnanche as Escos. 1 5° Intentions : i Frère vous avez bien 
ol mon convenant, > (P. Ptiia, Romancero, p. 33.) 6° Détails d'un récit : < Et demanda as chevaliers t>retonB qui lA aatoient 
aucuns eottMTtani d« cbiaux de l'host. > (Froissart, IV, 44.) (n. s.) 

IT. M 
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pour promettre, (ffistoire de Bertrand du Gnesclin, 
Froissart (1), etc.) 

En covent m'avez, 

Ooe taniai, etc. 

fM. MSS. A R. 0* lut, loL »0, ff ooU I. 

3* Dire par couvant, semble mis pour prolester, 
dans ces vers : 

Devant le distrent par couvant, 
(hi'aler db pooient avant. 

tM. USS. da n. a- T«8, M. SU. V- wL I. 

Ooadilproverbialemeat: Convenant mine loy (^). 
(Assises de Jérus. p. 88.) C'est-à-dire la parole 
donnée est au-dessus de la loi. [Voyez sous l'article 

COHVENANCHI.) 

'Convenant ayant signiilé accord, promesse, 
arrangement, dans une signification particulière, 
s'est employé généralement pour disposition , 
l'action a'arranrer, de disposer, et de là, par 
extension, pourétat, situation. ]1 signifie disposition 
dans les les passages suivans : ■ Si arrouterent 

■ leurs vaisseaux, et les mirent en bon convenant, 
> et vindrent assez près, etc. ■ (Froissart, liv. 1, 
p. M.) • Les besongnes sont maintenant en bon 
• poinct, et en ferme convenant. > (Id. liv. HT, 
p. 9f) > Le gentil seigneur, l'espée au poing, le 
< visaige contre ses ennemis, et en aussi bon 

■ convenant qu'il estoit possible d'estre , fut 
« prins prisonnier. • (J. de S. Gelais, Histoire de 
Louis X]I. p. 620 Froissart, parlant de la bataille de 
Poitiers, dit : > La bataille du roy s'envenoitdebon 

■ convenant, > c'est-à-dire, en bonne disposition. 
(Froissart, liv. 1, p. 192.) On trouve plus haut (ibid) 
conliennemenï mis commesynonymede convenant. 
(Voyez ci-après Convehip.] 

Ce mot s'explique par état, situation, dans ces 
antres passages : 

Si ie revieng en mon contient. 

FkM. HSS. da r. If TUS, M. «3, V- coL 1. 

C'est-à-dire dans un état qui me convienne. 

Ci) u sevent mon conuenant, 
Me dient bien, mes iex voyant, 
Ke je languis, et vois morant. 

GoDlkn. Poh. MSS. mol 1300, T, IH, p, 1033. 

On disoit : 

Sire, com vos eat convenant f 

FiU.HSS.dnR. B-TStB. t. n.M.llS. V cal. 1. 

Littéralement, comme est votre état , comment 
vous portez-vous ? (3) 
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Convenance, jMirtic.A/CCordé, convenu (I)- ■ Il 

■ nous faut adviser à trois cbos«e ; pnemièrËmeat 
t de tenir les uns aux auU>es ce qd a esté proioie, 
• et eonvenancé, etc. • (Le Jouvencel, hs. p. TS.) 

GiHiTeaaBctae, êubtt. mase. Accord, conven- 
tion, promesse, faottoo*. Discrétion*. Espèce 
d'acte*^ (2). (Voy. Cokvuit ci-dessus.) Ce root sulûiste 
SOQS la seconde de» ortbogrftphes citées, »ai» non 
<lans le sens que nous exposons. 

* On disoil convenances (3), comme promesses, 
pacUons. ■ Eurent promesses, et cottvenaneeêi'tvx 
< rendre le lendemain. • (Froissarl, Ht. I, p. 96.) 
Certes Je ne tais pas «nsi 
Con ou (comme celui} qni sert sans covtfwMce. 

BwdoiB im Antlm, toét. USa. ■•■■I 13M, i. IL p. 131. 

G'est-ii-dire comme celui qui sert sans pactions. 

" De là, le mot convenance a été appliqué à ce 
que nous nommons aujourd'hui, eu terme de jeu, 
discrétion. < Ay. aujourdhuy gagné de luy, a ta 

■ paulme, une conveTiance. > (Godefroy, Rem. sur 
l'Hiat. de Charles VU, p. 8%.) 

°0n appeloit aussi convenance ou appointe- 
ment (4), uue espèce d'ncte dontil est parlé dans le 
Nouveau Traité de diplomatie, 1. 1, p. 907. 

Façon de parler : Avoir covent ou en eovent, pour 
promettre, convenir. (Duchesne, Géii. de CbasUUon, 
p. 45, litre de 1236.) 

Nousciterons, sur ce mot, les proverbes suivans : 

1. * Mieulx vault coortoysie de gré, que ne fait 

■ convenance. ■ Pour dire qu'une diose accordée 
librement vaut mieux que celle qni est donnée en 
vertu d'une pacUon. (Percef. vol. 5, fol. Si.) 

2. < Contffnanc/iâ vainc loi (5), ■ une promesse est 
plus forte que la loi. (Beaumau. p. 173.) 

vuuANTes : 

CONVENANCHE. Uist. de fieauvais, par ua Bénéd. p. 37a 
Contenance. Orth, subsist. : Duch. G6a. de ChasI. p. 14. 
CoNTBNCE. Permrd. Hist de Bourg, p. 46D, tlt. de lûfi (6). 
CONTSNENCB. CoDtin. de G. de Tyr, Hartène, t. V, c. TS. 
COUTBHANCK. Poës. USS. AT. 1300, t. in, p. 13U. 
COVENANCE. Po«B. MSS. av. 1900, t. II, p. 734. 
CoNTEANCE. Ord. t. V, p. iâ5. 
CouBNEMCK. Duchesne, Géo. de Bëttaune, p. 373. 
CoNTAM- Jurainv. Hist. du comté d'Aussonne, p. 97. 
Convenant. Loix Nonn. art. S7, en latin comietiiio. 
Cotent. S. Bern. Serm. fr. MSS, p. 37, en tatia pacium. 

Gouvenancher, verbe. Convenir, promettre, 
être d'accord. (Robert Eslienue, Nicot , Monet, 
Oudin, Borel.CotgPaTc, Corneille, Dict. ; ei le Glosa. 
del'Histoirede Paris.) < EstoitconveHan<;te%àaulre 
- à ouvrer. - (Ord. t. lïl, p. 591.) (7) 



Tout TOKtre tor, te le toiv contMnwKW. 

siuLiiMdi. roTi. ms. M. ofi. Ml. I. 
ai k cheval, et cU à pié, 
SI cctume il onreal cotumâi, 
Tindrenlleur ère, et leur oompw. 

iiBB.4iitoi>,iis.r.tn. 

TARIAIfTES: 

CONVENANCHBR. Beanman. p. «8. 
CoNTENANCKR. JoiBT. p. 17 ; Fan» de Patli. p. fB- 
CONVENANCIKR. Ord. 1. 1, p. U&. 
CONVENENCIER. Hodus et ttaclo, us. fol. 3S5 R*. 

coNTBNCER. Poës. MSS. Kt. 1000. t. Il, p. eas. 

CoHTBMCon. Bomao da Rmi, MS. p. M?. 

CONVENTEm. S. Bem. Ser. fr. HS. p. 9G3, en laL eonâwàl. 

CouTENCHBR. Beaumanoir, p. 30 et 31. 

Convenanciers, o^;. av plur. On appeloll 
hommet eonvenancier$ ceux qui tiennent des 
domaines congéabtet et droits convenancien, les 
droits qui leur appartiennent. Ainsi ce mot s'est 
également applique & la personne qui possède le 
droit et au droit même. Dans le premier sens, on 
lit : > Les seigneurs pourront faire exerça* leur 
t jurisdiction, et confection d'inventaire, sur lenrs 

■ nommes convenancien, etc. • [Proc. verb. de la 
Coût, de Bret. Coût. Gén. t. II. p. 887.) 

Dans le second : • l^es améliorations que i^t te 
> détenteur, sont appeliées édirioes, ou superflcfô, 

• et plus communément (/ror/s convcndflcl«rx, ou 

• droits reparatoires : le bailleur s'appelle seigaenr 

• foncier, et celuy qui reiwit domanier, convencn* 

• cier, el superQciaire. * (Coût, de Bret. Nouveau 
Goût. Gén, t. IV, p. 414. ~ Voyez oi-deesous divtJS 
convenanti, sous l'art. ComstiAM.) 

Convenant, subst. moic. Droit seigneurial. 

■ Dsaoce particulière de quelques cantons de 

■ Bretagne. C'est proprement la prestation deoe au 

■ seigoeur par le rolurier qui lient quelque chose 

■ de luy en domaine congeable (S). • Gloss. de 
l'Uisl. de Bret.) 

Convenant (Voyez CoHvenACLE.J, adj. On trouve 
âroiti convenants dans la préface de l'Hist. de Bret. 
par D. Maurice, 23" Preuves, p.XVII. (Voyez l'article 
précédent.) 

Convenaulemenl, adv. Convenablemenl (9). 
(S.Bern. Serm. fr. mss. p. H. — Voy. Beaumanoir, 
page 12.) 

Convencir, vérité. Mot dépravé. Limw doux, 
selon te Gloss. de Labbe, p. 503. En lalia frendere, 
qui ne parott avoir aucun raoport avec convencir. 
Le Gloss. de Labbe est plein oe foules. 

Convenement. [Intercalez Convenement, c&i- 
rogrtipbe, convention écrite: ■ Ly abbés et ly 

Cest le participe de eonvenancer ou de convenanchier. (Voir plus bas.) (N E.) 

c™,i»«««, m. ««.«.nniBimùaait aussi situaUon : « Et bien s«avoit plus que nul autre «es eonvenmcM et oUm 
■t, XVI, 18.) ftï. B.) 

y, .T ---Z1.T -•-S€^-'^ sifnifle «re engage : « Puisqu'il U «oit convenance Oe aidiec. » (Froisa., IV, 66.) (u. b.) 

L, est nue coaTenUon dinsâe en articles, en point» sur lesquels on se metuit d'accord. Voy. plus haut Con«n«»ii<i).»i 
Lorsel disait «wore au xw siècle Onstitutes GoutumiéroB, 3ô6) : t Coneenancet rompent loi. » (Voir CsmmwhU. («.e.) 
"îtr? ""•* "'Il *r' P' ""' •"■ ^r™ ■ * Seront les marobana Unus de baUlier bons et sourOsans pleoes de psHr «t 
npUr leur marchlé et amvenees. i (n. e.) r--w— »~-— 

« Mais je tous créanU et com^natiee que je an ferai mon pooir. i (Froiasart , V, 813.) C'aat avaai nroudra «i 
gement : ■ Li aucun payèrent, li autre se amvenencierunt et s'aterminsreat k paver. > (IV, a&7.) <n. »■> 
RS r! 5? ^Ag? OuiilaumanT) : i SI hom »oU derainer eovenant de terro vS soub sataBoc. . (n. m.) 
Onli(dBiislMitiODL«n>uzdeUncT(!>»)-. (EtceuBi avint m>\t eottoetutulemmU , et nuit saigeneiU l'ordiiut li 
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< ooDvens m'ont tMffHée des eonvenemens devant 

• dis lettres scellées de leurs eeaulx et cyrograpbes 

< il ces présentes lettres. • (Charte de 1263, Cart. 
de SI Gorbie. >] (R. t.) 

Gonvenience, tubêt. fém- Convenance, rap- 
port. On lit, en ce sens : ■ qu'amour prend son 

■ origine, «t naissance, de douloe convenience : de 

< Courage, et de haine procède hostililé. > (Tri. des 
IX Preax; p. 361.) 

Gonvenlent, adj. Canvenable, nécessaire. Ce 
mot subsiste encore, à peu près en ce sens, sous la 
deuxième cu-lhographe. < Donne moy, très piteux 
( père, ferme foy, eonvenient espérance, et coati- 
(. nuel charité. > (Chasse de Gaston Phébus, us. 
page 370.) On disoit aussi faire au convenant, pour 
faire ce qui convient, ce qui est nécessaire. (Fabl. 
■ss. du R. n* 7218, fol. 146.) 

vARiAirrBs : 

COirVENIENT. Contredit de Çcwffecr. (M. 7 R*. 

GoMVCMAitT. FabL HSS. du B. d> niS, ^ 14S, R* ool. S. 

1. Convenir, verbe. S'assembler*. Terme de 
Itfooédurc ■. Ordonner, disposer ". 

* Nons disons encore convenir dans on sens 
différent de ceux que nous venons de marquer. 
Sons la première acception, ce mot signifie propre- 
ment venir avec, se réunir, s'assembler. ■ Où le 
( (»uple convient, et fréquente le plue. • (Oialog. 
deTahureau, P>132.) ■ Fut assigné jourpour conv^ 

■ nir ensemble asseï près de Heulent. > (J. le Fev. 
de S. Remy, Hist. de Charles vi, p. 153.) (t) 

' En termes de procédure, convenir sigailloit 
assigner, indiquer un jour pour venir en justice 
avec le demandeur (2). ■ LeconvintSiu parlement de 
-• Paris, l'assigna, etc. * (Naudré, Des coups d'Etat, 
chap. I, p. 2720 

'^ Enun ce mot s'est pris souvent pour ordonner, 
disposer, prendresoin, d'où s'est formée l'acception 
de convant, convenant, pour disposition prise dans 
te sens générique. ■ Lors vindrent dames, etdamoi- 
« selles veoir l'enfant, e\. convenir (3), si comme la 
« coustume estoit. » (Percef. vol. Iv, f 65.1 En ce 
s&QS, convenir rdgissoil plus souvent le geoilif. 
.... Laiuiez les Dieux conventi- 
on In tous dëtruiTB, et pugnir. 

Eut. DBKb. FkHL HSS. fol. 48*. 

■ Laissez convenir dutootau Dieu souverain; 

■ car je tiens qu'après ceste Inbulation, il viendra 

• ung temps de paix. • (Percef. vol. IV, f 72.) 

• Quantli baillis lesse convenir prévôts, etserjans, 

< et la mesnie (domestiques) de son oslel plains de 



< malice, che (ce) sont leus (loups) entre brebis. ■ 
(Beaamsnoir (4), p. 10.) 
Convenir est pns sutetantivement, dans ce vers : 

Mes du tiers soit au contenir (Èi. 

ftU. HSS. *■ H. D- 1«8, U. IS, R- «L (. 

G'est-Ji-dire reste à disposer du troisième: 
GoKniGAisoH : 

Convmdra, futur. Conviendra. (Estmb. Fables, 
page 87.) 

Conventit, imp. subj. Convint. (Gtoss. de l'Hisl. 
de Paris.) 

Cmvenroit, imp. subj. Convlendroit. [Beauman. 
page 13.) 

Cmvimgne, subi. prés. Convienne, ffiust. Desch. 
folio 118.) 

ConvlenMit, imp. subj. Convint. (GIoss. de t'Hist. 
de Paris.) 

Convient, parUcipe. Convenu, (fieaoman. p. 233.) 

Corwismea, imp. subj. Convinsmes. {Perceforesl, 
vol. I, fol. 129.) 

Couvent, pari. Convenu. (Gérard de Nevers, 
1" partie, page 20.) 

vARrADTEs : 

CONTENIR. Orth. Bubalst. (Voyex Covbnir ci-dessous.) 

CouvDOR. Fsbl. HSS. du R. n> 7218, t- 319. 

2. CQnveolr, verhe. Falloir, être nécessaire (6). 

{S. Bern. Serm. fr. mss.) 

GoiuuoAisoN : 
Convanra. JI conviendra, il faudra. (Du Plessis, 

Hist. de Heaux, p. 127, lit. de 1331.) 
Convenivet. II convient. (S. Baru. Serin, français 

HBG. p. 135.) 
Convenra. Il conviendra, (Ducb. G. de Chast. p. 14.) 
Convenu Convenu. (Duch. Gén. de Bar, p. 32.) 
Covendra. Conviendra. (Rymer, t. ï, p. 114.) 
Converat. II faudra. (S. Bern. Serm. ir. p. 254.) 
Convignet. Il est nécessaire. (Idem, p. 237.) 
Covenist. Il faudroit. (Idem, p. 29.) 
Covevrit. Il est ntîcessaire. (Idem, p. 357.) 
Covient Ilfant. (Idem, p. 6.) 
Covient~il. Il convient. (Rymer, 1. 1, p. 13.) 
Covignet. Il faille. (S. Bern. Serm. fr. p. 56.) 
Cunvendra. Il conviendra. (Marbodus.l* 
Cuverad. Il faudra. (Loix Norm. arl. 27.) 
Couvent (7), subit, maac. Classe, ordre*. Festin, 

assemblée ". Conclave *. Ordre de chevalerie *. 

Paradis ". 
* Dans le premier sens, on a dit : 

Trop sont de hsut eonvgnl, 

Matlot de Pull, Poil. HSS. n. IMO, I. U, p. «H. 



'en ^Dt en sa ville de Modb 



les trois 01 



laquelle viUe il flst assambler et ci 

faire Cid.,U, 118}: c Et encore eu el , 

laitsierenl ces felles gens convenir que il fuiwit signeurit s 



s de HsT*n<Hi- 



fl) * Et #■ 

KV, tn.) Laiiiier convenir Blimifle laisser faire (id., U, 118} 
de m4me BU t. IX, p. 3M: «Tint ' . -- -i. 

l'éqatTsIent de laUier eiter. (N. s., 

A) k AudotR repondolt qu'Oudtn Malet sTolt fait convenir par devant lui an Chostenet RLclurt de Vilrr. i (JI. 
tm. 1980.) <i«. 1.) 

0) C'est plutM raccnpUon A. (n. R.) 

M'M. Boagnot, p. V. {n. c.} 

(Si II peut skiré souffler basant : (ITnt mais tut mis au cOnue'Hr. > (Cbr. dss duos de Norm.. t. S0B6.> (h. s.) 

® Le rerbe êrt slers impersonnel : ( Si les convint retralrs en leurs hostels. > (Froiss., U, 116.) (n. b.) 



(Frotai., 

- ->*■»: 
Cest 



I xvi* siècle encore, il coin«nl se 
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U tMMu motDW alBia U dain^... 
Et s'il >e)i*t laconvenua. 
Que la dame l'amast el fort : 

Confortas hut de grut confort. 

Hii. ins. U R. r nta, M. M, T- co). i. 

1. Convers, svbsl. moic. plur. Lieuxtcouverts. 
Ce mot est mis ici pour ooaverl, et désigne soit des 
bois épais, soit des antres, des retnites de bêtes. 
DtDS uae descriptioa de la forêt d'Ardeane , 
on lit : 

Ardane ert moult gnat, & cel jor, 
Et porprenolt (comprendt) moidt a aon tor ; 
Quar plui duroit dooc U conoen ^, 
Sbdx la morrailles (llion^ur} des desers, 
Qu« or ne dure tôt Jutdane. 

PvloB. da Blok, MS. dt S. G. M. 1», T* œl 3 iB}. 

2. Convers, sudst. miuc. Uoine *. Homme cob- 
veiii ". 

* On a nommé conven et convier», du latin 
convenus, ua moine qui est entré dans la religion 
dans un âge avancé. (Gloss. de l'Histoire de Paris.) 
On a aussi employé co mot pour ermites, gens de 

Siéié qui se sont retirés du monde. (GLoss. de l'Hist. 
e Paris.) Nous le trouvons encore employé pour 
une espèce de rclifçieux particuliers, et même pour 
toutes sortes de moines eo général (7). (Voy. Cmverti 
el Convertere, pour se foire moine, dans le Gloss. 
latin de Du Gange, et le mot Coitveni, ibid.) On disoit 
par opposition : 

Ka gêna du aiecdo, et as coNvers. 

rM. HSS. «• 8. 6. fct. n, B* co). I. 

Ge mot subsiste dans un sens moins étendu, lï 
désigne seulement les frères Uisdaos les monas- 
tères. Nous disons aussi sœurs ootivav^. 

* On Dommoit autrefois convers et converse 
homme et femme nouvellement convertis. (Nicot, 
Dict.) On lit : • Un convert qui avoit esté sarrazin. ■ 
(Chron. S. Denis, t. H, fol. 105.) > Entre lna<liz(âaiis 

■ ce temps-là) entra leenz une converse qui juifve 
• avoit esté. ■ (Hist. de Bertrand du Gueaclin, par 
Hénard, p.5.)(8) 

vahiàntss : 
CONVERS. OrtlL anbslBtante. 
Convins. Pb. UouBkea, HS. p. 703 et TM. 
Conversable, adjectif. De société, de com- 
merce. Adjectif forme du substantif conversation 
pris aussi en ce sens. Sully, ayant désigné H*»* de 
Verneuil, maîtresse du roi, qui s'étoit retirée du 
mondo, pendant quelque temps, en 1604, dit : 
< Enfin elle revint dans le monde conversable et ne 

■ manqua pas de reprendre ses mesmes premières 

(1) Convau est une varUate ortliogruihique de couvent, employa par JoInvUle (g MS) : < Et là vint ll.'maiBtres dou Temple 
et touz U couvent, toui deschaus, panm l'oat. i (n. k.) 

<S) Contient tiguiOe société ; t U U dit çra'eUe est nica et toUe, Dont tant damera k la karol», Et dont ela hanta si eorent 
Da« jolis Taies le convent. » (La Rose, 8500.) (M. K.) 

<3> Baaumanoir (XXIV, 16} écrit ausai ; t U conTCinait proTar que oa fU par le oonsantament dB l'abbé et dn oanTe&I , ae 
c'aat religions conventvaue. > (n. b.) 

(il Ils n'ont pas adopté ta rérorme des obserrantins et possèdent des revenua aaiiMte. (k. k.) 

(S) On lit dans on beatiatre ma. (Dn Caaga, Q, E84, eoL s) : ■ Quant il ont trouvé son eoneert Et tcès^ûsM aviaé lors 
mcn. > (N. s.) 

m Voiai T. 601, 518, m, 5t86, BTBB de l'édition. Oir. das duca da Notm., t. ffiSOS. (H. K.) 

nS On rentendmt comme nous «u sens de frères lais, de laïques qui ont chMigë de vie (çtâ eonverterunt viKun) : 
t S aacttoa créations aeaoitotsra à nostraaignor A seront iroapltal8< Julien, na doit mie estre recheu an traia ni an 
■ttwir, ains soit eonverte entre les frères et lea aerenrs et esprouTés par six mois. > (TeiUlar, un* siècle, p. 68.) (n. s.) 

/a, . H — . — 1 ». — u : j — . lasdita Jdits commanoercat ' '■-'-=* — '— - 

I (Onl., V, 167, an. ISOB.) (x. E.> 
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C'est-ft-dtre de trop lunil parage. 

■ Dans le second sens, ce motaété employé poor 
festin, ou autre assemblée, du verbe (Wnwnfr, 
s'assembler, se réunir; il dérive (ses différentes 
acceptions de cette étymologie : 

.... Tell noces, rt \fA convent 
Ne sont que cotUs, et moquerie^ 

Bol. DMdi. Pm. lte3.M.W.ooL«. 

" De là, on a dit covant, pour conclave, assemblée 
des cardinaux : 

Si s'asenblent assés aorent 
Et en cbapitre, et en eovani. 

fWd. IB3. * B. ■■ 7MS, L 1. M. 68, V éd. 1. 

° On s'est aussi servi de ce mot pourdésigner uu 
ordre régulier de chevaliers assemblés et réunis en 
corps pour vivre sou? la même règle. • Le maistre 

• de 1 ospital, frère Pierre de Villebride, qui celé 

■ trêve avoit jurée au Soudan de Damas, se partide 

• JalTé, à tout son convenf(l), ets'enalaen Acre. > 
(Contin. de G. de Tyr.Martène, t. V, col. 724.J On lit 
plusb^ut, t. V, col. 715: • Frère Garnier maistre de 

■ l'ospital de S. Joban i avoil tout son convent, et 

■ bien avoit eu celui ost chevaliers, etc. • 

' Enfin on a dit convent, pour le paradis, l'assem- 
blée des saints. • Le petit entre les plus petitz, sire 

■ Dieux, père de ma vie, et de ma vertu, confesse 

• moy indigne d'entrer dans ton convent (^). > 
(Chasse de Gaston Phébus, us. p. 410.) 

VARf AKTGS : 

CONVENT. Poes. HSS. STant 13», t U, p. 645. 
COVÀMT. FabLMSS. du R. m 7615, t. I, ^flB. 

Convention, subst. fém. Assemblée. Du verbe 
Convenir ûi-dessns , s'assembler. ■ En intention 

■ d'eslre, et se trouver à la convention qui se devoit 

• tenir par l'empereur, et les autres princes pour 
« faire résistance contre le Turc et les Infldetles. • 
(Uath. de Coucy, Hist. de Charles VII, .p. 697.) 

Conventuel, a^. Nous lisons : ■ qu'un prieur 

■ est dict conventuel (3), quand il a aveoquesloy, 

■ trois ou quatre frères qui chantent toutes les 

• heures à notes, comme grand messe, matines. • 
(Gr. Coût, de France, liv. 111, p. 289 ) 

Conventoels, «ttfttf. mate. plur. On nommoit 
ainsi les cordeliers (4), suivant La Roque (Origine 
des noms, p. 249.) 

Convenue, subst. fém. Aventure, bonne for- 
tune. Peut-être aussi le même que convenu ci-après, 
dessein, résolution. 
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• roses et intrit^es d'amodrettes. ■ {Hém. t. YII, 
p. 67.) NoDS dîrioas dans le commerce du monde. 

CoDversatipn, iab$t. fém. Séionr *. Société, 
commerce'. Conduite, vie ou manière de vivre, 
maintien, contenance''. Conversion" (1). 

*Le premier sens se trouve dans le passage qui 
suit: • Avons octroie, et octroiOQs leur demeure, 
' convenation et babitation, jusques & vingt ans 

• entiers, et accomplis. • [Ordonn. pour les Juife, 
de 1360, imprimée, Rec. des Ord. t. III, p. 468.) On 

lit dans )e laiïn : moram tii regno nostro 

cojieedimut. 

' Conver$ation, pour sociétë, commerce, a formé 
l'adjectif conversable, dont nous avons parlé ci- 
dessus. On disoit : • Prudliomme, et loyaus de 

• hoane conversation, et de bonne vie. • (Ordonn. 
t. II, p. 583.) ■ Les mesiaux (lépreux) sont détioulé 

• de la conversation des autres gens. •• [Beauman. 
p. 310 [^).) C'est encore dans le sens de société qu'on 
a dit: 

Se begaine se marie, 
Ceat tonvenaeion. 

tM. HB6. do R- v TUi, 1. 1. M. W, R- m1. I. 

'^DansleseusdeC(>nduito(3),oolitdanftS. Bera.: 

• Niant parfaite cotwer$ation • , dans le lalio 
imperfectia convenationis. (S. Bera. Serm. fr. hss. 
page 62.) 

Dans le sens de maintien, contenance, on lit : 
. Li façons est li conversations avorte (comme 

• nous dirions la physionomie, l'air ouvert.) ■ 
(S. Bernard, Senn. fr. xs.s. page S87.) Cette plirase, 
nans le latin, répond k ces mots : eit avlem fades 
quœ in fade est conversatio- Ce laot, partout dans 
S. Bernard (page 39, 344), répond toûjonrs au latin 
conversalio. 

" EnSn, 00 a dit conversation pour conversion. 

• Saioct Denis depuis sa conversation à la foy, fut 

• evesque de Conntbe. * (Hist. de la Toison d'Or, 
vol. II, fol. 147.) Peut-être est-ce une faute d'ortho- 
graphe. Cependant, nous trouvons ce mot traduit 
du latin conversio, dans la règle de S. Ben. 

VARIANTES : 

CONVERSATION. Ortb. subsisl. 

CoKTBnsACiOK. Fabl. HSS. du R. n> 7*15, t. I, toi. 70. 

Converse, tubst. fém. Contraire. 



C'est-à-dire le contraire, etc. Ce qui répond à ce 
passage mais il est autrement (dans le Gr. Cont. de 
Norm. fol. 40.) 
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Converser, verbe. H^ter, frëquenlw*. Agir, 

se conduire ", Ce mot, dans S. Bernard, répond 
partout an latin conversari (5). 

* Selon le sens du mot latin comws^n.* La plus 
> grande partie des Anglois eonvei-ioyent celle 
- part. » (Froiss. livre I, p. 287 (6).) «En celle foresl 
• converçoit moult de bestes sauvages. • (Chron. 
S. Denis, t. I, fol. 128.) 



t. Pus. MSS. M. Snt, col. t. 

De là, converser entour, pour environner. 

Quant Tfois qui entour conversaent 
Volent le <jragon trebuchier, etc. 

G. Gnterl, MS. M. IM, R-. 

" Dans le sens d'agir, se conduire, on lit : • Ju ne 

• doz mies à dire de cestui kî ensi converset k'il ne 

• facet sa salveteit. » (S. Bern. Serm. fp. hss. p. 191 .) 
On lit dans le latin : neciUeo qui sic conversatur 
dubitem dicere quoi suam ipsius salutem operetur. 

VARIANTES : 

CONVERSER. Ortb. subsiet. ~ S. Bern. S. fr. USS. p. 369- 
CoKVERCBR. Chron. S. Dén. roi. 12S, V°. 
CoNVERSEUi. S. Beni. Serm. fr. HSS. p. 7. 

Conversion, subst. fém. Emeute, sédition. 

■ Ordonné par le roy de France la garde de l'Ecluse, 

■ se partit avec ses oncles, et s'en vint à Paris on, 
« de nouvel, estoit sur ce une conversion, rét)el- 
> lion, et murmure contré les nobles. > (Hist. de 
Loysin. duc de Bourbon, p. 200.) [7) 

Gonverte, subst. fém. 

L'eschec li llst tel perte 

Que pour prise, ne pour conoerie, 
L'eschec onques livrer ne pot. 

Gaoflî. Aa P«i>, k li aaiic da Roa. da f «inl, M. 53. 

Convertible, adjectif. Qui peut être changé. Ce 
mot subsiste sous la première orthographe ; mais 
on ne diroit plus chair convertible ^OMr chair facile 
à digérer, qui fait un bon chyle : 

La chair d'ojseuilx volans 

Eat trop meilleurj et plus plaisant, 

Et plue saine, et plus digestible. 

Plus sade, et plus convertible 

Que nnlles auires chairs ne sont. 

Gm de la BlfiM, du MduUi, US. toi. lU, R*. 



VARIANTES : 



CONVERSISLE. Ibit). fol. 137, 1 



n condition : < Na davoieot-U dit coureor de porter homme ne femme , de quel conversation que il 



q»' 



n On lit dans l'âdilion fieiigoot 



( Heeid se dcùvent pu estre ol en teemoignage ; car ooustume s'actvde 



,_. 1, U.61«.) . 

(4) ■ EMie kn^de aans (dergie raut mieux qua la tomterm ; Car quant li u 
Xenne, Test., lOU.) (n. x.) 

^ ConoentT m dit d'animaux qui h nUnnt en cormm .- c Dedens m vit u 
eonvené. m <AgnUat, t, SM.) (n. s.) 

(6> On lit aocor* an t. II, p. U de l'éditkn KervTB : « Proaoo a cerchié ces royaumes et con\jer»ê 
\omi auMi BertA, CVU ; fa Rose, ▼. IDOBT. (k. x.) 

(7) Cowparei oL OwiMid, ». 160; Dans Du Gange, Il (BBt, ocd. S), il aignifle rapports, liaison : t 
rnmiiMmt «rt «Mton, car le me di, Ja De n'eue jon oDques baron. Ne vers homme amoertion. > (k. e. 



I se diiBce, 11 autres tumbe et Terse. i <J. <le 

graut Beq»ent creeté, Bien 1 avolt .ce. anz 

loeraé entre les haldtaae. ■ 

Sainto Marie respondl : 
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1. Convertir, verbe. Tourner* (i). Faire réus- 
sir". Se faire religieux" (S). 

* Le premier sens est le sens propre. On le trouve 
dans le Gloss. de Marot. (Voyez Ord. t. IIl, p. 126.) 
« Veu les grandes partiaiitez, lesquelles esloient 
« au royaume de Naples, il eusl esté coDlraiut d'y 

■ cwtvertirsBs forces, pour garder ce dont îlestoit 

■ en possession. > (Hemoire du Bellay, livre X, 
f 326.) 

■Au flgoré, convertir signifioit faire réussir, 
tourner à bonne (in. ■ Après avoir dévotement prie 
> Dieu de lui estre en ayde, et d'udresser (diriger) 
« et convertir son voyage, il s'embarqua, » (Mém. 
do Bellay, liv.Vlll, fol. 237.) 

" Se convertir, dans le sens subsistant (3), c'est 
proprement se tournerversDieu, changer m vie. La 
signification de ce mot étoit autrefois moins élen- 
due. Il aedisoitparticuiièrementde la vie religieuse. 
C'est en ce sens qu'on lit seront convertis, en latin 
coHvertuntur, embrasseront la vie religieuse, se 
tourneront à l'état monastique. (Règle de S. Ben. 
lai. fr. Hs. de Beuuv. ch. 68.] 

2. Convertir, verbe. Ecraser, briser. «Tuilsei 

< aoemin ne seront taiès convertit. > (S. Bernard, 
Serm.fr. Hss. p. 66.]OnIitâanslG latin : et'usfnimtci 
non conterentur. 11 peut y avoir faute oans le xs., 
sinon il faudra l'expliquer par retourner, renverser. 

Conjugaison. 
Converse, partie, au fém. Convertie. • A Dieu est 

■ vraiement converse. > (Vies des SS. xs. de Sorb. 
chit. Lxi, col. 38.} 

Convertoient, imparf. ind. Gonverttssoient, (Hist. 
de la S" Croix, ms. p. t8.) 

3. Convertir, verbe. Se tourner et se convertir. 
Il est employé dans ces deux sens dans S. Bernard, 
Serm. fr. mss. p. 269. - Converti^i vos a mi en tôt 

< vostrecuer en jeune et en plora. > (S. Bernard, 
Serm. fr. mss. p.290, âanslelatincûHver/imini ad.) 
I Ne voit mies la mort del pecheor aoz voit anzois 
« k'il se convertisset et kil vivoit. > [Ibid. p. 269.) 

Gonvertlssement, subst. Changement, con- 
version. (Voy. S. Anath. symbol. fr. 2* traduction.) 

Convertoir, subst. masc. et fém. Couverture*. 
Sorte de tllel". Ce mot éloit presque toujoui? mas- 
culin ; cependant nous te trouvons au féminin, sous 
l'orthographe couvertoner. (Hodus et Racio, us. 
fol. 188.) 'I y £1 tout lieu de présumer que couver- 
toire [Ibid. roi. 287) est du mêmegenre. Couverions 
est visiblement une faute d'orthographe. 

■ On lit, au premier sens, convertoirs ticrmins, 
dans Garin de Loherans, cite par Du Cange, au mot 
Cooperloritttn. 

(1) Et se retourner : • Et abandonnèrent da tous poins leur adgiisur, 
(rroiaBBrt,II,4ia.)(N.E.) 

(t) Il signifie aussi métamorphoser: c&railruse... qui en eaue fût par plour coneeHie. 
Gàa8cliD.)(N. K.) 

(3) U aat déjà dsna RoUnd (v. 9IS74}. Voyez en outre Thomas de Cantorbery (29), U Bose (7. 13079.) (n. B.) 

(4) Le provençal ancien «Usait cooperlura, caberlura. (n. E.) 

(5) On lit dans un bestiaire ma. (Du Cange, II, 586, col. 1) : ■ Et feroit 

convi. » De mâcne au reg. JJ. 182, p. 9, an. 1*53: t Icallui Portalier COOT „„... ,._ 

vouloir teetier en sa chambre... auquel convy ledit suppliant se troura sans ; penser à aucun mal * <N. k.) 



MB.ib8.a. M.IK,lt*Ml. I. 

Ce mot signiftoit aussi une pièce de drap, ôa toile, 
etc., qui sert ordinairement ^ couvrir les chevaux. 
< Estoient ses bannières, ses panons, et iescouver- 
■ toires de ses chevaux de mesmes. < O^'^^u^ ^^ 
Racio, m. fol. 287.) 

Enfin convertoir a désigné en général tout ce qui 
sert à couvrir, couverture, couvercle. Oudîn Va 
même employé pour chapiteau de colonne ionique. 

On dit encore, en Normandie, convertoir et 
même couvretoir, pour couvercle, coubertoire en 
patois d'Auvergne, en languedocien coubertoriro {i). 
[Voyez GouTEATURE ci-après.) 

' C'étoit aussi une espèce de filet dont on fait 
usage à la chasse aux alouettes, etc. On l'appeîoit 
ainsi, parce qu'on les couvroit avec ce fllet pour les 
prendre. < Quant l'ung des deux voit l'alouete, ou 

> la^ierdris, ou ung autre oisel, il met son couver- 

> toir dessus, et la prent. • (Modua et Racio, I* 92.] 
De là, on a dit au figuré : 

Port sont U U2 (lacets), ei gixnt U couvertour 

Ce n'eet pot gss, 
Emiaeli cil est qui aime par amour. 

TUb. da K«., PSDI. HSS. ar. I3U, 1. 1, IM. 63. 



CouTBBTOiR. JoinviUe, i . . 
CouvKRTOTR. Modus et Baoto, US. fol. 91, V*. 
CouvEHTOia. EusI. Deach. Poës, HSS. fol. 418, ool. 3. 
CouvERTON3, plur, Modus et Rado, US. 
CouvERTOiRB. Modua et Racio, US. Ibl. 287, R*- 
COUVBRTOUKR. Ibid. fol. 188, T°. 
CouvERTOUR. Borel, Met. 
CovERTOX. PartoD. de Blaia, fol. 438. 
CovRETOUR. Cbans. MSS. du C» TbUt. p. 15*. 
COVRKTOIR. Poës. HS9. av. 1300, t. II, p. 9Ï1. 

GOUTARroiR. 

CouBBRTOiRB. Du ClangB, Clou. lat. i CubtrUrnwi. 
(kiUBERTORIRO. Borel, Dicl. BU mot Couvtrtour. 

Convexion, subst. fém. Convexité. (Dict. d'Oud.) 

ConvI, subst. masc. Invitation*. Festin*. Foule, 
concours ". 

*0n lit au premier sens : < Si vostre indignité 
* vous retire, son gracieus convi vous i excite. ■ 
(Les Tri. de la Noble Dame, fol. 326.) 

* Ce mot signiOe festin dans cet aulre passage : 
< Guidez vous, si elle se trouve en un convt, 

■ qu'elles facent semblant de tenir compte de la 

■ sumpluosité, et magniflcence du baoquet (5). ■ 
(Diat. de Tahur. fol. 16.) 

'^ Il est mis pour foule, concours, dans ces vers : 

Hais & coup l'en ouvrit les portes, 
Dont Ihb Angloys en grant convy 
Prinitrent Francofs de toutes sorh 
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rîeus plus convertir ne al«r inmn luL > 
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TARIAMm: 

CONVl. Ttbur. Disl. fol. 16, ¥*. - J. Itaiat 
GoNvi. Gntia, p. tt. - 3uâp. ^ I) P> W- 
CONTOT. NlCQt, Dict. 
Odktboib. Vig. de Charles Vn, t. n, p. 31. 

CoDVIce, subst. masc. Injure, outrage. [Honet, 
Colgrave, Oodin, Dict.) Du lalin convicium. 

CoDviciep, nerde. Injurier (1). ;Dicl. de Borel, 
l-add.) 

CoHvteiDent, têitet. maso. Invitation. (Ondin, 
Coigrave, Dict.) 

TABUHTBS: 

CONVIEHENT. Ondln, Co^ve, DigL 
CoirviEUSNT. Les Quinze Jo;es du UuiBfta, p. 9K. 

1. Convier (2), verbe. Inviter. Ce mot subsiste 
sous cette orthographe. Nous trouvons la seconde 
orthographe dans ce passage : > Fut très aise le pape 
« du Don to«r qu'il luy faisoit de le convoyer pour 

• BOQ compère, et envoya, en son lieu, tenir le danl- 

• ptiiu, le duc Urbain sod nepveu. • (Hëm. de Rob. 
de la Uarck, seiga' de Pleur, ns. pa^ 337. — Voyez 
convier, dans un autre sens, ù l'article Coniotbil) 

Ce verbe, dans le sens où nous le disons, fournit 
dans son ancienne conjugaison : 

CoHviarent, prêter. Convièrent, invitèrent. (Rab. 
1 1, p. 19.) 

Couverra, futur. Conviera, invitera. (Eust-Descb. 
Poës.- «ss. f 498.) 

Cumeera, futur. Invitera. 

TAHUNTES : 

CONVIER. Ortl). BU^eUtante. 

CoKVOTXR. Hém. de Bob. de U Harck. p. 337. 

Convoite». Perc«f. vrf, I„ t- 115, V' cot. i. 

2. Convier. [iDlercalez Convier, festin, comme 
eonvi: • Item est de cyea avant interdit et deffeodu 

• ausdils mayeur et echevins de faire diners on 

• convie» ftnx dépens de la ville. > (Stat. pour 
S'-Omer, an. 1447, art. 22.)] (k. e.) 

Convleur, tubst. masc. Qui invite. (DIctiono. 
d'Oadin.) 

Convln, tubst. maic. Assemblée , festin *. 
Accord, paction ■, 

*Ce mot, que nous aurions pu, à quelques égards, 
réunir Ji celui de convant, dont il n'est peut-âtre 
qu'une altération, nous a paru cependant mériier un 
article particulier, parce qu'il réunit les acceptions 
de convant pris pour accord, et couvent pris pour 
assemblée, festin. 

Cest daos ce dernier sens, qu'en parlant de 
r^ectlon des officiers municipaux de Liège, on dit 
qa'elle se fera par le seigneur, sans festins ou 
asMoblée d'amis, de parens ou vassaox, si ce 
l'est uoefois l'année, au gré du seigneur : 
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'L'autre acception que ce mot a en commun avec 
convant, est celle de paction, convention. C'est ainsi 
qu'on a dit : > Vous n'avez pas prins Piètre au 

■ combatre, ainz l'avez attrapé par autre malice, 

■ et bien a esté trahy par faux convin (3). • (Hist.de 
Bertrand du Guesclin, par Ménard, p. 372.) C'est-à- 
dire par fausse paction, en ne tenant pas tes con- 
ventions. 

VARIANTES : 
CONVIN. HîBt. de B. du Guesclio, par Hénard, p. 37â. 
Covm. TenuT de Uttl. ^ 151 y*. 
CouviN. Houaltes, MS. p. 19>-18e, «te. 

Convincu.paWiefpe, Convaincu. (Ordonnances, 
t. ï, p. dW.) 

Conviue, subst. fém. Situation, conduite. (Voy. 
Du Cange, au mol Covina ; Glossaire de Martène, 
t. V ; ei surtout le Gloss. de Villehardouin, oj) l'on 
rapporte divers passages qui ne laissent pas de 
doute sur celte signification de ce mot.) C'est aussi 
celle que comportent les passages suivans : * An- 

• glois sont diiig'ens de scavoir la convins de leurs 

• ennemis, plus que les François. • [Al. Chaitier, 
Hisl. de Charles VI et VU, p. 99.) C'est-à-dire l'étal 
des affaires, la position de leurs ennemis. 

Normani, pas eapiea (eapioaa) qu'ils oureot, 
Lour estre et lotir cmivine gourent (situatiou) (4). 

Rwn.dBHcM,aB.p.m. 

Tant en i a, que n'en est coules ; 
Et seveat tôt le covine Ha conduite) 
Du rallet, et de la meicbine (fille ou serrante). 
Vmiim. <U n. HS. d« s. g. roi. l«, R' col. 3. 
Pot ce dit tme Coittris, et comme saige maUtre, 
Con cU qui Dien sav oit lor covine. et tor estre. 

Ctiutie UOurl, US. i» S. G. M. 1D6, V col. 3. 

Feme aanble lion qui «a queue treine, 

Por sa trace couvrir, c'on ne loit sa cnnvUte (conduite). 

Cktdl* Muwl, toi. 1DT, H- eol. 1. 

Il parolt donc que le sens propre de ce mot est 
conduite, façon de se conduire, et, par conséquent, 
situation, état des affaires. Dès lors, il est naturel 
dedérivOT ce mot de contrit, eotivover, conduire. 
De là, on a fait également convtne (H), convive, et 
même convie, en supposant que cette dernière 
orthographe ne soit pas une faute. Qasniit convive, 
on le trouve si souvent, tant dans les imprimés qne 
dans les usa. au même sens que convine, qu'on ne 
peut s'empêcher de regarder ce mot non comme une 
méprise de copiste (6), mais comme une variation 
reçue du mot convine. • U avoit ses e.\plorateurs, 
■ par lesquels il scavoitlaconvivedese^eiioemis. > 
(Hist. de la Toison d'or, f- 76.) 

Couvine, dans le passage suivant, paroit avoir 
tine signification différente de celle que nous 



(1) On m duts 1* Chr. dea ducs de Norm. (r. ?719t) : t Son Drers despite convice. i (n. e.) 

(5) Le «flirbe eotwitr n'apparaît qu'au xvi* siècle. Hais il était pria aubetanttTemeiit dès le xv< siècle. (Voir le 
mrant.) <m. b.) 

(^ Dans Froissart, il est sjnonyine de convenant, sitoaUoa (XVII, 8) : < Ifeaaires Unes le Deaprasier qui savoit tout le 
convin et le conduite de la dame, i (N. x.) 
W < Noua cberoucerons si avant que nous sarons le amvine des ennemis, i (Froisssrt, VII, 162.) (n. K.) 
9) Cest un fldlwtaatif vertjal (kit snr eonvenire. (v. ■.) 

(6) ainsi dnns FMisssrt (XIV, KO) le texte porte : f S'il est aie par de là esbatre i nng tel convitK > -, noe variante dotue 
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venons de marquer ; peut-être la même que celle 
de convenu ci-dessus, pour classe, ordre : 
L'emperiere Othes (Othon) â'&leniBiDgne 
O loi gêna d« gaainte* couvtne* 
VaiDoni il, as champa de BoDTines. 

G. GuiKl, US. toi. 1, V. 
VÂMINTBS : 

CONVUŒ. ViUeb«rdoain, p. 40-18), etc. 
CoviNE. Parton. de Bl. HSS. de S. G. f Iti. 
CouTiNZ. FMisaart, liv. 1, p. 433. ' 
CocviCNB. Gace de U Btgne, des Déduils, HS. ^ G5 V*. 
CONTIGNK. Poês. HSS. avant 1300, t. II, p. fSd. 
CODTAWB. Fatd. HSS. du R. n* 721B. P> 9Si. V* col. 1. 
CoOMtNK (Ueei cOTiirjne). K. Deach. PoCb. P US. 
CoHViva. Chron. te. MS. de Nangis, an 1339. 
Convie. Le Chev» de la Tour, f* H. 

Conviataille, subst. fém. Conveution, ce dont 
on convient. > Toutes ces convenances forent 

■ jurées de tous les barons de l'ost, et du soudan, 

• et des amiraus.et de cmvinlaille lor rendi Biau- 
« fort el la tçrre de Saiele el celle de Tabarie. • 
(Contiu. de G. de Tyr, Marlène, t. V, colonne 723.) 

Convitleus, adj. Injurieux , du mot Con?ice 
ci-dessus. Nous le trouvons pour épithële de débat, 
dans H. de La Porte, et nous lisons dans les Mém, 
de Du Bellay : • Le découppa de toutes les sortes 

■ d'opprobres convitieuses qu'il est possible. > 
(Livre VII, f» 198.) 

Convivans, subst. mase. piur. Convives. • Ces 

• nouvelles venues nux convivans avec Adomaa 

■ chascun qui mieulx en sa maison, comme de leur 

• feste n'eust rien esté. ■ (Triomphe des IX Preux, 
page 76.} 

GoDvlve, Bubst. mase. et fém'. Festin, repas *. 
Combat '. Convive, dans S. Bernard, Serm. fr. ass. 
p. 81, répond au latin convivium. 

* Le premier sens est celui du mot latin convi- 
vtum. • Platon deffend aux enfaus de boire vin 

• avant dix-huit ans, et avant quarante de s'enny- 

• vrer ; mais à ceux qui ont passé les quarante, il 

• pardonne de s'y plaire, el de mêler un peu lai^- 

• ment en leurs convives (t) l'influence du Dyoni- 
sius. • [Essais de Hontaigae, 1. H, p. 23.) 

'Dans le second sens, ce mot avoit passé des 
faits de table aux faits d'armes, dans les fêtes mili- 
taires. On disûit alors convive (furmes, et on 
désignoit par là les combats qu'on appeloit fêtes. 

Convivez, ttibat. ma$e. plut. Convives. 

Convocation, subst. fém. Vocation *■. Terme 
de palais *. 

* Dans le premier sens, on a dit : > En vous ne 

■ en nuire n'a nulle bonne vertu se elle ne vient 

• de Dieu ; si aiez lousjours le cueur en Dieu, et 

■ en la vertu ; c'est assavoir en la convocation en 
« quoy vous estes convoqué. • (Le Jouv. ^ 77.) 

' En termes de palais, on disoil : convocation en 
cas de délaiz. (Voyez le style de procéder au Parlem. 
de Norm. f* 73.) 

Convocqner , verbe. Appeler. Ce mot , qui 

(1) t Le BIe du suppliant estoit séant à table à ung convive qui se taiselt en 
an. 1461.) (n. b.) 
(S) Dans Parlonopex, v. 3733, en etmvownt signifie au départ, aa congé, (n. e.) 
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subsiste sous l'orthographe de convoquer, ne se dit 
plus de ce mouvement intérieur appelé vocation, 
qui nous détermine pour un certain genre de vie. 
On remployoit autrefois en ce sens : • Ayez donc- 

< quea lousjours lecneur à Dieu, et 11 la vocacionk 

■ quoy vous estes convocçae. «(Le Joavencel, «s. 
page 264.) 

VARIANTE!! : 

CONVOCQUER. U JouTeocel, HS. p. Kt 
CoMvoQUKR. Le Jouveuoel, ^ 77 V*. 

Convoler, verbe. Mener, conduire, accom- 
pagner. 

A tant n ï'est mis b la voie. 
Et 11 dienliera le c<MtNH«, 

On écrivoil convier en ce même sens : ■ Derrière 
> le dict corps soient les pauvres bourgeois, pour 

• convier le dit corps jusques à la dite fosse. > 
(Bout. Som. Bur. p. 74.) 

Convoier une teste si^nifloit, en termes de diaase, 
la suivre de l'œil ; • Doit eslre son arc si aisé, et si 

■ doulx qu'il se puisse tenir tout entesé (tendu) 

• longuement, et connoî^r la be&le, tant qu'elle soit 

< un pou outre lui. > (Hodns et Racio, ms. f^ 74.) On 
disoit, dans un sens détounié : Dix huit ans vous 
convoient, vous accompagnent, vous mènent, pour 
vous avez dix-huit ans. 

Dts buit ans, i 

(Voyez AccoNTOTEH cî^dessus.) (2) 

. IV, p. 
CoNVOTKR. Crétin, p. 156 : Holiuet, p. 144. 
Convoiter. E. Deèch. Poëa. HSS. hm, col. 4. 



Convoltable, adJ. Désirable, séduisant. Propre- 
ment qui peut être convoité. Ce mot subsiste encore 
sous la première orthographe, mais il vieillit. On 
employoit aussi convoitant dans un sens passif. 

■ L'entredeux des mameles se monstroit bel, et 
» convoitant. • (Percef. vol. V, f- 44.) 

VARIANTES ; 
CONVOITA.BLE. Orth. subsistante. 
Convoitant. Peroef. vol. V, f^ 44, V» col. L 

Gonvoltement, subst. mase. Coocupiacence, 
désir. (Voyez CoHvomsB ci-après.) 

TARIAlrTES : 

CONTOITEHBNT. Cotgrave et RtAwrt Eatienne, Diol. 
COTOITEMENT. ]. d* RenU, P. MS. av. 1300, t. UL p. 1907. 

Convoiter, verbe. Désirer ardemment. Ce mot 
subsistedans ce même sens, selon celte orthographe. 
Costar, écrivant à Quillet au sujet du poëme latin 
de cet auteur intitulé Henrieias, lui mande : - Il 

■ me fâche que vous m'ayez pris ces mots de con- 

• voiter et convoitise; car je m'en servoîs, le pins 

• à propos du monde, pour exprimer la passion 

• que j'ai de voir la suite de votre divin poëme 

lAdnte TlOe d'Aire. ■ (JJ. 19B, p. 124, 
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■ lalin dont vous m'avez eavoyé le coauneDoe- 
• meot. > 

On dispit proverbialement : 

Qil oui tôt canpoiU, tôt part. 

tM. HSS. da H. D'^ns. 1. 1t, M. tll. R- Ml, 1 (I). 

- TAItUNTEs: 

CONVOITER. Orlh. Bub^staote. 
CoNTOiTTiBH. Chron. S. Den. 1. 1, p. 3SS. 
COTOITKR. Poës. HSS. RT. 1900, t. ai, p. 10*8. 
ConvomcR. Hist. de Fr. à U suite da Rom. de Fkut. f> 06. 
Couvrir. F«U. ltS& du R. n" ms, loL 880, H' col. 1. 

Gonvoitens , adj. Qui désire •. DésiraWe ■. 
Ce mot, dans S. Bernard, répoad au latin ami)itiO' 
«us. Ainsi ce mot se prenoit activement et passi- 
vement. 

*■ DaQs le premier sens , nous disons encore 
convoiteux, qni vieillit beaucoup. Nous ne l'em- 
ptojrons jamais qu'activement , et toujours en 
mauvaise part, comme convoitise. Autrefois on 
disoit eouvoiteme d'obéir. (Muils de Strapar. 1. 1, 
page 174.) 

L'amour, oomme tu scaiz, est ud entant gourmand ; 
Et pour rassasier sa faim trop convoitevse. 
Je trouve des soupira une tiande creuse. 

L'Amur t laaaag, am.ta Th. C«ra. ■«. «, M. T. 

* Cùnvoiteux se preaoil aussi pour ce qui esta 
désirer, à convoiter. < Vous me dictes merveilles, 
' et tant que le scavoir en doit estre convôiteux, 

■ aux jeDoes chevaliers. ■ [percef. vol. VI.} Nous 
ne trouvons convoitis, au féminin, que dans cette 
seconde signifleation : ■ Femmes desquelles corn- 

■ pagnie est convoitis, pour la jonesce, et pour la 

■ biaaté. ■ (Beauman, p. f5.) 

TIHUNTCS (2) : 
CONVOITEDS. Monet, ColgraYe^Dict. 
CoNTorrEUZ. Fabl. MSS. du R. a* 7915, t. II, foL 138. 
CoNVOiTBUX. Orih. Bobsistante. 
CotTTorTEUX. Nuits de Strapar. t. I, p. 17t. 
CovKTTKux, CovETSuz. Borel et CoroeiUe, Dict. 
CovoiTOtis. Poëe. USg. m. 1300, t. UI, p. 10S1. 
CoYOTous. VUIehardouin, p. 103. 
CovoFTOs. H'* Quesnes, Poês. HSS. av. 1300, t 111, p. 981. 

CONVOITOB. 

CoNTOiTOSB, fém. FaU. HSS. de S. G. foL 6, R" coL 3. 
CoNToms, fém. Beaumanoir, p. 15. 
CoirvoiTOiis. S. Bam. Serm. tr. HSS. p. d3. 

Convoitise, sabst. fém. Désir, empressement. 
Ce mot , sous les ortbograpbes employées par 
S. Bernard, répond au lalin ambitio, cancupi$centia 
et cupido. On lit ùuvm chamele. page 264, dans le 
latin contMpisoentia camalis et euvite de peehiet, 

S. 243, daas le lalin coTicupigeentia peccati. Nous 
iaons encore convoitise, mais noua en avons res- 
treint le sens à celui de eoocupiacence. Les anciens 
appliquoient ce mot à tout désir en général. < Ils 

■ ne vouloient pas demeurer en la ville, pour con- 
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« voitise de trouver leurs seigneurs. » (Peroefor. 
vol. II, fol. 20.) 

Roboam fat destmit, et perdit son roranine, 
Four sa graot amvmte. 

Bml. [tadi. Pou. HSS. lU. SW, «ol. S. 

Convoi, que l'on écrivoil aussi couvai, s'employoit 
pour exprimer le désir d'un plaisir illicite. On a dit 
des femmes : 

Ne set pas son Guer drecier, 

A. bien psnre, c'ele le voit ; 

Aini est tODzJours en maint couvait. 

Dont ele ne se puet partir. 

FaN. MSS. da B. n- 7StS, I. U, M. IIE, V*ocil. 1. 

C'est l'acception actuelle de notre mot convoitise, 
qni, pris en ce môme sens, nous fonrnit les deux 
proverbes (3) qui suivent : 

i . Couvoitise de moines blancê. (Prov. à la suite 
des Poës. HBS. av. 1300, t. IV, p. 1651.) 

2. Grand convoitise, fait moult petit. (Froissart, 
liv. I, p. 365.) 

TABUHTBS : 

CONVOmSE. Orth. subsistante. 
CoviBB. S. Bera, Serm. fr. MSS. p. 167. 
CoirvornsE. Rec. des Poës. avant 1300, t. IV, psse 16M. 
CovorriE. M" QnasQes, PoSs. MSS. av. iSO, t. UI, p. 986. 
C0NV0I3E. Eust. Deadi. Poës. MSS. fol. 33J, coi. 3. 
CuvisK, CuvissB. S. Bem. Serm. fr. MSS. p. 31. 
Convoi, ï. m. Fabl. HSS. du R. n>79e9, foL 51, Voool. 2. 
CoUTOi, «. m. Ibid. n« 7615, t. II, fol. 186, V col. S. 

Convoitises (armes). C'est une faute pour 
armes courloisea. (Voyez cette expression sous 
l'article Ahme.) 

Convolante, subst. fém. Femme qui convole 
en secondes noces. (Brant. Cap. fr. 1. 111, p. 28.) 

Convoler, verie. Passer de chose à autre. 
C'est la signification générique de ce mot, suivant 
le Dict. de Monet. Il signifie encore convoler en 
secondes noces, mais on ne dit plus ; • Convoler k 
- l'estat de mariage, ou de religion. » (Coût. d'Yore. 
Nouv. Coût. Gén. 1. 1, p. 886.) 

Convoy, tubtt. masc. L'action d'accompagner*. 
Droit sur les navires ■ (4). 

*Ce mot subsiste au premier sens, maison ne 
diroitplusau figuré : 

Hon sain vous envoi, comme a dame, et amie; 
Et pour faire convoi (5), ma oomplainto Jolie 
Dame voua i envoie, etc. 

FUil. HSS. di R. 0* «18, fol. B«, V eol. 1. 

'Convoi se dit encore, en termes de marine, de 

Slusieurs vaisseaux qui en escortent d'autres ; 
e là, peut être, ce mot employé pour désigner un 
droit sur les navires que les états des Provinces- 
Doies prétendirent lever sur le passage de la mer 
de Zélande en 1608. (Voy. Ncgoc. de Jeannin, 1. 1, 



(1) Ob lit an XD< Biéde, dans Benoit de S> More (i 
peH. I <K. B.) , 

(S) On Ut dans Th. de Cantorbery (iîfT) : i As Gieos et Judas li eoveiiut (cupids) alei 

G6 Voves aussi Leroux de linc;, fl, 327, 377, 378. (n. s.) 

(4) D ngniflalt encore : 1> Garde d'un otage : t Pour celle 

' — -' n emvBou. * (Froissart, XIV, 4fi.) 3° Soin : < Ne preni 
VU, lœ.) (N. - > 



Hais 11 vilains dit pl^nement : Que qui tôt i 



Pour celle fois il se soufTrr pour tant qu'il aroit le chevalier anglois en 
n . . wo . ^ Ytaa plus quebeste sauTage. x (Rom. de Rou ; 

^)^7I^ c^^dpwnB bkiUerenl à ladite femme, l'un deusso)^ pariais « l'autre un gros de Mes ; et puis U vouldrent 
- sonbostel: mais elle ne volt point de conuot/. i (JJ, 158, p. 1*3, an-. 1408.) (n. b.) «•""■mu 



a Cause, VU, i 
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p. 674.) A Bordeanx, en 1M4, on levoil on impM (1) 
sous le même Dom. (Jeano. Œov. Mes), p. 6(Ô.) 

ViHlAKTBS : 
CONTOT. East. Desch. PoSs. HSS. ftd. 900, coL 1. 
CORVOi, OrA. subBirtante, 

Goobof. ■ S'en suivent ceux qui, pour debte 

• non cognus devant justice, ne sont arrestables en 

• corps, ou biens en cette ville de S' Orner, sinon 

■ an CQohof, seigneurie des contlans, oix cbacun 

■ peut estre arresté. > (Nouv. Coût. Gén. t. I, 
page 295.) Ce mot n'anroil-il pas quelque rapport 
avec vercoopinghe. (Ibid. p. 303. — Voyez Uf coop 
Ibid. p. SOS.) 

Coopschat, iubst. tnasc. Marché convenu. 
Mot flamand qui doit s'écrire koopslach. (Falconn.) 
« L'homme, ou femme, adhérilé en flef acquis 

■ durant leur mariage, retient seul la propriété, en 
< rapporlaut, par luy, ou son hoir, à la prémiire 

■ mort, le prix, ou coopehat dudit lief, qui se par- 

■ tira comme autre biens meubles de la maison. > 
(Goul. de Gorgue, Nouv. Cent. Gén. t. U, p. 1(H1.) 

Cop, subst. masc. Coup. Ce mot n'est guères 
remarquable que par la diversité de ses ortbogra- 
phes, surtout dans son pluriel. Nous ne citerons 
d'exemples que sur quelques-uns. Les indications 
donnée» aux variantes suffiront pour les autres. 

La tUme e&l trop BTilie, 

Qi SB pmnier coup oUrie (accorda). 

F*râ. KBS. vu. a- 14M, M. 13», V. 

On a dit de Charlemagne ; 

Trop haolt ymic«, et son eop. 

Pk. Mbi*ii. MB. p. Nt. 

Cop, en cet endroit, est pris pour coup à boire. 

■ Toutes les fois que le cop y escheoit, > que le 
coup y tombe. (Gloss. de l'Histoire de Bret.) Nous 
disons le cas y écheoit. ■ Le dernier cop de vespres 
« sonné. • (Ord. t. ITI, p. 372.) Nous disons le coup 
de vêpres. 

Nous nommons coups de langue, les médisances, 
rttiUeries, bons mots amers. On diaoit siisplement 
cop ou bon cop. 



Ou en U bonc£_. 

ElH in Coqrlolile, US, M S. Gm. fol. M. V col. 3. 

Pour ses dis, et pour ses boins co». 

?b. Mn^M, US. f. M. 

On a dit (Igurémeat, par allusion au coup donné 
du plat de lépée but le col du chevalier qu'on 
recevoit : 

N'kToie aeata (m col» (3) 

Qu'aisOTB done k aee cbavahen, 

r4ilMSS.dait. n*1«B, fol.SU, V'cot. 1. 

(Voyez CoLÉB ci-deasus.) 

l» Attendre l'ennemi à plein cop , se disoit 
lorsqu'on le laissoit approcher assez pour pouvoir 
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frapper à plein coop. (Ghron. Fr. m. de Naagie, 
an 1249.) 

2o Sans copx rendre. Nous disons sans coup férir. 
(Poës. Nss. av. 1300, 1. 1, p. 138.) 

3* A cop. (Vif. de Charles Vil, 1. 1. page 110, etc.) 
Tout cop (Hist. du Th. fr. t. Il, page 3^), signidoit 
sur le champ (3). Nous disons encore tout à coup. 

3° bis. [Intercalez à cet eops, i ces mots (Froiss. 
IX, 408).] (H. B.) 

3° ter. [Intercalez au cob, eo une fois: • Ou les 

■ mandoit en la cambre dou conseil, un au cep, 
* lesquels que on voloit. > (Froiss. X, 197.)] [n. k.) 

4' Cop à cop, pour coup sur coup. (Coquillarl, 
page 139.] 

^°Aventcopt pour auparavant. (Gautiers d'Ar- 
gies, Poës. xss. avant 1300, t. HI, page 1131.) Nous 
disons, en sens contraire, aprèscoup. 

6° A tous coustz, pour à chaque fois, à tout coup. 

■ Celle batai!ledefaisoientle3l^urcs,àlouscous(%. • 
(Joinville, p. 54.) 

7* Faire cop pour frapper. 

Si doit on moult douLter tal coup, 
Qu'A maint bon prendhonune a faii cm. 

Cm» ib UBifi». Dm Demi, MS.M. W, R: 

'8° Frapper de eops et de pis (4). (Histoire de D. Du 
Guescl. par Mén. par 262.) Nous ne marquons ce 
passage que pour avertir qu'il faut lire de corps, 
comme 6 la page 233 du même ouvrage. 

9- Geter les eops le Hoi. Expression figurée qui 
parolt empruntée du jeu des de2. 

Comme tous getex (m ms* le Soi. 

FriiL uS. n- 'SU, U. 118, V Ml. (■ 

10* On disoit proverMalemenl, cox en aive ou 
eops en eve, pour un coupdaos l'eau. 

C<xc eu aive db p«rt (parei^. 

Pm. do m HS. lia S. CbL la, R* «oL 3. 

C'est-à-dire qu'un coup dans l'eau nepirolt point. 

N'i put (11 n'y paroist) ns que copt en em. 

hu. MS8. & B.n- nis, M. WI, V col. 1. 

Il n'y paroit pas plus qu'un coup dans l'eau. Nous 
disons encore : donner un coup d'épée dans l'eau, 
pour désigner les opérations inutiles. 
VARUN'ns : 

COP. Houskea, HS. p. 3(H. 

Caup. Poëa. USS. Vatican, w 1400, toi. 91 

COPB,pfur. Fabl. US3. dn 8. n> TtlS, fol. 997, V* ool. i. 

Copa, plur. Cretio, p. 186. 

Copx,pfu>-. PoëTMSS. av. laooa. I, p. 138. 

CoB, plur. Pb. Hoaskes, H8. p. W*. 

Ù>IA CoLX, plur. Boni, Diot. 

CoK, piw. EstniJ». F«bh USS. du R. &• 7680, p. M. 

Cjmb, plw. Fabl. USS. du R. n° 7318, tùl 5(), V* col.l. 

CovsTE, plur. Joinville, p. M. 

COUB, plur. Q. Goiart, lË. foL 16, V*. 

Gopaut, subst. masc. Cocu (S). (Voyez, surce mol 
et ses orthographes, les Dict. d'Oudin et de Nieot, 
elc.) moa» avons déjfa rapporté d'autree mois qui 

I, etc., qutttd 



I, vtiu, Msx-dft-Tls, pnu 



J) CeU Tiant de colopAut et catpua dans 1* loi aalique. (n. ■.) 
<^ t Phiisewn dea lem «n Mtotent <i cop navrés. » (FroisekK, XI, US.) A toui {« c(>p a le mâme sens daoa Floie «t 
Jeanne, p. 9B. <n. b.) 
a) Fit (pMlut) BignlSe pcpltrine. <n. b.) 
<S> Vofez ptua baa eopere, copereav. (N. e.) 
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servoient à désigner la même chose. Voyez les arli- 
(des Cocu et CoFooT. Noos avons rapporté ici loa 
diverses orlboip'aphes qui sembleot être des altéra- 
tions do mol eoupMtt, emçloyé pour désirer le 
mari dont la femme étoît infidèle. Qaelques-uns 
dériveol ce mot de copia. Mais on disoit coulpe, au 
féminin, comme nous le disons plus bas. Ainsi il 
parotlroit pins naturel de le faire dériver de culpa, 
cooipe, (aate. Nous appdons : • Cocu un C9upaut, 
« ou comard. • (Leç. div. de Du Verdier, p. 499.) 
t Qui appuie un nomme coupauit, en presencede 
' sa femme, ou une femme putain, etc. > (Goût, da 
Troyes, Nouv. Coot. Géo. t. Ill, p. 274.) 

fesconuneni toz les jalons 

Qui de tor fomee d« sont cmt*. 

FrtiL HBS. <b A. n- 7MS. iDl. lU, R- éd. 1. 

On nommoit aussi (Mms celui à qui sa maîtresse 
étoit infidèle. (Poës. hss. du Vatican, numéro 1523, 
folio 161.) 

On disoit, an féminin, coulpe et couppe pour désl- 
gaw la femme à qui le mari avoil élé infidèle : 
• Ta femme t'a fait caiu, ton mari t'a fait coulpe. > 
(Journal de I^ris, sous Charles VT et VII, p. 112, 
an 1427.) 

VARIANTES (1) : 

COPAUT. Div. Lee. "le Du Verdier, p. 499. 

CouPAULT. Nonv. Coût. Gén, t. Id, p. 874, col. 2. 

COOPKAU. Très, des Chart. tlag. 185, pièce 134. 

COPAO. Des Ace. Biomrr. (• 5i V». 

COUPPADLT. Trte. des Chart. Reg. 19», P" 138, a&. 1416 (3). 

Cop. FaW- MSS. du R. n- 7218, P 147, V" col. 1. 

Coup. Du Caiwa, au mot Becredit. 

Coupx, plur. Très, des Cbsites, Heg. 17t, pltee V 

CODS, iSur. Poës. HSS. ATUit 13gû, t. U, p. 651. 



Côuz.'ôlur. Du CaoRS, au mot Cwgu 
Cols, piwr. Poë». MSS. Tat. n» 1«C, 
Cos, plur. Lanr. GIobs. du Droit Xr^ 



COK, plur. FaU. HSS. de S. G. f" 77, R' ool. 3, etc. 
CouLPK, tvbêt. fém. Joum, de P. a. Ch. VI et Vil, p. 113. 
CouppE. E, Desch. PoÈs. MSS. P" 449, «jl. 1. 

Copcion, tUbst. fém. Complexion. C'est une 
contraction de ce mot. Nous avons souvent remar- 
qué combien nos anciens pocles se doonoient de 
licence à cet égard. Eustadie Deachamps a dit, en 
parlant des femmes : 

Humble se blnt, de copcion legiàre. 



Mais elle prlst quant prias a e'estrayere. 
DoDt%Bt cîlz foulz tmi deux (ois se marie. 

P«è>,>a8.Mi4. Ml.S. 

Cope. [Intercalez Cf^e, mesure pour le sel: 

- Le supliant ala acheter une c«pe de sel pour 
<■ saler le potager. > (JJ. 163, p. 262, an. 1409.) Le 
reg. 160, p. 272, an. 1412, dit que ■ les six copes 
■ valent un bictiot. ■ Voyez plus loin Coppe.] (n. g.) 

- Gepeaa. [Intercalez Copeau, -dérivalion, dans 
rinv. des Cbartes de Jaucourt (fol. 39, v*, an. 1392) : 
• Item un copeau de rivière d'Aube, qui poet 
« valoir environ .xl. solz tournois. »] (n. e.) 



(1) On lit encoffl an reg. 
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Gopelet, tubêt. ma$c. Gobelet. (Dtct. de Borel, 
an mot Gotestt, du latin Cupelia.) 

Gopelle, gttbst. fém. Coupelle. Terme d'affinear. 
On disoit flgurément : 

1° A Cépreuvedela eopelte, pour àtoate^ireuve. 
[Bouchet, Serées, liv. 111, p. 290.) 

i* Mettre g uelqu'uH à l'épreuve de la eopells, par 
équivoque du mot couper, à celui de cope'lle, expri- 
moit l'action de châtrer. ( Boucbet, Serées, liv. I, 
page 312.) 

3* Mettre à rexamen de la copelle, a la même 
signification dans le^ Contes de Cholières, f- 103. 
(Voyez CiŒPBn,8 ci-après.) 

VARIANIES : 

COPELLE. Bouches, Serées, lir. III', p. 303. 

COUPELR ®. 

Copené. [Intercalez Copené, componé en 
biason : * Et s^armoit d'or à une fasse eopenée de 
« jfueules • (Froissart, m, 26.)] (n. e.) 

1. Coper. [Intercalez Coper dans les deux 
expressions suivantes: f Coper lee fermes, idiager 
les redevances: < Ledit Henri «voit exigie des 
• fermiers au temps de le délivrance, que l'en dit 

■ coper les fermes, de la livre du pris que la ferme 

■ estoit mise, douze deniers tournois. > (Arrêt de 
1389, Gb. des Comptes de Paris ; Du Gange, II, 588, 
col. 3.) 2° Coper les harens, à la fin du carême, 
quand on copait les fermes: ■ Comme le Jeudi 

■ absolu ledit Jeban et 'Aodri Teste D'or fussent 

■ assemblez amiablement on marcbié de la ville de 
< Teraire (Tarare), pour jouer par compaignie, à 

■ un jeu, appelle audit pais coper les harens. ■ 
(JJ. 97, p. 373, an. 1367,)] (n. b.) 

2. Coper, vetbe. fiouDer. On lit dans le portr«it 
d'un faucon parfait, qu'il doit « avoirlesyeuix gros, 
« et copés. • (Modua et Racio, hs. ^ 109.) 

On disoit vers coppéi, par opposition & vers 
entiers. (Eustache Deschamps, Poes. hbs. 1^ 399.) 

Cauper gueule étoil réduire son adversaire au 
silence. Nous disons, dans un sens un peu différent, 
couper la parole : 



CaupeK. Poës. MSS. avant 13Cl6, t. IV, f 
Copere, Coperean. [Intercalez Copere, Co- 
pereau, pour compère, eompereau, mari complai- 
sant: ■ Icellui Rousseloit appelloit le suppliant 

> couppere, et faisoit chanter la chançon du copere 
* devant son hostel. • (JJ. 187, p. 246, an. 1458.) 
De mâme au reg. JJ. 149, page 96, an. 1395: 
< L'exposant dist audit de Mez : Traistre, mauvais, 
■ batras- tu ainsi mafamme, ou paroles semblables; 

> et ou contentdece ledit de Hez lui dist: Coperau, 



■ Jean Panlevë dit audit Bressant : * Dreu:^ ail mal gré de tant de 



(3> t Laquelle femme appelloit son mary sanglant cmppdtiU, et se vantoit de l'avoir acouppandi. i (n. k.) 
Çfi Villon, d'après Docneà, a dit : • Je cms qu'homme n'est si rusé, Fust Hn comme argent de coupelle Qui i 
lii^e et drapelle. > (n. k.) 
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• en parole tu. • Coupereau est au reg. 118, p. 303, 
an. 1S80; couppereau au rec. 111, page, S3, aa. 
1377.J {». E.} 

Copet, tubit. nuuc. Couperet, sorte de couteau 
de boudierie. (Borel et Cotrave. Dict. — Voyez Cor- 
BKTz ci-après.) 

Cope-teste. [Intercalez Cope-teste, bourreau. 
{Froissart, V, 205; Vni, 300.)](b. k.) 

Copiaus, subst. masc.plur. Couplets. li semble 
gue ce soit le sens de ce mot, dans ces vers : 

Bien bit sembluit & bod revel 
FotnB (picquë) soit fl'une amourette \ 
Car, BTeno M iiroaett«, 



Ci va la la dureté. 

Poit. usa. VMIcMi. H- IWO, M. 110. R-. 

Ces vers sont allribués à Jehan de Nueville, dans 
les Poés. Hss. avant 1300, t. IV, p. 1460. 

1. Copie, subtt. fém. Abondance*. Posse&siDo, 
licence '. Raillerie, brocard ^ Les deux premières 
acceptions viennent du latin copia. 

*Ce mot latin signifie abondance (1), et l'on a dit 
en ce sens *. • Grande coppie de monnoye, • pour 
abondance d'argent. [Chronique fr. ms. de Nangis, 
sous l'an 1338.) 

' Copia, en latin, sigoifioit licence, permission 
d'user, et de là te mot copie employé pour posses- 
sion, jouissance (3) : 

De rtioteeee avoit la coppia. 

CoqnIBrl, |Il IGT. 

° L'idée de licence attachée à ce mot aoroit pu le 
faire employer pour raillerie, brocard ; mais nous 
avons vu qu'on a dit cop, pour coup de langue, 
raillerie, et de là est venu copie (3), dans le même 
sens. • Voici qu'il y avoit une vieille accroupie au 

■ coin d'une muraille qui lui vint donner sa copie, 

• en luy disant en son vieillois, etc. ■ (Contes de 
Des Perriers, 1. 1, c 28, p. 178.) 

VARIANTES : 
COPIE. Chron. tt. US. de NaagiB, on 1907. 
Coppie. Coquillart, p. 107. 

2. Copie, atibst. fém. Ce mot subsiste pour signi- 
fier un érâ-lt transcrit d'après un autre (4). On a dit: 

• Tenant per copie de couil roole > ,1e même que 
CoPiTENANDs cï-après. (Voyez Tenur de Littlton , 
folio 16.) 

Copier, verbe. Railler, moqaer. .Nous venons 
de voir copie pour raillerie ; de là copier pour 
railler. • Faire grise mine, et mauvais racueil 

■ (réception) aux dictes masques entrans en leurs- 

■ dictes maisons, les venir copier, eseouter, et 

■ interrompre es propos, les gaudir (railler) de 



i- CO 

■ leurs aocoustremens. > (Arr. Âmor. p. 417.) 

■ Nous avons parlé des copieux de la Fleebe ; les- 

• quels ontdit avoir été si terribles gaudisseurs que 
•> jamais horoineu'y passoitqui n'est son lardon, je 

• vous dirai d'un grand seigneur qui enlreprinldy 
. passer, sans estre copié. > (Contes de Des Perr. 
t. f, p. 177.) 



langue , bon mot, plaisanterie, dans I 
suivant : 

Quant nous eusmeit bien eoppié, 

Et bien lardé, et devUé, etc. 

.Cs^Uvt,|i. IM. 

On trouve copier pour contoier, le même que 

COIHTER ci-dessus. 

VlRf AHTES : 

COPIER. Contas de Des Perr. t. 1, p. 177. 

Coppi£R. Coquillart, p. 1G8. 

CouPira. Percer. voL VI, h 74, R' col. 1. 

COPOIEH. Eies de courtoisie, HS. de S. G. MO V>. 
Copieur, subst. mate. Railleur, moqueur, 
plaisant. Voyez Cop, coup de langue, bon mot, 
plaisaolerie, d'oà l'eu a fait copier et copieur. 

L'élymologie de Le Diicbat, sur Rabelais, t. I, 
p. 178, tirée de copier, contrefaire, ne vaut rien du 
tout. ■ Copieux ont ils été nommés pour leurs 

■ gaudisscries. » (Contes de Des Perriers, t. I, 
p. 157.) ■ Mille, et mille autres petits contes faisoit 
• ce copieux curé à ses paroissiens, affin de les 

■ engaraer de dormir en ses sermons. • (ibid. 
t. II, p. 184.) 

On disoit, en proverbe, Copieux iFAngerê. (Dict. 
de Cotgrave.) Copieux de la Flèche. (Conte de Des 
Perr. 1. 1, p. 177.) 

TABUNTES : 
COPIEUR. 

CoppiKUH. Fftifeu, p. &7. 

Copieux. Coquillart. p. 150 ) Ralliais, etc., etc. 
CoupoiERBRS. Etes de courtoisie, MS. de S. G. f 40, V". 
CoupoiOR. Id. Ibid. 

Copieux, adj. Abondant. On a restreint la 
signiflcation de ce mot, autrefois plus étendue. On 
ne diroit plus : 

.... Visftige en beaullé copieux. 

Tri. da P«nrq. Ih&uUm i» B. iVftiit, P »7 V. 

Copiez. [Intercalez Copiez, épithète des pieds 
d'un cheval dans Roland; ■ Piez ad copies (vers 
1652). .] (s. E.) 

Copltenands, %ubst.maAC.plur. Tenanciers. 
Ceux qui n'ont d'autres titres de possession que les 
copies des râles de la cour, f Voyez Du Cange, GIosh. 
latin, au mot CopitenatuU (6).) 

Copie, mbst. moêc. Couple. Terme de cbasse. 
DUT ces chiens retSDi' 
B. slU pa- Du Cmp. w nr 



it en la cberaucbte. j (Boeoe, Du Ckngs, 
imme lu l'en as. ■ (IJ. 115, p. "K, 



(1> I Car cil de Hede et cil de Fuse Qui des ekphaus hOQt copie. Lee 
U, S90, col. 9. (N. s } 

(t) < Compains il te fani laisaier ceete fine ; car j'en venil aussi bien t 
•n. 137B.)(«. I.) 

(Si Copie Tient encore de cofAa, au sens d'unitation moqueuse. (Ef. s.) 

W ( Quant TOUS ares Toalre livre, ai le gardés cbUvement ; car je n'en al nnlls copie. > <llacbault, p. 148.)(n. b.) 

(5) ToTOE copie (1) et note 3. (N. s.) 

(6) NidlumaUud tenementorumanorambabeaatinBtrumentum, quamcopiMnilutorumcunœ, uude et tsn^nles 
copie du roole de court >, dicuntur. s (Voir Littleton, sect. 73, 75. (n. b.) 
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Copier (se). [Intercalez Capter (se), s'accoupler 
dans PîH-tonopex (v. 4832): 

Bian r* sae tolens BOportée 

Quaot à nn gardon n'est copiée.] (m. e.) 

Copoier. [Intercalez Copoier et Copouier aux 
Hir. ae Notre-Dame (Du Gange, III. 805, col. 1): 

■ Mais pluisors sont, ce n'est pas doute, qoi des 

■ sains voelenl coapoier... qui eopoie sor Nostre 
« Dame. ■] (s. e.) 

CopoD, êubst. masc- (^upon, morceau, partie 
d'un tout. (Ou Cange, au mot Colpo.) On dit encore 
«opon(l),âaa9le patois picard, pour coupon «TétolTe. 
(Faleonaet) 

Qui du mantel ree«ut le don, 

Dnqoel donna, à bob amor^ un vqpon, 

Eut-DnA. Voè*. HSSIal, 333, «1.1. 

Cette acception, qui subsiste, étoit autrefois plus 
générale. Ce mot se disoil non seulement des 
étoffes, mais de la paqtie d'un tout en général. De 
là, coppon de tance, pour troa^on de lancel dans 
Petit-Jean de Saintré, p. 328. Copon ou coupon de 
blé, peut être pour gerbe de blé, dans les Ordonn. 
t. lU, p. 597 (2). 

On nomme encore, dan.s quelques provinces, 
copon de cire, de petites bougies. (Voye:( Du Gange, 
au mot Coponum (3).) 

V4AUHTES : 

COPtiN. E. DâBch. Poës. MSS. P> 333, col. 1 . 
CoFPOK. Petit-Jean de Saintré, p. 338. 

1 . Coppe, itt^s^ fétn. Sorte de mesure* Coup*. 
Coupe, vase ". Coupe, action de couper °. 

* Au premier sens, la cope éloit une mesure de 
grain ou de sel. Comme mesure de grain : • En 

■ l'esmioe de grain a deux bichots, ou (au) bictiot a 

• deux quartaux, ou quarlauU a trois esmiaottes, 

• en l'esminotte denx boisseaux, et au boisseau 

• àeuxcoppes. • (Coût, de Bourgogne, Coût. Gén. 
1. 1, p. 857. J • Le muid de grain contient douz(deux) 

• setiers,lesetierdcuxesmiaes,re9minedeuxquar- 

■ taux, le quartault deux moitons, le moilon deux 

■ mesures, ou trois boisseaux, la mesure trois 

■ coppes. ■ (Aignay, Baitl. de la monûgne, ibid. 
p. 858.) • Le bicliot (qui est semblable mesure que 

■ celle de Tourney] contient quatre quartes, la 

■ quarte deux boisseaux, le boisseau une coppe et 

■ demie, ou deux quarteranches. ■ (Brancion, Bail. 
de Chalon, ibid. p. 859.) On lit (ibid.) : ■ Bfcliot (qui 

- est la plus grande mesure) a aeux mettres, ou (ftu) 

■ mettre deux quartes, en la quarte deux boisseaux, 

- et an boisseau une coppe et demie. > (Cusevy, 
ibid. p. 859.) 

Comme mesure de se) : 'La quarte qui vaut 

(1) Le mot «vate aassi la sens de copeau .- ( BaUlons... anx babitans d'icelle ledit coppon ou ladite pièce d'eaue. » <Cb. Je 
MédèrM, 1887, Do Cange, U, U4, eiA. S.) (k. k.> 

(S) < li tieroe part des coupon» doit estre laissée aux citoiens de Mascons du bled que il vendent, i Cette mesure était la 
moitié de la eop« ou ctqtpe .- ( Les ta cope» Talsnt un blobot ; les .xn. eopom valent un bicboU » (JJ. 166, p. S73, 

^ On inanssidansuntextedeiasa (DuCanBe.BousCapaliw): (DusnwiwrudB candeille, teille que on le livra et 
aceut livrer en l'ostal de Flandres. » Va texte de IBli porte <;of>paiu. » (n. k.) 

(é> Cest anasi 1* uns sorts de péue : < Herchiers 6 taulette doit .1. c»»" <' 
mn. 13*8, Du Cange, II, MB, col. a.) 3* Une mesure agraire (II. 173, p. S 
"- .. sur trois eouppea de terre ou enTÎron. i {s. e.) 
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• quatre.eopes à la ditte mesure clermontoise, vaut, 
> en assiette, deux sols. > (Procès verbal des Goût, 
de Bourbon. Nouv. Coût. Géo. L III, p. 1228. — 
Voyez Coupe ci-après.) (4) 

' Coppe, selon Nicot, a signifié coup. 
' Selon Borel, cope signifioit vase. 
° EnQn, ce mot s'est employé pour coupe, action 
de couper, dans ce passage : ■ Goramissaires députez 

■ sur la coppe, et prise des monnoyes deflendues. » 
(Ord. t. Il, p. 310.) 

De là, OR a dit coppe gorgée et cope gorgie, pour 
gorge coupée. (Dict. de Cotgrave.) 

VARIANTES : 

COUPPE. Coat. de Botarg., Cowt. G*n. t, lU, p. 867. 
. Cope. Nout, Coul. Gén. t. III, p. ISSB. 

2. Coppe. [Intercalez r^o^jpe, partie du bassiuet; 
« Comme le supplinnt eust marchandé à un nommé 

• BertbetoE Tiphaine, demeurant en nostre ville de 
< Paris, de raurbir et lui faire deux mirouers 
« d'acier, pour mettre sur te coppe d'un bacinet. « 
(JJ. 152, p. 111, an. 1397.) Le coppe du bassinet 
peut être la visière ou garde-vue, et les mirouers 
deiix pièces rapportées, aux ouvertures longitudi- 
nales, pour les yeux.] (s. e.) 

Coppëes. [Intercalez Coppées, mesure pour 
les grains (JJ. 190, p. 172, an. 1460) : • Cent à six 

■ vins(;û;j^^Ë8d'avoLne,me9uredeMascon. >]('^-i<-) 
Goppegorge. [Intercalez Coppegorge, coutelas : 

■ Ung grant coustel, appelle CQppegorge,AVL\,remQQi 

• ganivete. > (JJ. 187, p. 134, an. 1455.) A la pièce 
214, on lit: ■ IJoo lOogue dague ou Cousteau 

• appelle selon le commun iangaige ung coppegor- 
' §ias. ■] (H. E.) 

Coppe-le-teste. [(nlercalez l'expression avoir 
Coppe- le- teste dans une charte de 1358 (Du Cange, 
588, col. 2): ■ Jehan de la Mare pour plusieurs 

• belles, compilations ou paroles sentans commo- 
« tioo du pueple,... fu jugié à «voir coppe-le- 
« teste. ■] (h. e.) 

Coppes. Lisez cappè. (Jouru. de Paris, sous 
CharlesVIetVIl. p. 146.) 
Coppete. rintercalez Coppete , petite ooupe: 

■ Lesquels se levèrent de table en gettant les 

• coppete», potz et chandelles l'un à l'autre. ■> 
(JJ. 206, p. 380, an. 1478.)] (n. e.) 

Coppeter. [Intercalez Coppeter, copier, frapper 
une cloche d'un seul oôté avec le battant, comme 
pour un g^as : « Une messe coppetée par trente 

■ coups. ■ (Test, de Louis dOrléans, 1403.) 

• Laquelle messe se coppetera cbascun jour trente 
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' coupa par long traict à la grosse cloche. • (Gall. 
Ciirist. t. XII, col. 304. an. 1*72.)] (n. k.) 

Gopplelge, subst. masc. Terme de coutume. 
Celui qui est caution avec un autre. (Voyez Coût, 
de Gorze, Nouv. Coût. Géu. t. Il, p. 1094.) 

Goppuls. [Intercalez Coppuis ou Coppuiea , 
droit de couper les rejets des arbres (JJ. 144, 
p. 303, an. 1385): • Willaumes de Forest, dit 

• Halprivel, disoitù avoir... en sa terre et seignorie 

■ de forest.... le coppuis ou coppuieT- des re- 
- giez- •] ("■ b) 

Copsér, verbe. Prendre coup. (Dict. de Borel, 
1'" add. — Voyez Cossbh.) 

Copton, subst. mate. Portion . Peut-être le même 
i]ud OopDit ci-dessus. ■ Se ff^rirent sur François, à 

< un copton de l'ost, moult fièrement. » (Hist. de 
Bertr. du Guescl. par Hén. p. At6.) 

Co^nlaXre, adjectif. Terme de droit. On appelle 
action copulaire, l'action par laquelle on accouple, 
on réunit, on assimile un payement â faire avec un 
autre déjà fait, afin que celui-ci soit égal au pre- 
mier. Elle a lieu > si comme quand aucun mercè- 

• naire a seryy par longtemps aucun, pour prendre 

■ loyer à traitte, ou à prendre loyer, et son maistre 

< l'avoit payé, pour un terme, de certain loyer, et 

• après ne luy voulsist payer, pour les autres ter- 

• mes, scactiez que^ selon la loy escrilte, il est tenu 

• à le payer d'autel (de pareil] loyer pour les autres 

• termes que payé luy a de l'an des termes. ■ 
(Bout. Som. Kur. p. 159.) L'éditeur croit que ce mot 
vient de copuler, louer son service, et se Tonde sur 
un vieux praticien vs., dans lequel on lit': < Home 

■ copule, qui s'est loué à un autre. > (Ibid. note, 
p. 168.) Action populaire est une faute dans le Gr. 
Coût, de Fr. p. 111. Il faut lire copulaire. 

Copulance, subst. fém Accouplement. 
Et d« obamele copulance. 

ratl. Omit. Pon. IISS M. SU, ca). 3. 

Oopulative, subst. (ém. Conjoactipn. 

Gar logique sert de ceste euvre, 
Et tait par arsument aemblar 
Ce qui n'est pas, et ressembler 
Une chose àVantre opposite -, 
Et hit, (le la eopulaHve, 
DiTiaiou Mtranmment. 

EuM. Dacb. Po«- vas. M. 4M. col. 3. 

Gopale, subst. fém. Ac<;oupleraent. (Oudio, 
Dictionnaire.) 
Copuler, verbe. Assembler, réunir. ■ Je vais 

• en Flandres ço\ir copuler \t%Elala. > (Moyen de 
Parven. p. 339.) 

De là, se copuler pour s'accoupler. « J'aymerois 
' autant un scavant, qu'un pendant, qu'un de ces 
« doctes de lettres me fichant une cheville en l'oeil 

■ que me copuler amoureusement, tant leur con- 

■ suetude (pour fréquentation, société) est fade. ■ 
(Uoyende Parv. p. 156.) 
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Coq, subtt. ma$c. (1) Ce mol subsiste sous trois 
des orthographes que nous donnons. On s'en sert 
encore pour désigner le mâle âepluttwifs oiseaux. 
On disoit autrefois cox de cime, pour ciffne mflle. 
(Bat. de Quar. us. de S. G- fol. 91.) 

En termes de coutumes, coq s'employoit dans le 
sens où nous disons vol du chapon. (Ordoaa. 1. 1, 
préf. p. 21.) 

On s'est aussi servi du mot cot pour désifoer les 
François; sans doute par allusion au mot latin 
gallu» qui a l'une et l'autre signification. 



. àvecqoea eus emmenoieat 
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On dit encore enTouraineuH;au(2},pouruncoq. 
Rapportons plusieurs anciennes eipressions ou 
ce mot est entré, et qui ne sont plus d'usage : 
1* ^091 chantans, chant du coq ; ■ l'heure de ta 

< nuit que l'en dit coqs chanlans (Galii etmtiu.) ■ 
(Labbe, GIoss. page 504.) ■ Par nuyt endroit (vers, 

> environ) les cocgs (Gantant. ■ (Chron. S. Den. 
1. 1, p. 190.) 

â* Pierre de coq. Sorte de pierre appelée en latin 
lapis alectorius. (Poës. de Rem. Belleau, t. p. 58.) 

3* Coq au panier, dans te sens oii nous disons 
vulgairement ccm] en pâte. • Us lui envoyoient mille 

> presens, comme gibiers ou flaccons de vin, et 

■ ses femmes lui faisoyent des maucadons et des 

■ camises ; il estoit traitté comme un petit coq au 
« panier. » (Contes de Des Perr. t. H, p. M.) 

4° On disoit, en parlant dequclqa'un qui teateroit 
iuulilcment une chose, > quil n'y feroit non plus 

■ que le coq sur les œufs. ■ (Contes d'Eutrapel (3).) 
&> EnteMre chanter le coq de quelqu'un, â^- 

floit entendre le bruit de qufriqn'uQ qui anive. 
« Plusieurs s'estoieat persuades qu'on a auroit pas 

■ mis le pied dans la Lorraine, que les eoeqt des 

• reitres ne i' entendissent chanta: ■ (Disc, polit, 
et milit. delà Noue, p. 745.) 

5* bis. [Intercalez Coq de paroisse, au sens con- 
tempwain de seigneur de village : ■ Icellui 

> GodefTroy dist au suppliant: Vous estes ung très 

• mauvais homme, et n'estes que ung pilleur de 

■ gens, et estes droitement un coq de paroisse. ■ 
(II. 194, p. 275, an. 1467.) (s. e.) 

6* Chanter le coq s'est dit d'une femme qui parle 
plus haut que son mari. (Oud. Cur. Tr.) 

PitOVEBBES : 

1. Molière <Fem. Sav. V, 3) a cité ce proverbe : 

• La poule ne doit pas chanter devant le coq. - 
Barlette, Serm. de Caresme, feriâ n, hebi. n, de 
amore conjugati, avoit cité ce même proverbe en 
latin, d'après le dominicain Conrad de cescalo. 
auteurdu nv siècle : • Hœc domus non mihi placet 

< ubi, gallo lacente, gallina cantat. ■ I^es termes du 
dominicain ne sont pas absolument les mêmes: 

■ Familia mihi displicet in quà Gallus, canente 

■ gallinâ, tacet. > (Falconn.) 



(t) Voyet plua haut Cocq. (n. B.) 

(S) Voyei plua loin ce mot, qui subsiste en Poitou. (Favre, Glossaire, IW.) (n. e.) 

(3> Comparez Cotgrave. (n. e.) 
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s. Les vers snivans semblent tioe sorte de pro- 
verbe sur la discrétion des amans : 



CoM qid dMra amie 

Doit Mtie son «m, «n plus 



■iltM,i.TV,p.)U& 



VARIANTES : 

COQ. Ortta. BUbsieUnte. 

Coco. Chron. S. Dei^, 1. 1. fbl. 190. 

Coc. FabL IfSS. du R. n> TS18, foL 17S, V> col. \. 

CoK. But. de ta S» Croix, HS. p. 90. 

Coo. Cb90M d« Gut. Pbéb. HS. p. 99. 

Cox. FaU. M3S. do 8. G. foL SQ, R* col. 1. 

Cos. FabL HSS. du R. a' 7615, t. II, toi. 136, V* ool. 3. 

Gaul, Jad. 

Ck>q, adj. Rou^. Mot da palois breton. [Dict de 
Boret, 2" add. au mot Coccum.] 

Coq-A-l'asne, subit, masc. Satyre, sorte de 
poésie. Oq a écrit ce mot selon toutes les ortbofn^- 
pbes do mot coq, que nous avons cité^. Boisstère 
déÛDit le coq'à-Casne une satyre, ou • composition 

■ de propos non liez, couveriement reprenant les 

■ vices d'un chacun. > [Poêt. page 254.) • Juvenal 

• s'estaut proposé d'escrire des satyres, lesanelles 

■ n'ont autre but que de picquer, reprendre, et 

■ mesdire, sont comme libels dilfamatoires, ce que 

< nous desguisons du nom de Past^utns, ou de 

< co^à-t'asne. • (S. Jul. Mes). Bisloriq. page 551.) 
On lit > satire en Torme de coq-à-rasne >, dans 
Pasq. Recb. p. 611. 

Cette espèce de poê^e avoit été inventée par 
Glém. Harot, suivant Sibilel (Art. Poët. c: 9, 
page 135.) 

Oo disoit totirner, tailtir (1), ou $autêr du cûq à 
Fatne, pour ebanger de propos, et c'est en ce sens 
qne l'expres^n eoq à Came est deoMurée en usage, 

Cr exprimer an propos sans aacune suite. Parmi 
bons mots d'Henri IV, à la suite de ses amours, 
on Ht > qu'un pr^at loy pariant un jour de la 
<t guerre, et assez mal, il tourna, comme on dit du 

■ eoqà l'a»ne, et luy demanda de quel saint estoit 

■ l'omce ce jour la dans son bréviaire, > (Am. 
d'Henri IV, p. 42.) 

Goq-basille , subit, masc. Basilic. On lit : 

• escn basilides, d'or à un coq-basile >, dans Perc, 
tyol. II, roi. 129.) Li cos-basiles, dans le Roman du 
Renard de J. Gielée ; basiiùque, dans Al, Chartier. 
(Palconnet.) 

Goq-marant, tubst. masc. Cormoran. Corvut 
aquattcm, dans Pline. 

Vautra i MnfMet, oniasea de cogmarant, 
"- — ^TB de boal, et Jambea de beron. 

bN.lSMGk. Poà.lISS.H.Mt.a>l. 1. 
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TABIANTES : 

COO-HARANT. Euat. Deacb. Poës. HSS. fol. 291, coL 4. 
CotuiARAii. Eust Oesch. Poês. USS. fol. 488, col. 1 (S). 
CoRHAHEMB, plur. Gacqdo ta BîRne, denDed. HS. Ml,V°. 
CouMUHAN. Rabelais, t. U, p. 'i2B. 
CosMARAM. East. Desch. Poés. HSS. fol. 137 (8). 

Coqnon , subst. masc On appeloit jea de 
eoqnon (4), une espèce de jeu en usage dans la 
sénéchaussée de Bigorre. (Très, des Ctiart. r^. 149, 
pièce 150.) 

Coqualgne, subst. fém. Nom factice. Le pays 
de Coquaigne est ce que nous appelons en langage 
populaire pays de Cocagne. Ce mot vient du nom 

3ue l'on donnoit aux pains ou pelottes de Teuilles 
e pastel mises en pâte avant que de les mettre en 
poudre. On lit, dans Savary, que ces pains éloienl 
appelés cocs, d'où cocaigne (5) ;. comme de l'espèce de 
pastel appelée bourg, on a fait bourdaigne. Le pas- 
tel, avant la découverte de l'indigo, enrichissoit le 
Languedoc; de là, cette province, et ensuite tous 
les pays fertiles et riches furent nommés pats de 
Cocaïne. Boccace, nov. 73, se sert en ce sens du 
mol coceagaia. (Falconnet.) 

Un pays imaginaire où l'on trouvoiltoulce qu'on 
pouvoit souhaiter est désigné par le mot quoguai- 

«ne, dans un fabliau, iis. de la Bibl. du Roy, n° jCI&, 
11. 147. On lit dans ce marne us, : 

Li faSa ai a non cagttaignt; 
Ûm plua i dort, plus i aaaigne- 

TM. *SS. d» R. n- THB, t. H, fol. lH, V ml. t. 

L'usage de ce mot remontoit encore pins haut, 
comme on lé voit par les vers suivans qui sont plus 
anciens : 

OutrecDidier, et ma foie pensée 

He tait chanter ; taa ! ai ne sai porquoi. 

Se por oe noo, que }e L'ai eegardée ; 

Se je ta Ti, qu'en oflort-il à moi? 

Donc auroie-je quoquaigne tiovée, 

S'il iëre ensi tout mien qnan que je vor. 

GObatdaBwarrltb, Pi>èi. HSS. n (300. l. I,p. lU. 

On joua en 1631, une comédie intitulée : ■ Les 

• fanfarres, et courvées abbadesques de Roulle 

• Bontemps, de la haute et basse coquaigne. » 
[Beauch. Rech. des Th. t, )I, p. 32.) 

VAIUANTSS (6) : 
COQUAIGNE. Fabl. USS. du R. u°76Uô, t. U, loi. 187. 
QnOQUAioKB. Poës. USS, av. 1300, 1. 1, p. 145. 

Coquart. intercalez Coguarl : . Icellui Beniarl, 
« disl audit Duchesne:... Va-t-en hors de me 

• maison, cowart; lequel Duchesne respondi audit 

■ BernarL qu il n'estoit point coquart, mais que 

• ledit Bemart estoit bien coq-:art, bernart et tous 

■ SOS : car il n'estoit si mauvaise conardie que 

■ sotie. • (JJ. 142, p, 20, an. 1391.)] [n. e.) 

B taillei. 



(1) Onnta 

Ûir TOUS saiUez Oaeoqen Camt EvldeniiDeDt, i ^ 

Moar— Inn dana le conta de Grîmm, où le C09 et ïàna vof agent en compagniedu ctwt'. (M. x.) 
Q) < Ds connoranf ou de butors, £t d'autres semblable* OTeeaulx.i (n. b.) 

(3) c Cmttra t'al^ trop ont cuer cbault. Quant pnmdra Toient leur poutaiUe A brebiers, k viUenaiUe, A. cosmarans qui ec 
fant faMB Pour Pabte et ne aont que riboux. 1 (n. b.) 

i(an. 1395): i Lesquelx Jouoient ensemble à un jeu, appelle le jeu de co^whi. > Ce doit âtre le cocAoi'>i<fi 
M, p. 18, col. t.) 0(. ■.) 



(4) Uaet a» 
{Voir mlM T 

n) Ce eoeagne Tient du n«c xokioc, par le latin eocnu. (n. k.) 

(5) VoyoE même vol., p. 15, co). 1, Cocoingne. (n. z.) 
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Goquassier, tuHt. mate. Coquetier \ Chan- 
droDiiier*. 

* Voyez 3ur le premier sens de coquetier, Rabe- 
lais, t. V, pronostic, p. 12, et le Diot. de Cotgrave. 

'Outre cette première acceptioD, Goyave lui 
donne encore celte de cbaudronnier, celui qui fait 
ou vend des poêlons (i). 

(loquatris, iubs/.nias(;.Basilic(2).(Voy.Monet, 
Oudin, Ménage et Du Gange, au mot Cocatrix.] 
C'est un animal aquatique, amphibie, dont on peut 
voir l'histoire naturelle dans la 135* réponse du 
livre de Sidrac. ■ Je trouvai un œuf de serpent, 
> duquel froissé sontit un poulet bisilifc dict coguor 

• trix. > (Alecl. Rom. fol. 53.) 

VABUNTBS : 

COQUATRIS. Oudin, Nicot, Dict. 
CoQUAtRix. RabelaiH, t. Iv, p. 27*. 
CocATRis. Ondln, Dict. 

COCATRICB. 

Coque,aub5t./'^ni. Bateau, canot*. Coquille' [3]. 

'Cemolestlemémeque conque, coquille, au pre- 
mier sens. L'on appelle coque une espèce de trarque, 
il cause de sa forme ou de sa petitesse. (Dict. d'Oud.) 
On lit dans Juvénat des Ursin3({): • Les Anglois 

■ deffendant lerivagedelamer coatreleePraiçots 

• vaillamment allèrent a eux, lesunsàbatteaax.et 

■ les autres à petites coques. * (Hist. de Charles TI, 
p. 175.) On trouve > dix huit harfres. quinze gros- 

■ ses nefs et deux cogues, • dans l'HisloirË de B. 
du Guesclin, par Ménard, p. 462. (Voyez, au même 
sens. Coquet ci-après.) 

' On dit encore coque, pour coquille, en diverses 
provinces maritimes. 

A toucher plus polie, et fine, 
Qœ n'est une cogne tnarine. 

Du BalUr, r. «1. 

Ce mot est pris en ce sens, dans l'expression 
suivante : • Coque pour coque, si l'un baille des 

• pois, l'autre rend des febves. > (IMr. Leçons de 
Du Verdier, p. 500.) Nous disons familièrement, au 
même sens : Chou pour chou. 

vAHiAnns (5): 
COQUE. JuTën^des Ursina, Charles VI,p. 175. 
COGUB. HiBt. de Bertr. du Guesclin, pu Méo. p. V& (6). 

Coquebln, 8ul>s/. mtuc. Termed'injure. ■ Sœur 

(1) Voyei même toI., p. 76, col. 1, Cocotte. (N. B.) 

(3) Vojez Cocatrix, p. 76, col. S, mËme volume, (k. e.) 
<3) On lit dans un csrtnlaire de Corbie. an, 1496 ; t Ùcg millier de chercbaux pour le pravieion de l'élise , 

deux cens de renforctiiés, deux cens & coquet, et le retnain keurea. i Le sens est Ici douteux, (n. e.) 

(4) On Ut aussi dans Froisaart (XII, 1) : t Plentè de naves, de gâlIAes, de v^sseauls , de bulenlers et M ccguet pour 
passer te roy^ de France oultreen Angleterre. » Ces navires dSTaientôtre d'un Tort tannage, puîBqu*3BT(iaaientd'all«mBgne 
en Norroanuie : t Lesquellfs denrées et marchaudlBes chaînées... en la nef ou cogve, nommée S. Esprit de Briaônberk en 

-.. it furent prises et robées en mer par certaine escumenrs de mer de là coste de Normanoie. ■ (Arrêts du Pari., 
»,dn. 1371.)(N.K.) 

•m) Le vol. VI des Arrêts, an. Id70, donne une variante : ■ Quandan navim, galUce qtioqae nuncapataBi. > (k. K.) 

m Vojei même vol., p. 187, note S, où on lit ooghe. (n. b.) 

m ( Sanglant viUain, tiaittre, bigame, caquMn, puant. ■ (JJ. 173, p. 3BB, a». 'mB.)(N. K.) 

(fi) On trouve encore aux Miracles de N. 0. la tonne Coquebert: t Bien estolt coqaebert, par i 
Nostre Dame. » (N, e.) 

<Sf) On lit dans H"' de Deshouliëres, d'après Bescberelles : c L'Esptgnolj ce coquefredouUle Va toujours à l'école et perd 
toujours bredouille, t Au Dict. de Trévoux, on le retrouve : « C'était au temps où la nranoe portMt defl hommes miles et 
non des coquefredouiliet emb^iinés. » (n. k,) 

(10) Ce mot a d'abord désigné le coq qui se dresse pour chanter: i Un eoguelicoq, tout droict sur ses ^edc, dont le ctwpe 
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• Jeanne nous dit que je suis aiae que ce gros 
' coquebin (7) là est hors de céans. • (Moyens de 
parvenir, p. 87.) On lit plaS:bas(il>id.): < Coguebini» 

■ que les Tourangeaux appellent eonguebte. • 

VARIAHTEI (8) : 
COQUEBIN. Hoven de parvenir, p. Se. 
CONaVBBIE. D>id. p. 88. 

Coquefagne, subtt. fém. 

Bien ressemble! une eoqvefague 

Barbe n'avei, et dient anqaant (queli|ue8-niis) 

Que vous avei la teste si ague, etc. 

Paà. HSS. d'aoit, Ouài. M. «M, «•(.*. 

Coquefredonille, iubu. Un bon sot. (Oudin, 
Cotsrave, Dict.) En espagnol, versante, coyon (9). 

Goqnelet, gubsi. masc. Coqueret, plante. Oudio 
entend lu même' chose sous les noms de coqueret, 
coqu^etle et coquerelle. Il est probable que Mquelet 
désigne aussi la même plante. Dans la descnption 
d'un jardin, ■ ordonné par quarraux >, on lit : > En 
< l'un estoitdela marjolaine, en l'autredessoucies, 

■ en l'autre des gyroflées. en l'autre dos toqueletz. • 
(Cartheny, Voyage do Ctiev^ errant, fotio 50.) 

VAHIAMTES : 



COQUERETTE fUbtl. fém. 

Coqnellcoc, subtt. masc. Le chanl du coq *. 
Pavot sauva^ '. 

'Oudin distingue les deux mots coquelicoc et 
coqiiericoc, et donne le premier comme le nom du 
pavot sauvage qui croît dans les blés, et le second 
coni me le chant du coq (10) . Nicot et H onet attribuent 
cette dernière signification aux radmee mot», aux- 
quels ils appliquent aussi la première. 

' Nous disons encore coquelicec pour pavot sau- 
vage , et l'on prononce en quelques provinces 
eoquericoe (11). 

VAHIANIBS : 
COQUEUCOC. Monet, Dict. 
Co(iUET.ico('.0. Nicot, Dict. 
GOQUBHicoc. Ondtn, Dict. 

Coquellnette, subsl. /^m. Cemols'estemployé 
dans le refrain d'une chanson : 

Dieux i'ojf la coqueKnette, 
Dieux l'or la cotnieluron. 

Art. DnOi. Puit. WS. M. tW, ebl. 4. 
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atlaQué. J. Le Pevre de S. Remy en parle sous le 
nom de coegueluce, daas son Histoire de Charles 
VI, p. 58 : < Ea ce temps regnoil uoe maladie qui 

■ lenoit en la teste, dont plusieursjosnes et vieulx 

■ mouroient , laquelle maladie on nomrooit la 
« eoeqiteluee (3). . 

TARIANTES I 
COQUELUCHE. Du Canee.A Quogtietuca, Quoquilutn (4). 
CocouELUCB. Le FevmS. Remy, Hiat. de Ch. VI, p. G8. 

Coqueluchers, subst. mase. plur. Espèce de 
cOQfrairie, partie religieuse et partie boufTonne. On 
y substitua celle des canards ou comards. (Du 
Cange, au mot Abbas comardorum (5).} 

Gogueluchonné , adj. Qui a un coquelu- 
choD (%). (Dicl. de Honet.) 

Coqueluirle. tubst. Terme d'injure. 

FaisoDt don^ucB la départie (•éparation) ; 
Allei A Dieu, eoqueiuirie, 
Trop de hourt, et barml sçave^ 
De ceux ne suis ceste Ile. 

Boit. D«ch. Paà. HSS. fol. 450, col. 3. 

.Coqaelaron, subst. maec. C'est une espèce de 
refrain de chanson dans les'vers que nous avons 
déjà cités sous l'article Coqurunette. 

Goqnemar, subst. masc. Ce mot, qui subsiste, 
nous Tournit un ancien proverbe [7) que nous rappor- 
lerons : < Voir de son eau dans un coguemard de 
• cuir bouilli. • (Histoire du Théâtre français, t. IV, 
page IW.) 

Goqnentln. [Intercalez fo^uenfindansAgolaot, 

Hais ne feroit por lui un coquentin 
PLue bel l'an l'aolre que triacle (tbériaqne) venin.] (m. b.) 
Coqaeplumectz , subsl. mase. plur. Pons, 
insensés. Les fous portoient autrefois des plumes 
de coq à leurs bonnets ; de là, ce mol pour signi- 
fier fous en général : 

Cas bagas (glorieux), cea eoqueplumtctz (8) 
Transis d'amours, je les commetz (défie) 
Pour s'i trouver, etc. 

Œdtti de RogH da Collais, p. 77. 

Coquer , verbe. Heurter , choquer. (Oudin, 
Cotgrave, Dict.) 

Conqerelle. [Inlercalez Coquerelle, femme qui 
garde les chanomesses de Remiremont depuis 
l'exiréme-onction jusqu'à leur enterrement, aans 
les Hémoires de la Houssaie (t. I, p. 9).] (i*. e.) 

Coquet, subst. ma!>c. Bateau, canot. C'est le 
diminutif de cogue ci-dessus, espèce de barque. A 
l'attaque de Sandwich, par les François, ■ il n'y eut 
> autre dommage sur les dits François, fors qu'en 

(iy Cotgrave écrit : t Coqueliner un enfant. • (n. b.) 

(il Cb. d'Orléans avait écKt dans on rondeau : f Contrefaisant la eoqueimtrde Soubi un malicieux abit. i (n. e.) 

(3) Cette maladie était une sorte de Rrippe, et pour s'en guérir on se coiffait d'une coqueluche ou capuchon, (n. b.) 

<4> C'est aussi une colfTure ecclësIaatiqtM ()j. 168, p. 37, an. 1414): < La suppliant prinst... une aumusse au 

comteluehe. » (n. b.) 
(5) TaiUepiea, dans ses antiquités et singularités de la ville de Rouen , écrit que les couards t ont succédé aux 

coqveluefier*, il v a environ 50 ans [vers IfiSO] qui se presentoient les jours des rogations en diveraitez d'hahits. i (n. k.) 
^) H'i de Séngné (517) écrit encore : f Elleaégulaoit votre Bis arec trois jupes si plaisamment co^eJwcAonnJcf. t\H. B.) 
<7) Ou le trouve au xtv siècle (De Laborde, Emaux, p. S33) : t Trois petits coquemara é bibef on, et au courescle sont les 

armes de mons' te Dauphin. > (n. b.) 
48) On lit aussi dans la Sat. Héoippée, d'après Beschsrelles : f Maints gentilshommes qui se montrent Taillants 

çoqu^plvmet* sur le pavé de Paris. > (N. B.) 
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Gaquellnenx,a4/-Pol<''ati6r. *Picard,cliantre, 

< «l maître es arts ; quand ees trois bonnesqualitez 
f sont en UQ personnage, on ne doit pas s'émer- 
( veiller s'il est un peu cogitelimux (1). > (Contes 
de Des Perriers, 1. 1, p. 27.) 

Coquelle, subst. fém.- Pol. (Corneille, Borel, 
1- aâd. — Voyez ci-après Coqui'e.) 

Coqueloote. flntercalez Coqueloote, pierre 
blanche en forme d Ceuf, qu'on met sous les poules 
pour les accoutumer à couver. Ce doit élre l'origine 
de coquelourde, qui a désigné l'oiseau ou le caillou : 

* Icellui Villemet getta au geron du suppliant une 

• pierre Uaneha en façon d'un œuf, que l'on 

■ nomme une coqueloote, qui estoit à entendre, 

< par ledit Maillart que ledit suppliant ressembloit 
( a la geline couvice, qui est voalentiers longue- 

■ menl sur ses œufs. <■ (il. 200, page 1S9. an. 
U78.)] (s. E.) 

Goqueloiurde, adj. av fém. Imbécile. Coque- 
lourde, substantif, est une plante qui porte encore ce 
nom. L'adjectif ooguelourne n'a aucune amnité avec 
cette plante. Le mot Umrd, qui entre dans la compo- 
sition de ce nom, a seul amené le sens qu'on lui 
donne : 



nivantes fois seebat, c 
A planter une genta bourde, 
Contredisant la coquelourde (2), 
Sonln un malioiâux habit. 
La véez voua. 

Cbmtt M Ogpvtii il'n«ai, f. i7B, au). S. 

Coqueluchant , ih^. Qui n la coqueluche, 
sorte de rhume. Voyez l'article suivant. 

Comme <le«A on va coqueluekant. 

CnU>,p.3». 

Goquelnclie, subst. fém. Espèce de rhume. Ce 
rbume est accompagné d'une toux violente et 
convulsive. Quelquefois c'est une maladie épidé- 
mique. Honstrelel, vol. f, f* 202, dit:* Adonc 

• regnoit par toutes lesparltes du royaume de 

■ France, et en divers antres pals, une maladie 

■ généralle qui se tenoit en la teste, de laq uelle mou- 

• rurentplusieurspersonues.tantvieux que jeunes, 

• el se nommoit icelle la coqueluche. > Elle duroit 
encore à Paris, en i4l4, suivant Choisy, Vie de 
Charles VI, p. 432.D'oi!i l'on peutconclurequeM. de 
Thou et Pasquier se sont trompés, lorsqu'ils ont 
placé la naissance de ce mot et de la maladie , l'un 
en -1510 et l'autre en 1557. Cette maladie régna k 
Rome du temps de Néron, qui en fut lui-même 
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■ un coquet oa estoieni donze hommes de guerre, 

• lequel effondra, et pour ce en aoya neuf, qui Tul 

■ grand dommage. ' [Al. CharUer, Histoire de 
Charles YI et VII, p. 242.) • Fussent saillis du 

■ navire par le coquet, de paour de mourir de 
- tempeste. » (Fabri, Art de Rhélor, liv. 1, (*■ 44.) 

AJns rebit ees veasiaus bourder (radouber), 

Dont il ot Là 9uogu«i, et barges, 

El graiiB oex (naviiea) arofondes, et Urges. 

GdU. Goivt, du p» Du Cufi, GIm. M. in mot Coeiutn (1). 

Ç'étoit un usage !i Bayencourt, paroisse de Ites> 
sous, lorsque quelqu'un se mHrioit, de lui faire 
âonner1e>C09U£î . . . . du vin, et viande pouraller 

• boire, et eabatre. > (Tr^. dea Chart. Reg. 167, 
p. 189.) Ces lettres de Cbarles VI soat adressées au 
oailll de Verioandois (2). 



QuoQUSz. Du CaDge, au mot CiKhetut (S 
COCHBT (*). 

Coqueter , verH. Chanter comme le coq *. 
Pondre '. 

* Au premier sens, coqueter s'est dit du cTianl du 
coq ou des poules et de l'imitation de ce chant, 
^ict. d'Oudin.) De là notre mot coqueter, suivant 
Pasquier (Recherches, p. 671 .) Il dit ; . Coqueter des 
<■ coqs et poulies est te langage dont ils nous rom- 

• pent la teste, quand ils s entrefont l'amour, dont 

■ nous avons formé, par une belle métaphore, 

■ caquelter , lorsque quelques babillards nous 

• repaissent de parolles vaines: et delà mesmes 

■ les medisans ont appelle le caquet des femmes ; 

■ mesmesque l'on appelle une femme eoqnellequi 

• parle beaucoup sans subjet. • 
Le passage suivant paroiLroit indiquer l'époque 

ûùlemotcoçuflér prilfaveur : • LesJiouUeacoçue- 

• tans ou, si voulez qu'ainsi je le die, caquetant 

■ ensemble, etc. < (LeU. de Pasquier, 1 1, p. 606.) 
On a dit : coqueter à geulle ouverte, pour rire 

avec éclats, imiter en riant le chant de la poule. 

• Il ouyt jecter une grande risée de cachin, cwiue- 

• tant à geulle ouverte, dont estimant, en riant 

■ ainsi, qu'il y eust là quelque personne cachée 

■ qui se mocquast de sa cheute, etc. * (Alect. Rom. 
P93,) 

■ Selon Oudin (Dicl.) , l'on a dit coqueter, pour 
pondre. 
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0>quette, suhet. fém. Poule*. Diseonreiue , 
icopertinente". 

^ Le premier sens est ia ses» propre. (OodiQ, 
Dictionnaire,] 

'Le second est le sens flguré(5). (Oudin, Car. fr.) 

Coqulbus, prim. Quiconque. Ce mot Kwble 
formé du latin eum, pr^poiilioa, etda proaoin,'Mla- 
lif^Kibos. 

El par ainsi, met jeune* fiUeii, 
Ne blctes biarlilr vos coqniUae 
A seigneurs, ny à cD^itifrui (8), 
S'ils oe «MIS baillent des quibu. 

ŒoT. i» Vâf. M Coll«7*. f . M. 

Coqnlllard, tub$t. mùsc. Cocq\ Goqutiar*. 

' Noue avons marqué qoeic^es acoeptions du mot 
coquiiiard, sous-U^mot cocguart, auquel elles sont 
communes. OutHTcela, on disoit coquiUard au pre- 
mier sens pour cocu. 

fay gntnd ^tié de ce viaillard ; 
Lui a deajAHa peau moysie ) 
Il a eapausé Jalousie ; 
Sa tnnnte In hit eoquiilard (7). 

SMT.i» Sn.MMB.fats H> 

' Pour ecqaetier, petit vase, doat oo se sert à 
table pour frârter un oeuf à la coque. (Voy. Celtbell. 
de Léon Tnppauit, au mot Coque.) 

Coquille, subst. fém. Espèee de coiffure*. 
Terme obscène'. 

*Ce mot, sous l'ortbogfaphe subsistante, dési- 
gnoit une ancienne coiffure à l'usage des femmes, 
d'ofi est venu le nom de la rue Coquillière, & Paris. 
[Dict. de Borel.) C'élûiJ. un chaperon de drap (8) ou de 
velours affecté aux veuves, suivant LeIDucbat sur 
Rabelais (t. II, p. G9.) 

■On employoit quelquefois coquille, dans un 
sens obscène. (Œuv. de Rog. de CoUerye, pages 90, 
188. — Voy. C0QL1BU6.J 

On a dit dans le sens propre de ce mot : 

l' Pour exprimer le peu de valeur d'une chose, 
ou le peu de cas que l'on en faisoit : 
Cou ne prise il deux enkitlea. 

Poa.1B8, >nnnl3ae,I.IV.)i. I3M. 

2* Bailleur de coquilles, pour menteur, trom- 
peur. (Oudin, Cor. fr.) De ià, cette façon de parler 
encore en usage, dans le style familier et popu- 
laire : « A qui vens-tu tes coquilles (9). • (Patneïin, 
Parce, p. 105.) 

(1) On lit encore au reg. 134, p. SS3, as. 1383 : « Voulons que se aucune neT... demouroit sur L'aucre... et dfimoiuut 



« coquet. » Q(. K.) 

(4) Coquet dËstpislt aueei une came, on „ _ 

le PËronne, csrt. 31 de Cortne, an. 126.) (N. I 



I Environ les liée n'A batelj Tant écrit bien tenue à loquet. Petite terge 

me, on baril : < Ung tonnelet ou eocquet d'aUés, ini<> loyeox poiu* le cocgvet, doit jm. 

, Je Corbie, an. 1MB.) (N. K.) ^ 

(5) On lit dans une iQorslitâ du Ts* tièûe, cltiie pat Docbet : ( Coquette immonde «t nud bmèe , Et de tout bon paint 
deoamie. i (N. K.) 

(8) Au ree- U. H1. P- W. an. 13M, il a le sene de coqueluc^on ; Q noua panlt donc une variante de eoauel^n : ■ Xjb 
suppliant print la queTrechleT et le cbappel, que lors estoit sur le chiet de l'ynisge Nostre-Dame en laditte egjiae [de I.aon] 
avec certain coffui^, (|ul estoit sur le cbief de l'jnieee de Dieu. Et ce bit, avecques leedu querrecliiei, cbaypel et 
eoquibut se boula dedans les awnairea aatana deasoubi l'ostel dertint ledit ymaga. > (m. E.) 

m ( Le suppliant reapondit & iceUui Robitaille, quel eoqailUan te (ais4n, te couroosce.taT * (JJ, 176. p. 54 , an. 14K.) 
V0T« encore jTlfe, p. 188, an. 14G6. (M. B.) 
(B) ( Un chaperon de brun vert et une coqvillé freloquté. > (11. 17], p. 51^ an. 1431.) (R. ■.) 

(9) On lit aussi dans itp lUindeMi de Oiarlee t'Orléans : « A qnl veodiBs-TOits vos coqitilttt ? iatn vous , amans , 
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COOUUXB. Ortl>. snbeistante. 

CoEiLLE. Po€b. USS. av. 1300, t. IV, p. 1368. * 

Coquille, partie, et aéjectif. Fait en forme de 
coquille. (Du Caage, au mot Quoguillatus.) On adil 
figurémenl, en ce sens : > Veaire coquille, blanc et 

• pt^v. » (Aleetor, Rom. toi. M.) m oeite forme 
Teooil sans doota le nom de pain csqitilié. (Colgi. 
Dict. — Voyes CoQuauEH ci-après.) > La paste. du 

> pnn coquiilé d'un deoier doit paier, huit onces 

■ deux estellins, et obole. ■ (Urd. t. n, p. 352 bis.) 
Coquilleax, ad;. Rempli de coquilles. (Oudin, 

Cotgr. DicL) 

CoqnlUler, adj. Qui a Ufbrme d'âne coquille. 
(Gotsrave, Diot.) On i( dit voûte eoquilUére. (Epilh. 
de M. de la Porte.) 

. CaqallIoD , subst. ituae. Petite coquille'. 
Docteur'. 

* Ce mot, dans le premier sens, est le diminutif 
de coquille. (Oudin, Dict.] 

' Dans le sens de docteur. £«fHi/fAi vient de 
cucullio, > à cSDse da bonnet doctoral fait autre- 

• fois en forme de ctpachon. • (Le Duch. sur FTab. 
t. H; p. 41.) On Kt (ibfd. t. IV, p^ M*.} . Ces gaslo- 

• laU«8 coguillon». > 
Goqulinbert, subst. moic. Hm de dames. A ce 

jeu. celui qui perd toutes ses dames gagne la partie. 
[Le Duch. sur Itab. 1. 1, p. 138.) 

1. Coqnin,, subst. tna$c. Gueux, mendiant 
Cétoitl'ancienne signification de ce mol qui depuis 
estdevenu un termevagned'injnre.(yoy.les Dicl.de 
Hicot et de Bord, an mot Coquine; Du Cange, aux 
mots Coeiones et Coquinus.] • Je pensois lors estre 

■ le plus grand seigneur de la troupe, et à la fin je 
« me trouvai le plus coquin [t], comme vons verrez, 

• etc. • (Mém. de Montluc, 1. 1, p. 48.) Une femme, 
qui ruinoil son mari par sa dépense, - faisoit 

• response qu'elle ne le feroil jamais cocu, mais 

• oui ttien, cogain. > (Contes de la roine de Navarre, 
t. II, p. 310.} • Eocor faut-il estimer ces dames, qui 

■ élèvent ainsy leurs maris en biens, et ne les 

> rendent cocquins, et oocu» tout ensemble. * 
^raat. Dames Gall. t.I, p. 135.) 

Le mot coquin n'avoil rien d'injurieux dans son 
origine (2). On donna ce nom à des gens pieux dont 
Lambert Bègue, instituteur des béguines, fonda une 
congrégation à laquelle il donna des fonds et une 
raaisoaquî estappelée parChappeauville, ^ospilal« 
«•jniiiwrum. Il nest, peut-être, devenu ferme d'in- 

(1) c Coquin, c'Mt ud nMmdiaot volootàire qui tuleina ordinaimiwttt (m cultes que les Latins opp^ent eomdnas. i 
CPMCiiiiei^Kach., TUT, p. m) (n: b.) 

(i) CepeDdont on lit dans Garin, d'après Du Caoge (II, 409, cal. 3> : t Trnans Bstolt, pautontere et toçuins. > ku reg. JJ. 
MBj p. VSH, aa. 1315, on a 1* tbrnie quoqidn. Au reg. JI. 14Q p. 9ff7, on. 13K, on Ut : < Un homme qnerant et demandaDt 
l'MUiMiBne, qui estoit vestuz d'un manteau tout plain de paleteaulx, oomme un eoquin ou caimant [quémander], i Bust 
Oetfehamps Toit en eux dee hstoituès de la Ccmr des Miracles (toi. ^MS) : <i Thians coquins qui par feiattse Poingent mautx 
OLiDslfite ^(ae En ces moustiers, et font tellejreasa Qu'à petoe j pu* l'en olr messe. » (n. E) 

' <3> Uan tucAIru. (Vofei le HeUtieur de S< Dénia entre 13B8 et 138S.) C^s obuTeaux Jacques tuaient tons ceux (firi 
n'uaieiit pasles mains calleua^. (v. k.) 

<4) Ajoutons las proverbes suivtmts : c Proverbe commun qui dit qu'il n'est vie que de coquin», quand ils ont assemblé 
l«u« bribes. > (K. EsUenne, Apcd. d'Hérad., t>. 368.) - i Jak>ax d« la gibadere comme ait coquin de aa p»^e. > (Desp., 
C«nt«a, II, p. 107.) (|i. x.) ' 

(5) « Ou soH que ce petit roqmn [son chat] Privé sautelast sur ma couche, i (Du Bellay, vn, 40, Terau.) (»- «.) 
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jure qn'i l'occasion de la bKtion des mendians qoi 
commirent beaucoup de vols et de mnnires dans 
le royaume ea 1449, et dont plusieurs furent pen- 
dus, comme on le voit dans J. Qiartier. Histoire de 
CharïesVII, p. 137etl38. 

II y avûit eu précédemment les coquins de Lay- 
gneaocen1383(3).l1enestparlédan3laviedeCIto. 
VII, pape à Avignon. (Voyez la note de Baluze, 
p. 1300, et Du Cange, au mot Cocio.] 

Nous avons vu, au mot Gacot, qu'on doonoît 
aussi te nom de coguiriB aux ladres ou cagots, mais 
c*étoit alors le même nom que cagots, caqueux, 
eaqmnt, eto. 

Remarquons les expressions suivantes (4) : 

1* On disoit faire eoqnin, pour rendre gueux, 
rtriné. Alors cet avocat liRt ce langage au povre ; 

• mon amy, vous vous détruisez: ce n'est pas 

■ votre cas de mener un procez contra un tel per- 

■ sonnage ; il faut que voua accordiez avec loy, et 
. que vous luy quittiez rhéritage, en recevant cent 

• écus, autrement il est délibéré de vous faire 
> coquin du tout. > [Apol. pour Hérodote, p. 42.) 

^' Le prevost des coquins étoil le chef d'une espèce 
de troupe qui faisoit partie de la fêle de la princi- 
panié ûe fiaisance, à faleaciennes, en 1548. • Il 
« étoit monté sTtr un cheval dont la housse étoH 

• peinte de verges, de cartes, et de dez, et étoit 

• suivi d'une troupe de coquins vêtus de casaques 

• de canevas bandées de violet. • (Le P. Henestr. 
delà Chev. p. 243.) Coouin, dans celle expression, 
parolt s'être pris, selon l'acception actuelle, dans le 
sens injurieux de fainéant et libertin. 

VARIANTES : • 

COQUIN. Orih. subsistante. 

COOQVTN. Rabelais, t, IV, p. Sffl. 

2. CoqaUi, adj. Familier". Attrayant, sédui- 
sant". 

'On a dit coquin, pour familier, en parlant des 
animaux ; pigeon, mouton coquin (5). (Oudin, Dict.) 
C'est de ce mot, pris en ce sens, qu on a foriAé le 
verbe aceoquiner. 

* On a dit aussi coçifin, pour attrayant, séduisant: 

Tantost estendu, s'il luy plaiet, 
A l'ombre d'un vieil cbeane il est 
A l'euvera sur l'herbe coquine. 

(BiT.daBtf, bl.M.V. 

De là, cette expression ■.faire la jambe coquine, 
pour agacer de la jambe. [Dict. d'Oudin.) On a dit 
d'une femme que la froideur de son mari renioit 
insensible k ses caresses : ■ Pour preuve de ce, 
< employât, pour toute production, œillades, et 
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'■ jambes coquine» et mille parolles de migoanliae, 

• et douceur par elle practiquées, sans que partie 

• adverse y avoit jamais preste que l'oreille 
- sourde. • (Arr. Amor, iiv. III, p. 484.) 

Coquinage. [Intercalez Coquinage , amende 
levée à DuQ-le-Roi sur ceux qui se laissaient battre 
par leurs femmes.] {s. E.) 

Coqoinaille, subst. fém. Canaille. Pasquier 
dit qu autrefois • & chacun combattant, il falloit 

■ dix chevaux de bagage, de fretin, de pages, et de 

• valets : toute telle coquinaiUe qui ne sont bons 

• qu'à détruire le peuple. » (Rech. p. 125; Voyez 
J. Marot, p. 21 i ; les Tri. de la Noble-Dame, 1 157.) 

TABUNTES : 
COQUIN&ILLE. Eust. Dasch. PoSs. MSS. fol. 379, col. t. 

COCQUINAILLE. J. Huot, p. 19. 

QuoQtiiNAJi.i.R. HiBt. du Th. tr. t. II, p. 3U. 

Coquine, subst. fém. Pot. Le même que 
CoQUEixE ci-dessus. (Borel, Goroeille, Dict.) 

Goqoinean, subst. mMC. Dimiootif de coquin. 
(Co^rave, Oudin, Dict.) 

Coqainer, verbe, fiueuser, mendier (i). (Monet, 
Oudin, Cotgr. Dict.) S' Julien dit ; • L'instabilité de 

■ parler des courtisans qui de jourà autre changent 

• leur mauière de dire pour emprunter, ou plustost 

■ mendier des mots aulbeins [aubainsj, et àoquiner 

• phrazes estrangeres. • (Mesl. Hislor. p. 593.) 
CoqniDerle. [Intercalez Co^uinerie, mendicité, 

au Pèlerin detiuigneviUe(DuCange, Il,593,cal.3): 
Geste mains cU, tnnmderia 
Est nommée et coguinerie, 
Hoguinelle par nom 1« dain 
Et qui apélle mengue-pÉin.] (N. B.) 

Coquon. [Intercalez Coquon, jeu ; voir en noie 
aoas coqnon.'J [s. e] 

Coqusse. [Intercalez Cogusse, coqueluchon , 
aumuase: > Item le chief Saint SymeOD en f^n 

< d'omme ancien... et à une coqusse d'argent sur 

• la teste fermant à une viz esmailliée. ' (Inv. de 
la S- Chapelle au ht* siècle. Du Gange, 11. 593, 

col. 2.)] (K. E.) 

Coqun, subst. mase. Cbca. (Voyez Jaquier,' 
Becb. p. 752 et Apol. pour Hérodote, page 96.) On 
disoit coquu marié, pour mari coou. ■ S'il advient 

< que nousvenionsaude&suBdenostreentreprîttse, 

(1) • Icellal Begnan» disl ai 

«u Poâales de Perrin (p. 10): t Quand n -.^ ., , .„- ,.-« , . , 

loner. Et prâa de son grenier à tructe d'elles rouer, Flataut comme celui qui pour son pain eoqttine. t Qurron écrit auMi 



)- CO 

• vous des coquus mariez, el porterez, an et jour, 

• en tous les tournois qui se feront en la Grande 

■ Bretaigne, un escu noir, à ung chevalier armé 

■ d'ung haubert chevauché d'une damoiselle. • 
(Percef. vol. IV, fol. 46. — Voyez l'étymologie du 
mot Cocu ci-dessus, article coeu subst. oiuau, etc.) 

Cor , particule. Uaintenant , à présent '. 
Pourquoi*. 

* Au premier sens, il Eaut lire c'or pour que or, 
c'est-à-oirequ'à présent. 

N'est mervoilte se ja m'ehlr 
Vers amors, qui tant m'a grevé ; 
Dex I cor la pëusse tenir 
Un souI ior a ma volenté I 

6mm Bnléi, Pefc. MBS. KM ItM, 1. 1. p. aa. 

"Celle particule, an second sens, ne t^it qu'un 
soil mot ; elle est interrogalive, et oaroit formée 
du latin quare, pourquoi (2).{Voy.ci-ae83ua C*h au 
même sens.) 

Ha ! Eet Toe Q'oie), lasse chailive ! 
Cor «ui née à plus malebenre. 
Que ma conpaigne qui demeure T 

Fi£L ES. ten. D- 1615, 1. H, rou m. R- Ml. 1. 

.Cor, subst. masc. Cuir'. Corne'. Co^net^ 

> C(tr pour cuir. (Glossaire de l'Hist. de Bret. du 

latin cortum.) De là les(;i>rs des pieds, cuir épaissi 1,3). 
'Cor pour corne, du latin cornu. (Diction, rfe. 

Monet.} On disoit ars de cor, pour arcs de corne. 



(Ph. Mouskes, us. p. 192 (4).) Cor iFabondance, pour 
corire (5) d'abondance. (Div. * '" " « --- 
page 478.) 



. l.*c. de Du Verdter, 



.■^ Nous trouvons nssicor ponrcomet, Irooipette, 
dpns ï%. HoDftkes, us. p. 4ft5. Le cor de cem» étoit 
une trompette de corne en usage à la guerre. 
(iTroiswrtfUy. IH, p. â41.) 

hem olst lenttr arainee 

Qu'en bit pu les deux m sonnée, 
'Tabours croistre, con bourdooaer 
Flagiex piper, et trompes braire. 

C.Gviwi.llS. rai.3lS,V. 
' De là, on disoit : 

i' A (Tt «foor(6], poor bien haut et de toutes ma- 
nières. Cette expression flgaréeest une allusion 
tirée de la cbasseu (Gloss. de Marot.) 

2> bague et cor signinoil tout , sans rien 
excepter. 



WCU9 u luiDB ruiu;r, riawut CODUW 

ers toutes sortes de gens, t (v, x.) 

« puisque eujourd'tkul. (k. i.) 

ise l'orteil, me vo^U renfrougné, m 



*ojU renfrougné, mal plaisant et inacc«sAiblé. i (WontaïgRei 11,^319.) (m. x.) 
J — J- .,.__ .. _ ..^n. ,. — ,^^ jj^ (]g comum, cormier, qu'on trouve 

rmier. > (n. s.) 

^-, , ,^„. ( D r a deus grosses abbeyes séana l'une k Tun dea ton 

de le vUle et l'anHre i ratiHre. » (Proies., IV, «Bj D«l*leBeipreaskw«:i"CHe^ett ror, d'— ■^'- ■ ' "— •— ■ - " >-— " 

le fen et l'ardlrent de chiefen cor. » (Froisaart, III, 101.) — < Quant cbil seîgnieur 



f)f^Aue, 



_., bout i l'autre ; f II bCMtersnt 

chevaiicMet de chitf en' eor. » 

de Toatre voiage. i (Proissàrt, 



maistre porte al COI- 1 ; et BU T. 7447: « Elle a son mantel deatacée Dont li a>r li vinrent al pié... Ll orlès est de SeWSiiii..., 
a duroient doMd èa Mr«. 1 (N. K.) '' : 

'" d (HoMriMma de la botte de foin) écrit :« Elle m^a bit souf ont monter A cheval, bir« mes effore. Aller, 

•-- Bt courir àeryetà cor*. > Harol dit A son tour : « Lor» eux, cuidans que fusse en grand crédit, 

àerytt cor. > (m. ï.) 



,J) Coqoillard 
GtaevancHr, ten 

iront^tpelié 
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, ,, js commeot A Qlen, 

. J6 Vaa TODB Tieot demBiider, 
n'eet devenu le rr&nc artdiier, 
ictei quil D'eet paa mort eocor. 
Et qu'il emporte dague et cer. 

rnuc Aichwr de BapoM, f, U- 

3» De chief en cor, pour de rechef, est peut-être 
UDe ïaate pour dechief en tor (1). On a vu ci-dessus 
au chief Ml tor, pour en Un' de compte. ■ Si vous 

■ pri, cliiers amis, ancois (avant) qu il soit noient 
• veus, ne escandalisiés, que vous le voeillez lire 
« de ctiief en cor, et parfettement viseler, et exa- 

■ miner. • (Froissant, Poês. «s. p. 211.) 

Cor semble une faute pour coe, queue, dansées 
vers; 

La cor (S) d* loT vMUnre 
Qui est si Brant outre mesuro. 
Qui (i le Tsit empasinram, 
Et & te (MTS tralBOnl, 
Et sraet une gruide pondriàre. 

Ftbl. HSS. Jn^. D- TSIfl, fui. 1^5, R- ta). I. 
VARIA^ITES : 

COR. Net. de Borel. 

KOH. ni. MouBkaB, H&. p. 17», 180, elo. 

Corable. [intei'calez Comble, dans l'expressioa 
feur corabie, prix courant, aux Assises de Jéru- 
salem (cTi. 191) : ■ Se il le font labourer, que son 

■ labeur soit conlé Un feur corable des laborans 

■ qui laborent de celui labour. •] (n. e.) 

Goracie,«ut>it.fRiuc.Cœur,a|Tectioii,volOQté (3), 
pensée. Oa a dit , daa» \ë sens sobgJslant, avec une 
sorte de pléonasme : 

Aysz IxHi Enaer, et bon oarwie, 

fthl. MSS. in R,,n' 78«, 1. tl. fol. m. V col. 1. 

Haôsce mol, qui ne m à)i plusque pour exprioier 
celle disposition de I âme qui fait mépriser le péril, 
s'empLayoii autrefois pour exprimer ditrér«nles 
affections du cceur, ses pensées secrites, \ç cœur 
même (4). Nousciteroos plusieurs pa&aages a|in de 
jtistifler l'étendue de son acception : 

Amor de terne, bien te sai 

N'est pas 6 touz îora hérité : 

Toat ont lor cotage» muée. 

Et sont plus lèeiëreB que J'ai. 

PoH. VaB. «NDl ISM^ t. IV, |. iwa. 

fioiice4ama,oariii'aitndés,.i>orUeu, , 

Que je vous die ûa boû de mon eorage. 

tM^. 1ISS.«T. 13m,T.lV,|i.llU. 

On a dît : 

!• firoj courai(fc, pour cœur dur : 

Ne qu'elle eust si très gros eemraige. 

De TOUS veÀir MdurOT doinsigs. 
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^'Contre son courage, pour à contre-cœur, en 
haine : ■ L'avoil grandement contre son courage. ■ 
(Froissart, livre IV, p. U2.) Bernile coraige, pour 
valeur, courage, dans le sens que nous le disons. 
Dans S. Bernaid, Serm* fr. hss. p. 207, répond au 
latin animus virilîs. 



CURAGE. Cbans HSS. du C» Thibault, p. 1U. 

CORUas. S. Barn. Serm. fr. HSS. p. 907. 

COfuuas. lUch. de Semilly, Poës. HSS. avant 1300, p. 606 

CounAfis. Ortb. aubsi étante. 

COURAIOE. Crétin, " 

COURRAIQB. Eust. I 

Coralgeus, adj. Irrité, l^cbé, qui a de la ran- 
cune- Du mot CiiHAiGE ci-dessus pris dans l'acception 
générique de disposition du cœur : 
Ne li serai coraigeut, 
N'envieuB, contrstisus. 
Ne ireus (Irrité) n'angoisBeuB. 

Pock liss. Dw iwe, T, II, p, nq, 

Corallle, subst. fém. Entraill%(5). C'est propre- 
ment ce que nous nommons, dans les animaux, la 
fressure, etque dans quelques provinces os nomme 
encore U cowraye (6). On lit, dans Percef. vol. IV, 
r* 143 : ■ Féru d'une lance parmi le corps, si que la 
• cotée lui en sailLoit. > 

Treetot l'a pourfendu desci qu'i la corde. 

Fuch, LiD). et Poc't. fr. p. 111. 

C'esi-à-dire jusqu'aux entrailles. (Voyez Borel et 
Du Cauge, au mot Corallum 1.) 11 cite ces vers : 

L'eacu li tranche, et suberc U failli ; 
Que la earaille del cuer, irui desoi tint, 
Bien le sachiez, U a trenchié parmi. 

aoia. As Owln, US. 



Bien a sens d'enùatt 

C& qui baiyeigna (marchanda) avant 

La leigne, et puis la « ' — ~' ' 

Bntlu, PcKi. HSS, dn \ 



en gré prent. 
1, H- tw, fol. iM, n 



VAHIAITTES : 
CORAUJf. Rom. de Brut, HS. t- 6G. R* col. 3. 
COURADX». EuBt. Desch. Pois. HSS. 1^ 139, col. 2. 
.COURADB. Bore), Dict. 

CutmÉK: Bom. d'Auéîeier, HS. de 8. G. ^ 68, V* col. 2. 
CoRIutE. Hist. de S» Uocade, HS. de S. G. P 30. 
ConiB. Perceforest, passim. 

1. Goral, mhit, maso* Espèce de bois. Peut-être 
une espèce de chèoe très dur, nommé en latin 
robur[i). Peut-être aussi ce qu'on appetlele coeur du 
bois. Ce mol ae trouve dans un pasaase latin : • Pro 

■ unA peciâ fustis de coral, pro laciendo unum 

■ sommerium ad sustinendum pontem. • (Du Cang. 
iiu mol Sommerium (8).) 



STojei la note «ous Cor, extrémité, (n. b.) 
.Vares 1« note soos 0)r, ext^^irnité- Oq U on v. ^OaOSde Partonopex : 
roondée. • (M. E.) 

Gf} Ce sens dé volonlé est dans Fnilssart (II, 493] : < Li roya savait bien 
d'EP^Iene. i <n. s.) 
^^^^^---!, dérivé de 



(^ Corage, dérivé de cœfir, a totis les senq du latin 
intantloo au v. IM, cœur au -■ ™ '•■ - ^ 
(5) • On U fendl la ventre, 



M, cœur au V. 56- (N.».) 

: I, etlioetaonlect 

Ae lévriers « donné lor droit m le pomon et la corailie. i 



As quatre cor» ot boutonée De quatre saflrs 

a partie le cooraige et l'entention dou roy 

éC rappelle l'aSefiiand Gemùth. Dans Roland , il eigniâ» 



'5 An ng. U. %, p'. W, an. 1313, on lit aussi : i Fastes dictomm hospltiorom ersnt grosate et magnœ et de corallo , et 
pro MMfrï parte de caetanherio. i Nous dirons cœur de châne. (M. B-> , 

^ Du» ce compte des réparations foites & Csmssoone, en lUB, on Ut encore : c Pro duabus quedrigatis fusUnni de 
eonûl. » (N. B.) 
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2. Goral et Gorals, tub$t. Corail (1). (Voy. 
Harbod. art. ^ col. 1656, oh il est intitula Corail.) 

m. Coral- [Intercalez Coral, sincère (Aubri, 
p. 175, col. 1) : € 11 se démente et fait un dot 
• coral. ' (N. E.) 

Coralment, adv. Cordialement, de tout son 
cœur. (Dict. de Borel.) 



Le même vers se trouve répf^lé dans tes Ane. 
Poës. Mss. Vat. n° 1490, r° 13i ; seulement on lit 
coreument au lieu de coralment. 

luEJUme plus coiv 

Poôa. »SA. du V«. ■• 1HI, M. lAt, R* c 
VARIAHTES : 

COEl\LHENT. Poëa. liSS. avant 1300, 1. 1, p. SSi. 
CoRKLMKNt. AâBQS U Bocua, Poëa. USS. av. 1300, t. IV. 

COITRALEMENT. 

COUKKLHKNT. VoèM. MS3. Vat. n° 15», ^ ISO. V* col. 1. 
CORADMIHT. FSuchet, I^ng. et Poés. ti. p. i54. 
CoEiKAMHKNT. Le laureacel, MS. p. 569. 
CORIAUHKNT. PoêS. MSS. avant 1300, t. II. p. 62J. 
CwHKDMEHT. Poës. MSS. Vat. w ISM, f 169, R' col. i. 
CosKumm. Poâa. MSS. Vat. n* 1490, f* 134, R° ool. 1 . 
CouRBL'HKNs. Poëa. MSS. VaA. ne 1«0, f»iagB>. 
Gorames, subst. fétn. plur. Cairs. 



CoraDte (monnoye), participe. Monnaie ajrant 
cours. ■ Monnoye corante de Nantes. • (D. Horiee, 
Hist. de Bretagne, col. 987, lit. de 1261.) • Mooœ 
> corante de Bretainne. ■ (D. Morice, Hist. de Bret. 
col. 994, lit. del265.) 

Coraval, nibst. masc. Qui court aval. Nom 
factice. • Gaston de Poix se divertissoit it donner 
■ ainsi des noms à ses domestiques, pour désigner 
' leui-3 qualités. • O'oyez des Ace. Bigarr. r* 90.) 

Corb. [Intercalez Corb, corbeau, de eorvum; 
voyez Raynouard, t. Tl, p. 479, coi. 2.}] (n. i.) 

Corbache, iubat. masc. C'est le nom da nerf 
de bœur ou gourdin dont on bat les forçats sur les 
galères, fumé de respagn<â corbaeho. (Oadio, 
Dictionnaire.) 

Corbaille, $ubst. fétn. Corbeille, coffie. Ce mot, 
qui subsiste, se trouve employé sous l'orthographe 
existante, dans un ancien fabliau (us. du Roy.) Le 
poète dit, en parlant de l'indiscrétion des femmes : 

inaslooyaaetaietde ce qu'on lui ccnueilles 

Cor cil qui va tant le vent et la coiimlle (2). 

Fibl. HSS. du R. o- 7013. T. 1, fol. )00, fi- wl. 1. 

On peut l'expliquer par corbeille ou coffre , dans 
Eust. Deschamps, qui dit, en parlant de la nécessité 
de faire circuler l'argent : 

Mais quant il court, oa vit plus largement. 
Que de tenir repofit en la corbaille. 

BuH. DaKh. Po«. USS. FdI. ISS, cdI. 1. 



GO 



VARUHTES: 



CoRBEitLK. OrthograiriM » 

Corbans. [IjQtercalezCorIuifu,daasrexpras«on 
corhans et levant, pour couchans et lerans (Gh. 
des Comptes de Lille, an. 1289) : • Et parmi lanù li 

■ cités de Tournay ne puet ne ne doit, beats de se 

• justice, défendre les c&rbans ne les levans de 

■ ledite cité. ■] (h. b.) 

Corbamnz, wb$t. mate Caisse, coffre, trésor. 
Mot du patois du DBupbiiié(3]. Leforboiuidel'Bvait 
gile. (Voyez Du Caage/.au mot Gorbena.) 

Gorbature, anbtt. fêm. Courbature. [Dict. de 
Cotgrave.) 

Corban. [Intercalez Corbau, espèce de poisson 
d'après le ms, 6836 c. de la B. n. : ■ Coracinum 

■ nostra Gallia Narbonensis per aeopem appeltat 
. corp, alii durdo, alii verço, alii corbau, Italia 

• fere tota corvo. .] (s, s.) 

Corbe, aubsJ. fém. Courba, enflure qsi vimt 
aux jambes des chevaux : > Un vendewrdcafaevmix 
< n'est tenu de vioes, excepté de morve, etpouat^ 

• corbe, corbature, etc. > (Coût de Bassieny, au 
Mouv. Coût. Gén. t. II, p. 1145.) La m^oe disposi- 
tion se trouve répétée daos la Coût, de ^ourboBO. 
Coût. Gén. t. n, p. 375. 

Corbe, subit, masc. Corbeau. Budé £t qjilT est 
possible « de leurrer et affaconner, pour lavolleric, 

■ le corhin qui mange les alloueltes. > (tjvre des 
Oiseaux, r° 131.) On lit aussi que cet oiseau ne troo- 
vant pas ses petits semblables à lui, lorsqu'ils 
Tieouent d'éclorre, • car ils ne sont pas encore 

■ revestuz de leurs pennes, ne n'ont la couleur 
« noire, il les laisse, et habandonnoiusques au 8» 
« jour. ■ (Le Jouvenoel, «s. p. S2.) 

.... Li se logent tout au tour 
Ctaoes, cafauans, estouraettulx 
Grands corbe», suellaa, morDesoiE. 

bit. Dm*. Pu». K88. M. Mï, «1. «. 

On disoit proverbialement ; 
.... Plus noii aue oorbe. 

FibL MSS. de s. G. foL 19, V Ml. 3. 

Selon Nicol, corbàt signirioit aussi, en Dauphiaé, 
pécheret, cormoran'. 

V&niANTES : 

OORBE. Fabl. MSS. de S. G. fr 79, V col. 3. 

GoRBAT. Ui6t. d» Sx Lâoc«de,Hg. de S. G. ^9», R» c. 1. 

CoRBEL. ChroD. S. Dénia, 1. 1, P 1% V*. 

CoRBiN. Epith. de H. de lu Parte. 

CorbOn. HouBkea, MS. p. 401 

Corbeans. sabtl. vtuuc. plur. Nom de peuple. 
Peuple de la Picardie ou des environs: peut-ôtre 
les habitants de Corbie. ■ De par les Ponuers, et 
.■ Cof beatu, de par les Arlhisiens, et 1^ FlRmans» 



(t) ï As plés par devers le eolel Avolt un coral brun et veroieL i <Flor« et Blancbellor, 617,> Le pluriel était « 

bonaeowHs et criaoHtea, Et dlamanset an-"'-'— - ■" ^ .^ . «_ i,_.=. > .._ . j_i.- 

CorneiUe : « Sa bouche est de coral ; Sur a 

criaui. 1 (Com., Tois. d'Or, II, 3.) (n. r.) . . . ^ 

(S) On lit au Martfr de 3' Etienne : c Je culde, quant il l'appela. Qu'il taisoit ou v*n oa corbtiUe. ■ □ r * V*"- 
de mots sur van, prononcé comme vent. Voyez ausaî plua. tûiutla note sur VirgiUe uùa ea OûiiëiUe. (M, e.). , 

(3) Hist. du DaupbiDé, II, p. 380, coL 3, an. 133B. (n. s.) 
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• etc. > (CStalion du Glossaire 1^. àe Du Gange, au 
mot Poheri (i).) 

Corbeau, subst. masc. Ce mot subsiste. On 
distinguoit autrefois le corbeau de nuit, des autres : 
Budé le met au nombre des oiseaux nocturnes, 
Gomme • le tiibou cornu , hibou sans cornes , 

■ ou ctiahuant, ctievdebe, buette, l'effraye, ou fre- 

■ saye, corbeau de nuit, faucon de nuil, ou cbalcis, 

• et souris cbauve. ■ (Budë, des Oiseaux, MJ9.) 
On a dit : le lendemain du corbeau, poar le jour 

d'après, le teodemain, par allusion an mot iRlin 
eras, et à l'ancien mol ft'aoceis oras, oorbeau, 
employé allégoriquemeut dan» le passage euivant, 
pour désigner le pécheur : 

Domte ctogé. tof. aui es fin. 

An cbeTBl tin) tI^ii, afla 

Qne ptB «ucor im hif advienne : 

Que «ongM-tn 1 te lendemain 

Z>u cor6Aiu n'eet paa,en U main. 

ffloT. dgltadkdii Bdkj, p. 300. 

Corbeil, subst. masc. Nom de lieu. Nous re- 
marquerons sur ce mot : 

j> Que les oignons de Corbueil éloient passes en 
pxivûte awnt 1300. [Poës. nss. t. IV, p. 1653 (2).) 

2* De là, celle expression proverUiale : 

RoaBM earaaao olngnoBB de Corbueil (S). 

nui. MBB. ilall.li- 7MB, U. 3W, V ni. I. 

3* On disoit aussi prendre Paris pour Corbeil. 
(Brant. Cap. fr. t. III, p. 313.) W d'Andelol et ses 
reitres, forcés par H' le maréchal de S' André (À) de 
lever le siège de Corbeil, vinrent faire celui de 
Paris ; de 14, peut-être l'origine de ce proverbe. 
Celle de Coterave me paroUplus natureUc. Prendre 
Paris pour Corbeil, selon lui, c'est se tromper gro»- 
sièrement dans une matière (out-k-bitt claire et 
sans dirOculté ; commettre uneerreor aussi grande 
que celle d'un bomme qui prendroit Corbeil pour 
Paris, à cause de la proiimité de ces deux villes. 

TAHIASTBt : 
COHBEIL. Dict. de CoUMre. 
CoMmiL. Fabl. MBS. du R. n' 7H8, foL 230, V* col. S. 

Corbelller, subst. masc. Corbeille, corbeillée. 

• Fut composé & boit corbeillers de pain. • (J. Le 
Fevre de S. Rémi, Hist. de Charles VI, p. 86.) 

Corbelllogneurs. [Intercalez Corbeillogneurs, 
faiseurs de corbeilles, au Gloss. lat. 7684.] (n. e.) 

Corbelllonnée. [Intercalez CorbeiiUmnée , 
corbeillée, au-r^. JJ. Iu5, p. 76, an. 1373 : • Quant 
« il auroit mis une eorheillonnée de blé, qu'il 

■ tenoit entre ses mains, en la Iremuye du dit 

■ moulin, 'j (it. e,] 
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Corbel, subst. masc. Corbeau (5). En termes de 
maçonnerie, c'est une grosse pierre en saillie pour 
soutenir une poutre. Ces pierres étoient, dans notre 
architecture gothique, taillées en formes bizarres 
d'animaux, etc., et faisoieot ornement. Peut-être 
les confond-on avecles pierres saillantes qui for- 
ment la corniche, dans la citation suivante : 

Bt U tor est qiiarrée et lée ; 

De eus par eet si bien ornée 

La corertitfe, et h corbet 

Furent motli orRaeillox, et bel. 

Bludi. HS. da S. Gcnn. b). 178, R- al. I . 



Corbenlo, subst. masc. Lieu saint. • Il y eut 

• une bonne cité qn'ilz nommèrent, grant temps, 

< Gallafar, pour l'honneur de leur seigneur; mais 

• elle fut depuis nommée Cf>rben;c, qui vault autant 

> à dire, en nostre langage, comme lieu sain. * 
tPercef. vol. VI. fol. 119.) 

Corber, verbe. Renverser. 

La prent , «t la corbe (6), et rembraoche ; 
Et celé iMHl toi Jore, et rronche (nmlle). 

FjAU HSS.dult. B- niB, fol. 178. R- oui. ï. 

Corbesson [Intercalez Corbesson , joug au 
reg. JJ. 181, p. 27, au. 1451 : ■ Le suppliant d'an 

< corbesson de beufs... donna audit feu ppestre un 

■ cop par la leste. ■} (n.-e.) 

Corbet. [Irtlercalez Cwfic/,serpe, au reg. JJ. 152, 
p. 192, an. 1397 : • Seurvint un nommé Wit Duflois 

• tenant en sa main un hostil esmoulu, nommé fei^ 

> mantou corbet, dont il enlendoit à couper bos. • 
On trouve aussi courbet (JJ. 140, p. 158, an. IJWO) : 

> loellui fiennequin getta aprie ledit larron un 

• eour^et ou sarpe, dont on coppe les bois. •] (n. b.) 
Ck>rbetes. [Intercalez Corbetes, ornements de 

selle (Du Cange, II, 597, col. 2): • Une selle de 

■ guerre,... la couverture de ycluel vert bordé de 

• corbetes. >](k. k.) 

Gorbettes, subst. Espèce de pirates. On appe- 
loit ainsi, sur la côte de Normandie, les petits écu- 
meurs oslendois , qni donnent la chasse aux 
pécheurs, selon le Dict. Etym. de Ménage. Nous 
avons une sorte de petits navires que nous nom- 
mons corvettes. [Voyez ce mot dans les Dictionnai- 
res.) Les corbettes pirates ont pu fournir le nom de 
ces bfllimens, dont peut-être ifs se servoient. 

Gorbetz, subtt. masc. plur. Ce mol paroit être 
une alléralion de Copet ci-oessus, couteau de bou- 
cherie, couperet. 

De grane consteaulx, et de corbett (7). 
MdUimi, p. ie. 



(lï Ed. Benschal, V, p. 328, col. 3. (n. k.) 

m D'aptAs le Dit de rApoatoile. (n. e.) 

(3) Surlee pMdAw de Corbeil, voirez LtroindeUnoj. 1,3691 (N. s.) 

(H Le maréchal de S> André n'ayant pu empêcher la jonction de l'amkal d'Aodelot et du prince de Condé , ae jeta dana 
Corbeii, sachant que l'intention dea huguenotà était de e'omparer de cette ville et de Paris par là. L ne faut pae conrondre 

j_. -gf^iif^pgfigpf^carb^tifstmim 4e PsaqaUxetïi^iïS,wec prendre Parii pour Corbeil, qu'on lit aux Coatea 

■ Je retourne cbea mon hoste, lequri en riant alat que je m'estola lourdement meaconté , prenant 
r - .j.ï.) 

(5) < n n'eat loisible à nn volBin mettre ou hire mettre et asseoir les ponltrea de sa maison dedans le mur moitOfaB 
û'tdtn luy et tou voisin, sans v taire on taire faire on mettre Jambes parpaignes ou cheanes et corbeaux suISsans de 
piwre de taille pour porter les tUttae poultres. * (Coul. sén., 1, 35.) (N. t.) 

(0t Cest notre verbe courber .- 1 Corb^ sni por le fes de mes pecuiex. » (Psaut. du xn' siècle, toi. 47-) <n. e.) 

(7> Vojes Corbet. <n. e.) 
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Corbidas, êubst. mate. Nom propre. On lit 
dans Erberie, us. de S. G. Toi. 90 : • Haleif^a don 
> Corbida* lejuie fu maudiz, ■ pour malédiction 
dont fut maudit le Juif Corbidas. 

Corbière, subêt.fém. Du Caaee, au moi Corbi- 
tùTia, cite le passage suivant où ce oaot se trouve , 
maia il ne l'explique point : 

Bertran le choisi [vit] bien emmi une corbiere (1). 

Clinn. US. da 8. du GiMKd. 

Amé, comte de Genève, s'empara d'une eorbiere 
sar le Rtidne en pays de Gex, et y fait bâtir un ch&- 
leau vers i%0. (Gr. orRc. de la Cour, t. II, p. 1591.) 

Corps bleu, subst. masc. Espèce de jurement. 
Il s'est form^, par contraction, de l'altëration de ces 
mots corps de Dieu. [Glossaire de Marol. — Voyez 
CoHPs-DE-DiEu ci-après.) • Si mangerons de l'oye, 
. corbeuf, que ma femme, ne roustira poinct. • 
{Rabelais, t. III, page 163.) On trouve par le corps 
bieu dans J. Marot (3), p: 248. (Voyez ci-dessous les 
articles Cordé et CuEnnl.) 

VARIANTES : 

CORPS BIEU. J. Hkrot, p. 348. 

CoRBiEU. Glou. de Xuol. 

Coubbu. Fabl. HSS. de S. G. foL5, V" col, 1. 

GoitBKUF. Rabelais, t. lit, p. 163. 
Corbigeau, subsl. tnoêc. Cormoran. Oiseau 
marin, selon le Dict. de Cotgrave. Rabelais met le 
corbigeau au nombre des oiseaux bons à manger. 
(T. IV, p. 251.) Alors ce mot pourroit signiiler jeune 
corbeau ; le même que ConoiNEAU ci-après. 

Corblllat, subst. masc. Corbillard. (Cotgraveet 
Oudin, Dict.) Ce nom de corbiliat, selon Oudin (3), 
signiDeroil, comme aujourd'hui corbillard, le petit 
d'un corbeau, et le coche d'eau qui mène â Corbeil. 
(Dict. fr. esp.) 

Corbille, tubst. Ustensile de moulin. > Tout ce 
•■ qui appartient au corps du moulin à vent, pour 
< tourner, ou mouldre, sera tenu pour héritage. 

• C'est assavoir tout ce qui tient erisemble; mais 

■ les corbillet, bolleaux (pour boisseaux), et hos- 

■ lieux (pour bottes ou pour outils) portatifs seront 

• réputes pour meubles. • (Coût, de Haynaull , 
Coût. Cén. 1. 1, p. 816.) 

Corblillers, subtt. maac.plur. On a donné oe 
nom aux chanoines semi-prébendiers de l'église 
d'Angers. (Du Gange, au mot Corbillarios [A].) On les 
appelle encore corbeltiers. 

Corbin (os), subsl. mate. Terme de chasse. 
Nos anciens auteurs de vénerie ont souvent appelé 
0$ corbin une partie du cerf. Le passage suivant 
peut aider à la déterminer : < Faut lever le cymier, 

• depuis le commencement des costez, et de lon- 

• gueur jusques au bout de la queue, en eslargis- 

(1) Corbière» parait syDon^me de garrigues et désigne comme lui des montagnes aux flancs couverte par de» tidUis de 
chênea verts et de châtaigniers sauvâmes. (" ~ ' 

fiaïUe. 1 , r ^ , ^ , 
urons moins respectueux au Glossaire de celte édilioD, p. 366, col. 9. (N. E.) 
(3) I Corbiliat, grande barque dont on se sert pour aller en un lieu près Paris. • (H. K.) 
m Sous Corbecula (II, 507, col. 2.) (n. e.) 
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• santsnr les cuisses, jnsqoes aux joints, laissant 

■ Cos-corbin, toutfranc, en luydonnantdeux coups 
' de couteau sur le haut des deux costez, pour 

■ monstrer la venaison. • (Fonllloox . Vénerie, 
fol. 54 (5).) Les vers suivans semblent indiquer l'éty- 
mologie de ce mot: 

Encore voua dii-Je aue ceulx 
Qui le cerf delTont, ooireat pr«idre 
Un os du cerf. qui. sans mesprendre, 
' L'oê-corbin, de son droit, se nomme ; 
Et A'jceï oê-corbin, c'un bomme 
Le doit sur un urbre poser, 
C'est le droit, an vray «itposKr, 
Des corbeaux qui, en toute nlace. 
Signifient le hur (bonbeur) de la chaase. 
Corblnage, iubst. masc. Droit de coutume. Ce 
droit varie, selon les coutumes différentes. ■ Vers 

• Hesle. en Poitou, c'est un droit en vertu duquel 

• les curez prétettdent avoir le lit des gentilshom- 

• mes qui meurenten leurs paroisses. > (Laurière, 
Gloss. du Dr. fr. ; Id. ivrliaçaeneau.) 

Corbtneau, subst. viasc. Diminutif de corbeau. 
Jeune corbeau.-(Al. Chart. l'Espér. p. 373.) 

Corblner, verbe. Dérober, escamoter. (Honet, 
Nicot, Oudin et Gotgrave, Dict.) 

Corblneur, subtt. nuac. Trompeur, voleur. 
(Monet, Nrcol, Boret, Oudin et Cotgrave, Dict.) 
Or cu7dois-}e estre sur tous le msistre 
Des tnnnpeuri d'icj, et d'aiUeurB, 
Des fors corbin eurs, et des bailleurs 
De paroles, en jugement, 
A rendre au Jour du tugement. 

PMMtn, ^rc«, p. IK, 

Corbisler. [Intercalez Corbisier dans un reg. 
de la Ch. des Comptes de Lille, an. 1265: < Naoïur 

• si a li cuens l'esialage de le haie des dras, des 

• toiles, des corbisiers. • Voy. CoRBEiLLooneinis.] (». t..) 
Corbison, subst. masc. 

Les dens a loos com broquerinc. 
Et si vous dit qu'els a les iex 
Ausi gros comme uns carbàom, 
tt clers, ardans, comme uns tisons. 

ribl. HSS. duH. D- 7M8, U. SI. » cd. t. 

Corcelet, subst. masc. Espèce de ouirasse. *. 
Soldats qui la portoient * 

* On appeloit aussi cette espèce de cuirasse, hal- 
lecret ou veste de mailles. Elle étoft à t'usage de 
l'infanterie qui s'en servoit encore sous Louis XIII, 
et les gardes-suisses la porloienl sous Louis XIV. 
(Voyez Mil. Fr. du P. Daniel, 1. 1, p. 408.)Branldaie, 
t. iv, p. 229, cite des gentilshommes, capitaines, 
qui auparavant avoienl porté, comme simples 
soldais, l'un l'arquebuse, I autre le corceiet. - 

Malgré l'autorité du P. Daniel, on voit que, dèe 
le temps de la Noue, l'infanl^ie avoit cessé d'en 
faire usage. U s'exprime ainsi dans ses Disc. Polit. 



VÔTH «DMA d'kutr«s 



ÇS) Comparez éd. Favre, foi. 43^ verso, (n. b.) 
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et Milit p. 319 : • D'autant que les soldats ne veu- 
1 lent plus aujourdhuy porter de corcelets, etc. • 
n seiubleroit qu'il y eilt quelque différence entre 
. c&nelets et haiieerets, par ce passage : • Armés de 
> eortelêts ei haiieerets. > (Hist. de la Popelinière, 
1. 1, liv. 1, roi. 30.) 

Le corset parolt avoir été la même chose que le 
corielet. (Voyez Do Gange, aax mots Corsetus et 
Curutus.) 

Hais, tout i. coup, «ng franc archier, 

Qui Talebot ue oonpioiiBoit 

Le tua, et St destrwicbâr, 

Pour avtdr sa robbe, et eotiet, 

Wg. da Ourlu Vn, 1. 11, r- 1*T. 

Oo ut corset bianc, avec la même sigailIcalioD, 
dans une Ordonnance du duc de Bourgogne, en 
J471. « Le couslillier de l'homme d'arme sera armé 

■ par devant le placquart (pour plastron] blanc, à 

■ tout (avec) arrest, el le derrière sera de brigan- 

• tine ; et s'il ne peut trouver le dit tiabillemeot, se 

• pourvoyedecors«( blanc{i), à tout arrest, etc. » 
(Etat des OfTic. du à. de Bourg, p. 387.) 

' On notnmoit aussi corcelets les soldats armés 
i« ces sortes de cuirasses on vestes de mailles : 

■ Deux compagniesd'infanterie', le»(W(!eleïs(2) en 

• tMtâ;«tle3harquebusiersàcoEté. ■ (Braotâme, 
Cap. fr. t. II, p. 37.) I>aas le même régiment, les 
piquiers portoient àm corselets ; les arquebusiers 
n'en portoient point. 

VAKUniES : 
CORCELFT. La Nous.ItiM. PoUt. el MU. p. 319. 
CORMLKT. lUm. de Du Bellky, Uv. X, loL 335, V-. 
CouasELET. Etat des Offlc. du duc de Bomv, p, 877. 
Conssr. Vlg. de Chailes Ttl, t, n, p. 14T. ' 

Corcesque, subst- fém. Espèce d'arme. On 
Cappeloit aussi zagaie, sorte de demi-pique ou de 
javelot, (pudin, CotgraVe, Dict.lCe mol ne Cûrces- 

Îrue venoit peut-être de ce que dans la Corse On en 
aisoit un usage particulier. On trouve : javeline à 
la corsesque, dans le Dlct. de Monet. 

Il y eut à LvoQ, à Ventrée de Henry II dans cette 
ville, un comSat de gladiateurs, qui ■ combatirent 

■ premièr^nent à armes âilTéreates, k seavoir une 

< consesaoe (lisez corsesqm), ou zagaye, contre une 

• eapée a deux mains ; et combien que ce fust 

< armes loagues, et qui requièrent lieu large, et 

■ spaôaux, pour s'en ayder, etc. > (Brant. Cap. fr. 
t. Il, p. 13.) 

VARUHTBS: 

CORCESQUE. Mëm. de Du BelUy, liv. IX, (» 300. 
CORBKSQUK. Honet, Dict. 

C(HiflBSQnK QJaei eonetguey. Brant. Cap. tr. t. D, p. 13. 
CORSBCQCi:. Rabetaùi, t. IV, p. lis. 
Gorelé. [Intercalez Cordé : 1°) Ëcorché dans Le 
Tbaumassière, p. 1467: > Qui enchiet de le danger 

(1) On le nommait auesi courtel (Qoichemt , Coêt., p. 306) ; c'est le début du cortelet qui devait faire oublier Ift 
b^ndina. (m. b.) 

(^ OnUt dans d'Autngné (Hist., II, SOS): i Serbillou depeacha Sallasar avec 600 banpiebiuâerB , SOO mousquetaires et 
a«tant da eoneleU. > (n. e.) 

0>^ Cm! «oui un droit sur leatiBesameourdS à la corde.- (Et el a liqnena au cordaùjedei toilles de Hons, de .xxxix. 
année eord^ une maille. 1 (Ch. des Comptes de Lille, an. 1K5.) CiWaoe B le même aeos dans une charte de 137(. (Du 
Cange, n, M», coL 9.) (x. ■.) 

(■ (4) On tranveaneaicon<iMile«(JJ. 113, p. S43, an. 1378): «Comme se tensseot meues certaines paroles... pour cause de 
certaiiu enioix et.cordaiiJes de voiaseaux de mer ;... tandis apploii et eordaiUei. * (h. b.) 

IT. 84 
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■ et de ferir autre sans sanc et sans ctiaable , et à 

■ cinq sols d'amende, et cinq sols au cordé. ■ 
3* Courroncé: ■ N'envers sa famé ne vers autrui 
« cordés. • {Aubri, p, 162, coi. 1.)] (m. e.) 

Corcion. [Intercaleï Cordon, enfant naturel : 
Je suis Regnanll, tous flla, de droit estracion, 
Haie je cror bien qu'erres eu plus d'un baron. 
Car la duc de Dordwine m'a apeUé corcUm. 

EoboU AfiDon, t. &30.| (k. i.) 

Cordage , tubst. mMc. Arpentage , l'action 
d'arpenter les terresavecunecoroe(3). «Sero^it les 

> dits priseurs, et arpenteurs tenuzâ arrêter, surle 

• lieu, el par chacune pièce de terre qu'ils priseront, 

• et corderont, la quantité, et estimation d'icelie ; 

■ auparavant entrer au cordage, et estimation des 

• autres terres qui seront à priser. ■ (Procès 
verbal de la Coutume de Bretagne, Goût. Gén. t. Il, 
page 815. ) 

Cordagée, aij. • Magie, cabale, Tâlmud, lan- 

■ ternerie cordagée, etc. > (Aleotor, Hom. ^35.) 
Ck>rdall, subst. maac. Cordage' ou cordeau. 

• Firent, ceux de dedans, une saillie ; mais ils 

■ estoient peu de gens : el1a pluspnrt estoient à 

> cheval, qui se mirent par te cordail (4) des paviU 

> Ions. > (Mém. deComines, p. 230.) 
Cordance, sub&t. fém. Conciliation. 

Mee, riene plus que le fA an mi 
N'a nul acort, ne coitUtnce. 

HM. ds Fnaca, k li nUa du Rom. da FmTri, fol. 60. 

(Voyez AccoHDAHCE ci-dessus.) 

Corde , subst. fém. Estrapade *'. Sorte de 
mesure ■. Filet, rets "=. 

* Au premier sens, c'est le nom d'un supplice, 
proprement l'estrapade. (Dictionnaire de Monet.) 
« Persista tousjours en ses dénégations, à raison de 

■ qaoy il ordonna qu'il fut mis h )a corde ; mais 

• plus on lui baittoit la question forte, et cruelle, 

■ plus se rendoU opiniastre. > (Nuicts de Strapar. 
t. U, p, 299.) 

° On aommoit aussi corde une mesure de corde 
avec laquelle on arpentoit les terres, et qui variolt 
suivant les lieux. < Chacune corde de vingt quatre 

• pieds de roy, chacun pied de douze poulces, 

> chacun poulcede douze lignes, ou grains. • (Proc. 
verb. de la Coût, de Bretagne, Coût. Gén. L. II, 
p. 815.) * La banlieue contient six vingt cordes, 

• chacune corde de six vingt pieds, > (Coutumes de 
Bretagne, ibid. t. Il, p. 778.) Suivant la Coutume de 
Montargis, <■ la mesure de l'arpent est semblable, 

> tant en terres, prez, bois, vignes, que eaues, et 
< contient cent cordes, et chacune corde, vingt 

■ pieds de roy, qui est douze poulces pour pied. • 
(Ibid. 1. 1, p. 915.) • La lieue de Bourgogne contient 
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• (^nqiigate pprt^ df IpnffHâur, la pprl^e d9uze 
>• atraê^, 1» cpr^ m ^ijlfies ae Provins ; i'^^lne 
4 dipux pieds et (l^sty ; le piod. douz^ pQUlç«$ ; l^s 

■ douze cofd&R (qui soql la portée) eoQUeançn^ sept 

■ viFlgts yuàlre autans d^ Provii)^ de Iqi^ij^i^f. * 
(Goût, de Bourgogne, ibid, p. 860.) < Cgotlent vol 

> de chapon tiuvE vjagl p^$ ooujbles, qui ^pt ^ize 

> vingt pas simples : valsât a piren^reàlB kiagueur 

■ des c»)'rl0sd'un mesureur, ou cordeleur de terre. • 
(Coût. d'Anjou, ibid. t. Il, p. 64.) (1) 

" Cordes, ea termes de cnasse, Bivaiflûit lesAlAtSt 
les réta dont on se sert pour prendre las touç& et 
autres animaux. • On les prent à force aux diiens, 

■ aux lévriers, aux laz, et aux corde». > (Chasse de 
Guet. Phébug, us. p. 73.) 

Oh disoit uulpefois : 

1° Cordes ^arqitebuse, pour mèche. ■ Le reste, je 

■ les renvoyayà Savillan, tousallacbez aveocordes 
t dîarquebûuî^, de tant que les mi^ns QUt les 

• menoieiit u'estoieat si grand nombre qu'au». ■ 
(Mém. de ModUuc, 1. 1, p. ilO.) ■ Ils le pripi^t les 
■I vquloir secourir de poudres, pU^mb. eicor^, pour 
F l'arquebuzerie. • (Ibid. p. 311.) 

%" A cordes #vallees , pour à la débandade ; 
proprement à cordes relâchées. On a dit, aii flguré: 

• Discours efTemiuez, à bâtons rompus, et % cordes 

• avalées, et si mal mis en œuvres. » (Mém. de 
Villeroy, t. V, p. 203.) 

3' Frères 4e la corde, pour cordeliers : 

Senor sont apeU 
Li frers de la corde. 

nu. IBS. du K. ■• lati, t- }, fol. «3, n- mi. I. 

4° Se joiier es cordes des ceints s'est dit par allu- 
^OQ k 1^ corde çu cordon dont les religieux sont 
eeinlSf et 4vec laquelle ils jouent çatre gujt. (Le 
Duchat, sur Rabelais, t. IV, p. 139.) 

5' OoJmercordçBignifloit donner lil^erté, pouvoir. 
■> Que Montaigne s engouffré, qqant et la ruine 
« publique, si oesoin est, mais s il n'est pastiespin, 
f jç scauray bon gré à la fprtuoe qu'il se çauve ; et 
•, autapt que ipon devoir me donne de corde, le 
< l'employé à sa conservation. >> (Essais de Mont, 
t. m, page«,) 

6° Détendre (a corde, se relâcher, devenir plus 
(raitable : 

Droi\ufç obliei, 
Et dealendei yostre corde ; 
E( Tiengqe miséricorde 
l'or noa aidiar. 

TUA. àt N«<«ia. P«h. MSS. n. i»|l, 1. 1, p. ». 

7* Meftre à sa cordç, pour engager daps son 
pafti: 

.... T9Z les a si atoroeE ; 
Ia dame atoui mis à «a corde; 
CbascuDS dou tout k U aen. 

FriiL usa. du R. D* 761fi, t. U, fol. 150, R- Ml. 3. 

8° Se traire à une corde, pour être d'accord : 



co 



« •( tutra, «^ li cl 
. — , hjreot auùtoiès, 

Sa traiseot toi ft une eorde. 

M. Mauky. HB. f . MB. 

Nous disons encore : Hrêr à une même c»rdK, 
pour a^r de concert. 

9° Être d'une corde, être lié é «ne corde, fitw 
être réunis : 

Et ceule qui fiirent en discorde, 
Sont tous liez à une corde. 

«vri. QlKh. PvA. «Bf). fol. MS. col. 3. 

Od disoit 30 mémo buu : 



pitiei, et aiiaèTiaodv 

Qui BOnt feintes d'une corde. 

HU. du tiDii HkIm, « i^ 119. p. 131. 

16° Descorder de la corde, pour se dét»c)ier ; au 
figuré, se brouiller : 

.... Pot mal. ne por descorde. 
Ne vueil descorder de ta corda. 

rii>(. MW. d. K. •• 1M, (■!. SU. V> wl. B. 

11° Rompre la atrde, pour enfraindre un aoeorâ, 
une convention : 

iaccd)taa rwxpiraM h eonta, 
Ns fu ioE» biei) aoelre ceRDQfl ; 
Et nostre loi en grant balance. 

fiu. wê. du h. B* ma. ai. »s, r- i^i. 3. 

12* Attraper à sa corde, traire à sa cor^, pour 
faire tomber dans ses lllels : 

Le monde est le faux jardin 

Où noue cueilltwa le pérUVeux roisln (Tsiain) 

Doat l'eanatty nous oiriqM à m co)<d(!. 

IvK. Dudi. Poâ*. «sa. M. IB^ «cl. B. 

Ja si ne fUst terne apserrée (enteratéejj 
Qu'à ta corde ne lo traieist (tirast). 

FfU. HSS. de & «■ loi. f«, V> ^ f, ' 

1* Ouïr parler par dcMus la corde, pour <>uïr 
psrleren l'air, àla volée. >LeSrAër9en3quiea a tuy 
■ parlerpar dessus lacérée, eto.'i^éptoàeié^Mit. 
page M8,) 

14° Etre au bout de sa eorde, pour ëire au V)ut 
de son roUet, comme on dit encore valgaipement. 
Montaigne dit des laédecios : < Quand ils sont au 
* bout de leur corde, etc. > (Essais de Monlaigne, 
t. II, p. 834.) 

15* 50 mettre la eorde au col, expraseion 
empruntée de l'usage ancien oui éloient les su»- 
pliania, et ceux qui se livroient à l'esdavag*, de 
détacher leur ceinture et de la mettre a leur ixtl, «u 
signe de servitude. (Du Om^, au mot corrigiam 
silim collo ponere.) (*) 

i. Cordé, sHtat. ttHue, Espèce d»jiip«flaw4.*^). 
Dieu ■. 

* iu premier sens, oe net oMDpaaé, de oièate que 
ConDini ci-dessus, éésignoit presque toujoun un 
jurement : 

Le bouTMoit juM oonJ^. 

G« da 1* BlfiM.dn D44i HS. M. (IB. V>. 



d) On ut 4U o«Ft. 4e s* Danira, p. 916, e(4- l,ub iVi: ( Sfiiasvde «t dia Wpew «t .xxvu, aor^ et dewiQ dA,l«nf; en 
difera Veus. * (h. «.} 

(3) On Ut enfin dans Froissart (SU, 383) : ■ Or noua traions doncques sur elle [aile], ot ainsi i^fua «0^01)4 4»^ corMa A 
soatra sro. 1 (n. «.) 

(3) 11 est pour corp» de Dieu. <K ■.) 
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.... Im câibTbaTKle au <ii>rdé. 

Hirt. M Fr. I U RlM d« Rm. dt Fa». M. SB. 



a. Cordé. [InlercaCez Corde, grosse étoffe de 
laise daas le lioi GuiUaume, p. 167 : 

D« gros olgniMuc et de cordé.] (n. e.) 

Ciordean, subit, maae. Petite conlei. Ce ftiOt 
subsiste sous sa première orthographe. On s*en ser- 
voit autrefois poar ââsigoer te supplice de la corde : 

Mais atlx VBOA oot, la gnOë du eorigaa 
Vous aivei d'an, d'An taletes donbf» mcana. 



«jAiums (1) 



4, p. II. . 



CoRDBb. Hist. d'AffUB TU, duc A0 BretagoOr p. 771. 
Cordée, nntwcalez CordM dans l'expression 
eaûhielie cordée, échelle de cordes (Froiisart, IV, 

CordéU. [Intercalez Cardéi», stmeles de lit 
(PartoDopex, V. 10325) : 



Gordel. [Intercalez Cordel, cordon (Jproissart, 
X\l, 'i05): ■ Dng double f»)r(tel de soye blanclie à 

■ blanches houppes pendans. » On liL encore dans 
Arttiuf^ de Riobemont (p. 771): ■ Furent amenez à 

■ Paris touz Jitfs en un chariot et le cordel au 
« col. ■] {r. b.) 

Cordeler, iwbe. F^re des cordes, tortiller 
comme une corde *, Lier, unir ■. Tramer ", 

'Lepremier sens fôt le sens propre. (Vby. Oudin, 
Dict.) Ce mot subsiste encore «n ce sens, au moins 
on le trouve dans quelques dictionnaires modernes. 

* Au figuré, on disoit coràsHerf pour unir : 

Puiaque bonne amour nous atrdtUe 
Ensemble, par vraf parentaige, 
DooDez-inoT une prebendelle. 

^ Unir, pris en mauvaise part, signiDe tiWBer. 
On disoit eordeter pour tramer (2) : 
Cordetler grans diacordee, 
Pour pus deacorder. 

HaUMt, t- ili. 
VAMADTES : 
COItDEt£Et. Oudia, Dictionnaire. 
CenDKLLBtt. &etin; p. 319 ; MoUnet; p. 179: 

Cordeler, êUbèt. mam. Cordtiler. 

Trop aurofent donc bût cU eordeler fou change 
QHl>ta«itDn TOtdiPohatta, et sa tKtent an mogtt 
SU«nu«Mit wolr puaéjt-, sana eaohaoae. 

cbJu^»ari.la&. dBarâTMnet. te eol. 1. 
(Voyez CoiiDiiiEK' ci-après.) 
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Gârdel«Ue, 9kbtt. fétu, niêti lacdt' (9). 
Liswé". 

* Ge mot, qui subsiste et qui signifie proprement 
Ift (tordi dont on îte sert pour Mtb des filets, s'e&t 
pris autrefois pour les ftlels mdmes. • On prend le 
• loutre aux nvières à cordelettes, comnie on fait 
« les lièvres aox ftkrts. • (PouHlOïre , Vénerie , 
folio 108.) Toj'en ci^Sprès COMteLLb, pOur piège, 
filets. 

" Au second seosi C<hibelette semble mis pour 
signifier une espèce de liseré dont on ornoil les 
habits. ■ Tunique de riche damas d'or, et bordé à 

■ deux bords de deux cordelettes (4) de toile d'ai^est 

■ traiot, et montrant forme de grosses perles. ■ 
(Mém. Du Bellay, t. VI, p. 145.) 



CoFdélear, subst. masc. Arpenteur. Du met 
Cmide ci-dessus, pris pour mesure avec laquelle on 
arpentoU les terres. On disoit : • Mesureur, ou 
• eordeleur de.t«rre, > (Coût. d'Anjou, Coût. Gén. 
t. I!. p. 64. — Voyez GonDGun.) 

Gordelâus, adj. Propre à faire des cordes *. 
Tortillé comme une corde *. Plein de cordes ^. 

* On a dît, au premier sens, chanvre eordeleur. 
(Epith. de H. de la Porte.) 

" et *^Cor(teteux, selon Co^i;rave, signifloit aussi 
tortillé comme" une corde, plein de cordes. 

VAniANTES : 
COnDELEUS. EpWi. de U. de U. Porte. 
CoRDSLKUn. net. de CotgraTe. 

CoMeller, subst. niasc. Noiti de religieux *. 
Cordier '. 

*Le nom de cerdelier, pour reli^eux, est an- 
cien (5). Il fut donné, j)armi nous, aux frères 
mineurs, du temps de S' Louis. On trouve ce nom 
employé dans un recu^ des Pogs. hss. av. 1301>, 
que nous citons souvent. On verra, par ce passage, 
que la continence des cordeliérs étoit autrefois si 
renommée qu'elle passoil en proverbe : 

n n'est cordelier, 
Tant oaigaa la cordele, 
Qtii ne' la vousiet a son gri 
Tenir saule. 

toët. MSS. nml 1300, 1. IV, p. 14)7. 

*Cordelier signifioit aussi cordier. (Cliroii. 
S. Denis, 1. 1, fol. 68.) De là, on disoit (aire comnie 
les cordeliérs, pour faire à rebours, comme font les 
cordiers qui travaillent en marchant à reculons. 
(Dict. d'Oudio.) 

1. Cordelière, îttôs/. /"^m. Ceinture *. Sorte de 
galoB ". Chaîne'^, nom d'un vaisseau ". 

* Proprement, coràeliére étoit la ceinture ded 
cordeHers. On wnploya ensnite ce nom à signifier 



c 3a0bet de IoHb p«ndti k nnê eôntelaoe. i (MirtagiÊr, U, 6:) (n. ■.) 

(4) On Ut encore aux Nuits de Stroparolej IL 309 : c Le baston sur le quel les dnnas dltatle , fottt à l'aiBnllle des 
conmtttei et antrea menus onrraffes. ■ (h. k.) 

(6) Or Ut plnsbcot aa Roman de UChantepleiH«<mi. âeSBbit-Qemïain, foL 104): t CU cordtlitr... Qoi toilsfours nnt 
d«acli«u et M HiteM an Unge. > Toyes Leronx de Ustey (1, 8>. (H. B.) ■ 
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diverses espèces de ceiotures (m chaioes. • buy 
« avoil promis d'envoyer de la soye, de l'or deChi- 

■ pre, pour soy esbatre (amuser) à faire de belles 

■ bourses, et des surceinctee, et des cordelières (1), 

■ et seroit tenue à en baillH'de trois l'une. ■ (Arr. 
Amor. p. 92.) 

L'une y donna une bréviaire. 

Et l'autre ung calice à d««ia <tùt & choix) ; 
Et sa dame une cordelière. 
Pour luy bire une troossouaire. 

L'Amutroida Corddiv, p. S90. 

On trouve : • ceinture ronde à mettre sur les 

■ habits >, dans le Gloss. des Arr. Amor. 

*De là, ce nom passa à une espèce de galon ou 
d'ornement qni se meltoit autour des étoffes. 
« Cordelières de drap d'argent autour des bords de 
ï son accoustrement, et de son caparasson. > (La 
Colomb. Th. d'honn. t. !, p. 184.) Armé, accoustré 
et bordé de satin broché d'argent, tant soyon que 
bardes. (Ibid. p. 182.) • Une baquenée blanche très 

■ richement accoustrée de bordure ; c'est à scavoir 
> de veloux cramoisy semé de cordelières. • 
(P. Desrey, à la suite de Monstrelet foi. 108, R*, 
an 1561.) 

'On nomma chaîne faite à cordelière [2], des 
cbaines ou ceintures faites à noeuds ; de là, on 
appela cordelières les cbaines ou ceintures qui 
sont autour des armoiries des veuves. Le nom de 
cordelière fut même employé pour signifier chaîne, 
en parlant de montagne. < Une longue cordelière 

■ de montaignes. • (Dict. de Cotgrave.) 

" Enfla cordelière a été le nom d'un vaisseau de 
^erre, fameux par sa grandeur et su ma^oiOcence. 
G'étoit l'amiral de la flotte de Louis Xll. ■ Anne de 

■ Bretagne flst bastir, par une grande superbilé, 
< ce beau vaisseau, et grande masse de bois, qu'on 

• appeltoit la Cûrdelière, qui s'alLaqua si funeuse- 

■ meut, en pleine mer, avec la Itégente d'Aagle- 

• terre, et s'accrocha si furieusement avec elle 

• qu'ils se bruslerent, et se périrent. «(Brantôme, 
Dr Itlustr. p. 10.) Ce fail arriva eu 1512 (3), suivant 
l'Hisl. du Ch" Bayard, p. Ml (Voyez Mil. fr. du P. 
Daniel, 1. 11, p. 637.) 

2. Cordelière, adj. au fém. On a dit chandéle 
cordeH^e. (Epith. de M. de la Px)rie.) 

Cordelle, subst. fém. Petite corde*. Cordelière, 
religieuse'. Faction, parti "^. Piège, filels". 

*Àu premier sens, c'est le diminutif de corde. 
(Dictionn. de Monet, d'Oudin et T)u Gange, au mot 
Cordelia.) 

(1) C«B cordelières serrèrent la taille des robes ai 
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Siu ^Ma) deiu 

Pan. USS. H. {300, 1. IV, p. ISiR. 

"La corde ou cordelle dont les cordeliers étoieiit 
ceints leur fit donner le nom de Frères de eordèle , 
et de là on nomma aussi eordelles les religieuses 
cordelières. Ondisoit; • Lemouslier des Cordel- 
■ /£8,delezS'Clout, queTonappelleLongchamps. > 
[Chron. fr. ms. de Nangis, an 1227, p. 2.) Frères des 
cordèles, pour cordeliers, dans le Doctrin. «s. de 
S. Germ. fol. 103 (4). 

' On disait au figuré cordelle, pour parti, faction, 
Boeiété : 

La mort cruelle 

8ul de ceux-U romp la cordelle (aociétë) 
ui a'eDtraimoient uniitiiement. 

Opuc. da r. Bouc, |>^ 83 

De là, l'expression être de la cordelle, pour être 
de la société, du parti de quelqu'un. 
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D'estre de si 

Vieil» 4e Ourl» VU, I. I, p. lU. 

On disoit aussi, dans le même sens, avoir ea, sa 
cordelle. (Clém. Marot, page 288.) Traire à aa 
cordelle (5). (Eust. Desoh. Poës. hss. p. 493.) Tirer à 
sa cordelle. (Oud. Cur. fr. Cotgr. DicL) Attirer à sa 
cordelle. (Hém. de Rob. de la Uarck. seig. de 
Fleur. Ns. page 319.) 

" Enfin corde/ie se disoit pour piège, filots, pro- 

Eremeot la corde qu'on lâche pour laisser tomber 
is filets. * Intention estoit d'attirer à szcor- 

> délie un jeune eschoTier, duquel elle estoit amon- 

■ reuse. • (Apol. pour Hérodote, p. 190.) 

Se cbasleté, la papelarde, 

AToit ainsi fe monde duil (conduit), 

Et à B« cordelle aeduit, 

Janiûa ne aérait créature ; 

Et ainaia défaulroit nalure. 

Eul. D«Mli. Poét. HSS. Cd. ÏM, ul. 1. 

On disoit en ce sens, arre^ter dans sa cordelle. 
(Durant, à la suite de fionnef. p. 156.] 
VABiiimb : 

CORDELlf. Oetin, p. 64. 
. CoBDÈLK. Coût. Oin. 1. 1, p. 370. 

Cordeon, subst. masc. On lit, dans la trasédie 
delà décollation de S. Jean et de la fille d'Hero- 
dias : • Icy commence à danser, et sonne le tabou- 

■ rin une entrée de morisque ; puis cesse ung 

> petit, et la fille danse lousjours, cependant que 
• les seigneurs parlent, puis commence le Labouriu 
« d'ung cordeon. • (Hist. du Th. fr. 1. 1, p. 2.'j6. — 
Voyez ci-dessus Choro, Choron, Cordon.) 



- reUg.) fs. S , 

<9) ( QuBlra chalnea d'or, l'une faîte h cordelière, l'autre à petites boncles pleines. > (Godefroy, Observ. anr Cbarles VIII, 
p. 368.) (N. E.) 

<$ Le combat eut lieu le tO août 1513 , & la bauteur du cap Saint-Hotlhiett ; te carataiae Rrancale ét«it HerrA de 
Portimoguer, dit PriroauKuet. Germain Brice (Bricius) a célébré ce combaf en un poème latin publié en tSBS. (n. s.) 

(4) t Or me ditea, por iHeu, se noa tuit nos rendona Aa rrerea dea eordelei ou aa autres maisons, i (K. k.) 

(5) On lit dâji au CbUelain de Couoy (v. i934) : < Mes se ros poés acointier Gobiert et traire à va «ontel/e. > Dana 
G. Guiart (V. 6139) : < Qu'il ont atrait à leur cord(«/e. » Enfla dana Renart (v. UHB) : «Fora pour moi laeireA sa corcNa/e. s- 
" " --■ j-__ ---r . ^,. .,. .T.. .,«. "rjgj (,,^c le verbe «Hroi^e ou tmaraer. (n. K.) 



Cette expression se rencontre auaai dans Froiasart (VI, 61 ; XII, 963, 376) avec le verbe attnùre ou n. 
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(J. de H«ung. Test. 25'i): < Poi- ()uoi je le devioie 

■ aimer trop coreiment. ■] {f. e.) 
Cordier, subst. mate. Celui qui fôil ou vend de 

la corde. Kous ne citons ce mot subsistant ({u'en 
faveur des expressions suivantes : 
1» L'wdre du cordier, pour la corde, le gibet. 

Ct est une home. 

Voira denx meudriers, et Uitods... 
Donnez leur l'ordre cbi cordier.. 

Bwl. DBcb. Psèt. HSe, fol. I3S, ml. 3. 

2° Desmarche de cordier, ou faire comme les 
cordiers, pour aller à reculons, gagner sa vie à 
reculons. (Oud. Cur. fr.) 

CordlUe, mb&t. Espèce de jurement. (Voyez 
Moyen de Parvenir, p. 393.) 

CordllIoD, suiist. masc. Diminutir de cordon. 
Petite corde servant à atlacher un morceau de voile 
à un autre. (Dict. d'Oud. — Voy. Cobdok, ficelle.) 

Cordlz, èuhtt. maic. Barrières de cordes. " Le 

■ cbamp ordonné pour combatre estoit enclos de 

■ bonsfossez. (i[cordi% [h), affin ctuen'y eut faveur 

■ d'ungcosté, ny d'autre. ■ (Percef. vol. in.M04.! 
Cordoan, subst. masc. Caiv. Peau de chèvre 

passée au tan, suivant Honct, Dict. [Voy. Du Gange, 
au mot Cordebisus.) Ce cuir se nommoit cordoan, 
de la ville de Cordoue, en Espagne, d'où on le tiroit. 
- Cordoen d'Espagne est !e meilleur courroy des 
• autres. » (Ord t. Il, p. 3C6.) Cependant, ce nom 
esl devenu commun ù toute espèce de cuir. 

Du Gange, qui rend cordebism par cordouan, 
sembleroit indiquer que ces denx mots sont de 
même origine; mais, dans le Du Gange augmenté (6), 
corritbueum est rendu par corium btici. cuir de 
bouc; cordebisus pourroit signiiler cuir de bique, 
de chèvre. Pour tout concilier, il faudroit regarder 
cordediiws comme un motcomposé, par corruption 
de cordouan et de bi$c, bique, ae môme origine que 
bouc. 

Le eerdoan de Provence étoit passé en proverbe 
avant 1300. (Prov. à la suite des Poës. Jis*. l. IV, ■ 
page 1653.) (7) 

On ne peut pas douter nue cordouan ne vienne 
de Cordoue. Le passage de Théodiilpbe, évoque 
d'Orléans (S), qui vivoit au commencement du 
IX* siècle, le démoulre. Ménage, Orig. est le premier 

2ui l'ail rapporté, el M. de Valois, notice, a raison 
e dire qu'il y a plus de 800 ans que les cuirs de 
Cordoue sont en usage (9). 

(1) Corder se dit aussi des moulures qui bordent une ctoîBOu, un pikreraent : ( Icellui Simon d'un gros lïvlail ou cordon 
de bois, qu'il avoit DBtë de ladite cloiun, et dont icelle cloison estoit cordée, Irappa le suppliant tellement qu'il cuida 
tomber à terre. * <JJ. 90B, p. A6, an. 1480.) <N. s.) 

(ï) Le peuple dit encoro : ( Ces doux èpous cordent bien. > C'est alors une apocope d'accorder, (n. e.) 

^ Vo;ez pins haut le mot Cordée, auquel on peut réunir te présent arlicle. CoquiUart prend ce mot au llguré dans 
l'Enquête de la simple et do la rusée ; i Cordée comraa une lamproye. i (n. E.) 

<4) Au xn* sidcle, on employait corat et non cordial : t Chascun pleure sa terre et son pais , Quant U se part de ses 
coraux ^mùs. i (Coûci, XXlV.) J. de Ueong (Test-, 382; emploie eoreux, venu de aorel, par TOCaliaation de l. (n. e.) 

<5) Ou trouve cordie dans la Coût, de Cambrai. (Du Cange, Corda, 5.) (n. e.) 

(6) Ceat une addltiua bénédictine, (n. e.} 

(7) Compares Leroux de Uncj, I, p. 386. (n. b.) 

<8) Poésies, liT. I. p. t3f* : <■ Iste tuo dictas de nomme, Corduba, pelles, Hic niveas, alter protrahit iadarubraa. « (n. e.) 
<9) ( La prëparalioo du maroquin dont Qabflone Barda le eecrei pendant toute l'antiquité , avait été transportée an 



CO -a 

Corder, vertte. Accorder , mettre d'accort \ 
Terme de musique' (1). 

' Propreraenl corder est faire une corde. Nous le 
disons encore en ce sens. Autrefois on te disoit au 
figuré, pour accorder, mettre d'accord. 
Le corps qui discorde (sépare) 
Ce que boidé conte <3), 
Et ne se recorde 
De paix, de concorde. 

iioaii«t,r>ceiu. 
'Corder est employé dans le passage suivant 
comme terme de musique : < Par ces six notes, qui 

• sont appellées ut, re, mi, fa, sol, la ; l'en puet 
. aprandre à chanter, il corder, doubler, quintoier, 

■ tiercoier, etc. » (Eusl. Descli. Poës. »ss. f 395.) 
Cordés, adj. Qui est h nceûds. On imileschetle 

cordée, pour échelle de corde à nœuds. (Froissart, 
liv. III, p. 284.) (3) 

Portana Ucoz cordés à poraMea, 

Pour prendre Francoys es charettes. 

V^. «« Otite» vu, t. H, f. lit. 

Cordeur , sitbst. masc. Mesureur de bois \ 
Mesnreur de terres". 

* Dans te premier sens, c'étoit celui qui corde du 
bois. (Dict. â'Oudin.) Nous disons encore une corde 
de bois, ponrcertitine quantité de bois de chauffage. 

'Dans le second sens, celui qui mesure des terres 
à la corde. (Dict. de Rob. Est. et de Cotgrave. — 
Voyez Corse, mesure de terres.) 

Cordial, adj. Sincère * (4). Terme de chasse '. 

*Ondisoil. au premier sens : « Par amour de 
« cuer cordiaL • [P. Desrey, à la suite de Monstr. 
fol. 79.) • La modestie, la recognoissance cordiale, 

• et sérieuse de son peu est un bon lémoignii^e de 

- lx>D, et sain jugement. ■ (Sag de Charr. p. 233. 

— Voy. CoBEL ci-dessous.) 

' En termes de vénerie, rage cordial désignoit 
une espèce de rage, autrement appelée rage de 
cuer. On distingue < plusieurs rages, desquelles il 

• n'en y a que deux qui soient mordans; desquelles 

■ deux il en y a une qu'est appellée rage cordial, 

• et n'est pas envenimée comme est l'autre, el 

■ D'enragent point ceulx qui sont mors (nterdus.) • 
(Uodus et Bacio. us. fol. 61.) 

Cordlalment. [Intercalez Cordiatment, qu'on 
trouve dès le xiï* siècle dans le Ménagier (1, 5) : «El 
« l'admonestèrent qu'elle amast cordialmcnt son 

• mari. ■ Au xni' siècle, on aurait dit cûrehnent 
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TIRUHTES : 
CORDOAN, Fb±iI. MSS. de S. G. fol. 18, V" col S. 
GoRDOïN. Ord. des R. de Fr. t. H, p. aes. 
CORDOOBN. Ord. 1. 1. p. 600. 

CoftDOUAN. And. da la Vieds, Voj. de Cborlei VIII, p. It3. 
CoRDouAH. Vies des SS. HS. de Sorh. chif. fil, col. 4. 
COHDUAII, Lanc. du Lac, t. I, fol. 8, V* cot. 9. 

Gordoanler, subit, masc- Cordonnier. Du mot 
cordouafis, souliers. 

Les vers suivaas offrent l'origine de uotre pro- 
verbe : > Il n'est de si mal chaussés que les cor- 
■ donniers. > 

Cordouariert a'ol bon aoler (soulier), 

N'ainc (ni jamais) drapiars ne fut bien veatua. 

ViU. U Vloiva. PoH. HSS. mut 1300. 1. H. p. Sl« (I). 

Ils sont répétés dans les Ane. Poës. fr. vss. du 
Vat. nM490, fol.33, V. 

TARIAKTES : 

COBDO&NtER. Fabt: HSS. du R. n< TMS, t* 199, R* col. 1. 
CoRDOUANNixR. ftrr. Amor. p. 35Q. — Faitaa, p. 96. 



Cordomalnes. [Voyez Villebardonic, p. 93.) (2) 
Gordon, tubst. masc. Ficelle (3). Cellequiservoit 
à Taire des panaetières : 

Panetière de cordon. 

ThM>. ds Binon. Poli. HSS. itui 1300, t. II, f. 5H. 

Cordouannerie , subst. fém. Cordonnerie. 
(Dict. de Cotgrave.) 

Cordouans, subat. ntasc. phir. Souliers; Du 
mot cordoan, cuir dont on faisoit le dessus des sou- 
liers. (Nicot, au moL Cordouan.) < Je voil mes cor- 

• douons cauchier. > (Jeh. Erars, Poës. mss. av. 1300, 
t. II, p. 935.) (A) 

Cordure, tubst. fém. Couture. Hol provençal. 
(Du Gange, au mot Cordura.) 

Gordurler [Intercalez Cordwiffr, couturier au 
reg. JJ.166, p. 373, an. 1412: > Item Ylaire Bernard 

• cordwrier du lieu de S. Syphorien tient. <] (n. e.) 
Core. [Intercalez C&re, peut-être assemblée des 

écherins aux libertés de Calais (JJ. 69, p. 365, an. 
1304) : • Se aucuns est pourtraiz par la core de 

• mellée, où il n'a mort ne menaing. il doit 

■ amender au seigneur de .lk. soulz, et a celui à 

< qui ou a fftit le fait de .i. soulz. Quicunques 

< aestourbera eschevins ne coremanZj quant U 

■ siéent en banc et font conjure, il doit amender 
a an seigneur de .m. soulz. ■] (n. e.) 

Copecher , verbe. Courroucer *. Fâcher , 
affliger ". (Voyez Glossaire de Marot, Borel, Cor- 
neille, Cotgrave, Dict.; et le Gloss. des Arr. Amor.j 

* Ce mot est pris dans te sens de couroucer en 
ce passage: 

(t) Comparei Hist. litt. de la France, t. XXIII, p. 501. (n. s.) 
(î) M. d« WaiUv (S 32») édite : i A. l'aie de Dieu fu descoaOs 1 
il traduit : c 11 IwUt être pris en personne. » (n. k.) 
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Mes en uula t>oae vaine (bonne humeur) 

Ne la peut prendre marcis, 
Ed8 sa coreche tout dis. 

Wm. U Vinin. Pc». HSS. itM IMM. t. Ul, p. M5. 

' Ce même mot est pris pour fâcher, affliger (5), 
dans les passages suivans : > Nouvelles altereot par 
■ le paysque le rojreetoit malade, ai en furent tous 
• couroueéi, etgransel petis. > (Chmn. S. Denis, 
t. Il, f> 62.) ■ Si en fut moult dolent, et côunmcé. * 
(Ibid.) 

Et tant m'ora Borèchiâ 
Hadiune, et désespéra, 
Ke mar (nul homme) ne 

GaiHilaniDKPoli. k 
COK/DGUSOM. 

Coureissiés, imp. subj. Fâchassiez. 

Courel (se), subj .prés. S'afflige. Enlalin.costri»- 
tetur. [Règle de S. Benoit, latin et fr. hs. de Beauv. 
chapitre iv.) 

TARIABTEg (6) I 

CORECHER. Poâa. KSS. avant 1300, t. Il, p. 815. 
CORBGUIER. Poëa. HSS. avant 1300, t. III, p. ItW. 
ConcHran. Vies des SS. MS. de Sorï). cbi^ xxvii, c. S. 
CouRBCRiXR. Fabl. USS. dn R. n* 731B, ^ 153, T • obl. S. 
CoUMCBm. Pb. HoQBkes, HS. p. 36B. 
CoRSCER. Parton. de Blois, HS. de S. G. P> tdS.JIf pot. 8. 
CoRtiRsiBR. Pogs. HSS. avant 1300, t. IV, p. 1063. 
CoROSOiER. Fabl. HSS. du R. n* 79B9, ^ 3B, R° col. t. 
CoimcBR. Clément Harot, p. MH. 
Courser. ViUon, p. 47; Coquillart.p. Si. 
CocRcniH. Eust. Deacb. Poea. HSS. ^390, cot. 4. 
CouRBCBR. Poëa. MSS. avant fSOO, (. IV, p. 930. 
CouRBssRR. EusU Daacb. Poëaiaa HSS. P 80, ooL 1. 
CouRRBSCER. Eust. Descb. Poëeies KSS. ^ 9, g<^ 3. 
CouRRESSBR. Eust. Descb. PoSaieB HSS. > 76, C(^ 4. 
CouBRKCiKR. OlosB. du P. Labbe, p. 90B. 
COHUCBR. Histoire de la S» Croix, HS. jf. 30. 
CoRUCiKH. Cbans. fr. du xni' siècle, HSS. de Boub. ^ %U. 
COROUCiER. FaM. HSS. dn B. n« ÎStS, f 1W, E» col. 1. 
CoROUCTiBR. Poëaiea HSS. Kvaat 1300, t. tV, p. 1380. 
CouROUCBR. Beaunum^, p. 8 ; i<L p. 303. 
' CouHOUssKR. Jaiii ville, p. su. 

CouHROussBR. Cymbalum mundl, p, 104, 
Courroucer. Hist de la Puc^e d Orléans, p. 511 

Coredrecler, verbe. Redesser, relever. On lit, 
au sujet dâ la bataille de Guillaume le Bâtard contre 
Harold : 

.... Un armé (eacuyer) par la bataille 

Heralt ferl sor la ventolue (visière), 

A terre le flat tre^nchler ; 

A ceu (au moment) qu'il se vout coredrecier. 

Un cbevalter le labati. 



Corel, adj. Qui appartient au cœur, qui tient an 
cœur. Marbodus (article 50, col. 1674 1, parlant des 
propriétés de la perle, dit : • Cuntre gule Corel est 
■ bone. • 

Corel, abj. Cordial, sincère (7). On a dit en ce 
sens : amis eoriaus, pour amis de «eur : 



l'emperere MorcttuOex ; et dut «tb» pris aea «ara doww iw w • 



, _ , t II estoit plus resjol gua courrouchié. > i 

IfFroissart offre lea variantes courecftier (II, 89), courcfti«r (11,101, 189; 



^ , .. . w (V. M9). (N. X.) 

(T) Tores la note sous cordial. Les Miracles de Notre-Dame donnent on adverbe ttit 
JuJs doucbe. Car trop le béent corettment. t (n. e.) 



Rjoland donne, lAptfticipe eur*çtu 
r Corel : t N« doit pat «Mn M 
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. QMenn plmn n t«rre, M bod pan, 
Qnaat II n part de se* çoHaua omis. 

L« CbMUbia de Csocj, Poh. USS. trul 1360. 1. 11, p. S38. 
lAHLiMES : 

eORSL. Tàbl. 1(88. du R. a' 7Ï18, (« 123, R° col. 1. 
Gomx. Ern. kt VleB» de Gultnois, Poës. MSS i. II, p. 8W. 
CoiiUVa,Wur. LsCteataUiude Covcy, Poëa. t. Il, p.'SSB. 

Corel^re, aubet. mase. Bonue mesure, sur- 
OYiU âe nesure, sorplns. {Voyez Nicot, HoneL, et 
Bon), 1" add.)Borel, dans la première partie de 
son Dictionnaire, explique ce mol par loyer ; c'est 
le mot latin coroltarivm, pris dans le sens à'auetu- 
riu». fioëce est le premier (]ui ait pris ce moldans 
le sens de fwuectortufn, quieslcelui que notre mot 
corollaire a conservé. (Falconnel.) 

VAUAHTES : 

CORELAIRE, Cobrclaim. 

Coren, Bubst. masc. Courant. L'endroit d'un 
fleuve ou de la mer où l'eau oourl plus rapidement 
i'ua côté que de l'autre : ■ Fist faire un^ grand, et 

• large fossé encontre le dit tertre, parlant de la 

• mer, jnsques à l'autre coren de la mer. ■ (Triomp. 
des IX Preux, p. S7$,coI. S.—Voy. Courahs ci-après.) 

Gorent, II faïut lire forent dans ce verz du 
roman des Sept Sages, cité par fiorel : 

Tantosl corent ostë la table, 

Coreor. [Intercalez Coreor , coureui-s, dans 
Garin le Loberais (t. I, p. 165) : 

Li ardeor se aunt ■mr devant mis, 
Les coreors nuine Isorés le grii. 
Partonopex en fait un adjectif: « Cerul coreor 
(v. 1626). .] (m. b.) 

Corer- [intercalez Corer, dans une charte de 
1404 (Du Cange, II, 603, col. i) : • Jeban PalardU... 

■ confesse tenir... à bommaige lige et à ung 

■ esparvier sor de devoir, à une longue da soye 

• vermeille et à un corer d'argent doré du poix 

■ d'ung gros tournois de S. Loys, paier à muance 

• de seigneur et d'omme. »] (s. b.) 
Gores, tuHt- Courroie. 

Lw wasB (gaada) et la caintiu-flla 
Doviroumes (nous donneroiu) àBeatiis, 
Et nnn trois cores ait Guis 

s cant, et. kalemele ûoue du chalumeau), 



Il me semble que Guis est un nem propr» ; ainsi 
l'oiidonnelesgansetuneceintureà&^tnseliiGuis, 
trois cores (peur coviToie), parce qu'il amuse par 
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et les doyens ruraux. (Falconnel.) Ainsi LaBo<|ue 
dit mal à propos que « c'étoienl les corevetgaes (1) 
* qui avoient soin de veiller sur les paroisses de la 
> campagne, ausquels ont.<iuccédé lesarchiprélres, 
■ et l^doyens ruraux. > (La Roque, sur la Noblesse, 
page 357.) 
Corex, subst. fém. Terme de tendresse. 

Di«s, Diex, ma doca coretr (9). 

En. 1* VMlto di GMiMh, Poô. M8S. wrM 13H. T. H, |u ■!. 

Corfés (Il ftfut lire cor-fes pour les corps fiitts), 
uibtt. mate, plur. 

OiaBcnn s'envoifta (g'égaya) ; 

Li ami, et lea amlea, 

Orent gana iousquaniei (Mpàce de robe). 

Et totea les haubwgiee. 

Et cor f et à deos pinciéa. 

GsDI li VlfBsra. Ps<^. IKS. iftol 1300, t. II, f. 7W. 

Dans ces vers , corfes (3) signifle corps faits pour 
être embrassés à deux pincées du pouce et de 
l'iDdeoi. 

Gorge. [Intercalez Corge an reg. JJ. 169, p. 483, 
au. 1416: > Uacertaiaiïaston,appeléc<ïrff0.>](K.E.\ 
Corgle, subst. fém. Fouet, sangle ou lanière de 
cuir propre à fouetter. Nous disons encore escour- 
géenn ce sens ; mais ce mot vieillit beaucoup. ^Voy. 
le Dictionnaire de Robert Esiienne, de Cotgrave, de 
Monet, de Ménage, et celui de Borel, copié par 
Corneille, où ont lit ce vers de Perceval) : 
En sa main droite uœ cor^. 
Et cet autre de Gauvain : 
. . . . Ll bastona 
Où ta eourgie ètott note. 

Pb. Houskes, hs. p. 'i79>, parlant de la flagellation 
de J. Cbrisl: 



On trouve, dans Herlia Cocaie, t. II, p. 300 : 
■ Un fouet composé de cinq escorgées > ; dans le 
Jloyen de parvenir, p, 78 : « Jeller le maoctw »près 
> les escourgées. * Les disciplines d«s llagellans 
sont uommées courgies dans la Chron. fr. us. de 
Nangis, sous l'an 1349. 

On a beaucoup varié sur l'élymologie de ce mot 
eacôurgée. Ko remontant à son ancienne orHioera- 
plie corgie, ony aperçoit trop clairement le m«t latin 
corrigia, pour le pouvoir mécoanoitre. Voyea 
cependant Du C;inge, Glossaire laiin, aux mots 
Seoriata et Sc»r^t«. 

VABUNTES : 



COBfïTE. Borel, Qict. ; Pb. Moushee, US. p. 
CouROiB. Chron. b. MS. de Nansis, an 1349. 
CouRfiÉR. FroiBBart, Ur. III, p. *t. 



279. 



Coreresqse, subst. mate. Cborevesque. Mot 
grec, pKWMieit évéque 6e oampagiw a«i tieat sa 
mission de celui de ville. L'ardi^iacre rait aujour- 
d'hui ces roDctWBS. U a iuspectiou sur l'ardiiprélre 

(1) Ces cborérequea (jr<wa( rni'MMiac} te nommaient en latiu àrcuitore», vmtalore*. Us disparaissent au x> siècle et 
donnent naissance aux arcbiprAtres et archidiacres, (n. b.) 

Â>L*DMiM»*st aussi, pris en manTaia sens (Hir. da K. D.>: slTast noie «tour envers celui, Ne sait carauw, amera €t 
(BM. ■ l». s.) 

(3> Lisez cor>éi, pour eoriets. <VOvez loinTlDe, g VU} Cs. b.) 

(4) ■ Dont fa Renâiis Porqnés de maintes pare salais De tor^a neiea fa batn et laidfs. > (Ch. d'Aat., V, 311.)'<IT. m.) 

(5) Un lit aussi dans les CbroniqueB (V, ïllV : i Et se batoient d'âaoorgrisf* boarduia et a^Uiona de fier. ■ Cette fonne 
Mt MM«i 4Msa loiiOonlB d» 9eb. (.VI, 96) : s Et ^toH cascim Jor iMtn d'une escorgie La Uanehe cbar de lui que teute l'ot - 
aUlie. *■(««.> 
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E9COURGIE. EuBt. DeBch. Poëa. MSS. ^ 3S, col. 4. 
EacDRGËE. Percat. vol. VI, t" 87, V* col. 1. 
EecouRGÈE. Orthographe subsistante. 
CouRCKT. ». m. Bafl, t» 74 V'. 

EscoROiEU. 1. m. EuBt. Deech. Poës. MSS. f 174, c. 3. 
Corgosson. [Intercalez Corgotson, caleadre en 
provençal (Gloss. prov. lat. B. N. 7657]. (h. e.) 

1. Corlal, subst.nuuc. Chautre, choriste. Le roi 
Robert • alla à la grand messe à S. Denis, et luy 
mesme tint cueur, et fi t l'ofOcede co. ial [i ), avecques 
» les religieux. • (Hist. de la Tois. d'or, vol. I.) 

2. Corial, arfj. Decliœur. C'est en ce sens que M. 
De la Porte s'en est servi pour épithète de chape. 

Corias, adj. Coriace. Qui tient du cuir. (Nicot, 
Monet, Colgrave, Dictionnaire. ) ■ Enveloppèrent 
« leurs escus d'une herbe qui porte fueilles, en 

■ manière de vigne, et qui a les rinceaulx longs, et 

• corias. • (Percetorest, vol. VI, f 94.) 
Coricée, subst fém. Espèce de jeu. «Jeu d^ 

■ paume h une pelote, pendant au bout d'une cordé 
« que les jouans batoîeiit de la main, et pouasolent 

■ les uns contre les autres. • (Dict. de Monet.) 
Coridol, subst. masc. Con-idor, chemin couverl. 

(Voyez Du Gange, aux mots Coriilorium, Corrido- 
rum el Cuiritorium.) 

TÀBIANTES : 

CORIDOL. Borel, Dict. 
CoRRiDouH. OudiD, Dict. 
CoURRiDOUR. Oudia, Dict. (8) 
CofvRiTomK. Monet, Dict. 

Corler. [Intercalez Carier, fabricant de cour- 
roies : • Que nulz coriers faice corroies estoffé^ de 

• plonc d'estain, sur l'amende de la ville. > [Stat. 
dAbbev. Du Cange. Il, 603, col. 2.} On lit encore 
au reg. 98, p. 486, an. 1305 : • Comme Willemel 
< Cotenchi carier eust plusieurs choses et hostiz de 
" son meslierde correrie, qui par justice avoient 
« esté mises en garde à Esdin. ») [h. e.) 

Corleux. Ce mot se trouve dans une ballade 
inintelligible de Villon, p. 110. 

Corina, subj/. Le couchant. Mot languedocien. 
(Du Cange, au mot Carina.) 

Corlne, subst. fém. Plainte, querelle, rancune. 
Du latin quœrimonia. On lit, dans Beaumanoir, 
p. 418: * Hayne, discention, corine, et maie- 
« voellance. ■ 

Or me connut (asslate) Diex ki tout set, 
Hais ce me semble k'U ma het (hait). 
Et s'a Tere mol glerre (guerre), et corine. 

Pb. llinikn,llB.p. UtO). 

Corlon, subst. masc. Courroye '. Cordon ". 

* Voyez, sur le premier sens, les Dict. de Borel, 
l*" add-, de Corneille, de Mcol, de Honet, d'Oudin 
e( Du Cange sur Joinv. page 255. ■ Prindrent une 
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•> granl coite (courte pointe} pesant la charge d'un I 

<i sommier, et la lanciërent sur la dame, et lièrent 

• les deux coites ensemble d'une corde et si pendi- I 

■ rent à chacun con-on (coin) un mortier. ■ {Hist. ' 
de B. du Guescl. par Méu. p. 164.),. Faisoit porter ' 

■ devant lui son pennon, plainement de France et 

■ d'Angleterre, et ventiloiL au vent, par une ' 
> manière estrange, car les corians (coins) en deS' 

■ cendoyent presque à terre. • (Proissart, livre I, 
page Wé.) 

On appeloit carions de sauliers les petites cour- 
roies ou fittacbes de cuir qui servoieot à nouer les 
souliers. (Nicot, Dict.) 

Dans la façon de parler suivante, eorion est pris 
pour courroie, el dans un sens figuré : > Il y tailla 

• tel eorion. pour telle courroye, tel morceau, il 

• prit pour sa part. • (Poës. biss. avant 1300, t. IV, 
page 1371.) 

" Ce même mot est pris pour cordon (4), dans ces 
autres raçons de parler : traire à coroti, mettre à 
coron; au figuré, mettre k fin (5). 

Et principalement, pour yces (ces) 

Fourfaitures à coron traire 

Humblement je me voeil relraire 

Vers la mer du Rot céleste. 

FnlHirt, Pus. MSS. p. MB, «1. I. 

Hea jMur ca que je sui tous plains 
D'araour enOanmiés, et espris. 
Si vous TOdroie bien proiier (prier). 
Que ci bellement (si bien) entre nous 
Vous TO voeilliez tant entremettre. 
Que de ce fu ([eu) à eortm mettre. 

IUd.p.30l,«<d.3. 



CoROK. Fabl. MSS. du R. d* 7615, t. II, !• 164, R° c. % 
CORROK. Hist. de Du Guesclin, par lUnard, p. 165. 

COURON. 

Gorlier, subst. masc. Courrier. 
Asclepiodas les assist (assie^). 
Et ses corliera par tout tramiat (asvaya) : 
Aux barons Bat dire, et proier 
Qui iT Tiengnent au siège aidier. 

RBiii.daBr<l,IB. rol,M, V csl. 1, «1 43, R> col. 



On lit messages, au lieu de corliers, dans le ss. 



VAItlAItTES ; 

CORLIER. Rom. de Brut, HS. fol. 43, T* col. S. 
CoRUir. Ph. Houskes, MS. p. 813. 
CoURLiu. Ph. Mouskes, HS. p. 675. 

Corllu . [Intercalez Corliu, pions au jeu d'échecs 
(Chron. des ducs de Normandie, II, 516, col. S) : 
1 cest mot tralat son roi et sarment l'aline 
Entre roi et aufin [le fou} demer la gent corfitM.] (n. s.) 

Gorma, subst. fém. Bière. (Dict. de Borel.) 
i. Corme, subst. On appeloit sarines à corme, 
une espèce d'engins à pécher, dontilest parlé dans 
une ordonnance concernant la pécbe dans la rivière 



m D'Aublgnë (Hist.. n, 61) écrit ai 
et les rues de patrouilles. ■ (n. k.) 

(3) ailleurs on lit : t Par leur outrage et par eorine S'en ala d'Audenarde Ernous. (k. e.) 

W Coron e«t un dériré de cor, au sena (fextrémilé. (N. K.) 

<5) • D penaoit que li dus le devist mètre à coron de tous ses inconvéniens. i (Froiss., n, 311.) On disait auMi MMir A 
coron pour en venv à bout (id., V, 178); ««tndciMWide ses ponrréanchea (id., VI, 133). VoTex plus bas Coron, {v. s,) 



«Google 



CO -3 

d'Toane. • NousdeffeDdonstoutessarinesàcorm^, 

■ ea toute saison. > (Ord. t. II, p. 12.) 

2. Corme, «ubst./'im. Ondisoit: bailler la corme 
verte, pour emiwiaonoer ; comme on dit donner le 
bODCOn. ■ I« ipoyne estoit soubçonné qu'il avoit 

■ joué la fourbe k H' le due de Guyenne, el baillé 

■ la corme verte, et qu'iceluy moyne feut cause de 
< -le mettre hors de la terre dies vivans. • [L'hermite 
des Sotiers, cabinet du roy Louis XI, b la suite de 
Comines, t. IV, p. 218.) 

3. Corme, aàj. Calme. 

Semble la mer aum tranquille 
Et le Tent calle, bit il corms 

Aasea tvr l'oaneT 

Ubl. do Tb. h. 1. 1, f SH- 

Cormé, subst.maêc- Sorte de boisson (1). On en 
lait usage dans le Poitou, la Touraine, etc. Elle se 
fait en jetant de l'eau sur des cormes. (Voyez Le 
Duchat, sur Rab. t. II, p. 269.) 

Cormelle, subtt. fém. Peut-être est-ce un mot 
corrompu, dans le passage suivant, où nous lisons, 
en parlant du tombeau que Jeanne II, reine de 
Sicile, Ht Taire dans l'église S. Jean de Carbonara à 
Naples, pour elle et pour son frère Ladislas : ■ Le 

■ tooLbeau est sur le grand autel, et de beau et fin 

■ marbre blanc : au lx>ut de la sépulture est le dit 

■ Ladislaus, tout achevai, couvert d'un manteau 

• d'azur semé de fleurs de lys, une espée au poing, 

■ son cheval tout caparâssonné de mesme; à ses 
( pieds est escrit en lettres dorées : 

Divus Ladisuius. 
« Dessous cette statue, y a un très beau sépul- 

■ chre, et un Roy estendu, la face en haut, avec 

■ fort» dames esplorées à l'entour, et deux petits 

■ enfants qui tiennent haussé un rideau, deçà et 

■ delà, dessous laquelle, il y a une cormelie avec 

• des lettres d'or un peu mai lisiMes, dont le com- 

• mencement est tel : 



< Et plus bas ledit Ladislaas, et Jeanne sont assis 
■ en leurs sièges royaux, avec leurs sceptres en la 
« main deçà et delà. > (Brant. D" 111. p. 402.) 

Cormelie seroit-il là pour carmelie, pièce de vers, 
du motcarme, qui signifloit vers autrefoisT 

CU>rmery, mbst. maso. On disoit d'un partage 
inégal, que c'étoit un partage de cormery (2), tout 
d'uQ cdte et rien de fautre. (Favin, Th. d'honn. 1. 1, 

Sage 817.} Nous disons, au même sens, partage de 
[ODtgommery (3). 

Jl> Tia, paré, conté, Uwe. (Pari, III, 637.) (ir. I.) 
X> ( Partag* qoi est de Ctmaerr, Tout de la et nen icy. i 
à l'une des extrtmitéa da la Tille ; toutes las malBons so 
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Cormorage. [Intercalez Cormwoffe, rendu par 
alcedonia, temps calme, au Gloss. lat. 7692. Com- 
parez Corme 3.] (s. e,) 

ComaboDx, subst. mase. plur. Cornets à bou- 
qnin (4). (Le Duchat, sur Rab. t. V, p. 188.) 

Cornage, subst. masc. Collectif de cornes, 
droit sur les bœufs'. Servitude de fief*. 

*La première acception est attestée par Ondin, 
Dict. Cornage, en termes de coutume, signifie un 
droit qui se lève sur ceux qui ont des bœufô. (Gloss. 
sur les Coût, de Beauvoisis ; Laur, Gloss. du Dr. fr. ; 
le Dict. de Cotgrave, et Du Cange, Glossaire lat. au 
mot Comagium (5).) ■ Sur chascun ayant bœufs , 
< quatre parisis, pour couple de bœufs, et se appelle 

• le dict droict de cornage. > (La Tbaum. Coût, de 
Troi en Berry, ch. 98, art. 5, p. 222.) En ce sens, 
cornage vient de corne. 

' Cornage, servitude de fief, vient de cor. • Tenir 
.■ du Rov par cornage *, est tenir un fief aux con- 
ditions ae sonner du cor pour avertir de la venue 
de l'ennemi. > En le marches de Scotland, ascuns 

■ teignent (quelques-uns tiennent) de Roy per cor- 

• na^e, c'est à sçavoir pur ventier (pour donner du 

• vent, souffler, enfler un cornet) un cornu, pur 

■ garner (garnir, armer) homes de pats, qoant ils 

■ oyent que les Scolles[6), ou autres ennemies vel- 

■ gnont, ou voilent entrer en Engleterre ; quel ser- 

• vice est graund serjeantie, mes si ascun tenant 

• tient d'ascun auter (de quelque autre) seigntor 
« que de Roy, par tiel service de cornage, ceo (ce) 

■ n'est pas graunde serjeanly ; mes service de ctii- 

■ valer. . (Tenur. de Liltl. fol. 35, V*. — Voyez 
Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

Cornagns, adjectif. Qui a les cornes pointues, 
aiguës. 

Faut il que ung sot eornagui, etc. 

Creûn, PH*»). 

Comallle, subs/. /«^m. Corneille'. Collectif de 
cornes *. 
* On lit, au premier sens de corneille, oiseau ; 

Eocoufle, pie, ne eomaille (7). 

ËM. DoBtunipi, PoâL HSS. M. 919, ea». 1. 

Cent ducatz tous assignera, 
Preaetit Uicbault, et Leporïa, 
Sur les comailleg qu'on urandra 
Sur la tour du LouTre & Paris. 

Utliiml, fft 1B7. ' 

*ComaiUe aeûiaoil aussi comme le collectif de 
cornes. C'est sur cette acception qu'est fondée 
réquivoçiue de eomaille, cornes, avec l'étain de 
cornouaille, dans le passage suivant : • Oo le me- 



. (Leronx de LIncT, I, 3W.) L'égUae de Cantury (Indre-et-Loire) 

, _ . sonl donc d'un même cAté. (n. e.) 

._. Lee andennea contnmea de Normandie accordaient axa aînés des Hontgommerr la pina grande partie des biens, i 
(Leronx de lincj, 11^ 17.) (m. s.} 

M t Voira est; dou mouton fage un priestre. Et un abé d'an comabu». > (Renort, IV, v. 9073.) (k. x.) 
' RQ ( De la racMite de froment tH d'avide de la Ferlé sur kMho, des cornage» de mers, de la ville d'Ee 
' DlMeladebledetd'aToine. ■<!>« Cange, n, 606. col. l-XN.K.) 
ijS} FioisBut (t. U, p. 181) nous hit le tableau de cea InTsaioas, qui se continuèrent de sièole en siècle pour l'Angleterre 
wqn'k la débite de CnOoden (1748). Le parlement anglais confondit alors poiu la costume les higlandtn et les foulander* ; 



g, de la ville d'Essor, etc. tant de 



joàçin' 

(7> t En tant coœ U se dementoit, lieve 



(1748). Le parlement anglais confondit alors poiu le 

— * ■" Itiqnes, a couserré sa langue et ses 

teste et venir voit Une comailto a la volte. i 
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■ naceoit que s'éI se marioit en cette truisôn, qu'il 

■ seroil marié eu une cornière de la Tille, elquela 

• vaisselle qu'on luy donneroit en ménage serait 

• de comaillet. > (Bouch. Serées, livre I, ptge 285 . 
— Voyez ci-dessous l'expression envoyer en cot' 
nouaille.] 

taruhtes : 
CORNAILLE. Saat. Deech. Pois. HSS. fol. 316, col. 1. 
ÇoHNALLB. Fabt. HSS. du R. a' 7615, 1. 1, I> 67, V* txA. 3. 
CORNOILK, Fabl. MSS, du R. n' 7218, fol. 77, V' coi. 1. 
CoHNiLLB. Gace de U Bigue, iea Déd. HS. fol, 130, R*. 

Cornant, participe. Qui sonne de la trompelle. 
Or a dit, en ce sens : < Guette du dit Ctiastellet 

• cornant pour l'heure, ou celuy qui faisoit senti- 
« oelle dans le Chastellet sonnoit de la trompette. ■ 
(Ord. t. ni, p. 669.) Ce mot semble aussi s'être em- 
ployé comme épitbète de cygne, peut-être dans le 
sens nguré de chantant. 

.... Rosterant (cMtèKnl) ong beau bulcon 
loi Avolt prina, le jour devuit 
■"'" """ "~rw, CTue cornant. 

CHSdi liHiH, ta DUHIi.llS. IbL lis, R'. 

Cornardle, êubst. fém. Sottise (1), stupidité, 
rôtie. [DicL de Borel.) 

Quelque traict da la amanliÊe. 

(Bar. it lUa. BtUwi. t. II, f. St. 
TAWASIBS : 

CORNARDIE. Borel, Dlct. 
COHARDEE. PaU>, Farce, p. 9S et 101. 
CoNARDias. 

Comardtse, »ubtt. fém. Cocuage. (Dictionn. 
de Coterave.) ■ Le caractère de la comardite est 
< indélébile, à qui il est une fois attaché il l'est tou- 

• jours. > (Ess. de Montaigne, t. III, p: 148.) 
Gomards, tubtt. tnoic. plar. Il y a eu autre- 
fois une espèce de société buriesque de gens connus 
sous le nom de conards ou comarâi de Rouen. Ils 
joQoient des farces ou comédies, (Voyez Brant. Cap. 
fi*, t. II, page 21 :) Leur chef s'api^loit abbé aeê 
conards ou tomardê (2). (Du Cange, Gloss. làt. au mot 
Abbas Cornadorutn. — Voy. aussi les Arr. d'Amour, 
page 481:) 

Ëiod Be tairont ces deux crUra 
ue foAt que japper, et braire ? 
t il qu'un abbi des conara 
Se meale de lea faire ture. 

(En de I<mài. da BdliT, f* S«T,V. 

(Voyez CoR^DTAiix ci-après.) 

TARIADIES ; 

CQRNARDS. Air. Amw. p. 181. 
■ CoHABB. Du BeUaTi fol 507. 

Gorpars, subtt. mate. Sot, fou*. Lftcbe* (3). 
* Les fous, autrefois, portoient des cwnes ; de là 



comard, pour fou. [Voyez, sur ce mot, les Dicl. de 
Borel, au mot Conariie.) 

Hoult est nns clercs qui a bon bénéffce, 
Ûost il se puet seurenent souverner 
Foui, et comart, onltre cuidé, et nlce, 
Qui, moadaios, veult au aecle retoornar. 

Boit. Dawti. PoM. HSS. bl. 3S1, ai. t. 

'Comarii sigoilloit aussi lâche, comme dans ce 
passage : < Ne différeroit plus de combatre ilexap- 
« dre qui se tapiasoit, et muçoit aux destrois, 
• comme comard, et paoureux de sa tmnne. et 
- grande puissance. • (Tri. des IX Preui, page 125.) 
Ce mot, en ce sens, n'est peutrétre qu'une altération 
du mot couard. 

TIHANRS : 



CoRNARD. 1^. des IX Preux, p. tss, coL S. 

CONAHD. 

Cornât, adj. Cornu. Qai a des cornes. Action 
comat. (Rab. t. V, page 175.) 

Cornau, $ub8t. masc. Quartier, canton. Moi 
gascon. (Du Cange, au mol Cornale.) ■ Quanta tous 

■ ceux qui ne sont d'un mesme cornau, comme en 

■ la baronnie de PontOne, es comaux de Bar, 
- Aruy, etc. « (Cout. d'AcS, Coût. Gén. t. II, p. 681 .) 
On lit a la marge : ■ Cornau semble estre village 
•' ou paroisse. ■ 

Cornay. [Intercalez Comay, peut-être eomage 
dans un acte de 1328 (Du Cange, II, 605, col. i; : 

■ Item deux sous parisis cbascun an ou comay de 

• Tornus. •] (n. b.) 

Corne, subst. fém. Coin *. Terme de fortifica- 
tion •. Orgueil *=. Coiffure de femme ". Jeu ■. Corne- 
muse, cornet'. 

'Onadit, au premier sens:- Bouter lé feu au 
<■ quatre cornet de l'église de Paris. • (Glossaire de 
l'Hist. de Paris.) « Quareute mencaudées de bois 

■ vendues à Boidins ît kieusir, auquel cor ke cil 

• Boidins voira. • (Ducbesne, Gén. de Béthaae, 

g. 164, tit. de 1246.) De même dans la Généai; de 
hasieigners, p. 27: • Dès la cornere dous vignes 
€ dès la corn do cymeterre. • 
' Pour terme de forlifiealion : < An travers du 
fossé de lacome (4). > (Mém . do Bassompierre, t. n, 



p. 324.) Nous disons ouvrage à cornes. 
" On a ait corne, pour orgueil (5), fierté. 



Depuis 



• quand avés-vous prins cornes ? • (Rab. 1. 1, p. 179.) 
De là, l'expression lever Ut eometi pour designer 
la fierté. 



mvoyw 



eonardt ont leur conbairie à Notra Dame de Ronnes-Nonvellea où ils ont un bureau pour consulter de. lean 



n grant eomart, qui TUilt 



tninianand , „ _,. . . - , 

TaUlepied, antiqnltte at aùfularitAs d« IbtUI» 4o Rouen, 1687, p. m.) Vojez Conards. (n. s.) 
<3> Ls aeDS da mari trompé est dans ta Rose (T> 48S5) :< S'est blua CI 

Mtrâaméa. «Damânwaureg. JJ. t56,p. 13S,an. 1400: dtenottldists 

«utontidiBe,seloalaeoiMtm]wdupiaB, canuneîingTantvoux. 1 (K. a.) 
(4) On lit à la p. S3t : t Mans fismes une autre mnde attaque en laquelle nous ecomasmes la moitié de U com<. i Ot. b.) 
(5} < Doncq quel prouBt vient il à l'humain mnore Dessus «on cbief les cornes d'orgueil prendre t » (Lee Triomphes de 

Pétrarque, trad. par d'Opéde, fol. 97.) <k. b.) 
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** On a nomme eomes (1} une coiffure de femme 
doQt la mode s'introduisit vers la (la du xiv siècle, 
temps où écrivoit le Chev de la Tour, qui parle 
d'un aermon contre cette sorledecoiffare{2). flnstr. 
k ses filles, fol. 35.) Dans Juven. des Ursins, Histoire 
de Charles VI, p. 336, on lit : < Lesdames, et damoi- 

■ selles menoient grands et excessifs estais, et 
« cornes merveilleuses, hautes et larges, et avoient 

• de chascun costé en lieu de bourleis deux grandes 

■ oreilles si laides, que quand elles vouloient 
« passer riiuys d'une chambre, il failoit qu'elles 

• se tournassent de costé et baissassent, ou elles 
« n'eussent pu passer (3). • Dans le Journ. de Paris, 
sous Charles VI et Vil, page 120 : • Les femmes 
. laissèrent leurs cornes, et leurs queues, et grant 

• foison de leurs pompes. » (Voyez ci-après l'article 
Hennin.) 

■On appeloit corne une sorte de jeu qu'on nom- 
moil aussi corne de bœuf. Rabelais, 1. 1, p. 142, cite 
le jeu delà corne au nombre des jeux de Gargantua, 
et Froissart metau nombre des jeux de son enfance, 
la corne de bœuf. (Froissart, Poës. mss. p: 87.) 

' Enfin, ce mot semble employé pour cornemuse 
ou cornet, dans ces vers : 

Nos dona deners (deniers) 

Dont aca (j'acheteroie) trois gasteles 
Gatoes, et couteles, 
FlauBteles (Qùtes), et comes, 
Ifaguelee Cmaese) et pipes (pipeaux) : 
Six (Dieu) la oansse (Mnisse.} 

FM. usa. du R. 0- 7969, (a). 18, R- col. I. 

Il y avoit, outre cela, diverses acceptions de ce 
mot corne employé dans les expressions suivantes : 

1° Corne de piège. On lit, en parlant de la manière 
de tendre le las au faucon : * Premièrement la 

■ vertevelle qui est au maistre las, doit estre de 
« corne depiége. • [Modus et Racio, us. fol. 166.) 

2° Cornes d'abondance de verre noire. C'étoil un 
ornement que les femmes portoient aux oreilles en 
forme de pendants. (Brant. D" Gall. 1. 1, p. 146.) 

3* Cornes darmée, pour les ailes d'une armée. 
(Honet, Oud. Dict.) 

4* Corne my de oos, semble une espèce d'excla- 
mation ou de jurement, dans Rabelais, t. Il, p. 43 : 

■ Sainct Alipantin coriie mv de ba» : quelle 

• civette ! - 

5- Avoir ou bailler sur les cornes, répond à notre 
façon de parler avoir ou donner sur les oreilles, 
battre ou être battu. 



Et enia&t lea Anf^ois lur corne. 



<1> Les mitres des évfmps ayaient alors d«s a 
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6° Cornes abbaistées, dans le sens où noua disons 
tâte basse. Lorsqu'on fut venu à bout, en 1412, de 
réprimer les desordres et pilleriea des Anglois , 

■ Fut toute la terre, et frontières des dits Anglois 

■ esmeute. et pleine de rumeurs, et tant qu'ils se 

> retrahirent (retirèrent), toutes leurcofTies abaiS' 

> sées, mais dedans briet temps recommencèrent. ■ 
(Monstr. vol, I, fol. 149.) 

T Bouter en corne, pour se mettre en tôte, ima- 
giner, penser. > Salphione ma compaigne boute en 

■ corne, par son beau parler, que je doîbve senten- 

■ tier à son vouloir, » (Percef. vol. VI, fol. 83.) 

8" Faire cornes, se diSDit des maris qui font infi- 
délité à leurs femmes : « Vos femmes sont si sages, 

• et vous aiment tant, que, quand vous leur feriez 

• cornes, aussi puissantes que celles d'un dain (4), 
« encores se voudroient- elles persuader, et au 

■ monde aussi, que ce sont chappeaux de rose. ■ 
(Contes de la royne de Navar. t. î, p. 87.) 

9° Esbahy comme si les cornes luy fussent venues. 
Cette façon de parler et autres semblables paroissent 
avoir été mises â la mode par l'usage qu'en a fait 
l'auteur du Roman de Perceforest (vol. VI, fol. 22.) 

VARIANTES : 

CORNE. 

Cor. Ducbesne, Gén. de BettauDe, p. iSi. 
Corn. Ducbesne, Géa. de Chastaigners, p. ST. 
Coraeau,' subst. masc. Espèce de chien. On 
appelle chiens comeaux, • des chiens engendrez 

• d'un mâtin, et d'une ctiienne courante, on d'une 
" mâtine et d'un diien courant. > (Salnove, Véne- 
rie, p. 26.) 

Comeanlx, subst. masc. plur. 

.... Qu'en ces Ennâes largea valéas.... 

Plus ne se TojBont deaduyaant 

Les autruclers, ne labourant. 

Mais en citez, et en chaateaubt. 

Où souvent eont lieux et corneaulx (5) 

Voieent mener les espousées : 

Par eulx doivent estre menées. 

G*Ri d> 1> BigM. d« Màilti, HS. (M. Il, R-. 

Cornebaux, suHt. masc. plur. Cornards. C'est 
notre motcornard prisdanssa signification actuelle. 
Certes de grant amour vous aim : 
Lors la prent li homs prms k l'aim (ameçon), 
Li comawux, li coquenus. 

But. DMdi. poM. HSS. loi. SIS, iMd. S. 

Cornebers. [Intercalez Comebers, outil de 
tisserand. Voyez la citation sous conoingnole.J (v. E.) 

Cornecul, subst. masc. Cocu. Proprement cocu 
jusqu'au cul, selon la citation rapportée par Le 
Duchat, dans sa note (18) p. 97, du i¥* T. de Rab. 

Corne-de-cerf, subst. fém. Sorte d'herbe. 



< Et y b»it(BUinq«s] dessus les eomêt de la mitre ïleuic pierres de 



(3> Les dames portaient des coiffes de soie à cornes dès le xui' siècle, et un chanaonnier peu galant de FArtois les 
compare an cal cornu, au chat-huant. Un évéque ds Paris ayant inutilament prêché contre oes eome» accorda dix jours' 
d'iadolgence en faveur de ceux qui ctiaraient aux dames par les mes : < neurte, Mlin >, c'est-A-dire frappe, bélier. 
(Quicfaerkt, Coatume, p. 18ff.) (S. a.) 

^' La reine même, vers 1417, dut bire agrandir les pofles des ^partsmNitB mi dilteau de ViacenneK. "Ces cornet se ' 
nommaient «nssi atmtrs. (Voir ce mot.) (n. b.) 

<4) On lit encore dans la 3> NoureUe : t Afin que, quand vos maris tous donnwoDt tes eomêa de chevreuil; vous leur en 
donniez de ceif.j (n. b.) 

<5> Comparez Cornai, (x. B.) 
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<■ Vous notterez que l'herbe que le vulgaire appelle 

• come-de-cerf, ou toute dent de chien eat souve- 

• raine pour la rage. • [Fouill. Vénerie, fol. 80.; (1) 
Cornée. [Intercalez Cornée, extrémité: > Et 

• costieroDS ce bois où sommes à présent tant que 

■ nous serons sus l'aulre contée an lés delà. > 
(Froissart. IV, 262.)] (s. b.) 

Coraéer. [Intercalez Coméer, tympaniser : 

■ Le 9U{»pliant présentant le vin èi Jehan de Hon- 

• tagu, icellui de MoDtagu lui dist:... que il n'en 

■ prendroit point de sa main, car il le aloit comeant, 

■ qui est à dire qu'il lui aroit porté hayne. • 
(JJ. 190, p. 128, an. 1460.)] (n. e.) 

Ctomeguerre, sufrsf. mûsc. Sobriquet. II signi- 
fie proprement qui ne prêche que la guerre. Hont- 
luc, parlant de lui-même, dit : ■ Me lut mandé par 

■ d'autres que l'on se mbcquoit de moy au conseil, 

■ et qu'on m'appelloit comeguerre. • '^Hém. t. II, 
page 180.) 

Corneillart, adjectif. Qui tient de la corneille. 
M. de la Porte s'en est servi poui;épitbite de gazouil- 
lement. 

Corneille, mbtt. fém. Terme de chasse. 
Corneille étant le même que dancière, comme le 

i trouve le passage suivant, et dancière paroissant 
brmé de dantiers, testicules de cerf, il seroit natu- 
rel de croire que corneille signifioit la peau qui 
enveloppe les testicules. • Coupe premièrement la 
« cortietUe, laquelle est appellée dancière ; puisfais 

> une petite sainte (tour, cerne) de ton coutel en la 

> coule, etlabouteenungfoumiier{unefoarclie.) > 
(Hodus et Bacio, fol. H.) 

Cornais, subst. maac. Bruit de cornets ou 
trompettes. 

Grant tnmulla, cA gnnt comei». 
Ot, «u premier encontrais. 

Roa. de »vl, U. IT, V ool. 1. 

OjBBiez grant comeU, 

Et de greales (trompettes) gnns BODneis. 

"dm. m. W, V «11. 1. 

Cornel. [Intercalez Comel , créneau , dans 
Jordan Fantosme, v. 1498: 

Si s'pendi as comeU, laDgement B'est tenus.] (n. e.) 

Comelle, subst. fém. Diminutif de corde. 

BastOD» j> comelle. 

Cont. la Norm. m m, USS. fol. 59, R: 

Coniemasard, subst. masc. Cornard. Rabelais 
l'a employé en ce sens. (T. !1I, p. 240.) 
Comemusaresse. [Intercalez Comentusa- 

(1) Comparez éd. F&rre, fel. 60, verso, (n. e.) 

(5) t JuulB la conMtnuM ne dit mot al elle n'a le rentre plein. > (Leroux de Linc^, U, 164.) S'agit^I de riutriuiieat on 
du muslden? (n. k.) 

f&u Gloss. lat. 7684, U eat rendu par mimut. (n. i.) 
C'est le gênât des teinturiers ; i Comeole ou chasseboese. i (0. de Serres, 61S.) (n. b.) 
c Crtns-tu en estra quit* comme les moines de S. TsndriDe en eiflant. > Une cbarte de 1307 aa Cart. de l'Abbaye 
(11, p. 199(H nous explique ce provert» normand : c k tous ceux qui ces présentes lettres verront ou orront, Srnoa ^t 
lIoMit, balUil de Rooni nid et bonne amor. Comme discortfostmen entre noble homme monseignor de Roooid'una p«rt, 
iB religieux et bonnettes l'abbé et le couvent de S. VandriUe d'autre, sur cen que ledit adgoor avoU Ikit arrester 
dis râigieux par le travers de Porvins, qui pssairient à Hante par le tmers dndil seignor, lesdis religieux dlMu» 
nane, que il devoetat passer (mites Munmi le& travers par corner en passant parmi lecut travers. > (h. e.) 

(6) Ce «eus est dans Roland : t Ço dut Roland, (Mmerai l'oUtknt. ■ ^. CXlVII.) (ir. s.) 
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re$$e, joueuse de cornemuse au Gloss. lat. 7684, 
ofi il traduit mima.} (h. e.) 

Cornemuse, subst. fém. Instrument de ber- 
gers. Ce mot subsiste sous la première orthographe. 
Il semble qu'on ait fait usage de cet instrument à ta 
guerre. ■ Oyssiés cora soaner, trompe», buisines, 
■ cornemuses, naquairea, tabours. - (Hodus et 
Racio, Hs. fol. 282.) 

Ce mot fournit aussi quelques expressions hors 
d'usage (2). 

1* Tenir à la cornemuse, c'était tenir sous le 
bras, comme on tient une coroeiDiue. ■ Jean, due 

* de Bourgogne estoit enferré de trois lances de aw 

* ennemis, tenu par la teste d'un quatrîemeqai luy 

* tenoit la teste sous le bras, à la eomemuse, etc. • 
^ém. d'Ot. de la Marche, livre I, p. 315.) Ëustache 
Deschamps emploie ce mot, en uo sens obscène. 
(Poës. Mss. fol. 329.] 

2» Revenir la comemuêe au sac, façon de parler 
proverbiale, empruntée des menestriers, pour dire 
s'en revenir sans avoir rien fait ou gagné. ■ S'en 
< reviennent rapportans la cornemuse au sac ■ 
(Uerlin Cocaie, 1 1, p. 33.) 

TABIAXTBS : 

CORNEMUSE. Orth. subsist. 

CORNiHUBB. Eust. Desch. Poës. USS. (ol. 100, col. 2. 

Cornemnser. [Intercalez Comemuser, joaer 
de la cornemuse (Froissart, VIII, 132).] (n. i.) 

Cornemusette , subst. fém. Diminutif de 
cornemuse. (Voy. Vigil. de Charles VII, 1. 1, p. 84.) 

Gornemusenr, subst. masc. Joueur de corne- 
muse. (Oudin, Cotgrave, R. Estienne, Dict.) (3) 

Corneole. subst. fém. Cornaline. L'art. 33 de 
Marbodus est intitulé Cornaline (4), col. 1658, > la- 
> quelle eat appellée eomioU. • (loid.) 

Corner, verbe. Sonner * (5). Remuer les dés dans 
le cornet*. Sentir mauvais*^. 

*Comerasigaiflédonnerducor(6), sonner de la 
trompette. (Voyez Gloss. de Harot, et Du Cange, aux 
mots Cornare et Comuare.) 

Cornez meaeatreU, faites bruit, 
Resbaudissex (rétonisBei)la compagnie. 

ËmL OMch. PMu MSS. W. n». «ri. >. 

' U a signifié aussi remuer les dés dans le cornet 
et les jeter. Cornés est employé en ce sens, dans un 
dialogue entre deux joueurs de dés. (Poës. nss. 
d'Eust. Desch. fol. 375.) 

<= On disoit aussi corner, poar sentir mauvais, se 
corrompre, en parlant du poisson et du gibier. 
Celte acception naît de l'usage de publier au son de 



lebaodesdis 



«Google 



CO -9 

U trompette, le poisson que l'on avoil de la peine k 
vendre. ■ Jteoe scay, si autrefois en Poictou 

■ on n'a point vendu le poisson au son, et cry de 

■ cornet, qui servoit de tintinnabule, dont usoient 

■ les Grecs, en la venta de lenr poisson. Caron dit, 

< en ce pals, que le poisson corne, quand il est 
- ensté, puant et corrompu. • (Boucb. Ser. livre I, 
p. 231.) Ainsi corner ne signifle pas absolnment et 
proprement, sentir mauvais, comme Oudin le fait 
entendre. 1) n'a eu cette signilication que parce 
qu'on a pris te signe pour la chose même, et c'est 
de là que vient 1 abns du mot corner, en pariant 
da gibier qui se corrompt, quoiqu'on en publiât 
la veote h son de trompe. ■ Ils ne trouvoient bon 

• le gibier, sinon qu'il comoêt un pen, c'est-à-dire, 

< sans déguiser les matières, qu'il ne fut un peu 

■ puant. • (Apol. pour Hérodote, p. 432.] 

Ce mot fournit quantité d'anciennes expressions 
que nous allons expliquer : 

i> Conter t'oêtiette, pour sonner le couvert ou le 
service de la table. Froissart dit, en parlant d'un 
ambassadeur de Charles Y, en 1379 : • II tenoit 

• grand estât, etestoffé de vaisselled'or, etd'argent, 

■ courant parmy la salle aussi laidement que si ce 

• fat un petit duc, aussi laissoit il corner Cassiette 
•> de son disner. > (Froissart, liv. 11, p. 48.) 

3* Corner ta chaste, pour sonner la chasse : 
Et pnle une autre jouraée, 
Sera U ehaase eornie, 

8ul. DMcb. Poêt. USS. (ai. H», cd. 3. 

On disoit aussi, dans le même sens, corner de 
ehas$e. (Chasse de Gaston Phébus, ms. p. 140.) 

3° Corner pour chiens aignifioit, en termes de 
diasae, les appeler. ■ Quant tu auras troavéïe cerf 
« du Ûmier, tu dois eomer pour cbiens, et dois 

• eomer un long mot. ■ (Hodus et Racio , hs. 
folio 27.) 

4* Corner reau ou l'eve, c'étoit sonner le laver des 
mains, soit devant, soit après le repas : 

Alant a-t-ott l'rus (.-onids (1) ; 

Levant, si s'uûent 6s doiA (dais, Ubie) , etc. 

FM. HSS. daS. G. fol. U, R-boI. 3. 

« L'on disnoit, et Veau estait cornée, c'est-à-dire 

• que le disner estant achevé, la trompette faisoit 

• lever de table tout le monde, et alors chacun se 
« lavoit les mains. ' (La Colomb. Théâtre d'honn. 
1. 1. p. 41.) 

5* Corner la guerre signifloit la déclarer. • La 
' prudence fait mnrement délibérer, avant que 

■ eomer la guerre. > (Sag. de Char. p. 434.) 
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6° Corner la guette, pour sonner la garde. • Jil^ 
« qu'au jour, et guette toute cornée en uostre dit 

■ chastelet. • (Ord. 1. 111, p. 670.) 

7° Corner le jor (2) paroit avoir le môme sens que 
l'expression ci-dessus. ■ Si le fist lever, et parièrent 

• tanlensembleque la guetecoma te jor. ^{Goatia. 
de G. de Tyr, Martène, t. V, col. 599.) 

8° Corner prise. Faconde parler empruntée delà 
chasse, pour signifier qu'une affaire est entièrement 
termina, parce que la chasse est flnie lorsqu'on 
sonne la prise de la bôtecbassée(3). (Dict. deCotgr.) 

9* Corner la retraite , pour sonner ta retraite. 
(Ger. de Nev. 1" P. p. 101.) 

10° Corner en gobelet. Expression ngurée, pour 
dire boire, comme on dit populairement souffler. 
On lit, en parlant d'un joueur de tambourin i < Après 

■ que il eut soufflé en lalluste, se meit à en corner 

■ en gobelet, et nettoyer la vaisselle. ■ (1. d'Authon, 
Aon. de Louis XII, p. 222.) 

a- Corner en l'eau, troubler l'eau avec son bois, 
en parlant d'un cerf. « Un cerf à cornes ramues qui 
< ne se daigna partir, ains print à corner en l'eau, 

• tant qu'elle fut comme toute troublée. • (Percer, 
vol. IV, f* 150.) 

Oomeres, subst. musc. Qui donne du cor (4). Ce 
mot s'est employé dans un sens détourné et 
obscène. [Fabl. mss. de S. G. f 55.) 

Gornerle. [Intercalez Comerie, sonnerie de 
cor au reg. JJ. f]8, p. 27, an. 1380 : • Pour cause da 
« sonel, huerie et cornerie qu'il avoit fait. »] (u. e.) 

Corners, subst. maso. plur. Quartiers. On a dit : 
escudé^tM/recom^rs, pour un écuécartelé, divisé en 
quatre parties. (Britt. Loix d'Angl. P 42.) Ce mot, en 
anglois, signifie coin, angle. 

Cornet, subst. masc. Coin *. Aile d'armée *. 
Trompette <'. Droit de la jaridicUon des eaux et 
forêts ". Insecte ■. Cornet à '-mettre de l'encre ' 
Eteignoir " (5). 

* Cornet, diminnlif de corne, a eu plusieurs de 
ces acceptions: on a dit cornet (6), pour coin. (Du 
Cange, au mot Cometum.) ■ Quant Satban oy parler 

■ la benoisle dame des cielz, il se retraist en un 

■ cornet, et ot paour. ■ (Modus et Racio, vs. 
folio 238. ) 

" De même, on a dit cornet pour aile d'armée. 
Les Latins l'appeloient cornu. On trouve cornet, pris 
en ce sens , dans l'Histoire de la Toison d or , 
vol. II, folio 42. 



â) I Quant il [Bloudel] oï U guete 

ene&8,î7rf>- «New 

ent. > {livre de* itétierê, 91.) (n. : 

T^Qi G^ard d» Vienne, t. 35(6. (n. e.) 



,S 



% (àubri, p. 16i, ooL 9.) De mâme au Cbastelaia de Concy {▼. 1899) : i Adont 

it laver. Et puis s'assient au manver. * (n. e.) 

le jour, U se leva et «la au mousller prier Dieu qu'il li aidaet. > (Récita d'un 

9.) — (Ne se pourront ouvrer mie de la guete comaDt au matin iusquee à la nuit , sanz candele 
de» Uétierê,«r) (n. - > 

t Hors da sa nef est tost sollia. Au ce 

,_, _- . _,, r ™ ^> chey aur lu 

dàtra de ta leste dndlt-Cleret. i OI, 161, p. 68, on. 1406.UN. k.) 

(S) t A l'un dea comète de la Galltce. ■ (FrolasarLXU, 96). - ■ Par les quatre comeU de l'esuhafTault. > (Id., XVi, aU7.) 
Aeie» emt traduit par t cornet de l'iiel > au Gtoas. 7kIS ; ou lit < cornet de le rue de le Carterie > an Liv. Noir de S< Pierre 
d'AbberJUe ; c eomei ou canton de porte ■ au reg. JS. 115, p. 179, an. 1379 : contet d'un poiale i dans l'Hist. de Ctisrlee VU 
<aii. 14M, p. 916). (N. K.) 
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" Cornet s'est dit pour cor de chasse on instru- 
menlde musique (1), trompette, etc. : ' Si ne pourriez 

■ croire la graut mélodie qu'il y avoil de btissines, 
« etdefretiaux,demuses,etdecome(s, etc. .(Perc. 
vol. II, P"47.) Eii ce môme sens, on disoit cornet 
retors, pour trompette recourbée. Voyez des Ace. 
Bigarr. r 108, où nous Usons ce vers : 

Du flageol, du rebac, et du cornet retors. 

Il y avoit aussi les cornets à bouquin et zaque- 
boutes (2) du roy, en 1614. (Voy. Estais de 1614, par 
Rapin, p. 511.) 

° Cornet éloit aussi le nom d'un droit de la 
juridiction des eaux et forêts, dont le cornet ou 
corde chasse pouvoit être le symbole nalurel, ou 
peut-être à cause des cornettes ou cliapcrons. 

• Les officiers de la forest du dit Tournehem sont 

• accoustumez, de tout temps, et peuvent adjour- 

■ ner, exécuter, et faire tous autres exploits 

• de justice, tant en cette ville et chaslelfenie, 
« qu'en tousautres lieux, en vertu de leurcomeïs, 
<■ et sans autres commissions, et ce pour le fait de 
« la dite forest et garesnes du dit Tournebem. ■ 
(Coût, de Tournehem, Coût. Gén. t. I, p. 458.) 

' On appeloit aussi cornet un insecte qui pique : 
Li escharïMz mande ses es (ave») ; 
N'i aToit Dul malot remes^ 
Ne grosse moscbe, ne nuiquet, 
Ne vespe nule, na cornette, 

FibJ.llSS.daS. G. M. IS.Vivl.S. 

'' Nous disons encore cornet, pour cornet à met- 
tre de l'encre (3). Nous observerons seulement, au 
sujet de cette signification, que dans nne miniature 
du folio 32 du Roman de la Rose en vers, us. de la 
bibliothèque du roi, n° 7597, on voit un auteur qni 
écrit tenant une plume de sa main droite et un 
espèce de petit couteau ou grattoir pour effacer. On 
remarque à câté de son fauteuil une petite corne pas- 
sée commedans unecourroie. C'étoit apparemment 
son encrier, et c'est de là sans doute que vient notre 
mot cornet. (Voyez Cornette ci-dessous.) 

** Ce fut peut-être une corne qui servit de même 
originairement d'éteignoir. De là, on a dit cornet 
pour éteignoir en général. Cornet de fer tilanc 
est mis pour éteignoir dans Monet, au mot Cierge. 

Corneteau. [intercalez Cometeau, même sens 
que comage: • Item le cometeau receu audit lien 

• [de Chasteau Benart] la foire du pré passée, 

■ quand l'en vuelt, dix et nuef deniers. • (JJ: 72, 
p. 43, an. 1326.] (s. e.) 

Corneteux, aàj. M. de la Porte s'en est servi, 
au féminin, pour épitbète de ventouse. 
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Cornette, subst. fém. Chaperon *■. Etendart *. 
Pointes de l'éteadart des chevaliers faits banne- 

rels ^. Compagnies de cavalerie ". Petites cornes ■. 

Cornet à encre ''. 
* Ce mot signifloit autrefois une coifîure à l'usage 

des hommes et des femmes et dont la forme a 

varié suivant les temps : 

A cbascun une grand cornette. 

Pour peudre à leurs chappeaiibc de toautres. 



Gaqdlhrt, p. 9». 

(Voyez les Dictionn. de Borel, de Monet, Nicot, 
Oudin, et Du Cange, au mot Cometa (i).) 

On nommoit cornette dechaperonip), lacoiffure oa 
le voile des dames en deuil. (Uonn. de la Cour, us. 
p. 68.) 11 a été un temps où la cmnette a été particu- 
lièrement affectée aux docteurs etaux magistrats (6). 
Le Duchat, sur Rabelais, t. III, p. 263, note 9, 
remarque qu'autrefois on fit d'abord différents 
tours de la cornette sur la tête, et qu'ensuite on la 
porta autourducol du temps de Charles Vil ; e'étoit 
une espèce dévoile de lanetas qui se mettoit sur 
lehautducasque. (Daniel, Milice fr.t.I,p.517.)Rabe- 
lais, t.ll, p.266, adil : • Un pourpointde toile, tout 
■ déchiqueté comme ta cornette d'un Albanois. ■ 

" Le mot cornette, pris pour etendart, n'est point 
ancien dans notre langue (7). Le P. Daniel, qui 
s'appuie de l'autorité de Caseneuve, en faitremonter 
l'époque au règne de Charles VIII. (Hihce fr. t. I, 
p. 518.1 

' La distinction de cornette pour la cavalerie, et 
d'enseigne pour l'infanterie, se trouvedaas les Mém. 
âeHontluc, t. I,p. 580. 

i *^ Cornette se oisoit aussi des pointes de l'éten- 
âart des cbevatiers que l'on coupoit lorsqu'ils 
acquéroient la qualité de bannerets, que l'on nom- 
moit chevaliers au drapeau quarré, a cause de la 
forme de leur bannière. (Voyez le P.Ménestrier, de 
la Chevalerie, p. 132.) 

On nommoit ch$t>atiers de la cornette ceux que 
d'autres appeloient chevaliers d'armes. [S. Julien, 
Ueal. p. 3.^.) > C'est ainsi que s'appeloient ceux, 
• qui, le jour d'une bataille ou étant à la suite 
« n'une armée, avoienl été créés chevaliers. ■ 
(Beloy, Origine de la chev, p. 114.) 

" On nommoit cornette une compagnie de gens 
de cheval dont l'étendart s'appeloit cornette (8) ; on 
disoit cornette de gens d'armes, pour compagnie de 
gens d'armes. (Hém. de Honlluc, t. II, p. 361, vers 
l'an 1570.) Cornette des Guidons. Le même t. Il, 



,-. .. __^ « d argent blanc, à mettre encre. » (Laboiûe, Emaux, siv' siècle, p. 8S8.)(n. B.) 

(llIlciteleRomanduRicbebommeetduLadre: ■ Et ai ont les longues cQm«i«>, Etleurs BoalerstaltBàbloaquetes.x (N.B.) 

(5) Voyez la note i sous Chaperon, t, III, p. 381. (n. K.) 

(6) Dana le seconde mottié du xti> siècle, cornette désignait une écharpe de soie noire, que les léf^ates et les mèdscins 
portaient sur la robe, comme insigne du doctorat ôs-loîs et en médecine, (n. e.) 

(7) D'après Nicot, cette bande de taffetas portée en double au bout d'une lauce , ralliait l'escorte du aéuèr&l en cbtf , 
comme le fanion des commandants de dos corps d'année. On l'employait au xv* siècle, car Basselln (Sut) écrite f Pour 
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p. 81, dit : ■ Baillay l'unedes troupes au capitaine 

■ Montlub inon fils, et Fontenilles avec la cornette 
f dei guidons, et me retins l'autre cornette des 

■ gens d'armes gue H^ de Berdusan, séneschal de 

• Basadois portoit. ■ 

* Cornette se preaoit dans lesens propre de petites 
cornes, lor&qu'il signiiloit les aDdouillers d'uD bois 
de cerf. (Dicl. d'Oudio) • Les cerfs à leurs tiers an 

■ doivent porter quatre, six, ou buict cornettes; t 
< leur quaransils en portent huit ou dix, à leur 

• ciaqmesme an ils en portent dix ou douze. ■ 
(Fouilloox, Vénerie. C 19.J [1) 

De même, lorsqu'on disoit eomette$ d'un are, 
c'est-à-dire les petites cornes qu'on mettoît aux deux 
bouts. (Dict. de Nicot.) 

' Cometé a signifié aussi cornet à mettre de 
l'eocre. (Voyez Cornet ci-dessus.) 
En riglei, ou en rigleoira 
Ou en eametea 6 mètre emnie, etc. 

tM. MS3. da R. n- IllB, fol. VU. H- col. t. 

Mous n'osons déterminer sa sîgniflcalion dans ce 
passai : ■ Une salle qui est tendue, le plancher 

■ qui est de taffetas incarnat en corriËU^s de cou- 
- l£urs du roy. > (Hém. Du Bellay, t. Il, p. 422.) 

Remarquons cette expression : parler à la 
cornette de quelqu'un, pour parler à quelqu'un en 
face et avec hauteur. ■ On parlera à lui, et à ^ 

• (;orn£t/£aveclesgrossesdents[2].>(Contesâ'£ulr. 
page 318, } 

YAHIAHTES l 



Coraetter, verbe. Appliquer les ventouses*. 
Boire '. 

* Proprement, donner les cornets. On lit, en ce 
sens : ■ Les AUemana ont de particulier de se faire 
> généralement tous cometer, et veatouser, avec 
■ scarilication, dans le bain. • (Ess. de Montaigne, 
t. II, p. 810.) 

* Cetgrave, outre cette signincation, lui donne 
encore celle de boire. (Voyez ci-dessus corner au 
gobelet, sous l'article OoRHeA.) 

VARUHTIS : 

CORNETTBR. Oudln, IHoL ' 
CoRNBTKR. Dict. de Cot|^v«. 

.Corniars, aubst. mate. plur. On trouve ce mot 
dans les vers suivans : 

n s'en Tont droit ^liant & Chars, 
Et ont tàiA lor comiarê. 

Partm.daBldi. llS.ilaS. 6. HiL ttS, V> «ol. 1. 

Du Gange rapporte ces mêmes vers sous le mot 



»- CO 

Corneta, qu'il rend par chaperon. Ce qui feroit 
croire qu'il a vonlu donner ii entendre que comian. 
est pris dans le même sens. Ce mot ne signineroilr 
il pas plutôt un écu ou bouclier à quatre cornes 
ou coins T D'autant plus qu'un bouclier est 
plus embarrassant dans une fuite qu'un bonnet. 
^Voyez ConSEBs ci-dessus.) 

Cornlat, iu\)st. masc. Sirop de cornouilles. 
(Oudin et Cotgrave, Dict.) 

Coralce, subst. fém. Bordure de tableau \ 
Sèche, poisson ". 

* Ce mot, qui subsiste sous l'ortbographe corniche 
pour désigner un ornement d'architecture ou de 
menuiserie, s'écrivoit aussi comice (3) dans le même 
sens. Nous observerons encore que corniche ne se 
dit plus pour bordure d'un tableau. Il avoit autre- 
fois cette signification, suivant Du Gange, au mot 
Coronix. 

' Selon Cotgrave, coi-niclte signilloit aussi un 
poisson qu'on appelle sèche. (Dict.) 

TARIAHTES (4) : 

CORXICE. Cotgrave, Dict. 
Corniche, Dict. d'Oudin. 

Comices, subat. fém. plur. Gornier. Terme 
d'architecture. C'étoit un mot nouveau du temps de 
l'auteur des Contes d'Eulrapel. (Voyez page 480.) 
Il ne se prenoit pas dans le sens de notre mot cor- 
niche, mais dans le sens de corniers, encoignures. 
[Nicot, Dict.) 

Cornichon, suba^ masc. (5) Doulequiservoilde 
but. C'étoit une grosse boule que l'on jetoit la 
première. De là, le jeu quel'on uommoit cornichon 
va devant. > Parmy tant d'admirables actions de 
■ Scipion l'ayeul il n'est rien qui luy donne plus de 

> grâce, que de le voir nonchalamment, et puéiile- 

• ment baguenaudant à amasser, et choisir des 
t coquilles, et jouer à cornichon vadevant, le long 
< de la marine^ avec Lœlius. > (Ess. de Honlaigne, 
t. lU, p. 5%.) > Apercent cesle notable société qui 

> aprocboit, mais assez lentement jouans à comi- 

> chonva devant, courans les uns après les autres, 

> folastrans, et s'entrejettans des mottes, en ces 

• belles, estendues, et rases campagnes. * (Contes 
d'Eutrapel, p. 305.) ■ Je joueray souvent à cornichoa 

> va d&jant, j'aime ce jeu ; il n'est pas de grands 

> frais, ny de grand peine. ■ (Bouchet, Seréea, 
livre 1, p. 285.) 

Cornière, iubit. fém. Goin, angle*. Femme de 
mauvaise vie *. Pièce d'armoiries^ (6). 



__- . , . , -„--- i de Navarre, il donna un 

tiwme la comeoe, si bien qte leachera eurent >rand oeine à le sauver... que, pour le desjmeDti , U l'avoit dooné 

■ODS la eomeite, mais en maintenant l'honneur de cdlui 4 qui la eomatte devoit honneur. » <N. s.) 

■'"''■ u ceinturea environnans le colombier, j (0. de Sorres, 383.) (N. kO 

» lloulleures, loienees, fcize et comité. • (n. e.) 
. . . . i passage de Lanooe M«): ■ J'ouy dire une fois à un bop 

fentil-homme qu'ils avoyent une propriété occulte à la génération des cornes : et }e me doute que lui-mesme en avoit hit 
esiperience, car il portent deux petits cornichotte, cachez derrière l'oreille, qu'un autre du roestier lut avoit attachez, i <n. x.) 
(6) 11 est encore synonjnie de cornette : t Lequel Chartes prinl et empoigna la cornette ou cornière du chapperon d'icelle 
Martine, t <». i60, p. S^, on. 1406.) (n. k.) 



(3) < Les «Tgacms se mettent sur le toict es comice* ou ceintni 

(4) On lit dans la Bibl. de l'£c. des Chartes (1' sér., lU, p. 63) : 
^) Cornichon est proprement une petite corne , d'oil ce pasa 
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'On a dit, au premier aena : ■ Ne laissoienlcoia, 
« ne cornière (i) sans chercher^Visiler, et creuser. > 
(Bouch. Serées, liv. II, p. 99; voyez Du Gange, au 
mot Comeria.) 

La place dedena est quarrée. 
Vint piez de lonc, .xx. piez de lé. 
Et .VI. piez de profondeté : 
Aux anglee des quatre comiéret, 
A. poissons de quatre manières. 

Rom. iIb Bnit, MS. roi. 73, R' mI. I . 

• llyavoUlors quatre seigneurs delà cour du 
■ Parlement qui tenoientles quatre cornières, ou 

• cornets du poiale. > [1. Chart. Hist. de Charles VII, 
p. 3l6.)Delà, ondisoit tOHrcomiere(2), pourtours 
angles, tour carrée. < Peit abatre de engins une 
« tour cornière. • {Monstrelet, vol. lll, Toi. 126.) 

■On nommoit aussi cornière une femme de mau- 
vaise vie, à cause des coins ou lieux retirés où ces 
sortes de femmes établissent leur demeure. (Voyez 
Oudio, Dicl.) C'est à ce mot, pris dans celle signifi- 
cation, que Bouchet fait allusion dans le passage 
suivant : • On le menaçoit que s'il se marioit en 
« cette maison, qu'il seroit marié en une cornière 
< de la ville, et que la vaisselle qu'on lui donneroit 

> en ménage seroit de cornaille. > (Bouch. Serées, 
liv. I, p. 285.) 

'^Ennn cornière, terme de blason, signifie une 
sorte d'anse, qui se trouve dans plusieurs écus. Ce 
nom vient de ce que ces pièces représentent les 
anses que l'on meltoit aux ^mgles ou comea des 
autels portatifs, ou peut-être des ccrffres que lès 
seigneurs faisoient suivre à l'année, et qui renfer- 
oioient, ou leurs effets précieux, ou leurs »cbives; 
usage qui a longtemps subsisté, m£me par rapport 
aux archives de 11 couronne. 

Cornles[3),adjccH/'.Epithètedeterre. Guillaume 
Chanlit reconaoit avoir repris liegement du duc de 
Bourgogne ■ ansamble les appartenances, an bois 

• et en terres et en aiguës et en prez, an 

• jostises, aussi en terres comies, cum an descor- 

> tinées, an l'accroissement de son fié, etc. * Comie 
vient peut éire de l'allemand corn. Ainsi les terres 
comies seroient les terres amblavées, cultivées et 
descortinées, celles qui sont dépouillées ou son 
cultivées. 

CornlflsUbnlat , adj. Chagrin, affligé. Mot 
languedocien U). (Voy. Le Ducliat, sur Bab. t. lII, 
p. 195, note 7.) 

Comillart, Bubst. maso. Petit de la corneille. 
On disoit proverbialement : 

CroBBe, ordre et noire com comilUirt. 

But. D«Hb. Vtit. MSS. M. 3IS8, cd. S. 



Joicrues & la cornière de laditte msiaon, laquelle 

p. », an. 1»».) (N. X.) 

Les plonniws ou foaaoeurs, qui oavroieot es fondemene d'une des tours 



Lises corHUe* ou cortillàea, de ewtil, courlÛ, Jardin, verger, (tr. 
'4) Ce doit être du latin macaronlque. Jean de âarisbérf appelait 
—cornus, (i — " 



Voyez "aussi Paré (KVIU, 66). 0. de Serres donne comoailles {^, 864). fN. K.) 
" ' i(ier tXXIV 49) et 0. de Serres cornooiHers (BGS). (N. ï.) 



argûmeni 

(51 Voy 

(Q Paré donne 

(7) D'après le Gloas. des £> 
<8> Ces -"-- 
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ViBIAKTBs; 
COBNILLART. Eust. Desch. Poës MSS. fol. 9S8, coL S. 
CORNSILLAUX, pivr. Merlin Cocare, t. O, p. 1«, 

Comlllat, subit. ma$c. Petite corne. (Oudio, 
Dict. fr. esp.) 
Gomille, subit, fém. Coraouille. Sorte de fruit. 



CoHMOiLLE. Nicot, Cotgrave, Dict. 

Corntller, verbe. Pousser de petites cornes. 

(Oudin, Dict. ital. esp.) 
Cornilller, subst. masc. Cornouiller. 

VARIANTES (6) ; 
CORNILLIER. Nicot, Monet, Dict. 
CkmNOILLIKR. Nicot, Dict. 
CoHNoiLLin. Oudin, Dict. 
CoRNOLiER. Du Cange, Gloss. lat. A Cornoliunt. 

Corniole, subst. fém. Le gavioa, partie du 
gosier. [Dict. d'Oudin.) 
Cornlorlbus, tubst. masc. Comard. Mot forgé. 
Trop ay fi-equenlé le mestier 
Dont je suis de absentilmB 
A présent comioribvM. 

Eut. DBuh. PoH. Has, bl. sa, «ri. t. 

GorDolIIe, subst. fém. Cornaline (7). (DicUon. 
d'Oudin.} 

Oornouaille, subst. fém. Cornouiller*. Pro- 
vince d'Angleterre". 

* Borel cite ce vers d'Ovide, hs. où comouiUlle 
semble le nom du bois dont est fait un chalnmean. 
Li (dtalemel de comouotUe, 

Mais qui empédie que ce ne soit le nom du pays, 
d'oùvenoitle cdialumeau, ou qui en avoit introduit 
l'usage ? Il est probàbleqne ce sont ces chalumeaux 
qui sont nommés ci-après comuielle. 

' Selon le même Borel, Comouaille est anssi une 
province d'Angleterre (8), et ce nom subsiste. On 
disoit proverbialement: 

Certes j« non (ne le) feroie 
Pour l'or de Contouaitle. 

FiM. HSS. du R. B- 761», l. U. M. tIB, V nLl. 

La ressemblance du nom de cette province avec 
comard, cocu, a donné lien ft cette fkcon de parler 
où l'on équivoque sur ces deux noms : < Envoyer 
' ou aller en Comouaitle, foire cocu, devenircocu. > 
(Oud. Dict. et Cur. fr.) 

Goms, subst. masc. Cor, cornet, trompette. 
Comuest purement latin. Les deux autres ortho- 
graphes en dérivent. Ou disoit dans le sens propre 
rentier un cornu, pour donnerdu cor, proprement 
lui donner du vent. (Tenures de Littl. citées sous 
l'expression tenir du roy par contage ci-dessus.) 



est par devers la porte du seigneur de ladite vilte. > 

. 1 (JT. 158, p. 416, an. 1404.) (n. e.) 

ificien ceux qui abusaient en scolastique des 
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« Le veneur doit estre le corn au col, l'espée ceinte 

• aa costé, > (Chasse de GasI. Phéb. ss. page 213.) 
On dipoit figurément menée de coms et de oouehe, 
dana le sens de poursuite extraordinaire, poursuite 
à cor et à cri. ■ Volons pur la pées (paix) meyate- 
« nir, quetonlz soient prestes de lez félons suer 

• (poursuivre) et arester souloncques (suivant) les 
< estatutesdewvDcestereuchescunfelonieovesque 
■ <arec) la menée de coms et de bouche de ville en 
. ville. . (Brill. Loix d'Anglet. fol. 20.) 

TARUHTES: 

CORNS. Brilt. Lotx d'Ànel. fol. 90, R*. 
Corn. Chasse de Gast. Ph. HS. p. 313. 
CORMU. Du Cange, Glosa, lat. à Comagivm. 

Cornu, sttbst. et adj. Fou, extravagant, ioseasé*. 
Honteux, dupe*. Paré"^. Fourctiu". Qui a plusieurs 
aoeles'. Ovale'. 

* Nous avons déjà remarqué sous l'article comard 
que les foax portoient autrefois des cornes pour 
les distinguer. De là cornu, qui a des cornes, s'est 
dit au figuré pour fou, extravagant, insensé. 

le fu l'autrier (l'aatre ioQr) trop mal vennz 
OtiBnt i'ala; pour veir Calais, 
J'entrey dedans comma cornu* 
SansGongié; lors Tint deux Anglois. 

Eut. Tkvlt. Pd». HSS. m. «30, col. t. 

Ce mot, employé ci-dessus comme substantif, est 
adjectif dans les expressions suivantes : 

Juger par leur droit eomua. 

lOrt. da Pr. 1 1« uiU da Ram. ds Ptnrct. toi. 76. 

C'est en ce même sens qu'on lit argumens 
cornus (!) dans les Dial. de Tahnr. folio 156. 
Sophisme (2) cornu dans Partou. de Blois, fol. 168. 
Chançon cornue dans Piëre Sins de la Coupele, 
Poês. HSS. av. 1300, t. ni, page 1077. Lettres cornues 
dans Coquillart, page 120 (3). 

De là cette expression proverbiale, en bailler des 
plus <Mnmc8pourdébitBr,fairede3 contes ridicules, 
extravagans. (Oudio, Dict. et Cur. fir.) On appeloit 
aussi cornu la pièce des échecs qu'on nomme 
aujourd'hui le fou (4). 

Li paon d'emeraude verdde corame pré herbu, 
Li autre de rubisvennaux comme ardent fu, 
Rois, Carge, cheTilier, roc, auflo et cornu. 

NMioB dea tcbui du Pud, foU 45. 

* De là, cette première acception s'est appliquée 
au manque d'esprit, à cette simplicité qui nous 
expose à être dupes. Ainsi cornu sigtiifioit honteux, 
dupe, ce que le peuple nomme penaut. • Lucafer 

• demeura cornu avecsa truande (gueuse, coquine) 

• de femme. • (Nuicts de Strap. 1. 1, p. 259.) 

Ces deux acceptions sont, comme on voit, dans 
un sens figuré, et naissent de l'idée attachée aux 
cornes comme symbole des foux ou des dupes. 

'Du mol corne pris pour coiffure, ajustement, 
parure de femme, s est formé cornu pour paré. 



(1) VojBZ la jiot» BOUS Comifitlibulat. (n. 
tli) Ces M^iUsteB étaîe>Dt dits co>->>>fi'^'>«> 
(3> € Les rabbins des Juifs font 
<4> C'est aufin qui disigi ~ 

f) € Et les dam--' 
) Ce doit être 
) It aignifie échaudé ou reg. JJ. 183, 

IV. 
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Dr est liée (guaje), c 

Vibl. H3S. du R. n- 7BtS, 1. I, fo). m, V col. I. 

"Une fourche àdeuxdentBreprésenteen quelque 
sorte deux cornes, et c'est par similitude qu'on a dit 
cornu pour fourchu , en parlant de champions 
: armés, « appareillez en leurs cuypées (pour cuira- 

• ces) ou en leurs cotes avec leurs escus et leurs 
« basions cornus. • (Ane. Coût. deNorm. fol. 89.) 

• Cornu, qui ades angles, dérive de Cobhe ci-dessus 
employé dans cette même signification : 
Ribauz raent pierres conutet. 

G. Gulirt, HS. fol. 3t, R- [5). 

'C'est fort improprement qu'on a dit cornu pour 
ovale. On a regardé comme des cornes les prolon- 

femens de l'ovale aux extrémités de son grand 
iamètre. « Faire tonneaulx et autres vaisseaulx 

■ de certaines pièces longueur et grosseur , et 
« aucune foiz cotTius comme senties baignoueres 

• et autres vaisseaulx par contrainte de cercle. . 
(E. Desch. Poës. mss. fol. 394.) . Cn sel en cire rouge, 

• lequel est sain et entier, et est loncs cornus (6), 

■ pendent en lazdesoyerouge. • (Ord.t. V, p. 513.) 
Remarquons cette expression, serfci/J/iw, dans le 

Très, des Chartes, reg. 167, pièce 197. 

Comuda, subat. fém. On appelle, en patois 
limousin, de la comuda une espèœ de gâteau. (Du 
Cange, au mot comuta 2.) 

Gornadean. [Intercalez Comudeau, échaudé, 
au reg. JJ. 163, p. 229, an. 1408: . Icelle Ysabeau, 
. demourant à Montpefier,... de la fenestre de son 

• hostel va appeller une fille... portant deux pains 

• et deux eschaudez ou contudeaux. »] (n. e.) 
Comne. [Intercalez Cornue, vase à deux anses, 

comme la comude des savonniers de Marseille: 

• Le suppliant print en la forge de Tbevenin son 

• maislre... une cornue, un gros martel à deux 
« mains. . (JJ. 160, p. 213, an. 1405.)] (w. e.) 

Comnel. [Intercalez Cornuel, bâton, au reg. 
JJ. 108, p. 23. an. 1375: . Ledit Bernart garni et 

• prémuni d'un grant baston affaittié, appelle 

• cornuel. •] (h. e.) 

Gornuette, subst. fém. Squille. oignon qui 
vient dans les lieux marécageux. (Oudin, Dictionn. 
fraaçois-espagQol.) 

Goranlaus, subst. masc. Nom factice. C'est 
celui d'un mouton dans les vers suivans. Ce mot 
signifie proprement qui a des cornes, cornu. (Voy. 
CoHKiiTAiix (7) ci-après.) 

Hala 1 ce dist li pastourianx t 
Par Dieu, sire, c'est eomuiaiu, 
. ,„.,_ , epluB 

'naT 

n- ■m», (ol. ÏI3, V eol. I 



juus loni une glose comue sur ce patsage. > (Calvin, 288.) (m e ) 
ligue le fou ; cornu, qu'il vaut rnleu» lire corliu, désiane rhumblè nion (n b 1 
giet«nt mainie pierre an^ue. . (Chanson d'Antioche, VHI, H38 > În e ) 
»u de dame ou d'ecclésiastique, (n. k.) ■ . / 1, =■■/ 



.456 : f Deux ou trois petits pains bUacs ou comu^aux. (n. ■.); 



y Google 



CO -2 

Gornnielte, tubêt. fém. Instrument de musi- 
que. Peut-être le inânie que la cornemuse. 
Et il aura dm eomuieUe, 
La musette et la flachutelle (flAte.) 

rniwKi, Poâ. usa. p. in, «oi. i. 
(Voyez CoftHouuLLE ci-dessus.) 
Comare, tub$t. fém. Fanrare. Proprement 
l'action de donner du cor, du mot Coiui ci-dessus 
sous l'article Conns. 

.... Qui M Tera ordonner 
De justemeot et droit corser, 
' — " '"- — M dittes, etc. 
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Bien açai volentiers venra 

Et »poTlb o Boi (avec lui) la corroie (4) 

Treatote plaine de monnole. 

PM.nse.én.G.u.K.V'mi.i. 
On a dit flgurément, en parlant des Templiers: 

Bien les tenoit à m corroie 
■ Deable au sieu de boute en corroie. 

Kit. Ij IS-. i 1* nlto dn Rob. da Fwt*1, M. ■», R> «tl. I. 

On a vu ci-dessus traire à ta corde ou cordelie, 
dans ce même sens. (Voyez Bouna en cowoti, 
ci-dessous.) 

* Par extension de l'idée, courroie, ceinture, on 
a dit courroie pour enceinte : 

.... Que CaUla fut atU-apé 

N'est nul daeirer ne le doye ; 

Haia caioa est de trop forte courroue. 

BuM. Dm€k. PolL HSB. H. IH. col. I. 

°En termes de blason, on disoit : ■ Sa bannière 

> qui estoit saisie d'or et d'azur à un chef palle, les 
« aeuiL courroyes (5) couronnées degeronnes en ua 

> escusson d'argent, emmy la moyenne. ■ (Froiss. 
liv. I, p. 240.) 

Le mot courrov^ entroit dans plusieurs expres- 
sions qui ne sont plus d'usage, et que nous devons 
rapporter. 

i'S'en aller corroies ointes, c'est-à dire bourse 
pleine. Expression flgnrée d'où vient peut-être 
notre façon de parler, s*en aller & sec ; te contraire 
û'ointes oi-dessus. 

Vers moi ne se priât onques nua ; 
Tant fuat, ne ai ricliea, ne cointea 
Qui s'en alast eoroie* omie* ; 
Et s'il me crut, isnel (sur la champ) le pas 
Qu'il se reniât du trot au pas. 

rM. MSS. du n. ■■ THB. M. M«. V> col. I. 

3* Bouter en coroie, mettre en bourse. (Poës. hss. 
Vatican, n- 1390, f- 43.) 

De là, jouer à bouter en coroie, pour prendre, 
piller : 

âmoars. se jou dira l'osoie, 
C'est jOB da boute en eoroie. 

fam. U3&. V^lna, i* INO, ^ IW T*. 

Es^e de stable coroie, pour être constant. 

Qnl n'eit souftans et de ttable corme, 
U ne se doit entremetre d'amer. 

Pdm. M9S. ViUcB, IP itM, tnHf 

On disoil au contraire être ceinte de diveru 
coroie, pour être variable, cliangeante, in^le : 
Elle tait et mena et souvent 
Soit maus, aoit biens ce qu'ele entreprent 
Tant est ceinte de diverte comie. 

UuiàmU Gui. Poe*. HSB. nul IIM. \.tt.f.1tl. 

Les expressions suivantes sont proverbiales ; 

1° .... On puet se coroie 

Donner sans cou qui la peut (sans ce qui 7 pead.) 

Pou. IBS. dB Vatlcu. p. «t, tr t4>D, U. ftfX*. 

Ce qui signifie qu'on peut accorder de légères 

mparez Du Cane e, rv, 573, col. 1. <n. «.) 

^J) n eat figuré dans ressai sur la Monnaie parisia de H. de Barthélémy. (Hèm. de la Soc. de l'Hist. de Paris, L n,p. 161.) 
Au droit on voit : -f- Philipfus hbx (Pbilippe-le-Bel). La croix est flemonnie ai BrosaHreaMut que ctaaqaa flaonn aealil» 
une paire de cames. Au revers on Ut : f monbta. duplex rboalib, Les deux premiers mots sont en légMite ; le troiaitoc 
est CUDS le cbamp sous une ileur de lis. (n. k.) 

à) Au reg. IJ. 183, p. 160, an. liB6, ou lit : t Des 

(4) ( Le suppUant portoit sur sou cheval un 
quatre Uvres. > (JJ. 153, p. 801, an. 1306.) (n. e 

(5) Cette lecture noua semUe douteuse, (n. 



IkLCIf, BlU. 

Fort. G^. Tréi. it V4a. US. p. T. 

Il y en avoit une qu'on appeloit : 

D'apel de chiens la comure. 

ULMd. 

Cornus, subst. masc. plur. Sorte de monnoie. 
Peut-être ainsi nommée à cause de sa forme ovale 
ou irrégulière. Dans une ordonnance de 1314 , 
concernant les monnoies, on lit : ■ Que li doubles 

■ que l'en appelle comuz teussent abatus de tous 

• points (1). ■ (Ord. 1. 1, p. 549.) « Nous abatons les 

■ gros tournois deseptdeniers tournois, les doubles 

■ parisis, et les doubles tournois, que l'en appelle 
« comuT- (2). que Guillaume le Flamenl flsl faire, 
> pour ce quils sont, et ont esté contrefaits et 

< apportez des fausses forges en nostre royaume. > 
(Oroonn. t. I, p. 616.) (%tte ordonnance est de 
1315. Par une autre ordonnance de 1339, il est 
ordonné ■ que nulles mitiez (espèce de monnoie) 

• doubles, comuz esterlinz, ne nulles autres nton- 

■ noyés faites hors de nostre royaume n'ayeot nul 

< cours fors au marc pour billon. > (Ord. t. Il, 
p. 87. — Voy. Du Gange, aux mots Mita 3, Multone*.) 

VARIANTES : 

CORNUS. Ord. des R. de fr, t. O, p. 87. 

Coiuiuz. Hist de Fr. A la suite du Bom. de Fanv. t> 74. 

Gomnyanx, aubsl. masc. plur. (3) On appeloit 
comuyaux de Douay une espèce de société burles- 
queconnueà Douay, et dont il est fait mention dans 
le P. Heneslr. (de la Chev. p. S45.) C'est peut-être 
la même que les Comards de Rouen, ci-dessus, 

§u'on nommoit à Dijon la Mère folle et ailleurs 
ociété du prince des sots. (Voyez Corn ABD8 ci-dessus, 
dans le même sens.) 

Coroie, subst. fêm. Courroie, ceinture, bourse 
de ceinture *. Enceinte '. Terme de blason '^. 

*■ Ce mot vient ààcorium, cuir. Ainsi on nommoit 
également courroie la ceinture de cuir, et la bourse 
de cuir qui y étoit attachée. 

J'aurai A ces quaremlaus (qnaresme) 

Abit pour moi reuouveller 

Conne, eepée et boqueier (bouclier). 

FniMM, poM. les. p. yrs 
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faveara sans en ftccord«r de plus grandeft ; donner 
la eoûrrove, laos doDnerce qui est aUacbé. 

2* On a dit de Quelqu'un qui sort des bornes du 
devoir, etc. : 

Gl est bien bon du ploi de U corroie. 

Po«i. 1183.ila VaUon, n' 4»!, M. 107, V ml. S. 

3* Donntr d^autrui cuir, large corroie , pour être 
libéral du biea d'autrui : 

Maint bon» i « pot prandre 
N'oMTOit nens despendre, 
Ne tftire benor antmi. 
Qn&Qt aiera autrai tidrie 
SI H foh oonnoistable 
De doner eotor lui 
D'autitti cuir large ctmvie. 

Pro>. 4a va. MB.da 5. G. M. W, V- al. 1. 

La duchesse de Bretagne s'est servie, en 1364, de 
cette mëine expressioa : Faire du cuir d'autrui 
tor9£C(mr(He(l), en parlantdu partage delà Bretagne 
arrêté par son mari avec le comte de Hoetfort. 
(Voyez Choisy, Vie de Charles V, p. 50.) 
<• 'Drop mienlx vanlt ainr en voye 
Que tTBMven eourroue (8). 

fmit. Tsl. V, M. W. V «Dl. 1. 
VARIANTES : 

COROtE. Froissart, PoëB. USS. p. 97B. 

CoRBOiB. PabL MSS. de S. G. ^ 50, R* cal. 3. 

CoRROis. S. Barn. Serm. tr. MSS. p. 300, en Ut. cûrrigia. 

CoRBOTB. Poëa. MSS. avant 13D0, t. IV, p. 1430. 

CooHOiE. FabL MSS. dp R. n» 7015, t. n> 139, V col. 1. 

Courroie. Poëa. MSS. VaUcan, n* 1490, I> lOi H*. 

CouRBOTE. Ortb. subsistante. 

CouKROis. Petit J. da Saintrâ, p. 196. 

CouRRAre. Rabelais, t. IV, p. 57. 

Courais. Ane. Conl. de Bret. ^77 R*. 

CotiRATE. Dict. de Cotgrave. 

CoHiu»;. EW)L MSS. du R. n» 7el^ t. n, ^ 153, R* col. 9. 

Corolle, subst. lostrumeot de musique. ■ Si te 
I covient cbanter en labour et en eorolle (3). > 
(S' Ber. Sermons fr. hss. p. 868.) On lit, dans le 
latin, in tympano et ckoro tibi psallendum est. 

Cktrolll. verbe. Sauter, trépigner, mot breton. 

■ Battre avec les pieds l'aire d'unegrangenouvelle, 

■ pour le rendre uni (4). • (Du Caoge, au mot 
Coraulare.) 

Gorombaron, subst. masc. C'est ainsi qu'on 
appelle dans quelques lieux de Picardie, ta veille de 
la fête de S' Sébastien. (Dictionnaire Etymologique 
de Ménage.) 

TABIADTES : 

COROHBARON. Dict. Etym. de Menace. 
CORUHBARON. Id. ibid. 

Coron. [Intercalez Cùron: 1* Au propre, coin: 

■ Ses esporons ahoka à la sai^ au cwnm du lit. ■ 
(Flore et Jeanne, p. ïfô.) Dans la même pièce (JJ. 48, 
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p, 8, an. 1811), on écrit ■ quoron dou jardin ■ et 

■ coron de la rue. > Froissart, (K, 123) écrit : * SI 
« y ataoquerentraulre coron de la corde. - * Au 
figuré, extrémité, résultat: ■ Se il quidast estre 
> venus ft tel coron, il ne se fust ià rendus pri- 

■ sonniers. > (Froissart, III, 350.) C est un dérivé 
de cor.} (n. b.) 

Goronat, subst. mate. Sorte de monnoie. Elle 
avoit cours sous Louis XII (5). (Voyez Le Blanc, snr 
les Monnoyes, p. 2.) 

On disoit livre de coronat. On trouve plusieurs 
amendes exprimées en livres de coronat, à la fln de 
la Goût, de Bueil. (Nouveau Coutumier Général, 
t. II, p. 1243.) 

'CoronaHon, subst. fém. Couronnement. On 
disoit en ce sens : ■ Hz consentirent à sa corona- 

■ tien ■ (Triomphe des IX Preux, p. 394.) t Sacre 

• et coroitation de Louis II de Sicile. ■ (Godefroy, 
Annot. sur l'Hist. de Charies VI, p. 566.) > La cou- 

• rotuUion du roy de Portugal. > (Froiasart , 
liv. UI, p. 102.) 

TARIAKTBS : 

CORONATION. Frotsaart, Poêa. MSS. p. SOO, cet. 1. 
CouRONNATioN. FroisBart, liv. Ill, p. 109. 

Corone, subst. fém. Couroune *. Royaume *. 
Dignité *=. Tonsure". 

'' Voyez, sur la première acception, les Dict. de 
Nicol, llonet, Cotgrave, etc. Le chapel à corone étoit 
autrefois te nom d'une coiffure de femme, ainsi qu'il 
parolt par ces vers: 

Or est orguel, or eet flere 

Or a chupel à corone 

Or en droit sa face abandone 

A Toir, «t pua la reqaavre (recouvre). 

F>bl. 3BS. di R. ■• 7615, 1. 1. fa). lOT, V «I. t. 

Nous lisons qu'en 1390, on mettoit une corone de 
papier sur la tête des maquerelles qu'on exposoit 
au pilori. (Voyez Grand Coutumier de France, 
page 549.) 

On remarque aussi qu'on donnoit des mitres de 
papier aux criminels. (Voyez Mithb ct-après.) 

' On dit encore couronne pour souveraineté, 
mais il ne signifle plue royaume, son étendue, 
comme daos ces vers : 

.... On ne saroit si bêle oissor (femme) 

Ne si cortoise, ne si brancbe 
Dedena la corone de ïVance. 

F«lil. USS. du H. ir 7118, fol. 3M, V tél. ï. 
i. m. V- col. ï. 

C'est-à-dire sors promptement de mon royaume. 
'^ Corone se prenoit pour la dignité dont la cou- 



e Un bbin certain ami , que denier en 



Baudouin de Seb., 1, 104S : < Pour ci 
eoraw. ■ (N. R.) 

<3> Liaei earoU. C'est dans l'égUae Romane une Balerla aatèrlem« ToAMa d'arête oontoumant le lanctuaire ou cbavel 
wïHé an abside ; \m prooesskiiM, pour pasaer d'an ban-tMA A l'autre, passaient sons ta enrôle qni lea oontlnnait : ■: Mis Aa 
temples comme corofs. » <E. Deachamps, t. III de ce DicL, p. 3U.) (n. b.) 

(n Q vaudrait mieux Urè earoUi, pour caroler, danser une caroh. (Voyez ce mot.) (n. k.) 

ï^ „ . 1, éWent ta monnaie <ls ta PiçreBce.yii eut pour comte^A^bonse Jv, roi d^ragon 

„ , „ , .., j 1 j ET Sicil[._ 

une croix fleuronnto, cantonnée de quatre lia avec ta légende : cOUBs provincik. (n. e.) 



(Sf Ces oorontutU, ou «ot* cor 
amuse}. Vorm Os Cai^a, t. 
fleurdeliaée entoorée d'un eréi 
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TOiine étoit la marque. C'est en ce sens qu'or: a 
Dooimé plées del corone les prooès pour crime du 
offense contre la majesté royale. (Du Gange, au mot 
Placita coronœ.) 

"La tonsure est une sorte de couronne (1) et elle a 
porté le nom de corons ou àecoronne. (Glossaire 
sur les Coût, de Beauvoisis.) Coronne et tonsure 
mis enaemble forment donc un pléonasme dans le 
passage suivant : • Un clerc marié possédant cO' 
■ nmneettonsure. > (Grand Coût, de France, p. 518) 

On peut expliquer corora eu ce même sens, dans 
ces vers: 

Bien ui qu'eat gmnt corvne. 
Mais je De sai qu'est ordre. 

fM. IIS3. du R. a- 701E, 1. 1, fid. M, V eal. 1 . 

Nous n'entreprenons point de déterminer sa 
Bigniflcation dans le passage suivant : 
Hors trai ton cor et si le sotte 
A. Proverai, et k Perone 
Fai que Benaz premer aini l'oie 
Que plus est préa de »a corone (S), 

Mil. MS3. du R. n* 7615, t. ), (id. IM bli, V col. 1. 



CODRONNE. Ôrth. subaiat. ; io Joaveac^, MS. p. GH. 
Goroné, a^. Tonsuré*. Qui a remporté le 
prix ". Reine ^. Terme de poétique ". 

* KouG venons de voir corone pour tonsure. De 
là corone, pris pour tonsuré (3). On l'employoît quel- 
quefois substantivement: 

.... Engendrés fu d'un conmi. 

FibL 1133. d> n. r 7118, f 17, R* ni. 1. 

" On appeloit chanson coronée, celle qui avoit 
gagné le prix dans les sociétés poétiques. (Voyez 
Fauchet, Langue et Poës. fr. p. 153.) Nous disons 
encore en ce sens poëme couronné, 

* C'est comme reine que l'adjectif coronée est 
employé ci-après substantivement ; 

Par la benoiste couronnée. 

PIMkt, rmt p. 68. 

C'est-à-dire par la S" Viei^. Voyee aussi Borel, 
Dictionnaire. 

Sur totee choses est celé coronie 
Que j'ai d'amors. 

U Oualal i» Coaej, Po». MSS. anat ISM, 1. 1, p. m. 

On lit couronée dans la même pièce répétée. 
(Poës. MSS. du Vat. n- 1490, f 13.) 
Bêle por cui sopir 
La blonde coulôrée (aliâs cowonée) 
Peut bien dire, et gebir 






S'est ai 



s moult bastée. 



On croit eue celle d'où ces vers sont tirés 
est adressée a la reine Blanche. 
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" Couronnée , comme terme de notre aD<denne 
poétique, se disoit des rimes et des ballades. ■C'étoit 

> quand les deux ou trois syllabes du vers estoieat 

> aussi dernières du motprecedentau même vers, ■ 
comme dans celui-ci : 

Louange à Dieu aux saints cieui précieux. 

roët. dg &»kM««, M. us. 

11 y avoit la rime couronnée annexe couronnée. 
(Art poët. de Sibilel, livre 11, p. 149.) 

_^ TARUHTBS ; 

COKJNft. Borel, Dict. 

CouHO.. '■:. Chans. MSS. ilu C • Tbib. p. IS. 

CouroknB. uriliuer^paô sul»istttDte. 

Coronemant , »ub$t. masc. Couronnement. 
(Dict. de Hoaet.) 

VARIANTES : 

CORONEMANT. 

ConoNNEMBNT. La Tbaumass. Cont. d'Oiléana, H6. 
CoROUNUfSNT. Rymer, 1. 1, p. 60, ttt. de 1960. 
Coroner, subit, masc. Sorte d'officier (4). Prin- 
cipal officier de justice dans les comtés. If y a un 
chapitre intitulé: Des coroners, dans Britt I^x 
d'Angleterre, folio 3. il fut défendu d'élire pour 
remplir cette place des gens de bas état, comme on 
avoit fait précédemment. Il fut ordonné de choisir 
• des plusloyaux el sages chevaliers. > Les vicomtes 
étoient leurs inspecleurs ou contrôleurs. (Voyei 
Carta magna, ^ 27.) 

Coronnez, adj. au plur. et subst. Qui ont la 
loiwure (5). Ce mot semble adjectif dans ces vers où 
nous lisons, au sujet de Guillaume le Conquérant : 
Six seoiBines malade }at i 
Fort fu le mal. L'enfertà Ittifirmilat) crut; 
à evesques et aa sitez 
Et aa proTofres coronnet. 
Se flat de ses pocblez confec ; 
CorpuM doffltni prist^Buirsa. 

fidoi. âa Rm, us. p. 191. 

II est employé substantivement dans cet antre 



Quant Ode li bon corennei 

Qui de Baes eatoit ■acrei, etc. 

ttu. p. s». 
VABIARTES: 
CORONNEZ. Rom. de Rou, MS. p. SS7. 
Couronnez. Joum. de Paris, aoua Cb. VI et VU, p. 15t. 
CoURBNKz. La TbaumBsaiéKe, Coût de Berrf, p. «S. 
CoRXNNEZ. Rom. de Rou, MS. p. 337. 
Corons, subst. masc. plur. Voici le passage où 
nous trouvons ce mot : 

Ne fet paa le cbeval embler (aller l'ambte) ; 

Aina le broche (picaue) des espérons : 

Car cil n'ont de lot les eorotu (de tous costes) 

Le tomoiemaDt aproisemier de tournoi ^iprocher), 

Si TRÎt fertr le cop premier. 

riU. b^ da R. B- 7«t. t. D. ^ 104, R* col. «. 

Je croiroisque dans le passage cité, l'on pourroH 

la laissait autour de U ttte 



(Renaît, v. 1087.) Au xv* siècle, on Ut encore dans les Cent NouraUes (LX> : 
chascune la couronne sur la teste, i (n. b.) 

Q) Il tant coroie pour la rime. <N. K.) 

(3) < Et clerc et preste et moine corone. > (Gér, de Vieitne, t. 9M4.) (H. K.) 

h) De concert avec les jurés et douze voisins, il lait les enquêtes sur la cause des morts violentas, lea trésws dteonTerts 
et les épaves. (N. K.) 

(5) Voyez Coroni. (n. e.) 
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apliquer de loui U$ coron» par cette autre exrree 
Bioa-abride abattue, it toute bride, pt^urj^nent ^ 
loates courroyes. fo"-;../. ■' autrefois i.„lLe sigaill- 
cation, '^"y-.- ^;i!.' n l. Jaasus (1), sous lequel il 
faudru :-.'..■ cet article, ai ma conjecture est 
fondée.) 

Corot, mbst. masc. (3) Courroux, peine, chagrio, 
offense. Le mot corTO%, aans S. Bernard, répond au 
latin offensa ; et curru%, dans les Loix Normandes, 
article 41, au latin ira. Ce mot subsiste sous la 
dernière ortbo^apbe, mais on ne dit plus courrou% 
lis caer, pour chagrin. (G. Guiart, ms. ^ 273.) 

On disoit aussi autiefois au courroun et au gieu 

Sourbon gré, mal gré. U semble que ce soit le sens 
e cette expression dans ces vers : 
Li rois qui la retour convoile, 
LaMt là ou cowmMM et au $iwu. 
De uer lui Tmbert de fiiaugi^i. 

' &. finfarl, IB. fol. 113, R*. 

Protehbes (3) : 
1* On disoit : 



s* Flss COBte un sol atrrox d'ami 
Que De font moq ceos de mvL 

Paru», de ». US. ib S. 6. toi. 1«. H' ool. I. 
VARUKTES : 

COROT. Dict. de Borel et de Corneille. 
CoRROZ. S. Bem. Serm. fr. USS. p. 307 (4). 
COROUB. Foéa. USS. Vatican, n* fssa. MBS, V> coL S. 
CORocz. Fatii, MSS. du R. n« 7M8, ^ 357, V» col. 1 
CoROuT. Contin. de G. de Tyr, Hartène, t. V. 
COURROUZ. G. Guiart, HS. ^ ISS tt°. 
Courroux. Blason da> F&ukea amoon, p. 9S1. 
CURRUZ. Lsûc Nonn. aH. 41 <5). 

Goroyette. [Intercalez CoroyelU, petite cour- 
roie, au reg. ii. 136, p. Ifô, an. 1388 : • Deux 
• petites veines et une eor»gette. ■] (n. b.) 

Corp. [Intercalez Corp , poisson. (Voyez 

COBBAU.}] (s, É.) 

Coip-de-Dlea, Co^s-de-Diea (par le 
vray) (6). Espèce de jurement. Il est probable qu'il 
étoit très familier ix M. de la Trimouille, et que 
c'est de là qu'on lui donna le surnom de la vray 
corps de Dieu. (Brant. Sur les duels, p. 309.} 

Corpable, a^. Coupable. Voyez le Dictionn. 
de Borel. On disoit se rendre corpaubles pour se 
confesser coupable, faire l'aveu de sa faute : 
Dame merci, contession requier ; 
De mes pécUiex me vueil corpauite» rendre 
Vers Toe dame cul cuidoîe enEngnier. 

Gmlht d'BiflDid*, Pan. ]^. mM 1300, 1. 1, p. ITl 
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TABI1NTE6 : 

CORPABLE. ProT. du VU. MS. de S. G. ^ 78, V- col. 1 (7). 

CoRPAUBLB. PoëB. HSS. aiant 1300, 1. 1, p. 172. 

CoDPAUi^. Glosa, sur les Cont. de Be&uvoisis (B). 

CouHPABLX. Ord. t. 1, p. 336. 

Couu>ABLS. Honet, S. Gelais, p. 1B5; Cl. Harot, p. 133. 

CoLPAULR ou CoLPAULBS. S. Bern. Serm. Ir. HSS. 53. 
Corpe. [Intercalez Corpe , faute , crime , de 
culpa ; de même ulmum a fait orme , remulcum, 
remorque ; celte permutation peu fréquente s'étend 
aux noms de lieux: Olna{Olina), Orne (Normandie), 
Vlnodus, Oi-na (Moselle), Milmandra (Harmande). 
Voyez Hisl. de France [D. Bouquet), l. VI, pase 

\hi)1 (H, 6.) 

Corpe-de-la-Gallne. Espèce de jurement 
burlesque, dans Rabelais, t. III, p. 163. Comme qui 
diroit par le corps d'une poule. Dans 'le même 
endroit on jure par le corps d'un bœuf, corbevf. Il 
s'agit d'un repas de noces. 

Corpel. [Intercalez Corpeî, pommeau d'épée, 
dérivé peut-être de corps, reliques des saints : * En 
« Yoveipunt asez i ad reliques. - [Roland, v.23t4.) 
On le trouve au reg. JJ. 160, p. 214, an. \Wt : •> Le 

< suppliant avoit pris et emUé un corpel d'une 

■ dague d'argent. >}(». &.) 

Gorper. [Intercalez Corper, commeltre un 
crime : • Bernarz dist que il estoit tout prez de soi 

< purgier. et de moostret- par son cors et par ses 

■ armes, selonc la couslume de France, que U 

< n'avoit corpés ou cas que on lui avoit mis sus. ' 
"* ez Hist. < ^" " ■' — 

,)] («. E.) 

1. Corporall, adj. Corporel. Diction. d'Oudin. 
Proissart ait, en parlant à l'Amour : 

Tu es mon Dieu conMrvut. 

P*i*.HB3.f.lie,eri a. 

(Voyez CoaPORAcs ci-après.) 

TABiAUTcs : 
CORPORAIL. Dict. d'Oudin. 
CoRPOREue. Proissart, Poës. USS. p. 119, col. 3. 

2. Corporail,suIi8t.rRasc.Corporal(9).Voy. sur 
la première orlbo^rapbe, le Dictionnaire de iVicol, 
sous le mot Corps, un dit encore corporaux au 
pluriel, et nous le citons que pour remarquer cette 
façon de parler : plieur de corporaux, pour signifier 
un dévot. Nous disons mangeur de saints au même 
sens. ■ Les hommes mal vestus, quand ils seroient 

■ plieurs de corporaux, si sont ils à tous coups 
• prins pour espies. • (Contes de Des Perriers, 
t. fl, p. 110.) 



l'espié se feri debot. ■ (tt. b. 

^ Leroux de Lincy écrit ei 
de Canlorberr (xit* Mècle, 38j 



. 33511} : c Li pors qui tant curu avoit Que trestout aveglez estoit De lasseté el 



($ Leroux de Linc] 
■BCaiilorbery(xipriôcle,38); 

(4) On Ht enc(Mre aux Uacobabées (1, 
HenMtrel de Reime ëonMOt ooupoi (i 394). (n. _, 

(19 ( Qui toK esl«T«ra, oufans jugement fera par. om-us. (h. 

(6) Tores Cordé, (n. b.) 

ni f Trbers s'escuse molement, Que rare lui corptibtea se sent. 

__J- ./11- A^ il— • "O \ !.. ~ V 



re (Prov., t. II, p. 378) : t Coturûua: est vain sans forte main. > On Ut aussi dans Thomas 

Curuz de rei n'est pas gius de petit enbnt. > (n. b.) 

"" " "" " « Périrent les pectaeors en lor ireie les telons en lor corroi. » Les récite d'un 



V. 33Q4.J — ( Et se li corpable* Ti«it por droit 
Comme Jaques de Merlenoourt euat esté souppechonoËs estre coupaule» 
(Comminss, Tl, 10.) (n. k.) 
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TARIAfTES : 

CORPOR&IL. Nicot, Dlct. 

CofiPOftAUX, plur. Contée d« Des Pmr. t. II, p. 110. 
Corporal, tubst. mase. Caporal (1). Il paroitroit, 
par le passage suivant, i^ue ce titre était autrefois 
plus noole qu'aujourd'hui: ■ Le ccrporal qui coin- 
■ mandoit l'esquadre, etc. ■ (Brant. Damea Gai. 
t. Il, p. 620.) 

Corporalemeot , adv. CorporeUement, eo 
personne, ea présence. 

TAHUITTES : 

COBPORALEHENT. DDB(>uchet(S>,G^.de CoUkdt, p. 58. 
CoRPOREAUHENT. Baluie, Gèu. d'Auversne, p. 9). 
CoRPORiMENT. Perard, ffist. de Bourgogoe, p. 466. 

Corporallter, subst.masc. C'est une faute pour 
corporalier (3) dans l'Apol. pour Hérodote, p. 630. 



Gorporans, a 

des gens d'église : 



i. ou plur. Temporels. On a dit 
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Que uns gaans moult corporua 
Est devars Bapalgne venns. 

iUa. da Bnl, MS. U. M. If «oL I. 

Du Bellay, parlant de navires, dit qu'ils sont plus 

■ eminens et plus corporui, etc. > (Mém. liv X, 
folio 339.) 

TARutms : 

1. Est. 0» " 

«-tw^nuo. ..um. ucrfnit,lIS 

CoRPOHBi.. Parcef. vol. IV, f> 36, R* col.l. 

Corps, subst. masc. Personne *. Personne ser- 
vile ". Enterrement ". Coin ". 

* Ce mot se trouve souvent dans la première 
acception. > Ainsi fut te comte de Boueuingam, 

• logéenlacitédeVeonesetsoncorpgealliostëldu 

• duc. • (Froissart, liv. Il, p. 108 (7).) 
Ce soQt les unie de fortune 
Qui suient l'estet et l'avoir. 
Non pas le corp«. 

BhI. DMdi. Pot*. MSB. h». WI, ooL t. 

Ainsi l'on disoit amy de corps pour ami de la 
personne. [Gontred. de Songeer. fol. 159.) 

Corps (Thomme pour homme. > Se veoit ung 
> moult beau lict richement appareillé, et de toutes 

• les richesses qui â eorpê ahomme convient. ■ 
(Lancelot du Lac, t. II, fol. 5.) > On prétend que la 

■ char du cbevrel de bois soit la plus saine à corps 

■ d'omme, et la plus nutritive. ■ (HodusetRacio, 
MS. fol. 40.) 

Per lors feix de lors corps données, c'est-à-dire 

Bar leur foi jurée en personne. (D. Horice, Hist. de 
ret. col.987,tit. de 1363.) 
Cors le r»i ou le rei. (Loix Nonn. art. 28.) Dans le 
latin cdrpas régis, c'est-à-dire la personne du roL 
Cors d« roi, pour personne du roi. (Blanch. «s. de 
S. G. fol. 178.) Le corps du seigneur, pour la per- 
sonne du seigneur; le sai^eur en personne. (Assis. 
deJérus. p. 14?.) > Fut le seigneur de Bezançon 

■ second sommelier du corps du dit seigneur (de 
« l'empereur) •. (Mém. du Bellay, liv. IV, fol. 97.) 

Sur la foy son corps, poursui'safoi, sur son ser- 
ment. (Duplessis, Histoire de Ueaui, page 135, 
Ut. de 1235.) 

Oudin explique corps de cheval, la personne du 
cheval. (Dict.) JHon corps s'est dit pour moi [S]. ■ Et 

■ s'ils me veulent croire ilz n'auront ja pis que mon 

• corps. » (Percef. vol. I, fol. 39.) Corps de my a le 
même sens dans ce vers : 

Dame que j'am plue que le corpi de my (9). 

%iM. liadL Pi>éi.lBS. ftLin. al. 1. 

(1) Voyei ce mot, t. III, p. 334, note 1. H. Estienne 7 tenait plus qu'à caporal : i Et en peu de temps tf>rda, U plscs de ce 
eorvoi-at qui esloit natif du paTS, fut baillée à cet estraoge caporal. > (n. r.) 
A) Corporelement est dans Beaumanoir (XLTl, 1S). <N. E.) 

(3) C'est la bourse aux corporaux : i Parement d'aube et amlct de drap d'or TenneQ. Item un corporalier de mesma. ■ 
<Hist. de Bourgogne, t. 111, p. 317, col. 3, an. 1403.) C'est peut-être un ciboire dans l'inv. des joyaux da duc da Barri (U18> : 
t item un corporailier d'yvoire, le couvercle de la passion à images d'escaille. > (n. e.) 

(4) Dans Perceforest (t. V, fol. 30) il eignifle avoir du corps : ( D est grant et corporel, par quoy il en est d'autant pliu 
pesant. > <n. ■.) 

t5) On trouve corporal me dans Thomas le Martyr (166). (n. b.) 

(Sf t Icelluy Thiràry, qui estoit liomme graut, corporv, fort,' hardy. > (TJ. 195, p. 1016 , au. 1473.) On lit auaai dans un 
bestiaire ma. (Du Cange, II, 916, col. 1) : < L'oliphant est moult corporu. 1 (N. B.) 

<7} Cmnpares éd. Kervyn, XIII, 90. CorpiéquivBut aussi & posiUon ou qualité personnelle: t Notoila àa corps, da 
chavanceetd'ancesHerie, .(Id, V, sœ.) '*»--' 

(8) Ce mot eert donc i tourner en périphrase un nom de personne ou unpronom peraonneL (n. e.) 

(9) « Et puisqu'il est ensi que li eor* de mi n'i puet aler. ■ (Froiss., II, 199.) (u. B.) 



Gorporé, adj. Dépendant, qui fait corps ou 
partie d'une chose. On lit dans un titre de 1325, 
rapporté dans les notes sur Beaumanoir, p. 4'28 : 

• Toutes autres choses, meubles, et non meubles, 

< corporées et incorporées de nostre terre, justice 

■ et seigneurie. > 

Corporel. Personnel, corporel et temporel , 
matérieH'l). Ce mot, daosles orthographes employées 
par S. Bernard, répond au latin Corporeus. On 
entendoit par serment corporel, le serment fait en 
personne. ■ Suivant la capitulation confirmée si 

• solemnellement parserment eor^wrei.etlescons- 

■ titutions de l'empire, comme aussi les Ordon- 

< nances des cerclas. ■ (Mémoires de Villeroy, 
page 25.) On disoit de même possession corporelle 
pour prise de possession faite en personne. • H 

■ avoit intention de passer oultre mer, avecques 

■ luy sa bonne femme, la belle Lyriope, pour se 

• mettre en possession corporelle de la silve carbon- 

• nière. • (Percef. vol. IV, f- 53.) 

VAHIANTES (5); 

CORPOREL. 

CoRPOBiBN et CoHPONiEN. S..Bem. S. fr. HSS. p. IXi. 

Corporu, ad}. Matériel, gros, fort. Ce mot s'est 
dit tant des personnes que des choses. 
N'aroit mie moult attendu 
Quant il ouy, et dit Ij (U, 
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On disoit de même vostre corps pour vous : 

Fnn, TOUS m'iunléB antraUst 
Com wMlrw eon (t). 

n. HoaUa, MB. p. liD- 

Son corpt pour elle (2). 

Je n'oH dire, dont j» m'eamay, 

k madaiDe, ma donlieur qui trop dure, 

Ne tes pensera qu'à ion très doiUx corp» ay. 

Leura cor/n pour eux. < Si v vindrent aucuns 
- chevaliers de Cambreais et d'Artois de leurs vou- 
■ lonlés pour leun corps avancer. > [Froiss. liv. I, 
page 14.) (3) 

Cette raçon de parler est très fréquente daos nos 
anciens auteurs. On l'ajoutoit souvent au pronom 
il. Alors elle avoit le même elTet que notre expres- 
sion en personne. ■ Le dévoient servir hors du 
. royaume etlàproprementoùt^3<mcorsou son [Ils 
. seroit.- (ConUn.deG. deTyr,Marl.t. V.col. 747.) 
. Jour après autre quéroU 
ue il ÈCÉ car* i serofl. 

0. Gakrl, US. M. 301. V-. 



Tant que il 



" On employoit aussi quelquefois le mot corps 
pour désigner la condition servile ; ainsi l'on disoit 
corpt de femme pour femme serve ou de condition 
servile ; nommes de cors pour serfs (4). (La Thaum. 
Coût, d'Orl. p. 466, lit. de i 190), et homs lige de cors 
pour vassal, lié de sa personne. [Perard, Histoire 
de Bourg, p. 520, Ut. de 1269.) On lit au snjet des 
enfants nés hors du mariage, et dont les biens 
retournent au seigneur de la femme : 

S'il acquiert terre, et il se muert. 

Celle taira aux amis esluert (se détonme) 

Et est «u seigneur de la femme. 

But. Dndi.Pon.IISS.bI. SM.cnl.t. 

On lit (Ibid) quelques vers plue bas : 

Que sa femme soit de corpt. 

Et gens de corsage sous le mot Cossagb ci-après. 
(Voyez le Dict. de Cotgrave.) 

<> Cors (5) signifie enterrement dans les passages 
suivans : 

Lora a congiA d'alor eu nlle. 

Au marcbié, an coiw (6) , aux ncwoea. 

X«t. Dâicà. Po«*. IBS. M. SIS, Ml. t. 

Or Ta aux nopces, or an corps. 
Or aux estuies, et puis dehors. 

Dwl.M. H4,ai).l. 

On disoit en ce mâme sens cors général (7), pour 
convoi, pompe funèbre. (Du Gange, aux mots FuM- 
rarium, Armarieriuê.) 
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" Enfin on a dit corps pour coin, et alors ce mot 
ne vient pas du latin corpus, comme dans les signi- 
flcations orécédentes, mais du lalin cornu, corne 
qui signiffe angle, coin. II auroil fallu écrire com 
ou du moins cor ; mais on a confondu aisément les 
deux orthographes. Rien n'est si ordinaire que ces 
confusions, de la part des copistes peu instruits des 
étymologies; de là les confusions des significations. 
Nous remarquerons en passant que ces exemples 
font sentir la nécessité de conserver dans noire 
orthographe les lettres mêmes inutiles à la pronon- 
ciation. Elles sont comme les sauvegardes des 
étymologies, et par conséquent des significations 
propres. Faute <rattcntion on a doncdit corps pour 
cor, com ou coin dans les passages suivans : < Les 

■ quatre corps et le moillon, les quatre corps et le 
t milieu, > en parlant d'une maison. (Bout. Som. 
page 891.) > Si chevauchèrent le duc et la duchesse 

■ devers la cité de Besances; c'est à l'un des corps [8) 

• de Galice, la dernière bonne ville au lez devers 
. le royaume de Portugal. • (Froissart, liv. III, 
p. 173.) « T avoit mises trente deux tables, dont les 

■ premiers cornelz estoient tournez par devers la 

• franche table qui estoit à la ronde du palais, et 

> les autres estoient tournées au travers, si que les 

■ moindres corps se rapporloienl au grant pillier, 
. etc. • {Percer, vol. H, fol- 129.) 

Passons aux anciennes expressions que fournit 
le mot dont il est question en cet article : 

1" Corps sans ame. Cette expression se trouve 
dans Charron [Sag. p. 443.) Il en est vraisemblable- 
ment le premier auteur. 

2° Etre en bon corps se disoit, en termes de 
chasse , en parlant des chiens courans à qui , 
lorsqu'ils maigrissent, > il faut donner du laid 

• venant du py de la vache jusques à ce qu'ils 

■ soient en bon corps. > (Salnove, Vénerie, p. 257.) 
On lit Ibid. p. 254, les tenir en bon corps pour les 
bien nourrir, en avoir soin. 

3° Présenter corps et avoir, ofiHr de servir de sa 
personne et de son argent. (Hist. de fi. du Guesol. 
par Ménard, p. 289.) De là celte expression, ami de 
corps et d'avoir pour ami prêt à servir de sa per- 
sonne et de son argent. (Ibid. p. 228.) 

4* L'autre corps signifie la taille dans le passage 
suivant : > Elle regarde si voit que il a le visage 
< moult beau et moult bien séant, et tout l'autre 

> corps mouU advenant, et tous les membres. • 
(Lanc. du Lac, 1. 1, fol. 98.) 

(1) c S'entour vo eent eorvt repairier Ue Toiest, il en parleront > (Chart. de Coucy, v. 19700 (n- k.) 
(V) ( Et commanda que il obéisBent à lui comme daonDropwcofTumeyame. i (Id., II, 463.) — i Ils «voient proposé 
pluiMorB articles et raisons An eorpM dondit roy. > <ld., vil, 8H.) (k. e.) 

(3) • Avancer leur corpa i aigniûe se pousser, faire leur chemin : < ti Taillant homme traTeillent leurs membres eu 
■nnea pour «nsncier leùri corpa et acrolstre leur honneur, i (Ed. Eerryn, t. II , p. 9.) Foire remplace avancer (II, \ySt : 
« C» tost une hom qui fi»t en son temps, par sens et par proece, le corpe et la cavance. > (h. k.) 

(4) Voyei la Coût, de Vilry, art. 115. (m. e.) 

0i) CorM nalwrcl est la cadaTre (Hist. de Cbarlee TU par Ualth. de Coucy, p. 733) : ( Un chariot de cuir bouiUy, dans 
laquai «Moit te corps naturel dudit [eu roy, bien enoint et embanamé. » (n. k^ 

(iQ (7eat plntAt le repas qui accompagnait les funérailles (JJ. 135, p. 258, an. 1384) : t Après ce que l'exposant et son père 
ocent Bonpè au eorpe Se Isa gilet Uorefet. > La pièce 9G0 Us donne une Tariante : i D estoit Tenuz à la table oil il dianoit à 
U teste d'an corps. > (n. x.) 

n) I lu aaaiSbo» fnnerariis generalibus, TuJgo cor« gênerai nuncupatis, armarierius sedis acciniat sez cereos magnoa. > 
(Conc d'Espagne, IV, p. i9t.) lux Ord., VUI, p. 340 (an. 13B7), n)6e de corp* signifie linceul (N. K.) 

(8) Duia PèTKerTyn (UI, ») on lit cornet. J^. S.) 
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5* Corpi de moy dienne. Espèce de jurement. 
(Moyeu de Parvenir, p. 251.) 

6" A corps perdu. C'est une altération de l'expres- 
sion îi coups perdus, qu'on trouve dans les' Mém. de 
Honlluc, 1. 1, p. 119. 

7* Corps de chastellenie. Suivant la coutume du 
Haine, on entend par • te corps de la chastellenie 

> la principalle ville, ou le principal bourg d'icelle; 
« et les branches sont les autres lieux où l'on a 
< accoustumé d'ancienneté mettre et asseoir ta biU 

■ lette en autres lieux hors la principale ville, ou 

> bourg. • (Coût. Gén. t. II, p. 123.) 

8' Corps de cotte, corps de jupe. (Oud. Dict.] 
9°Corps de cuirasse, cors iTacier, pour corselets()). 
(Dict. d'Oudin.) On trouve deux, cors d'acier dans 
ane citation du Glossaire lat. de Du Cange, au mot 
Armatura (3). 

10° Corps de garde. Expression subsistante, mais 
sur laquelle nous remarquerons que l'usage n'en 
est pas ancien. ■ Dans les livres de la discipline 

■ militaire de Guillaume de Langey vous ne trou - 

■ verez ny corps de garde, ni sentinelle : ains au 
« lieu du premier il l'appelle guet, et le second 

• estre aux escoutes. > (Pasquier, Rech. p. 662.) 

1 1* Corps tfhostet, pour corps de logis (3). (L'Amant 
ressusc. p. 524.) 

12° Fie(de corps est un flef dont le possesseur 
doit service de sa personne à son seigneur. (Du 
Cange, au mot Feudutn corporale.) 

VARIANTES : 

CORPS. Orth. snbsist. ; Duplessia, Hist. de Hunz, p. 135. 

Cors. Froiesart, Ut. I, p. 197. 

CORT. Parard, Hiat. âe Bourg, p. ISO, tit. de OU. 

Gorpalant, adj- Qui a de la corpulence. 

TAniANTEs : 
CORPULANT. 
Corpulent. Oudin, Nîcot, Dict. 

Corpus, subst. masc. Hostie. Mol purement 
latin : le corps par excellence, le corps de N. S. 
(Oudin,Dicl.][4] C'est ainsi qu'on a dit dans le même 
sens, corpus Ckristi ou Domini pour le Sainl-Sacre< 
ment, l'hostie et la communion. • Li provoir (les 

• prestres) portoient corpus Domini sur lor cbiés 
« (leurs testes) ». (Contin. de G. de Tyr Martene, 
t. V. cx>\. 615.) 

» Domini. 



at (reçut) eorpu» i 
Vkt dM 83. MS. da 



On disoit aussi : 



4. MSS. ta n. ■• TUS. M. IH, V «^ 1. 
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C'est-à-dire à l'élévatiOD. 

Corratage, subst. masc. Courtage. Le courtage 
est le métier qu'exercent ceux qui s'entremettent 
de faire vendre des marchandises, ou de tout autre 
négoce. On trouve dans les Ord. t. III, page 530 : 

• I^ courratage des monnoyea (5). » Amyot, cité par 
Nico[,aemployé le mot courrcfaffc pour macqoerel- 
lage. Nous nommons aussi courtage le droit que 
percevoient ceux tjui exercoient ce métier. On le 
nommoit aulrerois coulelage. (Voyez ce mot.) 
Cependant on disoit également eourretier et eou- 
letier. 

VARIANTES (6) : 

CORRA.TA.GE. OrJ. des R. de Fr. t. I, p. 770, art. 8, notes. 
CoRRATAiOK. Ord. dsa R. de Fr. t. III, p. (Bé. 
CouRRATAOK. Ord. des R. de Fr. t. III, p. 530. 
CouRBBTAaB. Nicot, Dict. 

CORRATBRIB, I. f. 

CouRRATBHiE, «. f. Oudin. — EuBt. Descb. PoSa. HSS. 
CoURRBTBRiB, I. /. Ord. 1. 1, p. 761, an. 1331 (7). 

Gorratler, subst masc. Courtier, messager. Ce 
mot n'est remarquable que par la multiplicité de 
ses orthographes. Nous nous contentons de ren- 
voyer aux autorités que nous indiquons. Il est aisé 
de démêler, dans ces orthographes, que ce mot vient 
de courre ou courir : • Pour ce que telles gens 
< courent tantdt à l'une des parties, tantdl 4 l'autre 

* pour moyenner, > comme dit Nicot. 

On lit, dans le voyage de Charles TIII à Naples, 
par André de la Vigne : • Charretiers, piétons, 

■ laquais, avanturiers, corretiert, et autres moin- 

■ dres gens. ■ Dans un marché fait i, Tournay en 
1383 : • Fait par le conseil des couletiers sermea- 

■ tez d'icelle ville de Tournay. • (Bout- Som. Bur. 
page 892.) 



Un de nos anciens poètes, se plaignant de la cor- 
ruption de nos mœurs en 1300, s'exprime ainsi : 

France est tomée en serreté (serritnde) 
Car Frangoia n'I sont esooaté, 
Oui sont nei de la droite mero, 
lis iont anjovrdhul mis arrière. 
En Fnuu n'I a (lua corrêtiért. 

Hbt. A Pr. i k Mil* «I Roa. *t PmiM, M. TO. 

On disoit : 

l" Couretier d'infer, soit pour homme qui court 
en enfer, soit pour un suppôt, un agent de l'enfer, 
ce qui s'accorde mieux avec le sens de ce mot. 
(Poës. Mss. av. 1300, t IV, p. 1317.) 

2° Courtier ou courtière de chatr humiUne pour 

(1) ( Un corps de fer, un pourpoinct contrepointé, afin de tenir le corm droit et menu. > (Paré, lotrod., L) <n. k.) 

(5) Ed. Henscbel, II, 398, col. 3. (n. e.) 

(3) • Ce feu estoit bu cm-ps d'hoatel de devant. < (N. B.) 

(4) ( Les exposana trouvèrent un jeune homme coucbié sur l'autet de la Magdalaine , où l'on chante et cMebra 
continuelemant le Corps Notre Seigneur. * (li. 115, p. S41, an. 1379.) (n. e.) 

^) Courratojieest au Zjv. ito ifei., p. 160: c Li mesureur ne doivent prendre ne âemandff, parleur seremena, delà 
some mesurée que un denier, de la demi some obole, et de mains noyant , ne pour courratage ne ponr antre cboM. > 
Corrviam est au v. 11881 de la Rose. (n. e ) 

(6) Ajoutez peut-âLre corage, d'aprâs un registre de 1310 (Du Cange, II, 596, col. 1) ; t Item le vleustrage, attra^ et roage 
de Janay. ■ (n. e.) 

(7) c Et leur soit deffendu... sur peine d'estre bannis de la courreterie i tousjours mes , que ils i 
contracta. ■ (N. G.) 

(8) Voyoï CoteUer, mfime vol., p. 99. (n. s.) 



1 basent nuls faox 
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maquereau et œaquerelle. (Oudin, Cur. Tr. et Borel, 
Diclionnaire.) 

Une eourliere, ou maquerelle, 

A propremenl dire son nom. 

CDq«UlHt, p. U. 

3" Courtier de geolerie, dans la Chron. scand. de 
Louis XI, p. 287. < Martin Goris, courtier de geole- 
• rie, ■ peut-être huissier, proprement le courtier 
des prisons (I). 

TARIAÎ1TES : 

CORB.\TIEB. Nicot-Dicl. 

CORATiBR. Petit 1. de Saintrè, p. 150. 

CoRRETiKR. Amjr* de la Vigne, Voy. de Ch. VU à Naptes. 

COURATIBR. Du Caase, au mol Corrateriua, 

CouRRATiER. Laur. Gloaa. du Droit fr. 

COURATEUR, Ord. des R. de Ff. t. III, p. 485. 

CouRREnsR. Nicot, Dict. 

CouRrriER. Poëa. «SS. a». 1300, t. IV, n. 1317. 

COHBATIER. Poêa. MSS. awit 1300, t. \(, p. 938. 

CURATIBR. 

CURTIKH. Du Caoge, Oloaa. lat. b Proienetariu». 
CouLBTiER. Laur. Glosa, du Dr tr. 
CouLTiBR. Nouv. Coût. GÉn. 1. 1, p. 301, col. 2. 

1. Corre, sub$t. masc. et fém. Courroux*. 
Arbre". 

' Dans le premiersena, on lit : 

Grant fu l'ire et le corre est grant 
Que U roiz «ut envera Normont. 

nom. iaHoa, US. p.HB. 

'Corre (2) étoit aussi une espèce d'arbre, peut-être 
le cormier; alors il étoit féminin. On disoit prover- 
hialementia foille d^une corre, poursigniderrien. 
Ne onquea pour li roi d'aaonre 
N'en Hat laloUle d'une corre. 

Ph. UamkK, US. p. Ut. 

L'art de la tonaire de corre, dans le langage de 
Marseille, signifie l'art de pécher avec un engin 
appelé tonaire de corre. (Voyez Du Gange, Gloss. 
lat. à Tonaira (3).) 

2. Corre, verbe. [A] Courir. • Quant le Roy vit qu'il 
■ estoit navré, il en fut courroucé ; lors citeurt sur 
« le chevalier, etc. » {Percef. vol. 1, fol. 28.) 

Et mort am^nt 
Pren tout mon argeant 
Et me laiaea gueurre. 

MojiB ds PBinit, ft» 4M. 

De là, s'avant corre pour s'engager, s'avancer trop. 

Rompus eat li cbeveatre, qui de mon cu^r est maire, 
Si aui avant coruz, que ne m'en puis retraire. 

riM. HSS. du R. n- 7UB. fol. U8, R' col. «. 

Od disoit Qgurément corre êor pour persécuter, 
au propre poursuivre. (Fabl. wss. du R. n* 7615, 
t.I. fol. 69.) 
Bemarquons quelques autres expressions : 
|o Corre as étoiles, pour naviguer, faire roule à 
la clarté des étoiles. 



co 



2° Corre la ville, se disoit des adultères que Ton 
conduisoit nus par la ville. (Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

3* Laissier corre en serment, déférer le serment, 
s'en rapporter au serment de quelqu'un ; « Se il 

• avenoil que il deist, je ne vous sui de rien pleige 

• (caution), et m'en deffent bien, et en feré ce que 

• je devré, si li puet l'en esgarder que se il ose 
« jurer seur sainz de sa main que il ne soit son 
■ plege. si en sera quittes, se il te veut laissier 
« corre a en son serement. - (Ord. t. ï, p. 207.) 

4* A coi qu'il eort, dans le sens où nous disons : 
quoi qu'il en arrive. 

Jure Dieu, à coi qu'il eort. 

Ne laira qu'il ne foist «cort. 

>ibl. HSS. ds R. n* 7615. 1. H, fol 181, R* c«t. S. 
CnNJtIGAISOn. 

Ceurent, \nà'\c. prés. Courent. [Poës.Mss. av. 1300, 
t. 1, p. i317;Mousk. Ms. p. 29.) 

Coeurt, indic. prés. Court. (Percef. vol. ï, P 29.) 

Connmf, futur. Courront. (Ghans. mss. du C'Thib. 
page 85.) 

Corront, futur. Courront. (Signes du Jugement, 
Hs.de S. Germ.) 

Cort, indic. prés. Court. (Kabl. iss. du R. n» 7218, 
fol. S35.) 

Cort, subi. pr. Courre. (Fabl. mss. du R. n» 7615, 
t. II, fol. 182.) 

Corui, prêter. Je courus. (Kabl. mss. du R. n*72t8, 
fol. 201.) 

Cuerent, ind. prés. Courent. (Ord. 1. 1. p. 484.f 

Cuert, indic. prés. Court. (Chasse de Gast. Phéb. 
Ms. page 55.) 

Cururent, prêter. Coururent. {Fabl. usa. du B. 
n- 7989, fol. 79.) 

Cttvre, subi. prés. Courre. (Gace de la Bigne, des 
Déduits, MS. fol. 137.) 

Queur, impér. Cours. (Fabl. hss. de S. G.) 

Queure, aubj. prés. Courre. (E. Desch. Poës. hss.) 

Queitrrent, inaic. prés. Courrent. (Hist. du Th. 
fr. t. II, p. 140.) 

Queurs. partie. Couru. [Eust. Desch. Poës. hss.) 

Queurs, indic. prés. Tu cours. (Eust. Deschamps, 

Poës. HSS.) 

Queurt, indic. prés. 11 court. [Chron. S. Denis, 
1. 1, fol. 62.) 

VARIANTES (5): 

CORRE. FbM. HSS. du R. n* 7615, t. I, M. 101, bis, T>. 
CoiRB. Poës. HSS. av. 1300, t. III, p. 1063. 
CuKURRB. Percer, vol. T, ^ 98, V> col. 1. 
QuEURRR. Uoyen de Parveuir, p. 496. 

Correau, subst. masc. Biirre de porte (6). Monet 



re. (N. ».) 

(3) Corre, comne co"trrùit, aignifle verrou (Renort, t. 13396) : c Lors s'en vint droit A la fenestre... Apoièe Fu d'une corre, 
La nuit fut obliie A ciorre. > (N. E.) 

0) Dana uoa pièce de 1479 (Archives des pAcheurs de Harg«iUe) on lit encore : t Piscarl ad tonairas dictas vulgariter de 
corre... cum dicto ingenio à la* lonairai de corre. • C'est un filet qu'on nomme aqjourd'hui corre ou eorrel. (N. e.) 

K*) Voyei HayiKmard, II, p. «9, col. 1.) 

(5) Renard (v. 30668) donne : i Que trop par est ma psnce plain 

(6) Cètait autrefois une all^ pour dteharger las navires. (N. i , 

IV. 87 



la ; Au eore m» budroit l'alafne. • (n. k) 
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dit : ■ Barre coulissa et traversante de porte. > 
Nicot : ■ Coorreaux de quoy on ferme les portes • 
et il raie Amyot. On trouve le courrait ée Fhuyê 
âaos Rabelais, t. IV, p. 25. 



Qui Vtxttn itrai ta adiré fig 
Ja comHkt ottll toit Idan râdé. 

FM. HSS «i n. ■- TMK t. U, U. in. B- cri. t. 

On dit meonieewrrav de la porte pour le ver- 
rouil. Il y a lieu de (mire que ce mot vient d« cour- 
rose». Celte éwmologie me parolt plus naturelle 
que celle de Manage, qui la tire de rouler, aussi 
bien qoe celle de verroutl (1). 

VAWASTES : 
COHRE&U. HODét, DM. 
CouRREAu. Oodin. - Cléai. Hwot, p- 4H. 
CouRRAU.. aabateis, t. IV, p. SS. 
ConuLL. Fabl HSS. du R. n° 7915, t. U, t> U7, R° col. 2. 

CORBUT, CORTXIL. 

Correct, adv. Correctement. C'est en ce sens 
qu'on a dit parler correct. (Rab. t. V, p. 88.) 

Correction, tub&l. fera. Punition, cbÂtiment, 
réprimande (3). Nous disons encore correction dans 
ces mêmes sens, avec celle différence cependant 
qu'on ne l'emploie que pour désigner les cliâtimens 
légers et plus ordinairement les réprimandes (3). On 
ne diroit plus : • En ferez faire punition tieorrep' 
' fiOK[4)crimineli«en les faisaiit mettre en 4 quar- 
> tiers. ■ (Lett. du duc de Bourgoené, au s' Dufav, 
p. 360.) Sa signillcation se rapproche davantage de 
celle que ce mot conserve dans la Règle de S. Ben. 
lat, £r. Ms. de Beauvais, ch. 33, où l'on trouve «w- 
l/iue à correption, en tatia cwreptUmi subiaceat. 

On disoit autrefois à correction ou correction (5), 
wu6s correction, comme nous disons sauf correc- 
tion, sauf votre meilleur avis. ■ âuIcubs l'attri- 

• buent à magnanimité, el il semble, ou correction, 

* que le fait fut directement à magnaaimité con- 
■ traire. ■ (Sist. de la Toison d'Or, vol. I, fol. 97.) 
On Ut à correction dans les Lett. de Louis XII, 1. 1, 
page 12. Sous correction dans Froissart. liv. I, 
page 151 (6). 

VÀRUNTES : 

CORRECTION. Ortb. subsistante. 
CoRRGPCtON. Euat. Deech. Poêa. HSS. IbL 187, eoL S. 
Correption. Règle de S. Beo. MS, ch. B3. 
Corredler, subst. masc. Maître d'hdtel. (Voye2 
Glose, du P. Marlene, t. T.) 

Corrélativement, adv. D'une maniera owré- 
lative. (Dict. d'Oudin.} 
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Corrente, s;^t. nuue. Détn^l. (Di«t. de Nioot, 
au mot Ettroit.) 

Correr, verbe. Couler. On dit dans ^lehard. 
p. 46 : < Un s'écriant se lait correr controval de la 

■ nefenlabarge(7]. >Borel,quiciteleniémeau(eur, 
au lieu de correr, a lu mal eorrorqa'tl explique par 
tomber, du latin corruere. 

De là i'en correr pour s'écouler, dans ces vers : 
L'eve gete deaoua U Mda 
ne la chambre, ai qutte feu ton 
DestniB la soie an rate la cort. 

Pdil. MSS. du R. 0- THS. U. «N. R- Mt. 1. 

Corrlgeards, subit. moK. plut. Correcteurs, 
censeurs. (Voy. Pasq. Becb. p. Wi.) 
Corrlgement, tubst. masc. Correction (S). 

Dea BiBiivaia tait corrigement, 
Et contre eux te tien; roîdeiaeat. 

GMifr. lit PKk, 1 la ait* ili Bob. ^ Fwr. U. U. 

vAuamBs : 

CORRIGEMENT. Geofr. de Paria, h la auila 4u R. de rauv. 
CoBHuaEMBNT. UoduB et Rade, HS. fol, 33S, H*. 

Corriger, verbe. Corriger, punir*. Ordonner'. 
Exhorter, encourager *=. 

*Ce mot subsiste aupremiersen3(9], sous lu pre- 
mière orthographe. Ses différentes significations 
naissent de facceplion propre du mol latin dont il 
tire son étymologie. Corrigere signifie giropremant 
dresser, relever; et de là, corriger, punir. 

' Ordonner une chose, c'est en dresser le plan, 
marquer à un autre ce qu'il doit faire. Ainsi l'on 
trouve corriger, choriger pour ordonna' dans le 
Celtbell. de L. Trippault 

*' Corriger s'est dit aussi pour exhorter, enconra- 
ger, proprement relever le eonrace. • Itotourna 
< sauvement en son lieu eubandissant et eorri- 

■ gant les chevaliers k bien faire. > (Tri. des ix 
Preux, p. 458.) 

Carrier semble une faute pour onriipfr, du latin 
corripere, saisir, prendre dans ce passage : ■ Passe- 

• lion fut moult joyeux du beau cofTre et se seist 

• au plus près, puis commença à vouloir corriger 

• à tout les doigts à la serrure pour l'ouvrir ; et 

■ quant il veit qu'il n'en povoit venir à chef, adonc 

■ il commença fort à se courrouce. ■ (Pcrcef. 
vol. IV, fcl. 36.) 

VaWAMTES : 

CORRIGER. Ortb. Bnbaistairte. 

CORRiQJBR- Ord. dea R. de Fr.t. m, p.SBT. 

OsoRRUB. Cellhell. da L. Trippaulb. 

CoRRWwn. AasiB. de JArua. prêt. p. 3. — Ibid. p. 90, 

Cdhruqer. Hodua et Bacio, HS. foL 88, R*. 

, 1471, on lit : f Icellui Guionnet de tonte aa force tn.fp»i audit baya, teUamaDt qu'il rompit 
it lediit taoTB. > Au m. iJ. 190, p. 10, an. MS8, on Ut renoal on croU, d'oA dérive le -nsot 
rallée de Ctaevreuse (S^ne-et-OiBe). (k. b.) 



la courreiJ â'icellui et ae ouvriat 

crvttiller, encore uaité dana la Tallée ^ ,. ,— —, 

<3) signifie auaai inenac« : ( Pai le inblbition et correction dou pape, i (Krolaaart, V, 87S.) (m. k.) 
*"' t Antrenient, qui y fust trouvËa, eatoil de correetion ou point de perdre la teste. > (Frt^s., X, 7S.) (m. 
•■ -■ Tt plu"* ' ' -" ' '" - ' 



t.) 



(4) Correptim Tient pIulM de eorriôetv que de corriger», (n. r.) 

^ Il avait en eflet le sena de rectïllcatioti (Froiaa., Vj 44} : t Stre, volentlera, pulaque vous le comman^éa, et ce sera p*r 
raneDdement et eorrectioK de mea coupagnona. ■ Entendei aauf rectification de la part de mes compuRtona. (N. R.) 

(6) ' Sire, diat Eatonné, je vous diraj louiiê la correction de vous et de Dagon. (Percelorest, 1. 1, fol. Bê.) (m. b.) 

(7) H. de W^tty, S ISS, Mite : ■ Et uns sériai» se lait correr... > C'eat la leçon da ms. de 4879. Les cinq aiitrei , 3137, 
1B(M, 12908, 3i«0 et IMOO portent eotUer. (tt. R.) 

(8> « Jehan du Tôt dlat audit Fresquel par manière de corrigement. > (JJ. 100, p. 3S4, an. 1960.) (n. r.> 
m Comme pour eorreclion, le aena n'mil pu atfoibU au nv* iltele : i U eat temps que U soient pugoi et eorrigUt (M 
lors meefàie. • (Froiaa., H, 83.) }n. r.) 
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CorrtvftI, aab$t. mate. Rivât d'an autre* (1). 
Qui jouit en commun d'un ruisseau '. 
*nans ie çremiei' sens, Pasquier dit : < Entre 

< plusieurs rivaux que nousapfMllonscorrivauj;. • 
(Pasq. Recb. p. 684.) 

'Corrival, en termes de coutume, est celui qui 
jouit d'un ruisseau en commun avec son voisin, 
qui conUuit l'eau dans ses terres par un môme 
canal que son voisin. 

Gorroboratlon, >ute/. fém. Nouvelle preuve, 
conûrmation. (Gloss. des Arr. d'Amour.) 

Corrodes, ttibst. masc. Espèce d'oMats. 

Gorrol. [Intercalez Corroi, pour conroi, dans 
ftKOiiQt (V. m) : 

L'antre eorroi siuit à cent mil nombre.] (K. E.) 

Corroie, flaiercalez Corroie, corvée (comparez 
eoTûwée au ftec. de Tailtiar, p. 83, xm' siècle): 

< Lidiz messires GsuchiW'» a acensi aus gens de 

• ladite communauté une coustume, c'on dit les 

• corroies, chaacune corroie par douze deniers de 

■ cens. - (JJ. 59, p. 190, an. 1298.)] (n. e.) 
Gorrompable, adjectif. Oui peut corrompre. 

Au figuré, capable de séduire. De là don corrum- 
pabie, employé en ce sens dans les Ordonn. des d. 
deBret. rol.l91(3). 

TARtAHTES : 

CORROUPADtE. Gloas. de Harot. - Ouil. Dict. 
CORMiMPABLB. Chron. S. Den. t. Il, fol. 56. 
COHRUHPAULEB. s. Bern. Semi. fr. MSS, p. 89, rdpond au 
lalin eçrri^XibU»*. 

Corrompemant, tubst. moue. Corruption (3). 

«BiAifTEs : 
U0RI10MPEHA>NT. Dtct. da Nicot. 
CtiUKnfPUUMT. Oudin, Dict. 

Corrompear, suHt. mase. Corrupteur. (Dict. 
deltob. Est. etd'Oudln.) 

Corrotnpeuse, sabst. fém. Corruptrice. (Dict. 
d'Oudin et de Coterave.] 

vatuantes : 
GOBAOIfPGlISE, CoRROMPXRBssx. Oudin, Dict. 

Corrompre, verbe. Changer, déroger *. Trans- 
gresser ■, Empêcher , s'opposer *=. Vaincre , 
sarmonter ". 

*Ce mol subsiste sous cette orthographe. Sa 
sifflificalion propre est changer la nature d'une 
Cbose. De là corrompre une orOonnance s'est dit, 
au figuré, pour la changer, y déroger. > Nostre 

■ entencton n'est pas que par cesbe ordenance, 

• l'ordennance que nous avons darrerement (derniè- 

■ reraent) foicte sur les dons que nous pourrions 

• faire ou tçmpB avenir, soit en riens corrompue. ■ 
(Or*. 1. lïl, p. 177.) 

Ml D'après le aupplément au DicL de l'Acadéinie, Montaigne aérait l'inventeur de ce mot. (k. b.) 

01) t Par nalnrq ett^e cori-un^aablet. > (La Rose, t. 44S4.) On lit aussi dans B. DeadMmps (Poés., mas., fol. 145) : f Le 

O0tpe nepnôtaumonde demeurer, Qu'& certain temps ne LelaOIe pourer î Corrt>m}M&Ie «st ; aile &ut retwirnar, Comipolon 

et cendre, devenir. ■ (n. e.) 

^ c Icell^ Ferrots doubtant le deehoimeor, ritupere et corrumpement de la virginité de son oorpa. i (JJ. UT, p. 9t bis, 

(ti Voyei an rag. JJ. 183, p. 127, an. 166, l'axpreation corrompre nature. Tevet aussi la note sous corrompemant. (n. k.) 

JQ I Et 1& on coiTEUiveM aucune se trouvera en ma Iraclalion non ^reable à ctiaacun, que icelle vneUent plua impiiter à 

la nature du temps qu'à la perverse et oblique intencion de l'aucteor. • (fi. Chaatell., Expos, sur vérité nal pilte. » (r. k.) 



CO 

" Déroger à une ordonnaaoe , c'est ta trans- 
gresser en quelque sorte. Delà corrompre a signifié 
transgresser en général. < CorrompûvnMe premier 

■ commandement de la loy. » {Moduset Racio, us. 
folio 238.) 

" Corrompre, dans le sensd'empêdier, s'opposer, 
parottétre le même que rompre, employé figuré- 
ment. La première syllabe seroit auementative. 

• Affln qu'il corrompiêt le conseil que Arcnitopel don- 

< neroit à AbSRion, ele. • (Tri. des IX Preux, p. 64.) 
*> En Pendant cette dernière Bigniflcation, ce mot 

s'est dit purvaincre, surmonter.ll paroit que c'est 
le sens de ce mol dans ce yatsage : ■ Arrivant à la 

> Novalaise, on luy fil entendre que la tourmente 

■ estoit sur la montagne. Ce nonobstant on ne luy 

• sceut dissuader de passer ce jour là , pensant 

• corrompre le temps, contre l'opinioa de ceux qui 

• cognoissent les tourmentes ftempeales, orages), 

< de la montagne, comme font les mariniers celles 

■ de la mer. • (Mém. Du Bellay, livre IX, folio 296.) 

VARIAnTES : 

CORROMPRE. Orth. subsistante. 

CoRRUiiPM. Gaoe de bi BIgne, des Dédoits, 118. ^ 87 R*. 

Corromptlon, snbst. fém. Corruption. 

TA RI AN Tes : 
CORROMPTION. Borel et Corneille, Dict. 
CoRBidON. Pabl. MSS. du R. n» 7(tt5, 1. 1, M3, T« crf. 1. 
Gorrompn , adj. et partie. Expérimenté *. 
Défloré •. 

* Corrompu, pris en bonne part, est l'augmentatif 
de rompu. Nous disons encore rompu dans les 
aïï&lres, en ce sens. •> Fin, délié, rinquant, rompu 

• et corrompu, autant pour son scavoir que pour 

< sa pratique. > (Brantdme, Capitaines français, 
t. n, folio29«.) 

* On a dit corrompue poor déflorée. < S'il adve- 

> noit que aucun print par mariage veufve, et il 
' fust trouvé que icelte fust encore pucelle, et ne 
- fosl point corrompue (4), etc. • (Bouteiller, Som. 
Rar. p. 7».) 

Corror, verbe. Borel a lu mal corror, au lieu 
de correr, dans Villehardouin. (Voyez son Dictionn. 
celui de Corneille, et le mot Cobreh ci-dessus.) 

Gorrosé, n^f. Rongé, du latin corrosus. On a 
dit flgurémenl : l$le eorrosée. (Epithètes de M. de 
La Porte.) 

Corrosiveté,auôi/. fém Corrosion. (DicUonn. 
de Cotgrave (5).) 

Corrot. [Intercalez Corrot, comme Corot, 
courroux : 



.i.mio.] [R. É.] 
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Corronceuseinent, adv. Furieusement, avec 
fureur. 

Cs sont as kutrea a&ontei 
A.usi (M>m eorrouceutement. 

UM. de Fr. à U Mita du Rom. da ruant. M. 71. 

Gorroz. [Intercaloz Corro%, corrompu, du latin 
corruptus : • Icellui suppliant a congoeu que sesdiz 

• lesmoings il avoit induis et corroz et leur avoil 

• promis de donner le vin, mais qu'ilz déposassent 

• à son enteotion. < (JJ.141,p. 226,an.l391.)](N.E.} 
Gorrude, subtt. fêm. Aapei^ sauvage. (Dict. 

d'Oudin.) 

Corrugation, subit, fém. L'action de se rider, 
de Troacer le sourcil. • Si mouvement propre est 

• indice certain de cliose animée, à bon droict Platon 
■ le nomme animal, recogiioissant en luy mouve- 
« mens propres de corrugation, de indignation. ■ 
(Babelais,t.in, p. 177.) 

Gormgler, verbe. Froncer le sourcil, gronder, 
faire mauvaise mine, du latin corrugare. 
.... Cil a moult autre vie 
Qui jalousie queurt dus (poursuit). 
Qui désire oe que nnbe 
N'oit loy part at te veuU eorru^tr (1), 
Plus a d'amours en luv, ft droit lugier. 

I>wi. MSS. Vu. nM^.M. lei.R'col. 1. 

Gorrumptible, ai}. Corruptible. 

.... 'Toute cliair est corriimptibU. 

Cm» d« Il Biens, D«t MiimU, US. fol. 88. V-. 

Comingier.tJCT'be. Ronger. Enlatincorrodere, 
suivant le Gloss. de I.abbe, p. 496. 

Corrup , adj. Corrompu , gàtë (2). On a dit, au 
figuré : 

Ceuls (joi conquirent le plue 
SarmsiD, Juif et CreBtien 
Da sont mis en pouldre, corrup», 
SoufDex ; nostre vie D'est rieo. 

But. DMdb. PoBi. USS. bl. lU. 



Ondisoit corrupte au féminin. Corupte avarice. 
(Histoire de la Toison d'or, vol. II, ^ 630 Corrupsel 
corrupz, au pluriel, se disoient des édifices ruinés, 
d^adés. (Voy Poës. mss. d'Eust. Desch. folio 324.j 

Corruptele, tubst. fém. Corriiplion *. Abus ■. 

* Le premier sens est celui que aonneat Monel, 
Oudin, Cotgrave. 

* Ce mot est pris au secood sens, dans le passage 
suivant : > Lesquelles oouatumes «t privilèges, si 

• aucuns en avoient, avons airaly et abolissons 

• comme corruptele. > (Goat. de Hayaaut, Nouveau 
Coul. Gén. t 11, p. 60.) 

VARIANTES : 

CORRUPTELE. Nouv. Coût. G*n. t. II, p. ». 
CORHUPTKLLS. Oudin, DicL 

Gorrapter. [iQtercaleï Corrupter, violer, an 
r^. JJ. 105, p. 581, an. 1374.] (n. s.) 



iX 



II) Llaei plutôt eoumgier, corriger comme au reg. JJ. 71, p. S87, Bn. 1 
"~ à telle amende, dont un homme lay aeroit eoutmçiê. i (n. s.) 
Voye» Corrtn. (k. e.) 
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GorrupUble, adj. qui corromçt. Ce mot ne se 
dit aujourd'hui que dans une stgDiueatiou passive : 

* Fit serment au roy de non prendre dons cmTt^- 

■ tihût, uy robbes ny pensions d'aucun seigneur 

■ ou dame. * (Hiraum. CoursSouver. p. 70. — Voy. 
CoRBOMPULE d'dessus.) 

Corruption, mbtt. fém. Fracture, rupture *. 
Prévarication ■. 

* Au premier sens : • Une lampe de voirre qui 

< devant la tombe ardoit, cbeil d'avaaiure sur le 

< pavement sans nulle corruptUm.. • (Chroniques, 
S. Denis, 1. 1, f 36.) 

* Dans la seconde acception : ' Ne faczen t (Eassenl), 
« ne commettent fraude, ne corruption. • [Ord. des 
ducs de Bref, f 206.) De là, on disoit crime de 
corruption, et on en doiinoit pour eicemple: • Si 

> comme quand aucun officier de justice, sous 
. ombre de sou office, par corruption ou autre- 

> ment, juge autre à mort sans cause, et laisse 

• cetuy qui a deservy [mérité) mort. . (Bouteillier, 
Som, Rur. p. 173.) (3) 

Corruptueux, gubst. mase. Corrupteurs. • Cor- 
« ruptueux plustot que corruteun. • fEssais de 
Montaigne, 1. 111, p. 599.) 
Gorruscatlon, tubst. fém. Eclair. 
Greslas, esclaim, Itrnits, inundations 
Fien boiiffemeiu (venta), et contseation». 

CMb,p,sa3. 

VAMAnTES : 

CÛRRUSCjLTION. Ctiron. tr. US. de Nangia, an 13H. 
CORUBCATION. Crelio, p. 2S3 ; Molinet, p. 135. 
Gorraslon, subBt. fém. Ce mot, expliqué par 
corruption, en marge du passage suivant, semble 

fiiutâl une altération de l'orlbographe cotrosion. On 
it : < L'original des dites lettres sain et entier sans 
. aucune corrusion. » (Ord. t. V, p. 515, an. 1372.) 
Corrusquer, verbe. Briller, éclater, du (atin 
coruscare. 

Le feu corrueque an l'aer, la fumée oliiirabroye. 

Gers, subst. masc. Corps*. Corne'. Coin '. 
Cornet, trompette". Cours'. Course'. Cour de 
justice*. Cuir". Nous avons déjà donné quelçiue 
chose des significations du mot Cors à l'article 
Corps qu'on peut voir. Car on a confondu les signi- 
flcatioDS de ces deux mots comme leurs orthogra- 
phes. Voyez ce que nousavousremarquéàce sajet. 
*• C'est par une suite de cette confusion que l'on 
a dit cors pour corps, du latin corpus. (Voyez Du 
Cange, au mot Corpus.) 

U'ame et mon con doins (je donne) & oeH 
Dont ma cbançons moet (procède) et commeuoa. 

RaoOndi&iiUa.l^Â.IISS.v' IMS. t. m,^ IIW. 

"On a employé cors (4) comme dérivé du latin 
« ctaec BwfWt où tt aob eaMgistré «a la 



[ kwaa oa fut 



0) On Ut encore dans une lettre de rémission du xrr* siAole (Bibl. del'Ec. desOL,** série, L n,p. 50): i 
[aitle la ditle deliTrftace par le dit Jehan pour com^Mon de demers qu'il en ot. i (n- k^ 
(4) On lit dans E. Desoiamps (ms., fol. 10) : * Trente deux ans ara le cêrt volant Des grans forests de (îBule et de 
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cornu, el on Ini a hit si^ifler corne. Bair, en par> 
lani de Jupiter changé en taureau, dit : 
De flODlïont les deux eort étinceloyent. 

(E«. itUiU, fol. tan*. 

*= C'est encore comme dérivé de cornu qn'il a 
signiHé coin, comine nous l'avons déjà dit au mot 
Cmips. 

.... MeBire Uahfus de Trie 

De souder ohkea ne détrie (jao^B ne cesse) 

Il puet en sans aviron 

Cetuier «o tonr el enTfe^)II 

Et eatres tous les quatre con, 

Ik ne aère moUIiée ses cors. 

Pu». irSS. «TWl 1300. 1. IV, p. 1336. 

" Cors, pour cornet, trompette, est ime acception 
qui suit de ta même étymologie, cornu, corn, cor, 
cors. On disoit donc cors sairasinois, pour cornet 
ou trompette à Vusage des Sarrasins, instrument de 
guerre. • Les meneslriers se misrenl tous devans 
• sonnans trompes, clairons, et cors sarrasinoii (1), 

■ cimballes, et labours. ■ (Perceforest, volume I, 
folio IIK.) 

Plowez barpea et cort tarasinoit 
La nort Hechaut le noble rethorique. 

EmL D^A. Pus. U^. toi. B, oil, 3 

(Voyez Du Gange, au mot Catamella.) 
' Cors s'est écril pourcourft(2). La prononciation 
varioU selon que lo étoit prononcé o'un son plus 
ou moins obscur, et les copistes varioient selon la 
prononciation. Ainsi l'on ecrivoil cors comme Ton 
prononçoit cors pour coors. Le peuple de Paris dit 
noriee pour nourrice. On trouve dans les '^rdonn. 
1. 1, p. 772 et suivantes : < Lesmonaoyes Mcitiinous 

■ donnons eon. > 

' Cors se flisoit de même, au lieu de cimi'.s, du 
latin cursus, course. Tout le cors, pour li toute 
course, tout courant. On a dit, en parlant de 
l'arrière-gardede l'armée de Charlemagne accablée 
par la multitude des Sarrasins : 

Hk I Diex qn'or no e' pooit oïr 

Lirala t pour aus A rasgoir 

Y fat revenus tout le eon 

Si leur euîst tait sent secora. 

n. Moaiko. US. p. IM. 

" Pris dans le sens de cour de justice, ce mot vient 
du latin curia. 



Il 



uuftt ele Qt ErU çon que le qoisl {demandoit) 
Jt ot oï que li cors dit, 
Congîé demando et prent del rai. 

FM. ibS. ita R. ■• 1989, bl. M, V col. 1 



** Cor$ s'est aussi Tormé de cormm, mot latin qui 
signifle cuir ; et on a dit cors pour cuir. < Un psau- 
■ tier dont les aiz sont à ymngez, couvert de cors, 
' et garni d^rgent. > (Invenl. des Mr. de Cbarl. V, 
Ms. article 894.) 

(1) ( La noise que il menoient de lour nacaires et de lour ci 
S fié.) (M. B.) 

J ( Car U est 

plus hw on lit counablemenl. (n. k.) 
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On disoit cors dacier, el enjce sens cors rentroit 
dans sa première signification, cette du latin corpns. 
Nous parlons des cors d'acier dans l'article Corps, 

Nous ne pouvonsdéméler la signification de 'ce 
mot dans le passage suivant :Çi^ 

Leana rcAiis (loyal refuge), taqure con. 
Noble recel (retraite), snniit secora. 

F.bHISS. duR.n-ma, M. lit. K- Ml. 1. 

ÏAHIAtITES : 

CORS. 

aoRS. Carpenticr, Uisl. de Cambray, p. 18, Ut. de 1133. 

Corsablement, adv. Couramment, ordinaire- 
ment. (Glossaire sur les Coot. de Beauvoisis ; voyez 
As8. deJérus. p. iQi.) (3) 

Corsage, subst. masc. La taille *. Servitude * \i). 

* Ménage dit sur ce mot pris dans le premier 
sens : ■ Ce mol est vieux, mais il esLbeaii, el je ne 

■ scay pourquoy on ne s'en sert plus. Voiture a dit 

• dans un de ses rondeaux, rien n'est si droit que 

■ son corsage (5), mais ses rondeaux sont écrits en 
> vieux stile. ■ (Ménage, sur Malli. p. 423.] 

' Corsage s'e&l aussi employé pour servitude, du 
mot CoBPs ci-deasus, personne servile. • Ne sur 

• iceutic exiger aucun droit, ou devoir, à cause de 
' la personne, et du corsaige d'iceulx manans et 

• habitaiis. • (La Tbaum. Coût, de Qerry, p. 313.) 
De là, on a dit gens de corps ou de corsage, pour 

gens de servile condilion cl de maio-morta. • Sont 
. les hommes ou femmes de servile condition et 

■ main-morlables envers leur seigneur, qu'en 

• aucuns lieux l'on appelle geTis de corsage. > 
(Coût, de Berry, citée par Laur. Gloss. du Dr. fr.î 

VARIANTES : 

CORSAGE. Laur. Glou. du Dr. (t. 
CORSAïaK, Force de Path. p. IS. 

Corsaire, subst. masc. Cbeval*. Pirate". Ce 
mot, dans les deux signlflcations, vient de course 
que l'on écrivoit aussi corse. 

"•' Coursier oa corsaire est un cbeval de lance 

■ sur lequel on court la lance. > (J. Ctiartier, Hist. 
de Charles VII, page 256.) A la marge, on Ut : - Au 

• baron appartient l'espâve du faucon, et du des- 
< trier;etest entendu destrier un grand cheviil de 

■ guerre appelle eourêier, ou cbeval de service. • 
(Coût, du Maine an Coût. Gén. t. Il, p. 133.) Au lieu 
de cheval de service, on lit cheval de lance, dans la 
même disposition. (Coût. d'Anjou, ibid. page tiS.) 
Coursier s'est dit aussi pour cheval de chasse. 
(Percef. vol. II, fol. 9. — Du Cange, Gloss. lat. aux 
mots Cortarius, Cursor et Equi euratoricii.) 

On nommoit quelquefois coursier du royaume, 
un cbeval napolitain. (Rab. 1. 1, p. 26t.) En Italie le 



I sarrazinois, estoit espouenlabte A 



I (JoinviJIe, 



. (Ch. CCXXXVI.) Va peu 



de «iaage. » (n. b.) 

0E} « Xe qnana de Flandres le 
Cornu. <N. 1.) 



reconit premier An grant corsage et au vis qu'il ont cler. » (Aubri, p. 160, col. 3,) Voyer 
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royaume regno désigne le royaume de Naples. {te 
Oucbat, sur Rab. au tieu cité.) 

" Nous disons encore corsaire four pirate 0). Il 
semble que ce mot soit employé comme aajectif 
par i. Ifarol, dans ce vers : 

Gscumeurs eourÉairei. 

J. HirM. t»ft H. 

On disoit proverbialement : < De corsaire h cor- 
> saire il n'y a rien à gagner que les barils des 

• forçai». • Ce proverbe se trouve dans Brantôme 
(Cap. fr. t. II, p. h)(^), où il parle de Bnrberousse et 
d'André Doria, qui se ménageoïentquelquerois l'un 
l'autre, et sert à exprimer le motif de ces ménage- 
ments réciproques. C'est )e même proverbe répété 
dans le Dict. de Cotgrave, avec qoelqae différence 
dans les termes : • De corsaire à corsaire n'y prend 

• ou que barriques rompues. • 

VAHIAKTES : 

CORSURB. Ortb. subsistaata. 

CoURSAiRE. I. Harot, p. 5G. 

CouRCiER. Gacede U nigne, des Déd. HS. M, 154. 

Coursier. Orlh. subsistante. 

Corsai, subit, moêc. Corsaire. ■ Prégian corsai 
1 de mer est comparut avec filusieurs galées en 
•■ allant devers Jennes (Gènes.) • (Lett. de Louis 
XII, 1. III, p. 385.) 

Corset, subst. masc. Sorte d'habillement. Ce 
mol subsiste encore pour signifier un petit corps 
de toile piquée sans baleine h t'usa^o des femmes. 
C'étoit autrefois une espèce de déshabillé. ■ Madame 

• Monsire est venu, doncaues sailht sus (arriva) la 
■ royne, si comme elle feust effrée, et vesti un 

• corset (S). » (Modus et Racio, ms. fol. 278. — Voyez 
l^oRcFLBT Cl -dessus.) 

TAKIAItTES : 

CORSET. Ortb. eubftlBtanle. 

Consi&ua. jUw. F«bl. U.SS. dn R. «• 7«&,.t. U, M. IM. 

Corset, adj. Petit, mignon. Peutrétre le diminu- 
tif de cors, court. (Voyez Guunr ci-après.) 

Le lacscine au con corwt (}eune flUe) 

Qui nralt le poil Llondet. 

>rii). usa. du n.a> TBBS, loi. 1B, R* coL *. 

Corsetlere. [Intercales Cersetiere, peut-être 
bourse ou ceinture se rattacfaant au corset: • Comme 
< Guillaumes Hoel marchaat cbangeur enst recau 

• une corsetiere de toile, en laquelle il avoit en 

• monnoie Manche. • (JJ. W, p. 141, an. 1308.)] {v. k.) 
Corsleres, subst. fém. plur. Terme de fortifl- 

catton. Galeries couvertes, te long des murs d'une 
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place, pour aller d'un* tour à l'astre, k peu prd« 

comme ce qu'on nomme le chemia du rondw. (Du 

Cange, au mot Corseria (4).) 
Corsll. [Intercalez Corsif, de course, daas 

Garin (I, 169) : 

Et Rtt reiDés entra tu SanMini 

Devant BordeUe, eo un cballant corn^.j <n. eJ 

Corson. rintercalez Corson, cours de veatre: 

• Au village de Maignel:; le mal de cootinue et de 

• corson avoit esté et estoit. ■ (JJ. IH. p. 128, 
an. 1455.) Au res. JJ. '209, p. 323, an. 1482, on lit 

coursson.'} (n. e.) 

Corsor. ad}. Coulant. On a dit lan eontr pour 

na'ud coulant (5). De 1&, l'expressioa flgaréeprvnifrv 
au laz cersor, pour duper. 

Ne t'Bcom|Mlgne ft tricheor (trompeur) 
Qu'il ne te pranooe au lai cortor (G). 

Tatil. U93. d* g. G. tel. 3. B- ML 3. 

CorsBin. [Intercalez Consin, C»rsin banquier, 
et voyez Caorcik.] (k. e.) 

, Corsa, adj. Qui n du corps. Gros, gras. (Dicl. de 
Cotgrave.) On disoit ■ choses grosses corsues et 
- matériels. . [Brill. Loix d'Angl. fol. 142.) 
Nembrolh granl fut telgmnr prémerain 
GruBt et eomv (7), de toute flerté pûin. 

BuU. DmcK. Pob. MS. M. BO. cri. 4. 

Cort, adj. Court. Tenir cort est peut-être em- 
ployé dans le sens où nous disons tenir couri, atta- 
cher, asservir, dans ce vers : . 

Ne dont si cor me puisl tenir. 

Mairiu, Pw*. HSS. n. IIH, I. m, f, t«6. 

Cort (se), Z' pers. de l'ind. prés. S'acconrcit. 
C'est le sens propre. De là, pour se prive, se relrao- 
che. Se priver de quelque chose, cest pour ainsi 
dire accourcir, resserrer ses désirs. 

Cortain, subst. masc. Il semble que ee m(H ait 
été le nom de l'épée d'Ogiers-le-Dauois et de plu- 
sieurs autres chevaliers ou héros. Ph. Mouettes, en 
parlant de la bataille de Roocevaui:, dit : 
Si n'oront lance, no espée, 

?ui aa fuit Trois-iie u copée 
ors que Durenda], et Carlain 
Dont Ogiera es combat à plain ', 

s,r.iWfiiH. 

i<rAraOTn.p.MI.Ml. 1. 

Ou appetoit courtein et curtein l'épée de 
S. Edouard que l'on portoit ao sacre des rots d'An- 



Sor batàitles brise etdestire. 



. M): 
)nbconna'' on qu'R mnix qn^que aourde intelliéeDce* avec' Barberouase , comnie 
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^> I Mesmee se ( 
lunaire, t (n. k.) 

Ç!) Cest une cotte, une robe de deaaous. (Voyex Quicherat, Cotlume, flg.-da la p. 335.) Cet babit Malt ausai i l'usags des 
hommes et mom& ample gus la cotte : ( Et lor ra'envoia querre It rofa pour mangier avec U ; et je y alai k tout le eoreet 
que l'on m'avoit fait en la prison des rongneuraa de mou oouTorteonro. > (Jolnv., % KO.) (n. b.) 

(4>c JuxtaruUamTocatamftrfi-orsJeresdeU v)lle(p. de 1UH).> On appelait eouriiâ^«. dans la mariDe&ramM, un |iMB«ge 
de la proue & te poupe, entre les bancs des ealfiiiens. Aujourd hul, c'est un couloir entre les sontes on la uaehlne et la 
rounoUe du navire, m. s.) 

(K) c Descordesflt un (ai cortor; A son col le miat tôt eotor. > fChr. des ducs dsNorm., v. S1506.) <M. K.) 

"" - Amors, Prie m'avois & Inia eornmr. i (Jocelm de Broges, Wtckera, p, 79. (N. K.) 
., . Ung grant vilain entr'eus eslurent, Le plus osaa de quant qu'ils turent, Le plus corcM et le grelfuar : SI ta Rrent 

ince et seignor. > (lean de Meung, la Ross.) vo;ez aussi I^onopex, t. 7617, v. 7763. (k. s.) 
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0etons(t). (Dh Gange, au mot Curtana.)Oo Ht (Ibiâ.) 
eorto et eowtin dans des vers qui y sont cjtés <3). 

TABIAHTES : 

CORTAIN. Pb. Uooskea, HS. p. lU. 
CouBTAW. ChuM etDép. d'am. p. 349, col. % 
COURTIN. Du Cange, aii mot Curlana. 
CuHTSUi, Cdhteen, Cobto. M. ItM. 

0>rte-lalngue. [latercatez Corte - laingue , 
LaagDedoc, âans Joinville, S 578: ■ Il Tint à 
- mousignODr Olivier de Tannes et à ces autres 

• cbieYeteins de la corte laingue. •] (n. k.) 
Gortieus, adjectif. Courtois. Mes eortieus étoit 

une expression de tendresse ou d'amitié. Un de nos 
aocieQS poètes, parlant & la mort qui lui avoit 
enlevé- u« de- ses amis, dit : 

lion tolu m'aa, et m'enUe, et me veche. 
Et me» cortimu, tos tes mod aa ravis. 

2. Snn, Port. IISS. av. 1300, t. Ul, p. 1«09. 

Cortll, êubst. masc. Jardin. Le P. Labbe traduit 
e&turtU par orttis, p. 517; il est évident qu'il faut 
tire hortM, jardin. Celte faute est répétée dans la 
Règle de S. Ben. lat. fr. où l'on trouve courtiex qui 
répond au mot latin ortus. 

En son cortit «voit des cbox (choux) 
Et en son ber^n (bergerie) des brebis. 

raU. tl3S. il S. G. toi U.K- ml. 3. 

On lit dans la description de Jérusalem : 
O'autra part si est 11 cortius (3). 

M. iioHkM.lia.p.«8. 
De l'un dlceids au bout d'un janlinilg», 
P»F les eaurtieux fu Antioche prise. 

But. Doch. Poci. HSS. fbl. ItS, ul. S. 

n y a un vieux axiome de droit qui dit que 

• cil est assezpresent qui est es courtiU. ■ (Bout. 
Som. rur. p. 796.) Un cas où il a lieu, c'est lorsque 
des rëglemens passés de l'avis des deux tiers d'une 
ville assemblée sont contestés par l'autre tiers, et 
qa'i] refuse de s'y soumettre, sous prétexte d'igno- 
raooe ou parce qu'il n'y a pas consenti. Cette 
excuse n'est point admise (4). 

TARIA^TES : 
CORTIL. FaU. USS. de S. G. fol. M, R* coL 8. 
Couhtil. Rabelais, t. m. p, %, 
Cun-riL. Enst. Deacb. Poës. USS. fol. 84, c<d. 3. 
CoRTiB. Calth. d« L. THpp. 
CouHTiLZ. Hist. de B. dii Gnescl. par M6n. p. 41S. 
CORTIKX. Poèe. HSS. Vationa, a* Vm, tcA. MB. 
CouaTln. Dn (Sange, «a mot Curticalanut. 
GouHTisux. Enat. Deach. Pofifi. HSS. f* US, col. 9. 
Covwuds. Foâ*. MS& Valicaa, d* 149U, fol. 150, V*. 
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CoATius. Pb. Houakes, HS. p. S7B. 
CuRTis. Pentrd, Hist. de Bourg, p. tSS. 

CorUllage, subit, mase. Jardin*. Fruits d'un 
jardin*. 
*La première acception est la plus ordinaire. 

• Item que nuls nefacent en aoust,neaulretemps, 

■ autruy dommage en sesalians (labourages), en 

• ses coartiUageM, etc. • (Coût, de Hons, Coût. 
Gén. 1. 1, p. 8Si.] • Les autres dtent qu'il s'entend 

■ de l'bosLel avec le pourpris qui est le cottrlillage, 
> et bastiment servant audit hostel. • (Proc. verb. 
de la CouL de Bonrbonnois, Nouv. Ccut. Gén. t. III, 
page 1313.) 

8i n'yray l^ua ■< 



' Courtitlage (S) est mis pour les fruits mêmes du 
jardin, comme légumes, dans le passage suivant : 

Foin, BToloe, ael, anirtillage; 
Ponrëe, lart, oii^iions, porreaulx, 
Cbambrea, tapis, carreautx d'ouvralge. 

Eut. Da«±. Poci. HSS lu. 44t, sol. S. 

Curtillaiges semble pris pour légumes dans ce 
passage : ■ Cils qni fera doniaige de la closon de la 

• vile, etdela cloison des curtiz et des curfi//at>M, 
< et des fruilz et des arbres, se il le fait à eseiant, 

• it doit amender le domaine à sa toi, qui monte 
■ trois sols s'il eat iors, se il est nuiz soixante cinq 

• sols. > (Perard, Hist. de Bourg, p. 413, titre de 
1229.) On lit au même titre, sous Juraia. Histoire 
du C" d'Aussonne, p. 24, courtUaiges (6). 

vAMAnrss : 
(XIRTILUGE. Ord. t. U, p. 369^ 

COURTILLAOE. G, Guiait, MS. fol. 2tB, V». 

(^URTiLAGK. Du Cenge, au mot Corltlagium. 

CouRTiLAioB. Du Canae, au mot UitOeAtiM, 

CUHTU.AIOK. Pecard, HisU de Bonrg. p. 413. 
Gortlne, subst. fém. Courtine''. Oracle* (7). 

' Dans le premier sens, c'est nn terme defortili- 
c«tioD, la partledu rempart qui s'étend d'un bastion 
à un autre. [Nicot, DioL] Ce mot est fort aatûen (8). 
Les Gi>ecs disoient en ce sens JCofiifa ; ils l'avoient 
emprunté des Latins. On le trouve dans l'Alexiade 
d'Anne Comnène, liv. XI. (Voyez le Glossaire du 
P. Poussines sur VAlexiade.) 

' Cortine, pour oracle, est le mot latin cortUM 
employé dans ce sens par Virgile et Horace. Vigile 
dit au VI' livre de t'Ënétde, v. 347, nec te Phœbi 
cortina [efellit. Servius et les autres commentateurs 



, . ... . ^ ,, , .__, ___. _, , .. -lUB laiiu» UB unuuiB , ubb uvulehab 

I, Ce brancque Dosf^ierrieca portoient à lenracoslez, Sous des titrea pompeux braient dedans Viiiatolre; Haia 
«ojeaBa, Corta, Flambtrge, Dordmiacis, Rampié, Duiandal et Cottrlin le Daaois, Codent k so« taillant et tnen pins à sa 
gloire. > <H. s.) 

(A te Livre des Uéiiera (U7) aa a courtiui : t Nus chapeliers de fleurs ne doit ne ne puet cueillir ne fere cueillir au jour 
de oiemeDcbe en ses courtiuz nules herbes, nules fleura à chapiaua tere. x (s. K.) 

(4t Oa Ut encore dans Basselin (Vau de Vire, 17) : t Toutes fois mof «t mon jardin, Nous différons en une chose : Je me 
▼wil abreuver de vin, Et d'eau noatre eowtii s'airote. i <n. b.) 

^tCmmillage, c'est k savoir toute manière de porées , ptis noriani , fsvea norelles en cosse vert. > {livre des 

<ft n'ilgnian jwJin, cwngie dans G. Guiart (aa. 1886) ! « Et s'eapendirant fols et sages çft et lA wy les eourtiUagei. ■ "- 
sont les terres où les chevaux ne peuvent labourer ( terres i gueedes et cortiliage*. j (Ord., 11, 968, an. ISGO.) (m. e.) 
(7) CorlùM, cam» ootHm, dans Isidore de SAviUe, sIgDiBe ttpleaerie ;- ' '— "■ ' '"' ' "" 



mesiaee de les prâter outre le fossé. > (Lanoue, 3ff7.) (N. B.) 
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entendent par ce mot cortina le trt^pied sur lequel 
on rendoit lee orades; d'où le mot cortina a éié 
employé pour l'oracle môme, (/est eu ce sens 
<|u'ona dit: 

Cest lui qui de fureur m'échauffe la poitrine 
Qui est taon aeul lauriar, mon oraoie et cartine. 
P» d'Jiud. ImWd, toi, 13. if. 

[Voyez Co^IB■^^■E ci-après.) 
Gortiner. [Intercalez Corliner. orner de ta- 
pisseries : • Coustume est, quand l'an doit [aire la 

• fesle de la dédiualion d'une iglise, que l'an 
■■ cortine et l'an aorne. » (Hs. de S' Victor, x[V 
siMc, Du Gange, lïl, 803, col. 1.)] (^. e.) 

Gortole, subit, fém. Courtoisie. (Voyez le 
SMivant.) 

.... Autre chose a sox la corioia, 

SI con je cuit (comme je crois) 
N'est pss tôt or quanque <lôiit ce qui) reluit. 

r^l. ItSS.dull. n-T8lï, l. I, fsl. 70. R-al. I. * 

CoPtoier. [Intercalez Cortoier, venir il la cour, 
courtiser: 

Puis t'emoisi à Psris corimer 

A qiialre cens, sans point du mensoneicr. 

HmmI dg Cimlini. 4S. 

Et li dites 

Qu'il vainf ne «prendre à cortoier 
Sans actiuson querre ne Kile. 

Reotrt.v. 180U.|(I(. r.) 

Cortolslen. [Intercalez CoHoisien, lerme in- 
jurieux, d'après le reg. JJ. !204, p. 110, an. 1474: 
- Le suppliant chaussetier, demeurant à Grenoble, 
" dist d icellui Robert; Tu m'as appelle cortoisien; 

• pour laquelle injure... »] (:*. e.) 

Corvage, Corvalge. [Intercalez ces deux 
formes, au sens de droit d'exiger une corvée: 

• Item t&^enffensfeu Aveline,... etsontliditenfTens 

• !i corvage et de mainmorte. • (Cbart. de Jaucourt, 
an. 1392, fol. 33, v.) • Item a le sire la moitié de 

• eotjnwpM ; et appelle l'en covrvages que cil qui 

• a beste iraiant doit pour chacune beste traiant 

• .nu. sols et cil qui point n'en a ne doit que .u. 
. sols. « (Du Gange, 11. 630. col. 2.)] (n. e.) 

Gorvals, subtt. maac. plur. Espèce de troupes. 
G'est le nom que les Vénitiens donnolent à leur 
cavalerie légère. Brantôme, parlant des Albanois qui 
avoicnt introduit l'usage de la cavalerie légère et 
leur manière de faire la guerre, dit que - les 

• Vénitiens appelloient les leurs eslracfiolz , qui 
« nous donnèrent de la fatigue ù Fornoue : ils les 
■ appelloient aussi corvals. * [Capitaines français, 
1. 1, p. U6.) 

Corvayeup, subsl. masc. Qui doit la corvée, qui 
est sujet aux corvées. • S'ensuit les bianneurs 

• et eorvayeurs qui me doivent le bian & plesser, 

• (palissader, faire des palisses] et bayer mes bayes 
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- en garenne. > (Charte de 1473, citée y&f Du Caage, 
Closs. lat, au mot Pleisseidum.) 

Corvéable , adj. Sujet à la corvée *. De 
corvée ■. 

* On trouve, au premier sens : Gêna corvéabtet à 
volonté(\), dans Laurière, Gloss. du Droit îraBcoU. 
(Voyez Ooulnmier Général, 1. 1, p. 879 ;et le Dicl. 
de ijotgrave.) 

■ Au second sens, on disoil redevance corvéable . 

fiour redevance de corvée. (Contes de Cbolières, 
olio 'm. ) 

VARIANTES : 

COaVEA.BLE. Dict. do Colgrave. 
CounvEABLE. Coût, Gén. 1. 1, p. B16. 

Corvée, iubst. fém- Redevance corporelle*. 
Travaux extraordinaires *. 

* Nous disons encore corvée au premier sens. 
Nicot écrit courvée (2j, et eotirouée se trouve dans la 
Coutume de Hesdin. (Coutumier Général, tome II, 
page 886. ) 

"Ce mot s'est aussi appliqué aux travaux pénibles 
et extraordinaires faits par des troupes (dans les 
Mémoires de Bassompierre, t. II, p. 169); à une 
marche forcée de soldats (dans les Mémoires de 
Montluc, 1. 1, p. 683) ; et même ti une course préô- 

Sitée qu'avoit faite le roi de Navarre [dans les 
lémotres de Sully, t. Il, p. 261.) 

ViRIASTES : 
CORVÉE. Orth. subsistante. 
CoonvfcB. Borei, 3" add. ; Nicot, Oudin, Dict. 
CouRoute. Coût. Gén. t. il, p. 880. 
Corvesier, subst. nuise. Sav^er. (Voyez Du 
Gange, Gloss. lat. au mot Corvesarii.) 

TABIANTES : 

COBVESIER. Du Cange, Gloss. lat. au mot Canetaru. 

CouRVAisiED, CoRvoieiKH (3), CouKVOisiBR. 

Corvolserle. [Intercalez Corvoiterie, aaëtier 
à&corvesier: • Guillaume Mauguyn, povre varlet 
. servant du mestier de corvoiserie. • (JJ. 105, 
p. 361, an. 1374.)] (h. E.) 

Corybantier, verbe. Dormir les yeux ouverls- 
(Dict. de Borel et de Corneille.) ■ Cas estraojje, tra- 

• vailloitrien nefaisant:rien nefaisoil,travaiHant: 
■ corybantioit, dormant: dormoit, corybantiant, 

• les oeilz ouverts comme font les lièvres de 
> Champaigne. • iltabelais, t. IV, p. 138.) C'étoil la 
signiticalion du mot grec xoovtâfTuir. [ {*1ine , 
liv. XI, cap. 37.) 

Coryledon (Peut-être Cottledon}, subst. moic. 
Espèce de plante. La même <\a'acetabule, uombril 
de Vénus. (Dict. de Colgr.) 

Ces, 8ub$t. ma$c. plur. Cols (4). (Diclionaaire de 
Borel, 1" udd.) 

(1) t Les tenanciers sont corvéable* à miséricorde, msis lee cours suptrieures ont accouetumâ de les réduire à douie 
par années, i (Loysel, last. coust., liv. VI, lit. 6.) (n. e.) 

(2) VoyeiCoroée, oanoua relevons la forme connvie; Du CaDge, dans une charte de 1106, remarque croivie. ■ (II, 630, 

col. 2.) (N. K.) 

(Si t Les corvDi«i«7« [tueurs de Tieil} qui vendent eoulers DU marchlé , doivent chascun obole. ■ (Du Cange, □, 630, 

C0\. 3.) (N. B.) 

(4) Au xiv> siècle, cot est le pluriel de coup : t Incepit reus se defendere et ictus defensales , videlicet eo* feudant et 
crùiêtiét... focere. > (JJ. 196, p. 17D, an. 1386.) (n. k.) 
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CoseossoB, subit, mate. Espèce de ragoût. 
Sorte de mets à l'usafce des Maures. Le Duchat croit 
que c'est le couscoussoti des Provençaux. (VoycB sa 
note (g) sur Rab. 1. 1, p. 239 et 240.) 



CoacoTON. BabelaU, t. ili, p. 91. 
Coscoter, verbe. Former en grains, arrondir, 
' du mot CoscoTON ci-deasus. > Ung beau chapelet de 

• fines esmeraudes marcquées d'ambre gris cos- 

> coté. - (Rab. t. IT, p. 198.) 
Gose. [Intercalez la locution < pour cose que •, 

quoique: • Si yawe entra à grand randon dedens, 

■ ne pour cose que on entendesisi à l'espuisier, 

> point nedemoroit qneelle[la nef] n'appesandesist 
- touldis. . (Froissart, V, 263.)] (h. b.) 

Cosel, suhst. masc. Paysan. Peut-être le même 
que CoTiEB ci-après : 

Quar donc est li tennes plenîers, 
Qm pomriB eitra cbersliers, 
Ad<MC à primea, à htnor, 
Vos parnl ealire à seignor ; 

8uar ne lor seroit bon ne bel 
ue m'oSrJMe à prendre un anel (1). 

nnoB. va. dU rB' Do Cof*. GIsk. UI. h ant COêttt. 

Goser. [Intercalez Coter, blâmer, gronder: 
Sa Temme l'ot, moult bit la cmc, 
Car e)e eatoit jnoult sains cote. 

Via a*, ds J. C. (Da Cut*. ■!. MT, Ml %)\ (M. ■.} 

Gosl-Cosl (2). Mot italien que nousavons adopté 
et ((ue nous écrivons comme oo le prononce, couei- 
couci. 

.... Escoutez donc, beau père. 

Je pretens estre noble, et non pas Dieu mercy, 

De ceux qui seulement le sont eoti-coti. 

Bwir. da C%tnl com. deTb. Corn.ict. 4, «r I. 

Goslna^e, tubst. mate. Cousinage, parenté *. 
Excommunication '. 

* Dana le premier sens, oui est le sens propre, ce 
mot désigne assemblage oe cousins, de parens, 
parenté. (Voyez Brilt. Loix d'Angleterre, cbsp. 29, 
intitulé de cosinage, ^ 220.) On trouve Brefs de 
cosinage (ibid. fol. i81.) Brief àe ayle (ayeul] ou de 
cosifiage. (Tenur de Littl. fol. 32.) Medle de cosinage 
et plée de cosinage. (Britton, Loix d'Angleterre, 
folio 181.} 

' Comme les mariages au degré prohibé étoient 
le cas le plus ordinaire des excommunications, on a 
employé pour excommunication le moiâ&ciisinage; 
le nom de ta cause a été transporté à l'elTel. • Se 

• purra le tenaunt eyder (aider) par excepcions 

■ encontre la personne de pleintyfe, si comme par 

■ excepcion de cosinage. tar cosinage est autaunt à 

■ dire com home est hors de comune pur lèpre de 

■ aime (ame), si come mesel (lépreux) pur lèpre de 

(1 > Lisez (om(. Jeune garçon, et Toyei Raynouard, t. V, p. 388, col. 1. (n. b.) 

<i> C(wi Tient de cura plus jic. (n. r.) 

(3> K Heurter il la boutique de Sainf Cotme, c'était avoir besoin du médecin. • (Oudin, Cur. ftxincaisea, p, (9t.) (n. b.) 

(4> < Cosaate et pailles de fèves. > (0. de Serres, 101.) (S. ■.} 

(5) On écossait les pois comme aujourd'hui on cueillo le mflrlar, au milieu des réjouissances : i 

FiÙe, An marcbié, au coroB. aux ni * — ' " '■ "— — 

(E. Deschamps, ms, fol. 313.) (N.1 
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• cors, et tauDtost come ascun (quelqu'un) est de 

■ cosinage, il ne doit communer (communtqaer 

■ avec) ove nul home, ne nul home ove luy, ne 

■ ceux ne sounten nul plée responables (respon- 
' sables), si come sera dit en le plée de droit. > 
(Britt. Loix d'Anglct. folio 125.) 

1. Cosme, subst. fém. Chevelure. Du latin coma. 
(Borel et Corneille, Dict.) 

Et se la teste est deirisr desnuée, 

Bl vous avez devant cbevsleure, 

La coeme doit derrier estre menée (tirée). 

But. DMdi. PoH. MBS. M. IH, eol. 1. 

2. Cosme, subst. masc. Nom d'un saint. I! yavoit 
un jeu qu'on nommait : Cosme, je viens t'adorer. 

■ Vouloit gager que c'estoit un ramoneur de chemi- 

• née du pays d'Auvergne, ou bien que c'étoitquel- 

• qu'un qui avoit joué à S. Cosme je viens 

• t'adorer (3). • [Bouchet, Serées, liv. III, p. 121.) 
Cossalns, subst. masc. Nom d'homme. On disoit 

pialfe de Cossains, façon de parler à laquelle donna 
lieu H. de Cossains, gentiltiommepiémonlois. «Il 

• commandoit de bonne fa^^n car il avoit le geste 

> bon, et la parole de mesme ; aussi disoit-on piaffe 

■ de Cossains. Il l'avoit de vray, mais c'estoit en 
< tout qu'il estoit piafTeur et en gestes, et en faits, 

■ et en paroles. • (i\fémoires de Brantôme, t. IV, 
page SM. ) 

Cossats, subst. masc. plur. Cosses (4). Gousses 
qui enveloppent les pois, les fèves et autres légumes. 
(Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) 

Cosse, subst. fém. Balle (5). Ce mot subsiste en- 
core pour la gousse qui sartd enveloppe à plusieurs 
légumes ; mais il ne signifie plus la gousse ou 
capsule qui enveloppe le blé lorsqu'il est en épi. 
C'est ce qu'on appelle la balle. > Quant . . . nous 

• venons du labour, nous avons de la porée, des 

> chous, et de bon pain bis à tout (avec) sa cosse, 

■ etc. • (Hodus et Racio, us. f° 273.) Ailleurs on lit 
crousse. Peut-être de l'italien t^tuca, son. 

Cosse-de-geoeste. C'étoit le nom^d'nn ordre 
de chevaliers institué par g. Louis, en 1234, lors 
de son mariage avec Marguerite de Provence. La 
devise de cet ordre étoit exaltât humiles. * La 

■ collier de l'ordre étoit composé de cosses de 
« geneste, entrelassées de ileurs de lis d'or renfer- 

• mées dans des lozanges clecbés, au bout duquel 
pendoit une croix fleurdelisée. > (Dictionnaire de 
Corneille , copié mot-à-moi par le Dictionnaire 
Universel.) 

Cesser, vei'be. Ecosser •. Heurter ". Irriter *. 

* l^e premier sens se trouve dans le Dict. fr. esp. 
d'Oudiii, qui rend le mot cesser par le mot espagnol 
Beshollejar. 

' Le sens ordinaire est heurter de la tête comme 
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le« moutons. H se trouve encorâ ea oe aaiift cUuds 
DOS dictionnaires modernes (1). 

" C'est san» doute de là que Borel tire la signifi- 
cation d'irriteF, qu'il donne A cse mot, sans citer 
d'aplorité, et cc^e de preaàre coup, <|a'il lui donne 
aussi comme à copier, (i'" add. au motCvfSER.) Il ne 
cite aucune autorité. 

Cosset, subst. masc. Gosson. Sorte d'insecte, 
dans le patois breton. (Voyez Da &inee, su mot 
Coui.) 

CoasAur, adj. Qui heurte de la téie. Formé de 
GosssB ci'dessus. De La Porte s'en est servi pour 
épithèle de bélier. 

Cosson, ntbtt.[maic. Petite eosse. On a dit un 
t»si0» de {ebve. (U^I. Cocaie, t. II, p. S79.) 

Cossonnerie (3), subst. (ém. Hafctié aux gibiers 
et aux codions. (Dict. d'Oudm et de Cot^r.) 

Cossou,8uAst.jiBasc. Pâturage. Au pays d'Arles, 
ce sont des portions de pâlorages dans la Crau, où 
chacun peut Tairclpattre ses brebis «n biver (3). 
tahuhtes : 

COSSOU. Du Cuge, bu mol CuréoHum. 
Couesou. 

Cossous. [Intercalez Coisous, maquignons, 
dans Du Gange (II], 617, eol. 2): > Marcbeaos 

• et vendeurs deijcbevaus, soient eotaous ou 
' atjtres. •] (». b.) 

Cossul, gubst. masc. Nom donné à des magis- 
trats populaires appelés aussi Consous. [\oyez ce 
mot et les aulorilés qu'on y indique.) 

Cost, $ubst. maac. Sorte !de plante. Autrement 
nommé bauuie. (Fouilloiu:, Fauconn. f" 72.) . 

Co&tages. [Interealez TatiafWi, frais, dépens: 

• Et reaquit entre tes chanoines à ses coslageê 
■ demeines. > (Du Gange, 11, 739, oo). 2.)] (n. s.) 

t. Costal, prépos. Auprès, à cdté. (Dictionnaire 
de Borel. — Voyez Cdstel ci-après.) 

2. Costal, êubst. masc. Coteau. 

Un pul {mont) dMCCDctent, et na val : 
Ea u deaceusM (descente) d'un cottal 
Va peleriu ont eacontré. 

non M BlMifc. HS. is S. Cwn. M. m, H* «oL t. 

Gostarez, aubet. maac. Ë^>èGe de mesure. 
Sorte4e vaisseau oa mesure de liquide. On trouve 
ce mot dans une citation latine, au tiloss. latin de 
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ha CSkDg%,uu]i. mon Su.iti)iaXoslar£:ielC0ttenz[t . 
(Voy. C^TKReL, mesure de vin, ci-après.) 

Costayer, verbe. Côtoyer (B), accoster, accompa- 
frner, suivre de près. On a (fit : « [.es chevaux qui 

■ seront à cosléer 'fi) )e Boy. > (Assis, de iérusalem. 
p. 194.) • Le prevost de Paris en 1589, ft t'ealrée de 

< Charlequinl, eetoil monté sur un cheval caparas- 

■ sonné de noir, et «ostov^tle quatre laquais vcstus 
• de valoux escartellez de ses coulears. • (Mém. 
du Bellay, t. vi, p. 4%.) 

L'uDB citide avoir gaigiiSleprii, < 

L'autre Burvieut qui le cottage, 
Ek ».;. .._ ig^yn demue la lisTe, 
. ,._j _.. _^i, 

'ÔBf.imCiMiBjt.f.m. 

Coatoyer, dans le pasâagesnivant, signifie propre- 
ment être assis à côté : > H n'osoit parler ^ la 

< damovselle pour Zelland qui seoil devant elle, cl 
> pour Neryon qui là eostoyoil. > (Percef. vol. lit. 
fol. 159.) 

On a dit au flguré : < Le Boy d'Angleterre alloit 

■ ainsi cottiant la rivière de Somme. ■ (j. le Fèvre 
de S. Rémi, Hist. de Charles VI, p. SK.) 

Ce mot, dans le passage suivimt, paroK diffli-îie à 
expliquer. 

Le bon vin bkmc ds Pottien 

Qui n'a cure ds charretiers, 
Ceat cil ifiii toute gent acroche 
Par la froidure de ae. rootae, 
Tant eat Tort que par son orgueil 
Se fiiu eoitoier 17) au «olefl. 

Fibi. MSa. ib R. ■■ nw, M. m, B- c^ <. 

VARIANTKS 1 

COSTATER. ŒuT. de Rog. de CoUerTe, p, 58. 

COBTOïRB. Pasq. Rech. p. 730. 

CosTOiER. G. Guiart, VS.tùh 33», V>. 

CouaroTEn, Hist. de B. du GueacL par Mâa. p. 3M. 

CoHTÈEB. Assis, de Jèiua- p. i9L 

CosTiEH. Poës. USS. av. i:»0, t. IV, p. ^311 m. 

COTTiXR. J. Le Fevre de S. Remy, H. de CboHee VI, p. 18. 

1. Coste, subBt. {ém Côte*. TMû, paniei* de 
pigeons ". C'est par ressemblance avec le mol côte, 
partie du corps(9), que l'on a nommé e»/£ (far&û- 
Utte la partie de l'arbalète, étendue en longueur el 
arrondie en forme d'arc (10). Oudin. Duit. Haï. 
traduit Costa, arco, et Dict. Espag. areo seulement. 

" C'est encore par similitude qu'Oudin, Dicl. Ital., 
explique ce mot, nid, panier de pigeons (11), parce 
que sa forme représente celle d'une côte. 

a. Goftttt,a«JiU. fém. C(Ué. Oo^HHiyeâouvént c» 

I ((ai rat*«T«. • 



(1) ■ [Ce bon] saute i l'eutour de mov, et de M corne eesave , De contr bruuuemtttt mua i 

fUoe rue du quarti*» des Balles, k Pkrh, ports encore ce nuD. (n. k.) 
Ces troupeaux paasent l'été dans les Alpes du Daupbiné. Les bergers se nonuoeut ba^Ua. (N. K.) 
D'après une cbarte de Richard, roi d'Ai^leterre : * Et fbagium de Uauml&«, et unam aaumani melHs, cum vaais, qiue 
dicUDtur coitarei. i (n. bJ 
ffi) Oma Roland (air. CCX), coaUir iigni&e mettre & son cAté : t U etBpeiere fait R«lant oxieir. i (m. i.) 
tfS) D'où le participe cMlèâni .■ i Une petite place que taa râpeux Cannes de Rouen Mit biaaut le bout de leur i^iae et 
cottiant leur dite egUae près do la rue de Grand Pont, i (JJ. 87. o. Slft, an. 135B.) (N. K.) 

(7) Un mU«« du XVI* MMe dit ancore (Leroux de linoy, 1,38$.: t Le vinestaiilrais.àPoictieiiK qu'il eatain^oit le feu 
d'enter. » Il voas force dtmc de voua mtcoIa' an soteiL In. k.) 
@). Qp^ «^ anaat dau FroiMWt (U. 9W. et V, «».) Oi. 1.) 

m* Llmiela eatoit issus de la droite coahrdouroy de i^ne&>(Fraiaaait, II, 4il6.)Xii.E.> 
iK^>,Oo lit enoye deaa Mchrwit aol. 5g) : i Je. nwngue cmM de laitues, parce qu'eilea nu foBtdonnir. a (m. s.) 
<11) Cest auasi un panier ordinaire : t loelle exposant «lia eu vm» vifn», où elle cuilU use ectle de ndslBS ou bMBsellie. 
que elle emporta eu sa maison. * (JJ. 115, p. 368, an. 1379.) (n. b.) 
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mot, en ce bêils dans les ctJulaoïes. De ente et 
ligne, et de Cotte et ligne, pour dn même oôlé, de 
la même hgDe, fin parlant de parenté (t). Oo disolt 
aussi : > Tiendront nttur* àv palrimoioes cote et 
< oivil da «hef qu'elles sefont Tailes. * (Cq .1. tli 
Uficle, Nonv. Coût. Gén. 1. 1, p. 3fK..') 

Coste, poor câtië, s'est employé aussi adverbiale- 
meol dans les façons de parler suivantes : 

i*:Cûste et cûête. Nous disons edte à DÔte. • Le 
> S' Gornielio et le comte de Gayas wmez, et ia 

■ pique sur te col cotte et cotte, etc. <• [Mém. de 
Montluc, 1. I, p. 492.) 

2* £r devant et en coste, de tons edtés. (Kabl. 
Mss. du B. n* 761&, L II, fol. )43.) 

3*. De cotte de lui, pour à cdle de lui- < L'empe- 
• rerix aa faine de coste de lui, qui ère (estoit très- 

■ beUe) mult belle, etc. ■ (Viitehard. page 730 0" 
disoit, au même sens, en caste pour à coté. (Fabl. 
■ss.duR.n* 7989, fol. 241.) 

4° Par ien cotte mi, signine à cdlé de moi, dans 
oes vers : 



PniUurt,Pa«.HSS.p. 368. 

5" On supprimoit quelquefois Tarticle de ou la 
préposition £n, et l'on disoit par ellipse caste ou 
eouste taoi pour à cdté de moi. Cotte devenoit alors 
préposition. (Al. Chartier, l'Espér. p. 277.) 
Si tronvay amour cotU moi 
-Qui dit : nMrdea que je vï- 

C«B de U BIcM, dM bèddl*. XS. bl. W. R- (f|. 

(Voyez Costal ci-dessus.) 



COTK. Gottt. Gén. 1. 1, p. 306, cot. 1 

Com. DM. p. 606. 

CtousTB. Jôlnv. p. 15. 

KO0TCT. Qurpentiw, Bist. de Cambray, p. IH, 

3.- CosCe. [Intercales Cotte, ooUe, dafis Frais- 
er* fX, 159) et dans les Onlonnances (IT, p. 67, 
an. 48M): ■ Dn escuyer armé en CMte de ses 
• armes. ■] (i*. e.) 

Costé, tub»t. maac. Côté. U s'écrit encore costé. 
Nous avons conservé même l'expression ne scawif 
de quel côté tourner, qui se trouve dans le Jouvenc. 
us. page 393. 

Mais on ne dirott plus adverbialement de eotté, 
pour de quelque part. > Ils ne se condoient que 
■ trop sur ces Bretons de Vantadour. Car nous 
' avons de cotté{3) ouy dire des nouvelles qu'ils ne 
' savent pas. ■ (Froiss. livre iV, p. 34.) On lit pins 
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bas : • Il a oiil nonvelles à senestre qui pas ne luy 

• plaisent. • (Ibid.) 

Nous rapporterons ce twoverbequ'on trouve dstts 
Pereef. vol. V, fol. 44 : < Trop a souvent le corps 
> las et travaMlé, qui eoalinBelleaient se gist (sù 

• tient concbé) sur uns cokté. ■> 

On trouve doubles costez dans la GOBtume d'As- 
senede, en parlant de bois qui croissent d'eux- 
mêmes aux lisières des forêts ou taillis : > Le 

■ fermier ne peut chasser (mener devant soy) ny 

■ laisser aller dans tes bois, ses chevaux, ses vacbes 

• et autres bestiaux jusqu'au temps que les r^ets 
< soient àgez de trois ans, de mesme qu'il ne peut 

■ non plus déraciner, ou défric'her aucun bois, ou 

■ doublet cotte% et eu f^ire terre à labour 

■ sans le consentement du maistre. ■ (Nouv. Coût. 
G^D. t.I. p. 808.)(4) 

VAMAKTBS : 
COSTÉ. Orth. subsista Ole. 

CoTit. Fabl. HSS. du R. d* TON, toi. H, V* Ml. t. 
CovBTt. Le Jouvenc. US. p. 3^, 
Gostea-x, subit, mate. ptur. Couteaux. 

Si aat tant d'«DgtD0 et d'art ; 

Ge sai joer de« basteax, 

Et si sai joer des coeieax 

Et de la corde, et de la tonde, 

Et de toz tea beax giex du monde. 

Pibl. HSS. dsS. 6. I>1.70, V*cal.ï, 

Gostéës, adj. au mate. pîur. Collatéraux. On 
disoit heira ou hoirs costées ou costéert, pour héri- 
tiers collatéraux. 

. VABUNTSS: 

COSTEES. GloBS.BorlesCout.deBaauvoiïis. 
CosTËEHB. Abs. de lênia. p. \3d et 183 (5). 

Costel, subst. maso. GAté * Ligne, parenté '. 

*Le premier sens est le sens propre : 
La chose gIst sot tel eonel. 

fUl. HSS. du H, a--m>,I.I,M. toi, V «o1. t. 

C'est-à-dire l'aiTaire est en tel état. 
"Ce inotse prenoit aussi pour ligne de parenté. 
Cotel maternel et paternel, costel et ligne se trou- 
vent dans l'Ane. Coul. de Troyes, Nouv. Coût. Gén. 
t. m, p. 273. 

El si dubt avoir sur cotlel 

Ce roy anglois dont nous parlons. 

Du roi des Frans trois mimons. 

Bat). Dntb. P»H. HSS. M.tlT, ool. 1. 

L'expression ror costel paroit employée au figuré 
comme pour outre cela, hors d'oeuvre, outre la 
ligne de compte. 

VARIANTES : 

COSTEL. £uBt. Descb. PoËs. HSS. M. 511. 

COTTEL. 

Costelé, a(f;>(ïfl/|. Qui adescdtes. Delà esguille 



0Q On disait aussi «n eoste pour de céte : ( QvaDd cil joli vaM MMsoient, Et Je'a veoie passer Qui me regardoient en 
eotté, Et ]adl* niT«ml mi chier hoate. > (La Rosa, v. 18066.) E. DaKbwnps (loi. lia) emploie d* eoii« : « Quant j'apperçoy que 
TBoir ne me dMcoe, Fors que de ootie et trop estransement.' > (M. s.) 

0^ De eottè afgnièe pu Toie Indirecte, comme oh t. Ilf , p. 377 : ■ U contes ëa Hentlort antandi de ooité par ses amia que 
■MMirea Charles de Blois se nommoit et escripvoit dus de Bratagne. i Cette loeutioa signifie encore da mus ; t Sans las 
grans couslages et frëa qui lui venoient <(e cMM A tenir cet aeignenra d'Alemagne À amnir. * fld., II,977.}<n. x.> 

(4) Remsrquoae encore deux locations : 1° Sour cosiet, de fimc : ■ Les saisîtes qui mur «afst leur venoient. ■ (froissart, 
ta,^.)* Dm eotli, mptèa Oe: ( Li rots fitt seoir don nwW U et i sa talde ton les obevalieM frûonitieca. > (Id., 

(5) ( Ma leme, laquel ne m'a hoirs prochaina ne cottéerÊ, ne lontaina, A qui le fié puisse ne doie écheolr. ■ (n. e.) 



y Google 



CO -a 

coêtelée pour aiguHle carrée ou de forme Iriangu- 
laire comme est vne esguille de peltetier. (Modus 
et Bacio, Ns. fol. 132.) (1) 

TARIAKTES : 

COSTELË. Hodua et Racio, US. fot. 133, V>. 
COSTELLÉ. Uodue et Racio, fol. 71, V". 

Costement, subst. maic. Coût, dépense. 

VARIANTES : 

COSTEMENT. ViUehard. p. 77. 

CousTEHANT. Fabl. HSS. du R. n* 7G1&, t, I, fol. 73. 

CousTEMENT. Ord. 1. 1, p. 183, et pauim. 

Gostent.. [Intercalez Costetit, mesure, pour 
costeret ou coilerel (Ord. IV, p. 170, an. 1347): 
■ Chacun habitant de ladilLe ville [de Poitiers] aura 

* et tendra à son huys eaues en vessetz , qui 

• tiengnent un coslent d'eaue au moins. >] (h. e.) 
CostentiD, subst. masc. Le Cotantia. Partie de 

la Basse-Normandie. Henri i", roi de France, ayant 
été renversé dansune bataille contre les Normands, 
où il comhaltoit en faveur de Guillaume-Ie-Bâtard, 
contre lequel ils s'étoienl révoltés : 

De ca diitrent li paisaD 
Et dient encore en gabant. 
De Co« («nfirtjessi U lance 
Qui abatit te roy de France. 

B«.ikRiia. llS.p. «. 

Coster, verbe. Coûter. Ce mot subsiste avec 
une légère difTérence dans l'orthographe. 
Que cher lor eotle. 

Ualbrr- is h Um^. M. 313, V'. 

On a dit familièrement : • Coups de haquebuttes 
« ne coustoient rien, car il en avoil qui voulloit. • 
(Hém. de Rob. de la Marck. seig' de Pleur, us. 
page 262.) 

On disoit aussi coûte et vaille, pour quoiqu'il 
m'en coûte, vaille ce qu'il pourra, suivant Le 
Duchal, sur Bab. 1. 111, p. 74. 

Nous observerons encore que les temps compo- 
sés de ce verbe se formoient quelquefois avec le 
verbe être au lieu de l'auxiliaire avoir, comme dans 
ce passage : • Je poyeray cequ'ils escripront qu'elle 
< $oit coustAe. • (Letl. de Louis Xll, t. IV, p. 242.) 
On diroit aujourd'hui ce qu'elle aura coûté. 

VARIANTES ! 

COUSTER. Hém. de Rob. de la Marck. MS. p. MS. 
CosTKR. Ord. t. I, p. 741, notes, col. S (2). 

Gostereau, subst. masc. Voisin. Proprement 
celui qui est h côté. • Je ne dys pas que les juges 

(1) f Prenei dea aguUlea qui sont foictes pour entrer les pennes d'oïseaulx, et sont pointues aux deux boui et cottelètt 

conune une oguiUe à^eletier. t (n. k.) > 

(S) On lit aussi dans PBrtan<^>èx (t. 3375) : t Tôt U a Tait le vis salnglent Et as iola li cotte tonnenl. k (N. E.) 
(3) Les coiereaux. brabançons et routiers, annoncent aux xii< et xiii* sièclea les Grandes Compagnies du xrv< siècle ei 

les Écorcheurs du xv* : i En celle année furent occis en la contrée d^ " — " — — ' — "■- ' ■ -• — "■ 
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> aujourdhuy se dormeut en siège, ou s'ilz y veil- 

• lent, ilz ne font que parler & \ean costereaiUx. > 
(Contred. de Songecr. fol. 87.) (3) 

Gosterel, subst. masc. Mesure de vin. On a dit, 
en parlant des exactions des sei^nts ; • Exii^al 

• de noa ditz subgectz à vendenges le costerel, 

« ou le ialon de vin, etc. • (Ord. des ducs de Brel. 
fol. 195.) < Est à noter que le tonneau vault et doit 

< contenir deux poinsons, le poinson cinq coterets, 

• le coleret quarante huit pintes mesure de 

• Nevers. » (Goût, de Nivernois, Coût. Cén. t. I. 
p. 905. — Voy. l>)STAfiEz ci-desaus.) (4) 

VARIANTES : 

COSTEREL. Ord. des d. d» firet. fol. 195, V. 

COTBRKT. 

CouTRKT, Fouillouz, Vénerie, fol. 3», V*. 
Costeresse. o^/. M"*. Termedechasse. Geinol, 
formé de eosté de même que Costbreau ci-dessus, ae 
trouve expliqué par le passage suivant, où nous 
iisonsquepourchasserle loup avec des lévriers, il 
faut ■ avoir pour le moins sept laisses de grands 

■ lévriers pour les lascher en queue:.... après cela 

■ y aura trois laisses de chaseun costé du cours '|ui 

■ se seront nommées CM/eresaes, dont les deux pre- 

■ miëi-es qui seront vis à vis l'un de l'nutre lasche- 

< ront à l'espaule, si le loup est entre les deux 

• autres. • (Fouilloux, Vénerie, fol. 119.) (C) 
Gosterez, subst. masc. Ce mot semble uu nom 

de lieu (6). Ainsi l'on^appeioil bûches àeCoslere%}e 
bois qu'on tiroitde cet endroit. (Ord. t. 1, p. 600. — 
Voy. GoTiiBREZ ci-après.) 

Costeiie. [Intercalez Costerie, charge de tré- ' 
sorier dans une église: • Â telle condition que 
' donnerois aux siens deux lils en l'église de 

■ S.Lambert, deux prébendes, et au plus grand 

■ d'eage donnerois deux autres prébendes en tous 

• autres monastères, et au surplus la r-osterie 

> après te décès et le trespas du seisneur Wason 
. costre. • (Traduction d'une chai-te lat. de 1096. 
Du Cange, 11, 725, col. l.)j (s. e.) 

Gostet. [Intercalez Costet: 
- costet de civière de bois. ■ 
an. 1471.)] (b. e.) 

Costler, adj. Qui est à cdté. (Honet, Oud. Colgr. 
Oicl. ; Ëss. de Mont. t. Il, p. 474.) 



> Ung manche ou 
(JJ. 196, p, 36îl. 



e aucuns gens appellent brigans. Tels g 



Bourges en Bery sept mille hommes et plus, appdiéa 
reaux, brigana. gens de compagnies, ptllare, robeurs, 
ez. Us ardoienL les monastères et les églises , où le 
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larronH, c'est tout un ; et sont geni infâmes et dissolus et e: _,, , ._ 

peuple se retraeoit, et tourmentoieat les prealres et les religieux , les appelloient cantatours , par destieion , et leur 
disoient quand ils les battoient : cantaiourg, cantei. • (Du Cange, II, 638, col. t.) <n. s.) 

(4) Le mot s'employait aussi comme adjectif : t Pierre Canin avoit baillé & tiltre de loier Budit Demïa certains instnimcnB 
ou estoremens, appeliez battes cotteret oa bottes à rendangier. t (JJ. 154, p. 518, an. 1390.) Coaleret dérive alois de cfl«l«, 
panier, comme dans une ch. de 1295 (Du Cai^e, II, 635, coi. 1) : i Chacune mande de merlanc ou poisson doit deux denien, 
et a'ils sont en coderai, chacun eotterei doit deux deniers. » (Du Cange, II, 636, col. 1.) (n. k.) 

(5) Ed. Favre, fol. 86, verso, (n. s.) 

(6) Ce sont des cotrett, fagots minces et courts : ■ En Grève , un cent de cotteret de Bonrgogae. i (Kénagier, U, 4.) 
CMleretoucoustereiestaiisBionvaseàvin, peut-être une jarre garnie d'osier : t Le suppliant priât pour son vivre un 
coutierei de vin, qui valoit environ dix sols par. > (JJ. 146, p. S37. an. 1994.) (h. k.) 
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TAUMNTES : 

iD,IHol. 

Com». 

CotmiBR. Ra]>elsi», t. IV, p. 316. . 

Costière. subst. fém. Cale*. Cdtà" (1)' 

*Ce mol se prenoU, non -seulement pour câte 
inantime, la câte de France, mais aussi pour câte en 
particulier, moatâgoe, coteau. > 11 assit ses garoiscHia 
■ du long de la cosliêreà& France (2). > (Hés). d'Ol. 
de la Marche, liv. T, p. 77.) > Il apperçAut qu'ilz 
montoienl une costière. • (Percef. vol. 111, loi. 91.) 
Tout est dÉIruit en pleine, et en cottiira. 

Etui. Dmdi. Pou. 1IS3 fui. SU, ttil. S. 

Vers ta costière de mldy. 

Ph. MaukH. us. p. SI*. 

" On disoit aussi costière^ à costière, de costière, 
sur costière (3), pour à côté, vers le côté. 

Si ae llrerent à costière. 

Ghs lia !• Blf», Is Oiâdts, US. M. 07, V-. 

11 ngarde img peu sur eoti*tiere. 

De même au couliere de la grève, ailleurs, le 
long du gravier, dans André de la Vigne. Voy. de 
Cbarles TIII à Naples, p. 157.) 

VifitlNTBS (4) : 
COSTIÈRE. Pb. MooEifceB, US. p. «4. 
CousTiËRB. Ger. de Nevera, 2< part. p. 53. 
COUTIÏRB' André de la Vigne, voy. de Cbarles VUI, p. 11Î7. 
Costiz. [Intercalez Costiz, coteau, dans la Clir. 
des ducs de Normandie, v. 28497; 

En un grant parc, lès un rontiz.] (n. E.) 
Costoler, verbe. Gulliver. Ce mot est employé 
flgurémeat dans ces vers, où l'on dit en parlant 
d'une femme galante : 

Jà n'ert (ne sera) bien sa terre cotlûii 

Tant com el n'ait c'un buet (bœuf) à sa karue. 

Kkira d* R*lM, Paf. HS3. ti. IWO, I. lit. p. 1167. 

1. Co&tre, sttbst. maae. Couteau (5). 

Hais ge dout qu'aucune racine 
N'i remaJgne, se n'el quiaine 
Or tost un coetre m'eschauder 
Por les racines quixiner (cuire. 
FA]. HSS. d« S. ' 

2. Gostre. [intercalez Costre, trésorier d'une 
^lise (voyez Costerie et plus loin Coustsur) : 

Li ixêtit i sonerent les saina. 

Fvtaaopa, t. (0788,] (s. 1.) 

Costame, subst. masc. Terme de peinture. Il est 
emprunté des iialiens. Il paroll que Félibien [6) est 
un des premiers ionien a introduit l'usage, puisqu'il 
en donne l'eiplicatioa. (Voyez son Entretien, t. V, 
page 190.) (7) 

11) « Lee eapondes (Urent d'ivorie Elles cusiitrrt» enaement. > , , .. 

(3) t Et s'en vinrent par les caatieret Je Flandre, devers Calais. > (Froissart, Vl, 203.) (n. K.) 
<^ ■ Torigni est uns petis villBKes emni tes campa, et est *U9 costière entre Ssiut-Quentin at Pieronne. ■ (Id-, yi , I 

Coinparei rilalien da cutliero. in. e.} 

(4) La Ctiron. des ducs de Norm. donne cotiére, v. 1385. (N. s.) 

(6) C'est ylutAt un coin : < Incontinent que la suppliant fut dedens la maison, avecquas uag coëire k fendre boys leva Ji 
claVBure d'un coUre. i <JJ. 187, s. 374, an. ifô7.) (n. e.) 

(6) Et son ami Poussin, {s. e.) 

(7) n eet au Dictionnaire de l'Académie depuis 1740 ; tine note supprimée en 1760 dit qu'il se prononce eoêtioi'-- 
c'est-à-dire à l'italienne. (N. B.) 

(8) Cola en bas-latin, (n. e.) 

(9) L'Anglais coneerre la forme cottage, (n. e.) 

(10) Voiet aussi Colerelli. (n. K.) 
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CAstumal. [Intercalez Costumel, redevauce 
payée de lemps immémorial : • Item huit deniers 

• pour un costuftiel, que doivent ohascun an li 

■ hoirs Pierre Sesille. • [Si. 74, page 439, an. 
1338.)] (N.B.) 

Gostuté, adj. Constipé. Il y a un ctaa{Htre inti- 
tulé : • Cy-devise comment l'en fait les chiens vuî- 
> dier qui sont comlute%. • (Modus et ftacio, nr. 
fol. 61.) 

Got. Terminaison ancienne qui signifie maison- 
nette (8\ d'où cotereaux, noms qui s'en sont formés. 
(Voy. le P. Menestr. des Arm. p. 470.) 

Cotage, subst. masc. Tenement en roture. 
Censive tenue par ceux qu'on appeloit cotiers et 
qui payoient le cens appelé cent quotage. On lit : 

■ mencaudées de terre tenues en cotteries qut 

• ont été amorties. ■ (Duchesne, Gén. de Béthune, 
p. 383, lit. de 1270.) (9) 

VARIANTES I 

COTAGE. Laur. GIobs. du Dr. fr. 

Cotterie. Ducbeane, Gén. de Béthune, p. 3S3. 

QuOTAOE. Du Cange, an mot Cotagium. 

Gotaige. [Intercalez Cotaige, dans la locution 
cens cotaige: • Raoul Roussel el Agnès sa famé 

• en non de assainement des .lx. sous par. de 
« annuel et perpétuel cera cotaige. » (Ch. de 
Pontoise, en 1332, Du Gange, 11, 27», col. 1.) On 
disait aussi cens quotage (JJ 47, p. 14, an. 1310) et 
cens cotier (Ch. de 1-205 et Beauman. ch. 23).] (s. e.) 

Gotal, subst. masc. Il est employé comme terme 
obscène, dans Rabelais, 1. 111, p. lâO. C'est l'italien 
cotale. On le trouve pour épilhète de fol. (Ihid. 
page 205.) 

Gotardie. Voyez, & l'article Cotte ci-après, 
l'expression cotte hardie. 

1. Gote, subst. fém. Pierre it aiguiser. Ce mol 
répond au lalin cas medicinalis. (Marbodus, art. 36, 
col. 1666.) On lit coce. (Ibid. art. 32, cot. 1661.) 
C'est une faute pour cote. 

VADIANTES : 

COT, Coce, Cote. 

2. Cote, subst. fém. On appeloit ge}ts de cule 
ceux qui tiennent en colage ou roture. (Du Caii^e, 
aux mots Collaterii el Cotmanni.) (10) 

Coteaux, subst. masc. plur. On a désigné sous 
l'expression les trois coteaux H' de S. Evremoitd, 
le comte d'Olonne et le marquis de Boisdauptiin, à 
cause de leur délicatesse et de leur goilt sur le choix 
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des iriets ef du vin. (Vo}-«2 Histoire iJi»Tb. îr. t. IX, 
page 338.) 
i. Cotélj tubst.maêc.{\) 

V«nra trestous chaînés 

D'or et d'argent en Hon catel. 

m. MSS. ita k. n- -UUk l. II. hl. t«. V Ml. t. 

2. Cotel, »ub8t. i:outeau. Mot languedocien 
sous ia première orthographe. (Dictionn. de Borel.) 
Covtete semble avoir la même signification dans ce 
passage : 

No* dom dencrs (deniers) 

Dont act trois natales (gaeteanx), 
GsIdm et oouMea (petits couteaux), 
Flauetdies et cornes (flûtes et cornemuses), 
HacudeB et pipes (petites masses) 
DixIegarisM. 



FiU. 1 
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VA8IAHTES : 
UOSTELLE. Dict. de Borel. 

CoTEL. S. Bem. Senti, tr. MSS, p. 173, en latin cultet: 
COUTCLK. Fabl. HSS. du R. n< 7989, ^ 7S, R> col. 3. 
CotiiEL. S. Bcrn. Serm. fr. HSS. p. 330, en latio culier. 

Ootelle. [Intercalez Cotelle, petile cotte : ■ Le 
' nuppliBRl print une cottelle a usai^e de femme 

• avec uoes mancties. • (JJ. 174, p. d87, an. 1428.] 
Ati reg. JJ. 111, p. 2ft5, aa. 1377, on lit encore: 

• Pierre prinL la cotelle, et la osta et gela de dessus 

• son cheval,... hors ledit fiouchier print ladite 

• cotelle, et sur une charrette où il estoit s'en 
■ envelopa les jambes pour les mouches. • Enfin 
une vie ms. de Jésus-Christ donne une variante 
(OuCange, If, 636, col. 2): 

Quant Mina Pierea oi nommer 

Jhesu, plus n'i vault demorer, 

Sn cotielle cfaaingt [dus en haut. 

Et en Ib mer e. tait un saut. 
Voyez encore Froissart (XV, 881).] (n, e.) 
Cotellette, subst. [ém. (2) Ce mot subsiste avec 
peu de dilTérence dans son orthographe, et nous ne 
le rapportons que pour dire qu'on a nommé cotel- 
lettes de porc un droit seigneurial connu en Breta- 
gne. [Voy. Horice, Hist. de Bref- préf. p. 15.) 

Goteraux. subit, masc. pliir. Espèce de bri- 
■;ands. Ou appela ainsi des paysans (3) armés qui, 
comme des brigands, infestèrent le royaume dans le 
\i!' siècle, et qui depuis formèrent des corps de 
troupes d'infanterie irrégulière. [Voyez les Dict. de 
Nicot, de Borel, de Corneille, de Cotgrave, de 
Néna°!e. le Glossaire latin de Du Gange, aux mots 
Coitolarius et Coteretli, et Laurière, Glossaire du 
Dr. fr. ; voyez aussi Fauchet, des Ong. liv. 1, p. 79, 
ftl le P. Daniel, Mil. fr. 1. 1, p. 140.] Fauchet dérive 
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leur nom de coteret, espèce d'arme. Il pourroit 
également venir de cotte. C'étoient des Iroupes 
ota) vêtues, comme les Jacquiers prirent leur nom 
de la simpliste de leurs habits appelés Jacques. 
variantes: 

cotbraux, cottsreaox, consiaux, c08teiikat:l.s. 

costbrkaux, costbbsax, coterjcls, cottkrkls. 

Cotereax, «ufisï. maie. p/ur. Diminutif de cotte. 
Sorte d'babillemenL. 

■ Tondent les barbia 

Si en root lor blans cotereax. 

nu. IBS. di B. 6.IlL3l,H- aà.S, 

Coteret, subêt. masc. Sorte d'arroe(4). Celle que 
portoient les coteraux. Fauchet croit qu'ils qh ont 
lire leur nom. (Orîg. livre II, page 104.) Ob écrivoit 
aussi eoterel au même sens. 

Si 11 copient armer. 

Pour la tsne earder 

Coterel et taaunet (espèce d'arme) 

Et maçue et niflet. 

rARiAirrce _ 

CoTKBEL. FaW."MSS."3u R.'n^i^'s, t U, M. «ï, Y- «rf. t. 

Coterie. [latarcalez Coterie , synonyme de 
cotage : ■ Item jizrti. niencaudëes de terre ou 
• environ, tenues en coterie du seigneur de la 
. Faiesque. ■ (JJ. 109, p. 417, an. 137».) Voyez 
aussi JJ. 161, p. 14, an. 1406.] (n. e.) 

Gotherez, 8ub$t. masc. plur. Coterets. (Voyez 
Coquillu-1, p. 155 (6).) 

Gothurnez, adj. au plur. Tragiques. On a dit 
en ce sens vers eolhumez. (Epith. cTe H. de la Porte.) 

Cotldlen, tubst. masc. Séjour, résidence (7). Il 
est pris tigurément dans une ballade qui a pour 
titre : Pour vivre liement en ce monde, et où l'on 
trouve des priocipes de conduite et de morale : 

N'ait en tov ton cotidian. 

Eut. DmA. Poèt. HSS. M. Ul, col. S. 

(Voy. QioTiDreK ci-après.) 
Cotldiennement, adverbe. Journellement (8). 
(Voyez Godefr. Observ. sur Charles VIII, p. 474.) 

Gotln, wbit. uuuc. Cabane, chaumière, cahute. 
Les Nonoands ayaol battu les François, Hues prit 
la fuite : 

A un pastonr a'aPHimaingaa, 
En son colin o lui entra, 
Dei dras au pastor s'aOïlba 
De pouree hardes se vestl. 

Ras. de Rm, HB. p. IH. 

Cotlr. [Intercalez Cotir, meurtrir : ■ Kt maiales 



(1) Vovei Cotelle. (K. e.) 

(3) On lit BU sens de eoieilc (JJ. 154, p. VU, «n. HSffi : c Dne coielletH i femme » (M. m.) 

(!n II ne fbiit pas confondre leBmBrcenaire8brabaiiçons«TeclwCh(9)«n>n< Afanca, qullM 0<»)>tiattirant>(Vo7exL'AajMnHi 

(1> Dans le Chdtetaln de Codct, v. 13EB, c'est un fer de lance. (N. K.) 

{5) L'otMliilemetil ou vitiain. (Voir Revue historiqa» de l'aao.tangutb'MnC'i ii*S.)(K. X.) 

(6) On lit au Monologue du Puiit : ( Bret c'est un g«ntil oompaignoD ; Et ai a ung très-beau maioUen ; Par mon 4ine; c'est 
Krand dommaige Qu'il n'est porteur de colherex. ■ {s. k.) 

(7) lioudien est aussi ce qui sert tous les jours : < Un eathidUtn de ctiepelle garni de ckaaafale à un etCroj de brodeufe i 
apostres. de fronticr, doussier, estole, phanon, parement d'aube et smict, de dmp d'or thu^ • (Hist. de Bour|ogae. 
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quels on pourra se Taire queliueidée des divers 
habilleœens qu'oir a désiguÉti par le mol cotle : 
• Âdooc, dist Busardan a\i rov, sire puisque 

• voslre cotte (6) est enaangluntée au sang des cne- 
■ vreaiilx, faictesqu'cllesoit pendue prèsde l'espée : 
. car il ne faiilt rieiis porter hors du sacrifiise ; et 
> ainsi que Busflrdan conseilia au roy, il le Tist, car 

• iideTestltsarafieet la pendit par devant rymage 
- de Mats. - (Pereeforert, ?ol. 1, M03.) C'est ence 
sessque temot cote est traduit tunwa, âam le Gloas. 
detabbe. p. 531. Cette traduction est confoi-me à 
celle du même mol latin expliqué par cote dans la 
Règle de S. Benoit, tst. et fr. ne. de Beauv. chap. 55, 
où nouslisons : • la cale, la cote, II cauchoi), « e\\wi' 
mes en latin par eucuUa, tuaica, pedules. 



î; 



drap est cecy "! Vrayement. 

: plus le voy, et plus m'aseote (étonne) , 
u m'en fault avoir ane oolte 
Brier, et à ma femme de nieanie, 

PUhaUa, ?tm, p. lï. 
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feis tant i cotiuent [les flots] Que tout en mer 

• l'ensevelissenl. » (La Rose, v. 5951.) De mémeaa 
refr. JJ. 111. p. 210 bis, an. 1377 : ■ En procédant 

• de paroles a fait, ten ledit Lorrain et coti la teste 

• au mur... Ledit Lorrain dist pourquoy il l'avoit 

■ féru et coti la testa au mur. > A Loudéac 
(Côles-du-Nord), eotir se dH pour fêler, casser. 
Peut-être faut-il remonter au primitif de pw- 
eutO'e.'] (h. t.] 

GoCIs, subit, masc. plur. Espèce de rnets ou de 
viande. ■ A l'endroit du lieutenant, l'on met un 

■ boo jambon, des andouillâs,de8coti8(l), des poix 

> au tard, etc. • (Des Ace. Escr. Dijon, foL 24.) 
Gotlsses, subtt.fém. plar. Cotices. (Voyez Petit 

J. de Saintré, p. 441 (3).) En termes de blason, ce sont 
des bandes qui n'ont que le tiers de la largeur de la 
bande ordinaire. 

Coton, iubst. mate. Ce mot, qui subsiste sous la 
preotière orUiographe, nous donne lieu de remar- 
quer qne la partie de l'armure appelée autrefois 
coton, tiroit cette dénomination ou coton même 
dont on se servoit pour la garnir, ainsi oa disoit : 

Lea hit sortir arrière 

Jnaqa'aus comnniiies ds l'empenfire. 

Où aoull ot acier et coton. 

G.Cuii«,MS.ftU.in,V. 

Le passage suivant justifie encore plus clairemenl 
ce que nous venons de dire : • Berlran te fery sur 

> son escu. en telle manière qu'il le perça et le 

• baubeK aossi tant qu'il entra au ootUo* f"i du 
« pourj)oint.»[HiatoiredeBerlrandduGue8c': ■..\)ar 
Hénard, p. 41.) 

TUIAHTSS (4) : 
GÛTON. Orlli. --»-i-»— •- 
CavTiM. Hlst . . 
CoimoN. RabeliUs, t. 

Cottage, tubtt. maic. Collé. On a dit, en ce 
seaa, papiers toux ffon cottage. (Nouv. Gout^ Géa. 
1. 1, p. 189, col. IT.) 

Cotte, iubst. fém. Sorte d'babillement, soit 
d'hamina ou de femme. Ce mot, assez générique, a 
signifié le plus communément Itiabillement par 
dessus lequel se mettoit le manteau, autrement dit 
la diape. Quelquefois on nommoit coiie (5) le pftur- 
point, la veste ou auti-e vêtement de dessous sar 
lequel on avoit un sercot ou surcotfit un manteau. 
Aujourd'hui cotte signifie encore jupon, cotillon. 
[Vovez Du Cange, aux mots Cocctnium etCota.) 
Mous allons rassembler divers passages sur les- 

fCe Unt dM fratla mntttis cornue to» poiras tapées, (fi. b.) 
I L« 8ont« ds SaoseiTB a une bonde à deux cottMei d'or potencées. t (leti. de Seintté, 58.) {>. b.) 
On lit aux AMises de Jérusalem (1, 170) : ■ Il peut mètre devant son pis et devant son ventre un contrecuer de teille 
calm.tttf.».) 
(» Vo}«a Tibebardoiila ^ 5U) et JumSto ^ W d»rM. de WalUf. <n. b.> 

0» D*as la cMtumeEùMOullB du xnpalActo et daxiv*fli4cle jusqu'en 1840, la cotte est la r<d>e de dessous, l'ancien 
cImimm, qui recouvra le curcct autretoianommô bliauJr.- ( Le roys aailli de 8M) lit touz deschaus (car nuls estolt), une 
cote, «aas phis, vealue. > (Joinv., 1 30.) Si l'on se couchât en eottt, c'est qu'on ne portail pas cheoiise. (n. k.) 

(0 « Si estoiaol lea pueellee TeatHau de colin partlea d'ai^ voraieil samya encontre ung ItlanC , et les joirvenceaux 
Mt o* a »t ansty -neXt» ée eaUtt, mate' tHàe» eetoLent parties dHing soiny v jaulne encontre unn aturâ. i (Perceforeat , Il , 
fol. 117.) (N. K.) 

JRobe a iel )* atm» da turoot, (n. k.) 
< Celte citation noua reporte 4 la in du xni* tiède et mâme au xir* aièda , où le linge de corps est passé en 
tuda. (M. KO 
" " « s* irt en eotte elmpte, et prlnt son atovr de nuH. i (Loule XI, Sf Nouvelle.) Voyes note 5. (N. b.) 



• Le roy passa par devant vestii d'une cvtle 

• vermeille, et si avoit à son col pendu ung mantel 
" de vert samyl semé de oyseletz d'or. ■ (Percef. 
vol. Il, ^ 3.) . A la ferir Cliandoz d'un glaive eu 

• poussant, et tellement reTnpainl[l'entbnce) et de 
" si grant force à la peine qu'il y meist, que par 

• dessoubzla poitrine loi perça le jaque, la cote, et 

• le pourpoint à armer, et lui bouta le fer audit 
> glaive dedenz le corps. • (Rist. de B. dn Guescl. 
par Ménard, p. 480.1 Le créancier peut tenir son 
débiteur ■ corn esctai (esclave] et il li doit doner à 

• manger, et à boire sufflsamenl, au main (au 

• moins] pain et aiguë (eau), et à vestirunerobe (7) 
« l^rver et une cote l'été, et deux chemises (8). • (As. 
deJerus. p. M.) • La bru de Pytagoras disoit que la 

■ femme qui se ooucbe avec un homme doit, aveu 

■ sa cotte, laisser quant el quant la honte, et la 
« reprendre avec sa wHc [9}. » (Ess. de Montaigne, 
1. 1, p. 126.) 

On disait aussi cot au féminin. 



Cote, habillement des gens pauvres. Dans le 
testament du comte de Blois, de l'an i^&», ce mot 
est souvent énoncé comme habillement des gens 

Sauvres, en faveur desquels il fait plusieurs legs. 
)uchesne, Gén. de Ch^slillon, p. 60, til. de 1368.) 
RapportODs les diCTërentes expressions dans la 
«omposilion desquelles entre te mol cotte : 
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1- On a appelé cotte d'aitnet, cotte d'acier {i),colle 
de fer, cotte de mailles, nne espèce de cuirasse 
légëi-e ou de chemiae de mailles. (Voyez Ménage, 
Dict. étym. ; Nicot, Rob. Estienne, Dict. ; Du Cange, 
Glosa, lat. auxmots CoïearmHres et Coïuca, etc., etc.) 
BrantdniedU que te mot cotte larmes étoit nouveau 
et employé au lieu de jaquette. (Cap. fr. 1. 1, p. 10.) 
Mais on le troove dans Froissart, Perceforest, Comi- 
iies , Kust. Descbamps , etc. L'usage des cottes 
d'armes cessa ftous Ctiarles VII, suivant Daniel, 
(Mil. fr. 1. 1, p. 492.) Pour concilier Brantôme avec 
les autorités que nous venons de citer, on peut dire 
Que de son tempb, ce mot éloit nouveau par rapport 
à la signification qu'on lui donnoit. 

'2° Cotte à armer, cotte larmes, cotte à plattes (2), 
éloit une tunique ou casaque qui se mettoit par 
de.ssus l'armure. (Du Gange, Glossaire latin, au mot 
Colœ.) • f4'eut pas longuement ainsi couru que la 
■^ coite à armer {Z] que Estonne avoit vestue fut si 

• deschirée, qu'il n'y eut ronce par où il avoit passé 
» qui n'en eut sa pièce çarquoy en peu d'beure il 
" n'en eut sur luy dont il eu peust lier son doy. • 
(Percef. vol. II, ^ 13.) ■ Le vent qui frappoit en la 
» caste d^armes du chevalier luy va lever le pan de 
<i devant qui destacbé esloit de celuy de derrière à 

• la jouste, et le porte hors du col du chevalier. ■ 
[Id. vol. l, f 147.) 

La cotte à parer semble avoir eu la même signi- 
fication, comme servant d'ornement à l'armure 
(lu'ellecouvroit, (Percef. vol. II, ^ 98.) 

3° Quotte blanche ëtoitunebaire, un cilice. ■ Lors 
' vint le preudhomme à luy, et luy dist, sire, vqcz 

■ cy (voyey ici, pour voici) une quotle blanche que 

• vous vestirez en lieu de chemise, ce sera signe de 

• pénitence et vauldra ung chastyemenlàlachair. ■ 
(Lanc. du Lac, 1. 111, ï' 91.) 

4* Cotte /iflrdie, qu'on écn\o]ia.ViSsi cote hardie [4), 
code hardie et en un seul mot cotardie, étoil une 
espèce de casaque, hoqueton ou manlelet à l'usage 
des deux sexes. (Voy. Du Gange, au motCo(/ardifl.)On 
lit [id. ibid.] sous le mot Miles, dans une cilalion de 
Du Gange: < Pour le sacre du roy une cotehardie 

• d'escuirie. ■ Il est mention • d une cotte hardie 

■ d'une escarlatte vermeille, ■ parmi les habits dont 
étoit revêtu le roi Charles V, à l'entrée de l'empe- 
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reur dans Paris, en 1377. (Chroniques S. Denis, 
l. m, I^ 52.) 

Une boDue cole hardie, 

He donna de Tint Sorinad'tNr. 

FrobMK, Pa6>. HSG. p. S83, mL I. 

Et s'aœ trouves ai bârdie 
Qu'elle voue requiet de l'assouldre 
Ou laisser sa colle hardie. 

L'Anm naéa Cordobr, f. S». 

5* Coste à Chevaucher. Habillement pour monter 
à cheval, 3 l'usage des femmes. [Percef. vol. II, 
folio 5. ) 

6° Cotte gamboisée, c'est-à-dire garoif de ganbis- 
son. (Voyez Gamboisék et un Inventaire d'armures, 
cité par Du Gange, au mot Àrmatitra{5).] On écrivoit 
aussi cote gambesie ou gambaisie. (G. Gniart, ks. 
folio 314.) 

7° Cotte jasle. Espèce de vêtement et court serré 
qui se portoit sous les armescomme une camisole ou 
gilet. • Si commande Claudasque l'en luy oste le 

■ hsulberl du dos et les chausses, et lors saillent 

■ varletz qui le desarment et demoure seulement 
« vestu d'une petite cotte juste. > (Lanc. du Lac, 
1. 1, (* 27.) 

H' Cotte simple semble mis pour simple jupon. 

■ Il luy feit le jambet (donna le croc en jambe) 
- tellement que caste povre femme cheut à terre et 

■ que sa cotte simple tut mouillée et f^astée dedans 

■ la rivière. ■ (Arr. Amor. p. 126.) On lit (ibid. 
p. Id5) : ■ Be^arder par les crevasses de l'buys, s'il 

■ l'u verroit point en son corset, ou en sa cotte 

• simple. > 

9> Coite mal taillée (fi). Terme d'armoirie. • Portoit 

• pour armes d'or à une manche, ou cette mat 
> taillée de gueules. > (La Golomb. TbéAt. d'bonn. 
1. 1, p. 144.) C'est par allusion à ce mot que nous 
disons en parlant d'un compte que l'on arrête sans 
l'examiner trop rigoureusement de part et d'autre, 
faire une cotte mal taillée. On disoil autrefois : 

• Pour en demeurer quitte par une cotte mote 

■ taillée{1), Jeanne luy cedeettransporlelavitleet 
' comtat d'Avignon. • (Pasq.Rech. p. 544.) 

ÎQfDoTiner la cotte rouge, expression obscène qui 
se trouve dans tes Contes delà royne de Navarre (8), 
t. II, p. 169.) 

11' On disoit jiussi, dans une signiPication libre 



T et garde-bras. » (Deschampa, fol. SOI.) <N. B.) 
, , : ( Pour deux aunes de Camocss de Lusques & or & faire antres eotieâ à 
pistes. > (s. ■.) 

at Et ceste chose ramenti-Je le père le roy qui orendroii est [Pbilippe-le-BelJ, p 
ui et le Jour ; et il disoie c^e onques en a, voie d'outre mer lÀ où je fu, je n'i 
autrui, i (s. £.) 
(I) On Ut aussi dans Eust. Descbamps ^fol. i07) : < Selon l'esté et les yvers Et la si 



n des temps divers, Fanlt chances 



. . , , .1 taillandier de robes da 

Paris, qu'il avoit fait pour une dame simple, qui demeure en Gasiinom, une cote hardie , où il ; a mis cinq aunes i la 
mesure de Paria de drap Bruxelles A la srand moison, et traine bien par terre trois quartiers de queue, et aux manches à 
bombardes qui vont jusquea eus pieds. > A partir de 1240, lacotardie est un deuxièmesurcot qui recouvre le premier. (N.B.) 

(5) ( Et chascun deit aveir cote à armer et gantûsson se il viaut. t (Assis, de Jér., 1, 170.) C'est une cotte douMée, aottante 
et sons manches, qui recouvre le haubert, et est d'ordinaire décorée des armoiries du chevalier. (M. E.) 

(là) Cotle vient alors de quota dans quota pars, et non d'un radical allemand ou celtique. Lse crëanctws anoienB imitaient 
les boulangers modernes, et des coches â un morceau de boia indiquaient les sommes ù parer. (N. c) 

(7) Ou plutôt comme dans d'Aubigné (Hist., II, 290): c Cela fit faire une cotle mo fnîIJée de capituUtion. » (N. E.) 

(8) On lit dans la **• Nouv.; t Aussi Jacques, au heu de baisser la cotte vert' * -•— =- '••' ►—.«•- >• ~»t" ~i..— . 



), lui baissa U cottt n>uge. ■ (M. s.) 
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et peu taonnéte, bailler la cotte, ou cotte verte (1). 
(Gloss, des Arr. Amor. — Contes de la Royae de 
Nav. t. il, p. !69. etc., elc.) 

On a emplové le proverbe suivant pour dire que 
les seigneurs cela cour doivent être magnifiques et 
ne renvoyer personne sans quelque présent ^) : 
Tra est la coalome qui cort, 
~K c'est la droite riulle (règle) i cort, 
s de mainte gent Etit curie (ceintnre) ; 
il B'k eoste, «i Bit cuiriée (ceialun). 



Qnsd 
0«lB 
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VAHIANTES I 



COTK. Ord. . _,, . _ 

GOSTB, Fabl. a^. Uu H. a' TUS, f 178. 

COCTB. JoinvillB, p. 10* ; Gntàa, p. 118. 

QuoTR. Cotgravft, Dict. 

QuOTTa. Iadc. du Lac, t. III, p. Vl, R° col. 3. 

CouTK. Ovide de Aite, HS. d« S. G. ^ 96 V. 

CoiTB. Le Songe du Verger, dans Borel. 

CoT. FaU. H&3. du R. n* 7218, P 190, V* coL 3. 

C06T. Fabl. USS. de S. G. V 37, R* col. 4. 

Cottelette, subst. fém. Habillemenl d'homme 
ou de femme. C'est le diminutif de cotte. (Voyez ce 
mot.) Le P. Labbe (Gloss. p. 531) rend ce mot en 
latin par tunicella. • Ils tolloyent (ostoient) aux 

< chevaliers et escuyer& tout ce qu'ils avoient et les 
. mettoyentenunepovre cofp/ie (3). - (Froissart, 
livre IV, p. 257.) 

.... Lai taire on robe ou eactttette. 

On nommoit eotelle juste une sorte de déshabillé 
à l'usage des dames. • Allèrent en la etiambre du 

< dit duc de Cleves en cotelles justes de draps 
• d'orfaverie et de soye. ■ (UaLh. de Coucy, Hist. de 
Chartes Vit, p. 719.) On lit (ibid] ; > Danserenl avec 
■ jiisteê eotellet. * (Voyez Cotte justb ci-dessus.) 

TAHIATITES : 

QOTTELKTTE, Côtelette. 

CooTELETTS. Faifeu, p. 74. 

COTEUTB. Po€a. USS. Vatican, d° 1480, f> lia, V* col. 3. 

CoTELLB. Froissart, livre IV, p. 257. 

CoTTELLE. Contredit de Sonfecrmw, fr 148 V*. 

CoTXLE. Poes. HSS. av. idis, 1. 11, p. esn ; ibid. 688. 

CouTBLX. Ibld. t. IV, p. 1543. 

Cotter, verlie. Marquer, indiquer, remarquer. 
« S'il esloil en ma puissance vouspouvoircoKw, ou 
( le mois, DU la semaine, ou lejour de mon retour, 
. jevousleco«croM. • (L'Amantressuscité, p. 470.) 
Crétin dit, eu partant de ta muse Uranie, p. 65 : 

Puis quant eUe eut ses notabUa eoitet (maximes), 

Vers Jupiter adressa son regard, etc. 

GoUeret, subst. masc. Marchepied (.1). 
Le eotterei dessus les piedz. 
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GoUerte, *ub»t. fém. Terme de coutume*. 
Kom d'une société de paysans révoltés *. 

* Dans le premier sens, c'est la même chose que 
eotage, un tènement en roture. (Voyez ce mot.) 

* Dans le second sens, ce fut le nom donne à 
celte société de paysans révoltés que Tun uomma 
cotereaux. (Voyez leur article et les Dict. de Borel 
et de Corneille.) 

Cottes -d'armeSi, subtt. nuue. plwr. Ceux qui 
porloient des cottes d'armes. Ainsi on a ditcorselets 
et salades ponroeuxquien étoient armés. • Ilaroit 

• perdu trente et trois cottes (Tarmet de aoD 
■ lignage. . (Froissart, liv. IV, p, 242 (5).) • Furent 
« trouvez morts de la part des Arminaz bien 2375 

* cottes d^armes. > (Journal de Paris, sous Charles 
VI et VII, p. IW.) 

Gotteur-de-drolt, subst. masc. Jurisconsulte, 
commentateur du droit. (Rab. t. V, p. 84.) 

1. Cottie[, subst. masc. Homme gui tient un 
héritage roturier* (6). Tènement rotuner ■. 

"Dans le premier sens, un copier est celui qui 
tient un hérilage par cotterie, c'est-à-dire par rede- 
vance roturière. (Voyez Cotterie et Cott*ce. — Voy. 
aussi Lanr. Gloss. du Dr. fr.} On trouve francs 
cpttiersàSDs la Coutume d'Amiens. (Du Gange, aux 
mots cotarùis et collaterii.) 

* On disoit aussi cottier pour signifler le tène- 
ment roturier, la terre tenue en cotterie par 
redevance roturière. 

TAIUAHTBS : 
COTTIER. Coût. G«D. t. 1, p. 6». 
CorMER. 

2. Cottier, adj. Qui concerne le tènement en 
cotterie. 

Oo disoit en ce sens : 

1° Juges cottiers, pour les juges qui connoissenl 
et décident des matières concernant les terres ou 
héritages tenus en eotage ou cotterie, roture ou 
censive. 

^Cens cottier, pour cens roturier, autrement 
appelé cens truant. (Du Cange . aux mots Cctuus et 
Cûlagius (7).) 

VAHIANTES : 
COrriER. Laur. Gloaa. du Dr. fr, 
CosTiER. BeauDoan. p. 136, 

COTIER. 

Cottiërement , adv. Roturièrement. Tenir 
cottièrement un héritage, c'étoit le tenir en eotage 
ou coterie, en roture ou censive. (Laur. Glossaire 
du Droit fr.) 

Gottlts, subst. masc. Roture ou censive. Le 



I boia les nymphi 

ir Koi^e descouverte. Danser, sauter, se donner coite verte. Et eous leurs pas tout l'berbaf 

trembler. > (DesparlRs, Œuvres, p. 587.) On se jette dans l'herbe fraîche qui déteint sur les robes blanches. CMlerye d 



ihes 



(3) v'oyei'cemol et Froissart (XV, 381). (n. b.) 

(4) Voyei ce mot et les siiiTants Acrits par un seut t. ( 



.4 Voyei ce mot et les siiiTants Acrits par un seut (. (N, E.) 

^) Comparez édition Kervyn, XV, 896. (M. s.) 

ffi) Leur condition, comme celle des bardier», était letermédiaire entre la liberté et le aervage. (N. E.) 

iji D'apréa Beaumanoir, ch. XXIll. C'est le crofi de cent, le cens payé au vlUain qui a sous-loue sa tan 
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même que ùetate ou cotterie cMesaus. • Quand 
> ancan a droict de terraf|[e, et que le dit Tonds est 

• tenu d'autre seigoeor, soiten QefsoueofftK, etc. > 
(Gont. de Poatbieu, Cont. Géa. 1. 1, p. 678.) 

Cottonner, verbe. Garnir de coton. C'est le 
sens propre. Oe là, cette façon de parler figurée : 
Cottonner le moule du pourpoint., pour manger 
beaucoup, emplir son ventre. (Ouoin , Car. fr.) 
Hous âi&oos encore, dans le langage trivial, ee 
bourrer. 

Ootn, adj. Raboteux. Du Gange, aa mot Cotu- 
Imus catnptu.) 

Cotnsse, tubst. fém. On a dit proverbislembnt : 

En la terre au père Audiger, 
Ceet en U terré de Coeuaie 
Ou ÂudiBWB eue en a'anmuBM. 

fiU. HgS, da R. ■• 1SU, 1. 1, loL », It- ni. t. 

Cotute«r, subst. ma$c. Celui qui est tuteur 
avec un autre. (Coût. Géu. t. II, p. 1020.) 
Çoa, pronom. Ce, cela, celui. On disoit: • Cu oe 

• m'eo&les vos eu covent, > pour ne me promîtes 
voua pas cela. (Fabl. hss. du R. n* 7989, folio 71 ) 
Çou ùmps e'eat employé absolument pour en ce 
temps, dans le Bom. de Rou, us. p. 202. Etlea twis 
^m signille est-ce vous, dans le vers suivant: 



On disoit aussi çou ne qoi, dans le sens où nous 
disons ni quoi ni qu'est-ce : ' 
Cil ne li dlst ne cou ne gpi. 

FM. Hss: da n. If isee, u. m. r* hi. i. 
Ç&u devant derrière., pour tout à rebours ; littéra- 
lemenl c'en devant derrière : 

.... Çou deuant derrière 
Parlés à guise d'enfant 

Poû. USB. ViUea, ■• I4M. M. lU, V. 
TAR1AN1XS : 

ÇOU. Poâs. USS. Votican, n* 1W0. ^ 149, V*. 
Çd. FatH. HSS. du R. d* 7989, f 75, R> ooL 8. 

Couage. [Intercalez Couage, peut-être pour 
louage aux preuves de l'Hisloire de Bretagne 
(I, col. 789) : ■ Une nefT se frelte à Bourdeaux ou 

• ailleurs, et vient à sa droite descbai^e et font 
' chartre-partie ; couagee et petits locmans sont 

■ sur les marcbanls. >] (n. e.) 

Coiialller, verbe. Remuer la queue. (Dictionn. 
d'Oudin.) Coaaver semble avoir la même sigaUlca' 
lioD dans ce passage : • Le cheval ayant aeuli l'air 

• de sa naissance, un peu haussant le museau, 

■ couavé, gambadé et ruade à son plaisir, s'en alla 
> droit à restable. > (Contes d'Eutrap. p. 9i.) 

VABIANTBS : 

COUA.ILLER. DU;. d'Oudia. 
COUAVKR. Contca d'Eutrapal, p. S6. 

Couaue. [Intercalez Couatte^ couenne dans un 
bestiaire manuscrit, où l'on dit du crocodile : 
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Pu tel oagemaot s'eatendcnent 
Lm Kraneea dou vis et dou front, 
Et pluiaeun ancore le font; 
Mais puis qua la suear lor vient, 
Sai^'és que nul pran ne lor tient. 

I>iC^.tll,«Ll.] [R.I.) 

Couard. [Intercalez Couard, el Toyez Coai, 
même volume, p. 73.] (h. e.) 

Coaardenient,adti.Lâcbement. D'une manière 
Iftcbe el timide. [Dict. de R. Estienne, d'Oudin, de 
Cotgrave.] Ce mot n'exprime que la timidité daasce 
passage : • Dites, dist la royne, œ ()ue vous avei 

■ empensé ; donoqnes dist le pèlerin moult couar- 

■ dément (1], ma très chière dame, etc. > (Hodos et 
Racio, us. P 277.) 

Couardle , subgt. fém. (2) Poltronnerie, lâ- 
cheté *. Sottise •- 

* Voyez, sur le premier sens, les Dict. de Cotgr. 
de R. (^tienne, et le Gloss. sur les Coût, de Beauv. 
( La cruauté vient et est flile de la couardise. • 
[Sagesse, de Charron, p. 144.] • Tant se tourmenter 
• de la mort, c'est premièrement grande foiblesse 
« et couardise. . (Ibid. p. 358.) 
.... Couardùe i reculona 
Vet (va) toiors en l'ariere Karde. 

Ml. ws.4> R. ■■ ws, L n, M. tna*. ad. ). 
" Le mot couardise s'est pris aussi pour sotie 
timidité : 

le per par cohardie bone amomr. 

Pub. H9S. vr. IMW, t. 1, p. Ml 

De là, pour sottise en général. Le renard vantant 
le plumage et la voix du corbeau : 
La corbeau ur sa ecntartHe, 
Ojaat son chant al 



it le bec pour cbanter. 

Ptlh.Fim.-p.n. 



CouAKDiSB. Charron, SsBesae, p. S64, «le. 

COAHDIK. Cbans. du xiii> sitele, US. de Beoh. ^ lU, T*. 

CouARDiK. Poëa. HSS. araot 1900, 1. 1, p. DIS. 

COARDIA. Borel, Dict. 

CouABDU. Id. ibid. 

Gouartée,M()s^. fém. Hesurede terreaoateBanl 
lequartd'UD arpent. (Du Gange, an aotGBrM«M(3}- 
— Voyez QiuBTELÉs db thirb ci-^prts.) 

Coaarz. [Intercalez Couan, classe de censi- 
taires, dans un registre des flefs de Vieuxpoat 
(an. 13R6, Du Cange, II, 253, ool. I) : ■ Lee bennes 
• que l'en appelle les coitar%. >] {v. «.) 

Coubdée, subst. fém. Coudée. Cette mesure eel 
d'un pied et demi de roi. On disoit autrefois: ■ Avec 
< distance d'une coubdée et demie. ■ (Rab. L H, 
p. 164.) On trouve cotée, au même sras, du aoi 
coûte encore usité parmi le penpie, en Normandie, 



(1) On lit auMi dans Thibaut de Champagne (II, 
GQiie le dis, Couardement, à paours à doutance. i 

(^ Voyei Coardio. même voL, p. 74. (N. E.) 

^ ( On fait prendre, lever et emporter tontea Isa diamea dos aUaiz 
contenant .x. jottmsuot. • (CaK. de B< Jean d'Amlans.) {/». s.) 



Hais jà dame ne saura n 



a penser, Msa qui sait n4a, fora «vas 



i en ne^ c«martée* de ans ptoc* do une 
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pour coude. • Lut est avis qu'il est plus longes 
< (lolng) de deus cotée». • (Bist. de la S" Croix, ms. 
p. 16. — Voyez Cocbe (à-après (i).) 



CODuiÉK. Dict. de àotgnYB. 
GoTÈK. Hiat. de la S" Croix, MS p. 16. 

Couben, subtt. nuuc. Couvent. Uot du patois 
da Gabors. (Dict de B(m«1, au mot Glouper.) 

Couble. [Intercalez Couble, d'après une pièce 
de 1310 (layelles du Trésor des Chartes; Poîtoûl : 
• Item de tous les barilliers, une couble. >j (k. e.) 

Coabrer. [Intercalez Cmbrer, saisir : 
Pu le Dasel dou hUume l'ait coubri. 

Gfrvd de VhBUa, T. 1W. 

Tonf maintenant eûet TtoHan coubri 
A MS d«us poini, voiant lot le bamé. 

U.. T. WM. 
Oa trouve aussi cofrrer dans Partenopeit, v. 7613, 
et dans Garin (Du Gange, II, 407, col 2) : 
Et deelrier monte : si a l'escu eobri. 

El eombr^ (mâme volume, p. 113, et Agc^ant, 
V. eM): 

Iblraiot 1& caosle, s'a la ranne eombrè».'] <n. b.) 

Goncade , subst. fém. Mesure de terre. Ce 
terme est usité dans la généralité de Hontauban. 

Coucba, 3' pers. duprétérit. Se coucha semble 
une faute pour ie coucha ■, s'avilit , dans ce 



^e td ontâge (honte) 

Qu'il te coucha par son tolage, 
Ea noe si taide Bffar- 
CToo le T(Ht en inâiDl 
F*bl. usa. d> 

Ctoncbable, aâj. Propre à ooucber, où l'on 
peut coQcber. Lit couchable. (Epilhèles de H. de 
La Porte.) 

Conchogeu $ubst. maiC. Terme de coutume. 11 
signifle te oroit de laisser paître ses bétes, la nuit, 
dans les forêts. 

TtniASTEs : 

COUCHAGE. Du Gange, au mot Couqtuuiiwn. 

CoOQOASB. Id. IbLd. 

Gonebant-et-lervant, snb$t. masc. Domicilié. 
Gène expression, prise comme substantif, a signidé 
le domicile, soit par rapftort au seigneur (2) dont le 
domicile roturier relève, soit par rapport au juge 
sons lajuridictionduquel il est situé. (Gloss. sur les 
Coût de Beauvoisis.) ■ Si tu es adjourné devant 
■ aucun juge, et tu ne sois ne son couchant, ne 

• son levant, et on l'y faict demande, respoDi}''c 

• n'y dois. « (Bout. Soro. Rur. p. 74.) 
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Concbant-leTant, adv. Nuit et jour. Perpé- 
tuellement 

Et à languir couchant levant. 

PvtM. lia BI. MS. de 8. CM. ISS, V cet. 3. 

Coucbe, subst. fém. Lit *. Litière ■. Repaire *=. 
Terme de boulangerie ". L'action de baisser la 
lance ■. Terme do jeu '. 

* Dans le premier sens , nous disons encore 
couche pour lit (3). Autrefois ce mot a signifié quel- 
quefois lit en général. (L'Amant ressuscité, p. 342.) 
Nous observerons cependant qu'anciennement un 
liln'étoit appelé (^uc^ que lorsqu'il avoit dix ou 
douze pieds de long sur autant de laree(4). (Voyez 
Choisy, Vie de Charles VI, p. HO.) 

Quelquefois on entendoil par lit ce que nous appe- 
lons le coucber, comme dans les passages snivans : 

> Ses gens ne lui avoieot rien appareillé comme de 

• robMs, lit, cotMcha, ne autre bien (5). » (Joinville, 
p. 79.) Quelquefois on écrivoit conche en ce sens : 

tfot point de amche sppsTeKllë. 

Fibl. USS. du n. »■ IttB, ta. 3ie, V- ad. I. 

On disoit être en couche, pour être alité. On Ut, 
en parlant d'un homme qui avoit refiu une 
blessure, qu'il en fut en couche. (Vig. de Cbarl. VII, 
t II. p. 129.) 

" On appliquoit aussi ce mot à la litière sur 
laquelle couchent les chevaux. II paroit que c'est 
en ce sens que l'orthographe conche est employée 
dans ce passage : > Après faut qu'ils regardent si 

• leurs cnevaux sont bien terrez, et bien en conche, 
■ en leur donnant de l'avoine,.... ce fait, s'en iront 

• coiujher. • (Fouilloux, Vénerie, (* 38.) (6) 

" De là, au lieu où se retirent le loup et autre» 
bétes malfaisantes, ce qu'on nomme repaire. (In 
chasseur < doit suyvre son limier jusques a ce qu'il 

> le lance, et trouve la couche du loup sur laquel 
< il doit fort flatter son limier. > (Fouill. Vénerie, 
folio 113.) (7) 

" Comme terme de boulangerie, ce mot désîgnoit 
un morceau de grosse tuile sur laquelle on couche 
le pain avant de le mettre dans le four : 

Ne tomez, ne sor couchet assis 

En auront plus de trente six. 

Fitil. MSS. da ft. n* THS. bl. I7S, V DDL t. 

* On disoit coucher la lance pour la baisser. De 
là couche s'est pris pour l'action de baisser la lance, 
pour frapper son adversaire : 

lies Diex le fiât i une conche. 

Fibl. MSS. iInH.n*76lS,t. H, P 187, R'col.l •« Vool. 1. 

'Enlln coucha, comme terme de jeu, signiDoit 
proprement l'enjeu. On dit encore en ce sens la 
couche pour désigner ce qu'on a mis sur une carte 
au lansquenet. Rabelais l'a employé flgurément en 
ce sens, dans cette expression : . Bien boire ; moi- 



__. . . , .... runecufctea' 

(ï) On lit cepenilant : * Porté Tu le rey de sa couche ea son lit. t (Chriai. uo itibhu, ym. ,, m, liu. u& 
pour remuer Le pacient et le ruer Doucement en Ut ou en couche. > (E. Descliamps, fol. 430.) (N. K.) 
(^ M. de WaiUj édite (S VS) : f [1 oe trouva oaques que sa gant U eussent riens appareilUe, ne lit, ns rotws. i (k. s.) 
m Comparez édition Favre, fol. 31, recto, (n. k.) 
(7) Comparez édition Favre, fol. 83, verso, (n. k.) 
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• lié au pcr, moilié à l&eeuche. > (Rab. l. V, p. 20.)(l) 
Le Duchat, uote 13, dit que • c'est uae métaphore 

■ empruntée des jeux où oa parie une somme 

■ au delà d'une autre qu'on couche sur la carte. ■ 
Dans le passage suivant, ce mot ne pareil pas 

substantif, mais impératif du verbe coucher, et il 
équivaut à noire mol tope. 

A 11 coupe «ï perdu six Orane : 

Pour Butra Buc voulez-rous bten 1 

Couche, je ne rdUw rien. 

Or ïa va : voua l'avez perdu. 

Eul. Doch. Pa«. HSS. M. STG, col. 1. 

On appeloit bombardes à deux couches, peul-élre 
les doumes bomt>ardes ou bombardes à deux 
canons. 

Si fureot bits de grane •proucheB 
De fosBei, mioneB et traDcbées, 
Bombardes jeltaas à deucc cawhe* 
Dont lea toure forent eabawdiéee. 

Vi)0« <• CturlM \'n, I. H, p. 117. 
VARIANTES : 

COUCHE. Ortb. subeietante. 

Cou&GUK. FaiCeu, p. 409 \ Joiav. p. 79. 

Coche. Fabl. MSS. du R, w 7615, 1. 1, ^ 73, R° col. S. 

Con(;hb. Fabl MSS. du R. n' VMS, ^ 318, V* col. 1 . 

Couché, ad}. Horizontal*. Garni, orné". 

*Dans le premier sens, on a AW ligne couchée 
pour ligne horizootale, transversale, collatérale, 
opposée par conséquent à debout, direcle, perpen- 
diculaire. • La seconde espèce d'amitié jiour le 
< regard ijes personnes est en ligne couchée et col- 

■ latérale entre pareils, ou presque pareils. » (Sag. 
de Charron, p. 481.) 

■ Couché, pour garni, orné, semble venir de jon- 
cbé, semé. 

C'est en ce sens que l'emploie Saintré, dans ce 
passage : • Si en ay ung auilre de damas noir, dont 

■ l'ouvrage est tout pourfillé de fil d'argent et le 

■ champt tout empli de houlpes couchées de plu- 

■ mes a'autrusse. < (P. J. de Saintré, p. 189.) 
Couchement, aubst. maso. L'action d'être 

couché et de se coucher. (Rob. Estienne et Colgrave, 
Dict.) L'action de coucher ensemble. < Leur couche- 

• ment et amour. • (Bout. Som. Rur. p. 613.) ■ Li 

• naissemenz del soloil, et li couchemens. > 
(8. Bem. Senn. Ir. wss. p. 87.) 

Concheore, aàj. au fém. On disoit hore cou- 
cheore pour l'heure de se coucher, dans le langage 
vulgaire l'heure couchatoire. 

A nuit, dit il, emprés (après) celle bore 

Que l'en appelle co-icheore. 

Bon. doBral, H3. fal. 3, V col. I. 

Coucher, v^fre. Coucher, dormir*. Mettre au 
jeu*. Donner, prodiguer''. Ecrire ° (2). 
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*Nous disons encore coucher dans le premier 
sens. Du Cange, dans son Gloss. lat. et M' Valois, 
dans le Valesiaoa, p. 73, dérivent le mot coucher de 
collocare (3). On pourroit peut-être appuyer encore 
celle étymologie par un passage de la Règle lat. et 
fr. de S. Benoit, hs. de Beauv. cb. 4S. On y trouve 
coueeroit traduit du mol latin reecUocet. Cepenâant 
il seroit aussi naturel de te taire venir de e$con8er. 
On lit dans quelques mss. : Le saieil eteouchant, 
alias esconchant, pour le soleil couiÂanl. 

On disoit en ce sens ; 

V Coucher à la françoixe pour dormir, au figuré 
demeurer tranquille, sansse meltreen garde contre 
les hasards de la guerre. (Hém. de Monttuc, t. I, 
page 173.) 

S" Se coucher en chapon, se coucher de bonne 
heure. (Oudin, Dicl. elCur. fr.) (4) Onditeaoorevul- 
gaircment, se coudier comme les poules. 

3* Coucher à Penteigner de l'estoUle, pour cou- 
cher à la belle étoile. (Contes d'Eutrap. p. 906.) 

4° 5e coucher dormir signifloit par ellipse se cou- 
cher pour dormir ; nous évitons ce pléonasme, en 
donnant au mot coucher l'une et l'autre signîÇca- 
lion : • Quant il avoient soupe, si se c«u^oient 
• dormir. • (Conlin. de G. de Tyr, Uarlène, L V, 
col. 620.) 

'Coucher se prend encore pour mettre au jeu (5) ; 
on disoit aussi autrefois en ce sens : 
Je ne vueil mie oouchief trop ; 
Je ne tendrai cest premier cop. 

ribJ. les. <b tL a* IMS, M. tSi. V UL I. 

i° Coucher de sa r/c, pour mettre sa vie enjeu, 
la risquer, l'exposer. (Sag. de Charr. p. 365.) 

2* Coucher de flamme, pour hasarder l'aveu de 
son amour. (Th. Corn. Derg. Extravag. act. 2, se. â.}(6] 
On a vu à l'article Covchb que l'on disoîl couche, à 
l'impératif, pour tope, mets au jeu ; j'y consens ; je 
le tiens. 

'^ Par extension de celle acoepUon, coucher a 
signifié donner, prodiguer, hasarder la récoonpeiise 
de sa générosité en donnant inconsidérément et 
sans choix. 

Si l'or a le ror tout amehié. 

UM. <■• Fr. kb Hilt 11* RM. d* Fur. M. «t. 

"Enfin l'on a dit coucher pour écrire, coui^ 
par écrit en parlant du style : • Lettre mal escrile 
> et encore plus mal couchée. • (Voyag. di Petrode 
la Valle, Paris, 1670. in-4% p. 115.) 

Nous remarquerons encore quelques expressions 
oti ce mol entre (7) : 

i' Coucher de minima, pour appeler d'un juge^ 
inférieur au supérieur. < Articule nouveaux fai&, 
■ et couche de minima. • (Pasq. Rech. p. 865.) 



(3) Ce sens est dans Suétone (CÛigula, S4) ; i Pleiioque conviTio Binguïas iiÂa se Ticissim coOocabM. • <n. s.) 

W Au d&io.t de folie et d'amour (p. 99), le proverbe est plus complet : • Se coucher en chapon, le morceau an bec. > (N. ■-> 

(5) > Aprèa ce coup Û vdlsaies Autres coups aller et tenir, Et flourius aller et venir : L'uD couchait de seize tous frwcs. ■ 

<E. Descb., rol.3e3.)<Fr.E.) 
(fi) IHemt Corneille dit aussi dans le Menteur (III, 5} : t Vous couchez d'imposture et vous osez jnrer 1 > <n. k.) 
(7) Coucher nne affaire, c'est la rë^er : ■ Et quoique là eu fuat parlementé et regardé cornent on iioroit eouehUr lea 

coaea et yaus apaialer. > (Froissart, VI, 316.) Se eouchier d'une allb&e, c'est s'en rapporter à autrui : ■ Il esbrit content M 

s'en mettre et eouchier à la pure oraonnance du viaconta de Roben. » (Id., XV, 306!) (M, K.) 
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2* Se eoiuAier en droit, se mettre en droit, pour 
eommeacer une instance. [Beauman. p. 75.) 

3* Coucb£rouco»cAJ£r/anc£(l), la baisser, iateoir 
ta irrSldanB l'attiLucle de Trapper. • 11 dresse le bras 

■ dextreil tout la lance au poing... et quant il fui 

■ temps àe coucher, il coucha touldroitboniieiance, 

< et tourne sur son ennooii- ■ (Percef. vol. V, î" 6.) 
Od disoit aussi, en ee sens, cowhier battons : 

Car tpamt vlnl aux bottant eouclUer, 
Peu Mftvoieal le tour de la lance. 

Vis. da ChtflM vit, I. II. r- "3. 
VABIAMTES (2) : 

COUCHER. OrUK«raphe Butisistanle. 

CotiCHiKR. Palh. Farce, p. 67. 

COBGHSR. FabL HSS. de S. G. 101. «^ B.» C4L 3. 

CouGBR. Fabl. HSS. du R. ii> 7089, f» 89, V> ool. 2. 

COUOŒR. Poës. MSS. aï. 1300, t. III, p. 1285, t. IV, p. 1341. 

GoueheteDr, subit, maxc. Ce mot paroit dést- 

Îner unniélier, une professioa, dans une pièce de 
357. eitée préf. du 3* vol. des Urâonn. p. 72. Ou y 
trouve Colard le cotteheteur. C'est peut-élre une 
faute pour itmcbeteur, terme des eaux et (oréls 

Sour BigQiÛerexpert au souchetage ou à la visite 
es souches. 

Gouclaus, 8ub$t. mate. plur. Conseil, assis- 
tance, coDsolatiou. 

Car DouB dounes les couciaut. 

Pnft. MSS. Vnion, ■■ IWO, laL 26, V: 

Coucuol. [Intercalez Coucuol, mai'i trompé : 
> Tu ne es sinon un^ coucuol, que je l'ai fait. > 
{JJ. 185, p. 152, an. 1451.) Au leg, JJ. 198, p. ri29, 
an. 1462, on trouve couquiol: • Icelluî sergent 

• appella le suppliant coquart, coqu, cougviot, 

■ autant cou(/«f0iqu'iln'estoitpa3 digne de prendre 

• Teaue benoiste. ■] (m, t.) 
CoucuTncbe,sub$t. fém. Sommité, pointe. Mot 

languedocien formé de coqueluche, coqueluchon, 
qu'on met sur la tâte. (Du Cange, au mot Çhioquilum.) 
Ct*uAe;aub8t. maic. Coude. Nous disons encore 
coude en ce sens; mais nous ne disons plus es^e à 
coude» et à genoux pour ôtre prosterné. (Chron. 
S. Den.t.l, ^253.)(3] Encore moins venir à couldes 
ef à ijenouj;, expression Apurée pour crier merci. 
(Percef. vol. IV, fo). 1&3.) On disoit aussi aller à 
coutesvoor marcbersur les coudes. (Part, de Blois, 
■s. de S. 6. fol. 155.) <4) L'usage de ca mot dans le 
vers suivant mérite d'être l'emarqué : 

Je n'^m paa mon mari del oacr plua que del coûte. 

tM. USê.imS. ■•131B, lb1.n8,V-i»l.3. 

(1) Par Buite on a dU ; • Le coup f u bel et bien aouchié. » (FnÙBsart, XIY, 139.) (N. B.) 

m On Ut dana Boland ; < Sur un penoa de marbre bloi se culche. > (Sir. II. t (n. b.) 

(^ € Vindrent à reglise où H avoil fait espier le conta, et vint par derrière si comme le conte esioit à coudes ei à genoul.e 
mu le pavement. > (n, e.) 

(4) Cm Ut anaai dana fierté (18) : i A genous et fc coûte» Ta la terre indinâr. i (n. e.) 

ISi On lit dans Thomas de Cantorbery (50) ; f Uns grans aollera aveit, ke une Jreres U porta : Entur le col del mék iiuata 
les laça. > (n. b.) 

Igt C'eat auaai la forma du xn* alècle (N. E.) 

(7) On Ut encore au 1. 1 des PreuTes de l'Hlatoire de Bretagne (col. 789) : t Une nefF est en ung couvert Ueu couiiée et 
amarrée. * (N. e.) 

(8) Le mot aubsiate comme nom de lieu- Couderc (àTeyroo), le Cotiderc (Lot), le Cowièn (Corrèze), U Couderi 
(Haute-VieBDfl). (N. B.) 

&) Les coudîen!* sont aussi deux lanières d'ëtoffd continuant lee demi -manches dea jaquettes et pendant iuequ'auiuret: 

< Une fillette commune vestue d'une houppelande longue à grans eoudierei notées au "' ■" - '* — ' 

Bont aussi des boites de fer qui protègent les coudes depuis le temps de PbiUppe-Ie'E 
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On disoit le coulde du bras pour le coude. (Petit 
I. de Sainlré, p. 309.) Comme si on eut voulu dis- 
tinguer le coude du bras du coude du pied. Cette 
expression peut servir à appuyer l'opinioil de ceux 
qui prétendent que coudepied, vient non de cou de 
pied, mais de coude du pied (5). 

Le coude de l'espaule, en parlant des bétes, dési- 
gne la partie du corps qui se Joint à la jambe de 
devant. • Les lieux par où une beste peut mourir 
■ plus tost, si est par les longes, et par les costez. 
« espéciauroent bas près du coude de Vespaute. • 
(Chasse de Gast. Phéb. ms. p. 3i8.) 



CouLnB. Percef. vol. IV, foL 153, V» col. 2. 

CouBDE. Ck>tgrave, Dict. 

GooBTB. IbiJ. Rab. t. III, dtqI. p. 8, t. IV, p. 67. 

CouLTB. Percer, vol. IV, M. 4, ft" col. 1, 

CouBTB. Eust. Deach. Poésies USS. 1° 4SI, col. 9. 

CouTR. Villon, Rep. fr. p. 36 <6). 

Courra. Lanc. du Lac, 1. 1, foL 28, V° col. 1' 

Kkute, Ph. Mousltes, MS. p. 396. 

Coudé.'fldj. Appuyé(7). Canon coude, dans Oudin, 
Dict. Esp. Canon acodado. Je ne sais cependant si 
le mol acodado, quisigniile également s'accouder, 
s'appuyer sur le coude, et couder, plier en coude, 
ne doit pas se prendre ici dans le second sens. En 
ce cas, )e mot coudé n'auroiL riendanscelle expres- 
sion qui différât du sens que nous lui donnons 
encore. Dans le premier sens, canon coudé seroit 
un canon en batterie; dans le second, un tuyau 
courbé. 

Coudée. [Intercalez Coudée, poignée, au t. Il 
de KHisl. de Bretagne (Preuves, col. 485): « Prin- 
< drent du feu, de la chandelle et une coudée de 
■' paille. " De même coûte signifiait main (lloncisv. 
p. H5) ; « Par som le coûte lui fu du cors 
« partie. ■ (h. e.) 
Coudées, subst. fém. plur. Coups de coude. 

• Dieu s^it s'il, est bien empesli'é, et s'il a de bon- 

• nés coudées, et bons rcspous. • (Les Quinae 
/oyes du Mariage, p. 125.) L'éditeur croit que l'au- 
teur équivoque de coudées et respons k gaudé.^ ft 
respons. 

Couderc, subst. masc. Pâturage. Champ à pA- 
turer, dans le patois du Puy-en-Velay. (Voyez Du 
Gange, au mot Coudercum.) (8) 

Goudiere (9), subst. fém. Accoudoir. (Dict. de 
Monetetd'Oudin. — Voy. AccouDoin et Accoudiehe.) 
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Goudrete, sufrif. fém. Goudraye. Lieu planté 
de coudres. 

TVonvai aouz uns amdrvte. 

Pm. HSS. DVDit 1300, (. tV. p. Kl»- 

VIHIASTES (1): 

COUDRCTE. PoëBies HSS. avaot 1300, t. IV, p. 1506. 
CouLDnKTTE. Glosa, de Marot. 
CouLDRAT. FeiceT. vol. V, fol. 43, R" col. i. 

Coudrier, subat masc. • Que nulz ne nulle 

■ ne mette en euvre plume pourrie que l'en appelle 

• eoiidrier (2), nefaucin, se l'en ne met k par sov 
. (séparémenl). • [Ord. t. V, p. 517, an. ilUJ.) 

Coudurler, subst. masc. Tailleiip. Mol du patois 
des Dombea. (Du Cange, au noot Codurenus.)On dit 
encore, en Normandie, couturier dans le môme 
sens. (Voyez Coustorier.) 

Couelgne. [Intercalez Coaeigne, chignon, dans 
Renan, v. 20341 : 

Et celé creste et oal oimmgm\ (K. s.) 

Couelllon, subst. mase. Couille, couiKon. Ce 
mot subsiste avec une légère altération d'orlbo- 
Sfraphe. ■ Fay à ion coutel deux fentes sur les deux 

• coueiltons (S). - (Modus et Racio, «s. P 49.) Il est 
parlé dans i'Hist. de la Popelinière(l. I, tiv. 2, f-SO), 
d'une espèce de fortification ■ ressemblant un coul- 
« Ion, en forme d'dperon. ■ Peut-élre la raêmcque 
le roujllon ci-après, pour bastion. (Voy, ce mot.) 

variantes: 
COUEILLON. Modua et Racio, M3. f" W, R». 
CouLLON. Hiat. de la PopeUmëra, 1. 1, liv. S, P 50, R*. 
Couenallle, subst. fém. Canaille. Dictionn. de 
Boral, 1'" add. du mot cotte, queue, d'où s'est aussi 
formé l'adjectif couard. 
Ooners. [Intercalez Couers, mari complaisant : 

• Tais-toy, tu es couers; qui vuelt autant dire, 

■ comme cellui qui couche les autres avec sa 
. femme. - (JJ. 126, p. 61, an. 1381.)} (h. e.) 

Conetés. Chartemagne, montrant au Sarrasin 
An^olan les principaux de sa cour assis k sa table, 
lui dit: 

Et cil a ses dras fieretés 

Partis en voissipï coueiês. 

Ph. Mouk«, us. f. 145. 

Cou! du). Ce mol parott devoir signifier je con- 
Jiisae, j'avoue ou j'ai connanee, jeapere. Peut-être 
je convoite. > Soàcoufju et si désir que vos ades 

• moignicz en benison. > (S. Bern. Serm, fr. iiss. 
p. 313!) On lit, danslelalin : opto vobis benedic- 
tionem manere semper. 

Couftal, subst. masc. Coup. îlot usilé à Mon- 
tauban. (Voyez Dict. de Boret, au mol Horion, et 
l'article CoiFE ci-dessus.) 

Couttin, subst. masc. Recoin. Mot languedocien. 
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pour signifier un lieu propre à mettre des choses 
de peu de conséquence; il vient de e»plùtuu, 
panier de joue. (Dict. de Borel, au mot Coram. — 
Voyez l'article Cofpin ci-dessus.) 

CoufieDs. Peui'étro est-ce un mot oorrom^ 
dans ce passage : 

Mais Ue aimnit eerric* d« ntoatien 
Ou cbascuQ va mpttre aon flens 
La ne sera pas Ei boires trop cbiers 
C'est pour mol neti dont le suis couflenr. 

EW. DcKh. fiA. HSS. M. Ml. ni. 3. 

Coagot, subst. masc. Cocu. Mot languedocien. 
(Du Gange, au mot Cugus.] 

VARIANTES : 

COUGOT. Du Congé, au mol Cttgui. 

CouTOuL. Id. ilHd. 

Gongourde. [Intercalez CoMffoarde, Cûuhourde, 
courge au Gloss. lat.-fr. 7681. On Ht encore dans 
un Cart. de Corbie: ■ Item ungz hoiiis qui porte 
- couhourdes, doit .1. den. •] (n. e.) 

Couhart, subst. masc. Nous avons trouvé ce 
mol dans plusieurs titres en fUveur de la commune 
de Montbard, rapportés à la suite d'un mémoire 
pour cette ville. Il semble qu'il ait eu une signifl- 
cation particulière. Le couhart de la ville d^iguoit 
peut-être une place oii l'on s'ussembloit, peut- 
être un marché, comme cotiue, d'où couhart parait 
être formé, 

Gouherces, suhit. plur. Espèce de serpent ou 
autre bête venimeuse. [Voyez Rab. l. IV. p. 274.) 

GouUlard, subst. masc. Machine de guerre. On 
s'en Sttivoit pour lancer des pierres. (Borel, l*" add. 
et Corneille, Oict.) On trouve eouiUara au pluriel, 
avec cette signification, dans le Jouveocel, hs. 
p. 289. C'étoit aussi le nom des pièces de grosse 
artillerie. (Voyez BouUainvill. Ess. sur la Noblesse, 
Table, p. 99, etc.) (1) 

Il y avoit ■ un maistre des engins nommez eou- 
> tars. • (Etat des Ofltciers des ducs de Bourgogne, 
p. ^1.] On lit : canons, couttars, et autres engins. 
(Juvénal des Uratns, Hist. de Ctiarles VI, p. 179, 
unnéel405.) 

VABIAHTBS : 
COUIL[.\RD. Le JonrenoEl, M3. p. 380. 
COU.AHT. l^ Jouvencel. MS. p. 2») (5). 
CouLL.VRT, Juvénal des Urs. Hial. de Cbarlos VI, p. 172. 
CoULAR. Etat des ofilders des ducs da Rourg. p. 941. 

Goulllasse, subst. fém. Terme d'injure. (Rab'. 
t. m, p. 129.) 

Coulllaud, subst. masc. Ce mot avoit plusieurs 
signiilealions. Rabelais l'a employé comme terme, 
d'amitié (t. I, p. 633. Voyez la note de Le Ducliat. 
ibid.) Oudin, dans son Dict. l'explique par bon 
compagnon. 11 s'esl aussi pris dans un sens plus 

(Il On disait aussi eoudreir, Chron. des ducs de Norm., t. SS331, et eoudroie (Romancera, p. 677). (s. B.) 
tS) Il faat Ure poudrier^Du Caage, tt, Ml, col. 1.) (n. k.) 

(3) Dans Froiss, (XI, 36!!). on Ut : > Laissiës venir ces François; par Dieu, ÎI n'eu retournera jamais e... en France. >(n. K.) 

(4) On lit dans le Fèvre de S< Remf (an. 1415) : i Laquelle [ville de Mortain] le<i François délibèrent d'assieser : et de fkict 
y mirent le siëge. et y assortirent canons et cou[Jar« et autres engins;... et si endommageoient fort ceux a« rtMV"« tel 
cQuIlars, par dît on Jettoit grosses pierres et pesantes. * (n. e.) 

(5) On lit aussi dans une pièce de 1391 (Du Cange, II, 641, col. 3) : • Pour U tecion des dous ongios , un Mgiii et ua 
roillart (plus bas coullart) pour la detTense doudit cbastel. i (N. B.) 
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libre. (Gon(«s d'Eolrapei, b. 295.) Selon Ménage, 
on appelle couiilauds , * aaaa l'église cathédrale 
■ d'Angers, les valets dee cheaoinaa qui servent à 
> l'église. > (Dict. Ktym.) 

TABUHTts : 

COUILLAUD. Oudin, Dict. 

CouuxAUST. RabeLÂu, t. I, p. S63. 

CouiLLAirr. 

ConlUe, subit, fém. Ce mot subsiste sons celle 
orthographe. Nous nous bornerons à citer les 
expressions suivantes : 

i* Avoir CQUille $1 mouïle. Façon de parler usitée 
en Poitou, pour dire être courageux, avoir de la 
valeur. (Le Duchat, sur Rab. 1. 1, p. 207.) 

^ Jouer à la couille de bélier. Espèce de jeu, 
comme celui du baliûB. tBabelais, 1. 1, p. 143.— Voy. 
aussi Coulée beUe ci-après.) 

S* On disoit couille de bélier ou belinièTe pour 
bourse. . Une couille de bélier pleine de ciirolus 
. nouvellemenlforgcz, • (Rab. t. lU, p. 9l.)Couille 
beliniere. (Ibid. p. §2.) 

4* On nommoit couille à fevesque une sorte 
d'herbe i salade, celle que nous appelons des 
msches. • Sallades cent diversités, de cresson, de 
« obelon. de la couille à fevesque, de responses, 
. etc. . (Rab. t. IV, p. 258.) 

TABlAïtTES ; 

COUILLE. Orthographe Biibsistante. 
COULLK. F^bL H9S. du R. if 7015, t. Q, f 167. 
Coule. Hodus et Racio, f U, V*. 

Goulllettes. [Intercalez C<miliett0S , daiiâ la 
locution eouatel a couillettet (JJ, 189, page 224, 
«n. 1890). On trouve aessi coustel à coulleltes 
{tt. 120, p. 830, an. 1382).] (s. e.) 

ConlIIoD, tubst. nuu£. Bastion. On le nommoit 
ainsi à c:iuse de sa figure. (Voyez l'HisL de H. de 
Thon, t. XII, liv. 107, p. 3, et Coceillon ci-dessus.) 

Go....DUloas, affectif. Semble pris pour émer- 
veillés. On lit, daus S. Bernard, au 1" aermoA de 
l'A vent: <■ Tôt aphmier l'eswardez ensemble TApos- 
< tle. ki de cest aveneœeat est toz enbaiz et 
> co....uillotts cum granz soit cist qui vient a noe. ■ 
(S. Bern. Sermon fr. mss. p. 723.) Dans le latin : 
primo igitur loco cum apostolo stupente et admi- 
rante intueamini et vos, quantut ait iste qui 
ingreditur, 

Goalnne, subst. fém. Couenne. (Dict. de Colgr.) 
Oa a dit couine, au figuré, pour complexion : 
.... Ilolt Bit (Moit) d'unourauB couine (i) 
Et plus velu qa*une esctevine. 

Mil. HSS. ikft. s. fol. 19. VcoL 8. 

Coalonnade, subst. fém. Poltronnerie, Ucbeté. 

VABUNTSS : 
GOUIONNAIK. Uct. de Cotgrave. 
COTOMMADK. Oadin, Diot. 
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Oouir, verbe. Dans le premier passai^ que nous 
allons citer, ce mot semble une faute pour covrir, 
couvrir : 

Je ne sai cornent 
Couir mon coraige. 

tto^kn, PoSi. HSS. itM IW), lui, f. 1H7, 

Le second parolt indiquer qu'il faut lire corir, 
courir, an lieu de couîr. • Fut son cheval tel 

• atourné (tellement exercé] de couir et de tracasser 

• aval (le long) la forest, qu'ilz cheurenl tous doux 

• en ung mont (tas). • (Percef. vol. lil, f^ 56.) 
Goul, subst. masc. On a dit coul du pied pour 

coudepled. (Petit J. de Saintré, p. 309 ) 

Coulable, adj. Volage, inconstant. ■ La fortune 
■ moins coulable. > (Poes. de Loys le Caron , ^ 39. 
— Voyez CouLAMT.) 

Coalac, 5ul»f . Alose. Mot gascon. (Dictionn. de 

Cotgrave.) (8) 

Coulant, adj. Inconstant *. Courant '. 

* Le sens propre est iluide, propre à couler, d'oti 
l'on a tiré le sens figuré inconstant, volage, qui 
coule et échappe aisément : 

Plus que pithon marTeUleux ù oultrage, 

Cuer plus eoulani que couleuireen morage (marécage). 

ElBCOrpion nui seult poindre les nue. 

Eut. Daeh. Pcêi. USB. M. ». 

' La signification de courant, donnée au mot 
coulant, approche plus du sens propre. On a dit 
coulant de rivière, pour courant de rivière. (Dict. 
d'Oudin.) • Le mena près le coulant d'un certain 
> fleuve. • (Nuicls de Strap. t. Il, p. SI].) (3) 

Goulatitime, adj- au superlatif. Mot factice. 11 
est rormé de coulant, pris ici dans un sens Tiguré, 
qui subsiste : 

De tes doux vers le stvls coularttime. 

Om U imli. ^ Bdlq, ^ aoc V. 

Coule, a<0'. tt. partie. Conché. On a dit, dans le 
patois languedocien, soulet coule, pour soleil cou- 
ché. (Du Cange, au mot Collocare.) 

Coulca, verbe. Coucher. Mot languedocien. (Du 
Caage, au mot Collocare.) 

Cooloé, subit, mase. Lit de plante. Le même 
que couette, dans le patois languedocien. (Diet. de 
Borel, au mot Acoleie.) 

Couldier, adi. Qui est à la hauteurdu coude (4). 

• Nains et pigmees qui est à dire couldiers et de la 

• hauteur du coulde. • (Boucb. Ser. liv. 11, p. 219.) 
Couidre , subit, masc. Coudre , arbre. ■ Les 

< cerfs en février et mars , vont au viandis, aux 

< chatons des saules et courtes, etc. ■ (Fouilioux, 
Vénerie, ^ 28.) Courdes, dans ce passage, n'est 

feut-^re qu'une ftute pour c&udreâ. On trouve 
orlbographe coudrois dans les vers suivans : 



J) On a dit aussi parle* coulana, pour portes à coulisses. <L<t R 
$) ToT«s aussi CoulMert». {N. s.) 
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Mais puisqu'il furent sor monté 

Et aux coudroia rurent juuBté 

Âutressi (autant) tureptaasear 

' Comme s'il fu8»âiit clos da mur. 

RfflB. ie BnU. MS. bl. 3S. H* col. 1. 
VARIANTES : 

COULDRE. Pereef. vol. IV. P 126, R> col. 3. 

CouRDK. Fouillonx, Vénerie, (> 28, R«, 

CouDBOis. pfur. Rom. de Brut, MS. I* 36, R° col. 1. 

Couldre, verbe. Coudre. Nous remarquerons 
racceptjon % urée de ce mot dans les vers suivaas : 
li gariot ompené d'airain 
Leeaent leur lieus, de ce me vent. 
Quant entre lUmena se vont coutre (flcber) 
Quatre ou cinq eo percent tout outre. 

G. Biihn, HS. M. 313, H*. 

On diaoit aussi Ilgurément couldre et tailler, 
comme nous disons couper et tailler, disposer d'une 
chose a sa volonté : 

Et de mes biens taillerai et couldrtu. 

Im TrJomi^Ki ds la Hob. DaM, fol. Itl, V*. 
VAHIANTE!? : 
COULDRE. 1^3 Tri. de la Noble Dame, f 131, V», 
COULTRE. Contredit de Songecroui, f 11, R*. 
Coutre. G. Guiart, HS. rol.313, R°. 

Coulé, partie. Ce mot subsiste sous la première 
orthographe, mais les vers suivans semblent nous 
rappeler un usage qtii n'a plus lieu par rapport aux 
b!4ins, et que nous devons remarijuer : 
Demain ferai un baing tout froii 
Qui sera coulet (i) quatre fois. 

,Fibl. liSS. dnR. n*711B, (al.tS7, R-mI. 1. 

On disoit (Igurément, en termes de coutume: 
procès coulé en droit, peut-être pour procès dont 
l'instance est commencée : ■ Estans les procès par 
■ loy instruits, et coule7> en droit aussi coUatiez, 
. etc. • (Coût, de Mons, Nouv, Goût. Gén. t. II, 
p. 191.) Au chapitre intitulé : Comment l'on doit- 
faire jugement, on lit: • Mis en droit et coulé en 
' jugement, > ce qui semble pris dans le même 
sens. (Voyez Couchieh ek droit et Couli^r.) 

VARIAKTSS : 

C0UL£. Orth. aubslatonte. 

COULBZ. Fobl. MSS. du R. n' 7418, f 267, R» col. 1. 

Coule-à-liiy. Cri de chasse où le verbe couïer, 
glisser, est mis à l'impératif. On .s'en sert pour 
enhardir les bassets à entrer dans les terriers: 
" En criant couie-à-luy basset, coute-àrlui , hou, 
• prenez, prenez. ■ (KouîU. Vénerie, fol. 74. ~ 

Voyez COULLEB.) 

Gonlée, subst./^m. Lacet, colet à prendre les 
lièvres. (Diot. d'Oudia.) 

Coolée-belée' , lubst. fém. Espèce de jeu. 
Peut-être le môme que la couille de bélier ci- 
dessus. Proissart dit, en parlant des jeux de son 
enfance : 

Juena nous (noua iouiona) au roy qui ne ment. 
Puis à la coulée belée 
Qu'on lait 4'une carolle tée. 

FniiM^, Poâ. HSS. p. W, soi. S. 

Coulelce. [Intercalez Couieice, dans Vexpres- 
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sioi) porte couieice, herse il coDlisaes (Proissart, 
III, '2*^6, 344): 

El manBoniaus de plssieun goises. 

Et bonnes portes couieice». 

nsKt, d-i^ Bi Cmi«, n. WI, sol. t. 

Dans G. Guiart (v. 323S(). on lit encore: 
Pont leveiï d'eiivre faitice 
Et porte à barre couieice.) (n. k.) 

Coulels. [Intercalez Coulei$, coulis, au Ctias- 
telain de Coucy, v. 8002 : 

Qu'il se paine elforciemeat 
D'un cinùeia e' -' 



■poae.j (M. t.) 

Coulencbe, subst. fém. Terme de fortiftcatioD. 
1.9 herse des portes d'une ville. • Si firent tantost 

• emparer leur ville, fermer leurs portes et avaler 

< leurs coutenches, puis sonnèrent la cloche de la 
> commune. ■ (Hisl. de Bertrand du Guescifn, par 
Ménard, p. 196.) 

Couletage, aubat. masc. Droit de courtage. Le 
droit de couletage est le droit levé snr la vente des 
marcUandi:tes. (Laur. Gloss. du Dr. frO Suivant la 
coutume de Lille : • PourvendiUons,droitdecoti^e- 

• taige n'est deu. > (Coiit. Gén. t. I, p. 769.) On lit 
il la marge : < C'est une collecte d'un denier ou 

■ obole qui se prend sur toute marchandise que 

• l'on vend ou achepte. ° On disoit autrefois 
Cûurretage en parlant du métier de courtage, t 
couletage en parlant du droit. Nous employons 
aujourd'hui le nom de courtage pour l'un et 
l'autre. 

TAHIAHTE» : 
COULETAGE, Coutin'AiGE. 

Couletier. [Intercalez CoiUetier, courtier, au 
reg. JJ. 8t, p. 394, an. 1351 : • Comme donné nous 

< fust à entendre que Locas dele Longbecourt fuat 

< souspeconnez de y eslie couletier$ et marchans 

■ de fausâe monnaie. >j (n. g.) 

Couleur , subst. masc. et fém. Couleur ■. 
Livrée ■. Prétexte '^. Ornement ", Rime • (2). 

* Ce mot, aujourd'hui féminin, étoit jadis quelque- 
fois employé comme masculin. On lit :Ies couleurs 
blanc et bleu, dans Kab. 1. 1, p. 58. 
' On prenoit ce mot dans les mêmes sens qu'à 
présent, soit au propre, soit au figuré. Au propre, 
on disoit : 

i" Couleur à feu, pour couleur de feu. « Lespois- 

• sons plus noirs que meures, qui avoient les testes 

• serpentines et de couleur à feu. » (Perceforesl, 
vol. iV, p 22.) 

2* Couleur i Allemagne, propre à mettre l'or en 
couleur. (Dict. d'Oudin.) 

3* Couleur de cheveux, qui a la couleur des 
cheveux, peut-être cendré. En italien cavelUno. 
(Dict. d'Oudin.) 

'4° Couleur de prince ou de rog. Conlenr de 
minime clair. (Dict. d'Oudin.) 



(1) On y coulera peut-ôtre delà le8^ve.(N, K.) - ^ 

(3) CotÂUur algniôait aussi faveur : ■ Li aires de Clicon porta grant covlevr au connestude. i (Froias., VIII, 30S.) (n. e.) 
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Od. trouvera les noms anciens de beaucoup 
d'autres couleurs dans le Dicl. de Nicot. 

5* Couleur à Venus à Divine sont des termes 
de chimie que l'on trouve dans les Contredits de 
SoQgecreux, f 19, V*. 

6* On disoit de quelqu'un qu'il éloit couleur de 
jf. dà VeiviObme, pour signiOer invisible. (Oudin, 
Cur. françaises.) Voyez Fleury de Bellingeu, p. 53. 

7* Avoir couleur, pour rougir : ■ Commença fort 
. à changer et avùir couler. » (Fauch. tang. ei 
Poës. fr. p. i27.) 

" Les couleurs dislinguent les livrées ; de 1& . 
coulrârasignillé livrée, dansce passage: • Henoient 

• les princes et eappitaines chacun dix ou douze 

• hommes d'armes avec eulx habillez de leurs 
- cùuleuri. * (Uém. de Rob. de la Marck, us. 
p. 884.) 

" Au sens figuré , couleur signiQoit , comme 
aujourd'hui, apparence, prétexte (1), occasion. (Du 
Gange, au mot Color.) On disoit en ce sens : • Tous 

• ceux qui aucune chose leur devront, ou pourront 

■ devoir, à quelque cause, ou ctm/eurque cesoit. • 
{I. Chartier, Hist. de Charles VII, p. 229.) « Ne 

• demandoit que d'aller à Paris et d'avoir occasion 

■ et couUevr de faire assemblée de gens d'armes. * 
(J. Le Fevre de S. Remy, Hist. de Ch. VI, p. 52.) 

1° De là, cette expression : couleur sam figure, 
pour apparence sans réalité, • Sauf la grâce de la 

• pucelle, et l'honneur duchevalier duquel lii cause 

■ ellesoustient, et toutes leurs misons, i>ourceque 

• peu valent. Car elles n'ont fors (hormis) couleur 

• lam figure , ils ont petitement regardé leurs 
. causes. - (Percef. vol. Vl, f 86.) 

S* Couleur palliée, pour prétexte. < Combien que 

■ ce fut une couleur palliée plustot que vive 

• raison. ■ (Mém. de Du Bellay, liv. I, f 17.) 
accoucher sescouleurs, façon de parler empruntée 

delà peinture, pour dire couvrir, colorer ses pré- 
textes. ■ Délibéra en soy mesme gaigner ses bonnes 

< grâces, maisil luy advint autrement d'aulantqu'il 

• oepeutsi bien coucA^r ses couleur! qu'il en avoit 
« le dessein. > (Nulcla de Strapar. t. H, p. 221.] 

4° Retenir la couleur du péché, pour retenir l'oc- 
casion du péché, s'exposer à une rechute. • Celui 

• qui retient la couleur de ses péchez, il relient les 

■ manvaises manières qu'il avoit devant, comme en 

< parler, en regarder, en suivre maulvaises compa- 

■ gnies, etc. > (Doctr. de Sapience, I* 43.) 

5° Perdre feuille et couleur. Cette expression, 
empruntée des pierres fausses dont l'éclat dispa- 
rolt auprès du diamant, s'est employée figurément 
pour exprimer la foiblcsse d'un raisonnement oui 
n'est que spécieux, contre un raisonnement solide. 

• Icelles raisons, du commencement proposées, et 
( après mises en parangon (parallèle) des autres 

■ perdirent leur feuille et couleur, si comme pour 

< effôcer pierres faulces, on eut mis en jeu de fines 

• et orientales. • (Hém. du Bellay, Itv. IX, f 285.) 
. ' Couleur de rhétorique signifioit ornement, fleur 
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de rtiétorique. (Dict. de Ni: l.) « Or convient-il 

• parler des exornations, ou igures que l'on dict 

■ couleurs'de rhétorique, le quelles, se ils soDt 

• entremeslées dedans la proposition comme riche 

• couleur, ils enluminent toute l'oraison. • (Fabri, 
Art de Rhétorique, 1^84.) 

D«» 1&. donner cou' .. à la raison, pour l'orner, 
l'en. -:■.- 

Car mentir aucune seson 
Doue bien color k rssoD. 

Vriil. KSS. ^ H. n> TUS, M. 180, R* eol. 1. 

Conter sans couleur, dans un sens opposé, signi- 
floit conter sans grâces : 

Us pains métrai et m'entanta (a[q)Ucation) 
A conter un Cahliau par rime 
Saoi colouf et sani leomme. 

Pibl. MS3. dn R. n- IMS, t. II, tôt. IW. V t*l. ». 

** Fauchet semble entendre couleur par rime. 
(Lang. et Poës. fr. p, 77.) 

, On a dit color (2) pour le teint d'une femme. (Voy. 
ce mot.) 

VARIANTES : 
COULEUR. Orih. subiatante. 

CooLLiuR. Fabl. MSS. du R. n' T6tS, t. II, ^ 148, V* col. 8. 
CoLKUR. Fabl. MSS. du R. n" 7218, (» 281, R" col. 1 
COLOUR. Bust Desch. Poéa. HàS. (• S8, coL 3. 
Color. Fabl. MSS. du &. n> 721B, ^ 280. R' col, 2. 
CouLOR. Hist. de Fr. à la suite du Rom. de Fauv. P 69. 
CULEUR et CuLUR. Harbodus, col. 1638-1066. 

Couleure, subst. fém. Infusion. > Soit la dicte 
< yaue coulée, et en la dicte couleure soit dissoult 

• deux dragmes d'agarit. ■ (Chasse de Gasl. Phéb. 
m. page 109.) 

Couleuvre (herbe de), subst. fém. Sorte de 
plante. ■ Le tronc de Ylierbe de couleuvre, autre- 

■ ment nommée tinthimale à l'effet du chou, • pour 
redresser les plumes du faucon, lorsqu'elles sont 
rompues. (Fouilloux, Fauconnerie, fol. 61.) Oo 
trouve erbe à la couleuvre, dan.4 Modus et Bacio, 
Ms. fol. 132. 

Couleuvre, adjectif. Qui porie des couleuvres*. 
Tortueux ■. 

* On a dit au premier sens furie couleuvrée. 
(Epith. de la Porte. — Voy. Encoulguvré ci-dessous.) 

■ Ce mot signitloit aussi figurément tortueux. 
(Dict. d'Oudin et de Cotgcave.) De là, on a dit tren- 
chées couleuvrées, et plus improprement encore 
couronne couleuvrée. (Epith. de la Porte.) 

Gouleuvreus, adj. Tortueux. Proprement qui 
tient de la couleuvre. On a dit, au figuré, crin cw- 
leuvreuê. (Epilh. de la Porte.) 
vahiahtes : 

COULEUVREUS. EpiUi. de H. de U Porte. 

CouLBUVRiN. Dict. de Cotgrave et d'Oudin. 

Goulevreau, subst. masc. Le petit d'une cou- 
leuvre. 

Comme un taucon perdu dedans tes ^nx. 
Pour aaa appas ta poureuivant des jeux 
Le coulevreau deasiiB l'berïie menue, atc. 
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de trois è quatre pieda et fnrent appe)^ depuis 
haquebtttes et harquefmteê (3). 

Ces eouieuvrinet à main se aonoioient aussi 
tout simplement couiMvr^nes. [Lussan, HuUrire de 
Louis X], t. V, p. 221 (3).) Les passages wjiTao» m 
peuvent s'entendre non plus que des eoulevrinet à 
main. Honslrelet, pariaotde )a bataille de Rippe- 
monde entre le duc de Bourgt^ne et les Gant^ 
rebelles, dit : • La commença flère bataille et 

• mortelle ; Gantois à tirer de couievrinm , et 

• Picards à traire tlesches, tant et si roidemeatqBe 

■ leurs ennemis ne les pevrent plus souffrir, ains 

< tournèrent le dos. > tHoDSlrelet, toI. III, fol. 44.) 

■ Il fut I^ppé d'une et>ii/«pri)t« d'un si erandcOBp, 

■ qu'elle perça son pavois, et entra Ta plombée 

■ entre les deux os de sa jambe, qui depuis en tût 
' tirée. > (Berry, Chron. de 1402-1161, ta 1461, 
page 465.) 

Nous remarquerons qu'on donooit le nom de 
etmlevrineê aux soldats qui en éloient armée, et/ton 
l'usage fréquent autrefois de donner aux soldats le 
nom de leurs armes. Ainsi, Comines dit : > Les dits 

> alliez pouvoient bien estre trente et un mille 
« bommes de pied, bien choisis et bien armés : 

■ c'est à sçavoir onze mille picques, dix mille 

< hallebardes, dix mille couJeuvriites^quatre mille 

> hommes de cheval (4). * (Hém. p. 340. — Voy. Cov- 
LETsmiER ci-après.) 

TARIAHTBS ; 

COULEVRINE. Ortb. subaist. 
CouLKUVBiNK. J. tlarot, p, tB. 
CouiLLEVHiNE. Rabelais, t. Il, p. 149, et note 6. 

COLEUVBINE, COLKUVINE. 

CoLOUvBiNB. Oudin, Nicot, Dict. 

CouLEUBVBE. iourn. de P. miu CbwrtM VI «t VU, p. 161. 

Couleuvre. Mathieu de Coucy. 

Coulevriner, verbe. Tirer DO coup à» coule- 
vrine*. Serpenter'. Se tapira 

* Oudin nous fournit le premier sens. Alors ce 
mot vient de coutevrine, arme à feu. 

' Il est formé de couleuvre dans le sens de serpen- 
ter, couler en se repliant comme les eoutenvres, en 
faisant de longs circuits. (DicL de Cotgrave.) 

" Couleuvriner ou eoulèminer conserve la même 
étymoloeie dans l'acception Agurée se tapir, se 
cacher. (Diot. de Cotgrave.) 

VARIAHnS : 

COULEVRINIOl. OodiD, Coignve, Diet. 

Coulbuvhhur. Diot. de Cat^nre. 

Coulevrinier, $ubtt. mate. Espèce 4» wHdat. 

Proprement celui qui portoit am coulevrine (Vf^iK 

(1) ( A. la fiD du xTi< eiàoie, les pièces d'artillerie de brome étaient diviaées ea légitùnea et eo bdt^rdf». Lee l^gifimêi 
présentaient lei variétés suivantes : le dragon on douMe coulevriae, envoyant tO livres de balles de fer et pfwtant à 13U 

ris de 3 pieds et demi, de but en blanc ; la covlmiriù* lAfitime, dite ordinaire, envo; aot 90 livres de balles de ter et portant 
ISOO pas ; U demi-c<mlevrine, envoyant 10 livras da baUes de fer el portant à 900 pas ; le laere ou qiuit de coulenkte, 
emvoyant 5 livres de balles de ta et portant t 700 pas ; le faueonntau ou buitlème de coulevrise, eovoyint deux Unes «t 
demie de balles de fer et portant A 568 pas. Les places bàtardee comprenaieul : le dragon votant ou doutiie eouimirine 

«cfraordinaire, envoyant 33 livres de baUe à 1^" ' ' ■-'- ' ' •"'-"-■ •- •■ — ».i_..^__j„ 

d'Architecture, t. V, p. »0, 360.) (N. i.) 



TARUNTES : 

CQUI^VnUU, CotauVRBAO. 

CouLKuvREAU. Oudin, Dict. 

Coulevrer, verbe. Serpenter. Proprement ser- 
penter comme la couleuvre. On a dit au figuré : 

Conune le lior» 

En coulevrant se serre 

De maint et maint retour 

Tout à l'entour, etc. 

BBf(râ*4« Rtn. Bdl. 1. 1, U. T», R: 
VARIANTES : 

COUL£VRnL Betser. de R. BeUenu, 1. 1, fol. 13t, V«. 

COULBUTRER. 

Goulevrlne, subit, fém. Le mot de covlevrine, 
qui est encore eu usage pour signifier une certaine 

fiëce d'artillerie, se trouve employé en ce sens dès 
aa 1429, dans la Pucelle d'Orléans, p. 5t6, et dans 
les passages auivans : • Us Ânglois firent une sor- 

■ Ue sur le cbemin de la chaussée, en laquelle ils 

• pensèrent gançner des coulevrines, et ribaude- 
« quins (pièces d'artillerie) qui estoyent rangez 

■ sur la dite chaussée. "(Hist. d'ArlurlII, connest. 
deFr. page 777; voyez Monstr. vol. 111, fol. 38; Du 
Gange, au mot Coluhriita.) Ou dislioguoil diverses 
sortes de coulevrinei. 

i' Coutevrine bastarde (1). La même qui conserve 
encore ce nom, et qu'on a appelé serpentine. (Le 
Duchat, sur Rab. t. I, p. 185.) ■ Quatre couUevri- 

• nés bastardes, neuf moyennes. > (J. d'Aut. Ann. 
de Louis XII, p. 182.) 

2' Couteuvrine à chevalet. Vraisemblablement 
une coulevrine qui s'afTùtoit sur un chevalet, et qui 
étoit plus légère que la coulevrine à roiie ci^après. 

■ Avint que les Alemans evoyent afusté une eoule- 

• vrine a chevalet. > (Hém. d'Ol. de la Marche, 
Mv. i, p. 232.) 

8> Coulevrine à roue. Différente et plus grosse 
que la coulevrine à chevalet. Elle ne se mettoit 
que sur de grands affûts à roue. • Peit descharger 

• son artillerie dont il avoit grosses coulevrines à 

■ rôtie, et canons serpentins. ' (J. d'Auton, Ann. 
de Louis Xll, p. 293.) 

4* 11 y avoit de doubles gr{mdes coulevrines. t En 

■ avoitl'Anglois douze de ce calibre portant le bou- 

■ let de canon, et nommées du nom des douze 

• apôtres. > (Hém. Du Bellay, liv. I, fol. 2.} 

5* Coulevrine à main s'est dit aus^ d'une arme 
à feu chai'géc à plomb, que l'on portoit k la main 
comme nos mousquets ou qui se mettoit sur de 
petits affûts. (Le P. Daniel, Hil. fr. t. I, page 443.) 
Suivant Fauchet (Orig. p. 122], elles étoienl longues 



à 1376 pea ; le pofw tnur, lepaiie volant, etc.. (VioUst le DwT Dtctlâoulre 



s'aime'r de voùgei, de longues lances on de eouteuvrines... Le nom de la eouleuvrine vient de la lonRueur du canon de cette 
arma et de sa monture sur un hcAa, qui ta firent assimiler t la eouleuvrine d'artillerie. La plus ancienne repriaenution de 
eouUmrine est dans lui ms. 4e 1473. (.Qulcberat, Cou., p. 806.) (m. b.) 
(4) Les Suisses, à Morat, avaient dix mille eouleuvrinten et pas d'archers. <h. k.) 
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e» mot.) Suivant les Ordonoances des docs de 
Bourgoinie de 1471 (1), Tbomme d'arme qui compo- 
sott les compagnies oe ciaqoante hommes d'armes 
appelées bmce* garnies, devoit avoir avec lui, 

• outre son coustillier, et paiRe à cheval, Iroia 

■ ircbers à clieval, un erenoequiaier, un ooukvrir 

■ nier «t un picquenaire. ■ Ces dispositions ont 
qaelqnefois varié selon les temps. (Hëm. d'OI. de la 
liuaM, Kt. II, p. 604.) Outre ces eouUvriniert, il 
y en avoit eneore qui composoient descorps entiers 
de soldats armés également de cou/mvhnM àmain. 

> iBcontiDeat qn'ilfut passé, les dits Suisses qui 

■ B'étoieni que «nviron de quatre à six mille eoiUe- 

• winier», et tout à pied, qui se prtndrent à tirer 
<,et bouter le feu dedans leurs basions (armes), 

■ diOfil ils flrtftt tel et si bon bruit, que les chefs de 

■ l'avaat garde du duo de Bourgogne y furent tous 

• tuez. • (Chron. sca,nd. de Louis XI, an 1475, 

fi. ^55.) Il y avoitdesÀïu/emniersquicomposoient 
a suite de l'entrée de Charles VIII, a Naples, p. 1 1 It. 
On nomoioil aussi ces soldats Coulevrinet. [Voyez à 
l'article Couletbieie, un passage qui le prouve.) 

A. Coulis, iubit.masc. Bouillon. Bouillon pour 
lesmaludes. [Dîct. d'Oudin.) Ni(M)tdit que c'étoit : 

■ One espraincte de chapon ou aulre chair bouillie 

■ à perfection, coulée avec le bouillon, qu'on don- 

■ noit aux malades. ■ 

Une esculée de bons cùutU 
Seroit ce point bonne viande 
PonrinoyT 

PMM. TtMnn, pifi ISD. 

Ce mol, qui vient de couler, filtrer, parce que le 
CQiUit sa filtre, se dit aujourd'hui en général des 
jus qui entrent dans nos ragoûts. Nos anciens con- 
noissoient aussi, quoi qu'en dise Nicot, les coulii 
pour d'autres usages que pour les malades (2). Ils 
avoient par exemple le couli» de chapon au sucre, 
sorte de gelée ou de blanc manger, suivant l'édi- 
teur des Quinze Joyes du Mariage, p. \\ . 

2. Coulis. [Intercalez Coulis, conduile d'eau 
pour le fossé d'une fortillcatioa : > Et volons que si 

■ îlavenoitque lidit fossés keist en foursch pour 

> defâute d'iaue, on s'enterasl par coulis ou par 
< MvOia. > (Si. 53, p. 53, an. 1313.) On lit encore 
dam un Cart. de Corbie (an. 1448) : • Très souvent 

■ les coulis pleines et eslavasses redondoient et 

• Oheoîent es fossez d'icelle ville. •] (n. e.) 
Coulisse, tubsl. fém. Bsrre, barrière qui 

ooule". Herse, grille de porte'. Rainure^. 

* Sur le premier sens, voyez la Jaille, du Champ 
de Bataille, fol. 37, et la Colomb. Th. d'honn. t. il, 
page 75. 

tl) Les premiers SaiSses que Louis XI prit à son 
éulént pùfois veaté» de la nacquebutta et marcb' 
— T&dansrAcrevissadeferdlleAaJfecret. (h. k.) 

) Vofez Cttuleii. t Cmtlia d'un poulet : cuisiez le poulet tant que.... 
n Voyes Coleice et Umileice. (M. e.) 

, r) On Ut a« Bonan de Rou (Du Gangs, II, 691, ool. 1) : i Dn ohBTd* 

ttw froc en osterent. > C'eat une robié 6 larges manches et capuchon. (Vovex la gravure de Ïa page 

-- -"-' '- -' ' — ■"-■ -— ^..- . ™- , ^ J6(^, 

«.*(M.,9. 



V Ml. 9. 

. „j jz Coulissé, adjectif, ci-aprfes.) 
Coulisse signifloit berse, grille de porte, suivant 
Monet et Oadin. (Voyez Froissart, liv. II. p. 296.) 

'La coulisse ctarbalesie éUtil la rainure dans 
laquelle on mettoit le Irait qui servoit à le diriger. 
Oudin la nomme en espagnol canal, conduit. 
variaktEs : 
COUUSSE. Orth. subsistante. 
CouucK. Lauc. du Ue, 1. 1 fol, 111, V» eol. 2. 
COLiBBa. Chron. fr. MS. de Nangis. 
CoLncB. Fabl. MSS. du R. n- 7615. t. Il, f t87, V» crt. 8. 
CouLAisSK. Cbron. 5. Denis, t. III, fol. 36, V'. 

Coulisse, adj. au /'em. Coulante (3). On disoitm 
ce sens barrière couteisse pour coulisse barrière. 
[Le Jouv. MS. page68S.) * Porte ^ barre couteiee. > 
(g. tiuiart, hs. fOl. 63.) Herse 'couliste. (Uéta. de 
SuHy, 1. 1, p. 105.) 

TAHUSTES : 

COULISSE. Mém. de SuUt, 1. 1, p. US. 

COULICB. 

CouLBissB. Le Jouvencel, MS. p. 638. 
CouLBicB. G. Guiart, MS. fol. (9, V«. 

Coullz, subit, mate. I/action de couler, de 
glisser. C'est le sens propre. 

le la voulais atoucher en cacheté 
Par le couliz d'une secrète main 
Dedans son lit, etc. 

(But. dmUm ds fmi. fêftTJ. 

De là, on a dit au llguré faire cùulice pour s'insi- 
ooer ; 

Font leurs coutieet 



e l'on diC 



p. 188. 



VARIANTES : 

OOULIZ. ftSfpiier. Œuvr. meslëes, p. 377. 

Coulis. Oudin, Uonet, Dict. 

Cou[.icB, I. f. Le Blason des Faulces Amours, p. 396. 

Coulisse, ». f. 

Conllage. [lalercalez Couilage , et voyez 
Conj.AGE.] (a. B.) 

Coulle, subst. fém. Coule, vêtement (4). Ce mot 
subsiste encore pour désigner certaines robes dont 
se servent les Bernardins et les Bénédictins. Suivant 
la Règle de S. Benoit, ces religieux doivent avoir 

• une cule et une cote ki soit en iver velue, et en 
> esté lenuene (mince, déliée) et vies, et les scapu- 

• laires pour les œuvres. ■ (Règle de S. Ben. la(. 
fr. 11:1. de Beauv. ch. 55.) L'auteur de l'Apologie de 
l'empereur Henry IV, diatinguoit deux sortes de 
coules: l'une qui etoit proprement nnerobe à capu- 
chon, d'où elle tiroit ce nom de coule, le mot latin 
de capuchon étant cucullus. L'autre habillement ne 



* {Minagier, îl, 5.) (N. B.) 
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couvroit que la télé et les épaules ; ainu c'étoit 
proprement ua capuchon, et à ce titre il méritoit 
encore mieux le nom iecoule. 

On prend communément le motde coule, dans nos 
anciens tiistoriens, pour la robe de moine (1), dans 
le sens ^nérique on nous disons le froc. ■ De moine 

• lui firent veslir une goule. • (Ch. S' Denis, t. I, 
f^ 172.) Hads le Ulinpullâindutum veste. L'abbé de 
Jumièges, ne voulant encore recevoir moine Guil- 
laame, duc de Normandie, ce prince, • fit lant qu'il 
■ emporta une(rou/e,et une estamine. > (Ibid. ("Wi.) 
On lit plus bas : • La goule et l'estamine dont il edt 
< été vestu en l'abbaye de /umiege. • (Fol. 206.) 

On appelait goules ou gules du peliçon, la partie 
du manteau qui couvroit la tête et les épaules. 
(Voy. les citations rapportées par Du Cange, au mot 
Guia mantelli {^)t\oy. aussi Ibid. aux mots Cucul/a, 
Ctusutlus, Culla ekles Dict. de Ménage, de Nicot, 
d'Oudin, etc.) Ce que le Glossaire de l'Hist. de Paris 
dit de eoulleest fort peu exact. 

VARIANTES : 

COULLE. GlOBB. de l'Hist. de Puig. 

COOLB. Orllt. Babsistante. 

COLE. Rom. de Roa, M8. p. Tt. 

Goule. Rom. d'Aubery, «té par Du CangA. 

GuLE. nom, du Rennra. Lbid. 

CuLB. Régie de S. Eten. lat. fr. U5. de Bsauvais, ch. 55. 

CWL, CWLF. 

CouoouL (mot breton). Du Cange, GI. lat. tta mot Culla. 
CouIIer, verbe. Gli^r*. Faire glisser, pencber, 
incliner'. Courir'., 

'Ce mot subsiste. On dit encore, comme 
autrefois : 

Entre le lit et la messière (muraille) 
Eat coulet, etc. 

PiU. usa. du n. ■>■ -mis, t. it, m. iw, v* ni. I. 

Mais on ne l'emploie plus comme dans ce pas- 
sage : ■ Atant il haussa son coustel et en fent le 

• premier que il trova, en telle manière que il luy 

• coulla l'allumelte (lame) (3) au travers du corps. ■ 
(Percef. vol. IV, fol. 28.) (4) 

" De là couler, pris dans une signification neutre, 
pour pencher, incliner, proprement glisser le long 
de la pente tracée : 
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Cependant, on pourroit croire qoe la poSte s'eit 
servi du mot couler au figuré pour exprimer l'ir- 
ruption d'une armée qui , comme un torrent , 
inonde un pays. 

VARIANTES : 

COULUR. RabdaiB, t. I, p. 163. 
Couler. Orth. sutaftiataate. 

COLBH. Fabl. HSS..du R. n> 7615, t. U, fol. 140. ¥• ooL i. 
Coullettes, <u6sï. fém.plur. Boyaux de p(^ 
son. On trouve ce mot dans une citation latiad de 
Du Cange, au mot Melletia (5). 

Coulombage. [Intercalez Coul»wibage, dans 
l'expression bou d coulombage, poutres bonnes è 
faire les jambages d'une porte: ■ Guillaume' te 

• Royer avoit marchandé faire de son mestier ée 

• sayeur de bois cent toises de repanaige, partie h 

■ cbevrons à maison et partie à coulotMMge. > 
(JJ. 307, p. 54, an. 1480.) 

Goulombe. [Intercalez Coulombe, jambage, et 
voyez CoLoHBBL.] (n. b.) 

Goulombler, svbst. masc. Colombier. (Cotgr. 
et Oudin, Dtcl., etLaur. Gloss. du Dr. fr.) Ce mot, 
employé avec une terminaison féminine, n'est 
pent-âtre nu'une licence que le poêle s'est permise 
eofaveur nela rime : 

Blereuix, tajaea, chalz esunigea 
Regnara, loutrea.... grane dommaigaa 
Font en estani et en rivières 
Et en Karennes coulumbiere». 

Giu dt It Big«, des DMiUi, US. M. IIS, K-. 
VARIANTES : 

COULOUBIER. Laur. Gloss. du Dr. fr. 

CouLLOMBiER. Vig. de Charles VII, 1. 1, p. 133. 

CouLUMBiERK. Gac« de la Bigne, des Déd. MS. fol. fôS. 

Goulomnleus. On à dit en parlant du pape 
Boniface : 

Lei coulomnimu etb/x, 

Et loi abatl lor cbaliax, 
Et déposa de cardiniax, 
Ainsi régna comme Lyon. 

HM. dtPr.àUuite&i: 

Ckiulon. [Intercalez Coulon, pigeon : 

S'ot (Franchise) les cheroas et blons et lou, 
Et fu simple comm« ans ooulmu. 

U Rom, •. UH. 

• Li Sarrazin envolèrent au soudanc par coûtons 

■ messagiers par trois foiz , que li roys esloit 
< arrivez. > (Joinville, § 163.) Avant la bataille de 
Roosebeke, • quant li oriflamble fu de;i>ploye et li 

> bruine chey, [on vil] un blanc coulon voler et 

> faire plusieurs vols par dessus la bataiUe dou 
« roy. . (Proissart, X, lb9.) Au xr siècle, on lit 
dans Louis XI (88' Nouv.): « Notre bonne bonr- 

> geoise abandonna son mari en ce colombier. 

(1) Dans l'ordre de Qleaux, la coule tient lieu du froc ; dans Tordre de S> Dominique , c'est proprement un traa sans 
ampleur, (n. x.) 

(3) < Li sans en fille, que forment est maumia , SI que les goaUs de son peliaon gris En sont mouillies. ■ (Romaa 
d'Aubcrj). Du Cange cite encore Renaît : ■ Et tenoit un roue pelicon Dont les ^le* eatoient d'os, Et li mettwt par force wi 
doB. > (N. b.) 

0) 11 vaut mieux lira la lamelle, (n. K.) , 

W OoUtd4jàdBnaTht«iasdeCantoimry<15(n:(SiirVe8p«uletenestrerespéeUcuIa, Li mantel e les dras ttemst'k 
V cuir endaa. ■ (n. b.) 

^ ■ De quibus melletia (melles) caplunt et h ndols detndtnirt interiora, sdlicet les walUttea, galllce. > Ne sont.ce p«s 
des aMea oameltef, dont «m M« lea norutx pianeax f Anjourd'hni, coufaUe», dériva de eotUer, est le nom d'sn filet. (M. B.) 



Cest le même sens dans cette expression : • Se 
« laisser couler aux prières, » pour s'y laisser 
aller. (Petit J. de Saintré, p. K69.) 

" Couler signifioit aussi courir, comme le passage 
suivant semble le prouver : 

François qui par le psîa coulent 
Embraaent vilea, et olex foulent. 

G.eaiM.n.li>t.V4, V'. 
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• et le laissa roucouler toute la nuit avec les 

■ coulons. ■] (h. e.) 
Couloris, tubtt. masc. Cotoris. (Dict. de Ifonet 

etd'Oudin.) 
Goulot, [lutercalez Coulot, dérivé de cooler: 

■ Par le moien d'un petit coulot ou conduit fait eo 
. icelle terre. . (H. 176, p. 46. an. t«l.)] (ft. e.| 

GonlfMi (t), subBt. Ce mot s'est peut-être dit pour 
OioutaU, mot breton qui signifie chandelle. {Du 
(^nge, au mot Lueibrum.) 

Coulooeré, adj. Qui est à conlisse. Ce mot 
vient de coulouoir ci-après, et l'un et l'autre du 
verbe fouier. Dana le Mystère des actes des Ap4)tre9, 
on lit : ■ Soil sainct André descendu de la croiii, et 
« liaximilla, Tylon, Sydrac, Exosus et Annel le 

■ doyvent mettre en ung tombeau en sépulture, 

■ sur une trappe coulouerée (2) , où il puisse aller 

• par dessoubz terre. • (Hist. du Th. fr. t. H, p. 438.) 
Coulouoir, subit, tnase. Canal. Du verbe 

couler. • Paatazruel vouloit redoubler au couloir 

• (delà vessie) frapper de nouveau en cet endroit. » 
(Rabelais, t. Il, p. 'm.) 

Coulouré, adj. Coloré. Ou disoit dans le sens 
propre coulouré comme cendre, pour de couleur de 
cendre. (Holinet, p. 175.) > Visage bien couloré (3}. > 
[Apol. pour Uéroaote, préf. p. 4.1 

On le disoit aussi au fleuré, dans le même sens 
qu'aujourd'hui, pour spécieux, apparent. • Leur fit 
« remonstrer tant de si belles raisons coulourées. > 
(Froissart, liv. 1, p. 162.) (4) 

TARIAXItS : 

COULOURÉ. UoUnet, p. 1^ 
GoDLOB*. TOton, p. JW. 

Coulourer, verbe. Colorer*. Donner du 
lustre*. Rougir*. 

* Donner de la couleur. (Oudin, Nicol, etc.) C'est 
le sens propre. 

'Au nguré, donner du lustre, de la faveur, du 
crédit. On lit au siget du schisme entre les papes 
Ùrttain et Clément, en lvl79, que ■ ce que le roy de 

■ France creut en Clément, couloura{5) grandement 

■ son îtÂ\, car le royaume de France est la fontaine 

■ de (««ance et d'excellence pour les nobles églises 

■ qui y sont, et les hautes prelatiôns (prelatures). > 
\Froissart, liv. H, p. Ô3.j 

"Coulourer, actif dans ces deux premières signi- 
flcatioDS, devient neutre dans le sens de rougir : 
L'on eouUntrer, l'autre Manctiir. 

a. GiiiM, VS. M. 3U, R*. 
VARIANTES : 

COULOURER. Nient, Oudin, R. JËsUanne, Dict. 
COULOHSR. HoDflt, Dict. 
CULOtun. Marbodiu, col, 1674. 

(1) Oa prononce aujourd'hui goulou. (n. x.) 

nfy On trouve cottloùerea au xiv* BîAcle : t Et fineronL pour la sale, de deux ou trois etmlmiêret pour gedei le gros relief 
comme souppea, pain Ireuchié ou brisié. > (Laborde, Emaux, p. 230.) (N- E.) 

^ Flue anciennement on emplo^t coulorïe : « Blanciie cbar ot comme flore eaptutle ; Face vermetle corn reoe eoutorU. t 
(Raoul de Cambrai, 148.) On Ut encore dans la Cbanson d'Aotioche (VIU, WJ) : * Si compalgnon fièrent de Iv toane 
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Coulpe, subst. fera. Faute*. Coupe, vase*. ""T 

* Nous nou& servons encore du mot coutpe, dans 

le premier sens, en termes de dévotion. C'est pe 

sens vrai. Celui de coupe ne lui a été attribué qu6 

§ar une confusion d'orthographe qui a fait confon- 
re deux mots fort differens. Voyez, sur le mot 
coulpe pris dans le premier sens, les Dict. de Nicot. 
de Monet, de Bob. Eslienne, le GIoss. de l'Hist. de 
Paris, Gloss. de Marot et Gloss. sur les Coût, de 
Beauvoisis. • Un petit outre raison ne vous veuil- 
• lez pas ennuyer, car ce ne sera pas ma coulpe de 
« brief exploiter, si je puis : mais la coutpe de ceux, 
« ausqnels j'aurai à faire. • [Froiss. liv. IV, p. 123.) 
Ce mot a été employé par Froissart pour dire : la 
faute en est que, ou bien comme par la faute du 
hasard ou par vice de nature, de tempérament. Un 
médecin habile, nommé Harselly, voulant expli- 
quer la cause de la démence de Charles VI, oit : 
g (car il cuidoit assez congnoistre la complexion 
I du Roy) ceste maladie est venue au Roy de coulpe, 
< il tient trop de la moiteur de la mère. > (Froiss. 
liv. IV, p. 156.) On lit plus bas : ■ Veit bien et con- 

■ gneut que la malaaie estoit curable, et que le 

> Roy l'avoit priae et conçue par foiblesse de cueur 
« et incidence de cou/pe. ■ (Ibid.) 

Dans ce sens de coulpe pour faute, on disoit : 
i" Moie coupe, par ma faute. 

Uoie cou-pe, je m'ao repent. 

VA\. 1I3S. du R. n- ISIS, [ol. 1D0,R* cal. 1. 

2* Battre, ou rendre, ou frapper sa coulpe^ pour 
faire l'aveu de sa faute, s'en repentir en l'avouant. 

> Le publicain estant loing, n'osoit lever les ieus 
( vers le ciel, et en frappantsacou/pe, disoit : mon 

■ Dieu, te plaise estre propice et misericors à moi 

■ pauvre pécheur. ■ (Les Tri. de la Noble Dame, 
foL 288.) 



n-TSIS, li>l.5. Veol. t. 
Et l'en veit l'en ballre aa coulpe. 

L'AaMindda (ârMier. p. MB M »0. 
Quant devant lui 11 reni se coupt. 

Pofi. USS. iTBt ISM, I. IV, p. i3ie. 

3° Demander la coulpe pour imputer la faute. 
> Sire, dist adonc (alors) Sorence, vous n'estes pas 
< bien courtois, qui ta coulpe en demander ix moy, 
' ne aux autres, car sachez que c'est à tort, mais 
■ demande% en la coutpe à Zephir vostre maislre 
• qui vous porte et raporte a vostre vouloir. • 
(Percef. vol, n, roi. 31.) 

Jou ne sai qi loB couve* demander. 

PoH. KS, VitlcB, If ItOO, fol. n. V. 
La coupe en denandet autrui. 

bûW lia 1* QuRièn, Po£i. MSS. n. 1300, 1. II, p. 697. 

4* Trébucher en maux de coulpe* pourtomber en 



. <N. ..) 
impareiéd 

._, _jaenieBti 

et mettre raison li sa demande. ■ (n. s.) 



! de droit, comme su t. XIII, p. 19, de l'éd. Kerv^n : « Et pour cmloww son fUt 
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faute : > Ba quels maux de eaulpes je suy trebu- 
- chié. > (Chasse de Gast. Phéb. us. p. 387.^ 

•On a dit coulpe pour coupe, vase à boire, parce 
qu'on a conTondu tes orthographes de ces deux 
mots. Ainsi on écrivoil couj^e pour coulpe et réci- 
proquement couZ/ié pour coupe. Nous verrons de 
nouvelles preuves de cette réciprocité au mol 
Coupe. Nous avons rapporté divers passages où le 
mol coulpe, faute, est écrit coupe. En voici où le 
mot coupe, vase à boire, est écrit coulpe : 
Lu, ce n'est pas à coulpe dorée. 

Eut. DcKh. Paca. US9. tu]. Ut, al. 1. 

Il y a ua endroit dans Joinville, p. 83, où on Ut 
oouppe pour coulpe. Ce pasfiage mérite quelques 
réftexions, parce que Du Cange paroît l'avoir mal 
entendu. Il suppose que couppe y signifie le trésor 
du roi. (Observ. p. M.) Voici le passage où S. Louis 
répond à ceux qui lui avoient conseillé àe quitter 
la Terre sainte : • Pourtant ay-je regardé que je 

• sois cy venu pour garder le royaume de Jerusa- 
i iem que j'ay conquis, et non pas pour te laisser 
» perdre. Ainsi, seigneurs, je vous dy, el à tous les 

• autres qui vouldront demeurer avecques ftioy, 

• que le dicz hardiement, et vous promets que je 

• vousdonneray tant, que la couppe ne sera pas 
■ mienne, mais vostre(I). Ceux qui ne vouldront pas 
« demeurer de par Dieu soil. • Il est clair que le 
prince veut dire qu'il donnera tant à ceux qui res- 

.leront avec lui, que s'il ne vient ît bout de conser- 
ver le royaume de Jérusalem, la couppe, ta ^ute 
ne sera pas sienne. 

Le mot couppe çaroit pris dans le même sens en 
ce passage d'Alain Cbartier, où il est question 
d'Anuibal : 

D'ung cousteBu partant à ses mains 
Pourtant se tua par sa couppe. 

Port. d'Aï. tlmiiM-, p.TM. 

A moins qu'on ne voulût exprimer ici le mot 
couppe par l'action de se tuer, de couper le (11 de 
.«s jours. 

VAHIAKTES (2) ; 

COULPE, Orth. Biibaistente. 

Cuu-E. Eust. DMch. PoSs. MSS. fol. SS, col. 1. 

C01.FB. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 31, en UUu cuipa. 

OOn. Chana. HSS. du C Thib, p. 3. 

OoOPX, Beaumanoir, j>. 193. 

COUPK. Ofd. t. I, p, n, col. 3, 

8QUPPK. Joînv. p. 83. 
OTILTB (faute). Eusl. Deach. Poes. MSS. loi, 19, col. 3, 
COURPE. Fabl. H3S. du R. n° 7>1B, fol. 36S, R» col. 1. 
CoRPB. Ghana. HSS. du G» Ttaib. p. 3. 

Goulper, verbe. Accuser, imputer une faute. 
On lit inculpare dans le même sens, au Glossaire de 
Du Gange. ■ Se par leur faulte en advenoit cbose 
•> qui oesplust. elle les en acoulperoit. • (Percef. 
vol.V, fol. 99.) 

Por C9 ne doit nus bom blaaraer 

Antrui affeire, a'eneolper. 

ribt.l|g8.<l*S. G. M.18.V. 
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On disoil : ■ sedécoulper, aaaaeoutiter aatruy. ■ 
(Hém. du Bellay, liv. IX, fol. 281.) 

VAfllAHTES : 

COULPER. Oudin, Mcot. etc., Dict. 

AcouLPER. Honet, au mot Ancoulper. 

Ancoltlpkr. Honet, Dlct. 

EKCOULPEn. Ord. t, III, p. 435. 

Encolpir. Fabl. MSS. de S. G, f 18, V» col. 1. 

ENC»Pcn. Po^a. MSS. avant 1900, t. Ill, p. IIBS. 

Encoupkh. Poës. HSS. avant 1300, t. II, p. 701. 
Coulte, êubst. (ém. Espèce de matelas (3). Oi 
ébraoloit autrefois les mors des villes, et on tes 
renversoit avec des machiaes de différentes fluures, 
comme tes béliers, les moutons, etc. Pour en em- 
pêcher l'effet, Végèce veut que les assiégés « ayeul 

• coultes avaliez contre le mur au droit (à l'endroit) 

■ ou le tref (la poutre, le bélier) doit venir, et pour 

• la molele (molesse) de la chose les coups seront 

• rompus. * (Le Jouvcncel, hs. page 297. — Voyez 
GoiTË Cl -dessus.) 

CoDltrerle. [Intercalez Couitrerie, office de 
Cûutre (voyez ce mot) : ■ Les chappellains dirent an 

■ suppliant qu'il estoit venus bien k point pour 

■ estre eouUre et clerc de leur paroisse... Le dit 

• suppliant qui savoit bien lire, escrire et chanter 

■ et efitoit bien habile à laditte coullrerie exercer. • 
(JJ, 155, p. 273, an. 1400.)] (h. e.) 

Coalus. 

PropriMé à chascun est donnée 

Dea planettes nommées cy-dessus 

Se bien ou mai en cbascune contrée 

Par les climats, es aignes coufut 

Euli conjotngnans, Vune moins, l'antre plus, 

Bui. DaKh. Psn, MSB. M. IC ori. 1. 

Conlz, tubit. ma$c. ptor. Cols, i l\z alMndon- 

• nerent lenrs corps, et leurs eoutz en la volonté 

■ du Roy. ■ (Chron. S. Denis, 1. 1, fol. 9H.) Nous 
disons abandonner sa tête. 

Coamandere (4), tubst. maie. Goavernenr. Qui 
commande. 

De par mon père 

Qni de l'empire est aanunanden. 

ph.llo«k«•.llS.^in. 
CoDme. adv. Comme. (Voyez Ord. 1. 1, p. 17.) 
Coument, adv. Comment. (Beaum. p. 1.) 
Coument, aubat. mase. Sujet, serviteur. Nous 
avons vu que te mot command, en termes de cou- 
tumes, désignoit celui qui avoit commission d'an 
autre. On écrivoil aussi en ce sens eommenU 
cernant, etc. On a de même dit dans l'usage orii- 
naire, coument, eonment pour celui qni reçoit les 
ordres d'un autre, qui est commandé par lai, qui 
est son sujet, son serviteur ; 

DeffendeE-moi con toi eoumênt. 

HW. do S" LiaaiÊ, U. ^ S. fl. M. », V «L I it t. 
TAUAHTKS : 

COUVENT. HW de SX L6ocule, HS. te S. G. ^ ». 
CoNMBNT. BUncb. HS. de S. G. P 190, R' coL 1. 



<l> H. de WwUr Imprime (^ &I) i • Et }• tous donnd tant, que la cmtîpe n'iert pas mole, mais rûsire, se tous ne tooIm 
denoonr. > (n. b.) 
(n i" Eulalie donne eolpea et Roland culpn. (n. ■.) 

(3) Couite Tient de cuicita puncta, comme eouts pmnte (courte-pointe), (n. k.) 

(4) G'eat te cas stùet de commandeur. (N. t.) 
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Gonoaiide, $ubtt. fém. Il est pris en on sens 
obsoëne, dana le Moyen de Parvenir, p. 60. 

Conncelloar, luHt. maac. Chancelier. (Voyez 
Carta magna, fol. 2J.) 

GonnlUeau. subtt. masc. Lapereau. (Cotgrave 
etOudia,Dict.)(l) 

Gounsell, adi. au fém. Desservie. Il s'agit daos 
le passage suivant d'une éeliae en vacance, et dont 
le siège est à remplir. ■ Si purra rwpondre qu'il 

■ se doit point présenter , sinon en tempe de 

• vacance et l'egliae est pleyn et ctntrweil, par 

■ quoy il ne doit ne piut ore pur mesmes presen- 

• ter. El si )e pleyotif die que ele est voyde, de ceo 

■ soil la court certifiée par l'ordinary. • (Brïlton, 
Loix d'ÂDglet. fol. 234. — Voyez DescdunseillEe 
ci-après.) 

Gounte, Bubêt. masc. Compote. On disoit par 
eeutUe eountaunt, par compte comptant, en exami- 
naot. Celte espèce de réduplicatiou de la même 
idéedonnoit plus de' force à l'expression, et dési- 
moit an compte plus détaillé, plus discuté. Les 
ranges aodennes of^^nt des exemples d'usages 
semblables. Ils sont rares dans la ndtre. • De plus 

■ proAeinelé, ceste accion seulement detrie en 

■ eounte eountaunt la plus procheinetô des heires 

• ^oant à la succession del héritage. ■ (Britloa, 
Loix d'Anglet. fol. 268.) ■ Solonc ceo que sera 

• trové parcounte eountaunt àela plusprochi^ineté 

• des frères se fra le jugement. » (Ibid. fol. 269.) 

• Et de lielx choses de qeux home pott aver un 

■ manuel occupation, possession, ou resceite, si 

■ corne de terres, tenements et hujus modi, la 

■ home dit fieu count eountaunt, et en plée ple- 

■ dant qne un tiel fuit seisi en sou demesne de 
. fée. . (Ténor, de Littl. fol. 3.) 

GoDDtour, aubst. masc. (2) OfQcier de justice. 
Officier subordonné au premier juge. Peutrétreie 
rapporteur ; peut-ftlre aussi est-ce un officier pré- 
pcôe dans les provinces pour faire rendre compte 
aux receveurs et fermiers du roi. (Voyez Caria 
magna, fol. 134, V» fol. 89.) 

Coup, subat. masc. Plaie, blessure. Nous avons 
rapporte à l'article Cor les anciennea orthographes 
â« ce mot. Il dods reste à exposer ici les usages 
uiciens de oe néme mot écrit selon l'orttiographe 
aclnelle. Pris dans le sens de plaie, blessure, il 
nom offre one acception trop difft^enle de celles 
qu'il conserve pour ne la pas distinguer des expres- 
aona dans lesquelles il s'employoit autrefois d'une 
manière qui n'est plus d'usage, quoique la signiflca- 
tioD soit la même que celle qui subsiste. • Ayant 

■ fait bander sa playe par Pilldonio, reprint le die- 

■ minduquelils'estoit désiré, et vint loger en un 

• monastère asséa près de Londres, où un religieux 

• de Leans visita son coup, etc. • (Dom. Flores de 
Grèce, fol. 161.) On disoit aussi /« coup de la playe, 
dans le même sens. • Là fut soudainement féru en 
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• la face d'ane lance, si n'en tint compte, pour ce 
< que le coup de la playe étoit petit. >i(Chron. S. 
Denis, 1. 1, fol. 247.) 

Nous observerons, avant de passer aux façons de 
parler de notre mot coup, que colebus et colpus se 
trouvent au même sens dans le Gloss. de Du Cange. 

l" Coup de hache ou à^épée signilioit autrefois 
simplement en donner des coups sans blesser du 
tranchant ou de la pointe. < A pied les eussent 

■ combattus de haches et d'espées, de coum seule- 

■ ment, tant que l'ung party, ou l'autre fut par la 

■ terre, ou (aict perdre leurs basions. > (Petit J. de 
Saintré, p. 389.) 

2* Nous disons encore coup pour fois dans quel- 
ques expressions. L'usage de cette acception étoil 
autrefois plus étendu. On disoit : • Il vaut donc 

■ beaucoup mieux mourir un coup que mourir 
. tous les jours. • (Des Ace. Bigarr. p. 41.1 « Si à 

■ l'entrée (oulre le prix convenu] avoit este donné 

> une somme certaine pour un coup, advenant le 
. resilement du successeur, et qu'il s'y trouva 

■ recevable, seroit il tenu restituer icelle à la por- 

• tion et au prorata des années restantes, ■ (Coût. 
dTspiaal, Nouv. Coût. Gén. t. II, p. 1133.) * Il peut 

■ vendre son dit héritage un cent au coup , • 
c'est-à-dire à la fois. (Coul. de l'Alleu, Nouv. Coût. 
Gén. 1. 1, p. 375.) 

On lit (Ibid.) au même sens, p. 377, col. 1 : • A 

• charge de pouvoir vendre un cent a la fois par le 
. survivant. - (Voy. Coût. Gén. t. Vill, p. 894.) 

. 3* A coup, tout à coup, en même temps, a ce 
moment, coup sur coup, souvent, promplement 
(Dict. de Honet et Gloss. de Harot.) 
Pou à couii les tain tuar. 

YicnNda OmtIm VII, 1. 1, p. iS, 
.... Faictes paix là 
A coup, qu'on «nteod» à yos dicta. 

Coqanhrt. p. n. 

On lit dans Joinville, p. 106 : • Qui volontiers, et 

> â coup jure, souvent il se parjure, • dans Bouch. 
(Serées, liv. il, page 27.) . Les Dticenses tancoient 

■ (reprochoient k) Caton de ce qu'il mangeoit 

• a coup et des deux costez. » (Voy. A codp.) 
4* A coup, à coup, pour coup sur coup. 

Si trappe à l'huas à coup à etmp. 



5° A tous les coups, tous coups, souvent. 

Pour belle (emioe l'on visite 
A lotit les coup! un laid tntry. 

ate. Hmt, p. 190. 

Le roy tous coup* M présente A In hce. 

6" Par coups, parfois. 

Puis les Berrans par coup» leurs dunes baisent. 

CUn. Hnt, p. 6L 

7* Coup à quille, pour incontinent, tout de suite. 
' A son réveil elle fut trouvée avoir perdu le sens, 
< car elle tenoit des propos impudiques contre sa 
• nature et cousiume, cnangeans et muablescoup 
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' à quille et s'eatrelenans (U>n)tnc areoe sans 

• (*aulx. • (Alector, Rom. fol.27.) 

8* Coup fourré , coon réciproque. Expression 
encore en usage aujourd hui, Branlf^me semble en 
désigner l'époque, en parlant d'un combat entre 
deux capitaines el â hi bataille de Cerisoles : 

■ S'estant transpercez les visages par coups fourrea 

• (comme en ce temps 1& on usoit de ces mots. » 
[Brant. Cap. Estr. t. 1, p. 303.) 

9* Frapper ses coups, en matière d'abornage, 

• sienifle l'action des parties qui en faisant leur 
" designalion frappent la terre, ou des flèches de 

■ l'arpenteur, ou de leurs bâtons. • Au cbapitre 
intilulé : De cerquemanage et abomage, on Ht : 
. Estans "les parties su rie lieu, désigneront elfrap- 
' peront /eurs coups, après serment par elles preste 

■ en forme de droit, ou leurs procureurs à ce 
» espécialement authorisés, el plaideront la maliere 

■ sur le champ, ou en tel autre lieu que leur sera 
" désigné par tes conseillers commissaires. ■ 
(Coul. de Haynaut, Jiouv. Coût. Gén. tome II, 
p. 79.) (I) 

10° Coup de main, pour coup donné avecla main, 
par opposition à coup hors de main, jet soit de 
pierres ou de traits. • Je y ay reçu plus de trois 
« cens C0Hp8 de main, et beaucoup plus de tralct, 

• et basions sans queue. • (Aleclor, Rom. fol. 9.] 

- Des autres coups hors main, et venans de loing, 

• comme pierres, traictz et dardz, ilz n'estolent pas 

• lousjours à droict assenez (adressez, ajustez, 

- portez), par la remuante legiéreté de t'escuier, 

■ sur lequel on ne pouvoil asseoir juste visée sinon 

• à l'advcnture. • [Ibid. foi. 11.) 

Il* Coup de la main, c'est l'action de frapper 
dans la main, pour la conclusion d'un marché. 

< Chacun est recevable pour rehausser, ou reacbe* 

< rir les biens, jusqu'à ce que le coup de la main, 

- ou de la palmée en sera donné. > (Coût, de 
Bourbourg, Nouv. Coût. Gén. 1. 1, p. 492.) 

12* A coup perdu, pour à corps perdu, qui en est 
peut-être une corruption. ■ Se jeltans à coup 
" perdu. • (Hém. de Moniluc, 1. 1, p. DU.) 

13* Coup orbe, coup sombre, pour coups qui font 
bosse et contusion, mais dont il ne sort pas de sang. 
(Du Cange. au mot Iclus orbus.) 

14* De coup d'aventure, pour fortuitement, par 
hasard. (Nef des Dames, fol. 82.) 

15' Coup de baston, coup de la verge {% lertoe de 
pratique usité pour les enchères. ■ Par la dernière 

• publication à l'afHche , il sera déclaré qu'au 

• prochain jour de plaid l'on y vend les dites 

■ maisons, et biens immeubles par le coup de bas- 
' ton. > (Coût. d'Atidenarde, Nouv. Goût. Gén. l.I, 
p. 1074.) • L'on est accoustumé de vendre tous les 

• arbres croissans appartenant aux veuves, et hux 

< mineurs, après une publication à l'cgiise au plus 

• offrant, par trois coups de la verge, à la fln de 
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• la messe, et cela par le prater. ■ (Coutumes de 
Renais, ibid. p. 1150.) 

16* De coup de mesclief, par malheur , par acci- 
dent. • Il vactieoirs\ir\cspKàz de coup demeschef, 

< et fondit jusques it terre. • (Percer, volume I, 
folio 28.) 

17° Coup de masse. Nous disons encore, an même 
sens, coupdebache. M. de Villeroy, parlant àHeari 
IV, lui dit : ■ Dieu veuille qu'on ne dise point 

• parmi nous, comme on fait déjà parmi vos enne- 

> mis, qu'il y a de la foiblesse d'esprit ; elquecelte 

• débilité de cerveau est encore un effet de ce conp 

• de masse que reçut votre 'ayeul le comte de 

• Clermont fils puiné de S. Louis. > (Mém. de Vill. 
t. IV, p. 280 ) 

18* Coup dartillerie s'est dit pour décharge 
d'artillerie. ■ H. de ^iemours œarchoit tousjours, 

< et vint donner trois grands coups d'artillerie 

• dedans celle gendarmerie qui leur fit du mal 

< assez. ' (Mém. de Rob. de la Mark, «s. p. 128.) 
19* Coup de poing de fiançailles. Façon de narler 

faisant allusion à l'usage des fiancaiUes. • Ce qui 

• fut si tost fait, que nostre patient fut toutestonné 

• qu'on luy demanda la livrée, tellement qu'après 

■ les coups de poings de fiançailles, à la mode da 

• païs (le Poitou) Gabriel changea le dueii de son 

• père, pour les joyes d'un nouveau mesnage. » 
(Printemps d'Yver, r 190.) 

20° Tenir coup, pour résister. • Le chevalier du 

• dragon rencontra le centaure dans l'escu, qu'il 

> luy faulca de part en autre, demeurant le fer de 

> la hiuce contre les lames de son haubert, lesqueU 

> les tindrenl coup, car elles esloient toutes de (in 
. acier. . (D. Florès de Grèce, f 156.) 

2^'• Appereevoir son coup, comme nous disons 
voir sa belle, trouver l'occasion favorable. ■ Quant 

• il apperceut son coup, il alla baiser son doid de 

■ si grant voulenlé que la doulceurluy en descendit 

• jusques au coeur, » (Percef. vol. Il, ^ 99.) 

22° Sajipuyer sur le coup, pour s'abandonner en 
portant le coup. < Lors le roy mist la lance en 

• l'arrest, et se afficha (appuya) du tout sur les 

• estriers, puis s'appuya sur le coup, pour le cheva- 
« lier tuer. » [Percef. vol. 1, f*28.) 

23* On disoit aussi proverbialement: • Chargez, 

■ eompaignons, cYiai^ez vos ennemys, et com- 

< mencez lehust; car le premier tmtp vaut denx. ■ 
pour signifier que celui qui frappe le premier a 
toujours l'avantage. (J.d'Auton, Aon. de Louis XII, 
f* 74. — Voyez Cop ci-dessus.) 

Coup {devant et après''. On lit : < Se pais esttaitte 

< de bataille, sans meullre et sans larrecia, devant 

< coup et après coup, ge en airay trente deux sois 

• etoemy, > dans VaEfranchissement des habitans 
de Pontarlier et leurs coutumes rapportée» par 
Perard, Histoire de Boulogne, p. 486, tit. de 12S7. 
Suivant ce passage, ces mots devant coup et apréi 



(1) On lit ei 
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coup, qui répondent h ceux de avant et aprè» main 
ou la main, qu'il me semble avoir vu ailleurs pour 
devant et ap'ès, auront été formés de l'usage des 

t;ages de batailles judiciaires, el auront pu ensuite 
ormer le mot maintenitril , pour présentemenl , 
actuellement, qui aura pu signifier l'instant auquel 
les parties se donnoient lu main ; c'est-à-dire le 
moment qui précédoit les coup* et ceiui qui devoit 
a'eDSuivre (1). 

Gonpable, adj. Ce mot siçniHe eacore atteint 
dVin crime, mais on ne dtroit plus conpahle de 
doHte, pour atteint, saisi de crainte. 

De Erevenses dootes ctiupabie* 
GlMent les cils espoventablM. 

G. G«iul,MS.fal.«3,n-. 

Coupant, stthst. mase. Soite d'instrument. On 
sesert a la chasse • du coupant acéré pourcoupper 

• les racines. • (Pouilloux, Vénerie, f 76.) (2) 
Coupauder, verbe. Kaire cocu. • Souhaitoit 

• plustost une laide femme qu'une belle, sur ce 
- qu'il eslûit asseuré qu'elle ne le coupaudsroii (3) 
' pas. - (ConUis de Cholières, p. 217. — Voyez 
.^coupiR ci-dessus.) 

1 . Coupe, "subst. fém. Coupe, vase à bolre(4l On 
trouve cupa, au même sens, dans Du Gange. Nous 
avons déjà vu au mot Coulfe qu'on avoit confondu 
les significations de coulpe el âe coupe, comme on 
avoit conTondu leurs orthographes ; en voici un 
nouvel exemple : 

Las ce n'est paa à coulpe dorée 
Il vcùire, tnaisHU pot 



Couppe étoit distingué de tasse qui étoit un vase 
plus petit, et de gobelet couvert, comme on le voit 
dans le passage suivant (5] : • Il Faut que le gobelet 

• couvert, ou une couppf soit sur la table, et une 

• tasse auprès, pour faire l'essay à ta couppe, et 

• faut que le dit goubelet soit au grand bout de la 

• table. • (Uonn. de la Cour, mss. p. 73.) 

ToiiBjonrB vont les gêna par écueltes, 
A tcMiB grana plas touspuiae de souppea 
Lea eclwogoiia à toua leurs couppêt. 

Enil. Dssehunpi, Pvb. IISS. M. SIS. col. 4. 

On disoil, en proverbe, coupes d'argent de Ton 
(Tours). (Proverbes à la suite des Poës. hss. avant 
laOO, t. IV, p. 165-2.) 
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V1RUHTB8 : 

GOUPE. Oodl», Met. 

Couppe. Buat. Deach. Poë«. HSS. ^378, col. 4. 

CoULra. Euat. Deach. Poës. HSS. P 4il, col. S. 

2. Coupe, subst.fém. Sorte de monnoie*. Sorte 
de mesure ■. Bassin de balance *=. Ventouse ". 
Coupure '. 

* Au premier sens, c'étoit le nom d'une monnoie. 

< Les menus cens fortis, seigneuriaux, et très fon- 
« ciers qui se comptent et payent en marcs, livres, 

• sols, deniers, ooole, coupe, fonis se réduiront et 

• payeront à la valleur de l'ancien patart de 

• Brabant. ■ (Coul. de Liège , Coût. Cén. t. II, 
p. 974.) Coupe, en ce sens, venoit de couper. 

* Coupe o\i couppe étoit une sorte de mesure (6), et 
en ce sens ce mol venoit de coupe, vase. • Tous 

■ grains de mesure à la mesure brivadoise, c'està 

■ sçavoir à r.aison de huict cartons des dites mesu- 

• res faisant le sepiier de bled , et le carton quatre 

• couppes. • (Proc. verb. de la Coût. d'Auvergne, 
Coût. Gén. t. 11, p. 498.) • Un terrage estimé à 
> quatre muis de blé, et quatre muis d'avaine par 

• an. Item six capons. Hem deux p>!til3 tournois, 

■ et deux coupes d'avaine, elc. ° (.Ordonnances, 
t. Il, p. 2.'i. — Voy, Coi POR ci-après et ci-dessus Coppb.) 

*= On disoit coupe et couppe de balance pour le 
bassin d'une balance. (Dict. deCotgrave.) Le bassin 
de la balnnce étoil une sorte de vase de couppe. 

" C'est encore par similitude avec le mol coupe, 
vase, qu'on a nommé coupe une ventouse, petit 
vaisseau de verre , de cuivre ou d'argent, etc. 

■ Premièrement soient getées ventouses que on 

• appelle coupes ou boetes sus la playe pour traire 

• le venin dehors. • (Chasse de Gaston Phébus, 
>s. page 100.) 

' Ëorin coupe signifloit coupure, fente, ouverture, 
et venoit alois, comme au premier sens, du verbe 
couper (7). > Hanchesdécoupéesen telle façon que la 

• chemise paroissoit, et estoient ces cotises toutes 

< assemblées avec un grand ruban. • (Codefroy, 
Observ. sur Ch. VIII, p. 710.) 

Expressions à remarquer : 
l' On disoit bois de coupe ou de couppe, pour bois 
taillis. (Dict. de Itfonet.) • Quand au lot et partage 

■ de le ditte veuve, eschet aucun boys de couppe, 

• elle ne le peut dessoler (arracher) , ne faire 

• abalre, sinon par couppes, et tentures ordinaires, 

• etc. . (Coût. d'Amiens, Coût. Gén. 1. 1 p. 597.) 



(1) Relevons ei 



e lea exprcaeioDS suivantes ; 



!• Cin^ apparent, B»r oppoaitioti & coup orbe .- i 
atteint, il perdroit te point dextre, pour l'onni 



ii autre que cberaller 

p opparsnl à un chevalier, et en eatoit atteint, U perdroit te pôrm dextre, pour l'onnor et la hauiesse que 11 

chevatîpr a. ■ (Àaaidea de Jérusalem, ch. CVIII.) 2° Coup» le roa, locution relative à la preuve par bataille (Ord , IV, p. %I7, 
aa. 1354): (Se aucun desdizhabitanaeslient en gùgede bataille;. ..oa casque Itpreinû?r coup en aéraient donnei , que 
rendit /«icMpsIeroy, enoors'em puent déjmrtir Cl OBter de (lénl parmi dix livrra d'amende. ■ S" Cop volant, coup da 
IdUe : « Ouqnel hit tedit Hicbiel pardi le poing et fu mehaingnié d'uo pié d'aventure d'un eop volant d'espAe. > (N. k.) 
' Ôl) ^oy^l> figure dans l'ëd. Favre, loi. 5S, recto, (n. k.) 

■ 0>( Laquelte femme appeiloit son mary sani^nt couppovK, et se Taotoit de l'avoir acoupaudi. t (II. 169, p. 13S, 
a». 141«.) <«.«,) 

<tt Cest encore un ciboire (Inv. m«., de 1363): • Item une couiipe d'argent doréipoi-ter le corpa Nostre Seigneur. i(n. E.) 

$»> La coupe avait aussi un couvercle : i Une coupe converte, dorée et esmailtiée. et au fonda de la ditte coupe a une 
nèage de saint Hartin. Une autre counpe où il ^ P(<r dedans une fleur de lys enlevée, et est le couvescle semé a'eamauls 
A MB clocher per dessus, i (Laborde, Ematao, n. 330.) (n. k.) 

(fit Ce peut être une mesure Je aurfooe : c Une rente héntiera, annuelle et pnrsetuelle... sur trois amppea de terra ou 
' environ i (JJ. 17S, p. 887, an, 14S».> <N. K.) 

(7) Vofei t. m, p. 108, note 1. (n. b.) 
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3* On nommoit coupe, «n vouppe féminine ;1), le 
repos, la césure ou «lision qui se tuil dans le pre- 
mier tiémialiche du vers, Wraque le mol ^ui te 
forme, se terminant pur un e réminin, fait elision 
krec le mol qui suit. (Pasquier^ Recherches, p. 618.) 

< Nos poêles, dit Goujf^ daûi «a Biblioltiëque, 

■ faisoient assez souveat tomber le repos du vêts 

• sur uQ«féa)inia. JeanUliairefotle premiflrqui 

< remarqua le mauvais eSét de cet e ainsi placé. Il 

■ Ml avertit Clément Harot. > (Goujet, Biblioth. ft*. 
t. X, p. 89.) 

Le mol coupe est pris, Boa-seulenient pour le 
repos du premier tiémistiche, mais aussi pour la 
de^^iè^B syllabe da 'SKOnd hémisticlte, soit dans lee 
vers masoulins ou féminias, est appelé toupefétni- 
itiae et coupe mateuHtte. rPabri, Art de BheltiOr. 
lîf. Il.CV.) 

3* Coupe et eouppe aureille ou onille. Couletiu, 
espèce d'arme. {Dict. de Colgrave.) * il s'en fanotl 

■ par adventure l'espesseur d'un^ on^ , on au 

■ plus, queje ne mente, d'tingiloz decescouteaulx 

• qu'on appeUe eouppe aureille. • (Rab. t. ÏI,p. Î39.} 
4° Coupe cul et coupe qneue, c'est-à-dire sans 

BluB joner, saos revanoie. (Dict. de Colgrave ; Oud. 
ici. etCur. ïr.) De lil, coupa- cul en jouant 1^), pour 
quitter te jeu avant que le compagnon ait perdu 
tout son argent. (Oudin, Dict. et Cur. fr.) 

5° Baufter à eouppe bonnet, pour manger exccs- 
«vement, sans modérattoa. Nous disons encore 
vulgairement : s'en donner pardessus les bretelles. 
L'auteur, censurant la conduite des cbrétiens qui, 
poor se disposer k faire le carême, se livrent aux 
plosgrauda excès de la gourmandise, pendant le 
carnaval, dit : • C'est alors qu'ils baafrentà coupe 
- bonnet, etc. » (Div. Lee. de Du Verdier, p. 123.) 

6* eouppe testée signifie tôte coupée, dans Ttab. 
t. II, p. -ii5. 

7* Coupes basions. Cette expression se trouve 
dftns une partie de la prière que récîtoient les 
flagellans. l'eut-êlre faut-il tire coups et basions : 



TABTAHTES : 

COUPE. Coût. GéD. t. II, p. 974. 
COUPPB. Coin. d'AuTorene, ibid. p. 409. 

Conpean, subst. masc. Sommet*. Morceau ' 
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" Dans le premier sens, ce mot désire \é fiitle^ 
le sommet, soitdes montagnm (3), soil d'arbl-eS(4), 
soit de bfttimens, soit de la tête. • !4e Iny avoil pM 

■ encores Proserpine osté du coupeau de la leftteiê 

■ jaune obeveu de la vie. > (L'imant resàosctlé, 
p. 813.) ■ Le cbevBlier pillart met le fen aux villes 

■ etlesiibra&e(emt>rase)et brusietousTestwuaeaux 
* et baultes8«s des édifices d'icelles. > {fias ■ïes 
fols, ^ 60.) < Couppel de la tour. > (Percvf. toL IV, 
î' 40.) On diteaoore cm^l {S) en HoroMidie, «A la 
plupart de& noms terminés en eau se termineat es 
el, selon la prononciation ancienne, qui s'est «oh- 
servée parmi le petit peuple de cette province. H 
se prononce aussi oauquelques endroits «MipM (4), 
comme dans ce passage : > Son armel an coùwi 

■ duqaet il fit aUaotier un grtnd oiBaolieiiDir <ï). > 
(Peler. d'Amour, t. L p. am.) 

* On disoit aussi coupeau pour morceau, frag- 
ment. ■ Vous n'en eussiez donné un coupetm 
' d'oignon. - (Rab. 1. 1, Préface, p. sii.) En ce sens, 
coupeau dérivoit de couper. 

VASIANTES : 

COUra&U. Orth. subeisUnle. 
COUPKL. UodBS et Boclo, MS. ^ 186, V*. 
CouPPRL. Percef. vol. IV, ^ 40, V". 
COUPBT. OtidiQ, Peler, d'am. 1. 1 p. 3%, 
CouPLBT. Modua Bt Racio, MB. (8) 
CoOPKROM. lloduB et Racio, MS. 

Coupe-gorge, suhst. masc. Nom d'une épée*. 
Personnage allégorique •. Ce mot, sous celte 
ortbograpbe, désigne encore iin Ueu où l'on vole 
et assassine (9)., 

* C'est le nom particulier d'une épée dans ces 
vers : 

L'wpéeavoit noD cmipe-gorge. 

FIM.IISS.*>R ■•'MG.t.a, M.MI,T>cDLft. 

* C'est un personnage allégorique dans cet aolrc 
passage: 

Pardevant cruauté venras 

Droit & Ct^B-Gorge t'nvoie (t'achemliicd 

Et d'Otwc ai te ravoie, atc (de U t« noRèn*). 

F*bl.liS8.^S,irnit. t. l,M.t».V-MLa. 
VARIIKTES : 

COUPE-GORGE. Fa))l. MSS. du R. tf 7613, t. II, MH. 
COPK-OOROK. Fabl. HSS. d« B. n* 1015, t. I, f 117 <10). 

) On Ut dans Du Bellay <p. 31) : t Le vers tnncols lié et enchaîné est contraint de ae rendre en ceete estrotte pris<w de 
..uimeaouB la garde le plus souvent d'une eouppe feniiniMe.fncbean et rude gnolier et incogneadea autres vulgaires. »<r.k.) 

(i^ On lit dans Ricbelet . c Le roi Henri IV, ayant pris Hnnies, voulant se divertir, Joua une partie de ponlme cdMre 4et 
bontangeri de la ville, qui lui ngnereut son araent, et ne voulurent lui donner sk revanche , parce que , disoient-Us , Ih 
avoieni joué à coupo-cu en trois parties. > <N. k.) 

(3t On surs asaimilè le sommet d'une montagiie A une coupole ; une moDtogae basaltique du Tivarsia se nomme ancMc 
la Coupe. <N. ■.) 

(4) < Quant le snptiUant enst amassé ea hacbete, remonta ondit arbre jusqnes au coupel d'icetlui , et hil estant andH 
attire demandailàditteCoUettes'eUe vouloit que ledit suppliant tranchast les brsncbes, ou qu'a le escoiuirïaat.'^âj.ttl, 
p.l5t,an.14Ei.)(N. E.) 

ffi) « Si «ue deiacurune le cupel araporta >, d'un coup d'épée donné sur lalëte. (Th. daCant., 150.) (s. s.) 
"'«tu prononolaUoB actuelle en Picardie et en Nonnsndie. (n. r ' 






josqnea au nront. ■ (JJ. S11, p. t 



1. 1377.) (M- K.) 



(10) Vojei Con»e-gor9t.itt. E.) 
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Goopeland. m^it. mw. Coupelle. De U. 
l'expressioD flgorée : au coupelaui, pour a l'exa- 
men, k répreuve, proprement à la coupelle. (Rab. 
1. 1. p. 89 et la note 9.) 

Coupement, lubtt. vuue. Coupure. L'action 
de couper. (Hoael, Cotgrave, Rob. BsHeme et 
OuâiD, Oict.) 

Conpar, verbe. Ce mot subsiste. On diioit 
nroTnrhuhmnnl OÊuper br«ebe, pouroener, mettre 
ta k UDâchose (1). '.OudUi, Cur. or. -» Veyez Bwkw 
ct-dessiw.) 

OonpereaU) sKtot.masc.Ternied'injDPe. Vrai- 
semUaâement lis raAme que eoupeau, coeu. Ciùyei 
« mot à «on article Copad.) On m dans des lettres 
de Ctitrles VI ds mois d'seâl 1414, adressées au 
bfiilH de S. Pierre-le-Moustier , • éiat plusieurs 

> parolles injuriensee, et «ntra les aolres, devant 

■ plusieurs personnes, enst appelé le dit Perrin 

• trois ou quatre Tois coupéreau. ■ (Eleg. 167, 
pièce 369.] 

Goaperie , subit, fém. L'action de couper. 
Coupenede t)Ourse, l'actioa de celui qui vole en 
coupant la bourse. [Voy. Britt. Loiid'ADgtet.r<>23.) 

ConperoD. [Intercalez Couperon, coapeao, 
dans la Chi'on. de 8' Dénia (D. Bouquet, V, 386] : 

• Lors fu li cors de li trouvez par aventure tous 

> desfroisstez sor le couperon d'un saut. ■] [k. s.) 
Gonperoser, verbe. Rendre couperosé. • 11 ne 

■ ^udra qu'un bâie qui basannera, ou noircira 

■ vostre femme conifoe une moresirue, qu'un vent 

> qui vous la ^rsera, qu'une jaunisse qui vous la 

■ pallira, qu'une chaleur maligne qui la vous 
ctnipeTO$er^- ■ (Contes de Chol. fol. 159.) 

Coupet, tnbst. ma$c. Toupet (3). Coupet 4e 
cheveux pour toupet de cbeveux. Cop paroit avoir la 
mÂoie signiltcaUon dans ces vers : 
Qnna «M. oa 9çai qui. Tomia 
Qui de nu famé m'a fait cop. 
Et la dame parmi le eop 
Salai Aloul M par iBRueole. 

r«.asa. do n.ipnt8,Mts,fi>d.i. 
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charte à» ooaper les moanoies qui dévoient être 
^éreodues. (Ou Gange, au mot capator.) 

^Coupeur de pendaiu pour coupeur de bour* 
9es (4). [Contes de De^ P«rr. t. lU p- 106.] 

Qovpler, subêt. mase. Bdianson*. Bxtrémilé 
des arbree*. 

*Ban> le premier sens, oe mot se di9oli,aa mas- 
culia et au féminin, coupter et coupière, celai ob 
celle qui verse & boire. En cette acception, eoupier 
vient de coupe, vase (5). 

Ls beau couppter TroTen qnl verse It boire aux dieux. 

JKii. dB JoKti. Du MliT. P- *B^ 

■ Madame de Nevers très vertueuBe et belle prin- 

> casse, et pour telle tenue en France, et en Eapa- 

■ gne oii elle avoit esté nourrie quelque tempe 

■ avec la reyne Elisabeth de France estant sa eoU' 

• piere, luy donnant à bt^re, etc. • (Brantdme, 
V Gall. t. Il, p. 49fi.] 

'Dans le second sens, eoupier ne se dirait qu'au 
masculin et venoU du verbe couper. 11 désigooit la 
tooturedes arbres qu'on avoitooutume d'ébrancher, 
et qu'on appelle lélards dans quelques pays, les 
exli^mitésdes arbres, les branches coupées ou à 
couper.(DuCaiige, aumotCuparta.)> La ooiiairifere 

> ne peut demander aucune portion ans. dits arbres 

• ainsi coupée par l'héritier, si non aux couppien. ■ 
(Coût, de BouUenoys, Coul. Géii. 1. 1, p. 693.) On lit 
a la marge : • Arbres eoupiers sont arbres qu'on 

■ a acconstumé détailler, ou couper. ■ Dans Bout. 
Som. Rur. page 5(fô : • Item est estimé un ballot 

> à CDu;ji£t'ua denierparan. • 

VABUMTBS : 
COUPIER. Nicot, Oudln. Diet. 
CouPFiKH. Rabelaia, t. IV, p. 173. 
COUPPIKRE, a. f. 
CoupiEHE, 1. f. Brant. D" GaU. p. 496. 

CfiuplIIons, lubtt. maic. plur. Mesure. On 
disoit cterc des coupillOTii pour inspecteur des 
mesures. On avu couse, mesure, ci-dessus. ■ Quant 

■ aux grains, est ordonné que, par chacun mois, 
< sera faict rapport à justice de la valeur commune 

■ des dits grains, selon le cours du marché qui 

• aura esté le mois précèdent par les mesureurs, 

• et quartiers de ceste ville, ausquels quartiers est 

> enjoint de commettre deux d'entre eux qui en 

■ ayent la charge pur tour, pour faire fldel rapport 
( de la valeur, et estimation commune chacun 

■ mois, sur peine de privation, ou suspension de 

■ leurs esta^ , et d'amende arbitraire , duquel 
( rapport en sera fait registre par le clerc des eoa- 

• pillons pour y avoir recours quand besoin sera. > 
(Coût, de Metz, Coût. Géri. 1. 1, p. 1159.) 



Ck». FaW. MSS. du H. w ™8, r- 1*5, R" coL i. , 
Gonpe-tesle, êubtt. masc. Bourreau. ■ Adonc 

■ guigna (lit signe du coin de l'œil] le Roy ; et dît : 

• soit fait venir le coupe-teite. Ceux de ualais ont 

■ fait mourir tant de mes hommes, qu'il convient 

• ceux cy mourir aussy. > (Froiss. liv. 1, p. 169.) 
Coupeur, Bub$t. masc. Celui qui coupe. On 

diaoit : 1* Coupeur de monnaye (3) pour ouvrier 

(It Cbaatelain écrit aiiaai dans ses Chroniques (I, ch. LIV) : ( Et & tant le coupe le compta de clia cheraliar, juaques oy 
^Msaoel'eo relercray le remannant. > (n. k.) 

(V Cwjtetaautai le 8B0S de coupean: ■ En une citi se mist, qui est outre rfaaa da Gironde, sour le eoupet d'une 
nontaigne hante. > <D. Bouquet, lit, 940.) (n. k.) 

Ç^ (Item, nous «TOUS esté et rappelle,... tous coupeur* da monno^a; mais toutes Toyes nous pourrerrons par b(m 
«enseîl comment nullea autres monnof es que les noslrea n'ayent court mi nokire royaume et que la biUou ne atut porté 
bore de nosire royaume. > (Onl., III, p. 37, au. 1355.) (n. i.) 

(4) * tt u'j a pas mestier au moiide qui ait besoin de plus pwde habUalé, que celui dea eoup*wrt da bourses , 
4tV»ndmia. ■ Pesperiers Ias nomme aussi coupaurs da cuir, (n, k.) 

fô) Dans Flore et BUnoflor (t. 4SI) c'est la coupemâma: «licoupifrtartoiersetraiUtBS, O'ascarbouolssresplei 
V9t «voit deseure un oisel. i (n. b.) 



, coupeur» 
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Conpiz, subtt. mase. TaHle. On a dit bois de 
coupiTi, elc, pour boia-taillis ou bols à coaper 
ou nouvellemeat coupé. • Eo bois de coupi%, et de 

• vendue l'on ne doil pasturer, etc. > (Coût, de 
Bourgogne, Coût. Géa. 1. 1, 9. S48.) • S'en purt et 

• chevauche las et travail le jusques a basses vespres 

• lanl qu'il est venu b ung couppeis. • (Lancelol «lu 
Lac, 1. 1, fol. 162.) 

VARUNTES : 

COUPIZ. CouL Gén. 1. 1, p. 818. 

CouPRUS. Lanc. da Lac, 1. 1, p. VU, It* ool. 1. 

OOPSIB, CoPBtE, COPFBIS. 

Conplel. [Intercalez couplet, dnns la charte de 
uontmuDe de Hacn : < Nus sei^ans li srïgnear, ne 

• li castellain de Ham ne prenge couple! ne corde 
. aumarquié. »](n. e.) 

Gonpier. flnlercalez $e coupler, lutter corps à 
corps: • Ledit botichier saillis jus de laaitte 

• niarrette, et vint hnrter et «oy coup/^r sur ledit 
- Pierre, tant que il le geta contre terre, '(ii. 111, 
p.2KI>,aD.'1377.)Onlitau8sidïnala [tose(v. 15817): 

Li nna ae lie A l'autre ol copie; 

Odc ea estor ne vit tel coftle.] (n. b.) 

Couplet. [Intercalez CoM^^/e/, cbaraiëre: ■ Icellui 

■ Gallipaud mist son arbaleste au devant, qui 

• retint et receut le coup; et dudit coup nst 

■ descharner Its couptet% oa charnières de la dite 

• arbaleste. > (Ji. 179, p. 49, an. 1477.) De même 
au reg. ISS, p. SOU, an. 1453, on lit encore: « Le 

• suppliant print icelle boete et arracba avec les 

■ mains le clou, qui tient la charnière ou couplet 

■ du couvercle de la dite boete. -] (h. e.) 
Coupon. [Intercarez Coupon: 1' Mesure de 

blé (voyez copon) : • La tierce part des coupons 

■ doit eslre laissée aux citoiens de Mascon du bled 

■ qu'il vendent. > (Ord. H, page 349, an. iai6.) 
S* Espèce de cierge: • Dus coupons de candelle, 
« teifle que on le livre et sceut livrer en loatel de 
< Flandres. > (Du Gange, II, page 588, col. 2, 
an. 1282,)] (n. b.) 

Couppeau. [Intercalez Couppeau, gâteau de 
miel, aureg.JJ. 190,p. 69, an. 1460: • te suppliant 

> et Colin Valée trouvèrent une bezane d'abeulles, 

> la levèrent, et en prirent tout le couppeau et 

• miel de dedans. >] (s. b.) 

Coupplers. [Intercalez Couppiers, au svii' 
siècle coupeau, ramure des arbres: ■ El doibvent 

■ avoir les couppiers des quesiies, qu'on fera 

• abatre audit \x». • (Gail. de Corbie, an, 141S; 
Dn Gange, I), 589, col. 8.) (h. b.) 

Coupple. [Intercalez Coupple, bijoux ornant un 
chapeau, au reg. JJ. 141, p. 228, an. 1391: . Dn 

• (Rappel à coupples d'argent esmaillié. °] (n. e.) 
Conpples. [Intercalez Coupples , droit d'amar- 
rage, dans une charte de 1339 (Du Gange, II, 593, 
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col. 1): • Le chargage et barrage, la (Ataucie^ 
• l'avalage et coupples. ■] («. e.) 

Couppure, sabst. (ém. Syncope. Le mâme que 
emUsim. (Dolet, des Acceos iranc. p. 289.) 

Gonqnlol. [Intercalez GouqviBl d vojei 

COQDABT.J (H. E.) 

Cour, subit, fém. Gour de maison, maison 
entière*. Cour, résidence des princes ou des sei- 
gneurs*. Juridiction*^. Si on écrit cour, on peut 
faire venir ce mot de curia; au contraire, court ou 
cort viendra de i;urtii(l),qui dans la basse latioité 
s'est dit dans le même bons. 

*Nous nommons cour un espace de terrain 
renfermé et à découvert, qui fait partie d'une habi- 
tation. On t'appeloit aussi court et cort. (Dict. de 
Nient.) De là, cette espèce de proverbe : 

Bien a. son court close 
Qui sea voisina aime. 

Pnr. di ViL US. i> S. G. M. 74, (t: eut. l. 

On disoit aussi (Igurémenl : 
Povres faons qui plaidoie 
N'a pas bien la cort close. 

FiU. vas. d« R. n'ieiS, l.U.bl.ltl. V- col. I. 

Hais on applîquoit aussi ce mot de cour à la mai- 
son entière avec son jardin , à une possession 
entière. (Menestrier, Oru. des Arm. page 453. 
Ceofroy de Vendôme (Epît. 25, du livre 5') se sert 
du mot curia, pour désigner la maison d'un sei- 
gneur particulier. Comme cette maison entière et 
complète, avec ses b&timents et dépendances, étoil 
le lieu où tous les vassaux et sujets d'une seigneu- 
rie se réunissoient, le mol de cour s'est dit, nou- 
seulement du cbeMieu et du domiciled'unchevalier 
ou autre soigneui*, aussi bien que de la demeure 
des princes etdessouverains, mais il s'est dit encore 
des assemblées de justice et de solennité qui se fai- 
aoieat dans la maison d'un seigneur parliculier ou 
chevalier, etmémedesusuile etdeaon domaelique. 
C'est en ce sens qu'on lit, en parlant d'un comte : 

Veut monlt hante corl tenir 

De oaa barons, et de ses gBns. 

VM. >3S. da R. ir VAi. t. H, M. llï, V- eol. 

Cette expression tenir cort, affectée aux seigneurs 
particuliers qui assembloient leurs vassaux, devint 
générale et s'employoïl en parlant d'un simple 
Doui^eois comme dans ce vers : 



Nous disons aujourd'hui dans ce sens , tenir 
maison, bonne table (2). 

' Ce mot, qui subsiste pour désigner lelieu où le 
souverain fai.t son séjour, n'avoit point celte signi- 
fication du temps de François I". Selon BrantdsK. 
il ne se disoit que du lieu de la résidence de la 
reine, il cause des dames qui l'accompagnoient. 
(Cap. fr. 1. 1, art. de François I*', p. 281.) Hais nous 
le trouvons uniquement pris en ce sens dans l'Hist. 



m Curiti e«t la 

ÇÉ) Dans un château fétiuai, 1 um'ii-cvur, wbbc-kwt uu ovutif t 

écuries et les conimans et on ; admettait les pajuna en temps 
par un mur avec fossA ..--•-• ,.,.-■. 



xiv< siècle au'oD a songé à < 

1 saille est la col_ ___ 



(N.l 



des ouvrages entériours ; on r dtsMMait i 
.... ...... Ruerre. La cow proprement dite est s^tarée de la bail 

une motte s'y dresse le donjon entouré lui- mâme d'une cbemise et d'un fossé, (h. x.) 
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de Boucicant' • Boucit^ut retenu de l'bdtel du duc 
> de Bourbon, cousin du roy, esl fait depuis de la 

■ cour du Roy. • (Histoire de J. Boucicaut, in-4s 
I>sanâ, 1620, liv. ï, p. 58.) 

11 D'avoil point encore eu cette aoeeptioR «C4da- 
sire au temps d'Eustache Descbampa. Il se sert de 
ce mot pour le duc de Berry, et même pour les 
pistais : 

Sttrvi A court de prelae et de rOTS. 

Blit. Dwti. Poil. MSS. M. U. ul. I. 

A Nette où le duc tenoit sa court. 

EmL DM(b. ?tH. K9S. IBI. 391 , c^ 1. 

On lit CHêrs, au pl&riel, pour cours, dans ce 
passage : 

QuBDt J'by tMea tout conBldirè 
Lea ElâlB du monde présent. 
Et lea cuers ou i'ay oomeur^ etc. 

lUd. 101. W. cDl. 3. 

Oo a dit cort en fie marne sens : • Molt sembla 
- bien cort al riche prince. ■ (Villehard. p. 85.) 

Cbancon Phe)^^ 1 mon «mi correz 
Puisque U s'est dedans la cori boutes. 

TUA. it Ntvwn, PoM. MSS. n. 1»0, 1. 1. p. 91. 

&. la cort Dieu est hiës sachiez, 
Luèi à la pain, luôs à la cort. 

Hhl. dB S- Uoc us. ds 9. Orna. Ibl. 18, R- ml. I. 

Mous disons encore la cour e^/£S/fpourte panfdis. 
Cort aveit autrerois la même signification. 
La dame des an^ea 
Qui moût bien est tU cort. 

FM. usa. d. R. n- lUâ, UU.f i», R- a.<l. t. 

* L'usage de ce mot étoit encore bien plus fré- 
quent dans le sens de juridiction (1). • Le maître des 

• arbalestriers de son droit à tonte la cour, garde, 

• et administration, avec la connoissance des gens 
^ de pied étant en l'ost, ou chevauche le Etoy. > 
Le P. Daniel, qui cite ce passage d'un ancien registre, 
explique le mot cour par juhdîctioa. (Mil. fr. 1.1, 
page 19a.) 

Ce mot de cour, dans le sens de juridiction, s'est 
entendu d'un tribunal souverain. Lorsque Henri 
second, en 1551, érigea la chambre des monnoies 
eu juridiction souveraine, elle acquit le titre de 
cour. (Voyez Mirauih. des Cours souver. page 634.) 
Dans un arrêt de 1389, la juridiction des aides est 
qualifiée du nom de cour. (Id. Ibid. p. 578.) 

f^pendant la signilicalion du mot cour, pour 
juridiction souveraine, n'étoit pas si absolument 
reçue qu'on ne ti-ouve la court du Chastelet et la 
court de la ville de Paris pour l3 juridiction de 
l'ijoe et de l'autre. (Voyez court du Chastelet, dans 
Monslrel. vol. Ilï, fol. 92.) On lit (Ibid. vol. Il, ^ 77. 
an U31], au sujet de ceux qui allèrent recevoir le 
roi d'Angleterre, soi-disant roi de France, à son 
entrée dans Paris : ■ Le chevalier du guet et le 

■ prevost des marchands, avec eux tous tes officiers 
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> de court, tous veslua de pers, et obapperons ver- 

> meils, te parlement et les autres cours. > 

On numoioit cort major ce qne nous nommerions 
cour supérieure. (Laur. Gloss. du Dr. fr. — Voyea 
Courte ci-après.J 

On a dit aussi cour pour désigner les juges ou 
officiers du seigneur. • Le dit livre au trésor de la 

■ mereylise de Nicosaie, dedans une hu(±e en la 

• garde de quatre hommes liges scellée de lors 

■ sceaux, l'un en leuc (au lieu) dou seignor, et les 

■ autres trois corn court, n (Assis, de Jérus. préf. 
page 2.) C'est-à-dire l'un d^ trois représentant le 
seigneur, et les trois auties en qualité de sa cour, 
de ses officiers. De même le seigneur « le doit 
< semondre par le hanier, ou par troisde ses homes, 

• com court, que il viegne maintenant en la court. ' 
(Ass. de Jérus. p. *i8.) C'esl-il-dire par Irois de ses 
hommes agisb-^int en cette partie comme officiers de 
la juridiction du seigneur. Quand on apporte un 
homme meurti'i devant la maison du seigneur, 

• il doit y envoyer trois de ses hommes, l'un en son 
« ieuc (a sa place), et les deiis comme court. ■< 
(Ibid. p. 65.) L'un représeataut le seigneur et les 
deux autres ses officiers (2). 

LemotcAtir ou cour/ fournit un grand nombre 
d'expressions : 

1* Court d'amow étoil une société de galanterie 
ainsi nommée. (Nature d'amour, fol. 19 ) 

^ Canrt tTAleaume. 

3° Court de baronie. Juridiction que les barons 
ontsor les chevaliers et gentîisbommes qui tien- 
nent d'eux. (Ord. 1. 1, p. 107.) (3) 

4* Court de borgés- (^our de bourgeoisie, juridic- 
tion subalterne où les bourgeois étoienl jugés. 
<• Ci dit cornent le duc Godefroi eslabli deux cours 

• séculières, l'une ci est la haute court de que 

• (dont) il fu governor, et justicier, et l'autre ci est 
« la couri lies borgés, laquelle esl appcn<^e, la court 
" du visconte. ■ (Assis, de Jérus. p. ti.) 

b- Cour chreslienne ou de chrétienté, coirr 
d'église, officialité. [Du Gange, au mot Ctiria chrix- 
tianitatis.) 

6* Court des danses. Peut-être une faute pour 
cour des dames , la même que court tfamoitr 
ci-dessus. (Voy. Nat. d'amour, fol. 1.) 

7° Cour de France. Lie Parlement de la cour des 
Pairs. (Du Gange, au mot Curia franciœ.) (4) 

S° Cour des mortes maivs. Juridiction inférieure 
où se jugeoient les causes des main-morlabJes. 

■ Item, que en noslre dite cour, que l'on dit la cour 

■ des mortel mains, sortissans par appel en la cour 

> à Hoos, se tiendront les plaids par nostre rece- 

• veur général des mortes mains commis de par 

• nous. ■> (Coût, de Haya. Coût. Gén. 1. 1. p. 801. ' 



(1) On disait en maDi&« de proverbe, R11 xin* siècle: € En la cour J< 
jA^ fiance ; En niis prèles nule bone allandance. i <Prov. ruraux si 

ni Pour rendre le service de mur et plaid, (n. z.) 

f3} Le roi parle ainsi dans le traité Bnttoa, cliap. XXVII, écrit vers 1373 : * En counlés avons-nous double courl, une des 
plées de nostre peas, lequel tiennent nos coronnes et les suiers, et dount les coroners seulement ont record. Et si avoa» 
court oomme court de baitm, et dont les aulers sont cbargei de jugement, et n'ont point de recorda hors de leur court, i 
Vorexplua loin roMrd de court, (n. B.) 

(4) Dans certains actes, cour de France désigne le parlement de Paris, (n. k.) 
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9° Court du vUcoHte. La môme que la court de 
horgés. (Voy. r»» 1.) 

10° Court baase. Juridiction inrérteure. (Du Caince, 
au mot Curia inferiar.) 

11° Court tJemourée. On lHàias une orAQTioanca: 

- Payeront l'amende pour la court deraourée. > 
(Ord. t. V, pt^[e 247.) L éditeur croit que cela veut 
dire > payer-ont l'amende pour n'avoir pas pour- 
•• suivi en justice , l'assignation qu'ils avoient 

• donnée. > 

lâ° Court enforeie. Assemblés, cour oombreuse, 

• l<eademaia dist le Roy qu'il tiandroit amrt enfor- 
' cée, en la roche mesmas, pour l'amour de Lance- 
1 lot, si la tint hduLe, et riche, et f^anltireusa 
" (abondante). > (l^nc. du Lac, 1. 1, fol. 114;) 

13° Court renforcée. (Voyez Coût, de Haynaut, 
.>OMV. Goût. Géa. I. Il, page 44.) Suivant l'éditeur, 
> c'est l'Assamblée des deux cbaiabres du oonsBil, 
' et des prélats, pairs, nobles, et autres féodaux de 
■< la Provence; mais comme il n'est pas possible 
" de rassembler tant de peraonnesi ces aasemblées 
< de cour renforcéai soiitrar«â; et de là il arrive 
' que l'on ne voit presqiaa jainai» la ddcistoa des 
•> procès qui sont mis en renforceiDMit de cour. • 
{Ibid. note b.) 

\ i° Cour fetidale. Lacourduroioudes'seieoeurg. 
..Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

15° Cour foncière. Basse justice pour las droits 
foociers. [Laur. Glosa, du Dr. fr.) 

16' Haute cour. Cour supérieure. • Tous les 
•i autres homes dou chief seignor dou royaume 
" pevent estre jugés par les homes de la navUe 
" court dou royaume. • (Assis, de Jérus. p. 217.} 

17° Cour laye. C'estl'auditoire des juges séculiers. 
Laur. Gloss. du Dr. fr. ; voyez Gloss. sur les Coût, 
de Beauvoisis.) < Celle cow est appelles laye qui 
" est tenue par seigneur temporel. • 

18- Cour majour. Cour supérieure. (Ljur. Glosa. 
du Dr. fr.) Nous avons vu ci-dessus cari major dans 
le même sens. 

19° Cour ouverte, c'est-à-dire • où l'on traite 
' tous ceux qui se présentent. > (Oudin, Dictionn. 
et Cur. fr.) • Le banquet seroit fait à tous venans, 
" et comme cour ouverte. > (J. Cbariier, Hist. de 
Charles Vil, page 304.) On a dit aussi cour dans le 
sens de cour ouverte.iVoy. Rom. delton, ke. p. 92.) 

20° Cour personitelle. • Juridiction en laquelle 
" les parties litigantes doivent comparoir, et pro- 

• céder en personne et non par procureur. ' (Laur. 
iiloss. du Dr. fr.) 

31° Cour petite. Juridiction inférieure, opposée k 
<;our ma/ettr^ en laquelle elle ressortissoîl. C'étoit 
la juridiction des battes et maires. (Voyez Coût, de 
.Marsan, Nouv. Coût. Gén. t. IV, p, 907.) 

22° Courplainiére,pleniére ou planiére (1). C'étoit 
une assemblée nombreuse et magnifique, soit d'un 
l'ui ou d'un prince particulier. • Menesûier aveu^e 

- joue de la harpe à la cour plainiére d'Artus. « 
Tri. des IX Preux, p. 412.) 

1 1> On lit encore dans E. Descbamps (f 
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Et toot« SB vaisselle taea amener droit là. 
Pour ce qua cour pleittière, CO dit, tenir vowlr*. 
Ckn. ds «. fa GftÊcL dtfc pw Da Cmp. m mk't 

23* GovT royalte, pour cour souveraine. < Selon 

■ la coutume et nsnge de cour royaile (2) qui est 

> cour souveraine en pais coustumier. ■ (Bout. 
Som. Rur. p. 809.) 

24* Cour subjette ou sujette. Justice dont il y i 
appel, opposée à cour de Parlement ou royal ordi- 
naire (Bout. Som. Rur. page 618.) ■ Quand le plus 

• prochain a fait adjourner le dit acquéreur en 
. cotir subjette, l'on surçerra (surseoira) de cour 

• subjecte , mais si te plus prochain avoit tail 
' bailler adjournement en cour subjecte, elles plus 

■ lointains en cour suzeraine, il ne sera cessée en 

< cour subjecte dn procès du plus prochain, car II 

• esiioojours préféré avant les autr^. • [Coût, du 
Haine, Coût. Gén. t. Il, p. 154.) 

3S° Cotsr iu%er»ine. Cour souveraine. > Si aacuB 

> fait denoncement criminel en la cour iusiertUne, 

• jamais le vaesal n'en aura la cour, on le renvqy, 

■ mais en aura la cour, et ta punition celuy qm a 

■ prévenu en la cognoissance. > (Goût, du Maine, 
Coût. Gén. t. Il, p. t^.) 

^ Juffe en-Murt vestue. Juge revêtu des babils 
de magistrat. ■ Se balure est fête dfl\'ant Ji^e m 

< court vestûe, l'amande est & la voleiiié don 

< seigneur. • (Beaum. p. ISO.) 

27* Contrefaire la court, contrefaire les courti- 
sans on les gens de la cour, se donner pour tels. 
Dana un arrêt d'amour contre tes vasques, on lit : 

■ Disoit en oultre, que les dictz masqués abnsent 

< encore» autrement du dict privileige par enix 

■ prétendu ; car ils supposent souvent le Qom 

• d'autruy, se disent princes, ettwntre/'iMiXiscourt, 

■ qui tist un entregent (procédé, conduite, manœu- 

• vre) abusif, et vray crime de faulx en matière 

< d'amoars. • (Arr, Amor. p. 407.) 

28* Etre en cour avec te roy élott une expreanoa 
dont on se servoit en pai'lant des ambassadeurs. 

> L'ambassadeur de l'empereur qui estait en cowr 

• avec le my de France, etc. • C'est-à-dire qai 
étoit auprès du roi. (Hém. de Bob. de la Harek, 
seig. de Fleur, us. p. 398.) 

29* Poser sur court, terme de pratique. "* Qui 

> veaut fuit par ta première fuite principau de plaît 

• qui n'est pas bêle, si responde audit requereoreB 

■ paroles si vaut sou dit le plus prex que il pora, et 

• au ^ser sur court ne s'aerde pas I luid'esgard 

■ tant corn il pora eschiver sans la querelle perdre 

< ou estre attaint de ce qu'oa li met sus, mais die 

■ au'^iossr sur court autre ohoae que celle que son 

• aversaire aura dite et meie soy en eafarldon 

• sien sans plus. • 

30° Ravoir la cour. Obtenir le renvoi d'une cause. 
(Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

U' Rendre la court se dit du renvoi Tait par le 
seigneur supérieur à la justice da SMgneur infé- 
rieur d'une cause dont il avoit pris coanoissance, 

. (N. e-i 
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•■bki r«8tiliiaDt 16 droit d'eo juger. BeSBoiatioir, 
piE« Hi, ciM». X, intitulé : •< Des cas des quiex 
« ui•a^M^ Il qucns de Clermont n'est pas tenus 

• a r«ùfr» te coart i ms hommes, ainchois li en 

• deiaeure la codiioissance por le raison de eouve- 

■ raiaeté. etc. > 

S3* ftequtérir sa cùurt, c'est réclamer ses juges 
natarelB. • Si <x>mrae quant aucun des houmes 

■ requiert sa cotirtie aucun cas dont il ne la doit 

• mie ravoir, etc. ■ {Beaum. p. 15.) 

33- Droit de eottr. L'hoaorairedû au baHIi et aux 
autres jugea et greffier pour chaque cause ji^^. 
Il D^ éloit pas payé aux assemblées faites ao Dom 
du seigoeur. (OwL de Termoode, Nouv. Cont. Gte. 
l.I,p. 1184.) 

34* Eau betwiste de ctwr. Ëau bénitede ooar (t), 
comme nous le disons aujourd'hui. (Uolin. p. IW.) 

iS' Fait de court. Acte judiciaire. ■ A un (ait de 

■ cotarl, ou reconnoissance, il n'est exécutoire dix 

■ ans après les termes passez et escheus. • 
C'est-à-dire à un jugement ou contrat. (Coût, de 
Péronne, Nûut. Coût. Gén. t. II, p. 633.) 

36* Homme decour. Bommede fief. - Leseigneur 
> de (lef qui a un homme de fief, que l'on dit com- 

■ munément de court.oa plusieurs hommes deflef, 

• que l'on dit pleine court, il a justice de vicomte ; 

■ et s'il n'a qu un homme de (ief, il peut emprunter 

• hommes pour faire ses jugemens. > (Coût, de 
Beauquesne, ciiée par Du Cange, au mot Curia 
plenaria.) On lit commencement de court, datis le 
même passage de celte ooulume. {Goût. Gén. t. I, 
p. 611} et c'est effectivement ainsi qu'il faut Iri'c : 
un seul vassal éloit commencement de eour; le 
seigneur avoil dès lors jurïdictioo. 

37° Recort de court. Reconnoissance d'un fuit ou 
d'un usage, dans une cour de justice. • Et se le 

■ seiguor, ou autre, dit que te recort de partie des 

• bornes de la court D'est, ne ne peut estre porté 

• com recort de court ou l'on strecort de court que 

■ de chose qui a esté faite en court, et que court 

■ n'est où le seignorou Itome que il ait eslabli en 

■ son Icuc (à sa place)etdeus de ses bornes ou plus 

■ De soflt ensemble là où les choses oatesté faites, 

■ et <jue court ou hommes de court lerecordenl, 

■ mais quant le aeignor ou home que il ail establi 

■ en son leuu, el deus bomes dou seignor ou plus 

• sont ensemble ce est couri, et ce qui est fsH 
- devant eaus peut ou recorder comme recwt de 

• court et autre chose non. • (Assis, de Jérus. 
p. 119.) On peut voir dans la suite plusieurs détails 
servant à expliquer ce que signifient court clreeort 
de court. Mais ce mot recort de court, que nous 
diaeos Teeorddecour, est assez connu pour un tenae 
de barreau . 

38* Benforcement de cour. Le même que cour 
renforcée ci-dessus. (Voyez n* 13.) 

9r Servies de cour. C'est rassislanoe dee par le 
vassal 00 homme de fief, à la justice de son sei- 

^ Ob Ul'daw QeqoUart (DrofU nouveaux) : 
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gneur. • T^e seigneur peut faire saisir le fief de sou 

■ vassal par faute de service de cour, et de plaids. 

■ c'est il seavoir quand commandement a esté fait 

■ au dit vassal, de comparoir à certain jour, et 

• assister aux plaids de la seigneurie dont son fief 

• est mouvant, avec ses pairs, compaignons, et 

■ vwsaox par devant le bailly, ou ganJede justice 

• du dit seigneur féodal. ■ (Coût, de S. Quentin, .in 
Cout.Gén. 1. 1, p. 53».) 

40* Savoir ou apprendre m cour ou »a court. Être 
bon courtisan, en apprendre Iemétier,le3manièrefl. 
(Oud. Cur fr. -, Arr. Amer. p. 413.) 

41* On di»k autrefois être bien de court, pour 
étPB b)«n à U cour. 

Cluunbll qui lors iert (estoit) bien de court 
S'i retint, BJ flBt Harecouri. 

G. tinivi, US. bl. Ml, V. 

42* Nef de ceur est une faute pour nef de course. 
ou de cours (car on disoit l'un comme l'autre), 
tiavlre propre a la course. ■ Le doc de Bourbon se 

• partit de Gen&es, et vint en son armée ou estoient 

• les vingt deux gallées, et dix huict n^/ï, tant de 

■ gu^re que de cour (2). • (Hist. de Loys lil, due de 
Bourtion, p. sm.) 

43- Soufrir la court semble une faute pour souf- 
frir t'esteur, soutenir le combat. > IDncores eu 
> y eus! il eu assez plus de prins se u'eust esté 

■ Claudin el Esclamor qni Tes avoient ce jour 
< garantis trop merveilleusement. Iceulx deux 

• uvoieot tant souffert la court, et tant bîct de 

■ prouesse, voyant tous ceulx du royaulme de 

■ Logres, que Gouvaiu el Hector les en louèrent 

• moult. > (Lanc. du Lac, t. lII, fol. 41.) 

VIRIANTES : 
COUR. OrUiographe BubeieUnle. 
Con. Du Boucliet, Gén. de CoUgnr, P- ^• 
Court. Asiîb. de Jérue. préf. p. S, etc- 
CoRT. Villebard. p. 85. 

CoRTE. Loix Norm. art. 16, dan» le latin ciiria. 
Court. Cartnl, Cbambre des comptea de Nevere, vol. I. 
Djrt. Loix Nonn. art. 6, 7 et pasBim. 
CUKRS, ptur. E«»t. Deaoh. Poës, MS.S, W. 55. 
Toun pour cour. Perard, Hist. de Bouni. p. 486. 

Coarable, adjectif. Qui accourt*. Léger ;'■ \n 
course". Qui acours'=. 

*Le premier sens de ce mot se trouve dans 
l'exhortation à prendre le mariage spirituel. 

Soiona donc k cellai oourable 
Juenea et viauli, vleraes et non. 

EiBl.Il>Kh. Pon. MStl. M. Ml. 401. i. 

■CoumWe pour léger à la course. 

Lea cbevriaulic, les ours et lévriers courables. 

Sut. Dock. Pwit. usa. Ibl. au. 
<=0n disoit, au figuré, monnaye coumble pour 
monnoie ayant cours. (Histoire de Fr. à la suite du 
Hom. de Fauv. ut. du R. n° 6812, fol. S2. — Voyez 
CoimsABif ci-après.) 

OovmdtUos, subst. Les entrailles. (Borel, 
Dictionnaire.) 

n benolfitier qui est gourd , Avec 
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Courage, 8vb$t. maae. Cliœur, sociéléfl). 

En leur sacré coiiyage. 

Courage, adjectif. Counafteux. • On est par 
" nHliiro plosfori et mieux courage 'î) en MaaiWanl 

• .in'on esl deffendanl. - (h'poifis, liv. Kl, p. 52.) 
Courager, verlx^. Encourager. « f-oi-a retourna 

'■ le chevalier à ses iriiiistres, et leur compta 
■ ces paroles qtii CTandemeiïl les coitragererJ. » 
'Kmissarl, liv. III, p. 133.) 

COUHAGER, IVoisssrt. liv. I, p, 133. 
CouoAicai». Vig. de Chartes VU, 1. 1, p. IS». 
Courageusement, arftr. Jusqu'où cœur. << Qtij 
« vous meut à présent d'caire si eourageu&cment 
•■ courroucé envers luy. » (KrOlss. liv. IH, p. 197.) 
Couraigeux, adjectif. Courageu-v (S;. (Rabelais, 
t. II, p. 2207) 

Courall, nubst. tm^c. Corail (4). (Gilcs Durant, à 
la suite de Donner \).l'i\.) 

Couvai, subsr masc. Au pluriel, couraulx. (Voy. 
IjJoyesdu mariage, p. 125.) 

Gonrance , subst. fém. Flux de ventre <5). Le 
peuple dU encerc la courante. On Irouve/a cou- 
ronre, en ce sens, dans les Mém. d'OI. delà Marche, 
I édil. de IC16 que nous citons d'ordinaire. • Ne 
■" nuan^oient les pourespensque prîmes et Truiclz, 
" car s esloil la saison ; dont la cenrance se preit 

• dans l'oel (armée) et y moumrent beaucoup de 

• nos gens. ■ (Mém. d'OI. de la Marche, liv. Il, p. t05.) 
Gourans , subsl. masc. pliir. Arrérages de 

rentes*. Ruisseaux •, 

'Le premier sens, que nous citons, est le sens 
li'^uré. Les courant, <\\ii éloient proprement les 
arrérages non encore exigibles, étoicnt distingués 
<1es amtwns qui étoient les arrérages échus. • Tant 
" en fait des rédemptions, rachats, e\tinction9, et 

• deslignemeiis des cens et renies, que du paye- 
' ment des cannons et courans, etc. « (Coutumes 
(le Liège, au Coût. Cén. t. II. p. 97^. — Voy. Cotns 
ci-après ponr arrérages.) 

" Couraiis éloil employé au sens propre, lorsqu'il 
silfuitioit ruisseaux. Ou dil encore, en ce sens, un 
courant d'eau. • Hérilagea oontigus aux chemins, 

• cowans, et flilels d'eau. » (Nouv. Coût. Général, 
1. 1, p. 38.) 

Goornnt, adi. Uui coule *. Qui fait son cours '. 
Coureur '^, Coulé, lié ". Qai est d'usage = <6). 

(1) Vofei Corage. Ce mol avait «usai le sens de dieoité (JJ. 164 ou 165, p. 339, an. 141!) : c Le suppIUnt diat à iceUui 
Duval : i lu m'as Douté et Je suis clerc ; J'en appelle a mon eonroge. ■ (n. eO 

(S) It a aussi le sens â'irrilê : ■ Le supplinnt temple de l'enneini (du diable) et aussi mal covraigé da ce qœ soo pore ne 
ravoil voulu marier. > (IJ. VK. p. 5, an. 1478.) <n. B.) 

<3) Il signifiait aussi orgueilleux : f Jacolm Blanquemains, homme courageux et pisin de oultrageuse volonté. ■ (II. 164, 
p. 17t. an. 1409.) (!*. s.) ï h -e 

(4) Voyez Coraï ; on trouve aussi cùurav. (JI. 138, p. 145, an. 1389.) (K. K.) 

(5) U eigniBo auaat 'courant d'eauan réf. ii. 10Ï, p. 10, an. 1480 : i I-esqueltee ftomntes aoeorda«Dt qn'dte* n rondcolmt 
el assembtnvient en une ctMrancé d'eaiw, * (n. s.) 

(6) On disait un nceud courant ponr un nœud couUnt. (Montagne, Itl, ISS ; Amyot, Pyrrhii», 6>.> (n. k.) 

(7) La cunlte. (n. k.) 

(8) On lit encore à la page 587 del'éd, de 1583: • A la bveur de la mer qui eatoit calme, sans vent netttrear de courante. > 
Régnier dit aussi (aat. vil): « An gouffre du pUiair la courante m'emporte, i (k. e.) 

(9) « Danser la volt», ta ctruranu, lia flseaye et autres danses dissolues. ■ Voyec aussi t. Harot, T, SIS. (H. S.) ' 
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* Dans le premier sens, le mot courant se dit de 
tout mouvement rapide, et sert souvent à exprimer 
le mouvemeril des eaux. On dit le couraiU d'une 
rivière. On disoit autrefois rivières coaraw. (Li 
droit de Champagne, à la suite de la Coutuine de 
Troycs, par Pilhon, p. 447.) 

" l'n bachelier courAnt est un bachelier qai fait 
son cours en cournnt les rues (Le Duchaû sur Rab. 
(. V. p. (24, noie fi.) Rijuivofiue entre courir, faire 
son cours et courir les rues, perdre son temps. 

' Cheval courant étoil ce que nojs nommons 
coureur. On le dislinguoit du destrier, du roussin 
elauires espaces de montures [Hist. de Bertrand 
du Guesc. par Mén. p. 430.) Cependant nous lisons 
destrier coiriint dans ce passage : 

lÀ dettrier aos nel n'a si bel 
Namix coirattf, ni plus iaac\ (léger! la conrse). 
FéW. h&s. riu R. D- im. fol. ffi. V tâi. i 
"On nommo'il lettre courant Féciiture liée et cou- 
ler, que nous apelons encore écriturecoitrante (7). 

• Un livre en françois escrit de lettre courant. » 
(Inv, des livres de J. de France, duc de Berry, par 
Le Laboureur.) Cet inventaire'se trouve avant l'Hist. 
de Charles VI, par J. Le Pev^edeS.Remi, p.81.(Voy. 
ci-aprfcs Le-tibe de' loiieit.) 

' On a dit vaisselle courant, pour la vaisselle 
dont on se sert ordinairement. fOliv. delà MarcTie, 
ciléparS. Jul. Mcst.Hisl. p. 36.) Ce mot se dil encore 
quelquefois en ce sens. 

VARIANTES : 

COnRANT. Pilhou, Cout. rie Troyes. p. 447, 

" S. JuLMesl. Histor. p. 36. 

7989^ foï. 67. 

Courante, subst. fém. Courant *. Sorte de 
danse ■. 

* On lit, au premier sens : • Il y a une espèce de 

■ navires particulières en forme plus longue que 
< ronde, et plus eslroilte beaucoup que lesgalleres 

• pour mieux se régir (gouverner) el commander 

■ aux courantesmù sontordinaires en celle mer. > 
(Mém. du Bellay, liv. X, f 340.) (8) 

" Nous appelons encore aujourd'hui courante 
une espèce de danse grave, différente sans doute de 
la courante mise au nombre des danses dissolues, 
suivant Bouchet (Ser. liv. I, p. 133) (9). Les sorciers 
l'avoienl apportée d'Italie, suivant le même auteur. 
(Ihid. p. 136.) 

Couratlere, subst. fém. Entremetleuse. C'est 
proprement le fémiuia de ccurratier ou eorratier. 
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Voyez ce mot sous c6tte dernière orthographe. Hais 
courratiere a'a pas exaclemeiit la même signiflca- 
tioa, car les courratiert ou courtiert exerçoient 
une proresâion dans laquelle ou u'adffleltoit point les 
femmes. Rabelais s'est servi de ce mot courratiere 

fur designer des Tonctions à peu près semblables 
celles de courtier. • Hélène courratiere des 

■ chambrières, • (T. II, p. 256.) qui se méloil de 
leurs intrigues. Peut-être emploie-t~il ce mot pour 
revendeuses, lorsqu'il dit ailleurs : ■ Jusques es 
• bonnes femmes lavandières, couratieres, rousli- 
t cieres, etc. ° (Ibid. p. t06.) 

1ABIANTES : 
COURATIERE. Babeteis, I. II, p. 106. 
Couhratikrk. Ibid. p. 306. 

Gourau, subst. maac. Sorte de bateau plat. On 
s'en sert encore sur les rivières de Gascogne. 
Engins r'ont Ue part et d'antre 
De fuet (boie) pamia et acberei, 
Eit DOi (navired) et en rouroux levei 
Dea quiex grosses pierres eschappent. 

G GnUrl, SS. M. ttS, V. 

Du Cange rapporte ce passage, Glossaire latin, au 
mol CursoricB. De 1ù : ° Le tirage du courau ou 

■ galupe. • (Coût, de Mai'san, Nouv. Coût. Général, 
t. IV. p. 9!1.) Voyez l'édition de celte même cou- 
tume imprimée a Bordeau^i, en 1700. L'éditeur 

•ajoute en mai^c : coureau et galupe sont des lioms 
de certaine espèce de b^iteau (J]. 

VAHIAHTES : 
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Coarbet, subit, mate. Espèce d'outil. Outil 
tranchant et recourbé, coinme la serpe. • Les petits 

< fagots mariolets de raspe de deux pieds et demy 

• de long et deulx pieds trois poulces un quart de 

• grosseur, estolfez de pels les uns taillez à la 
« happe, et deux au courbet (3). de pure leigne ezpin- 

< cée aussi longues que les dits pels, sans autre ' 

• fourure. • (Coût, de fluinauU, Nouveau CouL 
Gén. t. Il, p. 149. — Voyez ConBEn ci-dessus pour 
couteau.) 

VARIAHTKS : 

COURBES, Cotmvsz, Courbkt. 

Courbette, subit, fém. Sorte de faucille *. Air 
de ballet à cheval *. Terme de manège *=. 

* Dans le .premier sens, c'est la même chose gue 
courbet. On trouve dans le Dictionnaire d Oudia : 
courbette rabatue, pour faux ou faucille. 

"Dans le second sens, on nomma courbette l'air 
d'un ballet dansé à cheval ; en parlant de celui qui 
futdanséau carrousel de Louis Xlll, on dit : • L'air 

■ des courbettes est un air de mouvemens à demy 

■ élevQz, mais doucement en avaDt, en arrière, 

• par voiles, et par demy voiles sur les costez, 

• laisantson mouvementcourhe, cequi faildonner ' 

> le nom de courbette kcet air. > (Le P. Menestrier, 
des Tournois, p. 172.) 

^ Courbette est un terme de manège usité encore 
aujourd'hui et qui semble, selon le passage que 
nous allons citer, avoir souffert quelque interrup- 
tion ou avoir eu queiqu'autre acceplion. On lit, au 
sujet dn la réception faite à Na pies au grand prieur, 
après la mort du pape Paul IV : • Il monti sur un 
« cheval d'Espagne, le plus beau que j'aye veu de 

• longtemps, que depuis le vice roy luy donna, et 

• se manioit très bien, et faisoitdij très belles cour- 
<■ bettes, ainsi qu'on parloit de ce tems, luy qui 

> esfoit un très bon homme de cheval, et aussi bon 

< que de mer. > (Brantdme, Dames Gallantes, 
1. II, p. 298.) Le mot courbette, pris en ce sens, 
étoit employé au tiguré dans cette expression : 
Manier une personne à courbettes, c'est-à-dire la 
maîtriser, la manier k sa volonté. (Oudin, Dictionn. 
et fiur. fr.) 

Conrblllon, st^tt. mate. Corbillon <4), petite 
corbeille. Ce mot semble avoir désigné une mesure 
de sel. • El de reditibus noslris, qui paterno jure 

> nobis succedunt, centumsolidos pictavinos, et 30 

• guerbiliones salis in villa quse dioilur Salies. < 
H. de Harca traduit gurtriliones salis par courbil- 
Ions de sel. (Du Cinge, au mot Gurbilio.) 

Courb-nez, suh&t. masc. C'étoitle surnom de 
Guillaume quequelqués-uasonl écrit mal-ipropos, 
au court-nez, suivant le Dict. de. Borel, au mot 

(It On donne encore ce nom aux allèges, (n. ■.) 

(S) Les arttta amantin, p. 114. parlant do ceux qui servent mal leurs femmes : a La reqaests des maris umbra^ux , 
emataiaM, boucquineux, terouches, trop tristes, pensifs et désolés. > (Du Verdier, Bibl., p. HIS!') (n. e.) 

(3) t Une selle de gtierre,... la couverture de veluel vert bordée de corbetes. * (Compte de Robert de Si-rrec, 1351 .) Corbelet 
no peut «IK nn outil comme courbet au reg. JJ 1H>, p. 148. an. 1390 : t Icollut Hennequin gctta apiès ledit larron un courbtt 
ou sarDp, donton coppe len bois, t (n, k.) 

(4J On lit au lÀv. dea Uétiera (310) : ■ Se pain est apoctés i col de la vile de Bkria en marchié ou en autres jours, il porra 
BTOir tant de corbillons comtoe il li plaira. > n. b.) 

n. 42 



Courbasse, a(ii. Courbe, voûté. (Dictionn. de 
Cotgrave.} M- de La Porte s'en est servi pour épi- 
iliète de vieille. 

Ctoorbato , adj. Surmené *. Assommé de 
coups •. 

*t)3Ds le premier sens, ce mot est formé de cour- 
bature, maladie d'un cheval outré de fatigue. On 
s'est servi du moleombatu pour épithète de mari (2). 
(Diot, de Cotgrave.) 

'RatKlais emploie ce mot dans le second sens, 
qui peut>élre ne doit être regardé que comme une 
extension du premier, (Kah. t. IV, p. 63.) 

Courbe, adjectif. Courbé, boiteux. Ce mol ne 
subsiste plus que dans le sens propre. On disoit 
aatrefois au figuré tes droits et les courbes, pour 
signifier tous. (G. Guiart, hr. 1^73, R>.) 

I>e8triers chiccnt, destriers afondent (tombent). 
Le plus droit i devient courtMt. 

G, Gvàtrl. US. bl. »«, V. 
[Voyez CODRVE.) 

VABIANTES : 

COURBE. Ortb. subaietante. 

COBBB. Fabl. MSS. du R. rv 7318, foL 1S6, R< col. 2. 
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Drue. Ce mol composé signiltoit uez coucbé, nez 
aquilio. 

iionrceUe, tubst. fém Diminulifdeconr. Saint 
Jalieaditque: ■ Courcetlesesi un mot ancien duquel 

> la signilicatioD n'est plus de nous connue: neaitt* 

■ moins les lieux qui en portent le nom sont fort 

> fréquens. > (Hesl. Histor. p. 464.) Ces noms de 
lieu, en frnnçois courceli^s, portent ordinairement, 
en latin, le nom de curticulœ, diminutif de eurti$, 
qui signiHoil cour (1). Ce qui juatille notre inter- 
prétation du mot CocflCKLLE. (Voy. Valois, Notice, 
p. 186.) 

Coarcerelles, subst. fém. pliir. Je croirois qu'il 
faudroit lire tourterelles, dans ces vers : 

Aiilu comme deux courcerellea : 
Beau pied, beau becq, bien amassez, 
Bien taiUei, et bien co»lon«E. 

6mi i* Il Bi|M, da BéèÊh» MS. M, Itt, ft*. 

Gourcet. [intercalez Coureet, sorte de coiffure, 
aareg. JJ. 143, p. 193, an. 1392: . Uo eourcet, 

■ dont la suppliante devoit couvrir sa teste. > 
Voyez plus bas Codacwi.] (h. e.) 

Gourceur, subst. maec. Homme colère. Aise 
à courroucer. 



( Kéaenl à l'étymologie que paroit indiquer celle 
orthographe. On écrivoit mâoae courser, couraei- 
ton bonnet, le retrousser. (Moyen de Parvenir, 
page 184.) 

VABUHTES: 

COURCIER. Modna et Rncki, MS p. SffT, If. 
Courser. Horen de Puven. p. 181. 

Courciers , subst. mase. plur. , Coureurs. 
Batteurs d'estrade, GuideHamur, après avoir détait 
les François à Courlray, . manda à ses courciertei 
« fourriers à queuillier (faire te butin) les proies. • 
(Chron. fr. us. de Sangis, sous l'an 1302.) 
. Gourées, adj. au fém. plur. Courroyées. iVoy. 
Ord. t. m, p.373.)(3) 

Coureeurs, subst. masc. plur. Courroyeurs. 
On trouve courréeun de cordouen, dans la Table 
des Métiers de Hinière, p. 36. Le cordouen étoit le 
cuir tlout on faisoit tes souliers. (Voyez ce mot.) 

Goureïs. [Intercalez Coureïs , course : ■ Eu 

• celle cace, ù euibon coureis. > (Froisaart, lli, 
290.)] (w. B.) 

Gourement, subst. mate. Course. (Dictionn. 
de Cotsrave et de Rob. Eslienne) Courremmt de 
bagues pour course de bagues, dans Brantôme, 
D" llluslr. p. 78. (Voy. AccouanEHENT.) 
tahiantes : 

COUFIEUENT. Cotgrave, Rob. Estienne. 

COURREHBNT. Brant. D» III. p. 78. 

Gourenr, subst. masc. Ce mot subsiste avec 
différentes acceptions(4). On appelle encore cour/urs 
des cavaliers détachés pour aller à la d^uverte 
et pour faire ta petite guerre. Il semble qu'on ait 
mis autrefois quelque différence entre ceux qui 
éloient pour ta découverte et les autres. Nous 
lisons : • En tant que touche une bataille à cheval, 

• vous scavez bien qu'il faut des coureurs de pays, 

■ après it faut des coureurs des ennemis. ■ [Le 
Jouveiic, MS. p. S7S.) Les coureurs des ennefuU 
éloient vraisemblablement • pour garder l'ost com- 

■ mis, et pour regarder la convine (conduite ou 

■ eslat) des enuemis. • En ce sens on les nommoil 
aussi gardiffeurs, et l'on entendoit par coureurs 
depays ceux qui • courent pays pour aller au gaing, 

• et non pour combattre, sinon sur eobi deffen- 

• dant. > (Le Jouveac. mb. p. 137.) (5) 



CouDEEun. G. Gniart, MS. 1 , . . 

ConnxuR. Hi*t. de B«rtr. da GaescL par Kéa. p. S1-K3. 
CouRBux. Tig. de Cbsrles VII, 1. 1, p. US et 135. 
CouHEOUR. PoSs. USS. Vat. n» 1400, fol. 6, R*. 
CoHEOR. Dict. de Borel, el GlOM. de ViUahard. 



CoDrcIbot, subst. masc. Homme gros et court. 
(Ondin, Dict. et Cur. fr.) Ce mot semble avoir 
quelque analogie avec celui de Courtiban ou Cocn- 
TiBAu ci-après. 

VAHUHTES : 

COURCIBOT. Ondin, Cur. fr. 
COURBIBOH. Id. Dict. 

Gourcle, subst. fém. Galère. < Passage, voie 

■ planchée de proue a pouppe dans un vaisseau de 
• mer. ■ (Monet, ubi supra) Vaisseau de mer pour 
aller en course. C'est en ce sens qu'on lit conon de 
eourciei'2]. (Brantôme, D" Gall. t. H, p. 296. — Voy. 
GounsizR ci-après.) 

N. B. Canon ABcourcie pareil signifier le canon 
qui est sous le coursier (raccourcie) et dont la bou- 
die sort par la proue. 

TARiAirrEa: 

COURCSE. Honet, Dict., aoiu àteourtie. 

COUHSIK. 

Gonrder, verbe. Belrousser. Voici le passage 
où nous trouvons ce okot : < Doneques veissiez 
< femmes se courcier et leur lestes de touaillons, 

■ lier et prendre cros, havea, etc.... si alerenlàla 

■ mesiée. > (Hodus et Racio, us. fol. 297.) On lit 
alias escourehier leurs robes , alias courrecier , 
courreier, lier, attacher avec une courroie, coufor- 

(1) Ce nom de lieu se relrouve boub les tonnes suivantes : Courceaux (ToDue), Courcelles (Somine , Seine), CorcelUs 
(Nièvre), et les diminutifs suivants : Courchelette* (Nord), Ccntreelette (Somine), Courcelolte {CiAo-i'Ot). (h. E.) 

(S) f Recommença sa salue aussi belle et furieuse que devant, des canous de eourd» de seiiM Kalarea M dessalrM|rieoes 
d'arquebusade, si âne tout eatwt en teu. » C'est ce que nous nommons canons de diasse. (k. e.) 

{S) Cmiries signiSe aussi ettrsJUes au Roman d'AUiis : f Le fer qu'il ot en son trenebant Lui miat pami le jaserant , Ou 
c<np8 lui trencbe la centra. > (K. b.) 

<^ ■ Ouant il furent oullre et sur les campa, il ordonnèrent U seigneur... i estra oowvur et descoaneur et ohevKiKlÛH' 
iusques as tentes des Ijéseois (IranctHs. i (rroissart, 111, 29t.) (n. xr) 

(^ Au toL 81 on Ut : « Ileet de néeeeeité «p'il y ait coureur» et les mettre TOulenliers tors , aMn qulte rebootent les 
coureur* des ennemis, i (N. k.) 
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> Iraient contre une grosse ville qui n'estolt point 

■ cloze; le Jouvencel flst ceate enlrepriae, et 

< appoincta (convint, promit) de l'aller courir. ■ 
(LeJotiT. Ms. p. ^7.) 

''Ou a dit aussi courir pour tendre, aller vers 
quelque bot : 

De rien ki court à nrlson , , 

WiU. U Vlatan, Poôt. MBS. nBl tSW, I. ID. t 17". 

De là, on a po dire d'une chose qui tend h nous 
déshonorer qu'elle eourt à hontage. (G. Guiart, ut. 
fol. 190} 

" On s'est aussi servi du mol courir , pour 
employer, consommer. • Hout grand (trës-grand^ 

■ partie de l'émolument des dites subsides esl aie, 

< et couru esdiles gaiges. ■ (Ordonn. des R. de Fr. 
t. III, p. S^.) 

'Courir se dit encore du mouvement des choses 
fluides, déconler; maison ne diroit plus îiu figuré: 

• L'arbre de miséricorde dont il court oiile (huile) 
' dévie. > (Hi3LdelaS"Croix, Hs. p.8.)(S) Ce mot, 
dans l'accepLion propre et subsistante, nous fournit 
d'ailleurs plusieurs expressions que nous allons 
remarquer : 

!• Courir les champs en pourpotncl, pour extra- 
vaguer, être fou. (Rabelais, t. III, page 53.) Nous 
disons aujourd'hui courir les champs, comme dans 
CCS vers: 

Sa dmie PBiMii fiit place & U furie. 

Bref ilcout-uf lea champ» du mat ({tii l'agittoil. 

(Bbt. et DHpnrtH, p^tn. 

2* Courir l'éguilelte, pour se prostituer (6). (Voyez 
chapitre 35 des Hech. de Pasquier, intitulé courir 
l'éguilette.] Cet auteur pense que cette façon de 
parler est venue des anciens régtemens qui obli- 
geoient les femmes de mauvaise vie à porter une 
eguilletle sur l'épaule, pour pouvoir les distin^r. 
« Coutume que j'ay veu (dit-il) encore se pratiquer 

< dedans Tholose par celles qui avoienl confiné 

• leurs vies au chastel verd qui est le borâeau de 
. la ville. • (P. 704.) 

Je recherche une jeone fillette 

■ Experte dès longtemps à courir l'égaillette, 

conimiAiBON : 
Courage, subi. Courre. (Britton, Loix d'Anglel. 

fol. 29.) 
Courge, subj. prés. Courre. (Id. Ibid. fol. 1».) 
Courgent, subj, prés, Coiirrent. (ïd. Ibid. fol. 5.) 
Courismcs, prêter. Courûmes. [Joinv. p. 39.1 
Courra, prêter. Courut. (F^e Blanc, Traite des 

monn. p. 46.) 
Courrerent, prêter. Coururent. (Preuv. sur le 

meurtr. du duc de Bonrç- p. 288.) 
Gonrloage. [Intercalez Courlonge, droit de 

' (ty Courge peut venir d'une forme curtAurn, eurvhim, ewnwm, cotuve-^ c Pour deuK saaulx et une courge fcom , poar 
porter l'eaue es chambres de madame Tsabe) et madame Jehanne de France. > (Laborde, Emmur, xiv* eiècle, p. i90.) (n. k.) 

fLa forme ancienne était couhourdei, eoourde, de eucurbila. (n. b.) 
GoiD|MiTeale t. Il dsa Ord-, p. 13, où bourroiche, bonrrlclie eal écrit beurrafhe. (K. B.) 
Voyes éd. Kervyn <IV, 69) : < Si fu 1« Tfite de Gnrtande rioMe M cwnw et tente robâe. * (n. b.) 
^) Courir aigniBe encore : 1> avoir cours : t II dist que, se Dieu le pooit aidier, elle tU gabelle) na courrait là en aon 
pan. > (Froisssrl, V, ^56) 3° Durer : f Les jours courana que. i (Id^ iV^ 321.) (H. S.) 
(6) Voyeï Leroux de Linc;, ProTerbes (II, 151). (n. b.) 
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Conrge, nuhtt. fém. Gourde. Espèce de cale- 
basse, de coorge quon a séchée pour en faire un 
vase léger dont on se sert pour porter de quoi 
b(rire. On le nomme dans quelques provinces 
amrle-bouteille. On porte ce vase au bout d'un 
bâton, et de \^ peut-être ces bâtons avoient aussi 
pris le nom de courges, qui a passé aux bâtons 
qu'on mettoit sur les épaules pour porter les 
aeeaux à la rivière. Nicot croit cependant que ces 
bâtons s'appeloient courges (1), au lieu de courbes, 
parce qu'ils étoient courbés. 

Item b maistre Jehsus Laurene 

Oui a les pevreB yeulx si ronges, 

Far le péché de ses parena, 

Qui beurent en barilz, et cnurgf». 

vmm. p. ee. ' 
On fait usage • de la poudre d'escorce de chesne, 

• ou de courge pourlesplayesdu faucon. • (Pouill. 
Kauconn. fol. T9.) On se sert aussi • de semences 
' de courges, ou de coneombres lorsqu'il a la 

• tievre (2). ■ (Budé. des Oiseaux, fol. 120.) 

I,es Languedociens emploient le mot courge pour 
signifier un sot, un hébété. (Dict. deBorel.) nous 
disons crtKhe dans le même sens. La courge ou 
gourde éloit une sorte de cruche. 

TAHUNTES : 

COURGE. Orth. subsistante. 

CoiiiLK. Le Ducbat, sur Rabelaifl, 1. I, p. 77. 

Courgée. [Intercalez Courgée, charge d'une 
couine, au reg. JJ. 120, p. 248, an. 1383; • Les 

• supplians aient esté consentans... à prendre et 

• emporter de nuit une nef estant au port des 

• croaiez [à Meaux], chargée de vin, environ une 
■ courgée ae vin en deux seaux. •] {a. s.) 

Courgnon, subst. maac. Engin k pécher. Il y a 
une onlonnance concernant la pécbe dans la 
rivière d'Yonne, qui défend lecowronoBet plusieurs 
attires engins à pécher. On y lit : ■ Li courgnon des 

• clioes que l'on dit bourroiche ne courra point en 
- nulles saisons. » (Reg. du Tr. des Ch. 65, p. 69, 
an. 1327.) (3) 

Goarlr, terbe. Chasser*. Bavager, piller*. 
Tendre, aller*=. Employer*. Découlera 

*0n dit encore courir le cerf, pour le chasser, 
le poursuivre -, mais courir se dit plus absolument 
pour chasser, comme dans ces vers : 

Certes nennT, que, sans courir, 
Od ne peult bien la chose ouyr. 

Smil* U n^a, dM Déàitta, 119. fol. 4M, V. 

*Ge mot est pris pour piller, ravfiger, dans les 
passages suivana : • Finablemeot ils furent prins 

• pAr force et la ville courue et arse, et occis le 
< greigneur(la plus part) partie des soudoyers. • 
(Proissart, livre I, page 135.) (4) < Fut conclua qu'ilz 
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gîte: ■ Item enviren .\. livres de menues censives, 

• ensamble autres rentes deues à plusieurs jour- 

• nées, apiielléesgistesel courtonges. ■ (Inv. des 
Chartes du château de Jaucourt, an. 1369, fol. 20, 
verso.] (k. b.) 

Courmander, verbe. Gourmander. (CeltheU. 
de L. Trippault.) 

Couronne, subst. fém. Ornement de lâte*. 
Tonsure". Sommet de montagne*^. Terme de 
chasse". Terme de charpentier *. Ceinture ^ 
Collier °. Frange de l'impériale d'un carosse". 
Nom d'un vaisseau*. Sorte de monnoye '. 

Ce mol semble mis au masculin dans ce vers. 

Police règne en triumptiaiit couronne. 

S. Hsot. f. 43. 

Cependant, il faut se rappeler que nos anciens 
poëtea se donnoient la licence de retrancher les e 
féminins, soit dans les noms, soit dans les vert)es, 
' soit dans les adverbes, sans que cela tirât à consé- 
quence. 

^CounmHe, ornement de télé, n'a pas toujours 
désigné une marque de dignité; c'étoil quelquefois 
une sorte d'ornement d'or ou d'argent qui ee met- 
toit sur la lôte, et qui éloit fort commun, non-seu- 
lement parmi les gens de qualité, mais encore 
parmi le peuple. Suivant un statut de 1283 (1), cité 
par Du Cange, au mot Cm-otue, il fut défendu aux 
bourgeois et bourgeoises d'en porter-. La couronne 
éloit spécialement l'ornement des femmes qui le 
jour de leur mariage la portoient sur leur tôte, les 
dieveux épars ; elle faisoit partie des effets que la 
veuve répétoit sur la succession de son mari , 
comme étant comprise parmi ses bijoux. (Voyez 
Bout. Som. Hur. p. 434, 468; Ord. t. Il, p. 320.) 

* Couronne signifie encore tonsure ; mais on ne 
diroit plus ceux à la couronne, pour désigner les 
prêtres, les moines, etc. 

Roan estait d'antiquité 
La plus orgueiileuM cité... 
Leans ot sans ceuB à courwtnet 
Bien Lx. M. pereonnes. 

a. Gniiirt, US. (ni Sï. V. 

'Couronne s'est dit aussi d'une petite montagne 
qui est au-dessus d'une plus grande. (Voyez La 
Salade, fol. 21.) 

"De là. vraisemblablement, ce mot signifloit en 
termes de chasse un espace de terrain élevé en 
forme de petite montagne et garni de bois tout 
à l'entour. • 11 y a des forests de diverses sortes, 

■ les unes sont fortes de lioussieres (pour liayes) 

• les autres ont par le milieu des couronnes de 
. brandes (bruyères). - (Fouilloux, Vénerie, t° 33.) 
« S'il arrive à trouver quelques petites couronnes, 

■ ou tailles desrobées là ou le cerf auroit fait sa 

• nuit, etc. >(Ibid. fol. 31.) 
'Couronné semble un U^me de charpentier, dans 

(1) ( Nul bourgeois ne bourgeoise ne pMtera veid œ gris, ne ermlne, et ae cMivreront de ceux qu'il ont de P«an 
prochain eu un an, et ne porteront et ne pourront porter ot, ne pierres preciwuea , ne ceinture d'or ne à perles 
couronnes d'or ne d'araeiit. > <it. K.) 

(3) D'autres mmBS. donnent piéca on carnièret. (M. X.) 

0) &lition Kervyn, t. IX, p. 356, 360. (s. s.) 
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le passage que nous allons transcrire. Charles "VF, 
voulant faire une descente en Angleterre en 1386, 

• le uonnestable de Fiance faisoit faire ouvrer, et 

■ charpenter en Bretaigne l'enclosture (l'eoclos, 

■ l'enceinle) d'une ville, toute de bon bois, et gros 

> merrien ^bois de charpente) pour asseoir en 

< Angleterre là od illeurplairoit,quantilsauroyeRl 

• pris terre, pour les seigneui's loger et râlraire 

■ (retirer), pour ecbever (éviter) les périls des 

• reveillemens et pour dormir plus aise et mieux k 
' seur : et quant on se délogeroit d'une place, et 

■ on iroit en autre, celle ville esloit tellement 

■ ouvrée, ordonnée etcharpentée. qu'on la pouvoit 

• deffaire par travées [2), ainsi qu'une couronne, et 

> rasseoir membre à membre, et y avoit grand 

• foison de charpentiers etd'ouvriers, qui l'avoient 

• composée et ouvrée,, et savoyenl comment elie 

• devoit aller : et de ce esloyentits retenus (gagez) 

• et avoyent grans gages. • (Froissarl, livre lit, 
page 121.) (3) 

* Couronne a signiflé ceinture. Guillaume de 
Nangis, dans la vie de S. Louis, p. 367, dit que ce 
prince porloit uu^cilîce sur sa (iia.{r,ad cametn 
ciliciosus : son confesseui' lo*ii ayant détendu, co 
prince quelquefois encore, pendant le carême.' 
locû cilicii quadam zouù sive fascia de cilicio te 
cingebat. Les Chroniques de S. Denis, qui rendent 
ce passage littéralement, s'expriment ainsi : 

< Longtemps il porta la huire contre sa chair toute 

• nue; mais il ne la luissa par le commandement 

• de son confesseur, et pour ce qu'elle luy estoil 
« trop grève, il porta une couronne de haire. - 
(Chron. S. Denis, t. ll,fcri. 79.) 

° Ce mot a aussi signillé collier ; car, parlant du 
cerf volant que Cbarles VI prit pour sa devise, on 
dit : > Cerf volant couronné d'or au cot. ■ (JuvenaJ 
des Drsins, Hist. de Charles VI, p. 10.) . 

" On a dit couronne île caroste, en italien gaUeto. 
(Dict. d'Oudia.) C'est la frange qui orne l'impériale 
en dedans, comme l'explique le même Oudin,'dans 
son Dict. espaguol. 

^Couronne a été le nom donné à l'un des pins 
gros vaisseaux que fit construire le cardinal de 
Richelieu. 11 étoit de 72 pièces de canon. On en 
trouve h) description dans le P. Daniel (Mil. tr. t. H, 
page 678.) 

'On a nommé couronne une sorte de moanoie, à 
cause de la couronne qui yétoit empreinte sur l'un 
descdtés. L'époque de cette monnoie remonte ao 
moins au règne de Phi lippe-'le- Hardy. (Voyez Le 
Blanc, sur les monn. p. 178 el 307.) 

Dans une ordonnance de 1346, citée dans le Rec. 
des Ord. t. Il, page25t,on voit que la couronne ne 
valoitque quinze sols six deniers. P. de Pennin, 
dans le Mém. de Charles VI, p. 494, dit qu'en 1415 
00 en fabriqua qui d'abord ne valurent que dix-huit 
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so)s;qo'eDSQite, petit à petit, elles montèrent ius- 
qu'à neuf traocs, et se sontinrenl à celte valeur 
JDsqu'eQ 14*21 ; mais qu'elles furent remises à leur 
juste valeur en 1123. Cette monnoie eut diiïérentes 
dénominations et dilTérentes valeurs. Nous nous 
contenterons de tes indiquer et de renvoyer aux 
anteorsqui en ont parlé plus amplement. Couronne 
de France. Blans à la couronne. Deniers blans à la 
couronne. Deniers tfor yîn à la couronne. Deniers 
darçent à la couronne. Gran* blans à la couronne. 
Gros deniers à la couronne. Ecits à la couronne. 
On les appeloit aussi écus d'or, ils valurent 2} s 
En 138*, Ctiarles VI fit battre des couronnes (for. 
(Voy. monnoye en 1390; — Choisy, vie de Ctiarles VI, 

S. 168el 169.] On disoit couronnes d'or pour écus 
'or, sous Charles IX. [Voyez Gouj. Bibt. rr. t. XIV, 
p. 69.) Le duc de Berry ayant demandé dix mille 
n-ancs k ses trésoriei-s, • les thresorîers se conclu- 

• rent et appareillèrent tout l'argent en eoitronnes 

• d'or, et en Francs de France; et fut mise la 

• finauce en quatre sommiers. > (Froîssart,liv. IV, 
p. 34.) On lit, an sujet des présens que fit la ville 
de Paris au roi Charles VI, à ta reine et à H''' de 
Touraine, à leur bienvenue : • Or considérez la 

• grand valeur des presens, et aussi la puissance 

• des Parisiens : car il fut dit à moy acteur de ceste 

• histoire, qui tous les presens vei, qu'ils avoient 

• couslé plus de soixante mille couronna (Tor. > 
(Ibid. p. 7.) (1 ) L'éditeur l'entend par écu, couronne. 
Le même auleur dit, en ourlant des ambassadeurs 
du roi d'Angleterre, • qu il fut ordonné par \ei roy 

■ que tous les jours qu'ils seroient sejournana 

• à Paris, on leur delivrerott deux cens couronnes 

• de France poor leurs menus frais etcoustages 

■ d'eux, etâetenrs chevaux. > (Ibid. page 205. — 
Voyez CoRoitET ci-dessus.] 

On disoit : 

1* Lettre de couronne l^u C'éloituneespècedevaBe 
à boire, suivant le Diet. de Cotgrave. C'est vraisem- 
blablemeot en ce sens qu'il faut l'onleodre dans ce 
passade : • Ou ne trouve guerres de ladres sans 

• banl, et sans lettre» de couronne, avec le petit 

• entonnoir, combien que Paré dit que l'on baille 

■ des barils et les cliquettes alla de les connoltre. > 
[Bouchel, Serées, liv. III, p. 308.) 

2* S'advouer de sa couronne, pour réclamer le 
privilège, le droit de sa cléricature ou tonsure. • Si 

• lost que le jugeluyparçoit (s'aperçoit, voit] qu'as- 

• seuremeut (assurance seurete) est requis devant 

■ luy sur prestre, et il s'advoue de sa couronne, le 

■ joge lay par sa main a ceste auctorité en ceste 

■ pturljesurleprestre,etc. •(Bout.Som.Rur.p.233.) 
Mous avous vu couronne ci-dessus pour tonsure. 

3* Faire des couronne» rouge» à des prêtres se 
disoit proverbialement pour les tuer. (Le Bœuf, 
HJst. civ. d'Auxerre, p. â]6.) 
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VARIANTES : 

COOBONNE. 

CoitONK. Rymer, 1. 1, p. 114, col. S, Ut. de 1370. 
CoROUNE. Lolx Norm. art. 3, al corune. 
ConuNE ou coroune. Loix Norm. art. 3. 

Couronné, adj. Mot subsistant. Nous avons 
marqué son ancienne orthographe au mot coronné. 
(Voyez cet article.; Nous nous bornerons dans 
celui-ci a rapporter diverses expressions où ce mot 
entroit autrefois selon l'orthographe qu'il a 
conservée. 

1° Teste couronnée se disoit en termes de chasse 

■ lorsque les espois (pour andouillers) qui sont 

• plantez en la sommité de la pfrche sont rengez 

• en forme de couronne. • (Fouilloux, Vénerie, 
fûlio 20.) 

2* Couronné aulion. Sorte de monnoie des comtes 
de Flandres et les ducs de Bourgogne, Onlesdistin* 
guoit sous.los dénominations suivantes : Couronnez- 
au grand escu. Couronjiez auguslins. Couronner à 
faignelet. Couronnez à la irangumué. Couronnet 
à la oroix S. Àndneu. Couronnez à la droite croix. 
(Voyez Du Cange. au mot Leoiies.'' 

3° Lyon couronné est un animal fantastique dont 
il est mention dans Lancelot du Lac. • Si avoit 

• eelluy jour Lyounel esté nouveau chevallier, et 

< colluyjourse esLoit oombatu au jCyon couronné 

• de Libe que l'en amena à la court du roy Artus. 

< Car onques mais Lyon couronné n'avoit esté veu 

■ en la terre de Bretaigne. si l'occist eelluy jour 

■ Lyoniial par sa pioesse, et ilonnaàmessire Yvain 

< la peau du lyon il quant (pour le tems que) il 

■ seroit venu a court pour mettr<! sur son escu. > 
(Lune, du Lac, 1. 1, Toi, 118.) 

4° Couf couranne^. Cour nlénière. ainsi qualifiée 
parce que nos rois y préaiaoient, la couronne sttr 
ta tête et revêtus des habits royaux. (Du Caoge. 
Dissert, sur Joinv. p, 86.] (3) 

5° Roi couronné. L'autéur,.eti se tiervant de cette 
expression, a voulu faire alluMoo nu roy des trou- 
vères, jongleurs ou menestrierstiui pertoient unt? 
couronne sur la lôte, ou aux po^^s dont la récom- 
pense ordinaire étoit une couronne, lorsqu'ils 
remportoient le prix. 

M" PWm, Po<*, JlSa.'ViKicm, 11*1190. ^*3.R■. 

6° Couronné (Joignons. Fa^;oll de parler nouvelle 
et ridicule, en usage du temps de Molière. ■ Cne 

• souppe a bouillon perlé, sousienue d'un jeune 

• gros dindon cantonné de pigionnaux, et cou' 

■ ronn^ffoiffnonsblancs, mariez avec lachicorée. » 
(Bourg. Gentilb. act. 1, se. 1.) 

Coaronner, verbe. Nous ne citons ce mot (|ui 
subsiste que pour remarquer que l'on disoit autre- 
fois ■ couronner un faucon du chapperon, • pour 
lui mettre le cbapperon. (Fouilloux, Fauconnerie, 



et) Bditioa KOTTyn (XIV, 90). (s. b.) 

(S) Lb Mlrv de emironne était donnée par révoque en témoignage de clérlcatnre : f En faisant apparoir a 
OM lettre de couronne ou tiMuure. > {II. 1S5, p. i3à, an. 1400.) On lit encore au reg. H. 304, p. 92, an. 1474 : < 
diat tu auppUaot qn'il «voit emblé ane robe à Gyen et U> lettre de couronne de son maietre. > (n. b.) 

0) Edition Hensctiel, t. Il, partie H, p. 90. <N, s.) 
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Toi. 47.) Couronner, en ce sens, vieiil de couronne 
qui désigne encore aujourd'hui le duvet qui cou- 
ronne le bec de l'oiseim à l'endroit où il se joint à 
la tête. 

Couronoeure.-sudat. fém. Terme de chasse. 
Il se dit de sept ou huit menus cors qui forment 
une espèce de couronne au haut de la tête du cerf. 
- Les andouilliers jiisques à la couronneure, paw- 
" meure, ou troucheure se doivent nommer cors, 
" ou chevilleures. » (Fouilloux, Vénerie, Toi. 20.) 
VAniA>TEs : 

COURONtreURE. Fouilloui, Vénerie, fol. 20, V». 

CouRROMNEURE. Chasse de Gaal, Pbëb. HS. p. 160. 

CoRONNURB. Dict. de Honet. 

Conronnier, adjectif. Propre à toii-e une cou- 
ronne. 

Laurier, le pnis-je donner ; 
De ta branche ctturonniere 
HwtUnI me couronner. 

Œui. ie Bûf. M. 15, V-. 

Courpe. [Intercalez Courpe, dérivé de coipvs, 
coi^p, au reg. JJ. 59, p. 29*2, an. 1319 ; ■ Par laquelle 
• hateure et courpe doudit Jehan , icelle Agnès 
■ avoiteslédedenz quinze jours après morte. <](N.E.) 

Courracteur, subit, masc. Correcteur. Rabe- 
lais, parlant de ta Chambre des Comptes, se sert du 
mot courracteur pour correcteur. 

t. Courre, $ul)$t.ma$c. et fém. Cours*. Terme 
de chasse' (I). 

* Au premier sens, ce mot est masculin. 

Laisse son courre rifière. 

FiU. MBS. da R. s' 1«a, (. D, f«l. IT», R* col. 1. 

De là, on disoit tlgurémeat : 

Sanc Bsut de plaies an m)ex cmtrre. 

O.Gaiirt, KB. M.nD. R*. 

'Gemot sut>3isle comme terme de Ejhasse ; c'est 
le lieu où l'on met les lévriers pour prendre le 
loup ou autre béte, etc. En ce sens, it étoit toujours 
féminin. On l'emploie aujourd'hui en l'un et l'autre 
sens. <■ Pour les sangliers les deffenses se doivent 

'< mettre comme pour loup et vostre courre 

< aussi de mesme, y placer vos lévriers, sinon 

<• qu'il la faut faire plus courte, et plus estroite. • 
(Sainove, Vénerie, p. 302.) 

2. Courre, verbe. Courir et Qouler (2). Celte 
ancienne orthographe se conserve encoreen termes 
de chasse. On disoit autrefois : 

i' Courre et corner ensemble. (Les Quinze Joyes 
du Mariage, p. 118.) C'est-à-dire qu'on ne peut faire 
à la fois deux choses contraires. On dit encore en 
ce sens : * Sonner les cloches et aller à la pro- 
o cession. • 

3° Laisser courre, pour négliger, laisser aller, par 
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allusion au terme de chasse , laisser-oourre. 

• Femme doit tenir les héritages, et choses immea- 

> blés de son douaire en bon estai, comme les 

• maisons, vignes et toutes autres choses ; et si elle 

> laisse courre les vignes, ou partie d'icalles de 

> tailler, et bescber, par l'espace de deox aanëe» 

• continuelles, elle perd son douaire. * (Cool. du 
Maine, Coût. Gén. l.II, p, 146.) 

Façons de parler : L'an qui corroit pour l'année 
courante. (Perard, Histoire de Bourg, p. 473, titre 
de 1252.) (3) L'an de nostre seigneur Çw coroU per, 
etc., pour Tannée courante, etc. (Formule de date 
dans Du Bouchet, Gén. de Coligny, p. 58, titre de 
1268), et fan gui corroit per mil dous cenx, etc., 

Bour l'année courante mil deux cens, etc. (Perard, 
ist. de Bourg, p. 474, titre de 1253.) 

Conjugaison. 
Correit, pour il court. {S. Bern, S. fr. iiss. p. 35,1 
Correiz, pour courrés. (S. Beru. Serm. fr. nss! 
p. 60, dans le latin eurrite] 

Corressiens, pour courrons. (S. Bern. Serm. fr. 
Hss. p. 331, dans le latin curramus.) 

Corroit, pour courroit. (Du Bouchet, Gén. de 
Coligny, p. 63, lit. de 1216.) 

Cort, pour it court. (S. Bern. Serm. ft*. iiss. p. 51 
et 191, dans le latin currit.] 

Cort odes aval (dans S. Bernard, Serm. fr. hss. 
p. 230.) 

VÂMANIES : 

COURBn, 

CoRRB. s. Bern. Serm. fr. MSS. p. 313, en latin dUcurrere. 

CourreU. [Intercalez Courreti, verrou, dereou 
croil, d'où croiUl'er, encore employé dans Sein»«t- 
Oise: • Icellui Guionnet de toute ss force frappa 
' audit huys, tellement qu'il rompit le ceurreil 

> d'icellui et se ouvrit ledit huys. > {il. 181, p. 345, 
an. 1471.)] (s. e.) 

CoQrrements, sitbst. masc. plur. Coureurs. 

■ Le cïievetain qui souffre dommaiges par eœbos- 
« ches qui l'ont aurprins ne se peut excBser de 

■ faulte, car il s'en eusl peu bien garder, s'il eust 

■ envoyé de devant des eourrements, congnoes- 
< sears en telles besongnes. > (Instr. de drev. et 
exercite de guerre, is. fol. 8.) 

Gourrerles, subst.'fém.plur.C0Tirses{i). Prises 
faites en pays ennemi. (Voyez Lett. de Louis XII, 
t. IV, p. 183.) 

Courresensement. [Intercalez cet adverbe 
d'après le reg. JJ. 146, p. 339, an. 1994: ■ Le 

■ suppliant lui respoodi courreteutement qw. 
- sauve sa grâce, il lui devoit son argent. •] (w. b.) 



1. 1364.) 3° Un tournoi : < Sans courre de lanoe de (Msne Fist un an entier à Biauqnesne. i 



(G. Guiact, Da Caage. 
1., XXXIV, 47.) (H. s.) 



<^) ■ Ôq doit coutre au devant des fraudes et des bares qui sont fêtes par marciés. i (^ea , 

{3) EUe est surtout fréquente dans les chartes lorraines : i Se fui Ibt en l'an que li nnUiares n , .... 

et sexante neuf ans, en mois d'avril, > (Bonnardot, rapport sor une d^bcIoo an Lorraine, Arch. des Miaaioaa, 1803, 

p. arao (N. R.) 
<4) Comme le baatart de S. Pierre feuBt all« e 



(4)C 
ptngnez ti 



is chevaulx. t (IJ. 170, p. 65. an. 1417.) (n. e.) 



■«ne avec plusieurs «utresj... en Usuelle 
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1. Courrier, «u^s^ inosc. Iluiasier * (1). Mes- 
sager *. 

* Ce mot, très souvent employé, désigne dans 
un mystère un sergeot ou huissier envoyé par 
Pilateponr lui amener J. Christ. 

Quelques-uns prétendent qu'il n signifié aussi un 
procureur, un intendant chargé des affaires de 

auelqu'un, avec une espèce de juridiction ou de 
roit,pourrairearrëterle8délinquansetfaireexécu- 
ler les sentences. (Du Cange, au mot Cairerarius (2). 
— Laur. Gloas. du Dr. fr. etc.) Le procureur de la 
Grande Chartreuse se nomme encore aujourd'hui 
Courrier. 

* Le vrai sens de courrier (3), et celui qui lui est 
resté, est messager. En ce sens, on disoit: 

i' Le maitre des courriers, jpour le directeur de 
la poste. ■ Vous verrez par la lettre d'Orlandin, 

■ maitre des courriers de Lyon, que je vous envoie, 

• etc. • (Mém. de Bellievre et de Sillery, p. 265.) 
2° Major courrier, peut-être pour le maitre des 

postes. • Le S' de la Varenne fut choisy par le roy 
> (contre vosU-e opinion] seulement sous couleur 

■ d'aller comme de luy mesme, et sans charges, ny 

• lettresdu roy, travailler à quelque règlement des 

• postes des Trontières pour lesquelles il y avoit 

• quelque dispute avec le courrier major u'Espa- 
. gne. 1 (Mém. de SuUy, t. Il, p. 73.) 

2. Courrier, adj. Qui court. Ce mot se trouve en 
ce sens , dans Charron : Mestagen courriers. 
(Sag. p. )2L) 

Courrlllé, adjectif. Barré, fermé comme au 
eowrrail ou correau. (Voyez ce mot.) • Nous avons 

■ tenu nostre hostellerie, par l'espace de trois ans, 

■ devant la porte de paradis, avec fort peudegaing; 

• car les portes estoient tousjours cadenacees et 

■ couriUées, et toutes moisies pour n'estre souvent 

• remuées. • (Merlin Cocate, t. Il, p. 359.) 
Conrrocler , verhe. Terme de fauconnerie. 

■ Diex comme c'est twau déduit de veoir prendre 

• une alouete à l'escource à ung espervier. Quant 

■ QDgbon espervier a chassé une aloe bas et bault, 

■ etill'alaisse si hault qu'on peut regarder, et ung 
« autre espervier l'a couverte, et courrocie, et on 

■ la laisse aller, si la requerre en volant contre- 
« mont que belle chose est a regarder. ■ (Hodus et 
Racio, fol. 76.) 

TAWASTES : 
COCRBOCIER. 
CofiRBCZEt. S. Bern. S«rni. fr. MSS. p. 35. 

Courroublo, $ubtt. tnaae. Sorte de fruit, ainsi 
oommé dans le Languedoc. (Dictionnaire de BorpI, 
au mot Cemlle.) 

Gonrroocable, adj. Triste, colère. (Glosa, sur 
les CouL d« Beauvoisis.) 



VAHUtlTES : 

COURROUÇABLE. Vig. de CharlM VU, 1. 1. p. 37. 
CoURItOUaSABLB. Fabri, Art de Rhèt. b». I, P 40, V». 
CouRSABLE. Elut. Deach. Poâs. MSS. 1*83. 
Courroucer. [Intercalez Courroucer, au sens 
de maltrailer: • Âlez vous en; se je vouloye, je 

■ vous courrouceroi/e tout maintenant, et se, vous 

■ me ferez, je vous courroucerai. • (JJ. i38, an. 
1390.) On lit encore au reg. JJ. 163, page 308, 
an. 1409: ■ Le suppliant dist à icelle Jehanne que 
« si feroit, ou elle en seroit courrouciée; et ladite 
- Jehanne lui dis! qu'elle le feroit si bien courrou- 

• cier. > Dans Froissarl, il signifie plutôt pousser 
au chagrin qu'à la colère: ■ Il estoit plusresjoï 
« que courrouchié (XIV, 1). >] (n. e.) 

Courrouceux , adj. Fâcheux *. FAcbé ". 
Colère ". 

* Au premier sens, ce mot a une signiflcation 
active. • Non point avec parole tant aigre, aecour- 

< rouceuse. ■ (Lett. de Louis XII, t. Il, p. 190.) 
' Dans le sens passif, il signifioit fâche : 

Iriez ea sui, et coroeos. 

PwlBii. da W. US. ^ s. Ggrn. lal. 137, V nL I . 

Je ne M pu coroueot. 

LaCoUadt te UnU. Pirâ. MSS. ■nol IKN, T. U, p.7U. 

'^ De là, courrouceux a passé à la signiBcation de 
colère, l'habitude d'être fâché. - Onques ne fut 

• prince moins courroifceuo;. • (Hist. de la Toison 
d'or, vol. 1, M'i».) 

VARIANTES ; 

COURROUCEUX, Lett, de Louis XII. t. II, p. 190. 
CoHOUCBDB. Fabl. HSS, du R, n' 7318, ^ 63, R° col. 3. 
Ck)noiicoue, Ftd)l HSS. dn R. v 7218. f 3U, V> col. 9. 
CoHOUCOS. Poêç. HSS avant 1300, l. II. p. 751. 
CoRocos. Parton. de Blois, MS. de S. G. f» 137, V' col. 1. 
Courroyette, su68l. fém. Diminutif de courroie. 
Petiteceinture. • Sites suyvoientdouzedamoyselles 

• vestuesdecanisessceinctesdessu8decoMrroi/e»« 

■ estroictes, gentes de corps, et si bien taillée que 

■ ce estoit ung deduyt à regarder. • (Perceforest, 
vol. II. 1^117, V» col. 1. - Voyez ibid. t" U8.) 

Cours, subst. masc. Arrérages *. Redevance '. 
Temps Ûxé pour les études ". Livres nécessaires au 
cours d'étuoes ". Corps de logis '. Course '. Terme 
de chassa **. Dimension " (4). 

* Dans le premier sens, cours répond à la signifl* 
cation du verbe courir en parlant des rentes. On 
appeloît cours, les arrérages échus ou à écheoir. 
' Rentes achetlées au dessous du juste prix soatde 

■ nulle valeur et le vendeur sera quitte en 

• restituant les deniers capitaux et néanmoins le 

< cours, s'il en a payé quelqu'un, en sera déduit ■ 
(CouL d« Bmichaote, Noov. Coul. tiéu. 1. 1, p. 789.) 
> L'h^itier de l'usufruitier, ny du premier décédé 



(t) Ceat aussi le prâtre qui chante le curtus, VotRa 

de 8> Jttlwn de BeMtoe. i (Jl. 187, p. 321, an. iisè.) (n. 

O) ( Criée ftut faicM au lieu de i)oiniDa[nne de par 
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" ij'fl point de droit au cours des rentes, etc. > 
(fiOiit. de Gand, ibid. p. 1017. — Voyez CotnANS 
ri-dessus dans It; même sens.) 

■Cours, comme redevance, vient de coar de 
inéiia^, uu basse cour- • Dans le pays de Bresse 
" ordinairement le grauger doit à son mailre 

- vingt œufs par poule, six poulets, six cliapons, 
■ tant de beurre et de fromage par vache, et luy 
" doiLencore nourrirnn uourceaii. et cela s'appelle 
" les cours, c'esl-à-dii'ela basse-cour du grangeage. > 
(Laur. Uloss. du Dr. fr.) Il cile M. Itevel , sur les 
statuts (leBresse et Bugey. Dans les baux des méUii- 
ries en Touraine , on nomme ces redevances droits 
de cour ou profils de cour, ce qui conOrme celle 
(ïtymologîe. 

''Cours vient de parcourir, lorsqu'il se dit de 
l'espace du temps llxé pour cei-Uities études (!]. • Les 
x escotliersquivuellent eslce licentiés en médecine 
« doivent oïr en la dite science par ciuquaute six 
" mois, ou par six ans k ordinaire et à cours , 
» non comptées les vacationd d'entre Saint Père et 
" la Sainle Crois. - (Ord. de 1331, dans les Ord. 
lies Itoîs de l-'rance, t. II, p. 70.) 

° On a aussi nomme court les livres qui servoient 
aux écoliers pour faire leur cours d'études. ■ Enlre 

- lesclercs mariés, le principal coui'sde leurs livres 
" doit demeurer au principal hoir du clerc. > 
(D'Argentré, Cout.deBret.p.i016.)L'édileureatend 
par là > les Pandectes, le Code, et autres livres de 
<■ droit pour lesjiirisconsulles; les livres de Galien, 
1 Hypocrate, et autres pour les médecins. » Au 
lieu an cours de livi'es, il y a dans le lalin : prœci- 
pua librorum corpora. Il falloit donc dire corps de 
livres, mais la ressemblance de cours et de corps, 
jointe à l'usage de ces livres pour le cours des 
rludes, a fait substituer cours à corps. 

* C'est probablement par une semblable confu- 
sion des mots corps et cours qu'on a dit co«r« de 
maison, poui* corps de logis. Au reste, nous avons 
vu cour signifier maison et partie de maison, uuoi 
<|u'il en soit, cette expression est en usage à Aix, 
en Provence, où j'ai vu plusieurs afflclies portant 
cours de maisons à louer. 

. '' Cours s'esl employé pour course, l'action de 
courir, de galoper, en parlant des chevaux. On 
écrivoit aussi cors en ce sens ; 

Gardez tous del trot, ou del cors. 

fM. HSS. du R. H- IV». Ici. 1)0, H- col. 1. 

On disoil à cours de cheval, au galop. (Proissarl, 
liv. I, p. 9i.) Venir le cors, venir en courant. (Fabl. 
Nss. du B. n' 7218, f" 130.) Le grant con, précipi- 
tamment -. 



bnfln ce mot, précédé seulement de l'article te, 
s'einployoit absolument et comme adverbe : 
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. . . . V* lea gnerir le coun (vite). 
Et leur dix que sans du) delny, etc. 

a*M «i II BigM, dM [MMU. Xa. M. SI, R*. 

Nous ajouterons encore quelques expressions 
hors d'usage : 

Cours de lance, dans Honslrelet, vol. III, fol. ^. 

Aller en cours, c'est-à-dire en course, en parlant 
de galères. (Branl. Cap. fr. 1. 11, p. 887.) 

Refraindre de son cours, pour ralentir sa course. 
(Percef. vol. Il, 1^2.) 

On disoit aussi proverbialement : le pas ou le 
cours, pour signifier de toutes )râ façons : 



" On appelle encore le courre, en termes de 
chasse, le lieu où l'on met les lévriers pour prendre 
le loup, etc. C'esl-à-dire le lieu d'on ils doivent 
partir pour courre sus. Cours paroit avoir le même 
sens dans ce passage : * Beste à déduire comme on 

■ doit asseoir le cours pour les dits lévriers. » 
(PouiHoux, Vénerie,!^ 1)8.) On lit (ibid) cours de 
lévriers, f" 112. [Voyez Gousiie ci-dessus.) 

"Enfin coursa eignillé et même signifie encore en 
terme d'arts dimension, • pour congnoislre, selon 

■ les espaces des charpenteries, à veoir les cours 
« des toiz, par un descours seulement, qnans 

< milliers de clou, et de latte, et de tieulle(luile) il 

< aiUM ^ur un toit. > (Eust. Descta.Poës. iiEs.f*S94.) 
C'et^t p.m >re dans le sens de dimension qu'on lit: 

Poiirpcùiia de dnp d'or, longs au n 



Ou a dit <3): 

1* Danse à cours, pour désigner cerUine espèce 
de danse, peut-être la courante. ■ Les dunes de la 

• cour de Milan nedansoient alors que les danses 
. à cours. • (Math, de Coucy, Ct. VII, p. 719.) 

2" Lettres de cours. Lettres courantes ou écri- 
ture courante. ■ C'étoit l'écriture usitée dans les 
- plaidoieries et affiires temporelles, etqui deman- 

• doit moins d'attention, • suivant H. Le Beuf, qui 
l'oppose à lelli'e de forme, dans son Recueil de 
divers écrits pour servir, etc. (T. II, p. 261.) Il est 
fait mention ae'cei^ lettres de cours oa court dans 
l'Inventaire des livres de Jean de France, duc de 
Beiry. (Voyez son Ilist. par Le Laboureur, p. 76.) 
On a vu ci-dessus Lettre courante, au même sens. 

3' Tout le cours ; toute la vie, tout le cours de 
la vie : 

Et ainsi femme tout te court. 
Puisqu'elle a une lois cbangté. 
N'en sera nul homme estranslé. 

EwL Dwk. P«. H88 U. 4M, mL t. 

Il semble qu'on aitemployé cours comme féminin 
dans un sens où nous l'employons encore : • La 
> cours et ta valeur de nos monnoyes, • pour le 



i i> Voîez UD oerUOcat d'éludea d'un Bubiate eu 1533. (Quicberal, hist. de S>* Barbe, I, 3H,) (n. e.) 

<i) AjouLei !• co-ir» de ventre, diarrhte : ( Et en ï moru de la bocho et de («iir* ou Oub de ventre plus d« vhkgt mille 
personnes. ■ (Froiesut, XI, 3S3.) 2* Se cours, eo courant, au Chastclaiii de Coucf , t. 1506 : < Que hiravt mainneiit grant 
timin, psrruea vont criant te cMi-i .' Or, eus, ckernliers, i est jours. > De ménedaneG. Guiart(T. 1U71): « S'en tk toute 
lo rouis [uiant. > (N. E.) 
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cours et la valeur. (Ord. 1. 111, p, 69.) Hais il y a 
toul lieu de croire que c'est une faute. 

IVABIAnTES : 

COURS. Ortbognphe subsistante. 

Cors Fabt. MSS. du R. n< 7818, ^ 390, R» col. S. 

Courts. D. HoriG«, Hist. de Bret. coL. 971. 

Coarsable, aàj. Qui a cours. On disoit, en ce 
sens: monnoye eoursable (t). (Voyez GIoss. de l'Rist. 
de Paris ; Ord. des R. de Fr. t. I, p. 483.) 

Coarsault, subit, masc. Sorte de danse. On 
fait allusion à cette danse dans les vers suivans : 
Là voua aprendra; à d&ncar 
An eoûrtawf et foire mains tours. 

BdM. Detdi. PoH. K8S. fol. 31D, cal. i. 
VARIANTES : 

COURSE. Orthographe siibsistante. 

Courge. Le louvencel, p. 351. 

COHCK. Fabt. MSS. du H. n» 7615, l. H. f 197, H' col. 9. 

Corse. FaM. MSS. du R. n>7615, t. II, Toi. 908, V col. 9. 

Course, subst. fém. L'action de courir*. Cours, 
vogue". Chant, terme de poelique*. 

■Au premier sens, ce inol subsiste; mais on ne 
dit plus de course, pour en courant, au galop. 
M' de Nemours, un mardi-^ras, dans une partie ae 
masque îx cheval, • monta «le course (car ainsy le 
•■ faloil] par le grand degré du palais h Paris. • 
(Brant. Cap. fr. t. II, p. 400.) 

Si s'en acort toute la corce. 

TU>I. HS9 du R. n- IME, I.U, M. 1« (S;. 

C'est-ù-dire à toutes jambes. Celte ellipse, qui se 
raisoit par le retrancliement d'une préposition ou 
d'un article, comme dans le vers que nous venons 
de citer, étoil autrefois très fréquente. 

•Kous disons encore d'une chose en vogue qu'elle 
a cours. Course a eu la même signiflcalion figurée. 

Fabliaux sont or moult en corse. 

FiiKh. LiDg. «I Poâ. tr, p. 179. 

De même, en parlant des monnoies : 

Pour moy n'svex rien (ait eocor, 
Et a'espeluchiei si l'arKCDt, 
lU sont de bon or, et de gent. 
Du coing du Rov, et ont leur courte. 

BuiC. DHch. Po«. HSS. loi. 373, vA. 4. 

■^Composer un poëme, c'est, suivant une méta- 

fihore empruntée des Latins, fournir une carrière, 
a parcourir. De lîi, le mot courses employé fîguré- 
menl pour désigner les chants d'un poëmb épique. 
(Voy. Goujet, Bibl. fr. t. .\!1I, p. 139.) 

Coursée. [Inlercaiez Coursée, évolutions à 
cheval, dans Proissart , Yfll , 330: • Et Rsent 
■ leur monstre et leur coursée devant les bai'- 
- rieres.*] (h. e.) 

Ckiarsel. [Intercalez Courtel , tombereau , 
brouette : " Les supplians firent mener ung coursel 
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• à deux roës, chareé de pierres. • (JJ. 187, p. 109, 
an. !45n.)] (k. e.) 

Courserot, su6s/. masc. DimJnutifde coursier*. 
Diminutif de corsaire ■. 

* Dans le premier sens, oa a dit ■ un petit (!Our- 
■ serot bay qui est fort adroit. • (Histoire du 
cbev. Bayard, p. 34.) 

'Oudin explique aussi courserot par petit cor- 
saire. (Dicl. d Oudin.) 

Courseuse, subst. fém. Sorte de jeu. L'auteur, 
parlant à la Mort et regrettant une jeune personne 
qu'elle avoit enlevée, dit : 

Tu joues & la emrteuae 
Ombla, laide et hideuse. 
Fut t'en, je te pror. 

Baai. Dowh. Voit. USS. fol. Ifl3. col. 3. 



1. Coursier, subst. masc. Courrier*. Sorte de 
canon ■ (3). 

*Au premier sens, ce mot vient de course. On Ut 

■ messagier en manière de covrsier. • (Chron. fr. 
Ms. de Nangis, an 9^. — Voyez Chron. de S. Denis, 
1. 1, fol. 133.) 

• Noua avons vu courde pour galère ; de là on a 
nommé coursiers les canons dont on se servoit 
pour les armer (4). ° Les galères se disposent à écar- 

■ ter l'ennemi avec ces grosses pièces d'artiMerie D 

■ qui l'on a donné le nom de coursiers. > (Histoire - 
de Louis XIV, par Peliss. t. I, liv. 11, p. 208.) 

2. Coursier, adj. el subtl. Qui est propre à la- 
foarse. Nous avons vu que coursier signifioit che- 
val (au mot corsaire). On se servoit aussi de ce mot 
pour épilhëte de cheval (5). 

Estoit BUS UD eoi-cier cheval. 

Hlu. d« Fr. à 11 10110 du Rom. do Finrat, M. gs. 

Coursière étoil aussi épilhète de juraenL Jument 
coursière. (Hist. du chev. Bayard, page 278.) Mule 
coursière. (Dirt. de Cotgr.) On disoit encore galère 
coursière. • El avoyent nefs coursieres qui cou- 
« roientsorles bandes de Normandie pour avoir 
• des nouvelles. • (l-'roiss. liv. li, p. 28).) 

VARIANTES : 

COURSIER. Brant, D" Gall, t. II, p. 457. 

ConciER. Hiît. de Fr. à la suite du Hom. de Fauv. f • 85. 

Coiirslf, adjectif. Courant. On a dit lettres 
coursives, pour lettres courantes, écriture cou- 
rante, par opposition aoyivei'sales pour majuscules. 
(Rabelais, t. il, page 129 et note 29. — Voy. Dict. de 
Cotgrave.) 

Courson, subst. masc. En général, courson est 
une branche d'arbre de l'année précédente, coupée 
au-dessous du trois ou quatrième œil. Nicolditque 
<• c'est un sarment à deux yeux, on trois duquel, 

(1) c Ils cmlonnerent A foire Torgier une monnoie couraable en trois pays. > (FYoiaeart, III, 216.) (k. b.) 
(9) On lit dam G. Guîart (v. 11506) : ■ S'en vont entr'eus fuiant la courte. ■ (n. b.) 

(3) C'est aussi une sorte de bâtiment léger : t Quant nûstre marinier nous orent ramenez dou bras dou flum là oà ils 
nous orpnt en batus, nous trouvâmes les courciers le roy, que li roys nous avoit establix pour nos malladea detTendre, qui 
s'en venoient Tuyant vers Demiette. > (Joinville, ^ B15.) <n. e.) 

(4) Cp canon, placé sous le courner, serait aujourd'hui un canon de chasse, (n. e.) 

(5) ( Trois manières sont de chevaux qui sont Pour la jouate, tes uns nommés destriers, Haulz et puissana et nni trea 
graad force ont ; Et les moyens sont appeUez r.ouraiers, Ceulx vont plus tost pour guerre et sont legiers ; Et tes devrains 
•ont ronçins, et plusbae Chevaulx communs qui trop ront de debas, Au labour vont, c'est du genre TilUin.>(E. Deschampa, 
fol. 23*.) (N.B.) 
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■ quand estsorli du bois porlaat fr^it, tout ce (]iii 
- est vieil sarmenl au dessus est coupé. ■C'est pro- 

SFement ce qu'Oudin appelle courson <ie vigne- On 
isoit aussi, selon le même Oudin, courson de rave 
pour tronçon de rave. 

Courson de ventre pour (lux de ventre, cours de 
ventre, se disoil en équivoquanl du mot cours au 
mot courson (I). (Dict. de Borel, 1"* add.) Il ne cite 
aucune Quloritë, mais rien n'est si commun que 
ces métonymies fondées sur de pareilles équivo- 
ques, dans nos anciens auteurs. 

Conrsouolr, subst. masc. Coursier. Terme de 
marine. [Voy. llab, t. IV, p. 268.) 

1. Court, subst. masc. Restant dû. • Celuy, ou 

• ceux ayans vendu renies sur fief, ou alloet (alleu) 
> excédant loi-s le revenu annuel dudit llef ou 

• alloet, seront sujecls de faire réassignation du 

• court sur leurs autres biens , et payer les 
. arrierages. ■ (Coût, de Haynaut, Nouv. Coût. 
Géu. t. II, p. 120.) 

2. Court, ad}. C'est une faute pourcouar/, dans 
le Rom. de Rou, us. p. 60. [Voyez Coab ci-dessus.) 

3. Court, adj. Ce mot subsiste sous cette ortho- 
graphe. On trouve les autres sous les citations que 
nous indiquons. 

Ne soit tmp cors, ou trop Ions. 

Ftbi. usti. lia H. B- laa, \. 1, roi 1U, &■ «gl. I . 

Cet article n'est intéressant que par la vaiiété 
'des expressions que fournit ce mol. On disolt : 

\' Court baron. (Voyez Skïoo. voc. forens. Expos. 
au mot Béiimt.) 

2* Court bâton pour gourdin. (Oudin, DicUonn. 
et Cur. fr.) 

3> Le court bâton étoit une espèce de jeu. (Bab. 
1. 1, p. 147.) Peut-être le bâtonnet. 

4' Tirer au court baston. Nous disons encore 
tirer à la courte- paille. On trouve l'origine de l'une 
et l'autre façon de parler, dans le Journ . de Verdun, 
oct. 1750, p. 208. 

5> Court feslu, dans le sens où nous disons 
courte-paille. (Cotgr. et Ménage, Dict.) «Troisdames 

■ jouent au court festu à qui d'elles aura Bouci> 

• quaut. ■ (Voyez le chev. de la Tour, Instr. à ses 
mies, fol. 14.) 

6* Aune courte, distinguée de l'aune ^nçoise, 
dans la Thaum. Coût, de Berry, p. 129. 

T Courte balle pour courte paume. < Ballet de 
X joueurs de courtes baies dansé par M. le comte 

■ de Palet, le mercredy douze février. > (Beaucb. 
Recb. desTh. t. III, p. 63.) 

9" Courte robbe. .Nous disons robe courte. Lieu- 
tenant de courte robbe. (Coût. Uén. t. !, p. 592.) 
9° Monnaye courte, pour monnoie rognée' ou 

<h Vofei Conon. (H. K.) 

(S) Voyei Du Cange, aoua Byeviaocrea, (n. x.) 

(3) On lit dans FruUsarl (II, 155) : t. Toutes autres coses lor eatoient si cbierce ot si caitri lenuas tp» U n'en pooianl 
recouTTcr. i Voyez antéri^^ureniFiil Récits d'un Uéneatrel de Rgima, % 960. (n. B.) 

(4) On lU encore au M. 45 : < Pour ce ne laissent paa qu'ilz ne se mettent à Ifk TOyn ^r devers la vieille que U i«nwe 
deiDOiselle et ses deux chamberieres tenoient toute courte ; car elle s'en Toulovt tayr. i (N. E.) 

(5) On lit aussi dans l'Aioant Ressuscita (p. iStS) : t Ayant un désir importun de mon retour, pour eu sçavoir moT meemea, 
comme on dit, le court et te long, > (n, e.) 
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légère. (Oudin , Cur. fr.) • Tesmoignage âe la 

■ foiblesse et insuffisance humaine, qui h faute àé 

• bonne monnoye, employé lacour/e, et ta fausse. ■ 
(Safc. de Charr. page 280.) - vm* 

lO" Courtes fisses ou Courte heuse. Ce dernier 
étoit le surnom de Robert, tlls de Guillaume-le-Co»- 
quérant. (Voy. Dict. Elym de Ménage.) (2) 

On dit encore courte botte pour signifier pelit, 
un nain. 

11* Sujet aux courtes chausses se disoit d'un 
homme de complexion amoureuse. < Philippe S', 
•■ duc de Bourgogne aima tant sa troisième femme 
' Isabelle de Portugal qu'il flst serment de n'eu 

■ avoir jamais, quoiqu'il fust fort sujet aux courtes 
- chausses (que nous disons it Paris estre d'amou- 

* rense manière) et couslumier d'aller au change. • 
(Favin, Th. dhonn. t. II, p. 937.) S. Julien, parlant 
de Charles- te-Ch au ve, dit qu'il était • aussi subjet 

■ sox courtes chausses qaelxtysion père. • (Htsl. 
histor. p. 46.) 

18' Répondre courte messe, pour répondre briève- 
ment. 



13* On disoit au même sens tenir cort de nou- 
velles. 

Cde part son chemin ton» 
D«a nontlie» le Unt mouH cori. 

Fibl. II3S. ta B. o- TÎI8, M. 230. R- «L %. 

14' Tenir de coui-t ou tenir court, serrer de près, 
presserO). Cette façon de parler, empruntéedes com- 
bats en champ clos, subsiste encore. Mais on remar- 
que dans les passages suivans quelque dîJTéreDce 
entre l'ancien usage de cette expression et celui 
qu'on en fait aujourd'hui. On ne diroit plus : • Le 
> chevalier la ti^t si court qu'elle ne pouvoÛ 
■ entendre que à luy. * [Parcef. vol. III, fol. 130.) (4) 
Que moult lo voudr» Uimr oort. 

FiM, HSS. du a. n- 7118. M. 3U. V cri. I. 

iZ° Jetler la courte paille, manière de tirer au 
sort usilée pour les partagesdes successions. (Nouv. 
Coût. Gén. 1. 1, p. 717.) 

16* Savoir le court et le long (5) d'une affaire, la 
connoltre h fond, en savoir les détails et les dépea- 
dances. [Oud. Dict. et Cur. fr.) 

17° Estre à son court, dans le sensoù nous disonn 
rester court, au figuré être attrapé. 
L'botesae fvt bien à «on eouri, 

Mlloti, Sief. FnntbM. p. K. 

iH° On disoit adverbialement de court, pour 
promptement, sans délai. 

Si envoya à sulx de ccmrl. 
Pour ralyer, etc. 

VigilH da CtawlH VU. t. 1, p. lltS. 

1 9° Court et plat, pour absolument et en peu de 
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temps. ■ Vous efttesi en péril de vou» voir cotart et 

• piat detconfit. • (Lelt. de Pasq. t. III» p. 632.) (1) 
Oadiiott proverbialement : 

Corie folie est pins eune 
Que longue. 

FM. HISS. du tl. n- 7^18. tol.SK, V wl. I. 

?lous disons encore dans le même sens : Les plus 
courtes folies sont les meilleures. 

VARIANTES : 

COUBT. Orth. subsistante. 
CoRT. Paucb. Leng. et PaSs. fr. p. iSî. 
CORB- Dict. de Borel et de Corn^Ue. 
GuxDBT. Diot. de Borel. 

Courtages, subst. tnaic. plur. Complimens de 
cour. Honneurs et respects à la manière des gens 
de cour. (Borel et Corneille, Dlct.) 

Sa flUe de chambre est leans 
Qui la sert de meDus siilTraffes, 
Elle R sa Tletlle anx jeuU nans 
Qai ne la sert que de coiwtagea. 

Goquillul, Drolti no», p. 13. 

Courtault , iub$t. mate. Cheval de laille 
courte*. Animal dont on a coupé lii queue elles 
oreilles*. Pièce d'artillerie'^. 

*Au premier sens, ce mot est interprélé par 
flicot, cheval de service, C'étoit un cheval de taille 
courte dont on se servoit pour l'usage ordinaire, 
distingué des grands titevaux dont on se serVoit à 
la goerre. ■ La pluspart de ce qui demoura n'esloit 

■ monlé que sur courfau/jr, car leurs griinds che- 

• vaulx estoient mors de pauvrelé. « (Hém. du 
Bellay, livre II, fol. 58.) Sa iHille lui faisoit donner 
ce nom ûecourtaut. 

C'est sans fondement que Borel confond le cour- 
tant avec le destrier et le coursier. (Voye^ son Dict. 
au mot Destrier.) On trouve dans les Mém. de Du 
Bellay (liv. III, fol. 88) les courtautx distingués des 
rotusiTtots. 11 y avoit aussi les doubles covrtaux 
qu'on appeloit • cavallins, doubles courlaux (2) ou 

• chevaux de légère taille, • peut-être les mêmes 
qee rottsstnots ci-dessus. (Voyez Hist. do, la Popel. 
1. 1, liv. !, fol. 80.) 

"On Dommoit aussi courtaut un animai A qui on 
avoH coupé les oreilles et la queue. (Voyez INicot, 
Ménage et Oudin,Dictionn.]C/tJ0nf;âurfauf est pris 
dans le dernier sens, dans Rab. t. 1. On lit dans le 
Journal de Paris, p. 182, sous Charles vi et VII, 
qu'en 1438, • la vielle S. Martin un loup fut chasse 

■ terrible et orrible... et ieellui jour nit prins et 

• n'svoit point de queue, et pour ce fut nommé 

■ courfaufl, et parloit on autant de lui comme on 

• fait du larron,... et disoiton aux gens qui alloienl 
< aux champs: gardez vous de courfau/f. • 

Eq {général, le nom de courfauft étoit proprement 
un adjectif qu'on employoil comme substantif, et il 
si{[ninoit gros et court ou écourté. 

' Probaolement c'étoit de cette forme grosse et 



»- CO 

courte que tiroil son nom la pièce d'artillerie appelée 
courtaut ou courtautl. C'étoit une espèce de petit 
oanon, comme il est expliqué en marge dans les 
Lett. de Louis Xil, t. IV, p. 257 (3). 

Lecourtauts de Fravc?, dont il est parlé dans les 
Serées, de Bouchot, liv. 1, p. 437, étoient sans doute 
ta même chose quecouWau/jidont il est question 
dans la Chron. S. Denis. Il s'agit d'une notle de 
Maures qui revenoienl de Corse ; il est dit qu'un de 
leurs vaisseaux • fut pris avec .v. cents courtaukc, 
• et piusqu'ilsenmenoient. > (T. I, f''123.)Eginhard, 
qui rapporte le même fait, dit qu'on leur enleva 
plus de 500 prisonniers. 

On a dit le covrtau dans un sens obscène el 
figuré. (Dictionnaire d'Oudin. — Yoyez Des Accords, 
Bigarrures, p. 25.) 



COURTJLULT. Journ. de Paris, etc., p. 181. 

Courtaut. Fouillwm, VéoBrie, fol. 38. 

COURTAULX. plur. îiém. du Bellay, liv. lU, fol. 88, R». 

Coortcalllet. [Inlercalez Courtcaillet, piège â 
cailles (Du Cange, sous qualea.Yï (k- e.) 

Coarte, iubtt. fém. Juridiction , cour de jus- 
tice. • Volons juxi que en courtes hundres, et en 

• courtes de cbescun fraunck tenaunt soient 

• courtes tenues par les suters. ■ [Britton , I.<oix 
d'Angleterre, fol. 3.) 

Courtelas, subst. mase. Coutelas. Sorte d'épée 
oudesabre. « Ijecentauresentit telle angoisse, que 
- desespéré de sa vie, etvoulant venger sa mort, 
> jetta son escu par terre, et print son courtelas a 
« deux mains pour fouldroyer tout ce qu'il rencon- 
" treroit. > (D. Florès de Grèce, fol. 457.) 

VARIANTES : 

COURTELAS. D. Florèk de Grâce, M. iSl. 
CousTKLAs. Epilb. de La Porte. 
CouTELABSE. PerrJD, t° 81, R°. 
CouTELACE. Amadîs lamln, p. S48. 
Courtelette, adj. au fém. Diminutif de courte. 

Selon l'esté et les yvera, 

£t la salBon des temps divers, 

FauU chauces, et cotte bnrdîe (espèce de rofabe) 

Cimrteirlle, afin que l'en die : 

Vei là biau piet el failicet (fail à plaisir). 

Bul. D«Kh. Pcêi. ÛSS. fol, WT, ul. 4. 

Conrtcment, adv. Brièvement. (Dict. d'Oudin 
et de Rob. Estienne.) Peut-être faut-il l'entendre en 
ce sens dans oes vers : 

Poar ce, soit (Aascnne «visée 

Personne, à laire amendement 

En ce non assez courlemeiH 

En sera l'ameiide levée. 

Caofr. da Pob, i >■ ulta du Rhd. éê Vwt. M. S3. 

Courteplnte, subst. fém. Espèce de droit. Droit 
qui se perçoit sur le pain et le vin à Clameey. 

VABIAKTCS : 
CONTREPINTE. U Boeuf, Hlst. civ. d'Atixerre, p. 836. 
Coubtrpbntb (Lises courtepiote). Ibid. 



<1> n^îtauesi, t. Il, p. 89; < Avons esté ci 
n'» esté que trop aande. » <n. b.) 

(1} t Roussine da Prusse, et doubles cowUtux de Dauieinark. 

^ On lit dons d'Aubigné (Hiat., I, 385) 
moyènoes. * (N. E.) 



de TStoorner, je a'osaray dire, avacquea notre a 
(CarloL 
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Courteresse, mhst.fém. Insolvabilîlé. Défaut 
de biens ou d'argent sumsaut pour acquitter des 
dettes ou achever un payement ; ce qu'on appelle 
le court dans d'autres coutumes. ( Voyez Court 
ci-dessus.) > Après le payement de la debte, la sur- 

• plus devrai eslre restitué au débiteur, et en cas 

■ de couTteresse^M créditeur (Lisez débiteur) ledit 

■ sergeaut vendrai, etc. > (Coul. de Drusselles, 
Nouv. Coul. Gén. l. I, p. 1247.) . Tous les dils 

■ meubles, bagues et joyaux seront vendus pour 

■ être répartis au payement des debles liquides, sur 
<■ caution de rendre ce qui pourroit e&tre plus 

• receu, en cas de courteresse. ■ (Nouv. Coût. Gén. 
1. 1, p. 462.) 

Courteresse, dans le Nouveau Coulumier Général, 
1. 1, p. 309, col. % est employé pour ce qui manque 
à une mesure. 

TAHIANTES : 

COURTERESSE. Nouv. Coût. Gén. 1. 1, p. 1247, ctA. 2. 
CouBTHESBE. Ibid. 1. 1, p. 309 ; Coût. Géa. t. II, p. 8S6. 

Courtes, mbtt. fém. plur. Sorte d'oiseaux. 

■ Quelcques douzaines de ramiers, d'oiseaulx de 
< rivière, decercelles, bulors, courtes, pluviers. ■ 
(Rab. 1. 1, p. 238.) Ne faudroit-il point lire tourte, 
qui se disoit autrefois pour tourterelle T 

Coartlbau, iubst. masc. Vêtement ecclésliis- 
tique *. Vêlement royal ". 

* Dans le premier sens, c'étoil une tunique ou 
cbasuble courle que portoient autrefois les diacres 
et sous-diacres en oriîciont. Ce mol est encore en 
usage dans leBerri, la Touraine et la Xainlonge. 
(Du Cange, aux mots Corabella et Cortiballus.] 

' Dans le second sens, c'étoit un vêtement royal, 
une cotte d'armes, un hoqueton, un habit militaire 
que porloient les généraux. (Rob. Eslienne, Oudin, 
Nicot, Dict.) 

VARIANTES : 
COURTIflAN , CoURTiBAU , ColJHTiBAUi,T. 
COUBTIRAUT, CoiniBAu. 

1. Courtier, verbe. Flatter, faire le courtisan. 

Aid ours ne Tu pas faite pour courtier. 

Poo. iSSS. du ValTun, a- 15». [ol. tltj. R- col. î. 

2. Courtier, subst. masc. Courlaut. Sorte de 
cheval. C'est probablement une faute dans les Vig. 
de Charles VII, où il est mis pour coursier. 

Courtilieus . subst. masc. plur. Officiers de 
juslice. ■ L'incarnai se porte par gens amoureux et 

• gaillards, et principalement par cowr(i/ie«s, gens 
' qui usent de la plume. • (Sicile, Blasons des 
couleurs, fol. 36.) 

On a dit curial dans le même sens. 

Conrtiller, subst. masc. Jardinier. (Voyez Du 
Cange, au mot Corlilariiis.) 11 cite le Calkolicum 

(1) n s'agit de la Courtille, située près du faubourg du Temple, à Paris, et dont le »iii valait celui de Suresnes : < T^pw 
qm est de la Couriille, Aussi bien que femme ou fllie, Belle montre el peu de rapport ; Oui s'y fie s tréB-grand tort. »<n. k.) 

<2J Dans les chartes de Corbie (IffiS), ce mol doit désigner le tenancier dun courtil : < Li dis abbé et li couTens dif^oiflnt 
ke h dis meaire WiUamea mes pères m'avoit donné une partie de le terre, que il tenoil d'aus à Mainieres en courtSage, 
par leq^uel cose 11 voloient que je fuisse leur courHitierê, et Fesisse en toutes coses aussi comme li autres c«<rli(Kei-, tant 
de venir à leur plais, ne faire reseandise, de carier les terages, et du tertier, et de toutes autres redevanches , ke leor 
caurltllier leur doiTent. ■ (n. e.) 
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parvum. où l'on trouve ortilio interprété ortelaitt, 
courtilleur. Olitor, rendu par courtiller dans le 
Gloss. lai. fr. cilé par le même au mot ArHcola ; il 
s'appuye encore de l'autorité du Gloss. lat. fr. qui 
traduit ce mot par courteller , esplicalion qui lui 
est commune avec le mot latin Orlilio. expliqué de 
même par De La Porle. (Voyez Du Cange, au mot 
Ortilio.) Courtillers est aussi employé comme syno- 
nyme de jardiniers, et Ortilliers, dans l'Hist. des 
Trois Maries, en vers, nss. p. 177. 

VARIAMES : 

COURTILLER. Labbe, CIoss p. 517. 
CouRTiLLiEB. Glose, snr lea Coût, de Bemvojaie. 
Courtilleur. Du Cange, au mot CurUeulaiiut. 
COUHTBLL.ER. Du CangB, au mot Orlilio. 

Courtines, sabst. fém. plur. Anciens jardins 
champêtres. Ce mol est encore en usage en Picardie 
dans le même sens, d'où vient ce proverbe : Vin de la 
courlille[l), pour mauvais vin, parce que les treilles 
des jardins n'en produisent jamais de bon. (La Mare, 
Traité de la Police, liv. I, t. VI, cbap. i, p. 75.) 

Courtlllet, subxt. masc. Pelitjardin. Diminutif 
de courtil. (Voyez Denombr. de la terre de Monl- 
mor, en 13%.) 

CourtlIUer, subst. masc. Terme de coutume. 
Celui qui possède une terre sujette au droit de 
lerrage ou champurt, gui se prend sur les terres 
labourables. (Voyez Du Cunge, au mot Curticula- 
rius.) Ce mot est forme de courlis ci-après, terre 
sujette au terrage. (Voyez aussi Couhtillis.) (2) 
Courtilller, verbe. Cultiver. 
Si sera; chetis, et meschans 
Mieux me vsulsiet fuir mes champs 
Et mon courtil cùvrtitlier. 

Einl. UeMb. Prâ. HSS. fol. 3». cot. S. 
VARIANTES 1 

COURTILLIER. Eust. Desch. Poùs. MSS. V 37*, col. 2. 
Courtiller. Oudin, Dict. 

Courtillls, subst. masc. plur. Terres à cultiver, 
terres à courliller. (Dict. d'Oudin.) 

Coarttn, subst. masc. Terme de fortificatioti. 
(Voyez Mém. de Bellievre et de Sillery, sous l'an 
1598, p. 424.) On lit plus bas e4)vrtine, mot subsis- 
tant, et plus bas encore courguin, qui n'est évidem- 
ment qu'une faute d'orthographe. 

Courllnage, subst. masc. Terme collectif <de 
courtine. On s'en servoit pour signifier les rideaux 
qu'on met à l'enlourdeslils. (Dict. d'Oudin. — Voy. 
CouRTiNB ci-après.) 

Courtine, subst. fém. Pente, rideau d« lit. 
coovert'ire '. Tapisserie, tenture ". 

' Ce mot se dit encore au premier sens, mais il 
vieillit.' Janeton entendant que c'estoil son mary 
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I fit Goucber Nerin sur le lit, ayant abatu les 
> eoiwtinet, ■ 

Car i» BMy qn'antre datix courtine» 
Est tout le bien, toute U joye 
D'antou», de souUb, et la vole. 

BiM. Dnck. Puh. 1188. M. U3, eoL 3. 

■On disoil aussi courHn^ pouPtapisserie. lenlure: 



.... Fetcoiier . 

Qui la Tueson toute encortine . 

P*L HâS. Al H. a' WB. 



Od nommoit funèbre courtine un drap mortuaire. 
(Voyez Crétin, p. 66.) 

Oq distinguoit les courtines simplement dites des 
courtines traversaines. (Hona. de la Cour', ms. 
p. 32-33.) Voyez aussi Percef. vol. Il, fol. 42, où le 
molcourtine est pris pourrideauxqu'on metaulour 
des autels 

On disoit aussi eourtyne de muraille et courtine 
de terrasse, pour le parement d'une muraille et 
d'une terrasse, d'où le mot cowrHrw, terme de forli- 
flcation qui subsiste. 

Expressions à remarquw : 

1° Souê la courtine. Nous disons sous le rideau, 
en secret. (Voyez Cotgr. et Oudin, Dicl. el Cur. fr.] 

2° Vin bon à faire courtines, le Laboureur, après 
avoir parlé de l'échiquier échiquetté de difTérenles 
couleurs, dit que les buveurs ont emprunté cette 
faixïn déparier • de la couleur du vinverdetaspre, 

■ parce qu'estant roug;e ou blanc en couleur, verd 

• et revesche en saveur, il ressembloit en quelque 
* ■ manière aux courtines et tapisseries des anciens 

■ qui étoient ainsi bigarrées. > (Le Lah nir. O/jg. 
des Armes, p. 1%.) 

VARIANTES : 

COURTINE. Froisavt, Poèa. M5S. ^ 3^ col. 1. 

ContiNB. î. Marot, p. £. 

COURDINB. FroiaBÂrt, Poës. M5S. p. 71, col. 9. 

Courtiner, verbe. Entourer de rideaux ou de 
tapisseries *. Entourer, en général *. 

* Le premier sens, qui est le propre, se trouve 
attesté par Nicot, Cotgrave, el le Gloas. de Marot, au 
mot Encourliner. Engourdiner est peut-être une 
faute d'orthographe. Un lit incorii}iare, au mâme 
sens, dans le Glossaire latin de Du Gange : • Les 

■ tiourgeois de Paris courlinèrent la ville de riches 

• draps de diverses couleurs. > 

On encortine une rue,. 

Pour miex plaire, quaat rois vient à Arrae. 

PoJt HSS. VaUnn, V lati. t- I6S, H- 

■ Au figuré, encourtiner s'est dit pour entourer 
en général, fncourftnei' de murs, pour entourer de 
murs. ■ Celuy qui encourtina de murs les bour 
' gades. > (Pasq. Rech. p. 897.) 

VARIANTCE : 

CODRTINER Petit I. de Saintré^. 323. 

Emcortinbk. Clémeitt Marot, p. 38. 

Encoubtiner. Cartheny, Vofage du Chev*' err. ^ 76, V* 

(1) Ed. Henacbal, U. 637, col. 1. (K. x.) 

(S) Oi, oui vient en français d'un e long ou d'un i bref latins, a d'abord été ei puis m, que l'on pronon^it au xvi* siècle 
ai, oué 4 la cour, et oa dans le peuple. Cette prononciation en oué dura A Versailles jusqu'à la Révolution. A. 1& cour de 
Louis XJV, on pronoogail ouéieau, fovÀ, toué. Boileau [ait encore rimer Françoia (FraoçouëH) avec lois ((otiés), dans son 
Art Poétique. La Fayette, qui avait con&ervé les traditions de l'ancienoo cour, pronoDcait encore, en 1830, le roi , le roué. 
La prononciation en oua prit le dessus A la Râvolutloa, par l'influence des clubs et des réunions populaires, (.v. e.) 
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Courlis, subst. masc. Terre sujette au ferrage. 
(Du Gange, à Curticularius.) (1) 

VAMA^TBS ; 

COURTIS, CooHTiax. 

i . Conrtlsan, snbat. m. Ilommedecour. Ce mot 
subsîsle.On Ironvedans Du Gange, les mots curf tsani 
et curiales pris dans le même sens. Les mots de cour' 
tisan et de courtoisie étoient des mots nouveaux 
substitués aux mots ourial et curialité. suivant la 
lettre de U'Belly fi l'éditeur des œuvresd'A. Charlier, 
p. 2. Cependant le mot de courtisan se trouve em- 
ployé dans le livre de la Jaille, des Champs de 
Bataille,etdansceluid'01.deIaMarche,des63ge3de 
Bataille, f° 39. On écrivoit quelquefois corirïiMfiîM. 

DU. de Mal^iqa, i hi (uil* d* Tlllaii, p. 38. 

On disoit : 

i' Jardin des courtisans pour désigner la cour. 
H' de Sully, fâché contre Henri IV, dit it un des 
auteurs de ses mémoires : • Par Dieu, ce n'est pas 

■ sans cause si l'on ditqu'il se cueille plus d'espines 

■ quederosesaujonttn des courtisans et que pour 
« un verre cassé, auprès de» rois et des princes, 
. bien souvent vingt années de service demeurent 
- bien égarées. • (Mém. de Sully, t. III, p. 73.) 

2° Langage courtisan. Par cette expression, Borel 
entend te langage qu'on appeloit aulrefois roman, 
formé sur le latin, et l'oppose au Tudesque Roman, 
composé d'allemand et de latin, qu'il croit être le 
valon. (Dictionn. de Borel, I"' add. au molRomans.) 
Les passages suivans feront voir que Borel se 
méprenoil sur la véritable signiQcalioo de ce mot. 
Le langage courtisan n'étoil autre chose qu'un lan- 
gage affeclé. Il consistoit principalement à emprun- 
ter des mots des étrangers; il paroit que c'éloit 
surtout des mois italiens pour faire la cou!' à 
Catherine de Médicis. Dans ce langage on changeoit 
en e la prononciation de l'a et de Voi, comme trop 
rude à l'oreille et obligeant d'ouvrir une grande 
bouche. On substituoit encore Vr au lieu de Vs et 
du 3, et réciproquement l's et le s au lieu de l'r. 

> l^e vulgaire de Bûurgongne lequel tient plus des 
« façons de faire, et est trop plus conservaleur du 

■ vieil langage des anciens Gaulois, qu'il ues'arresle 
' à l'instabilité du parler des courtisantz ; qui de 
« jour à autre changent leur manière de dire, pour 
« emprunter, ou plus tost mendier des mois aul- 

■ beins (estrangers) et coquiner (mendier) phrases 
< estrangeres. est en coustume d'appeller ses 
• seigneurs ses gentils, mot qu'il esteud aussi en 

■ faveur de tous gentilshommes. • (S. Ju1. Mesl. 
Hislor. page .593.) <■ On a veu une secte de certains 

> contrefaiseurs de petite bouche qui faisans 
<■ conscience de dire franeois. anglois, disoyent 
« /"ronces, anff(^s (2); et encorepour le jourd'huy se 
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> trouvent dfts courtisans qui afTectent cette pro- 

• nonciation, s'accomodans en cela Ji quelques 

■ mîRiiardes, et non h la raison. Car il est certain 

• que ceci est venu premièrement des femmes qui 

• avoyent peur d'ouvrir trop la bouche en disant 

■ françois et unjjlois, Coinmenl qu'il eo soit, je ne 

• pense point que ni elles, ni les hommes qui les 

> ensuivent, puissent rendre aucune raison de 

■ ceste prononciation, non plus que la damoiselle 

< savoysieune eust peu rendre raison de son cban- 

< ter maguifiquet, qu'elle disoit pour cliaater 

■ magni/icUt, pensant éviter lu vice de son lau- 

■ gage naturel.quiestdemettreaaulieudee, etc. ■ 
(Apol. pour tiérodote.p. 439.) • Comme ainsy soit 

• que noslre langage symbolise ordinairemeniavec 

• nos mœurs, aussi le courtisan, au milieu des 

• biens et de la grandeur , eslant nourry à la 

■ molasse, vous voyez qu'il a transformé la pureté 

• de nostre langage en une grammaire toute efTe- 

• minée, quand au lieu de roine, alioit, tenait et 
" venait, il dict maintenant reine, altet, tenet 
. et venet. • [Lelt. de Pasq. t. I. p. 102.) jl) 

La pièce intitulée : l'amant despourveu de son 
esprit escrivant à sa mie, voulant parler le cour- 
limn, commence ainsi : 

Madame je Tourafme tan ; 

Maj ne le dite pa pourtao ; 

Les musalUes on derozeiUes. 



4, p. «t. 

Il est remarquable que cette prononciation 
vicieuse a passé et s'est conservée chez les paysans 
des environs de Tours. 

3° Le courtisan du paît, pour le langage naturel, 
le patois du pays. Cette expression est singulière. 
Le/ani7a{;ecoi(rfmn, pour langage aEfectéà la cour, 
a donné lieu d'employer le mot même de courtisan 
pour exprimer un langage particulier quelconque. 
' Je ne m'amuseray ici a vous faire les autres 

• contes des Poitevins lesquels, sans pointde faute, 

• sont fort plaisans, mais il faudroit scavoir le 

■ courtisan du pais pour les faire trouver tels, et 
' puis la grâce de prononcer vault mieux que 

■ tout. ■ [Contes de Des Perr. l. Il, p. 72.) 

VARIANTES : 

COURTISAN. Orih. eubsietante. 

CouEtTtssAm. Dial. de Malepaye, à la suite de ViU. p. 08. 

2. CoartisaD,(i(^' Qui appartient il la cour. On 
disoit envie courtisamie (2). (i\'uicts de Straparole, 
1. 1, p. 2d8.]Farn7é3C0urlMannes. (Sag.de Charron, 
page 14.) 

Coiirtlsuuesque, adj^ Artificieux. On disoit 
conseils courtisanesqttes pour conseils artificieux, 
proprement de courtisan. < Se donner de garde du 

(1) En Normuidie, ei s'assoordit aa contraire en è, d'où la prononciation de e pour oi dsna les imparraita (alioit, venoitf, 
prononciation qu'au xviii' aiècle Voltaire (après Nicolas Bërain et pluaieurs autres) expdma par rorthograpM ai. (ir. k.) 

(3) < La pauvre reyne était patiente, suporiant constamment las assauts de l'envie courtUanne. * (n. b.) 

^3> ( HaquarcAIaiie, llatlarie, psTasiterle, crocqueterie, couritManerît , mentwie , diablerie , domnarie , et tOtttAS teBoB 
sciencee et praticques deeguisBntes ou deetruisantes Terité. i (u. E.) 

(4) ■ [On vaH les coanleans] De mesme hcon moivaer Et de mesme horenguer Partout an tout n'ayant qu'un Oaate et 
joTKon pour chacun, Selon que differement S'ofl^ à leur courfitemetU... • (n. b.) 

(5) On Ut déjà dans Olivier Basselln {XXX) : t D'amour Je laisserai Taire Et les dames courtiter, D ne me faut ptns qu'à 
boire D'antant et me reposer. <• Plus anciennement on aurait dit corloier. (n, e.) 
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• venin qui est caché sous le miel de vos beanx 

• conseils eouritsanesques. • (Ifém. de ViUeroy, 
1. 111, p. 70.) 

Courtisanirié, participe. Devenu courtisan. 
On disoit langage courlisanifié, comm6 langOQe 
courtisan, pour langage affecte et précieux. (Voyez 
Moyen de Parv. p. 7, et Coubtisan' ci-dessus.) 

Courtlsaone , tubst. fém. Dame de cour*. 
Femme publique". 

* Dans le premier sens, f«nine qui fait sa cour, 
qui vit à la cour d'un prince. (Dict. de Nicot.) 

* Au second sens, femme que l'on courtise, à qui 
tout le monde fait la cour, remme galante, débau- 
cbée. On voit curia, au même sens, dans le Gloss. 
lat. de Du Cange. T^te est l'étymologie qu'on 
pourroil donner de ces deux acceptions différentes. 
Hais ce mot de eourtisanne, appliqué à un autre 
moins honnôle, ■ a pris son origine de la cour de 

• Homme (suivant Henry Eslienne, qui en éloit 

• l'ennemi déclaré) à scavoir des premières dévotes 

• qui fréquentoient plus que très familièrement 

• jour et nuit avec les prélats de Homme. > (Apol. 
pour Hérodote, p. 576.) 

TAMAims : 
COunSANNE. Orih. snbsiataate. 

COUBTKBNNB. J. HaTOt, p. 198. 

Conrtisannean , mèst. masc. Diminutif de 
courtisan. (Dict. de Cotgrave.) 

Conrtisannerle, subst. fém. Flatterie. Com- 
plaisance de courtisan. (Dict. de Cotgrave.) • Ostez 

■ de vostre teste cette courlisanie que je vois eslre 

■ pratiquée par quelques uns, qui ne se veulent 

• charger de cause contre les grands, pour ne leur 

• desplaire. > (Pasq. Lett. 1. 1, p. 536.) 

VARIANTES : 

COURTISANNEIUE. Alect. Rom. (ol. 35, V «t 36, R< ^ 

Court isATtis. Paaq. Lett. t. I, p. S3B. 

CouRTizANiE. Id. Recli. p. 6B9. 

Courtlsement, subst masc. Action de courti- 
ser. (Du Verd. Bibl. p. 290.) (4) 

Courtiser, verbe. Flatter. Faire la cour à quel- 
qu'un. > Le premier ou j'ay leu courtizer est aans 

■ lapoê3ied'DlivierdeMagny[5)parolequiaouse8t 
« pour le jourdhuy familière. > (Pasquier, Rech. 
page CG2.) 

VABIASTCS : 

COUR-nSER. Oudin. Nicot, Dict. 

Coi;rtizkh. Pasq. Rech. p. 663. 

Courtiseur, subst. tnasc. Flatteur. (Epitb. de 
H. de la Porte.) 

Courtois, ai}. CoorUsan*. Civil, poli". Gtà, 
agréable '. Doux , praticable ". Familier , aisé à 
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' Nous venons de voir courtois pour racile, doux. 
De l&, par exlension, ce mot servit d'épithète aux 
armes qui ne pouvoient nuire, dont 1a pointe ou le 
tranchnnt éloient émoussés Les arme$ courtoises 
étoient opposées k celles qu'on appeloit armes i 
outrance. (Voyez U P. Daniel, Mil, rr. 1. 1, p. 124.) 
Hoquets emirtois se trouve su même sens, oatis 0). ' 
de la Uarctie, livre I, pa^ 412. Fêtes avnaigères ou 
courtoises étoient les létes célébrées par des tour- 
nois, dans une citation du Gloss. lat. de Du Cange, 
col. HOO, sous le taot Heraldus. 

° Une ordonnance courtoise éloit une ordonnance 
favorable. (Ord. 1. 1, p. 370, notes, cot. 2.} 

" Une chambre courtoise étoit ce que nous nom- 
mons garde-robe, latrine. privé, la môme chose que 
chambi'e cote ou chambre aisée ci-dessus. Cour- 
toise si^nifloit commode dans celte expression : 

• LallEjeiter dansune chambre courtoise [S).m [Chr. 
S.Denis, t. II, fol. 20.) C'est la traduction du latin 
de Rigord in cloacam profundam. Dans une ordon- 
nance concernant • Testât des vuidangeurs, appet- 

• lee maisLres fi li •, on lit, art. 54: • Pourceque 

• grande nécessité est d'avoir plus d'ouvriers es 
■ chambres basses (que l'on dit rourfois^) qu'il n'a 
<■ à présent en la ville de Paris, etc. • (urd. t. Il, 
page 377. — Voyez Dictionn. de Cotgrave.) Chambre 
courtoise pourroil s'expliquer au même sens, dans 
ce passage : 

(brait) 
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dresser'. Qui ne peut nuire ^. Parorable". Com- 
mode'*. 

* Ce mot vient de cour qu'on écrivoit court, d'où 
MurHsan. Aussi trouve-t-on en ]atiù curialîs, au 
mdme sens, duns le Gloss. de Labbe, page 497, et le 
Glossaire lat. de Du Cange. On opposoit en ce sens 
courtois à vilain ; habitant de la cour, au paysan. 

Et U cortoit et U Tilsin, 

El tuit li Toi, et tuit 1i saige. 

PMoo. di BL ife. da 8. 6. M. Wt, V cd. S. 

Onjoi^noit aussi quelquefois ces deux mots et 
l'on appeloit vilain cortois un bomme à travers la 
politesse duauel od déoéloit un manque de senti- 
ment. On a dit de l'amour : 

il taJoin eoTi 

norm, aina t 

fM. usa. ta R. [)■ 79B8, biL M , R- niL 1. 

* La cour étant le centre de la politesse, le mol 
comtois devint synonyme de poli, civil. La politesse 
naturelle aux François donna lieu au proverbe 
rapporté par Fauctiet (Orig. liv, I, p. 88.) 

Qui fit Franoois, il &t emtrtoit. 

On disoii aussi proverbialement : 
Bien sai que por l'umor des damos 
OevieaneDt U vilains, corLtU. 

VM. usa. tu R, H- TUS, M. 191, V ori. 1. 

<= De là, ce mot signifloit gui, agréable. 

Or voua dirai d'ona bcwgslM 
Une avrature assez cortoiae. 

FW. )I3S. da B. ■• -1)18, fi>1. 1B3. R- cot. 1 . 

* De ces deux derniërca acceptions, natf la signi- 
fication générale de fucile, doux, praticable, même 
en parlant des choses inanimées. • Eurent un pen 
> plus courtois passage le mercredy, que n'eurent 

■ ceux qui passèrent le mardy. • (Froiss. livre I, 
page 313.) (1) 

On disoit prison courtoise pour prison douce, où 
l'on éloit peu resserré. > Courtoise et large prison. > 
{Bout. Som. Rur. p. 229.) 

On a dit même courtois en parlant d'un ruisseau 
dont le cours est tranquille et qui est aisé à traver- 
ser. « Le mendre cours d'eane courfoia; si comme 

■ rîeux (ruisseau) de Ibntaine si est, et doit estrede 

■ trois pieds et demy de lai^e. • (Bouteiller, Som. 
Rur. page 429.) ■ U les Ht tous descendre à pié, et 
• donner leurs chevaux à leurs varlets, et adonc 

■ (alors) les mena outre l'eau qui moult estoit 
. courtoise. • (Froiss. liv. I, p. 221.) (2) 

"^ Courtois, en termes de fauconnerie, sigoifioit 
familier, facile à apprivoiser, et cette signilication 
De diffère de la précédente que par son application 
à une chose animée, en parlant du fïiocon : 

Toutes t(Â» est l'uQg plus courtois 
Que l'autre n'est, entons enJrois. 

fiMBdelaBifoa, 4a DéddU, MS. fol.W.V, 

(1) Edition Kervjn, VU, WÊ. Proluait écrit mdm« [XIT, 46) : < Entre Boulongne et Calais n'a qos aifft U«Ma Um 
«owrioiMt. > (N. E.) 

<9> On lit danal'M. KerTjn, VI, US: ■ Et puis entrèrent en l'idgae, qui pour l'eure estoit moult plata el eotirleite. 11 terti 
anarf dn vent : < U vens ta si bon* et «i eourloig sua mer. i (Vllf, 977.) L'hiver, & son tour, t quoiqu'il fttU roonlt avant , 
Mtoit n eourtoû que rions de tràt n'y Taisoit, tnès ossi sODef que en vain. > (IX, 106.) (s. K.) 

<S) a iàooa aati B roia Hanrit, et prist un frain ; et s'en ala aua chambres courtoises toua desMpenis , «t pWns de 
l'anemi -, et si a'eatraingla des resnes dou train. • (Mën. de Reims, S 35.) (N. K.) 

<4) Cependant on lit déjà dans Roland (atr. X LII) : i Et Oliviers lî prous et U corteis. > (k. B.) 



G. Oolni. XS. (dI. 3T, V*. 

Courtois auroit signifié brave, hardi, s'il falloit tire 
courtois dans le passage suivant ; 

Moult fut hardie, moult (u courioU (4). 

R«n. ib Brut, US. M. M. V c*L I. 

Mais, dans le m. de M. de Bombarde, on lit : 

■ Hoult fut certains, ' bien assuré, plein de 
confiance. 

Rabelais emploie le mot courtois pour libéral, si 
npusen croyons Le Duchat, t. IV, p. 400, mais il se 
trompe. Ce mot, en cet endroit, signifie seulement 
dou?(, bon, favorable. 

Remarquons cette expression : on disoit de quel- 
qu'un qu'il éloit de courtois lignage, pour signifier 
qu'il étoit né d'honnêtes gens qui n'éloient pas 
nobles. (G. Guiart, xs. r° 358.) 

VARIANTES : 

COURTOIS. Ortb. sutieistanta. 

COURTOYS. 

CoHTOiB. Part, de Blois, M3. de S. G. P 161, V" t<A. 3. 
CimTXia. Marbodus, col. 1656. 

Courtoise. [Intercalez Courtoise, courtoisie, 
dans Froissart, XY, 357 : ■ Us avoient entendu que 
( U avoit plus de doulceurs et de courtoises que 

■ nul des autres prisonniers. >] (i*. s.) 
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Courtoisement, adv. Poliment, civilemeQt(l). 
D'une manière honnèle. En lalin curialiter, daûs 
te Gloss. lat. de Du Can^. Je ne sais si ce mot 
prend une signification différente dans ce passage : 
t Ceste jouxte luy embla moult courtoisement. > 
[Gér- de Nev. 2" part. p. 103.) C'est-à-dire, suivant 
l'éditeur: ■ Luy déroba adroitement l'honneur de 

• celte joule. » Quoi qu'il en soil, cette acception 
ne seroit qu'une extension de la première (2), 

TARUKTRS I 
COUHTOISEÏIEÎ^. Gér. de Nev. a'port. p. 103. 
CoRTOisEMBNT. Ribelais. t. II, p. !^. 

Courtoisie, subs^ fém. Politesse, honnêteté *. 
Présent , gratification , pot de vin ■. Facilité , 
commodité *=. Douceur , modération ". Sorte de 
ilroit ". 

* Ce mot est pris duns le premier sens par Eust. 
Descliamps, qui rapporte les complimens que les 
femmes se Tout entr'elle.'! : 

Passez, passez hardiemenl. — 

C'est doQcquea par commandement 7 — 

Certes non est ; mais roiirioiaie. 

Pwt. IBS. I- Ml. Dol. 3. 

Ses courtiMc* li enaaint (enseigne) 
Et sa tournoiemene le maint (mené). 

Rooi. do Hod, US. p. 3D0. 

' Courtoisie i signifié pot de vin, gratirication, 
présent douné pour un marché conclu ou pour 
HUtre chose. • Sans pouvoir stipuler aucun pot de 

• vin, ou courtoisie (3). » (Nouv. Coul. Gén. t. 1 , 
p. 945.) > Jaçoitce que(quotque; aucun preste à son 

• amy aucune chose, sans dire que tant en aura de 
' gain par usure, mais toutes fois il en prent bien 
" courtoisie, envois [présens envoyez), et dons late- 
< raux (indirects, détournez), toutes telles cour- 
' tûisies sont usures. > (Bout. Som. Rur. p. 154.) 
« Encore» souffre assez ta loy escrite , si font 
1 plusieurs sages, que de l'argent des pupilles, on 
' en peut lever, et prendre courtoisie, comme du 

• cent dix, et en dessus, alln que le pupille puisse 

• estre substenté du sien sans l'amoindrir, fors dTi 
- moins que l'on peut. • (Ibid. p. 60,) (4) 

<^ On a àilcourloisie pourfacilité, comme on a dit 
courtois pour facile. On a vu ci-dessus passage 
courtois, pour passage facile, praticable. On a ditde 
même : • Il vouloil bien que les compaignies pre- 
■ Dissent un aulK chemin, que parmi Navarre. Le 

• prince eties autres seigneursquiveoienl leur cbe- 
« min, et leur adrece plus prompte parmi Navarre, 
« que sur les marches d'Arragon , ne voulurent 
« mie renoncer à ceste courtoisie. • (Froissart, 
liv. I. p. 331.) C'est en ce sens qu'on a dit : > liieax 
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• vaut courtoysie ie gré (faveur) que oefaitcon- 
- venance. - (Percef. vol. V, f" 32.) 

"^otjrfome, pour douceur, modération. ■ Cour- 

■ toysie et mesure est une mesme chose, beau fliz ; 

• à tous les faitz adiouste manière, et mesure, si 

• auras en toy moull belle vertu. ■ (Perceforest, 
vol. Il, f 147.) 

' On nommoit aussi courtoisie et curtesie un 
droit en usage en Angleterre, par lequel un homme 
veuf a l'usufruit des fiefs ou terres de sâ femme 
donlil a eu des enfants qui sont morts, soit devant, 
soil après le décès de leur mère. (Voyez Du Caoge, 
Gloss. lat. au mot Curialitas Angliœ et Scoliœ.) (5) 
Littlelon, au titre Curtesie d'Engleterre, dit : ■ En 

• tiel cas, après la mort de la femme, il aura 
< mesmes les lenemenls par le Curtesie SEngle- 

• terre, et autrement nenny. > (Tenur. cbap. 4, 
fol. 7.) De là, tener par curtesie. (Ibid. fo1. 58.— Voy. 
sur ce sujet, le Mercure de septembre 1733, p. 1909. 
—Voyez aussi une autre explication de la Courtoisie 
^Angleterre, pris pour un droit des veuves de 
qualité, dans 1 Estât abrégé de la Grande Bretagne 
imprimé en 1757.) 

On disoit : 

I* Crier courtoisie, pour prier soa ennemi de ne 
pas exiger de lui qu'il demandât la vie. (Voy. Peler. 
d'Amour, t. H, p. 7'i4.) 

2° Courtoysie des honneurs acquerre. Prouesses 
faites pour obtenir l'honneur ou le prix du lournoi. 

> Quant la journée du tournoy, et les courtoysies 

■ des honneurs acquerre seront passées, etc. • 
(Percef. vol. IV, f" 3.) 

3° Vous dictes votre courtoysie. ( PerceToresl , 
vol. 1, fol. 192.) Façon de parler familière ii l'auteur 
de ce roman, pour : ■ Votre courtoisie vous fait 

> ainsi parler. > 

VARIANTES : 

COURTOISIE. Ortbographe Bubsistante. 

Courtoysie. Percef. vol. IV. f» 3, V» col. 1. 

ConTotsiB. Marc, et Salem. HS. do S. G. f 111, B*. 

CouRTiais. Rom. de Rou, MS. p. 399. 

CURTKBIB. Tenur. de Litll. f 10, V*. 

CoKTAissE. Barel, Dict. 

CunTEisiB et CuRTEsiR. Marbodus, col. 1638. 

Courtre, subst. Couverture de lit !6). (Glossaire 
desArr. d'Amour.) 

Courttourner , verbe. Terme de manège. 
Tourner court. On a dit, en parlant d'un cheval: 

■ Le faire courttourner en ung cercle tant à dexire 

• comme k senestre. > (Rab. 1. 1, p. 162.) 
Couru , partie. Poursuivi. Du verbe courir 

ci-dessus, poursuivre. Delà on disoit, au figuré: 



1 pluB tMurtoi»emenl qu'il pent. 



(1) On Ut déjà dans Rotand (v. 1161) : e SI )ur ad dit un mot curteiaement. > (: 
('2) Dana Froissart, il signifie doucement, sans se preeser: «Si rntrav ses 
(VI, 103 ) - t Chevauçoient rourtoiaement sans yaus trop latser. * (VIH, S6.) 

(3) On lit encore au Liv. de' Méiiera, 3U9 ; ( Nul mesire ne le doit prendre pour mains de vingt sois parisis , et pnmire 
boin gage et boin argeut, ne ne 11 est tenus de rien Taire k corlaiaie. t (Liv. deg Métiera, 380.) (n. E.) 

(4) On lit au sens de pourboire (reg. JJ. 130, n. 779, an. 1382) : t. Lnmbelot entre en l'oatel d'un sien voisin, nomma Pierrot 
Dillar, demeurant audit Chanvre, lequel îcu'llui jour avoit fiancée ou donnée pax merloee sa flUe A un tMinune de Fsrges, et 
demanda sa partie de la coufloitie desdïles Qançaittcs, ainsi comme nu peïs est de coustuma. > <N. K-) 

(5) O cite le Monasticon Anglic. (H, 6t5): t Lequel Sire Jean (do9peniBr)tf ngcndra sur ly un fia ou une OU», que mounisl, 
IsE^i ke après ia mort Jeanne, Sire lean le Despenaer tint le maner du Chastel per la cartaysie da Ei^iteterre. > (n. K.) 

(6) Ce mot vient plutAt de eulcitra que de mlcita. (s. s.) 
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■ SoDS'peine d'estre emruz, et d'estre mis à finance, 

• comme rebelles et désobéissons. > (Le louvencel, 
m. page 634.) 

Gourvage, subst. masc. Droit seigneurial. Droit 
de courvaçe {i). Le droit d'exiger des corvées. (Du 
Gange, Gkfss. lat. au mot Curvata.) 

1. Gourve, subst. fém. Courbe. Maladie du 
cbeval. (Du Cange, Gloas. lat. au mot Tuba.) 

a. Courve, adj. Gourbe. (Dict. d'Oudin.) 

1. Gonrvée, 8ufr8^ /'^m. Espèce de jeu. «Gomme 

■ par manière de jeu et esbatement l'en ait acons- 

■ tumé de Taire au dehors et près des murs d'icelle 

■ ville nu jeu appelle la courvée, châscunjour de 
« feste deux foiz le jour, l'un après dianer et l'autre 

• après souper... Lequel jeu communément s'en- 

■ commence par enJanz et aucunefoiz se pi^rfait 

• pargenz bien aagiez et puissans de corps, babiles 

■ audit jeu , prive? et estranges, en geltant les uns 

■ contre les antres pierres grosses et menues au 

• plus efforciément qu'ils peuent, ctiascun en 

• espérance de rebouter sa partie, telement que 

• aucunefoiz sont navrez et bleciez;... et se il 

■ avient que aucun d'eulx preigne autre de sa 

■ partie adverse, le preneur a accoustuméde oster 

• le chaperon de son prisonnier, et mettre en la 

■ taverne, et lui rançonner d'une pinte do vin, et 

■ vont boire ensemble en faisant paix comme 
- devant, - (Voyez Très, des Chart, reg. 13i, pièce 
90, des lettres accordées par Charles VI, en 1387, 
pour un meurtre commis â cette sorte de jeu dans 
la ville de Langres.) 

2. Coarvée. riotercalez Courvée, mesure 
agraire, dans une pièce de 1497 (Du Cange, II, 629, 
col. 2) ; > Et premier trois courvée», dont l'une est 

• appellée la courvée de la bergerie, qui contient 

■ environ cinquante jour de terre, et fait lé ttout 

• d'icelle courvée au haut du chemin. ■] (n. b.) 
Gourzos. Un ancien poète, faisant la description 

do pays de Cocagne, dit : 

De bara, de saumons, et d'aloses 
I sont loates Isa meaons cloaeB : 
Li chevron i sont d'eslurgeoiiB, 
Les couvertures de bacoDS, 
Et les lates sont des sBuciaee 
Moult a ou païB de denices 
Car de hastee et de counot 
I sont trestuit li blë enclos. 

frid.HSS. daB.i'TMM. Il, f 1«, VcoLl. 

Couscoilles , subst. fém, piur. Gousses de 
fèves. C'est ainsi qu'on les appelle dans le Haut- 
Languedoc , suivant Le Ducbat , sur Rabelais , 
t. lU, p. 126. 

Gousel. [Intercalez Cousel, tenure en coterie, 

F <1) Vorez Corvage. On lit au ma. anc. 8.319. 5, fol. 143, y* : t Item a le airea U moitié da amrvage* ; et appelle l'en 
ctmrvitge* que cit qui a béate tralant .nn. sois, et cil qui point n'en a, ne doit que .ii. sois, i (n. x.) 

§11 vient de eontabriati», dovenn coëêofrenn», dans un Glossaire du vn" siècle, (n. k.) 
t Noa am^na coûin* toicei que lalot spele ntreni de par père ou de par mère. > (LIt. de Jtistice, 331.) (n. b.) 
t* Cmwtn /VMJTBur, ponr cousin nmain (IJ. lA, p. 9, an. 1391) : t Robine vesie de feu Pierre Moisson prestre Olx 

de ladittB femme et eoutm fraireur d'icelloi suppliant. » S" Courin iw autre ou t -' =- '■ — -"- '- 

« Giltiart la eoq eouam en nuire à Griffon du Casteler. i (JJ. 135, p. S34, an. 1389.) - 
coufine «aeonrfe du eupidiant. > (JJ. 148, p. 5U,aD. 1895.)^aiicounn entier» est ei 
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au reg. JJ. 56, p. 120, an. 1317: ■ Plusieurs 

• héritages et possessions , lenuz en partie en fié, 
« et en partie en cauiel. ■] (s b.) 

Gousln, subst. masc. Termede parenté*. Terme 
d'amitié ■. Terme d'honneur *=. Chanleau °. 

* On trouve cusinus, au premier sens, dans le 
Gloss. lat de Du Cange; mais cusinut n'est point 
l'étymologie de ce mot, il en est la traduction. 
Cot/sm vient de consenc (:i), contraction de consan- 
guin. [Voy. Consenc ci-dessus). Quant à l'orthographe 
courin, c'est une prononciation vicieuse des Pari- 
siens pour cousin. tCelthell. de L. Trippault). En 
Touraine, les paysans substituent, dans unegrande 
partie des mois, Vr à l's. 

Ge mot, comme terme de parenté, avoit autrefois 
une signincation plus étendue que celle qu'il 
conserve. Il signifloit parent en quelque degré que 
ce fût (3). [Voyez Percef. vol. 11, fol. 33.) U se disoi! 
quelquefois pour neveu. La mère de Roland étoit 
sœur de Charlemagne, et Roland, pnr conséquent, 
étoit son neveu. Cependant Ph. Houskes , après 
l'avoir appelé en plusieurs endroits, niés, neveu 
de Charlemagne, le qualifie, dans d'autres, de cou- 
sin du même prince. (Voyez Pb. Mouskes, us. 
p. M8, etc.) 

Nous devons aussi remarquer que le duc de 
Bourbon est appelé oncle du roi Charles VI, à la 
page 33 de l'Hist. du maréchal de Boucicaul , édiL 
de Godefroy , et son cousin à la page 58. Louis XI, 
après avoir appelé mon frère le connétable, traite 
le duc de Bournon • de mon très ctier, et très amé 

• frère et Miwfn. » (Duclos, Preuves de l'Hist. de 
Louis XI, p. 361.) 

D'ailleurs, les termes ddnt on se servoit autrefois 
pour désigner les degrés de parenté ne sont plus 



Cesins et germain sont distingués l'un de l'autre, 
et répondent aulatin consanguimus etconsobrinus. 
(Voyez Rymer, 1. 1, p. 116, tit. de 1270.) 

loutre de C08ÎR est donné par le roi de France 
au roi d'Angleterre à qui il écrit ainsi : > A noble 
■ prince seigneur el a sun cosin très cher sire par 

• la grâce de Deù. ' (Voyez Rymer, 1. 1, col. 105, 
dans trois titres de 1266.) 

On disoit (4) : 

i' Cousin après germain, pour cousin issu de 
germain. > Monseigneur Charles d'Anjou frère du 

• roy en loy, et son cousin après germain. - 
(Berry, Chron. depuis 1402-1461, p. 410.) 

2* Petit cousin, ponr fils de cousin. [Oud. Dict.) 
On se servoit peut-être de cette expression pour 
désigner les cousins du 3* ou 4* degré. 

3° Cousins entiers, dans le sens de entier sang, 



i9.) (N. E.) 



n au troieiâme degré, i 



sa, p. 54, 
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parente comptèle, en parlant des enfons de même 
père et de même mère. 

Do TOUS, aiaa vos voit Tolentien, 
Trop plaa que ses eowin* entiers, 

FnhHrt. Pan. HU. p. tH. «d1, 1. 

4<> Cousin de lignage et armes, pour cousin de la 
même souche et portant les mêmes armes. • Messire 

• Eepagnolet d'Espaigne, aisnéfilsde messireRoger 

■ à'Èipaigne, c&usin de lignage et {Tarmes tu comte 

■ de Poix. • (Froissart, liv. III, p. 46.) 

5° Cousin gervais remué d'une busche de moule 
éloit une plaisanterie sur le mot de cousin remué 
de germain. Elle s'eœpleyoit en parlant • d'un cou- 

■ sin de si loin, que comme on parle, il s'en falloit 

> un cent de fagots qu'ils ne fussent de même 

• branche. • ■ Diroil-on à voir la ctiere et grâce 

■ de ces beaux mesprtseurs de toutes choses qu'ils 

■ sont cousins germains de quelque grosse souche 

• de bois. ■ (Dia). de Tahur. fol. 45.) 

* Cousin étoit aussi un terme d'amitié et de fami- 
Uarilé. On disoit ils sont grands cousins, pour 
intimes amis. (Oudin, Uiclionnaire, et Dur. fr.) Celte 
expression subsiste encore dans le style familier (J), 
mais on ne dit plus ils sont cousins germains pour 
ils sont amis. (Pabl. hss. du R. n" 72ig, fol. 323.) 

C'est en ce même sens que Du Bellay fait dire aux 
ambassadeurs de France, à la Uielle de 1544 : < Que 
« restera-t-il aux misérables François vos cousitu, 
« sinon, etc. » (tfém. t. V, p. 417.) C'est-à-dire vos 
amis, vos alliés. 

'Comme terme d'honneur, ce mot a été employé 

Îar les rois, en parlant des gens oonstitues en 
ignité et de la premiè^'O distinction; ancienne- 
ment ils n'appeloient cousin que leurs parents seu- 
lement, suivant Le Laboureur. Calmet, qui confirme 
cette opinion, dit que LOuis XI a été le premier 
qui ait donné le titre de cousin au comte de Dam- 
martin : • Cousin du roi, ce titre n'estoit donné 

• qu'à ceux qui l'estoient, jusqu'en 1540, temps où 
<■ les rois ont commencé de le donner aux grandes 

> charges. > (2" add. au Mëm. de la maison de 
Chabannes, p. 44.) Mais ce litre a été donné anté- 
rieurement par le roi Charles V, en 1366, au comte 
de Sarrehruch. En parlant du connétable de Fienne, 
il le qualifie noire cousin de Fienne. (Voyez l'Oist. 
de Bertr. du Guescl. par Mén. page 400.) Dans des 
temps bien postérieurs, Henry IV en usa de même 
à r^ard de M' de Villars, amiral de France et gou- 
verneur de Rouen, et le roi d'Angleterre à l'^rd 
de M' de Rosni. Charles-Quint fut le premier des 
souverains qui donna ce titre de cousin anx cardi- 
naux, suivant La Roque. Le roi le donna au légat 
en 1598 (Mém. de Bellievre et de Slllery), et la 
même annéeil traita de frère l'archiducqu'il n'avoit 
traité jusqu'alors que de cousin, (thid.) 

Suivant Monstrelet, vol. II, fol. 166, J. deLuxem- 
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boui^, écrivant aux geiu du conaeil des dues de 
Bourgogne en 1439, les qualifie de > très révérend 
> pères en Dieu, très chfers et très amés cousins, 
( et très espéciaux amis. ■ 

** Bnlia cousin a signifié Je chanteau de pain béni 
réservé pour les parens et amis, d'où lui vient 
peut-être celte dénomination. De là aussi,, celle 
expression envoyer du cousin, dans le Rom. Bou^. 
(liv. 1, p. 135.) (Test-à-dire envoyer à chacun de ses 
parens et amis un part du chanteau. Cette cérémo- 
nie se pratique encore dans quelques provinces. 
(Voy. Eust. Deach. Poës. hbs. fol. 301.) 

Passons a quelques expressions que nous fournit 
ce mot : 

1* Aider à guelqu'un comme à son ewsitifer- 
main, c'esl-à-dire faire teot pour lui. (Beaum. p. 33.) 

^ Le cousin irermaiR est le plnsproohe parent en 
ligne collatérale. De là, on a dit au figuré : 
Tout bonheur soit mou ooun'n germain. 

Prebuft, Pin. HSS. g>. «S, eU.1. 

3» le cousin de i'arc en ciel. Peut-être le beau 
temps. Cette expression de Régnier et de Du Lorens 
se trouve dans Goujel, Bibl. fr. t. XVI, p. 945. 

Pao VERBE : 
Gardes toi donc de'prestar ; 
Ciir il l'emprunter 
Ctuêin gemuùn, 
A rendre EUad«P... 

Lnlit. Coul. de Lobel, 1. 1. p. IW. 
VàRIAHTES : 

œUSIN. Orthographe subeistante. 

CouziN. Ph. HouBkee, HS. p. 918. 

CouciN. Rom. de Bnit, HS. f* 90, T* qqL 1. 

Cosi>, Ville hardouin, p. 130. 

CoisiN. Fabl. MSS. du R. n' Tet5, t II, f AV, 9* coL t. 

CoTBiNB. tubtt. férf. S. Bernard, Serm. fr. HSS. p. «S. 

CusiN. HTiner, 1. 1, p. SO, ttt. de iae& 



CusiN. HTiner, 1. 1, p. SO, ttt. de 1351 
CouRiN. CeltheU. de L. TrippauU. 



Cousinage, suhst. masc. Affinité (2). On a dit 11- ' 

gurément : • Ainsi y a-t-il un grand voisinage et cou- 

■ sinage entre l'homme, et les autres animaux. • | 
(Sag. de Charron, page 54.) > L'ouye et la parole se 

■ respondent, et rapportent l'une a l'autre, ont un 

« grand cousinage ensemble, l'un n'est rien sans I 

« ['autre. > (Ibid. p. 84.) 

Cousine, subst. fém. Terme deparenté (3). U est I 

relatif et se dit de ceux qui sont issus de deux frè- 
res. On trouve cousine née de germain, pour cou- 
sine issue de germain, dans Joinvitle, page 64. Il 
sembleroitque cousine se soit pris aussi pour nièce, 
peut-être nièce à la mode de Bretagne. Du moins 
ces deux mois sonl-ils employés indistinclement 
l'un pour l'autre, dans Percer, (vol. V, foliod.) Cesl 
vraisemblablement comme leime d'amitié que ce 
mot se trouve réuni quelao^is avec celui desœur. 
(Ibid. vol. Il, fol. 96.) 



(1) Louis XI (19* Nonr.) l'emploie n 
qn'il eu demourast loqloura le comi». i 

(S) Vojex Coiinage. (N. B.) 

(3) Coiuinea a le eens de âUes de joie daos Louie Kl (58* Nouvelle) : 
de nu coutinei. t (n. e.) 



Nous ferons venii k nmtn logCs Aeox jeimM CUM 



yGoOglt 



co 



On disoU estrattge, ne coàne pour sifatter per- 
soaoe. 
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> lesquels on meit saubz l«s essclles. ■ (BaMais, 
1. 1, pa^ 40.) 

Cooat, »ubst. masc. Dépense, Trais. [Voy, GIoss. 
de Marot et celui du P. Martène.) (2) On a dit : 



Fibl. K93. «a n. n- 798». M. « , H- al. 1. 

QqI hit Tigne« li cnwt est gnna 



iffiS, Ici. 3S3, ni. t. 
Ibra d'MUll Cfiutt. 

Ph. Haukw, US. p. IIS. 

C'est-à-dire il n'y aura que dépense d'ennui, il n'y 
aura que de l'ennui. 



...... Qve Mtranye ns eonin» 

Ne sache riens de Toelie sffoire. 

Prtl. use. da R. n- WI, l. U, M. IK. V* a». I. 

Riemarquona cette autre façon de parler : • Paire 
c tomme celui qui épouse cousine, et puis en 

■ demande dispensation >, demander permission 
délire une cbose déjà faite. (Petit S. de Saintré, 
paee^36.) 

TAiiuims : 
COtrSINB. Orth. sobeiBUnte. 

CosiNR. Fabl. M8S. du E. n* 7St5, t II, fol. 190, V> col. 1. 
CoDSiMÈs. Jolnv. p. 6t. 

CoasoU. [intercalez Cousoil, dans la locution 
dire à cousoil, dire en secret : 

A eousoU 11 dist : Belle uole. 
Aies tost, ne vans ennuit mie. 

B. N. UK. 7815. M. «0, R', tel. 1.) fw. I.) 

Coasser, verbe. Cosser. (Dict. de Cotgrave et de 
NiCQt.) 

Coussinet, nibsf. masc. Diminutif decoussin. 
On disoitchevat(£ji«Mrs(tecous8ine^. pour désigner 
des tiommes mous et lâches qui n'aiment que le lit. 
Brantôme, parlant de H' de Riron, dit : • J'ay veu 

■ plusieurs s'estonner de luy', que luy, qui n'avoit 

• jamais traité grandes' affaires avec pays esLran- 

* gers, ny moins esté ambassadeur pour te mieux 
« entendre, comme un monsieur de Lansac de 

■ Rambouillet, et le marescbal de Rets, et autres 
« chevaucheurs de coussinets (i), il en scavoit plus 

■ que tous eux, et leur en eut fait leçon. > (Braot. 
Cap. Pr. t. in, p, 357.} 

Coussineus, adj. Propre à faire des coussins*. 
Garni de coussi us ". De nature de coussin ". 

*M. de la Porte s'est servi de ce mot, au premier 
sens, pour épilhète de duvet. 

*0n a dit aussi chei>et coussineuSt ponr cbevel 
garni de coussins. (Epitb. de M. de la Porte.) 

^CoussinetiX, selon Cotgrave, signifioit encore 
qui a ta douceur, la mollesse d'un coussin. 
tahiantes : 

COirSSlNEUS. Epilb. de M. do Id Porte- 

CoirssiNBux. Dlct. de Cotgrave. 

Goussloys, subst. masc. Nom d'un pays. Le 
pays de Coucy. 

Eq la twTe chiërib 

De Cnunfoys el de la barotui!» 

Où les chasteanls sont de si Rrant bcon. 

Knit. DmcH. PoSi. HSS. roi. 383. col. t. 

Consson , $ubst. masc. Gousset de chemise. 
Pour la chemise de Gargantua * feurent levées neuf 
« cents aulnes de toile de Qhasteleraud, el deux 

■ cents pour les coussons en sorte de carreaulx, 

tOa Ut daoa une cbamsoa de Cturlea d'Orléans : i Mieux amassent à eogo GesLr sur moli couutné». * (n. e.) 
> Et les avoieDt U borgois amenet dadens leur viUe à leur cowtl. ■ (Froiss^ II, 181.) (n. e.) 
Ob lit encore au t. IV de l'édit. Kerrjn, p. 155: t Geste guaire as Escos leur «stoit trop eou»tabl4 et à nul 
proufflt, 1 (K. K.) 

(() VoUette empesée (ml enserrait la tSte des dames et retombait tout autour en plis gracieux, (Voir la figure dans 
Quicherat, Costume, p. St3.) (N. E.) 
(^ ( On Ut encore édltico Kervyn (IIl, S3i> : t Car il ne édellent pas maison de grant eouatage. ■ (N. X.) 
) Froissart (t, WS) : t Et turent delivret de tous coiulenges et frais. > On trouve aussi eou*lengite. t (Châtelain de 



Coa, ptur. Ph. Uouskes, MS. p. E 

CosT. Perard, ffist. de Bourg, p. 412. 

COUST. Jurain, Hist. du comté d'Ausaonne, p. M. 

Constable, adjectif. Cher, préjudiciable\ Cher, 
préoieux ■. 

*Nous disons cher, aujourd'hui, dans l'un et 
l'autre sens. Le premier paroit être le sens propre 
de coutable. employé figurément dans le passage 
qui suit : > Me lairray-je enclorre en une de mes 

■ villes? et endementiers (pendant ce temps-là) 
« on ardera el exillera (ravagera, désolera) mon 
• païsî Ce me seroil trop coutable. - (Froissart, 
liv. niiP. 318.) (3) 

" Coustable signijle cher, précieux, dans ces vers : 

Et si vous.dy bien que ma huve (4) 
Est vieille et de pauvre fasson. 
Ib sçay tel femme de masaon 

Sut n'est pas à moy comparable 
ui mellleiv l'a, et plus co^istable 
un fois, que la mienne n'est. 

Eut. Dndi. Pon. HSS. ta. Wt, rai. 3. 
VABIAHTBS : 
COUSTABLë. Eust. Desob. Poës. HSS. t> 496, col. 3. 
CooTiiBhX.. Proiss. liv. III, p. 318. 

Gonstage, subat. mate. Frais, dépense. • Par 
( la mesme voye ferons porter nostre artillerie et 
> bagagfi qui par l'antre chemin seroit chose de 
< trop grande coustance. • (Mém. du Bellay, liv. VI, 
fol. 196.)" Devoit mettre le chaslel de Cherbourg 

■ ratre les mainsclu roy d'Angleterre qui le devoit 

■ â ses eomtages faire garder trois ans. > (Froiss. 
liv. li, p. 24.) (5) 

TAWAHTBt : 

COUSTAGE. Froissart, liv. lU, p. 108. 

COUBTAIOE. Cratio, p. 124. 

CosTAGE. Du Gange, Gl. 1. au mot Coitagitim. 

CusTAOR. Gloes. derHist. de Bret. 

CoDSTAseï, «. f. Ubm. Du Ballay, Uv. VU, foL 907, R*; 

COUBTVNOE, COUTANQK^ s. f. (6) 

CouTANGS, (. f. Mém. de Hob. de la Harck. US. p. S74. 



C^uci, T. 81 
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Coustangé, participe. Constitué en dépens. 
On lit dans une ordonnance : > Plusieurs person- 
> nesfréquentans les dictes foires en pourroieul 
• eslrecou£fan(7e3, et endommagez. > (Ord. t. Il, 
p. 314, an. 1349.) 

VARIANTES : 

COUSTA.NGÉ. Ord. t. Il, p. 314. 
CouBTENOii;. Ibid. t. III, p. 144 et 681 (1). 

Coustangeas, aâj. CoAteux. (Voy. Cotgrave et 
Monel, Dictionn.) M. de la Porte s'en est servi pour 
épitbète de procès : 

Deapense oultragaoae, 

Cbûge eoulangeute. 



Conste. [InlercalezCoMSfc; !• Couette: • Mar- 
« cbans et vendeurs de cousticerie, soient cousti- 

■ ciers ou autres, paieront pour une couste vendue 

■ au pris de .ii. solz et au dessous, .i. denier. ■ 
(Du Gange, II, 643, col . 2.) 2' Coude : 

A eouttet, à génois aient 
Qu«n>nt erbes dont il eopcit. 

PuMwpa, V. SUI.] (n. t.) 

Cousteau, iubst. mate. Arme offensive. Ce mot 
conserve encore son acception propre Qt primitive 
sous l'orlhograpbecouleau. Nous renvoyons à la fin 
de l'article les façons de parier auxquelles il a donné 
lieu dans .ce sens, et nous expliquerons d'abord 
quelle étoit sa sigaificalion moins connue. Le cou- 
teau, considéré comme arme offensive, éloit, selon 
Pauchet, une sorte d'épée courte, ainsi nommée 
soit parce qu'elle ressembloit à un couteau, soit 
parce qu'on la portoit au côté. (Orig. liv. II, p. 115.) 
Cette épée étoit tranchante, depuis la garde jusqu'à 
la pointe, et à trois f^ces. C'est ainsi que cette arme 
est désignée dans un passage des Ctironlques de 
S. Denis, où nous lisons qu'à la bataille de Bovines 

■ tes ennemis du Roy usoient d'une manière 

< d'armes qui. au temps de lors, n'avoieot oncques 
• mes esté veues; car ils avoient cousteaux- kros 

■ et longs à trois qunrres, tranchants de la pointe 
« jusqu'au manche. > (Chron. S. Den. t. II, fol. 41.) 

On appeloit aussi cotistel de plattes une sorte 
d'épée qui se portoit sur la cuisse ; les plattes ou 
lames de fer dont la cuisse csloit garnie donnèrent 
lieu vraisemblablement àcette dénomination cousfel 
(te;)to«es.(Hisl.deB.duGuescl.parMénard, p. 59.) 
On trouve couteau de guerre, dans Joinvilie, p. 47. 

(1) fleg. JJ. lOS, p. S4, an. IWO : ( Parqnoy les dites parties pourroient estre fraiei et coiuuitgiei. i (n. n.) 
(S) Ajoutez !■ emuiei btuiart on ba»tardeau ; i Icellui prestre tira un eouêtel bastart, qu'il avoit en aa aainture. i (JJ41ttl< 
p. 447, an. 1416.) - < Il tira un peUt cotutei, appelé baatanieau. i {II. 159, p. 317, an. 110a.) 9> Cotutel à ctau , k anUleHea, 
(Voyez ces mots ) 3° < Couateauï d'Alemaigne. garni de eix cousteaMlx , une lyme et une poisson, et d'une forsetea. * 
(De Lsborde, Emaux, p. 331.^ 4° i CouUaulx de bcuchier c'on diat rovsae... de quoj qu'ils escourchent les bestes qu'on 
appelle rousses. > 5° i IceUui Guillaume courut eue audit Jehan tenant le poing clos, en icellui un eouêtel inuche-ttr^fa , oa 
autre chose invasible. > (JJ. lOEi, p. 4S7, an. 1374.) 6* < Un couttel draprier à toillierpaiD. i (JJ. 90, p. 122, an. 13580 ?• ■ De 
miodam parvo cutello, Tocato 4 un mol, solo ictu percussit. i (JI. 8^ p. 318, an. 1355.) 8° Couteau ftarpaiti. (Ane. 9484.1., 
Ibl. 493, v°.) 9° Un petit c(nu(«au pragois. (JJ. 183, p. 145, an. 1456.) li>> CoMteJdep^ain poinff, poignard, an reg. J). USB, 
p. 461, an. 1404. (N. E.) 

(3) 11 ï avait aussi des couteaux de Touloiue. (JJ. ISO, an. 1381, p. 3& ; JJ. 155, p. 15, an. 1400.) (N. £.) 

(4) t Comnio l'exposant et Oudinet eussent joué ensemble au jeu, appelle au plus près du coutiaC, > (IJ, U& , p. 411, 
an. 1308.) (n. k.) 

(5) < tJn grand cousfel i crtriz reaamblant & espée, fors que il n'estoit pas ai très lonc. ■(JJ. 90, p. 119, an. 13S8.)(n. e.) 
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Le coutiau à pointe paroit employé pour une 
arme de jet dans ces vers : 

Aucune ruent coullou* à pointes 
Qui bruient comme bu voler éar. 

G Galat, H?. M. Kl, V. 

(Voyez CoosTiLLE ci-aprèa.) 11 noua reste à remaj'- - 
quer les expressions et proverbes dans lesquels 
entre oe mot, pris dans l'acception subsislanlac^). 

1° Là; couteaux galoys étoient des couteaux 
fabriqués au pays de Galles. (Percef. vol. 1, f" 28.) 
• 2* On en faisoit aussi dans le Périgord qui étoieol 
■fort renommés, d'où viennent les coûteux de Pierre- 
gort, passés en proverbe avant 1300. (Poës. iis$. 
t. IV, p. 1652.J 

. 3°X,£ couslel saragossan tiroit vraisemblablement 
son nom de Saragosse, parce qu'il v avoit été 
fabriqué. (Voyez Très, des Chart. Beg. ItiO, 
pièce 360, an. 1406.) (3) 

Â' Le Cousteau de Porée étoit un ustensile de 
ménage. (Voyez Coût, de Valanc. Houv. Coût. Géo. 
t. II, p. 257. ) 

5* Couteau de tripière, c'eal-à-dire tranchant des 
deux cdtés. On l'a employé figurément pour dési- 
gner une méchante langue. fOud. Dict. et Cur. fr.) 

6* Oudia traduit couteau a imprimer les toiles 
des peintres, par le mot italien Spadoleta. 

7° Couteau , pris dans un sens obscène et figuré, 
adonné lieu a cette expression -.jouer des couteaux. 
(Arr. Amor. p. 412.) (4) 

8° Le couteau à croix se nommoit autrement 
miséricorde. (Voyez Miséricorde ci-après-.) (5) 

9° On disoit proverbialement : Trouver coustel à 
sa^anié, comme nous disons familîèrementtrouver 
chaussure à so,n pied, faire une bonne trouvaille, 
un bon coup. Celui qui fit prisonnier Pieire le 
Cruel • bien avoit lrou\é cou&lel àsa gaine. > (Hist. 
de B. du Guescl. par Mén. p. 372.) 

10° Les couteaux à Jean Colet, l'un vaut l'autre. 
La chose est égale. (Oud. Cur. fr. add.) 

VARIANTES : 
. COUSTEAU. Fooilloux, Vénerie, toi. 80. 
CouLTEAU. Borel, Dict, 1™ add. 
Coutiau. Poèa. MSS. Vat. n- 1490, fol. 132, V*. 
CouTRAU. Ortb. subsiet. 

CouTKi.. Poês. MSS. Val. n" 1522, fol. 152, R° col. 1. 
CoULTBL. Nicot, Dict. 

CouBTEL- Fahl. MSS. du R. n" 7615, t. II, M», V* col. 1. 
Counex, plur. Modus et Rocio, US. fol. 90, R*. 
Coutil. Percef. vol. V. fol. 100, R' col. 9. 
CouLTHK. Ou Cange, CI. I. au mot Cuitetiaa. 
C03TRE. Fabl. MSS. de S. G, fol. 45, R" col. 1. 
Coustée, subst. fém. Paillasse. On trouve sou- 
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veal ce mot dans les Etats de ta cbambre des 
comptes, concernant les gagea et rournitures que 
doiveot avoir divers orOciers du rui. • Âra en la 

■ fourrière huict cùustêes. > [Miraum. de la Chanc. 
toliû f4.) ■ Ara trois coustées el leurre ù l'ave- 

■ nani. • [Ibid. fol. 52.) ■ Prendront eo la fourrière 

• deux couêtées et deux bottes de fetirre. ■ (Ibid. 
folio W.) • Prendront chacun trois provendes 

■ d'avoine, et trente deux<ieniers de gages, cbsicun 

■ pour leurs vartels, et pour toulles autres choses, 
< wrs que chacun aura li-ois couitées et feurre à 
« raveaant. • (M. des Cours souver. p. 124. — Voy. 
Coite ci-dessus. )(l) 

Goustelesse. [Intercalez Coustelesse, coutelas 
(JJ. 162, p. 305, an. 1408) : > Lequel Benoit se mist 
> à deffenae à tout une grant coustelesse qu'il 
« portoit. »] (n. b.) 

Coastelet, subit, masc Piminulif de couteau, 
n partie les deux acceptions du mot dont il est 
formé. (Voyez Cousteau ci-dessus.) (2) 

VARIANTES : 

COUSTELET, CoimLKT, 

COUTELAiT. Ph. Hontes, MS. p. 537. 

Gonsteleax, adj. Garni d'un couteau. (Dict. de 
Cotgrave. ) 

Consteller, adj. De couteau. On a dit en ce 
sens, lame cousleliêre. ■ 

Coustement. [Intercalez Coustement, tout ce 
qui est nécessaire à une exploitation, dans une 
pièce de 12ti3: . Si promet que je ledit molîn de 

■ touz couslemenu ferai apareillier. •] [rt. e ) 
Goastepotnte. [Intercalez Coustepointe, sorte 

de torture (JJ. 119, p. 124, an. 1381): ^ Jetianne 

■ Dupont... apr^ ce qu'elle ot une fois esté mise 

• en la gehyne en la coustepointe seulement, .. 

• coDfe&sa ledit larrecin. — Après ledit Guillaume 

■ la flst mettre en la coustepointe, et pour lui faire 

• paour, tist apporter du feu et flst semblant de lui 

• mettre soubz les pies, mais point n'y fust 
« mis. -JIn. e.) 

Coastepolntler, subst. mase. Tapissier. On 
lit, dans un compte cité par Du Gange, Gl. lat. au 
mot Stellai : • Pour deniers payez aux valletscous- 
« tepointiers qui firent et tendirent au commande- 

■ ment du roy les encourtinements mis et tendus à 

• S. Ouin en la noble maison, pour cause de la 

■ Teste de l'csloille, faite illec ou mois de janvier 

■ l'an 13S1. ■ 

Colister, verbe. On a dit, en termes de procé- 
dure, eouster à droit, pour ester à droit. • il 

• vouloil le contraindre, sur la matière de son 

• divorce, ou d'aller en personne à Romme, ou d'y 

■ envoyer homme aveciues procuration expresse 
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> pour eouster à droict. > (Mémoires de Du Bellay, 
liv. IV, fol. M.) 

Coustcrle, subst. fém. L'art de faire des lits, 
des matelas. Du mot coiuie, lit, matelas. (Ordonn. 
t. IV, p. 136 (3). — Voyez Coustier ci-après.) 

Cousteur. nnlercalez Cousteur, contre, sa- 
cristain d'une église: <• il avoit la garde des 

• aouruemens et autres choses dune chapelle. » 
(Beg. du Trésor des Charles à l'an. 1317, page 122.) 

• iQconlinant sorditlangaige entre Jehan Nelel et 
< le suppliant touchant le uiit de la cousturerie de 

> l'église dudit lieu de Cistot. A quoy le suppliant 

• disl: Jehan, vous fustes autrefois cousteur de 

• l'église de cesle parroisse, el vous vy venir servir 
■ à 1 autel le preslrc, nuiz piez et nues jambes. • 
(JJ. 200, p. 26, an. 1467.)] (k. e.) 

Coustter (4), subst. inasc. Matelassier. Qui fait 
desmatelas,dumot cousie. C'est ainsi que l'explique 
l'édileur des Ordonnances, dans un règlement pour 
les coustiers de Paris, en 1372. (Voyez Ordonn. 
t. V, p. 547.)r 

'CoustlIIe, subst- fém. Sorte d'arme offensive. 
C'étoit une épée dont quelques soldais françois se 
servoient au xv siècle. Elle ne différoit de celte 
que l'on appeloit couteau que parce qu'elle étoit 
plus longue et beaucoup plus menue. (Dict. unîv.) 
TAniANTEg (,■)) : 

COUSTILLE. Du Ca^[e, G. L. au mot CvUelltu. 

Cousit LB. Dict. de Coraeille. 

COUTILLE. Hist. de B. du Guescl. pnr Mén. p. !37. 

1. Coustlller, subst. masc. Ecuycr*. Espèce de 
soldat ". On peut attribuer la variété des orthogra- 
phes de ce mot à la différence de ses étymologies. 
[Voyez, sur son origine, le DicL. de Robert Estienne; 
l'éditeur d'Al. Charlier, Hisl. de Charl. VII, p. 20G ; 
et Mil. fr. du P. DHniel, 1. 1, p. 212.) 

* Au- premier sens, si l'on fait venir coustiUev de 
coustéfC^Xé, sa eigniUcation propre seia qui esta 
côté, qui marche a côté, d'où Von auroil pu dire le 
coti&telier de Jupiter, pour désigner 1 aigle qui 
l'accompagne. On trouve couslilliers et valets de 
gens darrnes, dans l'IIist de la Popelinière [tome 1, 
liv. I, fol. 30.) Ces gens d'armes s'appeloient aussi 
lances ou lances Tournies. Lors de leur institution, 
on leur donna à cliacun un coustlller armé el à 
cheval. [Voyez une Ordonnance de Charles VU, en 
1444, citée dans les Uém. d'Ol. de la Marche, liv. 1, 
p. 240 ; Du Gange, G. L. au mot cullellarii. ; Laur. 
Gioss. du Dr. fr. ; t-'auclict, des Orig. IJv. Il, p. )!.% 
etc., etc.) On pounoit aussi faire venir cousltf/^ du 
mol couttille, sorle d'épëe à l'usage des écuyers ; 
et Du Gange, qui explique cullellarii dans ce sens, 
favorise celle étymologle ; mais il est vrai de dire 
qu'elle n'est pas plus naturelle en ce sens que la 
premièi'e. 
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A) Voyez Koaai Cotuta. (h. e.) 

- Leauppliant frappa icelluiJaauetd'ua peut coutCelef par le coul auprès delà gaviete. t (JJ. ICT, p. 308, aa. lt13.}(N. E.) 
Lea coustiers et couatiersa de la ville de Parie nous ont tait monstrer... que lea droiz, libériez et (l'djichises de leur 
" eoutterie. i (n. ï.) 



(4) Voyei Cotulicier*. (n, ï.) 

<I>) Vojei aussi Froi8s.,X, 171. ( Garni et prémuni... d'une granl coutiJJeou miséricorde. > (JJ. 108, p. 338, ko. 1373.) <k. e.) 
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* Au contraire, dans la signification de soldat, 
coustilier se Torme de coustillè, et signifie propre- 
ment armé d'une coustillè. (Voyez le P. Daniel, 
t. Il, p. 137*.l II çaroit, par le passage suivant, que 
lés cûMtillers étoieot uneespèce de troupes légères : 

• Envoya le capitaine de Crattior, avec cinquante 

> lances, droit il Crattior, devant grand Toison de 

• coustillers, et gens désarmez pour descouvrir le 

• pais. * (Le Jouvencei, us. p. 316.) 

VABiAnTFs : 
COUSTILLER. U Jouvence), NS. p. 41. 

CoUSTILIKn, COUaTILLIKR. 

CousiBLLisn. Hist. de la Popel, t. I, U*. I, F' 30, R*. 

COUTELIKH, COUTILLKR, COUSTILLEUR. 
COUSTILLEUX, COUBTHILLEUX. 

2. Coustilier, verbe. Combattre avec la cous- 
tille. (Uict. d'Oudin.) 

Gonstioné, partie. Cautionné. ■ Il ne pourroit 
' emprisonner les bourgeois d'icetle ville, pour ce 

• que d'eux mesme, et par la franchise du dit bour- 
" gage ils seront couslioné. • {Coût, àe Pernes, 
Nouv. Coût. Gén. 1. 1, p. 387.) 

Constlver. [Intercalez Couativer, cultiver, au 
reg. JJ. 50, p. 35, an. 1309:. ■ Lequel bois avoit 

• esté planté et cous2ivé. ■ On trouve aussi coufiver 
dans une pièce de 1280 (Du Gange, 11, 695, 
col. 2.)] {n. e.) 

Conston, subst. mase. Terme de marine. Ce 
sont des morceaux de bois qu'on attache fl) aux an- 
tennes d'un navire, pour empêcher que l'éclat ne se 
fasse plus grand. [Oudin , Dictionnaire ital. au 
mot Lampane.) 

Goustonné, adj. Terme de marine. Du mot 
CocsTON ci-dessus. 

1 . Coustre, subst. mate. Bedeau (3). On pourroit 
expliquer par ce nom les mots custos et custos 
altaris, du CI. lat. de Du Cange. Ménage, dans son 
Dictionn . étymologique, le rend par clerc de paroisse, 
sacristain, un appelle encore en Normandie coutres, 
lesbedeauxdeparoissee. *\\ ne voulutjamais payer 
< à ceux qui avoient enterré sa femme, et quand le 

• curé, les coultres et le fosseyeur luy deman- 

• dolent de l'argent pour l'enterrage, il leurdisoit, 
■ en se fadiant, voulez-vous avoir le corps et les 

> biens. > (Boucbet, Serées, tiv. III, p. 18'i.) 

O cotleges, chanoines et curei 
Moines, prieurs, abLiesses et abbez 
Tous mendiene, chartroux et celeslins 
Ctnilrea, patrons as villes et citez, etc. 

Buit. Dssdh. Pi>£t. USS. roi. 33, ool. i. 

Nous trouvons les mots de coustres, coustres et 
marguilliers, répétés souvent comme des qualifica- 
tions, àla suite des noms de plusieurs particuliers, 
dans la Coût, de Vermaadois. (Coutumier Général, 
1. 1, p. 555.) 
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VARIANTE!! : 

COUSTRE. Cout. de Vermandois, Coût. Gén. 1. 1, s. SS5. 

CouLTRB. BoQchet, Serées, liv, III, p. 18L 

CouTHU. Eust. Deseh. Paëa. VSS. P> 883. 
* 2. Coustre (a>. Il faut lire acoattré ea un senl 
mot, duns le Recueil des statuts de la Bazoche, 
page IG. 

Coustrement, subit, tnaec. Ce mot n'est peut- 
être qu'une faute pour covslement. frdîs (ails pour 
l'amélioration d'une terre. Voici le passage : 

> Sauves nos honors, et porcbaceroD que tous les 

■ coustremens que vous avés mis en ta terre dont 

• le roi mesiaus vous mist Barut en gages, que 

• vous le raurés. » (Cent, de G. de Tyr, Martène, 
t. V, col. 595.) 

Goastrets, subst. masc. plur. CoLterets (3). 
(Raisel. tomel, p. 2.) 

Coustumable. [Intercalez Coustumable'f sa- 
vant dans les coutumes : • Comme HenoéiniiD 

■ deust estre seigneur propriétaire et à bon tutra 

■ de certaine terre tenue en fief de feu Pierre frère 

• Jebail, advocal en court lave et homme eouatu- 
' mable... • (JJ. 152, p. 298, an. 1397.) (h. e.) 

Coustumance , subst. fém. Contnmace. Le 
pape releva les sujets de l'empereur Frédéric • du 
< serment de fidélité pour ce que la peine doit 

• croistre selon ce que la coustumance croit. » 
[Chron. S. Denis, t. II, fol. 33.) On lit, dans Rigord, 
crescente contutnaciâ. 

Coustuiae, subst. fém. Coutume*. Redevance 
seigneuriale '. Aide, impôt " (i). Ce mot. qui dans S. 
Bernard, répond au latin consitetudo, subsiste sous 
les truis acceptions que nous venons tfnidiqaer. Il 
est employé comme masculin, le costume, dans Du 
Chesne, Gén. de Guines, p. 290 et 291, titre de 
1^4. Il se dit encore ifune suite d'actions qni, 
répétées souvent, donnent l'habitude de les f&irc ; 
mais il nous fonrnit, en de sens, quelques anciens 

Proverbes que nous rapporterons à la fin de 
article. 

* Comme le mot coutume ^gnifle proprement 
l'usage de faire une chose, de là T'appUcatioa parti- 
culière de celle signification aux usiiges ayant aequts 
force de loi. ■ A ce qui a esté gardé d'ancienneté, 

• loué des princes, et gardé du peuple qui divise 

• (partage, distribue) à qui ctiascuoe chose doibt 

■ estreetcequiapparlient à dutsGUQ. ■ (AncCout. 
de Norm. fol. 21 .) 

On disUnguoit autrefois la coufiime/n-iv^tf de la 
coutume notoire. (Grand Cout. de Fr. p. 103 ; ibid. 
Notes, p. 104. — Bout. Som. Rur. p. 5 et eOi 

On trouve aussi, dans Beaumanoir, p. 1S ; < La 

> différence qui est entre coustume et usage ; si est 

■ que toutes coustumes si sont ï tenir; mes il y a 

■ de tex (tels) usage que, qui Tourroit plaidier 



(1) Cette attac'ie est faite de couêlons, Qlaments cotirta qui restent après qne Von n passé le cluntre écra. <k. k.> 
{1) Voyez Coutteur, Co$tre. (n. r.) 
(3J Voyei Cmteret. (n. e.) 

(t) Co\uiwme signifle encore corporation : < Ojé la compilante irui nons a esté fait par la coiulwne des tisserana de la 
viUe de Mou stiervi lier, i (JJ. 74, p. 00, an. 1343.) (k. k.) 
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• encontFEi, et mener dusqu^ (jusqu'au) au juge- 

• ment, l'usage si seroit de iiule râleur. * 
■Dans le sens de redevance seigneuriale, c'étoit 

rosage deptircevoir à droit de Oef une espèce de 
péage sur lesinarehaDdiseB. Ce dnrit s'ap|:«loit la 
grande et petite coutume. • Les prevdLéa, od gran- 

< descoostumes • étoient les redeva aces féodales 
les plus cousidérables. Suivant la Coût. d'Anjou, 

• s'aucun seigneur prenoit droit de prevosté, ou 

< irrantt cowfutne il n'avoit la petite. > (Coût. Gdn. 
t. II, p. 63. — Voy. Du Cange, Glos3.lat.au mot Prœ- 
posilt, col. 765.) On percevoit la petite coutume [i) 
ou levage sur ]i vente des denrées et des bëtea, 
dans l'étendue du fief même; elle comprcnoit mémo 
les droits de bannalité du four et du moulin. (Coût. 
d'Anjou, au Coût. Gén. t. II, p. 62,) 

On disoit aussi trespas ou coustume pour signifier 
un droit qai se payoit pour le passage sur la terre 
d'an seigneur. 'Contes d'Eutrapel, p. 482.) Dans le 
dénombrement delà terre de Monlmort, hs. en 1396, 
il est Tait mmlion d'un droit appelé eoiistume de 
Noël, At à lu seigneurie de Monlmor. Cette dénomi- 
nalioQ vient sans doute de ce qu'il se payoit au 
terme de Noël 1,2.) 

On appeloit tenir un hentage en coutume, 
c'est-à-dire à charge d'un droit, approcliant du 
bourdeiage, suivant te Gloss. des Coût, de Beauvoi- 
sis. (Voyez La Thaum. Coût, de Berry, p. 222.) (3) 

" Èa^n coutume a sigoiné aide, impôt per^u au 
profit du roi. S' Louis, naos une ordonnança rap- 
portée par Joinville, s'exprime en ces termes : 

> Nous ne voulons qu'il soit levé aucunes exactions 
<■ tailles, ne cou&lumes nouvelles. ■ (Joinville, 
page 123.) Le mâme auteur, parlant de ce prince, 
page 124, dit • qu'il Qst abolir toutes mauvaises 

> coustumes doot le povre peuple étoit grevé 

• auparavant. > 

Le droit de hallebie sur le poisson de mer est 
appelé coustume dans une ordonnance de 1325. 
(T. I, des Ord. p. 792.) 

Ce mot est encore employé pour le droit levé au 
profit du roi sur les marctiandises, dans l'Ane. Goût. 
d'Orléans, à la suite de Beaum. p. 471 . (Voy. Bout. 
Som.Rur. p. 404.) 

On lit maies costumes (4) pour impositions abu- 



Oui 
/etc 



I - CO 

sives, iujusles. (Perard, Hist. de Boui^. page 486, 

Ulre de 1257.) 
Coustume auroit aussi signifié une espèce de 

maladie s'il ne falloit pas lire postum^ dans ces 

vers : 

Amorroydes, agnilloas 

Coustume et flevre quartaine... 

Voua doint Dieux et eanglante eatraine. 

Km. DhS. P*H. MBS. UL «1. ool. 1. 
PROVERBEa : 

lo On disoit avoir la coustume au vaincu, pour 
être condamné, ayant droit de se plaindre, propre- 
ment être battu et payer l'amende, par allusion k 
un ancien usage établi, suivant lequel le pleige 
d'un combattantengagede bataille, s'il étoit vaincu, 
payoit une amende. 

Il ot la cotuluTne au vaincu 
Oui aon baeton et son eacu 
Fête enml le cbamp por peur. 

fM. MSS. du R. n- ï«8, loi. TI, R- t«l. I. 

2° Coustume rend maistre, et devient nature. 
(Le Jouvencel, fol. 79.) 
3° . Qui croiroit qpmbien est grande et impe- 

• rieuse l'authorité de la coustume qui la dit estre 

• une autre nature ne l'a pas assez exprimé ; car 

• elle fait plus que nature, elle combat nature. ■ 
(Sag. de Charr. page S36.) 

4° Casleau et mauvaise coustume se doivent 
rompre. Proverbe Boui^ignon, dans S. Julien, 
Mesl. Histor. p, 194. (Voy. Dict. de Cotp-.) 

5° Uaaige fait la comlume. 

Eut. DcMh. Ps^ usa. n>1. 5m, col. I. 
TARUKTES : 

COUSTUME. La Thaumass. Coût. d'Orl. p. 405. 

Costume. S. Bera. Serm. Dr. 118S. p. 33. 

Coustume, adj. Ordinaire (5). 

Coustuméement, adv. Ordinairement, habi- 
tuellement. < Entra leaus le coulomb qui en son 
< bec ung enccnsier d'or, et il se lança en la cham- 
> breoù ilentroitcoiiâJumc£m£Rï (6). > (Lanc. da 
Lac, t. m, fol. 21.) 

Coustumement , subst. masc. Habitude. 

■ Examinons donc la seconde oondicion que Tulles 

■ met.qu'ilappelieiMus/umemenf (7). C'estassavoir 

■ qui sont ils et quels sont ils qui se consentent à 

■ ce conseil, et & ta voulenté, et te conseillent à 

ti) ■ fifDBOiM et oetroiona... les deux deniers ot)olee nègres, appelés la eoti«fu»i« de Roian , qui est nne partie de ta 
peiiie couituma cujUie et levée... dedens le chsstel de rOmniiere de Bonrdeaux sur cbaacun tonneau de vin, > (Ch. de 1453, 
Da Can», U, 350, coL i.) (n. s.) 

W I livra dampt Régnier le Cat procureur à Jacques le Waite le cmatume le comte & goir depuis la nuit de le S. M^hieu 
TMpres sonnant, jusques à la nuit monaienr S. Fremin ensuivant vespres sonnent. > (Oi. de Corbie, an. 1423.) (k. e.) 

^ On disait aussi crier cOTMlume, pour réclamer une dette: ( IceUo Temme di*t au suppliant çro'il alast erier couttume 
«or Godefroy Baudsment cbanseetier, qui là estoit, pour un denier ou antce iduse qua ledit GodefTof devoit i ladittê 
femme, k quov le suppliant triilempera,... et de lait le voult exécuter pour l'amende de la ditta coustume, qui estoit d'une 
pinte de vin. i (JJ. IflS, p. 950, aa. 1413.) (n. s.} 

(4) Il y avait aassi 4e busses coutumes (Beaumanoir, ch. XXV) : i Bien pnet cbaliil qui tient un baronnie donner une 
/ousM eov«*«me un an on deux ou trois, eetono che que meatiere en est, por amender et pour taire bons les idiemins qui 
sont convenables à le communeté dou pus et bus marcbissana e^trangers. Mes à tousjours ne puet il establirtele costume 
nonvele ; se cbe n'est par l'octroi dou ror. i On Ut dans Cuvelier : ■ Toute fautm coiutume voua sera «baiuée. ■ {n. e.) 

(5) Dnlitdstts un bestiaire (Da Cangs, tl, 967, col. ^ ; ■ Touajours est par cousiinnstnanJ En «ne plaoe solemuit. i (n. e.) 



,., . ,^e ceuls qui par plusieurs Tois et couttuinéement y ont esté, perdront tous bura auefal^. t (Reg. 

de la Cb. des Comptes, Du Congé, U, 557, col. 2.) (n. e.) 

<T) ■ Icetloi suràliant ne forga, ne ne flst fmgier moatio^a, qui onauea (ttst ctmêtumie. > (JJ. 146, p. 1B5, an. 1394.) Dans 
Frmssart, il aignme cxpot en ; ■ Cbil Alement eetoient droite gens d aimes et bien usé et ecmatume de tels bosongnss. * 

(m,»».) <«.•.) "^ 
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riale, etc. De là, couatamier s'est dit pour vassal, 
anjel ô ces dioils. Ce mol signilSoit en ge'néral serf, 
non nohie, le même que cottier ou home de poetté. 
Boiiteiiler. usantdulei'me /lommes de poe«/^. ajoute 
qu'on les ■ appelle au pays de là eoustumiers. • 
(Son). Itur. p. 460.} Comme l'auteor a écrit au delà 
de la Somme, il sembleroil aue homme depoesté 
auroit été un mot particulier a ce pays, et celui de 
couitumter ^3) au pays d'en deçà la Somme. 

Quelquefois ce mot étoit Rdjectif, comme dans ce 
passade : « Bourse, femme, fflle, personne cmittu- 
« mière, aides cousitimiers, emendes eoitstu- 

• mierei. * (Voy. Laur. Gloss. duBr. fr. etlefîloss. 
sur les Coût, de Beauvoisis.) (4) 

° Ef)f\n coustumier si^nifioit jurisconsulte versé 
dans la connoissancedes coutumes (5). «Nul ne soit 

■ receu à jurer l'assise s'il n'est suflisant coustu- 
« mier, ou licencié en l'un des droiz civilz, ou 

• canons. • [Ord. des ducs de Bret. fol. 222.] ■ A la 

• mort de la royne de Navarre, sœur germaine du 

■ roy de France murmuralions s'élevèrent 

■ eutre les sa^s et coustumier» de la comté 

• d'Ëvreux qui sied en Normandie, etc. ■ (Froiss. 
liv. II, p. 18.) (6) 

Il semble que les avocats et couBtamierè soient 
distingués dans une Ordona. des ducs de Bret. 
folio 'J15. 

VARIANTES : 

COUSTUHIEa. Fabl. HSS du R. n> 7S18, fol. 116, T> col. 1. 

CostUHiKA. Font. Guer. Très, de Véa«ne, p. 13. 

CoiistumlèremeDt , adv. Habituellement*. 
Rolurièrement*. 

*l,e ijremiersense3lle3en8propre(7).(Voy.Dict. 
de Monet, l'Amanl ressusc. p. 49.) 

"Au figuré, ce mot aignilloit roturiërement, par 
opposition à noblement. (Laar. Gloss. du Dr. fr.] 

Cousturage, subst. moic. Métier de taillear. 
(Contes de Des Perr. 1. 11, p. 92. — Voyez CousTuaira 
ci- après.) 

Coastare, subst. fém. Coulure *. Terme de 
blason". Culture^. Cbamp cultivé^. 

*Ce mot subsiste au premier sens, sous la seconde 
orthographe (8). Il siguifloit autrefois comme au- 
jourdliui, les cicatrices que les plaies laissent sur la 
peau. On a dit flgurémenl dans ces vers : 
Espuif a moi, bî que n'I père 
Ne la plaie ne la coiutwre. 

lUI. MâS. da H. a* ma, bl. 181, R* «t. a. 

Nous disons aujourd'hui suture du front, ao lieu 
de eostuTe que l'on trouve dans le passage saivaot : 

(1) CoMtumerie, comme cMiuni«t, sinifle enoore impôt : « Le suppliant pour aid«r k Jean Ermenîer à cuiDir et lever 
certaine coutturtterie,... Uguelle icellui Ënnenter tient A ferme. ■ (l/. Iffi, p. 1146, an. 1474.) (s. c.) 

(3) L'taaliitude fait l'habileté : < Encore fu il ordonné que tont Beigoeur meûssant euro de ettruire et sprendra leura 
enfane la langhe trancoise, par quoy il fussent plus Bble et plus amatumier en leurs gberres. j (Froiasart, II, 419.) (n. k.) 
I Se gentis femme prent home vilain eoutiumier. i (Eatabl. de S* Louis.) — ■ LesqueU pillarts prenaient Iemme« par 
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' faire guerre. • (Le Chev. de la Tour, Instr. à ses 
mies, fol. 78.) 

Constnmençon, subst. fém. Coutume. On lit, 
en parlant d'un faucon qu'on veut dresser : 

En fuBoit la cfiurtumençon 
Et le manger saigenicnt, etc. 

Gks de 11 Biffiw, da DMuiU, 113. (ol. 89, V. 

Coustumer. [Intercalez se coustumer, payer 
les droits, dans Froissarl, V, 221 : - Et se venroient 
« ces trois marceandises coustumer ù Calais et 
" feroienl là le quai et le havene. >] (n. e.) 

Coastiimerle , subst. fém. Terme de cou- 
tume (11. C'est le lieu où l'on exige le péage. (Laur. 
(iloss. au Droit fr.) • Si aucun marchant, ou autre 
< trespasseaucunpéagesans acquitter, etil retourne 

• par la couslumerie qu'il a trespassée, le seigneur 
■ d'icelle le peut contraindre à payer soixante sols 

• tournois d amende, et la coustume. • (Coût, du 
Mayne, Coût. Gén. t. II. p. 123.) Ou lit coustumière 
dans la Coût. d'Anjou [Ibid. page C5] et à la marge 
coustumière, c'est-à-dire péagière ou prevosté. 

VARIANTES : 

COUSTUMERIE. Cout. Mo. t. Il, p. 123. 
CoosTUHiERB. Ibid. p. 65. 

Constumiaux, subst. masc. Tyran. Ce mot 
s'est dit proprement d'un prioce qui vexe ses sujets 
pour les coustumes ouimpâtsdontil les surcharge. 
Un ancien poète, parlant de Domitieu, s'exprime 
ainsi : 

Graos griefa a fait et trop de mauU, 
Parjure» e«t| et coiulumaux : 
N'est pas ooz sires natureux 
Ains règne comme advantureux. 

Hvt. dd Tnb Hirin, m T«ri. IIS. f. SU. 
TARUMTES ; 

COUSTUMIAUX. 

CousTUHAUX. Hiat. des Trois Maries, HS. p, 391. 

Coustumier, subst. masc. et ad^. Celui qui a 
coutume*. Qui doit la coutume". Qui sait la cou- 
luiDe'. 

* Le premier sens est le sens propre (2). (Voyez le 
Dicl, d'Oudin, le Gloss. de Marol, et celui de fHist. 
de Paris.) On disoit autrefois bon coustumier, dans 
la signillcation de notre expression figurée vieux 
routier. 

Le sage breconnier 

Doit savoir con bon coitumier 

S'il a chi«n qui se prenne garde 

Du change, etc. 

FmiI. Gnér. Trfa. ds Véo. HS. p. 13. 

" Cûiutume a signifié péage, redevance seignen- 



(3) « . . 

force, tant nobles que eMuntmiare». ■ (U. MB, p. 317, ■□. IIL*).) (t 

,1. ^— . 1 1 .■-_. — .^g coutumes. (Vojes Ord., V 

._, ,— . 3 les statu 

(Du Cange, II, 558, col. 1). <n. i 



*■) ., 



<5) (Testai 
(Du Gange, l , _,. , 

(6) Edition Kervyn, IX, 45. Voyez encore t. II, p. 104. (fi. 

(7) ( Il se lave par chaacun jour coutumtersnuni monlt i 
(B) On appelait aussi cousiu" '- 

froisaler et nois fendre ; Port 



3.)(N. 
,. Vojft 



1.) 



ojreï Iss statuts des talemelief» de l'an 1300 



. . . • (Bouciq., IV. 11.) (N. B.) 

les joints des bordeges : i L'une nef à l'autre burter, Et mats cbeoir «t trsrerser, Cousture 

rive ne puent prendre, i (Roman du Brut, p. 33.) (n. k.) 
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11 Fuene hslt k mont 

Pannl U ouitura dn fronL 

ttHn. dt Bl<di, US. da S. G. loi. iS3. V- cul. 1. 

'Comme terme de blason, eoMtwe esl opposé b 
bateure; vraisemblabletneQt, on entendoit par escu 
de CQUsture, les armoiries qui étoient cousues et 
DOtt appliquées. < Voult (voulut) et ordonna avoir, 

• le jour de soo dit grand obseque, quatre chevaux, 

< dont les deux seront couvert, c'est assavoir un 

< pour la guerre couvert, et dessus un escuyer 

■ armé k cotte d'armes du dit testateur, et l'escn de 
> couêlure. Item l'autre cheval, et un autre homme 

• dessus par semblable manière, pour te tournoy, 

■ et la cotte, ettontde bateure les selles des 

■ dits deux chevaux, l'une sera pour ta. ^erre 

■ armoyée de cotutur£;el l'autre pour le tournoy 

■ armée de bateure; et porteront les dits deux 

• gentilshommes chacun une bannière, c'est à sca- 

• voir, celuy à la selle de guerre, la bannière de 
« guerre de couiture, et eeluy de à la selle de tour- 

< noy, la bannière de tournoy de bateure; et 

• seront les dites bannières, c'est assavoir celle de 

• la guerre de comture, et celle du tournoy de 

■ batôure, comme dit est. > (Goderroy, Ânnot. sur 
Charles VI, p. 735.) On trouve dans un inventaire 
d'armures, cité par Du Gange, Glossaire lat. au mot 
Armatimi : > 18 banieres batues des armes de 

■ France et de Navarre, et 4 de couture. ■ 

c Ce mot s'employoit aussi pour culture ; alors il 
vient du latin cultura, etc. (Voy. Du Cange, Gl. lat. 
aux mots Cordura, Costura et CuUura, les Dict. de 
Borel et de Nient.) 

"De là, couture s'est pris pour champ cultivé, 
champ propre k recevoir la culture. Couture de 
terre pour pièce de terre, dans Beauman. p. 42. 
NI ■ beat, ne clutrue, ne Tilloin en arée 
N* vigne provigoie, ne couture aemée. 

Roa. de Hoa, HB. p. SI. 

C'est dans cette même signification qu'on dit 
encore à PaiiB la culture S" Catherine (I). 

VARIANTES : 

COtlSTDRE. FaU. HSS. dn R. n- TMS, ^ iW, R* col. S. 

CoDTUHE. Ortb. snbBMaDte. 

C0DI.TDU. 

GOTTUDE. Part, de Bl. HS. de S. G. t> 163, T" coL 3. 

CU9TURR. S. Béni. Serm. tr. HSS. p. 873. 

Goustnrerle. [Intercalez Couilurerie et voyez 

GOOSTEUB.] (tf. E.) 

Goustarier, mb&t. masc. Tailleur*. Joueur de 
flûte". Ecuyer, page*'. 

*Oo dit encore Quelquefois couturier, au pre- 
mier sens, mais il n'est plus guëres d'usage qu'en 
parlant des tailleurs de village et de ceux qui tra- 
vaillent dans les viUessanselremattres.il sedisoit 
autrefois des maîtres comme deceux quinel'étoient 

8 as. (Voyez Rob. Estienne, Nicot, Monet et Ménage, 
ict.) < Adbnc Engloiz, par leur grant orgueil, et 

■ outrecuidance, se assirent dessus le pré en croi- 

• sant leurs jambes l'une sur l'autre en guise de 
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■ cousturier. > [Hist. de B. du Guesclin, par Hén. 
p. 528. — Toyez Du Cange, aux mots CordurcrfiM, 
Costorarius, Coudurerius, Custurarius.) 

■ Coutre, qu'on verra ci-après, a signifié ancienne- 
ment une espèce de flâle, d'où cousturier pour 
joueur de flûte. C'est en ce sens qu'on lit « mestier 

• de couttuTier et sonneur de flustes. • (Contes 
d'Eutrapel, p. 469.1 

'^Cousturier semole aussi s'être pris pourécuyer, 
page. Alors ce mot n'est qu'une variation de 1 or- 
thographe cousHi/er ci-dessus. On lit, au sujet du 
roi lorsqu'il va en voyage : 

Et petfs eotaturien avant 

Qui sont les moretes de la mer. 

Cantnd. da &oageixaa, loi. 1(0, R'. 
TAHIAHTES : 

COUSTURrER. Nuits de Stnipar. t. il, p. 431. 
Couturier. Gouj. BiW. Fr. t. XIV, p. 1©. 

Cousu, participe. Gravé '. Attaché ". Percé ". 
Ces diverses significations du mot cousu, pris au 
Qguré, ne sont plus d'usage. Nous allons citer des 
exemples de la fagon dont on les employoit 
autrerois : 

' On lit, au premier sens : > Seigneurs, j'ay une 

■ voulenté, et ung désir au cueurcouau (grave dans 

• mon cœur.l • (Percef. vol. I, fol. 97.) 

" On disoit, au second sens : ■ Lettres cousue» 
« aux portes, » pour attachées, affichées. [Glosa. 
de l'Hist. de Bret.) 

De là, nous lisons : • Si apperceut que les deux 

■ premiers chevaliers estoient cousue d'une lance 
« surleurschevaulx, qui entroit en la poicLrinedu 
€ cheval, et yssoit hors parmy le corps du cheva- 

• lier en passant parmy l'archon de la seule 

• devant. ■ (Percef. vol. YI, fol. 14.) CûwaM,dansce 
passage, sigoiÂe attaché. Nous dirions aujourd'hui 
cloué, pris également au figuré. 

<= Cousu sif nifie percé dans cet autre passage, oji 
on lit, au sujet de la bataille de Juberotb dos Portu- 
gais et de quelques Anglois, contre les Castillans et 
quelques François : • Que ce qu'il y avoitd'arcbers 

• d'Angleterre, tiroyent si roidement, et si tost que 
( leurs chevaux en estoyent tous cousus des sajettes 
« et mehaignés (estropiés). » (Froissarl, livre III, 

St. 58.) Nous dirions criblés de coups, expression 
igurée correspondante qui a remplacé celle que 
nous venons de citer. 
On a dit aussi : 

1* Cheval cousu, pour cheval eftlanqué. (Dictionn. 
d'Oudîo.) Expression tlgurée où le mot cousu est 
pris dans le sens propre. Car on entend par cheval 
cousu, un cheval dont les flancs semblent se toucher 
comme s'ils étoient cousus l'un k l'autre. Cousu 
s'employoit encore, au même sens, en partant des 
chiens qui ont la rage efflanchée. (Chasse, de Gast. 
Phéb. Ms. p. 97.) 

2° De là , cette autre expression : habit cousu, 
pour habittrop étroit. (Oudin, Dict. et Gur. fr.) Au 



lurv-Bouasey (^îre^ la Coutwre-d'Afgenson (penx-SéTreB). On renpiaie ai 
9, Mam»^t-Loire, Henrthe, Seine-et-Blarne, Tarn-et-Garonne. (n. b,> 
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reste, ces deux façons de parler ne se trouvMt qne 
dans le DicL d'Oudio, qui a eonveot iccuetlli des 
locutions vicieuses et triviales. 

TUUAKTK : 
COUSa. OrtlK^ra^ subaiitante. 
CoMJ. Glou. de l'Hict. d« Paria. 

Cousare, it^st. fém. Coature. (DicUoanaire de 
Robert Estienoe.) 

1 . Goot, SN Alt. Pierre à aiguiser. Ce motse trouve, 
an ce sens, dans un fragment d'une pièce de vers 
languedociens de la Croix de Bealmont, cité au mot 
Marelle, dans le Dict. de Borel, qui traduit coût par 
queux, pierre à aiguiser. ■ Les faucheurs ont une 
■ gr(»se gaine de bois oii ils mettent rafraîchir leur 
• eoux. * (Moyen de parvenir, p. 76.) 



COUT. Borel, Met. 
Coux. Mofen ' 
Queux. Borel, 

2. Coat. Il faut peut-être lire cour, dansle passage 
suivant : < Vous qui entre les galans seavez caieux 

■ vostre coût, j'ay pensé dire, comme nos docteurs 

• votre entr^ente. » {Moyen de parvenir, p. 47.) 
.Goûta , verbe. Appuyer. Mot Languedocien. 

(Dict de Borel, au mot Cobter.) 

Gontage, aubst. masc. Droit seigneurial. Ce 
droit est en usage en Bretagne. (Voyez Morlce, Hfst. 
deBret. Préf. p. 15.)(1) 

Coutances, tub$t. Nom propre d'une ville de 
Normandie. On disoil en proverbe : 

l' Clesches (c\ets) de Coutances (2). (Poës. nss. 
avannaoo, t.IV, p. 1653.) 

^ Li sorcuidié de Coutaneet, c'est-à-dire les 
téméraires, les présomptueux de Coutaaces. [Poës. 
Nss. avant 1300, t. IV, p. 1651.) 

i. Coûte, subst. fém. Sorledemesnre.Lamdme 
que coubàée ci-âessuB, pour coudée. > Les pertuls 

■ doâventavoirdelargeâeuxceutesetquatrecoules 

• de hault. * (Cbasse de Gast. Phéb. us. p. 304.) 
Ce mot a la même signiOcation dans ce passage : 

■ Avons assigné à d^iverer les estendars (modèles 

■ de poids et mesures) à toutz ceux que aver les 

■ vodroDt, dount la livre peise xz. s. en deners 

■ couQteaauotz le aune, de deux coutM espro- 
. vées. • (Britt. Loixd'Angl. ^ 75.) 

2. Coûte. [Intercalez Coûte: 1* Couverture d» 
matelas : • Li contes de Flandre se bouta entre la 

• couï£ et l'estrain de ce povre literon. > (Froiss. 
X, 37.) A la page 36, on lit : * Une povre ceute de 

■ vièrle toille enfemée. - 2* Le matelas ou la 
couette: * Ce m'en sois bien aperceue, La coûte. 

■ ne fût pas meue, La plume n'est pas remuée. > 
^u Cange, II, 639, c(^. 8.) 3* Sorte de prestatioe 
tenant au droit de prise et de chevaucbee. On lit 



I- CO 

dans une cbarte de Gorbie sur tes droits de l'abbé : 

■ Item plulsonr de ledite ville U doivent emita à 

• court, quand U en sonlsemons. ■ Dans une Ord. 
de 1S55 {m, p. 28), on lit encore: < Notre im 

■ chiere compaigne et nostredit filz allaaz par 

• cbemin par nostre royaume, noz maistre d'oslel 

• pour nous, pourront bors bonnes villes, bîre 

■ prendre par la justice des lieus, fourraes, tables, 
« coustes, cousins, feurres, etc. •] (h. k.) 

Couteau, uUtt. mai*. Terme de fauconnerie. 
Ce mot subsiste encore comme terme de faoconne- 
rie, pour signifier la première penne des ailes aux 
oiseaux de poing (3). Arteloqoe dit, en pariant du 
faucon, que le < hérissement des plumes sur le col 

■ et extrême débilitation de ceuteaux, signiSent 

■ grande et outrageuse cbaleur. ■ (Artel. Faucon- 
nerie, folio 93.) 

Autrefois, couteau s'appliquoil, en ce sens, aux 
oiseaux de basse-cour. ■ Item les (happons de 

■ herbegaigesont prisez lesdeux, pour un chappon 

< de rente ; et doit avoir le chappon de rente «otf- 

■ teaulx sufdsans, et si n'estolt sufdsans, on rabat 

■ chascua couteau deux deniers tournois, si c'est des 

■ sooverains (grands, supérieurs) coutMu^, el si 

< c'est desp^ts,larsenrabatOBponrle(»iif0aNun 

■ denier tournois, et si le chappon avoit eslé moins 

■ suffisant chapponné, on en rebal ^is deniers 

> tournods. • (Bout. Som. Rnr. p. 504.) 

TARMKTfS : 

COUTEAU. Sont. Stu. Rur. p. 6H. 
TouTTKAu. Fouilioux, Fauconnerie, t° 74, V*. 

Couteeur, subtl. masc. Peut-être fant-il lire 
écouteur, le même que escovte ci-après, le garde 
d'un champ clos. Voici le passage : «'Se la querelle 

■ est à plus de cinq sols, el il ni ast que il ne se 

< fustmisen la pleuvine (garentie), si comme il est 

< ditdessus, li autres liporrQitcbalaDgier(disputer, 

■ contester) paruncbampde bataille corsa cors, ou 

• pardeus autres champioQs;ctcil qui seroit vaincus, 

■ rendroit à l'autre ses coûts, que il aurcut donnés 
■' à son champion, etaucouleeuri du jour, etferoit 

> à la justice soixante sols d'amende, se il estoit 

• coutumiers. • (Ordonnances, 1. 1, p. 267. — Voyez 
la note (k) où l'éaiteur semble l'avoir entende dilTé- 
reaiment. ) 

Coutel, su&s(. ifuuc. Partie d'unhabit religieux. 
Peut-être la manche, comme semble l'indiquer le 
mol lalin brachile (4), qui répond b. ce mol dans la 
Règle de S. Ben.tat. etfr. Hs.deBeauvais, cliap. fis. 
On y lit ; • Laculle, lecole, licauchoii.... ïicotttel, 

> les graifes, etc. • En latin : < Cuculla, tuiUca, 

• pemlei .... brachile, graphiutn. » On trouve 
même dans ce mot brachile une raison pour croire 
que coutet, en ce sens, pourvoit s'être formé de 
coûte, coude. 



(1) Voyez Couitage. (fit. K,) 

(S) Lerouit de Lincy (I, 341) impiime ieches de Couatanchet et traduit leiche» de Coutascea; îwBiùt-il de Covtaneet un 
pcnrt de mer Toiain dea pieu*re«fM. ij 

(3) On Ut dans Reoart-le-NouvM (t. V, T. 1109) : ■ Ua McopipMUUâefiMrt JvMlesiaaiatiMoMtitaucd* t'«te. •<N. s.) 

(4) Brachile signifie braies. <n. e.) 
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Ooatelmse, mM. fêm. Balafre Çl). Propr«aent 
ooap â« oootelas. (Mot. 60 Cotgww.) On a dit ruer 
^pdndm «MiteîAnln, pour frapper âe ffrsnds coaps 
de couMas , de sabre. ( Mémoirea de Sfoetluc , 
1. 1, page 224.) 

aniTELASSE. DIct. d< Cameilto, aa mot OAdifa. 
CouTKLLAUK. Hëtn. dvMonUtiOrt. I, p. SU. 

COUTILLADB, CoUBTIIJJUlk. 

Goutelasser, verbe. Frapper do côtrteUs- (Dict 
d'Oudin et de Col^rave.) 

Goutelé , adj. Qui esl en forme de couteau <2). 
{Met. de Mooet.) 

Ckinteleure , subst.Jêm. Coupure. Entaille 
faite avec le couteao (3). (Dict. d'Oudïn.) 

CouteUer, subst. mue. Ce mot subsiste. Od 
distinguoit, autrefois, deux sortes de couteUen. 
Ceux qu'po appeloit fevre» coutelieri fabriquaient 
lestâmes descouteaux, et les (^utâ^Ërs.simpleiMnt 
6ls, faisoieut les maoches. (Voyez la Taule des 
Mestiers de Paris, us. de Meiniere, p. 9.] 

Cktotelière, mibtt. fém. Gatne, étui propre à 
mettre un couteau (4). Il semble que ce soit le sens 
de ce mot dans ces vers : 
Et BollerB à BOiMn 

Et ctULuoM, «t Itcnalanz (ctoussM et bottW) 
Gotttel et eoutelière, 
Conrroie et «aawnière. 

Fibl. MS8. du R. ■> 1815, 1. H, toi. «3, R* col. I. 

Goutellé, adjectif. Garni de gousses. 

Nous Botnmee Ugiara comme biobea, 
Rebondie oomme belles nuUiliea , 
Et trBjzés comme beaulx ongnona, 
JLuBH eouttllez comme chichea (5). 

DUif- <ta iUlapiV*, t h aUs ^ Vflbs, p. VI. 

Goutelo , iubst. masc. Long couteau. Mot 
languedocien. (Dict. de Borel, au mot Couttille.) 

Goutetnent. flnlercalez Coutement, dépenses, 
dans une charte de I2f7 (Du Gange, II, 729, col. 3) : 

■ Et se i le navre d'arme esmolue il paiera .lï. 

■ solz; et au navré .». eolz, et les coutement por 
• la plaie garir. »] (s. e.) 

Gonteus, aàj. Coûteux *. Fâcheux *. 
* On a dit au premier sens : 

. . . . SI ne Bui pas trop cokbIkc. 

Fia. IBB. A R. n- 1118, M. SS, V> «1. 1. 

C'est-à-dire je codte peu à nourir. (Dictionnaire 
de Cotgrave: ) 

" Au figuré, ce mot signifloit fâcheux, qui coûte 
des peines, des chagrins : 

en griere caer, cil dels cottot (deuil facbeux) 

Eet ui flovdon ri rerelox ^nbe^ 

Ne r Utt (ne le laisse) Aoimlr ne naoaa. 

Pntoa. * W. IISS. d« S. G. loi. ISS, V ool. 9. 
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TjUtURVBS: 
COUTEUS, COUSTSDS. 

CO0«BX. faH. 1I9S. du R, a* 7*18, t> 888, V» o©L 1. 
CoBToa. Parton. de Bl. MS. de S. G. ^ 163, V» coU «. 
Contez, subst. fém. ttinr. Caiporaïons. Couver- 
tures de chevaux. Couteji (^estune faute, il fautlire 
coûtes, dans le passage snivant : • Parfans de leurs 

■ hostelz à cheval, eulx , et leurs chevaulx houssez 

■ de coutezet pareme&s de leurs armes, les visières 

■ baissées, 1^ glayres es poiDgs, les espées et 

■ dagues saincles, etc. ■ (La Salade, t" 47.) 
Gouttai, sabst. masc. Gatne. Ce mot w trouve 

on ce sens, dans une pièce de vers langnedociens 
de la Croix de Ilealmont, cité par Bore). (Dict. au 
taot Marelle.) 
Gootlaux, subst. masc. plur. 

Bontine avant (nombril avaDCé) et nins vontices 
Que manche d'yvuira entallHés 
À ces coutiaut a damoiselie. 

Fibl. usa. i* R. n- ISIS, loi. tSI.R- coL S, 

On lit, au même sens, dans cet autre pasmgs : 
k ces ccmliMU a demistUes 
Plate banoue (banche) et ronde gaidiete. 

Poét. usa. dnVâttMB, n- 1*90, M. i» V. 
TARIAKTES ; 

COUTIAUX. Poès. MSS. Vat. n« MM, ^ 183, V». 
Ck)(niAua. Fabl. llSS. do K. n> 7318, ^ 351, R' otA. 3. 

GoutUIe. [Intercalez Coutille, comme coustiUe: 

■ Entre ces Englès avoit pillars et ribaus gall<ri3 et 

• coraiilois qui portoient grandes coutilles. » 
(Froissart, V, 65.) (n. e.) 

Coutlller, subst. masc. 11 est traduit, dans le 
Gloss.duP. Labbe, p. 494, par le mol iaWneeparia. 
Mais ce Glossaire est rempli de tant de fautes, qu'on 
ne peut guère compter sur les mots qui y sont 
rapportés, méconnoisaables pour la plupart. 

Gootiaaat, subtt. mate. Beau. Mot du patois 
toulousain. (Dict. de Borel.) il pourroit être, en ce 
sens, un diminutif de Codixb ci>dessus. 

Contivé, partie. Cultivé. C'est le sens propre. 
De là, flgurément, pour cultivé, révéré. « CouHvê 

• et honoré pour angre. ■ (Chron. fr.vs.de Nangis, 
B0U3 l'an 1Q36.) On Ut, dans la Chronique latine : 

• Pro angelo colebatur. » Coutivé, qui se trouve 
en ce sens dans le Rom . de Brut, «a. de M. de Bom- 
barde, esl remplacé par eu/^tv^ dans le us. quenoas 
avons coutume de citer. 

aicra Man culHiA.. 

Vnd. L 

Gontlver, verbe. Cultiver*. Honorer*. 
*Sur le premier sens de cultiver, voyez Borti, 
Dictionnaire. 

Bonna eat la taire fc eovtivêr. 



a aang des bommaa masBacrés. i (n. i.) 



(4) CouMtoue Bignille encore contslaa au reg. U. 164, p. 18S, an. 1410 : « I< 
qne le anppHant avoit-pandue à m aainture. i Dans lamin (p. 348) on lit ei 
cou/eloee; Le tern'mBEgne aucuD, et les temples sacrés S<ùit enities dn tan 

§0u endommage par le contean du mégissier. (N. s.) 
Dana le percnemin. (n. b.) 
■ Le suppliant sacha de la etmtelieiv dudit Rennequln tm coatel. i (JJ. 9S, p. IM, ko. 1354.) (N. I.) 
Ayant des côua comme les poia chicbes. (n. k.) 
(e> Z remplace souvent « & la &i des mots, comme signa de phrteJ. {tr. B.) 
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' KoQS disons encore, au figuré, cultiver un ami. 
CouHver avoil à peu près cette signiflcalion ; elle 
étoit plus étendue. OnledisoitpournoDorwi rendre 
on culte. 

Diex I comme Mt «perte Mie, 
En tel oeuvre metra u fie, 
Et eouHver cooune use image 
S(Mi cora. 

F1U.1BS. ilaILn-ISIS.tul. 1»,B- coL i. 

TARIAKTES (1) : 

COUTIVEA. Rom. de Brat, MS. toi. 6, R* coL 1. 
CoiTiVBR. Boni, de Bnit Ibid. 
CoutouUle. [Intercalez Couteaf/le, ttouteille, 
au reg. JJ. 131, p. 36, an. 1387: > Ledit Jaquet 

■ print uncoutou/yiedevoirreiObilavoUduvia;... 

■ et de fait en but. >] (n. e.) 

Gootoyer, verbe. Se carrer. Lisez contoyer. On 
trouve coutoyant soy dans P. J. de Saintré, f° 656, 
et l'éditeur l'explique par se carrer avec les coudes, 
maisilTaut lire con/oyant sov> et a)ora ce mot est le 
vert>e contoyer dont nous avons donné la sigaiflca- 
tiOD à l'arlicle CoiHTsn (2). 

1 . Goutre, $ub$t. mate. Soc de cbamie*. Sorte 
defiAte'. 

* Ce mot subsiste au premier sens ; il nous four- 
nit cet ancien proverbe : - 

Peu vaut rafToirea «ans le eotcire. 

n. HoiMkw, liS.|>. TWL 

C'est-à-dire qu'une armée ne sert de rien si elle 
n'est commandée par un boa général, comme la 
charrue ne sert de rien sans le soc. Remarques 
aussi qu'il faut lire Varaires au lieu de Vaffaires. 

' Contre est mis pour flûte dans ce passage : 

< Les premiersquarante ans de ce vieillard Hace..... 

■ furent employez au mestier de coustnrier, et 

< sonneur de flustes qu'il appelloit un coutre ; sont 

■ ces flusles qu'on a fait à crouteles larges par le 

■ milieu et à deux accords. • (Contes d'Eutrap. 
p. 469.) 

2. Coutre (se). [Intercalez se coutre , se 
frapper, dans G. Guiart (II, v. 18545) : 

li garot empeiié d'^rain,... 

Quaot entre Flament se vont eoulre.) <n. e.) 
Gontumance, subit, fêm. Coutume. Loi d'un 
pays. (Voy. Ord. t. i, p. 592.) 
Couvade, subst. fém. Couvée '. Lieu de sûreté *. 

* Cotgrave et Rob. Eslicnue expliquent ce mot au 
premier sens. C'est l'acception propre, cmpruntéedu 
verbe couver pris dans 1e sens suosistant. Couvaye 
s'est dit flgurément dans le Moyen de Parveo. p. 327. 

■Couvai/e signifioit aussi lieu de sûreté, demeure 
dans l'enceinte et couvert de son parc. (Dictionn. 
de Monet.) D'où vient l'expression faire couvade 
pour < se tenir k couvert dans son parc, dans une 
• asseurée retraite. > (Monet et Rob. Ëstieooe, 
Dict.) • Se cacher, se tenir aux aguets. * (Dict. de 
Cotgrave.) Proprement se baisser , s'accroupir , 
comme une poule qui couve, afla de voir ce qui se 
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passe, sansse basarder. C'est l'eulioalieDiuituielie 
que semble indiquer Cotgrave. Monet et Rob, Eei. 
paroissent faire venir couvade du verbe couver, qai 
s'est dit autrefois pour couvrir, mettra à. l'abri, i 
couvert. (Voy. ci-oMsua Goveb.) 
vuuautbs : 

COUVADE. Dict. de Honet. 

CouvAVK. Moyen de Fanenlr, p. 337. 

Couve cendre, subst. fém. Ce mot, composé 
de cendre et du verbe couver, renferme u ne espèce 
d'injure en parlant d'une femme qui, ponr se garan- 
tir dn froid, a toujours du feu sous elle, wû reste 
toujours auprès du feu sans rien bire (8). (Dictionn. 
de Cotgrave.) 

Convée, subet. fém. Ce mot subsiste; maison 
ne se dit plus flgurément pour multitude, comme 
dans ce passage : ■ U viendra d'estrange terre par 
c mer une grande couvée de fortes et merveilleuses 

■ gens en la grant Bretaigne qui toute ta terre mel- 

■ Ira en sa subgection. • (Percef. vol. V, fol. 97.] 
Nous dirions aujourd'hui nu^ dans le même sens. 

Couvels, adjectif. Couvi. On trouve ués (œufs) 
couveiz en ce sens, dans le Rom. d'Audigier, hs. de 
S. Germ. fol. 67, 

Quant l'en un oel couveis prent, 

Ne n'est pas couves & son terme, 

S'il e<t Ijrisiex, l'eu voit le germe. 

VM. USS. du R. D- 1118, liil. 3&0, V cid. 1 

Gouveitlse, subst. fém. Il faut lire cuverlise 
qu'on verra ci-apiës. Le copiste du us. de V. de 
Bombarde, n'entendant pas ce mot, y a substilné 
celui de cuveitise qui signilleroit convoitise, mais 
qui n'entre pas dans le sens du texte. On lit cuver- 
lie dans le us. que nous avons coutume de citer. 
Wortigen fu de grant faintise 
Bien sot couvrir sa cuvertie. 

nom. de Bnil, VS. fol. M, H-. 

Gouvernent, iubtt. masc. L'action de couver. 
(Cotgrave, Oudin et Rob. Ëstienne, Dict.) 

Convcn, subst. masc. Sorte de boisson. Dans le 
Daupbiné, on appellécottvenou couvin cette boisson 
que nous nommons piquette. 



CÛUVEN, COU>-iN. Ord. des R. de Fr. t. III, p. 975. 

Convenaas, subst. masc. plur. On a dit en 
parlant de la femme : 

Famé est enfer qui tout recoït, 

Toi (Us a soif et loi (tousjours) dis faoU; 

Famé a non treize eouvenana. 

Famé fet fere tes mealéee, 

Et trere coutiaus et espëes. 

FM. USS. do R. D- 71IB,tol. m, K'col. I. 

1. Conveut» adverbe. Souvent. Nos anciens 
auteurs ont souvent employé le c pour s. 

Laiaatéa et droiture 

Vont couvent à malaventure. 
Et fausetéa et decevance 
portent esca et biatune et lanea. 
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2. Couvent, subit, mate. Un homme, sachant 
4|De d« voleurs ont aperça son cochon, ajoute : 

Veu m'on Muvent, 

Li haoona » lait bdd couvant. 

PiM. 1193. da s. â. rri. Mt V eoL S. 

Couventure, sub$t. fém. Prétexte, Peut-être 
est-ce une faute pour couverture, qui a eu celte 
signillcatioa : < Prend t^ascun s'excusation et 

• couventure que c'est pour cause du dit affoiUi- 

• meut que Lslzchiertez outrageusesetînraisonna- 
> bles sont. > (Ord. t. U, p. &6Ô.) 

Couvenue, xubsL fém. Résolution. Il semble 
que ce soit le sens de ce mot dans ce passage oit il 
aagit de S" Marie ^:yptienne qui, pressée parle 
désir du repentir, demande à la Sainte Vierge, 
devant l'image de laquelle elle est prosternée; la 
grflce de sa conversion : 

Devant l^oiage wt revenue 

Derechiol diat sa couvenue. 

Comment ele ae contendra. 

Si demande que devendra. 

fM. HS8. <k R. a- TU», M. tIB, R* col. t. 

Couver, verbe. Couver comme les poules* (!). 
Croupir'. 

* Ce mot se dit eucore en parlant des oiseaux ; 
on l'appliquoit autrefois à toutes sortes de bétes, 

3ui couchHit (2] avec leurs petits pour les échauffer, 
u Pouilloux prétend que la femelle du chevreuil 
vafaonnerloindu mâle, • carie masle tueroit le 

• faon, s'il le couvoit. » (Vénerie, fol. 99.) 

On lit aussi que • les tortues et les aulnicbes 
■ couvent leurs œufs de la seule vue. • (Mont. Ess. 
1. 1, p 134.) De Iti vient vraisemblablement nolit' ex- 

Îreasioa couver des yeux. Ondisoitproverbialemcnt 
'un bomme mal né, d'une origine flétrie et désho- 
norée, qu'il éloit couv^tîe mauvaise ;iie.(D" de Cotg.) 
' Couver est mis pour croupir dans ce vers : 
Qui ta retient, diaojr je, ainay lard endonnie? 
Tu ne doia Bilcmgteniiwenpa.reE8e cmiver; 
La [enuue d'un viaUlard malin ae doit lever. 

Œuv. dg Da Ptrr. p. SU. 

La signilicalion de ce mot est obscure dans ce 
passage : 



Por pape, ainsinc convint couver 
*— 'a S" Valiae à mescliiei. 

Rhi. da Pr. k 11 ndle dn Hom. ik Fnnl, fol. 79. 



Gouverceau, subit, masc. Couvercle, couver- 
ture. (Voyez le Dict. de Borel et Du Gange, au mot 
Cubrecellum.) Coquillarl, comparant l'amour au 
laboratoire d'an apothicaire, s'exprime ainsi : 

Le mortier, c'est jo veux complaire; 

Le piUon, c'eat voua n'aurez rien, 

Le couverceau, vous me faacbet, 

La fiole, voua me plais ~ 



On Ut coum-echel d'une bière ou d'un coffre, dans 
rUtst. des Trois Maries en vers, us. p. 443. 
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Leur Ut, leur taBlritaclon 

EbbHt Boubi arbre*, ly nimael (rameanx) 

Fut leur toit et comertel. 

EuU. DoKb. Fo«L MSS. toi. 387. col. I «1 4. 



V1UUVE1IU.E.&U. L>uquuiHn, |). 91, 

CouvBRBEL. Guat. Deacht Poëa. USS. fol. 887, col. 3 et 4. 

CODVHBCBKL. Hist. des Trois Maries en vers, US. p. 448. 

GouTerean, subst. masc. Espèce d'alose. (Dict. 
d'Oudin.) 

Converesse, adj. au fém. Qui couve. Poule 
couveresse se disoit ponr la poule qui couve. (Dict. 
de Cotgrave.) 

1 . Couvert, subsL masc. Lieu couvert de bois *. 
Abri ■. Prétexte *^. Droit des princes ". 

* En termes de vénerie , couvert se dit pour 
exprimer un lien couvert de bois et par opposition 
à rase campagne. C'est en ce sens qu on lit : • Pour 

> les bësles mordanz la fosse doit estre au couvert, 

• et pour les bestes dontces en oler pays. > (Chasse 
deGast. Phéb. Ms. p. 3ii.) 

De là, on a dit au figuré en couvert, pour en 
secret, par opposition à en appert. (Ordonn. t. IH, 
p. 179.) (3) Et par extension l'on a dit aussi en 
couvert, pour en maison particulière. (Ibid. t. V, 
page 253 et note.) 

'C'est encore dans un sens analogue k cette 
signification que le mot couvert s'est pris pour 
abri. Dans un sens moins général , if désigne 
l'endroit d'un bois où les oiseaux se retirent et se 
mettent à l'abri. > Pour amorcer le faisan, pren do 

■ blé de fourment eu une pouchetle (diminutif de 

< poche) et en ces sentes ou tu aras trouvé lenrs 

< couvers, oste l'berbe et la feuille, etc. > (Modus 
et Racio, ks. i^ 175.) On lit cenvers dans l'imprimé, 
mais il y a tout lieu de présumer que c'est une 
faute et qu'il faut lire couvers, comme dans te »g. 

De là, on a dit se retirer sous le couvert, pour 
se mettre à couvert, à l'abri. 

' Dans un sens fort différent, on a dit couvert 
pour prétexte, ce qui couvre le vrai motif. > corn- 

■ bien de biens faits omis, et de méchancetez ce 

• commettent sous le couvert des formes, lesquels 

> l'on ne seul pas. > (Charron, Sagesse, p. 43.) 

" Enfin couvert a signifié le droit particulier des 
princes et princesses d'être servis avec la tasse ou 
le gobelet garnis de leur couvercle, quand on leur 
présente à boire ; d'âtre servis d'epices couvertes 
d'uneserviette; d'avoirsurleurtable unesalièrecou- 
verte (4). Au festin que le duc de Bourgogne donna, 
en 1468, h M— d'Yorck , ■ ne voulut point madame 

• ta duchesse la mère, pour celui jour, estre servie 

< h couvert, mais laissa l'honneur à sa belle-tille. • 
(Mém. d'OI. de la Marche, livre II, p 529.) La dau- 
pbine étoit servie à couvert (5) et la duchesse de 



■ouua ceete haynoe on grant temps, i 
1. 1 (Renart, t. 301.} (N. K.) 

1. 1971. On disait auaai : i A la eouoerte du pavs , sans 
lu pars. » (Frôlas., XIII, 906.) ( Si chevaucha U aires de Mauvir à le couverte deaeure Valencbienes. i (Ul, 39.) (^ 
m uBlait une arâte de garantie contre l'empoisonnement, (n. r.) 
(^ Vorei'de Laborde {StHause, p. SS) : t Quand maHamA u ducbasae mangeoit IL où mooaieur le Dauphin eetoit, l'oi 
la oerroit point à coutwrl, et ne taisait on pas d'essa; devant elle, mais bouvoit en as coupe, aana convnr. i (n. b.) 
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Bourgogne ne l'étoît point, lonqa'elles auaKeoient 
ensemble. (Honneurs de la Cour, hs. p. 23.) (l) 
TiRiANTEa : 

COUVERT. Oiaeati de Gast. Phéb. MS. p. Ml. 
CoNvsta, plur. Hodas et Rtcio, US. » dS, V*. 

a. Convert, adj. Cbareé». Retiré '. Mis 6 l'abri *. 
Preecrit". Fermé". Cache'. Faux*. Subordonné". 

Toutes 0*8 diverses significations du moieouvert, 
adjectif ou participe, sortent de la sigiiîlication 
propre et subsistante du verbe couvrir. Cfjevaux 
covei'%, dans Bymer, 1. 1, p. 13, titre de 1256, est dit 
deschdraux charges de leur bagage, puisque dans 
le même titre, parlant de la cavalerie qui s'enfuit à 
l'approche des ennemis, on lit : ■ Il descoverirent 
< leur chevaus. ■ 

* Ainsi l'oB a dit un héritage couvert, pour une 
terre chargée de fruits, couverte de fruits. Cest le 
sens propre du mot. (Urd. t. V, p. 380.) Des chevaux 
couverts, pour des cnevaux bardés, chargés de leur 
armure, couverts de fer. (Froiasart, tir. Iv, p. 252.) 
C'est encore le sens propre du mol couvert. 

' Ce même mot, au figuré, s'est employé pour 
retiré, mis à couvert ; ainsi l'on a dit : • Se il avient 
I que aucuns mesiaus (lépreux) ou aucuns couvert 
( ée maladerie, ou de oslelerie (hôpital) soit de 
. mauvese conversation {fréquentation) (Beauman. 
p. 290.)Couref8dôsigneévidemment, en cet endroit, 
les gens retirés dans les matadrerios ou hôtelleries. 

*= L'idée de mis à couvert est presque la même 
que celle de mis à l'abri. Le mot couvert a été pris 
en ce dernier sens, et l'on a dit d'une amende que 
l'on estoit dispensé de payer, en remplissant qu^- 
que formalité, que cette amende etoil couverte. 
> Toutes fols en dépriant au seigneur chastellaia, 

• en l'absence du seigneur censier, est l'amende 
. couverte. » (La Thaum. Coul. de Berry, p. 451.) 

" De là, on a appliqué le mot couvert pour dési- 
gner les droits prescrits ■ pour recevoir par le 

* seigneur censier le cens de nouvel acqaereur,ae 
. sontlesprofitsdeslodsetventes.C(jatfer/j. «(Coût, 
deMontargis, Coût. Gén. 1. 1, p. "916.) 

' C'est encore selon cette analogie, que l'on a dit 
da la régale qu'elle étoit couverte, pour exprimer 
qu'elle étoit fermée. (Letl. de Louis XII, 1. 1, p. 17.) 

' En remontant à la signillcation propre du mot 
couvert, nous y démêlerons aisément )e sens de 
caché qu'on lui a donné. Ce qui est couvert est 
cacbé.(Voyez l'éditeurde Gérard de Nevws, 2* partie, 
p. 118, Note.) On a dit aussi : 

Praing coneié bontens et couver*. 

tM. HSS. du R. V 1«fl. IdI. eo, V col. (. 

Proprement, se cachant le visage en signe de 
honte. 
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■> Caché, prift pour dissimulé {% MtntM If^éftâe 
faux.Delà,onaditâM(ver«pi>Dr&tux, aw» ww rf 
pour faux ami. 

Et veiilx-tu connstetra «a appert 
Vrtj amj, auMlle cMivert f 

Bal. DsMh. P*H. ll9a.M.in.(*l.l. 

" Enfin couvrir., pris pour mettre h Vabri, emporte 
l'idée de proteetioo. Ainsi couvert a signifié protégé, 
subordonné. De là, on a dit femme couverte, povr 
femote en puissance de mari. (Du Cange, au mot 
Coopertura 3. — Voyez Coybbtb ci-dessus.) 



Couverte, suhst. fém. Gouvertue \ Abri". 
Trahisoa ". Terme de fauconnerie " (3). 

* Ce mot, au premier sens, est pria absolument 
et signifie une couverture de lit : 



Il s'est dit aussi dans le sens où nous employons 
couverlure, ce qui sert à couvrir un cheval, un 
mulet, etc. 

Donne moa per« U couverte 
Oui e«t eus mon cheval moral. 

fM. HSS. lia n. n' TUS, kl. IM, R* oA. i. 

' Par extension de ta [u^mière acception, cou- 
verte a'esi. pris, en général, pour abri. Il semble 
qu'il taille l'entendre ainsi dans ce passage : - Si 

• vous ne pouvez donner couverte à voslre faucon, 
■ ou autour, faites que vous luy mettez le soleil a 
« la queue. ■ (Artel. Fanconnerie, fol. 92.) De là, 
on a dit : < A la couverte d'une espoisse munilla. ■ 
(Mém. de Montluc, 1. 1, p. 449.) • A la eouverts du 

• bois. • {Froissart, livre I, p. 124.) 

" Couverte, dans le sens de trahison, parott être 
le même que CuvERnss ci-8près(4). Yoici le passai : 

Je croi que ca fa par eouvtrte, 
Edcof n en est U cboM ouTcrte. 

HiH. da rr. 1 11 Mil* ik RiMi. «• Pm«I, M. 74. 

" On nomme encore, en terme de fauconnerie, 
couverte les deux grandes pennes dn milieu de la 
queue. ■ L'espervier qui a la couverte noire et pen- 

• nage de travers roux est des meilleurs qui se 

I trouvent, et sont appeliez blancs noirs. > (Artel. 
Fauconnerie, fol. 88.) 

Convertement, adv. Secrëtemeat, en cadietle. 
(Dict. de Cotgrave, de Rob. Estieune etd'Oudin.) 
.... Plua amour teaoïB eouverlemmit 
Plus, en mon cœur, le sontois TiTemant (5), 

Lm Mut. *^ !■ ■"!- M. lu. T-. 

Gouverttz. [Intercalez Couvertii, droit d'éta- 
lage sous un marché couvmI (Ch. de 1289, Du 
Cange, II, 587, col. 1): « Nous dison... que les 



(1) Ajoutai les seDB Bulvanta : 1* d'imAa Kthoa fCoutome de Troyea, 636) : i CacmeleB Tenenneiileiffatatineaapp^eiit 
couvert, l'opposans à la campagne. > 2° Hangar; i Un grand couveri comme haie de 1>lé. > (0. de Serrea, 31.)(n. K.) 

) t Enoles aont couvert et nrgufiiUeua. > (Eïalaaart, U, 11.>(N'. b.) ^_ 

1) On disait aussi aie couverte^pooT À Udëiobèe (II, w>: c St chenuchs 11 aires da Hannl à w eoterte Onwnn 
anchteones. > A.u t. XIII, p. 90B, on lit . « A la cMorta du pafs >, aaiw 4tre aperçu du p«rs. (M. ■.) _„ 
(4) On trouva an sena de ruse, dans le livre du bon Jehan (v. S9C0) : ( Pour ce convint que if jnraflt ; VK b 

" 'itoitmast ; Haiail joua d'une eo- — '- "' ■'- -' . - .- -— . 

i) On lit dans la Rose (19): ■ 
spèrtement. * (fi. e.) 
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■ taleueliers et les bouchiers et les sueurs de la 

• lem 8. Mwrias , SMtt tenuz de nous poTer 

> «àMwi'jaeâyeoriDlenromiv^fie, c'est a«8avolr 

■ cfaacun tatomtdier vendant pain ou msrcliié 
« maille; etdiaranboaobier an denier; et chacun 

■ sueurnn denier. >](h. e.) 

CouvertoB, subit, mate. Sorte de vëtemeni. 
Oq lit, dans une citalioii de Du Gange, aux mots 
CyclaseX miles: «Il sera amendé (pouraccommodé, 

> ^usLé, paréjc'est assavoir avec un couverton d'or 

■ appelle sigleton. ■ Gemot.danacepassace, semble 
signiiler plutôt une couverture ou couvrepied. Du 
Cange fait observer que le mot Cyclas s'est enteaâu 
d'une pièce d'étoffe précieuse (1). 

• Coavërtare, tubst. fém. Bldeau de lit '. CoHe 
d'arme". Enveloppe =. Voile". Prétexte, (teinte'. 
Ge mot subsiste au premier sens. Il exprime géné- 
ralement tout ce qui sert à couvrir, etles acceptions 
Particulières indiquées sont des modiilcations de 
acception générale (^). 

* Où lit, au premier sens, closes les couvertures, 
pour les rideaux tirés, dans Petit-Jean de Saintré, 
page 526. 

" Couverture semble mis pour cotte d'armes dans 
ce passage : < Prindrent leurs armes pour jouster 

• plus seurement, et les uugs ne prindrent sinon 
•• couvertures, et escus, car bien se fyoient en leur 

• prouesse. ■ (Lano. du Lac, t. III, fol. S8.) tes 
▼ers suivans désignent plus clairement ce que l'on 
entendoit par ce mot couverture, pris en ce sens : 

LA veiaaies escuz tenir 

Ser^anz enBemble atropeler (atronper). 
Et couvertutv* Creteler (Toll^r) 
8aa bUDB bsubars bruoie i maillea. 

G.Golfft, US. bi. m, V. 

Couvertures de fer. Le comte de Guines, dans son 
testament, dit : « Tay donei a Bobert d'Acbiel mon 

■ granl palefroi e mon baubergh, et mes cauches 

■ de toclenet(peul-étretonnelet]eunes couvertures 
« de fer. » (Du Chesne, Gén. de Guines, p. 283, 
titre de i241.) 

" Ce mot signifloit aussi l'enveloppe d'une lettre. 
(Dict. d'Oudia.) On lit : < Lettre adressée à M. de 

■ Peairx, c'est-à-dire sous sa couverture. > (Négoc. 
de Jannin, 1. 1, p. 936.) 

"On l'employoil quelquefois pour voile, ce quisert 
à cacber le visage : 

Dq H*ne vit la ûgura 
Apertement, waa covreture, 

>1a du SS. US. Ils 6«rb. ctiil. Ul. 

* De là, au figuré, pour feinte (3], prétexte, rrais- 
semblance: 
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Céans ki serrent por glUer (trompef) 
Bt slmart pu oenrttdira. 

(kiatian, Pofc. 1183. itmI 1300, 1. Ui, p. 1030. 

De là aussi cette expression : tirer une chose en 
couverture, pour lui donner de la vraisemblance. 
Pasquier dit, en parlant dea chirurgiens : ■ Je veux 

■ examiner quand fut, et par qui la première instt- 

■ tQtton de leur collège. Leur commune voix est 
< que ce fut le roy S. Louis, le tirant en couver- 

• turc de l'appointé qui fut fait entre maistre 
« Françoys Fromond, et Robert de Langres, cbirur- 

■ giens ou roy jurez du Chastelet d'une part, et 
« maistre François de Troyes prevost d'autre. • 
(Pasq.Rech. t. IX, p. 821.) 

On trouve par couverture, sous couverture, pour 
sous prétexte, dans Oudin, Gur. fr. ; Id. Dict. 

TARUnTES : 

COUVERTURE. Orth. sulmiatante. 

CovBBTURB. Po€s. HSS. «vaat 1300, t. lU, p. 981. 

Couvescle, subst. masc. Ce mot subsiste sous 
la première orthographe ; mais on ne dit plus : 
Boucliers fendent, et escartelent 
Qu! aufl visagea soDl couuerulei. 

G. <MtI, us. fol. 360. R-. 

C'est-àslire qui garantissent, qui parent le visage, 
et le mettent à l'afiri dea coups. 

On écrivoit aussi couvescle dans le sens de notre 
mot couvercle. > Couppe d'or garnie de pierrerie, 
« ou pié, et ou couvescle (4). ■ (Chron. fr. us. de 
Nangis, an 1377.) 

VARIANTES : 

COUVERCLE. Orth. subsistante. 
Couvescle. Hist. de Charles V, p«r Cttoisy, p. S39. 
Couvet. [Intercalez Couvet, d'après le reg. 
li. 197, p. 69, an. 1468: • Auquel Jehan priut 

■ taulenl de lascMer ung pou de ventosité, lascha 
- c'est assavoir ung couvet. •] (k. e.) 

Couvetz. [Intercalez Couv£l;s, d'après le ms. )at. 
de la S. N. 6017, fol. 2, verso: < Item unum 

• cartonem de couvetT, pro quadam plaiea, in qua 

■ solebat esse quutdam nucz sîve nu^eir. >] (n. e.) 
CoaveuU, subst. nmsc. Beceleur. Du verbe 

couver, qui a signifié couvrir, cacher. (Voyez Coter 
ci-dessus.) Joseph d'Arimalhie dit aux satellites qui 
le aaisissoient : 

Larron ne sols, ne couueiûx. 

HIU. & Th. fr. 1. 1, pk 43e. 

Gouvlce. [Intercalez Couvice, couveuse. Voyez 
la citation sous cequeloote.^ (s. e.) 
Couvlgnable, adjectif. Convenable {R]. 

Une etnmgnable ordenance. 

PrdMttt. P*i>. HSS. p. 44, col. 1. 
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s wmA : !■> oMverieur, pow coavertttra de lit et courercle d'ui: 



($ On « dit an figuré (iOQ, ÙS) : ( Por m 



. p. IfH , an. lea. 
« Fort sont U lac 
■.. I, loi. 63.) (N. E.) 
— '- re de 

... ... "la ville, ne say 

.X. ou .m., «t s'ensonniot^t iBoult et par aniverlure à l'entrée de le porte, i (R. E.) 

(4) On lit aussi dans la RésuirecltDo d ' " ■■ ■ • «... ...._._ 

eounetcle et entrouvert 7 > (s. B.) 

<^ Ob Ut aussi dane nn ms. de S> Victor (Du Cange. Il, 679, oA. 9): ( CouvignabU chose fa que... U granz flriclens Tint, 
«luant par toul le mende estoit et gisoit la grsnt desaitiei. > (s. e.) 
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Gouvlgnablement , adv. Convenablement. 

Proi^art, comparanl un amant à une horloge, dit : 

Pour ce poet (peut) bien ceate roe première 

SegneQer très couvt^nahlemetU 

Le vrai dèeir qui la coer d'ornme espraat. 

Froinrt, P«A HSS. p. 53. 

Coavin , tubst. masc. On disoit, en parlant 
d'animaLix, qu'ils étoient d'un couvtn, pour expri- 
mer qu'iis étoienl d'une même espèce, 

Hermineltes, livre (lièvres) et conoin (lapins) 

Et bealelettes d'un couoin 

Ba paix soUée (ajez coutume) en vo gardin (Jardina) 

Pealre, et brouter. 

îMuirl, Pd». MSS. p. au, col. 1. 

Couvine, subst. fém. (1) Compagnie, suite, train. 

• Les commères, les voisines, la cbambriëre, dont 

• il y en avoit aucunes qui n'avoient riens sceu de 

• la besongne, seront doresnavant de la couvine 

• de la femme, et luy aideront à taire ses beson- 
< gnes. • (Les Quinze Joyes du Mariage, p. 199.) 

Les escuTars, la tourbe des chevautz 
Qui sont a court, et les divers couvine». 

Eusl. Doschimps, Foôi. MSS. roi. 1U, «1. 9. 

CouTir (se), verbe. Devenir couvi. Se gâter, se 
pourrir, en parlant d'un œuf. (Dict. d'Oudin.) 

Gouvlver, verbe. Flatter. Borei, qui l'explique 
ainsi, renvoieau Rom.de la Rose. (Dict. de Corneille.) 

Couvoir, subst. maac. Nid de poule*. CbaufTe- 
rette"(2). 

* On trouve le premier sens de nid de poule, 
dans les Dict. d'Oudin et de Cotgr. 

' Au figuré, ce mot signifloit aussi chauffwette, 
suivant le Dict. d'Oodin. 

Gonvralne, subst. fém. • Quand les propriétai- 

• res, ou ocupeurs des manoirs du dit villaige de 
« Saulty, et Gombermez chargés de courovées de 
" brach (bras) ou de chevaulx, eu doibvent trois 
« par an, pour chacun manoir, qu'ils sont tenus 
° faire au dit sieur, son fermier, ou commis, 

■ à scavoir l'une en mRrs, la seconde au temps et 
» saison dePasquiere, etia troisième en couvraine,i 

■ tels jouraqu'ilssontsommezde faire les ditescou- 

■ rovees par publication à l'Eglise, ou autrement. • 
(Coût, de Saulty, Nouv. Coul. Gén. 1. 1, page 406.) 

Ck>uvrance. [Intercalez Couvrance, acquisi- 
tion, dans une pièce de 1270 (Du Gange, I!, 642, 
col. 1): > Les aumosnes, les couvraiices, les con- 

• queates, soient par don, par eschange... -] (n. b.) 
Couvre-chelt, [Intercalez Couvre-chef, voilette 

et tissu de fil très fin qui sert â la confectionner. 
Reims eut une renommée européenne pour ces 
tissus que recherchaient les dames nobles d'Angle- 
terre et d'Italie : 

S'il vuat k a'amîe aovele 

Donner ciieure-cftief ou cotele. 

u AoM, T. nos. 
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On lit encore au Livre des Métiers (99): • Qui- 

■ conquet) veut eatre tiseerandes de ^wuvre^ien 

< de soie à Paris. > G& aeus de voilette est celui du 
moyen-Age, et se retrouve dans Honlaigae et dans 
S' Simon. Cependant on lit déjà dans Jean d'Auton 
(Annales de Louis Xll, ms. fol. 27) -. • J'ay meniaulx 
> mourir l'espée au poing à la deffense de la 

• muraille pour le service du roy, que languir ea 

• mon lict le couvrechief en la teste, pour naturelle 
« mort attendre. •] (s. b.) 

Couvre cœur , subst. masc. Le péricarde. 
Terme de chirurgie. (Cotgrave et Oudin, Dict.) 

Cobvrefeu, subst. masc. Heure du soir. 
L'heure à laquelle on sonnoit , particulièrement 
dans les temps de trouble, pour avertir les hahilaoB 
de Paris et autres villes de se retirer dans leurs 
maisons et de couvrir leur feu. C'éloil à sept heures 
du soir. Voyez le Gloss. de Du Cange, aux mots 
Angelas et Ignetegium, où ce sujet est traité. Nous 
lisons dans la Thaumassière que * tout bomme qui 

• est trouvé en taverne, après quevrefeu sonné, 

• est amendable. ■ (Cout. de Berry, p. 338.) • Tout 

■ homme qui est trouvé de nuyt parla ville, â port 

• d'armes, après quevrefeu sonné, est amendable, 

< et le harnoiz (arme ou babil de guerre] conflsqné, 

■ s'il n'y a clarté avec luy ; car la clarté le sauve. » 
(Ibid. page 339.) > Yceux taverniers, depuis que 
' couvrefeu sera sonné en l'église Paris, ne pour- 

■ rontassoire, ne traire vins en leurs maisons abeu> 

■ veurs, sur paine de l'amende de soixante sols. • 
(Ord. t. U,p. 355. — Voy.MelindeS. Gelais, p. 168.) 

Selon Pasquier, ce mot, aous l'orthographe de 
carfou, est un mot corrompu . Borel, dans son Dïct. , 
croit, avec moins de raison, que c'est commequi 
diroit garefou, pour avertir les voleurs et les ban- 
dits de se retirer, de crainte d'être pria par le guet. 
Il ajoute qu'en Languedoc on appelle ce signal le 
chasse ribaud. [Dict. Etym. de Ménage.) 

On nommoit curfu-beli la cloche qui sonnoit le 
couvrefeu. (Du Cange, au mot Ignitegium.) 

Le Pardon, qu'on sonne à sept heures du soir dans 
l'église Notre-Dame de Paris, est encore appelé 
vulgairement le couvrefeu des chanoines^ suivant 
le Recueil des cloches imprimé eal756. 

TABIAUTES : 
COUVREFEU. Ord. t. U, p. 355. 
COVKRFU (3). 

CtmtnntEFBir. Ord. t. n, p. 80. 

CuETRBFBU. Hist. det Trois Maries en vers, US. p. 4S3. 
QuEUVHSFKU. La Thaum. Cout de Barri, p;' 388. 
CouRPEu. Dict. de Borel, Pasq. Rech. p. 705. 
GuARBFEU. Joum. de Paris bous Cliarlea TI et TU, p. 58. 
CjtniiKrBn. Ord. t. VI, p, 668 et 669. 
Garfou. Ptmq. Recb. p. 705. 

CooTrement, subst. mase. L'action de couTrir. 
(Gotgrave, Oudin et Rob. Estienne, Dict.) 



(1) Voyeï Covine. (n. ï.) 

(2) Il y a aussi des amvoir» dans les jardins : c La hauteur ds la couche appetlée couunr montera jusou'à deux ou Xr^a 
piMU sur terre... au couvoir, en telle manière dreasé et accommodé, sera seoiâe la gr^oe de melon. > (OlUvier Ae SeB«s, 
54S.) (N. E.) 

($ On trouve aussi cvevrefu, (Becueil de Tailliac, p. 39^ : i S'il ne portent lanterne et candâU^ atiamt, puis ke li ofaAe d« 
cuevr^fu ara sonâ... » (n. k.) 
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Côuvrense, adjectif au fém. PeuMtre faut-il 
lirecourreuH.pi'dcipitée, empressée, danaces vers : 
Tri» paclent plus que S» Criatine 
Et pIoB que Marlhe en tos Taii couvretite. 

EmL Dwdi. PoM, HSS. rdl. H», mL 4. 

Gonvreveae, iub»t. fém. Espèce d'auvent. 
Il semble que oe soit le sens de ce mot dans le pas- 
sage suivant : < Si le fond du voisin, seroit (étoit) 
> plus haut que le sien et que, pur ainsy, la lenes- 

• tre, ou fenesires vers le fond de son voisin, 

• n'auroit que trois ou quatre pieds de hauteur, en 

• ce cas, la partie intéressée y pourra mettre uoe 

• raisonnable couvréVËue; mais cette couvreveue 

< ne pourra estre mise, si la dite feneslre surpasse 

• le plus haut fond de quatre pieds. • (Coût, de 
Brusselles, Nouv. Coût. Gén. 1. 1, p. 1268.) 

Couvrir, verbe. Cacher, feindre*. Mettre à cou- 
vert". Servir sur table'. Terme de fauconnerie". 

Ce mot, dans les orlhograpbes employées par 
S. Bernard, répond au latin operire, cooperire et 
tegere. 

*0n a dit couvrir pour cacher (I), dissimuler, par 
opposition à découvrir qui s'employoit au Dguré, 
dans le même sens ofi nous prenons aujourd'hui le 
mot s'ouvrir. » Vos covreu vos péchiez tai ou vos 

< atroveiz les altrui. * [S. Bernard, Serm. fr. hss. 
page 355, en lai. distimulatis.) 

HoD cuer, dont je voue ai encouragie, 
Car je BB pounroie adonc couvrir 
Coumeat que ma proiere en Tust onie. 

AdBU U B«u, Poil. use. avut IBUO, t. IV, p. 4379. 

■ Le comte de Foix entra lors en imagination, 
- et se couvrit (dissimula) jusqu'à l'heure du 
« disner. - [Froissart, liv. III, p. 3i.) (2) 

■On disoit aussi couvrir pour mettre ù couvert. 
Delà, l'expression couvrir le fief pour mettre le 
flef à couvert de la saisie, en rendant la foi et hom- 
mage, en otTrant de la rendre, (pn Gange, au mot 
Àperire. — Voyez ci-après le mol Fief.J 

*Le mot couvrir s'employoit autrefois pour 
exprimer servir sur table. Ainsi l'on disoit : < On 

■ avoit couvert pour le souper. > (L'Amant ressusc. 
p. 201.) « L'on commençoit déjà à couvrir, et se 
« mirent à table. • (Nuits de Strapar. 1. 11, p. 14.)(3) 

** On trouve aussi ce mot employé comme terme 
de fauconnerie, dans ce passage : ■ Dieux comme 
« c'est beau desduit de veoir prendre une alouette 

■ à l'escource (pour à la recousse) à ung esper- 

■ vier, quant ung bon espervier a chassé une aioe 

< bas et hault et il l'a laissé si bault qu'on peult 
« regarder, et ung aultre espervier t'a couverte, et 

■ conrrocié (agacé) et on la laisse aller, si la 

• requerre si roidement en volant contremoni que 
« belle cbose est a regarder. • (ModusetRacio, f76.) 



i- CO 

Les diverses signiflcations do mot couvrir ont 
produit les expressions suivantes : 

1" Couvrir une muraille pour la recrépir. (Dicl. 
d'Oudin.) 

^Couvrir un lit pour l'arranger, afin de faire- 
coucher quelqu'un. * Noblesse, et paresse me 

• couvrirent un lit, et me couchèrent entre deux 

• blancz drapz. > (Carlbeay, voyage du Chev. 
Errant, fol. 39,) (4) 

3* On dit encore, en termes de chasse, quand les 
chiens chassent ensemble, qu'on les couvriroit tPun 
drap. Cette expression s'applîquoit autrefois même 
à un corps de troupes. ■ ray veu que, quant gens 

• Ycnoient pour assembler avecq leurs ennemis, 

• que on disoit qu'il les faisoit ^eau voir couvera 

• tous d'un drap. • (Le Jouvence!, us. page 582.) 
On lit plus bas, en parlant d'une brigade : ■ Vous 
« l'eussiez couverte toule d'un drap, p (Ibid.) 

4* Couurir s'est ditsimplement de l'action de servir 
quelqu'un à table avec le gobelet couvert, selon 
l'étiquette des princes et princesses. (Voy. Codvert 
ci-dessus.) • Le dauphin étant ii la cour de Bourgo- 
•■ goe, quand la duchesse mangeoit avec lui, on ne la 

• servoit point à couvert, et ne faisoit-on point 

< d'essai devant elle ; mais elle buvoit en sa coupe 
« sans couvrir(S}. » (Honneurs de la Cour, ms. p, 26.) 

5* Couvrir le feu de son finatier. Lisez de ton 
fivatier. Le mot feu est peut-être ici pour flef, et 
Ou Gange semble s'être trompé, lorsqu'en citant 
cette expression dans son Gtoss. lat. »u mot Culver- 
tagium, il a traduit feu par ignem. ■ On couvre le 
■ feu du fivatier, en signe ou ban, saisie, et main 

< mise du seigneur de flef, quand son sujet ne )uy 

• paye pas ses droits et devoirs ; comme aussi l'on 

• afnge (applique, attache) un panonceau (espèce 

• de drapeau) 1 on met un bandon, ou une croix en 

• signe de saisie. .' (Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

6° Couvrir le gage de bataille, signiRoit accepter 
le défi d'un combat, accepter le gage. < Les paroles 

• qui furent par moy proposées en jettant le gage, 

• et les réponses faites en le couvrant. • (ta 
Colomb. Th. d'honn. t. II, p. 95.) 

CONJUGAISOH. 

Couverra, futur. Couvrira. (Eust. Desch. Poës. 
HSS. fol. 498.) 

Couverrent, prêter. Couvrirent. (EusL Desch. 
Poës. MS. fol. 498.) 

Cuevret, pour couvre, àTindic. et au subjonctif. 
(S. Bero. Serm. fr. xss. p. 339, dans le latin operit. 
id. p. 21, dans le latin coopieriat.) 

COUVRIR. 

CovRKR. S. Bern. Serm. fr. USS. p. 355 (dûsimutoiv.) 

CuBVHER. S. Bero. S«rm. fr. HSS. p. M. 



■ Quant Toi ce* oiBiaus eajolr Por la doucor da la eaiBOn,- Lors cbant por na dOlor covrir. ■ (Hist. litt., 



. xxm. 



rt) « Quai 
p.149:)(N.L.. 

(9> Edition ServyD, XI, 94. On Ut encore an t. IH, p. 389 ; < Ctiil doi baron te couvrirent moult bien derera lui de 
dire. > (N. K.) 

(3> Froissart et I^uis XI (Cent Nouvellea) emploient cette rapresaion. (n. s.) 

(4> Oo lit déjà dans Barte (XIII) : « Ka lit au roi Pépin bit sa âlLe eovrir. i Bo mâms dans la XXK* Nouvelle : < Elles se 
boutèrent an une cbambre au plus près où eUea ayoient ttH eouunr chacune son lit. > (n. k.) 

(5) Voyat C<>uverl. (n. s.) 

r». 46 
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CoHvrors, mbtt. mmc. plur. Couvreurs (1). 

H aodent plastriers, et nutçoi», 

El wutirorij et chupentiera. 

FiM. HSS. «1111.11- niB, f m, R< eA. I. 

Conx, adj. > Peut être celuy est coux qui nour- 
€ rit autruy enfans >, en latin tntrruca. (Gtoss. de 
Labbe, p. 497.) 

Couytiba, verbe. Cultiver. Mot languedouen. 
(Borel, au mot Coytiver.) 

( ovant, Covens, Couvent, nntercalez ces 
trois formes et voyez convent, accord. 

Pot la bataille ka il ait en covant. 

Génrt d« Vkh», t. ie&3.) (H. t.] 

CovoDlr, v^be. Convenir. On a dit, à l'imper- 
sonnel , covient pour il est à propoa , il est 
expédient ; 

Helas I U m'en couient toïr (3) (fuir) 
De mon palB 

Cover, verbe. Couvrir, cacher '. Recouvrer •. 
Couver ^. 
* On a dit, dans le sens propre : 

.... Me eove desoi ces dru (3). 

Fibl. HSS. da H. n* W5. 1. 1, P tOB, R- Dol. 1. 

Au Ofniré : 

Le hit ta ateint, et prouvé 
Que a grant pièce avoit eouvé. 

Uiil. de PrBM, k ta ndM !■ Km. da FmiA, fol. S>. 

' Dans le sens de recouvrer, c'est l'ancien verbe 
employé avec une signification réduplicative et 
Âfuréé: 

Ce que ià ne couvera*. 

FiU.MSS. ihiR.ii*7fllS,l. n. f*l.ni,K-ttil.l. 

''Nous disons encore couver dans le sens neutre et 
actif. C(w«r est neutredanscette espèce de proverbe: 

Con ploa cove li feus, plui art (brale). - 

ViU. M33. Su B. o- TMS, t H, P 70, V eoL t. 

(Voyez CouvBH ci-après.) 

VÀHUnTBS (4) : 

COVER. Villebardouin, p. 58. 

CouvRR. Orth. subaiBlante. 

CovKhKR. Britt. Loix d'Ansl. r> 47, V*. 

CovBER. Fabt. HSS. du R. n*7SeQ, ^S5, R>col.3. 
Govert, adj. Qui est sous la protection, sous la 
puissance. On disoit, en ce sens, femme covert ou 
coverle de baron , pour femme en puissance de 
mari. • La feme nequedent (cependant, néanmoins) 
» à felcm pourra dire, que tout savoit de la mauve- 

■ seté son baron fmari), pour ceo ne le poet (cela 

• ne le pouvoit) eie mye encuser, ne devoit, taunt 

■ elefuitdeluy coverte. • (Britt. Loix d'Auf lelerre, 
(• 47.) ■ Femme coverte de baron ■ (Ibid. ^ 67.) 

• Femme covert de baron > (Ten. de Littl. f* 59. — 
Voyez GoTBBTDBE cî après.) 

Govertops. pntercalffi C«verton, cooverture, 
dans Partonopex (v. 1071) : 

Bien ett orlée li Moerton.] <k. c) 
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Covertnre, suhtt. fém. Harisfe. • Home ne 
• poit garanter, ne doner ses tenements à sa feme, 

■ durant la eoverture, pur ceo que sa feme et luy 
» ne sont forsque un person en iuy. ■ (Tenurcé de 
Littl. ^ 37.) 

Coveter. [Intercalez Coveter, convoiter : 
Mai* li vilains dit plsinement: 
Que qnl tôt coveile, tôt pers. 

BM>Ud*»««<i,l.l,T.ecn. 

Le wallon emploie encore la forme coweter.} [n. t.] 

Covlne, subit, fém. Diminutif i)e queue, et au 
figuré suite de personnes. (Borel, Corneille, Wcl. 
et Gloss. du P. Marlène.) 

Covins, subit, masc. plur. Chariots de combat. 
Espèce de chariots sur lesquels ou combatlott. 
(Voyez Borel, Corneille, Dict. ; et le Gloss. du P. 
Martène, l. V.) Peut-être ce mot vient-il de cophi- 
nus, comme cabas, carabas, bamie et bennon ont 
pris leurs noms des paniers que Ton appeloit ainsi. 

Covlr, verbe. Désirer, convoiter. Oq' lit, en 
ce sens: 

Par bel parler moult le blandie (cafresse) 
Car moiut l'a en son cuer covie. 

Ite ib> 88. HSS. de Sort. A. U. to). ». 

Peut-être faut-il lire encovi, en on seul mot, dans 
ce passage : 

N'en soi preu ane iugier toi dos a en coin. 

FMoa. dg BWi, NB. da s. O. P I7«,K*cd1.I. 

(Voyez Encovi ci-après.) 

Covoisln, subat. masc. Voisin. On appeBe, en 
termes de coutume, covoisins ceux qui ont) des 
maisons contiguës l'une à l'autre. ■ Pourvenlqne 

■ le voisin qui travaille le premier, ou m apîis 

■ affranchisse son covoisin de dommage, cAc ■ 
(Coût, de Bailleul, Nouv Coût. Gén. 1. 1, p. 1174.) 

GoTreclaas. nntercalez Covreciauê, patène, 
au Gloss. lat-fr. 41i!0, an. 1352, sous patetia.'} (b.e.) 
Covrir, verbe. Couvrir, cacher. Celer, déguiser, 
•au llguré. 

Ne puis mon coraige covrir 
De co ke pins toU et dealr. 

fiMUn, Paca. HSS. iTHit IWO, t, in, p. i»¥>- 

Cowln, subtt. mou. Peste, conlagion. Mot du 
patois breton. (Ou Gange, au mot Cowiranitiis.) 

Cox, adjectif. Illégitime. II semble que ce soit le 
sens de ce mot dans ces vers : 



Coyclu, subit, mate. Coussin, oreiller. 

Kans draps, mol lit, doulz coychi (5) 
Où ilz Tont dormir le soir. 

~ t. DMch. Pi>it. asS. U. 18. M).l. 



On trouve ■ coissin couvert, et enfouillé d'un riche 
r drapd'orlïisé. >(Hém.âuBellay, t.VI, page lis.) 



(1) Le cfti solet eouvrere est dans TsiUiar <p. SIS), et le cm régime couvmtr au lÀv. det Métier», p. 104. (n. k.) 
Q) On lit déjà dans Roland (st. XIU) : ■ Dieat Franoeia : U nous i cuvttU goarde. i (n. b.) 
'"^ f Et ma dame UerBenb la love> Qui ses loviax norrist et eooe. > (Aenirt, 3B1.) (n. k.) 
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TABIAHTB8 : 

CDtCIN. East Descti. Poès. HSS. f 78, col. 3. 
Corsa». Euat. Descb. Poès. MS9. P 76. 
CoissiN. Eust. Descb. Poëa, MSS. (ol. 425, col. 4. 
CoiasiN. Cotgrave, Nicot, Monet, Rob. Eet. Dict. 

1. Coyer, subst. masc. Cahier. (Voy. Coût. 
d'Artois et de S. Omer, au Nouv. Coût. Gen. t. I, 
pages '253 el 289.) On disoit coyed, dans le mâme 
sens» ea patois picard. [Voy. I^icot et Colgrave.) 

VARIAHTES: 

COYEEI, QuoTBB. 

COiBD. PTicot, CotgraTe, Oict. 

2. Goyer. [Intercalez Coyer, attaclier, au reg. 
}t. 170, p. i, an. 1415: < Icellui maislre coyeraou 
« fera coyer, c'est assavoir fermer une hune au cul 

* du batel pour ie retenir, se meslier est. »] (k. e.) 
Coyere (S")< subst. fém. C'est le nom qu'on 

donne à la fête de S. Pierre-aux-liens, dans le diocèse 
de Châloos, en Champagne. On en trouve l'origine 
dans une lettre de M. Le Bœuf. 

TARIAN1ES : 

COYERE (S").Iouniûl de Verdun, avra 1751^j). B78. 
COHIBRH. Joarn. de Verdun, juillet 1TS1, p. S. 

Goyeté, subst. fém. Paix, repos, tranquillité. 

• Lasimplesse. et la eoyetéia lien leur amplyoit 

• (accroissoit) leur dévotion. > (Percef. vol. III, 
folio 120.) 

Giiflant en Uct paiaiUe, 
Qnenvot la coyeié. 

Holloel, p. ISO. 
TAIUASTBS: 

COYETÉ. Dlct. d'Oudin. 
QuoyKTft. 

Coye-vérité. [Inlercalez Coye-vérité, jugement 
rendu sans enquête préparatoire et sans défense 
de l'accusé: ■ Quod in criminibus, ubi itiajus 

* versatur perioulum, absque citationis edicto, nec 

■ partis defensione audita, indifferenter processum 

■ intolerabilem coye-vérité , vulgariler nuncu- 
< pâtura, rccipit et admittit. • (Ch. de 1296 aux 
Ohm, reg. 2, fol. 12, recto.)] (k. e.) 

Coypbe, subst. fém. [Voyez Rabelais, 1. 1, p. 83.) 
L'acception de ce mot n'est point déterminée par le 
pissase. Nous ne pouvons assurer que Rabeluis ait 
ealendu parler d'une coiffe. Ainsi nous n'avons 
point porté ce mot à l'article coife, n'ayant rien qui 
nous prouve que ce soit une des orthographes de 
ce mot. 

Coyraal, a^. Ce mot est mis pour épithète d'un 
mot obscène. {Rab.l. III. p. 145.) 

TARUnTES : 
COYRAUL, COYHADLT. 

Goys. [Intercalez Coys, droit d'échouage ou 
d'ancrage dans unecharte bretonne del422: • Ports 
« de mer, coys et pecoys, et ce que la mer cuevre 
c et desouevre. •] [n. e.) 

Coystçr , verbe. Sa signification est obscène 
daosVilloa, p. 3. 
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Gozine, subst. fém. Contestation, dispate. Du 
verbe cozer, reprendre, accuser. (Voyez Chose» 
ci-dessus.) 

Ensi par cette dame sole 
Commença ciKine et rlhote (querella}. 

M. MMdwi, US. dUpvDiiGuga, nmaOutMW. 

Craanter. [Intercalez Craanter, promettre, 
dans Garin (fol 458) : 

Est craantei, et li jors est oeais. 

Oo lit aussidans Gérard de Vienne [p. 173, col. 1): 
Molt doucenieat li eeaante et otrois.J (N. s.) 

Crabacler, verbe. Détruire, abattre *. Tomber, 
s'écrouler '. 

* Au premier sens de détruire, abattre, ce verbe 
est actif : 

Par le pais queurent (courent) et tracent, 
Uaisona ardent, vUea erabaeent, 

G. Gniui, US. tuL W. V, u. IIM. 

"Pris dans une signiflcalion neutre, crabacier 
signifloit tomber, s'écrouler. Il se disoit des person- 
nes et des choses : 

Par les gnaz cops qu'aucuns deelacent (I&ctient) 
Chevaliera et serjanz crabacenl. 

G. Culnt, KS. (dI. Î». V. 

Le font cheoir et crtAacier. 

G. GutvI. US. fol, TO, R*. 
VABIAKTES : 

CRABACFER. G. Guiurt, HS. fol. 10, R'. 
Crabaceb. Ibid. US. Ipl, 40, V. 

Crabate, subst. masc. Grabat. (Dict. d'Oudin el 
de Cotgrave.) 

TAIIIANTBS : 

CRABATE, Chabbat. 
Crabe, subst. fém. Chèvre *. Insecte ° (1). 

* Au premier sens de chèvre, ce mot n'est qu'une 
variation de l'orthographe chèvre. (Laur. Gloss. dn 
Droit fr.) 

" Dans te patois gascon, c'est le nom d'on insecte 
qui ronge la vigne ao printemps. Il est appelé lizet 
ou liwt en Bourgogne, et ffilbers en Anjou. 



. Cracet, subst. 7?uuc.Espècedelampe{2). Oodit 
eu Picardie gracetf et oo lit dans le DicUon. breton 
creuseut, galtice, croissol, lumière de nuit, suivant 
Du Cange, Glos.s. lat. au mot Crucibulum. 

Se tient Berengiers pour toi 

Quant il 1 vint sans le craistel ; 

Au retorner arrier se met ; 

Au feu ea va, etc. 

FuM. USS. dn R. ■■ 71lg, fol. 147, V mI. S. 

Dans la Coût, de Vaienciennes, oo trouve au 
nombre des ustensiles d'un ménage, un crasset et 
palete. (Nouv. Coût. Géo. t. H, p. 257. — -Voyez 
Chezieu. ) 

YABlANTeS : 

CRACET. 
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Crichkt. Loix nonoasde!', ait. 90. 

GtucET. Hot picard. 

GHAâ8OT. Paâ. H88.dnR.ii*'7«K,t.IL t>313, V*eol. 1. 

Cubuwol. Dn Cangei GImb. lat. à Crvcihulum. 

Cftoiseou Id. Stid. 

Crachable, adjectif. Qui se crache, qui est à 
cracher. (Dicl. de Hoaet.) 

Crachard, sviat. masc. Crachat. On trouve 
crachere, dans Eunt. Desch. 



Chacherb. Eust. Deach. PoCs. USS. fol. 8S, col. 3. 

Crache, subst. fém. Mangeoire *. Klable, écu- 
rie ■. Lit, couche ". 
* On lit, au premier sens : ■ Se mussa sous la 

■ crèche d'une escuyerie. • (Peler, d'amour, t. II, 
p. 531.)0nadit, en pariant de la naissance de J.C. : 

■ Qu'il voulut naistre en povre lieu, en une vieîllQ 

• hasle, place comune. et mis sur le foing en la 

• crache du beur et de l'asno. * (Hist. de la Toison 
d'or, vol. I, fol. 13.) 

En BeUem (BotUéem) ai e«t U crêpe (t). 

Pb.tlaiakm,f.vn. 

" Par extension, ce mot a signifié étable, écurie. 



Onlro\\\ecrache{'i]e%beufs, au même pens, dans 
l'Hisl. du Th. fr. t. II. p. 498. ' 

*= Enlln crèche s'est pris figurémenl pour lit, 
alcdve.lit en formed'alcâve, signification empruntée 
de son étymolo^e, qu'on peut faire venir de erepa, 
mis pour crypta (3), voûte, dans Du Cange, au mot 
Crêpa. 

Hieiitx Tatttt conjunction ' 

De marier, qu'avoir à crtehe 
Femme aanz Iot on chaacun pèche. 

But. D«c. Pos. IBS. bil. 560, «al. t. 

De là, cette expression figurée ae tenir à crèche, 
pour se tenir en repos, rester tranquille. 

Par doutance (crainte) leur lieu guerpireat 

Sani eus plus là tenir à crèche 
lert Tort l'asEaut et la breteche (t 



a. Giiwt, Ms. fol. 
TAniArrTES (i) : 
CRACHE. Hiat. du Th. fr. t II, p. 408. 
Crbchk. Rabelais, t. I, p. 18. 
Crbiche, Cresche. 
Cbépb. Ph. Mouskes, HS. p. S75. 
Gracber, verbe. Craquer. Ce mot subsiste et 
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s'écrit crtquer. Boral, dîins la préface de son Dict., 
p. 31, lo dérive du mot languedocien crac, pouc 
rocbe. 

VAMUVTBS : 

CRACHER. Valee. p. 73. 
Cracqubr. Borel, Dict. 

Cradot, subst. masc. Sorte de poisson. < Cou- 
< geons, barbues, craàots, carpes. * (Rabelais, t. rv, 

[I. 254.) C'est un fort petit poisson qui se prend dans 
a mer, et qui porte ce nom sur les cdlês de Nor* 
mandie (5). 



Craelre. [Intercalez Craeire, droit payé au 
seigneur pour extraire de la craie • (Du Cange, n, 
645, col. 1.)] (n. E.) 



Crafler. [Intercalez Craffer, écailler, aux Mi- 
racles de Notre-Dame mmss., t. II : 

Tout en plorant de l'erbe «aine, 

El nom le haut aeignor de gloire. 

Au grief mesei dona & boire : 

Tout maintenaDt qu'il l'a beue, 

Tout auaaitost si est keue 

Sa puans rojlée, s'orde crelTe, 

Com a poissons, quant on les eraffe.\ (m. e.) 
Cral. Ce mot semble corrompu dans le passage 
suivant : 



Orvi 



le mesdiaant 



Quant celé que j'ai 



étant 



lUaaldi Ras'X*, Pod». IBS. itlBl 131». I. IL p. «11. 

Peut-être faut-il lire l'écrai, l'écrit, au lieu de le 
crai dans cet autre passage : 
Et com 1i I aloit le crai 
Et eut l'aventure contée 
Sut le tombeau cai (tomba) paamée. 

PM. KSS. ib R. ■• 7989, fal. 47, V c«l. % 

Craifers, subst. masc plur. Espèce de bateau. 
En nave (navire), en galâe, en eroierj (6) 
N'est aujourdtauf pires venins 
Que sont partout les maroniers. 

BBitDHcti. Pd^.USS. M.35S.OD1. ]. 

Craig (7), subst. Pierre. (Dicl. de Borel.) 
Graille, subst. fém. Ce mot , en Champagne, se 
dit d'une ouverture dans un bots, d'une fente dans 
un mur et autre chose semblable. 

Craindre, verbe. Ce mot subsiste. On disoil 
autrefois, secraindre, pourcraindre. « Me cratQnant 
' de quelque surprise. • (Voyez Garasse, Rech. des 
Recb. 'p. 437.) On réunissoit souvent les mots 
craindre et aimer, pour exprimer les seotimenls 



(1) Dans nne vie ms. de Jésus -Christ, on Ut : t Aies, dist-il an Belleant, Illueques tiouverés l'enbat , louste le mur en 
une crèbe. i (Du Cange, H, 6U, col. S.) (n. K.) 

Ci) ( Dou torfel loent la biaoté ; Sot Inl n'a ordure ne tache : N'a pas esté norri en crache, i (Roman de Habonunel , 
T. 1553.) (N.B.) 

(3) Ljt racine est le haut allemand krippa. (s. s.) 

(i) On trouve aussi arecAe dans Rutebenf, 6; « Depuis que la nex en la greche Dlax de Mar4e, ner hi vatm t^e 
eÀoHserie. ■ (n. e.) 

(5) C'est le nom vululre de la brame, (n. e.) 

(6) ( Comme lehan Bonne de le ville de l'Eure, noatre maronnler, eust armé , app|areillié et aviUiDiê un craier ft ses 
proprea coux , frais et despens, appelle la Habière , rami de quarenle cinq compai^ona , pour aler en mer sur nos 
ennemis. ■ (JJ. 09, p. 360, an. 136S.} On irouve encoralea fonaM créer et croùer : t Regoant d Amiens , J«die bonieoifi de 
IHeppe, capitaine BU tempe des dites KUerres d'un vaissel ou nef, que on dit erier, lequel ertoit au rof da franco, t 
(JJ. 66, p. Id73, an. 1334.) — ■ Le auppËaut ealaut en un creuereaiA mer... diataux compaignons et raariniera, qui eatoirat 
audit cfoyer, qui s'aUssent coucbler. ■ [JJ. 146, n. 403, an. 1964.) (N. xO 

(T) Ce mot gaulois se retrouve dans la plaine de la Cran, les Alpea Gries, le Grée (Morbihan), la Grave (Gironde), Gmvelle 
(Seine), U Gravetie (Lot-et-Garonne), Gravelotie (Hoeelle). Près d^Angonieme on trouve lea Cbenmea de Crage. (n. b.) 
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d'un amant (1). Par un idiotisme usité dans Vancien 
laoSlge, ce ferbe se prenoit aussi aubslantivement 
pour crainte. On disoit ce craindre là, pour celte 
crainte là. (Les Harg. des Harg. p. 22.) 
C0HJU6.US011 : 
Cr^iincJ. iud. prés. Craint. (Apol. pour Hérodote, 
pàfe,95.) 

CrainMtit, piirt. prés. Craignant. (LeLl. de Louis 
SIL 1. 1. p. 70.) 
Craindent, ind. prés. Craignent. (G- de la Bigoe.) 
Craingnoit, imparf. Craignoil. (GacedelaBigne.) 
Crainhlrent, prêter. Craignirent. (Rom. de Brut.) 
Crenient, prêter. Craignirent. (Rom. de Brut,»s.) 
Crien, pour craint. (Harbodus, col. 1668.) 

VARIANTES (2) ! 



Crainte, subst. fém. Envie. C'estlesens que lui 
donne l'éditeur dans ce passage, où il faut lire 
detrainie au lieu de crainte. > Madame qui de ce 

• nouvel feu d'amours avoit son cueur enflammé, 

■ toute nuyt ne cessa de soy plaindre, gémir el 

• souspirer, tant de crainte estoit de revoir damp 

• abbez, etdebien deviser à loy (converser, discou- 

• rir avec lui. ■ (P. î. de Saintré, p. 573.) 
Cralntlse, aubst. fém. Crainte. (Chasse et Dép. 

d'amours, p. 60.) 

Gramail , Bubst. nuise. Engin à pécher. On 
trouve : ■ Buchieres que l'en dit eramail [lisez 

■ tramaifl à fouller, ne courra point my may el my 

• avril ., dans les Ord. t. H, p. 12, an. 1327. 
Gramaillere, subst. fém. Créoiaillëre. 

Cramilliée de fer 



MiLf5S.<h 



I, M. 111, V col. i 



TaRUSTKS : 
CRAHAILLERE. Du Cange, à Camasale et Crainaculus. 
Cramalibre. Rob, Est. Coaror. du Fr. avec le Gr. 
Cruauèrk. Du Gange, au mot Crtmalleria. 
CnuLuLLÉE. Cotgrave st OudîD, Dict. 
ChehillÀk. OudîD, Gur. Ir. 

CaAHiLLËE, Fabl. MSS. du B. a* 7615, t. II, fol. £12. 
CitAMiLLiÈ. EuBt. Deach. PoEs. USS. f ?B!», col. t. 
CRAifEiLi.K. Oonl. Gén. t. U, p. !5T. 

Cramaulx, tubst. mage. plur. Cremaillons. 
C'est le sens de ce mot dans ces vers : 
Cramavlx, roatien, et nnttaevons 
Brocbes de fâr, etc. 

EuL DiKb. Pan. MSS. roL «17. 

Crame, subst. Cbresme qui sert au baptême. 
(Voy. 3. Bern. Serm. fr. hss. page^, dans le latin 
ehrtêina) 

Cramlgnolle , subst. fém. Sorte de bonnet 
fc'esi plutôt une loque]. Le même que bicoqaet, 
doot 1 auteur de la Chron. scand. de Louis XI s'est 
servi, quelques lignes plus haut, au lieu de 
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cramlgnolle qu'on trouve dans ce passage de 
Monstrelet (fol. 16, verso) : - Tous lesquels vingt 
> hommes d'armes avoienL belles ctiesnes d'or 

< autour du col, et en leurs testes cramignolleê 

< de veloux noir a grosses houppes de fil d'or 

■ de Chipre dessus. • (An 1465, p. 82.) 

Il porloitune aramignolle. 

Vlt.aeOurkiVn, LH. r-TS. 

Gramoist, adj. Honorable, distingué. Comme 
le cramoisi etoit une couleur distinguée, on a 
employé ce mot pour désigner les choses distin- 
guées on honorables ; de Ifi on a diiparolei de sot/e 
cramoisie, pour façons de parler honorable, dislîn-. 
guée. • Grégoire de Tours parle à Chilperic en 

■ paroles de soye cramoisie , c'est-à-dire avec 

• l'honneur, el révérence que l'on doit à son roy. • 
(Favio, Th. d'honn. 1. 1, page 478.) De là aussi cette 
expression populaire, en cramoisy, pour dire d'une 
fai;on distinguée, supérieurement. (Rabelais, t. V, 
page 215.) (3) 

CramolsLne, aci/. au fém. Cramoisie*. Sublime, 
élégante ■. 

*0n disoil, au premier sens, sotffi cramoisine. 
(Rab. t. V, p. 165.) ■ 

* Dans la seconde acception, on a dit* rhetori- 

• que armoisine el cramoisine > pour poésie, vers 
sublimes, él^ns. (Rab. t. V, prol. p. 12, note 23.) 
Ce sens est fondé sur l'acception que nous avons 
assignée ci-dessus au mot cramoisi. 

Cramper, verbe. Grimper. Voici le passage où 
l'on trouve ce mot. Il y esl pris, figurémenC en 
parlant des riches : 

Lot tient ades te mains la crampe 
Qui jusqu'au cuer lor monte et crampe. 

Fibl. USS. duA. n-TllB, bf. ID.V col.]. 

Crampi, adjecl. et partie. Courbé, contre- 
fait' (4). Arrondi ■. 

* Proprement ce mol signifie qui a la crampe, la 
goutte, crampe. Commecelte goutte' occasionne une 
contraction de nerfs, qui rend les membres contre- 
faits, on a dit crampu de goule pour attaqué, con- 
trefait par-la goutte. • Gens malades, el cramptu 

< de goûte. > (Britt. Loix d'Angl. fol. 36.) De là 
cramjsi pour courbé pris da ne un sens générique. 

Quant nous serons luit (tous) venu 
U plus court vois'nt (aillent) estendu 
Et li plaa lonc voisent crampi. 

FM. liS3. du n, B-'lU», toi. m, V< col. 3. 

' Par extension de l'acception courbé, c6 mot 
a signillé arrondi. Il paroit que c'est le sens de ce 
mot dans ces vers où l'on dit, en parlant de la 
lettre T. 

Du T vous dinù la manière : 
En cropant porte sa banière ; 
Une leUfe est corte et crampt«. 

F*l. MSS. da H. n- 7«g, bl. IIT, R- col. 1. 



(1) < Ja pour mes dit, banl ne Mnglerii 

(E. tleaohamus, Poés , mas., fol. 141.) (n. 

Q) Un lit rlâjA dosa aoland (six; XVlll) 

(3> Sçu-ron écrivait encore (Virgile tn 

n Ut dAns Rsnart (v. 1373) 



Ne ceaseral de vous craindre et ainer De plus en plus, chiere.dame sans per. 



> Voua seriez fOUe e 



plé ci-anpi et l'autre droit. » (n. e.) 
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TABUHTGS : 
CRAMPI. P«bl. MSS. du R. n« 7ftl8, t» 127, T» col. 1. 
CnAMPU. BrJtt. Lois d'ADglet. toi. 36, R*. 
Cramptr, verbe. On vient de voir erampi pour 
arrondi.' De là eramph-, an même sens, dans cet 

jassaee " " *" " ' " ' " ' '" 

lettre 1 



n'Tîtg, M. in.VcoL 1. 

Grams, subu. masc.. plur. C'est une faute pour 
crains, crins, cheveux, dans le Dict. de Corel. 
. 1. Cran, iubtt. nuuc. Dégât, dommai^e. Eataille 
dans le sens propre, brèche. On disoit autrefois 
figurémenl : • Il convient qu'ils s'en voisent 
> (aillent) vers Neufcliatel-sur-Tliyn, et passent la 

• rivière, et entrent en l'évéché de Durham, ardant 
. (brûlant et ravageant) et exilant le pais. Ils feront 
f bien grand cran (Ij en Angleterre, avant que nos 

•« ennemis soyentpourveus. • [Froissart, livre III, 
p. 330.) Un lit à la marge grand degast. 

Dont le crime toit trop périlleux rrair. 

B»t, D»ch. POFi. ISS. M. 313, cal. 3. 

2. Cran,suf'8<.m(isi;. Promesse, serment*. Obli- 
gation ■. Sûreté, assurance*. Crédit". Plaisir, 
volonté". 

*Au premier sens, ce mol vient de Creabter 
ci-dessous, promettre. C'est l'acception propre et 
générale. • Le duc pria tant l'Enipereor qu'il s'en 
« mist (pour s'en chargea, s'en lit fort) sor li, et 

■ sor les deux cardinaus, el jura sor sanit, que ce 
« qu'il en feroît, il tendroit, et en flst bien le 

■ créant. • (Contin. de G. de Tyr, Martène, t. V, 
col. 700.) De là, créant de service, enrtermes de 
coutume, signifioit promesse d'acquitter le service 
qui-esl dû pour un fief. (Voyei Laur. Gloss. du Dr, 
fr.) ■ Créant de service, se peut faire pour terre 

■ féodale, en la main du baitiy d'aitcnn seigneur, 
» mais non pai les foy el hommage qui se doivent 

• reserver au seigneur. • (Coût, de Cb'aulmont en 
Basstgny; Coût. Gen. 1. 1, page 438) L'éditeur, qui 
renvoie 5 ragueav, ajoute en marge qu'il croit que 
c'est la> même chose que crand ou sûreté. 
C'est-ù-dire assurance ou proYnesse du devoir 
féodal. Cette même disposition se trouve répétée 
dans la même coutume au Nouv. Coût. Géb. t. III, 
p^â76. 

'Cran, promesse verbale, signiTioil aussi o])Iiga- 
Uon, promesse par écrit. C'est en ce sens que nuus 
trouvons souvent ce mol pour obligation en garan- 
tie dans plusieurs coutumes. « Les craru des dettes, 

■ cedules et obligations pour simpledebte en veitu 
« desquelles lescr-eantiers pourront fairedemande, 
' et action. ■ (Coût, de Uelz, Coût. Gén. l. I, 
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p. 1150.) < II est defTendu à tous manABs etbabi- 
< lans de cette ville et pays messia, de quelque 

• qualité et condition qu'ils loient, de passer 

• crants, obligations, testamens, codicille», on 

■ autres dispositions de dernière volonté, qu'ils ne 

■ soient mis en arche d'amant (eoffre de greffier). ■ 
OCout. Gén. 1. 1. p. 1150; Ord. du Pays meseia. — 
Voyez Coût, de Haynault, Ibid. p. 807 et 807, od le 
mot crand est interprété par Véoiteur, dans le sens 
d'assurance ou sûreté.) 

'^ De là ce mot s'est pris pour expriiaer la sâreté {%) 
qui naît de res sortes d'obligaboos. ■ Que nolz 

■ marchands presteurs ne puissent faire oîriigalion 
f pour craitt des deniers qu'ils presteront. • (Ord. 
t. II, p. 205.) 

"On retrouve encore dans le mot crant, mis 
pour crédit, l'idée de nromesse. Faire crédit, c^est 
prêter sous promesse ne rendre par le débiteur. 

Amis, SADB le creiml de toi 

Comment cke puist (cela pnst) estre ne voi. 

Vlu èct SS.VS. ia Ssrti. lAit. LI, Bd. 38. 

*De la confusion des lettres C el G, nnlt l'ac- 
ception de créant pour plaisir, volonté, . qu'il 
emprunte du verbe greanter, convenir, agréer, 
qu'on écrivoit iiussi creanter. 

Quant lot ot fait & Bon créant. 

■VM. 1I3S. du It. s* 7986, fol. W. A* col. I. 



VABIiKTES (3) : 

CHAN. Coot. de Meti, Coût. GéQ. t. I, p. 1150. 

Grand. Cont. de Hainaut, Itrid. p. 807. 

Crant. Coût. Gëo. t. I, p. 1150. 

Creand, 

Cubant. Cont. de G. de Tyr, Harteno, t. T, «d. 700. 

Crean. Coul. de Tournaj, Coût. Gèn. t M, p. «3. 

Crance, iubst. fém. Eust. Deschamp^ décla- 
mant contre la réforme de la maison du roi où l'on 
ne s'étoil pas occupé des grands objets de dépense 
tandis qu'on la faisoit porter uniquement sur des 
minuties, s'exprime ainsi : 

Fors purée, poys, cresson, mais la rrance 
Sont csuli dehors, b11 est qui y prant rsearâe. 

BuL Daidmpi, PoH. MSS. fol. M, cd. 1. 

CraneqUiD, subst. mate. Espèce d'instrument 
de fer*. Arbalète'. 

*Au premier sens, < c'est l'instrument, ou ban- 
( dage pour armer les arbalestes, dit autrement 
- un pied de biche » (Dicl. de Borel, cité dans le 
Gloss. de l'Hist. de Bret ) Ou lit erevequin dans 
le même Dict. su mot jasei'on, mais c'est une 
faute. Faucbet, partant de cratieqmniert , dit: 
« Je ne sçai s'iJs étoient ainsi oommeK iK>ur le 
I bandage de fer qu'ils porioient ù leur eeiatare, 

• parnoueeacorenom[pécm»Ë9um(4);etle&arba* 

• lesles au haut de l'arbre avoienl un ter eo facoQ 
> d'estrier, pour,' en mettant la pointe du pied 



(i) M. Kerryn (t. XHl, p. SOT) donne nu. texte e.Khart et en variantes trau et dusrou. (N. B.) 

(3) On lit aussi dans Froissart (IV, 336} : < Il en baillierent sis bourgois de leur tHIb en erant et en hostile, i Au I. U, 
366, on lit auasl: ( Et li en tu bailltet en crattit et en plexele ville et ceatt^Ueris de Coodron. f (N. K.) 

(3) Voyeiau88iOrd.,.t. V, an. 1231: « Parle cronJ et le los del devant dit duo. > (n. s.) 

(4) < Icellui Dandain prist une arbalestre, nommée cranequin et la jnoiita. i> (JJ. 17S, p. %, an. 143S.) A la pièce 146 cm 
'" f Bande ton cr^'icyiiln^ qui est dire arbalestre à pié. i^ans une pièce de li73 on uow " ""■" '" ' " 



Voyez dans M. Quicherat (Coih'me), la gravure de la page 263. (n, e.) 
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« dedans, en tirant à mont (en haut) le pied de 
• ohevre(pieâ de biche dans une citation ci-après 

■ au mot Cbanequified, ainsi appelle-t-il le t)out du 
« bandage encorne) plus aisément bander l'aro. • 
(Faoch. Orig. p. ISi.) Ce mot est expliqué par 
machiM k enfoncer les murailles et les- portes des 
villes, dans l'Eloge de Charles VU, p. 11. On trouve 
k la vérilë dans sa vie, par Baudot (préface, p. i l], 
eroMequiniêre en ce sens ; mais je crois que le cra- 
juquin éloit proprement le cri ou ressort servant à 
tendre l'arbalète. (Voyez Crakbqciniébe ci-aprës.) 

"De là, ce mot s'est pris pour l'arbalète même. 

■ Portoient leurs cratùquiiis bandez, et le trait 

■ deesDS. > (Hétn.d'Ol. de IaHarcbe,liv.I,p. 215.) 
On voit plus bas, au sujet d'un cranequin bandé, 

5 De le vireton (trait, flèche) etvit sut la corde. 
. bid. p. 167.) 

TABMNTBS : 
CRANEQUIN. Fancli. Orig. p. 1«. 
Crbnnbqoto. Coqnillart, p. 18. 
CRBNiotnN. Co^ve, Dict. - RabeUUi, t. IV, p. 133. 
Crkvbquin. Borcl, Dict. 

Craneqnlnler , tubat. mase. Qui porte un 
cranequin. On appetoit ainsi certains arbalétriers à 
pied et à cheval, mais plus souvent à cheval. 
(Borel, Gotgrave, Nicot, Oudin et Du Can^e, au mot 
erenkinarii.) < Les cranequiniers, estoienl arba- 

• lestriers qui bandoyent leurs arbalestes, avec un 

■ bandage, nommé cranequin, autrement pié de 

• biche (pied de chèvre dans une citation ci-dessns 

• an mot Crapeqoii)), suivant L'éditeur de Proissarl, 
liv. IV, page 241, à la marge. • Je croiroi bien que 

• cranequin fut mot alleman (i), car volontiers ies 

• gens de cheval arbalestriers, que l'on appetloit 

■ eraneguiniers estoient tirez d'Allemagne, etc. > 
(Fauch. Orig. liv. H, p. l^l.)l% crannequinier éloii 
un des hommes qui composoient la lance garnie 
que l'on appeloit homme d'armes. < Lance garnie, 

■ chacune lance six personnes, assavoir trois 

■ archei's à cheval, un erennequirUer, uncoulevri- 

■ nier et un piquenaire. > (Etat des Offîc. des ducs 
de Bourg, p. '.185.) * 

VARIANTES : 

CRANEQUINIER. FrolsBart, liv. IV, p. Ml, à la marge. 
CkAinreqniNmt, Crskbquinmbr, Ghankquionkur. 
CRBWEQViNiKn. Tri. dea IX. Preux, p. GU, col. S. 

Craneqninlère , subit, fém. Machine de 
guerre. Peut-être ainsi nommée du craneguin ou 
ressort dont on se servoit pour la tendre. > Les 
« siétiiesse faisoient sous Charles VI, avec des ma- 

■ chines de guerre à peu près pareilles aux béliers 
> des Romains, et qu'on appelloil craneguinières . • 
(Hist de Charles VI, par Baudot, préf. p. 13.) 

Cranocolaptes , subst. masc. plur. Espèce 
d'animaux. Oh ne trouve leur nom que dans Bah. 
(t. IV, p. 274.) 
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Graon, subst. masc. Crayon. (Voyez Hém. de 
Monlluc, t. 1, épit. p. 5.} 

Crapaud, subst, masc. Cq mot subsiste â). Oa a 
dit proverbialement, pour exprimer le défaut de 
subordination dans le gouvernement, que ■ comme 
• en la danse des crapauds, chascun veut esUv 
> maislre. ■ (S. Jul. Mesl. Histor. page 14â.) Cette 
expression, selon Oudin, s'appliquoit à un gouver- 
nement où l'on supporte les méchans. (Cur. fr. — 
Voy. Chapault ci-après.) 

Crapaudallle, [Intercalez Crapaudaille, syno- 
nyme ue rihaudaille, dans Froissart (éd. Buchon, 
liv. Il, III, 44): • Allez en Angleterre, orde 
■ crapaudaille, que jamais pied nen puisse re- 
« tonrner. •] (s. e.) 

Crapaadeau, subst. masc. Diminutif de cra- 
paud*. Pièce d'artillerie ■. 

■ Au premier sens, on écrivoit crapoudel, crapo- 
deau, etc. 11 est employé iigu rément, comme leme 
d'injure, dans ces vers où l'auteur se plaint que 
l'argent fait tout dans l'église : 
Avoir fait Lian, par S. Fiacre, 
Trésorier, et arc«diacrâ. 
D'un erapoudel, d'un limaçon (limaçon) 
Qui ne Kt lire nna legon. 

Hbt. i* S" Ltoo. MB. ia S. G<rn. fol. 18, V ool. S. 

On trouve crapaudmu, au sens propre, dans le 
Dict. d'Oudin. 

*0n appeloit aussi crapaudeau ou crapaudin, 
une pièce d'artillerie. On distinguoit bombardes, 
• veuglaires, crapaudeaux-, etc. • (Math, de Coucy, 
Hist. de Charles VU, p. 325.) 

CouUoTB, crapauiUtu, MTpeDtioa 

Pour abattre murs, tours, et eardes (FonipiurU). 

VLg. (igCh«rl«tVn.l.Il, plH. 



Crafaupoi. Vig. de Gharlae VI, t. II. p. 111. 
Chapodin. Cbaaae et dép. d'am. p. 154. 
Crapoudel. Hist de S" Léocade, MS. de S. G. {• S8. 

Crapaudine , subst. fém. Pièce d'artillerie. 

■ Le roy avoil le plus grand nombre de grosses 

• bombardes, gros canons, veuglaires, serpentines 

• crapaudines , couleuvrines et ribaudequins. > 
(J. Chart. Hist. de Charles VII, p. 216.) 

Crapault, subst. masc. Terme d'injure ou de 
mépris *. Espèce de jeu " (3). 

'Au premier sens, c'est le même que crapaud 
ci-dessus. Ou disait, au figuré, crapault pelé dans 
une signification injurieuse et pleine de mépris. 
(Voyez Lettres de Henry, roy de Fr. et d'Angtet. 
(iuin 1423); Très, des Ctiart. Reg. 172, p. 296.) Les 
étrangers ont aussi nommé crapaux]es François, 
peut-être à cause de la ressemblance des fleurs de 
lie des armoiries de France avec les crapauds. 
Peut-être aussi tout simplement par mépris. * Quel- 

■ que chose qu'il soit de ces armoiries, diadeamee, 



(1) IstrsoUqni Mrtàmontarl'irtNUÂtereaaembleàuaejmie, kranaken en bas-aUemaud. (n. k.) 
(9) Les crapaud» semdeot à conjurer le sort <JJ. 118, p. in, an. 1379) : i LasqueUee femmos portèrent secoodement on 
BToa eraoM. comme deuna, pour deffaire ledit Bort ; et ce bit la SUe tantost «prëi tu aussi comme toute Karie. ■ (n. e.) 

t (JJ. 18B, p. 19U, an. 1^^ i f Le suppliant eavofa quérir la clef du crapaatl d loelto porte <de 
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• ou erapaudines ; les Ftamans, et ceux du pays 
' bas, par dédain, et pour ceste cause, nous appel- 
<■ lent crapaux franchos. • (Faucbet, Orig, livre I, 
ptge 90.) 

'G'éloit aussi une espèce de jeu. Or lit daus Rab. 
1. 1, page 150. ■ A colin maillard, à mire limofle, à 
■ inouschart, au a'apauU (1), à la crosse. • 
variantes: ' 

CRAPAULT. Trts. des Charles, reg. 172, pièce 296. 
Crapaux, plur. Favin. Th. d'houe, t. I, p. 139. 
Crafoux, plur. Modua et Racio, MS. toi. Î85, R°. 
Crape, aubst. fém. Grappe. 



Craper, verbe. • En Paradis vont cil viel pres- 

> tre et cil viel clop (boiteux) et cil manke (man- 

■ chots)<]uetotejor et tote nuit crap^nMevant ces 
. autex (autels). • (Fabl. mss. du R. n" 7989, ^ 73.) 

Crapln. [Intercalez Crapin, criblures: ■ Saint 
" Pierre de Lille n'a riens au droit crapin qui chiet 
. du van. - (Du Gange, 11, 6i6, col. 1.)] (n. e.} 

Crapols, suhst. masc. Sorte de poisson (21. • Le 

• crapois nouviau, le cent (payoit) Iroissols quatre 
. deniers. Crapoy viel, le cent vingt deniers. • 
(Lett. de Van 1315, Ordonn. t. I, p. 600.) • Morues, 
» saluions fraiz, et salez, sèches, aies de mer, moul- 
les, oistres, hanons pourpois, crapois, payeront six 

■ deniers pour livre. > ;Ord. de 1351, ibid. t. II, 
p. 424.) • Morues, saumons fraiz et salez, sèches, 
< nies de mer, moules, oistres, bavons pourpoir et 
« grapoii payeront quatre deniers pour livre. ■ 
(Ord. de 1349, ïbid. t. H, p. 319. — Voyez Chaspois 
ci-dessous.) 

VAMANTBS : 
CRAPOIS. Ord. t. Il, p. iSi. 
Crapoy. Ibid.t. I.d. 600, 
Grapois. Ibid. t. II, p. 319. 

Crapoudine, subtt. fém. Crapaudine. Sorte de 
pierre précieuse. 

Taupaua (topaseB), et crapoudine» (3) 

Avoit en ruinant aoiseft. 

Falil.IISS.ilun. B>ieiS.I. U,^ ISS.VeoLS. 

Grappe, iubit. fém. Lie (4). (Voyez Du Gange, iiu 
mot Crappa.) 

Craqaelln. [Intercalez Craquelin, échaudé, au 
reg. JJ. 171, p. 282, un. 1420: ■ Jehan Cailliet 

• requis au suppliant que il vousist estre à un 

> esbatement,... pour gaingnier un craquelin et 

• tonnelet plain de composte Lombarde. »] (h. e.) 
Craqueter, verbe. Claquer.- On a dit : • Faisoit 

• craqueter un fouet aussi bien que chartier de 

• France. ■ (Ess. de Montaigne, 1. 1, p. 144.) 
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GraqneUs, subst. masc. Claquement. (Dict. de 
Nicot et de CotgraveJ On disoit craquetis ou claque- 
tis de dents. (Pasq. Rech. p. 671.) 

1. Gras, adj. Gras. (Voy. Dict. de Borel.) Noos 
avons dëjâ vu plusieurs exemples du C mis peurG. 
On trouve, dans les vers saivans, une Eaçon de 
parler encore subsistante (5) : 

Sur un cheral sslott monUe, 

Si cra» o'on (qu'on) li peuat oontar 

Les costes tôt sani meeconter. 

Fibl. USS. dg R. ir 7EIS, l. U, M. 191, V>a>1. 1. 

Voyez Rom. de Brut, us. de Bombarde, où l'on 
trouve gras au lieu de cras (6), dans ces vers du 
même roman : 



On lit le jour du crus dimanche pour le âimui- 
che gras, dans J. Le Fëvre de S. Bemi, Histoire de 
Charles VI, p. 101. (Voy. Cresbs ci-après.) 

2. Gras, adv. Demain. C'est le mot latin eras. On 
disoit en fran^ois jusqu'à cras, jusqu'à demain. 
(Faifeu, p. 37.) De la cette expression : avoir son 
cardinal ou son cras , en parlant des règles des 
femmes, peut-être parce que aanscetle circonstance, 
elles remettent leurs plaisirs au lendemain. 

La conformité de ce mot avec le latin cras, 
demain, a aussi donné lieu à S. Athanase et & d'au- 
tres, d'en faire une allusion su pécheur qui reiaet 
toujours au lendemain. 

3. Cras , subst. masc. Cri du corbeau. En ce 
sens, eras est un son imitatif. 

4. Gras, subst. fém. Craie. (Dict. de Colgr.) On 
dit encore en plusieurs endroits, surtout à la cam- ' 
pagne, cras dans ce sens. 

VARIANTES : 
CRAS, Craqe. 

Crasir, verbe. Ecraser, broyer ou casser, rom- 
pre. Il semble que ce soit le sens de ce mot dans 
ce vers : 

Sans dépecier, et saae eratir. 

Fibi. Kss. te R. ■• nsa, U. H, ■• <rf. t. 
Craspofs , subst. masc. Quelle que soit la 
signification de ce mot, dans les passages soivans, 
elle parolt différente de celle de crapois ci-dessus. 

Aurait on sans dnogier (diffloolti) 

Burn n>muTe), ou aaia bnile, ov eratpoi* (7) 
Assez à amender (ensr^aer) «es pois. 

FUtl.lér^ikiR. B-m%M.i-». K'«i.*. 
Veus-tu c'om dolnet poivre porpoia, 
Et grossea pirares por eratpoi». 
Lus pour bareos, prunea por pomme. 

iM ta. W, n* tal. t. 



(3J ( Une eravaudine assise en un aoel. > (Lâborde, Emaux, p. 232,) On croyait cette pierre cachée dans la .tdte do 
crapaud ; c'est la dent pélriMe dn loup roann. > (N. s.) 

(4) C'est la graisse de la meute du moulin. Voyez Crapin. (N. B.) 

(5) En Uainaut, dans la Flandre wallonne, en Picardie, (n. a.) 

(6) Od lit aussi dans ?roissart (II, 176) : f Cinq cens grosses bestes et croises. > U signifie encore : !• Fertile : f Fafs orat 
et drus. > (lU, SO.) 3* Bourbeux : < Cra» mares plains de bourbe. ■ (II, 144.) (n. b) 

(7) Cest la baleine : t Hichèlet Tranchant, messagier envolé d'Ulec porter lettres à Paris i Ctdia Broni {tour avoir du 
eivspois pour la dépense de l'oetel. > (B. N. b. 6740, toi. 8 a.) Qi. e.) 
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TABUIfTGS : 

CRA8P0IS. F«b1. HSS. do R. n° THS, M. «0, R* ooL 2. 
Crapoib. Fabl. MS8. du R. W T«8, fol. 8*6, B» col. S. 

Grasser, verbe. Cracher. On lit en ce sens : 

• Nettoient des croù. dessus les mura et eraatoUnt 

• dMSus. • (Tri. des IX Preux, p. 485.) Craisieresl 
employé substantivement dans le passage suivant. 
Quand on créoit un chevalier du nain, Le chevalier 
devoil commencer ■ la table des chevaliers, et 

• seront assiz entour luy les chevaliers ; et il sera 

■ sen'y, si comme les autres, mais il ne mangera, 

• De bevera (boira) à la' table, ne se mouvera 
t (remuera) ne ne regardera, ne deçà ne delà, non 

■ plus que une nouvelle mariée : El ce fait, ung de 
« ces gouverneurs aura un cuervercher (linge) en 

■ sa main, qu'il tendra par devant le visage, quant 

■ il sera besoin, pour te craisier. * (Mil. fr. du P. 
Daniel, 1. 1, p. 104.) 

VAHIAKTES : 

CRASSKR. 'M. des IX Preux, p. 485, col. i. 
CiuiaiEn. MU. fr. du P. Daniel, 1. 1, p. 104. 
Craquer. Valesiana, p. 73. 

Crassier. [Intercalez Crassier, marchand de 
graisse, au reg. JJ. 199, p. 396, an. 1463: > Zegre 

• Dutmy cra&sier, natif de la ville de Gand,... Tut 

• en la c-ompaignie d'autres dudit mestier de 

• crasserie boire en ung cabaret. •] (n. e.) 
Gras&itle , su^st. fém. Grosseur , épaisseur. 

[Dict. de Gotgrave et d'Oudin.) 
TARiAims : 

OUâSITIE, CÏU8S1TUDK. 

Cm&sus, subst.nuuc. Nom propre. Ce mot, dont 
Voltaire s'est servi , dans son Temple du goût, 
pour désirer un homme orgueilleux de l'opulence 
dans laquelle il s'endort, paroU avoir la mâme 
signification dans ce passage : 

Trop sont prélat vilein et rude 

As clera qui vieneat de l'estude. 

S'un de cKx (ceux) vient qui estudient, 

Con g6 cotmois, qui s'umetlent, 

Craatut qui dort sur les roisolea 

HU. da 8" Uooida, MS. da 3. G. 

Grastln. [Intercalez Crastin, lendemain de fête : 
> Pour un pain et un denier de rente par an, à 

• paier... à nous et à nos hoirs ou era&tin de la 

• Nativité. > (Pièce de 1286, Du Gange, 11, 647, 
col. S.) On trouve aussi erasUne: ■ Le lendemain 

■ et crastine du jour de feste S. Pierre entrant 
« Aoast. • {if. 133, p. 172, an. 1388.)] (b. e.) 

Grau, subst. masc. Nom de lieu. Petit pavs delà 
Provence ; proprement champ pierreux , du mot 
craig ci-dessus; pierre^ suivant le Dict. de Borel. Ce 
champ de six ou sept tieues de long est situé entre 
Marseille et Narbonne (t). (Voyez Du Gange, au mot 
CotutoBus.) 

Cntnpon, subst. ma$e. Suivant une disposition 
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de la Conluroe de Langle, < celui de inhabitant qui 
< fera faire et cuire bricques au dit pays, est tenu 

• payer, au proutOt du dit pays, de chacun cent 

> mille, un mille de bonnes bricques ; et l'estraoger 

• faisant faire aussi bricqnes, est tenu payer, au 

> profflt du dit pays, de chacun cinquante mille, 

• un mille de bonnes bricques, et respectivement 

> laisser le craupon appelle entiers Her-venlel , 
« pour êlre employé aux trous des rues. • (Nouv. 
Coût. Gén. t. [, p. 306.) 

Gravant, subst. masc. Petite oie. (Monet, Go^. 
et Oudin, Dict.) On lit dans Rabelais, 1. 1, p. 238 : 

• Quelcques douz<iines de ramiers, d'oiseaulx de 

■ rivière, de cercelles, butors, courtes (tourtes), 
- pluviers, francolys, cravans, etc. » 

Cra vanter, verbe. Ecraser, ruiner, renverser(2). 
On trouve s'escravanter pour se briser, s'écraser, 
dans le Dict. de Colgravo. On disol.t, avec impréca- 
tion : Dieu votis puist cravanter. (Hist. de Bertrand 
du Guesclin, par Hénard, p. 288.) • Si tant le cuida 

> la faulce fortune, dont vient ce que le géant ne 

• Vacravanta de sa pesante massue, etc. ■ (Percef. 
vol. Il, fol. 92.) > Les abbayes roboieiit et ardoient, 

> les chasteaulx cravarUoient. > (Chi-on. S. Denis, 
1. 1, fol. 96.) 

ÏARIAHTES : 
CR1VAJ<ITER. Molinet, p. 135. 

Craventer. Fabl, MSS. du R. n» 7318, fr M, R» col. S. 
Gravanter. Rom. de Brut, MS. de Bombarde. 
Graventer. Dict. de Colgrare. 

GRX VANTER. Id. ibid. 

AcRAVANTER. Dict. de Cotgrave. 
AcBRAVANTER. Dîct. de CoigTsve et de Nicot. 
ACCHKVANTER. Dict. de Honet. 
EsGRAVANTKR. Dict d'Oddia et de CotgraTe. 
EscARVANTER. Rom. de Brut, HS. 
EsCAHVBNTKR. Dict. d'Oudin. 
EaCALVENTRER. Dict. d'OudiQ. , 

Gravate,9u6i/. fém. Ce mot se dît encore d'une 
partie de l'ajustement des hommes. Les femmes ont 
aussi porté des cravates. C'étoit une parure attachée 
à leurs robes, et qui faisoit le tour de leur sein et 
de leurs épaules. [Voyez Lettres de Mad'deSévigné, 
t. Il, p. 117.) (3) 

Ce mot nous fournit d'ailleurs quelques expres- 
sions que nous allons remarquer. On aisoit : 

1° Rettraindre la cravate , pour étrangler ; au 
figuré, serrer : 

Faictea tv*trahuire aa cravate. 

Ihl dmii. po». hss. m. an, «1. s. 

2° Potitser à la cravatte , pour serrer de près, 
presser. > M' le prince croyant que ce fut toute 

■ l'armée qui se retiroit en désordre dit aux S" de 

■ Tavaones,etdeLenquede;»ous«er à la cravatte (l) 

• avec son régiment, pour tacher d'engager quel- 

■ que combat. ■ (Ifém. deXavanoes, p. 201.) 
Graver, verbe. Briser, écraser. Ce mot semble 

ud, d'origine nutrin^ a âté couverte de cailloux, aux temps antédiluviese, par le Rhôae et la Dnrance. Au 

M, plna près de la Dnrançe, est la Craw d'Oreon. (n. E.) 

t) On lit dans Gdnni de Vienne (v. i733) ; i Ville, ne marche, ne tor, nefanneté. Klftle terrenesott juBcravmW. > (n. s.) 

n L» mot appantt âéa 1656. (n. e.) 

^ CMtri-4ure en éclalreora, comme la Davaleiia légSre des Crootei. (h, k.) 
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oae contraclioQ de cravanter. Oa lit, dans le sens 
propre: 

. . . Une Mcoutle (ctaonatte) Tjnott Tolant de twb de mer 
Qui DM Toloit mes oes (jeai) de me teste craver. 

Pota. USA. (Ml 1300. T. IV. p. 13K. 

lu fl^ré : 

Humilitez eet tant cnue 

CTorguez (orgurï> corne la recrue <ntraite), 

Orguex s'en Ta, Diex (Dieu) le eruvant. 

FiU. IKB. da R. a* TUS, M. M, R- esl. t. 

BemarquoDS cetle e^>èc6^de sermeol : 
A foi, U cors Diu 



Craye, subtt. (ém. Haladiedela pierre, ea pariant 
des oiseaux. > Les signes de la pierre, autremant 
. nommée craye sonl, etc. » (Du Fooilloux, 
PaDconn. folio A3. ) 

viRuims : 

CIUTE. Du Fonillouz, FaucowuKie, P 83, H*. 

Cboye. Id. MA. toi as, \'. 

Grayer, verbe. Frotter de craie. (Colgr. et Oud.) 
Creable , adj. Croyable , sur qui Von peut 
compter, à qui l'on peut se fier ()}. (Colgr. Oudia, 
Nicot, Honet, etc.) 

Viradea odo biité, 

Que cil de sa voiâneti 

Qui funnt creabl« et preuâonune, 

Frovereot à la cort de Romme. 

FakI, HSS. di R. n- 7118. loi. 18S, n> ul. 1. 

De là, faucon creable, en termes de fauconnerie, 
pour signifier un faucon dont on éloit sûr. (Hodus 
etBacio, f-T?.) 

On disoit aussi lettres creablet, pour lettres sur 
lesquelles on peut compter, auxquelles on peut 
ajouter foi. 

Par lettvt ereablet, leur mande. 

G. Mmt, MB. M. MS, V-. 
VARIÂHnS : 
CREABLE. Eufll. Voëa. MSS. fol. 3. 
Chediklb. Boucta. Serâes, liv. I, p. M8. 
Cbeaule. Beaumaaoîr, p. 337. 
Crole. Gtoas. du P. Marlèae, t. T. 
Créablement, adv. D'une façon croyable. ■ A 
• celle fîu que ces nouvelles fussent alTermées, et 

■ certiftées en l'tiostel d'Espaigne mieux, et plus 

■ créablement par luy, que par parolles vollans, 
. etc. • (Froisaart, liv.Ill, p. 301.) 

Creac, subst. masc. Esturgeon (2). > Le poisson 
> accipenser, que les François appellent esturgeon, 

■ et ceux de Bordeaux, creaL, neu aervoit jamais 

■ Jt la table des Romaios sans une grande pompe. • 
(Bou(^el, Serées, liv. I, p. 219.) 

vARiAEsm : 

CREAC Monat, CotgraTe, Dict. 

Créai» Bouchot, Serées, liv. 1, p. 319. 

Creadon, êubtt. fétu. Âmusentent, divertisse- 
ment. C'est le sena de ce mot, dans ce passage : 
•> Haa! comment Dieu noslre seigneur list grant 
« creaeion ii nature humaine, qiianl il voult ordon- 
< Der les déduis des chiens, et des oiseaulx ■ 
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(Hodus et Racio, vs. folio 144.) C'est vraisembla- 
blemeat une faute. On lit, aUte, rteréation. 

1. Créance, subit, fém. Foi, conlîance, assu- 
rance *. Ordre religieux". Education*'. Crédit". 
Terme de fauconnerie ". Mode'. 

* Le sens propre de ce mot est foi, confiance, du 
latin eredtre. • Le roy qui de cette fraulde ne se 
■ gardoit, procédant de bonne creanfïp. • (Histoire 
de la Toison d'or, toi. I, folio S.) Cest-à-dire de 
bonne foi. 

Uoolt A mauvaiae creanac. 

G«te«l>SBlrlM. Pon-HSS-n. tW.Ln, ^«n. 
Qnelk preure, on qu'eKs foy. 
Voua puia-je dooaer de ntof ? 
Qni cea créance* efface. 

<B*tnde DMporlH, fat. W, R* MV. 

Les chasseurs se sont aussi servis du mot 
créance pour désigner les chevaux o^ les chians 
dont ils eloieut sûrs, chevaux ou chiens de créance., 
de conlîance. (Charles IX, de la Chasse, p. 54.) 
« Pour dompter les chevaux, les rendre doux, pai- 

• sibles et de créance. ■ (Bouchet, Serées, liv. I, 
page 409.) On disoit, en pariant des chiens : les 
mettre en bonne créance, leur apprendre à estre 
de bonne créance, pour les former, les rendre sûrs. 
(Chasse de Gast. Théb. ns. p. 310.) 

<i'aA\\.e'acoTQleUreidecreance\&)o\iAtcreaunce.t 
comme on disoit autrefois lellret de credence, lettres 

a ni constatent le degré de confiance qu'on doit 
onner à quelqu'un. [Rymer, t, I, p. 105 ; trois 
titres de 1266, ou on lit créance.) Le mot créance se 
trouve employé seul, avec !a même signiflcation, 
dans le Jonvenwl, us. p. SM. Dans le même sens, 
des téotoioe de eredenee étoient des témoins dignes 
de foi. (Lanr. Gloes. du Dr. ff.) Un hommede t^ére 
credence étoit celui sur qui on pouvoitdifftcilemeat 
compter. (Crétin, p. 119.) Au contraire, un homme 
de foy et de credence éloit un bomme de poids et 
d'autorité. (Ger. ddNevers, 3* Pari. p. 45.) « Il avoit 

• en Rome grande credence (grande autorité), * on 
avoit en lui toute confiance. (Percef.vol. lîl, f- 102.) 

' Chaqne ordre rtiigieux a sa fagon de croire, de 
penser ; de là, créance pour déagner Tordre des 
Templiers : 

.... Osté A caste crianee 

Noatte roy PtàUppa 4e France, 

Et le pape le aitfat ClTaïaDt iCléiauit). 

Hbl. dd Fr. î II «ilta da Ron. U P«<tsl. M. 7S, R' coL I . 

*^ Comme l'idée de conllajace est nécessairement 
attachée à celle de l'^lucation que reçoivent les 
enfans de lu part des instituteurs auxquels Ils sont 
confiés, les Italiens se servent du mot creansB'pour 
signifier éducation, et nos pères disoient anssi 
ereaiux dans le même sens. ■ L'attiffet (parareiâss 

■ damotselles, première et plus importante pièAe 

■ de leur embellissement, c est l'institutiOD de la 

• belle créance, ou nourriture d'une 1111e de i^ande 

• maison. * (Tit. d'un des liv. de Guillaume delà 
Taissonniere, cité par Duverdier, Bibl. p. 510.) 



(IJ Vojei Froiaaarl (U, 134) et Ord-, V, p. 681, an. 1372. W. ».) 

<» On le nomme encore crat. (h. k.) 

(3) Froissart (II, 365). On lit antal au t. IV, p. 10 : < U rola priât les lettre* et les Usi et portotent erêantee. > 
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** Le crédit est un acte de confiance ; de là , 
créance a aicDiM cr^t, comme dans Claude Jurain, 
du comté d'Aussonne, p. 24, titre de 1229. Sans les 
16 Joyes do mariage, p. 25, on lit : ■ Vient prendre 

■ le arap, et la penne (rourrure) à créance, et s'en 

■ obligeaux marcbans. ■ Delà encore, on a nommé 
droit de créance, dana certaines coutunes, te droit 
de prendre Â crédit, que les seigneurs le ràser- 
voieQt en aB)'aadiissaQt leurs hommes. (La Tbaum. 
Goût, de Berry, p. 425. — Du Gange , an »ot 
Credentia 6.) (1 ) Ou lit, dana La Tbaum. [ibid. p. 37) : 

• Pour l'oroiaaire, les seigneurs en afiranchissant 

• leursbommeStSereserroiealledrottqu'ilsappel- 

• loient créditons, qoe la version de l'ancienne 
< coutume de Meun appelle créance, qui étoit le 

■ droit de prendre k ci^it du pain, de la viande, 

■ dès victuailles, el denrées nécessaires pour la 
« fourniture de leurs maisons, avec terme certain 

• d'en payer le prix à une ou plusieurs fois. * 
"Nous ne trouvons point d'exemples du mot cré- 

dence, pris en ces deux derniers sens, auxquels 
cependant ce mot pourroit s'entendre aussi bien 
q»e.créance. Car ces deux mots sont évidemment 
les mômes, dérivés tous deux du même mot latin, 
etne difTèrentque par la variation survenue dans 
la prononciation plus adoucie dans créance. Nous 
Ironvons l'une et l'autre orthographes pour dési- 
gner l'essai du vin et des viandes. 

Si jB t'oBte le aoupçon 
Que ta Tiande est sana paisOD, 
Et afin qu'elle ne t'offensa, 
HoT lUBiia j'fln Mb ta aréanee. 

Lw-r*ucbM 4« Dm Aoo. fo). 4i, K- M V. 

Dans les Honneurs de la Cour, ms. p. 72, en par- 
lant de la façon dont on doit couvrir la table d'un 
prince ou d'une princesse, on dit : < Y faut deux 

■ petites escuelles d'argent au pied de la salière, 

■ dessous la serviette, où seront mis les essays, 

■ tout tranchez, de pain, pour faire la credence, 

■ à chascun plat de viande, quant ils seront posés 

■ sur la iable. ■ 
* Créance, comme terme de fauconnerie, conserve 

la même étymolc^ie. C'est la petite ficelle avec 
laquelle on relient, on s'assure du faucon qui n'est 
pas dressé, ou, comme on disoit, qui n est pas 
creabîe. (Voy. ce mot.) On nommoil faucon creable, 
ctiui dont on étoit sAr, sans être obligé de le tenir 
attaché à la créance. (Sfodus et Racio, us. fol. 144.) 

• Si tu vois qu'il soît bien loerré (leurré, fait au 
« leurre), et qu'il ne redouble ne gens, ne chevanx, 

■ aà lu) oste la créance. > (Mocius et Racio, us. 

fol. 117.) 

' Mais créance pour mode, ne doit point se con- 
fondre avec eredenoe. L'étymologie n'est plus la 
même. Créance alors vient du latin creare, créer, 
inventer. On lit dans Eust. Descbamps, en parlant 
des voyageurs étonnés des diversités que leur 
offrent tes nations différentes : 
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, _. . mervtiUeax eu. 

Des poisaaas, oiseaux, etc., etc. 

BMt. »«eh. PMt. HSS. fol. 356, mI.I. 
TARUMTEa : 
CREANCE. FkU. HSS. da R. n* TUS, (• 311, V* coL 3. 
Cabauncb (Lettrée de). Ryner, 1. 1, p. 105. 
Crkdkncb. Pweef, tcO. lit tiA. 103, V* c<d. 1. 

2. Creanee, luAsf. Consentement, agrément ^). 

TARIANTES : 
CREANCE. 

CtiKAWCBiam. Daofiesne, Gélt. definiaee, p. SSL 
CrtiBXicé^ participe. Rançonné. On lit dans ce 
sens : • Conduysoîent en leurs courses très sage- 

■ ment : et saventuroyent pour gaigner par 

■ bonne façon, voire jusqu'à gaigner, et emmener 

■ de nos gens et pris et ereancez jusques auprès 

• des portes d'Arlon : où éloit le duc en per- 
. sonne.» (Mém.d'Ol.dela Marehe, livre I, p. 214.) 

Greancer, verbe. Consentir, agréer. [Duchesne, 
Gén. de Guines, p. 284, tit. de 1241.) 

Créancier , gubst. maac. Débiteur. Ce mot 
subsiste dans le sens contraire. * Les enfans 

< venus en aage parfaict ne peuvent demander les 

• meubles, ne les debtes qui esloyent dues à leur 
« père, ou mère, et n'en auront aucune action à 

■ rencontre des créanciers vivant leur gardien, et 

< aussi ne seroyeni tenus les dicts créanciers de 

< leur en respondre en aucune manière, sans autre 
- tiltre, on autre qualité.» (Gr. Coul. de Fr.p.209:) 

1. Créant, adj. et subst.masc. Actif. Qui fait, qui 
crée. On a dit, en parlant des deux principes de la 
nature : ■ Deux substances sont, l'une est créant, 
> et l'autre créé. • (Hodus et Racio, us. fol. 236.) 
Ce mot s'employoit aussi substantivement avec 
l'article. ■ Le créant, c'est le créateur de toute 

• créature créé par luy. ■ l).bii.) 

2. Créant, aditeûf. Digne de foi, affidé, sûr*. 
Croyant fidèle ". 

*un lil au premier sens (3) : 
Haint bou cberaUeT j dameuTO 
Qui du bien oacder sont criami. 

6. CiiiBt, us. M. U. R-. 

Delà, créant ménage, pourhomme de confiance. 
Peut-être assurance, sûreté, garantie. < Cilli creança 

• que il le garderoit en sa main, tresque (jusqu'à 

■ ce que) adonc que il aroit créant messages, ou 

■ ses lettres pendanz. > [Villebard. p. i24.) 
*0n remarque la seconde acception dans les 

vers suivans : 

A briof termine, 
iMir sdDtt (artàt cautninB) en la Termine 
Or n'Mt BUla bon (bonore) qui ne l'encUns, 

Ne Tien crtan». 
Aine eat bongres (bâretlques), et mescréane 
Ses aTereairea. 

VM. HSS. ^ n. a* nus, 1. 1, U. M, V ml. s. 

(1) Dn Gange cite la charte d'Aaxoone. (n. k.) 

(» Umi plutM créante, comme dam nnejpièoe de 1SS7 : c Et tontes ceulz choses sont taitaa par ton loos et par lo eretuiu 
de Madame Gaudine sa tBme. i (Du Cange, Û, 640, col. I.) (N. e.) 
0> Froissail (XTI, 813) : t Quant les ereatoe» nouTeUes leur furent venoes. i (n. k.) 
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Cramtbr. Coût. Gén. 1. 1, n. UEO. 

CwNTKR. Om. des R. de tV. t. V, p. SW. 

CHEAMom. Fabt. HSS. du R. n' 7Sfô, 1. 1, f 113, R° col. S. 



Creanz. [Intercalez Cremt%, cçibluresi, comme 
crapin et crUu. (Gh. i& 1283. D. C. U, 646, 
col. 2.)] (N. E.) 

Création, subst. fén Créature*. Extractiou, 
naissance*. 

*Au premier sens, ce mol est employé comme 
terme collectif de créature. Il signide propremeot 
tout ce qui est créé. Un Duciea poëto, pariaat de 
l'assomptioD de la S" Vierge, dit que oe fut ea 
septième allégresse : 

La aeptune, l'acen^on. 

Ouaat en ame, et en cors asaUe (placée) 

Fus seur toute eréacio}i . 

FkbL ma. da R. B- ItlB, loL 1», K* col. S. 

* Ce mot signlRe extraclioD, naissance, dans cet 
aub'e passage ; 



ChascuDB me Fuit, ne nnli ne me parente, 
Las ricbes voy trop bien eaipareniez : 
Ceulx ont indjgnacion 
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S.'^lréant. [Intercale: Créant, promesse, ga- 
nntie, dont la forme conlracteest cran/: 

An roi dient ; Oetagew Nmes, 
Fv Boanel coolie toi homea, 
Diat li rois : Bien estes créa»», 

Froissarl (11, 483) écrit inssi : ■ Et las fiât se- 
« monre sur leur créant qu'il venissent sans nul 

• délai. ■] (n. k.) 
Créantement, subi$. tnase. Obligstion, con- 
trat. Oe là, fere créantement, pour contracter, 
dans ce passage : • Se chil qui (celui quiltet son 
» testament fait fiancer (promettre) à les hoirs qui 

■ sont soubz aage (mineurs), ou qui sont en aage, 
> mes ils sont en sa mainburnie (tulète, garde), 

■ que il tiendront l'ordonnance de son testament, 

• ei après ce, chil qui flstleteslamentconlredroil; 

■ li créantement ne leur doit pas nuire, car 11 
•I soubz aagiez se pueent (peuvent) aidier de che 

■ que il n'estoit pas en aage de fere ^faire) créante- 

■ ment, ne convenanche (convention, traité). » 
(Beauman. p. 69.) 

Creanter, verbe. Promettre, assurer *. Consen- 
tir, agréer, accepter '. 

* Ce mot, au premier sens, paraît venir du latin 
credere (1). (Voy. Borel, Ménage, etc.) • 11 leur a 

■ creanîé que SI feroit-il. > (Histoire de Bertr. du 
Guescl. par Hénard, p. iOl.) • Cil li creança que il 
< legarderoiten sa main. > [Villehard. page 124.) 

• Le menoit par respit, ne chose qu'il lor crean' 

■ çast, ne tenoit. ■ (Id. p. 84.) 

Bô bete, un baisier vos déniant, 

Et se je l'ai, je vos créant. 

Ne m en porroit nul mal venir. 

PoH. MSS. nal 1300, l. 

'Creanter si^nifloit aussi consentir, agréer, 
accepter; alors il parolt formé de gratus. Nos 
anciens auteurs l'ont confondu avec greanter (2) 
qu'on verra ci-après. 

OrguellleuB ne puel creanter 
Kenua (nulle) par bonté li aoit per. 

VlH dM SS. us. da aorli. Ut, sol. 11. 

De là, on a dit : 

Ja créant bien cesie parole, 
Dit la pucele, et si le croy. 

PÎfcl. usa. àt R. n- 1U5, 1. U, ttL iU, V col. 1. 

C'est-à-dire je conviens bien de ce que vous 
dites, etc. (») 

Conjugaison. 

Crant, iiidio. prés. Je promets. [Fabl. hss. du R. 
n» 7218, fol. 152.) 

Crant, indic. prés. Promet. (G. Guiart, us. M46.) 

Crentey, prêter. Promit, assura. (Ord. t. V, p. 550.) 

VARIANTES : 

CREANTER. Ducbeane, Géa. de BétbUDO, p. l&t. 
Ckixvcxr. Ducbeane, Gen. de Bètbuue, p. 16i. 
CnEANTiER. Beau manoir, p. 191. 

^1) On lit dans Beaumanoir (ch. LIX) : < Cil qui est en antre poosle ne puet mie me a-eanter convenant que nne cose s 
soit après la n:ort à celui en cui pooste il est. i De même duos Froiaaart (V, 213) '. illàit je voua criante et convenance qui 
je en leroi mon pooir. i (n. b.) 

(S) Ces foimes et graanter, granier, d'où l'anglais to gmnt, Eont comme créanler, des dérivéa de créant, (K. E.) 

(3) Il'Ai^uiSe aussi rdàcber sur parole iFroiseart, III, 138) : i Depuis qu'il fu créantes prisona, ta il occia. > (if. K.) 

(4) On ht encore dans les Poésies mss. de Froissart (ji. 317) : ( j'oy tout veu, quant j'ay veu madsme... J'aj tout Teu , j 
parler par droiture. Quant j'ay veu si gente créature. > (k. b.) 



De moy venir, de qui création 

Je BUi estrois ; si sui plus bas que bîora 

Qnant je me voy de tons moulx personners. 

Eb». Dracb. Po^ tSS M. 313. oot. t. 

(Voyez Cheoison ci-après.) 

>4RUNTES : 

CREATION. Orth. subsistante. 
CïtBACiON. FiU. USS. du ft. ii<>7il8,M80, R°col. 2. 
Créature, lutist. fém. Personne*. Serviteur". 
Courtisane ". 

*Ce mot est encore en usage dans le premier 
sens, en langage vulgaire. 
Li dis, doulce créature, 
Endiirés les doua maus d'amer; 
Plus jovenete de vos les endure. 

JA. de NM*iU». Poit. XSS. n. ISW, I. UE, p. tWB. 

On employoiL l'expression douce créature, même 
en parlant de Dieu. C'étoit une sorte d'exclamation. 
■ BéDixI Sa'iiril, douce créature, se j'e me laisse 
« caïr (to.'nber), je briserai le col. • (Fabl. «ss. du 
B. n- 7989, fol. 72.) (4) 

'Ce mot signifioil aussi serviteur, homme atta- 
ché. U semble que l'usuge de cette soception soit 
nouveau du temps de Hontluc, car, parlant des 
courtisans et de ceux qui s'attachent à leur 
fortune, il dit : * Leur honneur est d'avoir des ser- 

* viteurs qu'ils appellent eréatures. • (Hém. t. II, 

§. 448 ] Cependant, on voit, dans les lettres d'Yves 
e Chartres, ces mots : - Iluh^lus Sylvaneotensis 

• Epicopus creafio vestra >, où lemotcreatio est 
pris dans le même sens. (Epitre 244. Voy. Du Caage, 
au mût Criacio.) De là, cette expression créature âe 
Dieu, pour désigner une personne servant bien 
Dieu. On lit dans l'Hist. de ta Pucelle d'Orléans, 
p. 513, que c'estoit une créature de Dieu. 
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"Créature est encore aujourd'hui ua terme de 
mépris. Autrefois, dans ud sens plus déterminé, ce 
mot slgtiifloit courtisane. S" Marie Egyptienne 
dil, en parlant d'elle-ménae : 

ïon ne li oe (]6 m lui ose) torocr mon tis 
Ne II os toroer nu Taiiure (m& taille). 
Car ja sni une créaiur*. 

ViM M SB. 10. <k 9bI>. AiL «m éd. 9t. 

Le peuple, en Normandie, s'en sert encore dans 
ce sens. 

VARIA ?> TES : 

CftE&TURB. Ortb snluietairte. 

CrutUrk. Po«h. MSS. avant 1300, t. IV, p. 1307. 

Creaule, adjectif. Croyable. (S. Bern. Serm. (t. 
MSS. p. 193, en latin credibtlis.) (1) 

Gréanment, adverbe. D'une façon croyable. 
Creaument, dans S. Oern. Serm. fr. mi>s. page 212, 
répond au Utin fiducialiter. 

Creaunsour, tubst. maac. Créancier. (Britt. 
Loix d'Anglet. fol. 62.) 

Crebecaos , subst. masc- plur. Panier. On 
appelle en provençal crebecaos de tnagaigne, les 
paniers des femmes. (Voyez le Mandem. de l'Arch. 
d'Arles,^ du 5 septembre 1732.) 

Crécelle, subst. fém. (Voyez les Antiq. du 
C" de Caylus, Antiq. rom. p. 202.) 

Crecqae, subst. fém. Fruit du crequier [voyez 
plus loin ce mot]. Prune sanvaga. Ce mol est 
nouent en Normandie et en Picardie. (Dicl. da 
Borel.) 

lARUNTBS: 

GRECQUE, Chèque. 

Oedence. [Intercalez Credence, forme savante 
de créance, an sens de: i" Crédit: t Ils lui 
< envoioienl un chevalier d'honneur et de credence 

■ en ambassade. • (Proissart, XV, 345.) 2° Con- 
fiance (Uath. de Coucy, p. 709): ■ Le seigneur de 
> Prie, en qui le roy adjoustoit grande foy et 

• credence. • S-Témoinsdecr^rf^nce (Du Cange.II, 
651, col. 1) : ■ Fide digni, in stylo normannico, qui 
« simpliciteracnudèdeponun[séitacredere.'](N.E.) 

Credenclal, adj. De créauce. On a dit brefcre- 
dential, pour bref de créance. • l^ vingli^.me jour 

• de ce présent mois, vint la réponse du pape à 

■ l'ambassadeur d'Ecosse, de la manièie que s en- 

■ suit : assavoir une briefdu pape responsif aux 

■ lettres que le roy luy avoit escript, et estoit à la 

■ fin de eredencial sur le dit ambassadeur d'Es- 

■ GOSse. > (Letl. de Louis XII, 1. 11, p. 273.) 
Credentler, suist. masc. Créancier *. Som- 

m^ier, bufTetier ". Ce mot, dans l'un et l'autre sens, 
emprunte ses signifl cations de créance, essai, crédit, 
le même que credence, dont il est formé, fis ont 
tous deux la même étymologie. (Voyez ce mot.) 
•Au premier sens, on opposoit crederentier, 
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créancier, à débirenlier, débiteur. (Coût, de Chimay, 
Souv. Coût. Cén. t. H, p. 27i.) 

* Credentier signifloit aussi sommelier, buffetiei', 
proprement celui qui fait la credence, l'essai des 
viandes. (Dict, d'Oudin.) C'est en ce sens qu'on 
lit: > EschanaoaSi, eecuyers trancbans, couppiers, 
« credentier». . {Rab. t. IV, p. 373.) 

VAHIASTES : 
t:HEDENTIER. Oudln, Dict.; Rab. t. IV, p. 373. 

CBEDBHBNTUfB. COUl. GéU. t- II, p. 871 . 

Crsdihbntieh. 

Credler, subst. masc. Cardeur. Du mot creder, 
qui s'est coosei'vé en Normandie, dans les manu- 
factures, pour cariier la laine. 

Credier»y\oaAew%, tout laboureur 
Servent Dieu toute la sepmaine. 

dolndil ie Sobcb-. M. 11, V. 

Crédit, safis^ viasc. Créance *. Droit seigneu- 
rial '. Aveu, confession "^ ('ij. 

* Sur le premier sens , voyez Du Gange, au mot 
Credentia 6. • Homme et fimme conjoincts par 

■ mariage sont uns, et communs en Mens, meubles, 

■ debtes, et crédits fiiils, tant devant leur mariage, 
> que durant, et constant iceluy, et les conquesls 

■ immeublesfaitsdurant, et constant le dit mariage. 
• Les crédites, et debtes conjoints sont divisées, 

■ après ie trespas de l'un d*eu\, entre le survivant 
« et héritiers du trespassé. ■ (Coût, de Montargis, 
Goat. Gén. 1. 1, p. 919.) 

"Crerfifs'eslpris aussi pourle droitqu'avoientles 
seigneurs de prendre sur leurs sujets !i crédit, et sans 
payer sur le champ, les choses nécessaires pour leur 
nourriture. Ce creditduroit quarante jours, au bout 
desquels les seigneurs ne joutssoieni plus de leurs 
droits. (Du Cange, au mot Credentia 6, et Jus 
credenticE \ la Tables des Matières du 3' et 4* vol. 
des Ord. au mot Crédit.) L'éditeur soupçonne qu'il 
y a eu des citoyens d'une même bourgeoisie qui 
louissûientde ce droit les unssurles autres, suivant 
l'article 17 d'une Ordonn. de 1368, au à' vol. des 
Ord. p. 161. (Voyez Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

<^ Enfin crédit, comme terme de pratique, sedisoit 
pour confession, aveu. Les responses par crédit 
vel non, c'est- à-dire par oui ou non, par confession 
ou négation, furent abrogées dans la procédure par 
l'Ordonance de 13:9, article 36, suivant l'éditeur de 
la Som. Rur. de Bout. p. 188. 

Crédite, subst. fém. Créance. (La Thaum.Coul. 
de Berry, p. 385, etc. ; Coût. Gén. t. II, p. 260.) 

Créditeur, subst. masc. Créancier. (Colgrave. 
Honet, Dictionnaire.) (3) 

VARIAHTES : 

CREDITEUR. Orthographe subsiatante. 

Credetiur. Ord. t. II, p. 143. 
Credltlon , subst. fém. Droit seigneurial, tl 
consistoità prendre à crédit certaines choses chez 



(1) Preuilomes créante». (Hartène, Anec., I, 12%, an. {390.) (N. S.) 
<3) Crédit a le eeoa d'autorité dana Commioea (I, S) : t Deux chevaliers qui 
Oiarolois. » jN. " ' 



it grant rri:dit avecques ledit tx>ote t 



délite ; mais j'a; trouva ua bon credilear qui me l'ft 
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les vassaux. (Laur. Gloss. du Dr. fr. et Du Gange, 
au mol Credentia 0.) 

Credo , aubtt. mase. Crédit. Mot ptirement 
lalin dont oa faisoit usage daos les expressions 
suivantes : 

i' Sur credo, it créait • IlvovspluiseQouscnvoyer 
o quelque peu d'ai^ent, pour nous povoir enlrete- 

• nir jusques à la venue de noalre ait maistre, car, 
Madame, nous n'avons plus que frire, synon aw 
. credo. • (Lelt. de Louis XU, t. ill, p. i75.> 

2* Faire credo, faire crédit, (fiolgrave, Oudio, 
Dicl. et Cur. fr.) 
3° Prendre à credo, pour prendre à crédit : 
Prendre à credo, les outrclisne Coot ude groins 
Meegre et plus ttec qu'un viol boîteau (botte) de Coiag. 
(£Bi.deA<i(VduCi)lkiT}a. p. 171. 

Le peuple, dans quelques endroits de la Nor< 
maadie, se sert encore de ces deux deraièrea façons 
de parler. 

Credo-dé, subst. mmc. Credo, le symbole des 
apdtres, proprement je crois Dieu. Nous trouvons 
ce mot composé djns les vers suivans : 
Par vraie amitié l'a baisié, 
Ete li qniert (le prie) le credodé 
Que il die por l'amor Dé. 

Vh da S3. us. de SoduMM, cUf. LXI. loi. n. 

Crédulité, subst. fém. Affirmation. Jurer de 
crédulilé sîgnifloit, en termes de coutume, affirmer 
et en être cru sur son serment : • Les dicts parois- 

< siens, ou tiéritiers, et successeurs d'iceulx, et 

• ceulx, ou celuy auquel appartiendra l'aignau 

< achepté, ou les aignaux, pourront jurôi' de crédit- 

• lité '\\) que les dicts aignaux ainsi acheptés au 

■ de3sout)s des dicts termes, autrement eussent 

• esté décimés. • [La Ttiaum. Coût, de Berry, 
p. 247.) On lit plus bas, en parlant des mêmes : 
. Seront creus à leur serment. » Ce mol, qui 
sub.'iiste pour désigner trop de fôcilité à croire, en 
expiimoit autrefois la nécessité, comme on vientde 
le voir par ce passage. 

Crée, subtt. fém. Craie. 

VARIANTES : 

CRÉE. Nicot, OudiD, Cotsrave, Dict. 

Choie. Honet, CeltheU. do L. Trippault. 

Choyé. Ord. t. Ill, p. lî ; Crétin, p. 108. 
Créé, partie, et adj. Créé *. Elevé, instruit ". 

* Ce mot sutHiste au premier sens ; nous remar- 
querons seulement qu'il s'est employé comme 
substantif dans ce passage : • Jugez par tous siècles 

■ les plus vertueux des créez. • (Triomphe des TX 
Preux, p. 316.) 

" Au second sens, créé ne se mettolt jamais seul. 
Son usage étoit le même que celui de notre mot né. 
On disoit bien créé, mal créé, pour bien né, mal 
né, grossier, brutal , comme dans ces passages : 

> Certes il falloit bien que ces honnestes gens, et 

> bien créés, qui représentent ai gentiment ce 

• combat eussent bien appris leurs leçons. > (Brant. 
Cap. Fr. t. Il, p. 17.) La même auteur, dans un sens 
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contraire, dit, en parlant de la bataille de Pavie, o(i 
François I" fut Riit prisonnier : • N'y avoit ioso- 

■ lences noe \e mliài mal créé ae (assQ. - (Braat. 
Cap. Fr. 1. 1, p. 298.) . Soldats mal créa • (Id. 
Cap. Estr. t. U, p.293.) • Gens indJsorâts, M mal 
• créés. • (Id. Cap. Fr. l, ill, p. 4<W. ~ Voyez 
l'article Crëancb ci-dessuSr pris dÂos le sens d'éau- 
cation. ) 

4 . Créer, v»rbe. Croire. (Ord. 1. 1, p. 385. art. 4.) 

On disoU • Cre«ï vos Dé? • (Blanota. fol. 188.) C'est- 
à-dire croyez-vous en Dieu ! 

CotunGAison : 
Crée, indic. prés. Vous croiez. ^Fabl. mss. in R. 

n' 7615, t. II, fol. 129.) 
Crei, ind. prés. Je crois. (Adansli Booua, Poës. 

Mss. avant 1300, t. IV, p. 1397.) 
Crei, prétérit. U crut. (Ph. Uouskes, ms. p. 177.} 
Crels, ind. prés. Je crois. (Roman de Brut.) 
Creist, prêter. 11 crut. (Fabl. lœs. de S. G. f^ 7.) 
Créâmes, ind. prés. Nous croyoDS. (Ph. Huuskes.) 
Creommes, ind. prés. Nous croyons. (G. Guiart.) 
Cveon, indic. prés. U faut lire cre-on pour oroit- 

on. (G. Guiart, us. fol. 88.) 
Kerra, futur. Croira. (Pti. Nouskes, mss. p. 376.) 
Kerrai, futur. Croirai. (Poës. mss. avant 1300, 

1. 111, p. 988.) 
Serrant, futur. Croiront. (Ctisas. mss. du Comte 

Thibaud, p. 91.) 
Krerrai, futur. Cnùrai. (Poës. ns. avant 1300, 

t. III, p. 988.) 
Ouéroif, imparf. Croyoit. (Ph. ICouskes.) 
Querrai-jé, futur. Croirai-je. (Am. et Jaloas. hs. 

de S. G. fol. tu.) 
Querriez, imparf. subj. Croiriez. (Fabl. mss. de 

S. G. fol. 47. ) 

■ Querroit, imp. subj. Croiroit. (Poës. mss. Vatican, 
numéro 1490. ) 

Qaerroi:i, imparf. subj. Croiriez. (Parton. de El. 
MS.de S. G. fol. 140.) 

2. Créer, verbe. Orthographe subsistante. Créer, 
dans la aignifl cation subsistante. 

COKIITGAISOM : 

Creeit (je ai). S. (Bern. Serm. fr. hsb. p. 381.) 
Crez, pour créé. (S. Attaan. aymb. fr. 2* traducl.) 
Cria, pour créa. (S. Athan. symb. fr. 2* traduct.) 
Criez, pour créé. (S. Athanase, symb. fr. id.) 
Creeres, $ubst, mate. Créateur (2). 

(reMouTlens) toy, fil*, de ce corps 

«r«», te mist nors. 

ItML di Bn«, MS. «il. M, a- «i S. 

Crier parott avoir le mdme sens, dans cet autre 
passage : 

Sire eetuei da tout crier ; 
Por TO saint non rengonerar 
Fuatea «oeleB idirestianfl. 

rrf4.MaS. «■R.D-7U8,M.tai.lf<Mt.«. 

(Voyez ci-après Crutoh,] 
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y Google 



CR 



VARUNTXS : 

CREERE3. Rom. de Bnit, US. roi. M. 
Crsuiu». s. Bera. S<rm. Fr. HSS. p. fôl. 
Cniui. FabL USS. du H. n< 7218, tcfl. 106. 

Créeressa, ttibst. fém. Créatrice. Us flageHaas, 
dans leurs prièree à'ia Vierge, s'esprimenl ainsi : 
O criereatt, de créstnre 
Qni oncques nefnates crécE, 
Deffea dous de grief moraure. 

Greffe. [Interoat«z Greffe, écaille, et voyez 

ClUrFBR.] (il. B.) 

Creffe-Diea{parla), Espèce de jurement qui 
se remarque dans le passage suivant : > Ainsi que 
• nous estions là garaans le ponce), le bon conte 

> de Soissons, quant nous estions retournez de 
« courir après ces villains, se rallloit avecques moy, 
■ et me disoit : Senneschal, lessons crier et braire 

> ceste quenaille : et par la ere/fe-Dieu, ainsi qu'il 
( juroit, encores parlerons nous vous et mov de 
. ceste journée en chambre devant les dames [i). • 
(Joinv. Hist. de S. Louis; p. 47.) 

Creil, tubtt. Claie. En latin, craies. (Glossaire 
du P. Labbe, p. 496. — Du Cauge, au mot Cleia.) 

1 . Crelme, subst. fém. Farinegrossière. (Borel.) 

2. Crelme, subst. fem. Crainte. Ce mol, sous 
l'orthographe criem, parolt être du genre mascu- 
lin ; mais il est naturel de croire que c'est la même 
quememe{2)clantoDaretranobe la voyelle Snale, 
a cause de l'élision : 

Emperere, tant com vivras 

Les hommes deetraiadre (contraindre) poiraa, 

On par le ertetn, on parTàmar. 

Vis <u sa. us. ie aortrame, eUf. U, lol. 3t. 

Noos citerons encore quelques passii^es pour 
justifier les autres orUiographes : 

{Test pas amis qui sa dame ne crient 
Car li crieme de trée grant amor vient. 

P*ii. 113S.d* Vitfcu, n- ItW, toL ta». 
Honlt le béent nr&ncboix, et bien dlmt de quoy ; 
Far lui «st toute France eA crime et en effroi. 

RiRLitaRat, ll9.p.n. 

TAHunres: 
CEUEHE. Fabl. HSS. du R. n> 7218, fol. 3Ï7, R° col. 3. 

Ckibm. Vie desflS. UB. de SOrb. cblf. LX, col. 33. 
Chink. Rdbi. de Hoo, m. a. S7. 
CRKimLE. Rom. de Ron, US. p. 44. 
Crkinte. Ord. 1. 1, p. 186, noÉe, coL 1. 
CftKiNTB. Rom. de Brut, IIS. de Bombarde. 

Cretssance, subit, fém. Accroissement. 

VABUKTES: 

CREI^ANCE. Assis, ie Jénu. p. SB. 

Chkbsamcb. 

Croksakcb. Ord. t. u, p. eS60. 



i- CR 

Creler, verbe. On a dit creler bargaigne, pour 
disputer, chercher querelle (3). (Ord. t. V, p . 512, 
an. 1355. 

Creltncoutant, partie, prés. Dandinant. On 
disoit, dans le patois poitevin, aller orelincoutant, 
pour aller lenEement, en dandinant. • Tu vas bien 

• creiiTicoutant, ce dit-il à son bœur. > (Contes de 
De»PeiT. t.ll, p.60.) 

Cremable, aâj. Effroyable. Proprement, qui est 
& craindre : 

Li quars signes ert (estoit) moult dontables 
Plus sngoisseus, et plus cremable», 
Quar la lune, (pn tant ert bêle, 
Sera muée en vermeil sane. 

P*M. HSS. dn R. ■>• 7118, fol. Il), V ce). 1. 

Cremall. [Intercalez Cramai/, au Cartulaire de 
S' Victor de Marseille (Du Cnnge, II, 648, col. Il): 
> Consangninei nostri auceperunt prohac doaatione 

• unum optimum asinum. et unam trojam, cum 
■ quinquË porcellis, et unum cremail. •] (k. e.) 

Cremanche, subst. fém. Crainte. On trouvece 
mot, en ce sens, dans les Ane. Poës.Mss. du Vatican, 
a* 1490, roi. 149. [Voyez Cbehbur et Ckibhe ci-après.) 

Crëme , subst. masc. Evéché , diocèse. 
Proprement le saint-chrême dont on se sert dans 
l'administration de jjlusieurs sacremens. Comme un 
évéque ne peut conférer, sans permission, les sacre- 
mens à d'autres qu'à ses diocésains, de là le mot 
crème s'est pris, en terme de jurisprudence, pour 
désigner l'étendue de la juridiction spirituelle d'un 
évéque dans son diocèse. (Laur. Gloss. du Dr. fr. 
et Du Cange, au mot Chrisma.) • L'homme estrange 

• estceluyqiii est d'un autrediocese, ou d'unautre 
« crème. - (Ord. t. I, p. 176, note A.) On lit, au 
même sens : cresme de Bourges. (Coul. Général, 
t. II, p. 57.1 

On a dit figurément : homme de bon cresme, pour 
homme de bonne foi, simple, crédule. (Les 15 Joies 
du Mariage, p. 64 et notes.) 



Cremeau, subit, mtuc. Béguin, coiffe (4). C'est 

Siropremeot le bonnet qu'on met sur la tête de Ten- 
ant après qu'il a reçu le baptême. (Cotgr. et Oudin, 
Dict.) Au baptême du (Ils de Charles VUI, en 1491, 

• Madame l'admirale, veuve de feu messire Louis 
■ bastard de Dourbon, portoit le cremeau auquel y 
« avoit une grosse escarboucle et autres pierres de 

• grande valeur. » (Godefr. Observ. sur Charles 
Vlîl,p.628.) 

nouuait à moy el me 

. _. - , ,— , -, , . — s o juroit), encore en 

parlerons -nous, entre voue et moi, de ceste journée es chambres des dames, i (n. e.) 

00' C'est U tonne rttb^a de oiwntr; t Cumencement de eapience , U cneme de nostre segnor, * (Lib. psaJmor 
p. ITSJ (,N. B.) 

(3> C'est plutôt passer un contrat, une convention ; < Quiconque trtlera vargcûgna en la chité, il doit venir perdevant le 
DMienr d'Arraa et les esquevins et Jurez sur ssins, qni le celen (crelera) loyaulment. > Creler est là pour quereller, (n. e.) 

(4) C'est aussi le vase où se conservent les saintes huilas : i Ung creameau à trois toumeUes, dont le pié est en façon de 

boette pour mettre pain A chanter. > (Pièce de U91 ; Du Cange, II, 38B, cd. t.) En 1418 on trouve: • Item i- 

d'argent veré A Uois estais pour ntettre le S. Cresme. • <m. b.) 
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TAMAHTSS : 
CREMEAU. Godefr. Observ. aar Charioa VUE, p. 628. 
Cresheau. 

Crementer, verbe. Brûler. C'est lesena propre. 
Ondisoit, au figuré, se crementer pour s'enflam- 
mer, brûler d'impalience, do latin cremari. 

Dont ee creniente, dont s'ocsit ; 
Ne sait que Tait, ne sait que dit. 

Fibl. HSS. ih R. n- 798». fat. M. It* tal. 1. 

Cremetar, subst. fém. Crainle. Peut-être est-ce 
un verbe avec une terminaîRon languedocienne ou 
provençaleemployésubstautivement dans ces vers: 

Jo reis i vent d'antre part, Eya 

Pir la dame destorbar, Eya 

Que il est en eremctar, Eya 

Oue on ne li vuelle emblar 

La regiae aureillouse. 

Pon. USS. av. 1300. t. IV. p. lesl. 

Cremeteus, ad}. Craintif, timide *. Terrible, 
qui est â craindre '. 

■ Le premier sens est le sens propre de cremir 
ci-après, cntindre ()). De là ce mot s'est pris, en 
bonne part, pour soumis, docile. 



ProdomSe et crcinetevx. 

OM-M 
De Dieu soyez en tous temps crt 

(Voyez aussi Froissart, Poës. mss. p. 25. col. 2 , et 
le Dict. de Borel, au mol Cremer.) 

"Ce mot, au second sens, se disoit de ce qui 
imprime la crainte, de ce qui est redontable. ■ Cre- 
' meteux créateur et tout puissant, je te beneîs de 

• tout mon corps, et de toutes mes entrailles (2). ■ 
(Chasse de Gast. Phéb. hs. p. 403.) Noua ne trouvons 
cremetilleiix qu'en ce dernier sens ; 

Par cremelUleuMS issues 

eu qui leur lances ont rompues.... 

Commencent à férir d'eapéee, 

G. Otimt, )ilS.(iil.lg,Hv 

(Voyez CmsiiitEL ci-après.) 

TARlÀHTES : 

CREMETEUS. Fabl. HSS. du R. n- 7218, fol. SM. V* col. 3. 
CiiKtiETEijx. Hist. des Trois Maries, en vers, US. p. H. 
Cremhtous. s. Dern. Serin, fr. USS. p. 306, en lat. titnidiu. 
CREMEUS.Hiat. des SS. MS.de Sorb.MS. chtf. LXi, col. S2 (3). 
Crbmetilleux. g. Guiart, HS. fol. 18, R°. 
Cremeteusement. adverbe. Avec crainte. On 
dtsoil : 

Serrir Dieu cremeteusement. 

Frclian. Prti. HSS. p. U. ml. I. 

Cremear, subst. fém. Crainte. • Si s'en esmeu- 

• rent (s'excitèrent) plusieurs rumeurs, mais 

• n nablement les Parisiens, pour la irem^r du roy 
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< d'Angleterre n'enoaoieot moustrer semblant de 
- nulle désobéissance. ■ (J. liC Fevre de S. Bemy, 
Hist. de Ch. VI, p. 161.) 



Crenieur, qui semble une Tante d'ortbogrsptie 
dans J. LePèvre de S. Bemi, Hist. de Charles VI, 
p. 36 et 38, se trouve encore dans Ph. Mousites. Ces 
deux auteurs employoient eremeur et crenieur 
indistinctement. Nous croyons donc que cette difTé- 
rence d'orthographes naît de celle du verbe donlce 
mol tire son origine. On disoit cremir et crienbrer, 
d'où vient peut-être la variatioa de l'orthographe 
crenieur. 

ïAMàHTES (4): 

CREHEUK. Règle de S. Benoît, cfaap. 7D. 

CremouR. Chasse de Gast. Phéb. MS. p. 3T3. 

Cemob. Fabl. MSS. du R. n» 721S, C W, V ool. S. 

Chiemkuh. 



Creifiir, verbe. Craindre. Ce verbe n'est intéres- 
sant que par la variété de ses orthographes. Nous 
citerons seulement quelques passées qui serviront 
à les justifler : 

.... Amours est coutumiere 

Des vrais amans mener jusqu'au morîr : 

Si douce mort ne veu jou la cremir. 

Abc Poil. HaS. VMkn, ii*lWO, ^ lOt , R-. 
Prince, pour Dieu, TueBUes bisa «drertlr 
En tooB estas, d'amer Dieu, et cremir. 

r«. HSS. d'Bul. D«di. M. «s, cd. s. 
Dieux fut devant leurs yeulx mis, 
Amei fut d'eulx, et cremU. 

au. M. TI, col. t. 

Cremir est employé sabelanUrement ea œ pas- 
sage. • Par cremir vient on en amonr. - (Chasse 
de Gasl. Phéb. hs. p. 37S.) (5) 

Passons maintenant à la conjugaison de ce verbe 
qui est des plus irrégulières : 

Craiment, ind. prés. Craignent. (G. Guiart, hs. (6) 
folio 31.) 

Creims, ind. prés. Craint. ;Ord. t. IH, p. 125.) (7) 

Creing, ind. prés. Je crains. (Pabl. hss. de S. G. 
folio 57. ) 

Crem, ind. prés. Je crains. (Adans li Bocus, Poës. 
HSS. avant 1300, l. IV, p. 1380.) 

Cremanê, part. prés. Criiignanl. (Fabl. hss. du B. 
n* 7218, fol. 349.) 

Crement, part. prés. Craignant. (Pabl. hss. du R- 
n' 7989, fol. 63.) 

Cremi, prêter. Craignit. (Fahl. hss. da K. n^TSlS, 
folio 50. ) 



■) (N. E.) 

(S) On lit aussi dans Froissart (III, 41% 
— dedans, i (n. e.' 



_ _ _ . a pour 

(3) Au sens de redoutable, 
datas et riotes. i (N. k.) 



: « L'exposant qui est simple laboureur et 

Che siège durant devant Nantes qui plentoreus 

£t Bu'reg. JJ.U6,p. 4S7, an. 1401: (Perrinquiesloitbomme 



bonu. > (JJ. 107 , f. 336, 
Dit pour ciaux dehors et 
«eu, rlgoieux et acquemu 



,-, signiflei 

dechea. » (Frolsa., II, HT.) (n. e.) 
(0> Vers IKS : < Roys que tous bons crestiens aiment Et que Tiirs et iUrraiias craimatt. > (n. k. 
P) Ou trouve aussi - ■--■ - - " — — ■ ' ■ ■ ' -" — *-■ — -•>— a . > 



MIS aim ,. . , 

Une grosse tour qui ne crient nul assaut d'engbJens. • (Froissart, 11, S9i.> <m. e.) 
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Cremiroie^ itnp. subi. Graindrois. (Fabl. hss. du 
R. n* T258, f K8.) 

Cremoie, impart, ind. Craignois. (Fabl. hss. du R. 
n'7268, fol.SOO.) 

Gremu, part. Craint. (Chasse de Gast. Phébus, 
Hâ. page 373.) (1) 

Cremuê, part. Craint. (Fabl. hes. du R. n* 7318, 
f(rfio 346. ) 

Crenieu, part, (lisez cremeu), pour craint. (J. Le 
Fev. de S. Rémi. Hist. de Cb. VI, p. 38.) 

Cremoient, imp. ind. (lisez crenoienf), pour crai- 
gnoieuL. [Ibid. p. 108.) 

Crient, ind. prés. Je crains. (Chans. fr. du \m' 
siècle, Hs. de Boub. cbap. 71, Toi. 119.] 

Criembroie, imp. subj. Je craindrais. (Fabl. usa. 
du R. n* 7218, fol. 189.) 

Criement, ind. prés. Craignent. (Fabl. nés. du R. 
n* 7218, fol. 154.) 

Crieng, ind. prés. Je crains. (Cbans. fr. du im* 
siècle, Ms. de Boub. chap. 168, fol. 177.) 

Crient, ind. prés. Je crains. (Gontiers, Poës. mss. 
av. 1300, t. m, p. 1041.) 

Crient, ind. prés. Il craint. (Fabl. hss. du R. 
n-7989, fot. 213.) 

Croiras, partie, plur. Craints. (Ord. t. IIÏ, p. 125.) 

Cuem (lisez CTiem), indic. prés. Je crains. (Fabl. 
HSS. du R. n° 7989, fol. 60.) 

TABI4NTE8 : 

CREHIR. Fabl. HSS. dn R. n* 7615, 1. 1, fol. Iftt. 

Ckaiuir. Eust, Desch. Poëd. HSS. foL 146, coL i. 

Crkhoir. Fatd. HSS. de S. G. fol. 14. V° col. S. 

Chbmbh. Ph. Uouskes, HS. p. 643. 

Crbiher. Rom. de Rou, MS. p. 100. 

Crikmer. 

CRiKiiBRER. Fabl. HSS. de S. G. toi. 1, R" col. 1. 

Cribhbrk. Fabl. HSS. du R. n* 7218, foL 165, R* col. 1. 

CiuEMBRsn. Siga. du Jus. HS. de S. G. fol. 35, V° cd. t. 

Crin('£R. Eust. Deach. Poës. MSS. toi. 140, ool. 1. 

Gremts. Toici le passage oil nous trouvons ce 
mot : 

Hes cuer espoir a mis 
Jft en t'amor avoir, 
Et je sui entremis 
Certes du recevoir, 
Mes da mont nus cremU 
Ne me puist décevoir. 

Fibl. MSS. du R. !■■ 7i1B. M. 170, V ml. S. 

Crenan, subst. fém Sorte de voiture. * Nous 
• appelions une crenan une espèce de chaise ou de 

» caresse deMi'de Crenan, gentilhomme Bas- 

« Breton qui eut le don de cette sorte de voiture. • 
(Dict. Elym. de Ménage.) 

Grené, adjectif. Crénelé. (Dict. de Colgrave.) 
Ce mot s'est pris pour épithète de germandrée et 
de frange, par M. de la Porte. 

Creneleure, suhst. fém. Créneau. On lit en ce 
sens : 

Au plus haut dea cmniileures. 



G. Gulirl. US. fol, 3S, V. 



7- CR 

Grenelle, [intercalez Crénelle, sorte de vais- 
sean de guerre: > Le suppliant estant contremaistre 
• et boursier pour Jehan Pourdoigiie de la crénelle 
« de Touque... print un pescheur d'Angleterre. » 
(JJ. 189, p. 167, an. 1457.)] [k. e) 

Crenet, iubst. masc. Créneau. Ce mot subsiste 
avec une très légère altération de la seconde ortho- 
graphe. On trouve la première dans ce passage : 
< ËD cest cbastel avoit une baute tor, sus chacun 
■ crenet (2) avoit deus homea tous blans veslus. • 
(Conl. de G. de Tyr, Martene, t. V, col. 650.) 



Crenuu. g. Guiart, HS. toi. S 

Creneure, &ubst. fém. Crénelure*. Fente, 
ouverture". 

* Au premier sens, c'est une manière de denture 
faite à créneaux. (Dict. de Nicot, de Corn, et de Cotgr.) 

'De là, 'ce mot semble s'être mis pour feule, 
ouverture, dans le passage suivant : • Si ne se 

• peurent tenir de veslir leurs pelices, et venir 

• guetter par la creneure d'une fene&lre pour veoir 
» que ce povoit estre. • (Percef. vol. IV, fol. 33.) 

Crenquenler, subst. mase. Offîcier qui peut 
faire exécution. [Laurière, Gloss. du Dr. fr.) Us 
étoient ainsi appelés de l'arbalète qu'ils portoient, 
laquelle se nommoit crenequin. (Du Gange, au mot 
Crenkinarii.) 

Grenter, subst. fém. Rondeur. C'est le sens de 
ce mot dans le patois breton. De \ii, il a passé à la 
signification même de chose ronde. 

VARIAUTES : 

CRENTER. Du Gange, Gloaa. lat. au mot Cranter. 
Crendkr. 

Crenn. [Intercalez Cr^nu, à crinière: . 

Dix lues pvet courre un destrier crenu. 

G4r. <U ViMM, r. »83. 

Voyez aussi Chronique des ducs de Normandie, 
v. 1488 et 2)814.] (h. e.) 
Creotson, subst. fém. Création *. Créature •. 

* et " On trouve ce mot avec ces deux acceptions 
dans les Dictionn. de Borel et de Corneille. (Voyez 
Création ci-dessus.) 

Creon, subst. masc. Crayon. On lit au figuré: 
< La beauté n'a estre qu'en tant que nous alignons 

• les traits d'une beauté sur le patron, tableau, ou 
■ creon de la chose que nous afTectionnons. ■ 
(Con les de Cholières, fol . 141 .) (3) 

Crêpe, subst. masc. Crêpe. Espèce d'éloffe claire 
et déliée. Ce mot est pris en ce sens dans les vers qui 
suivent. L'auteur, parlant de la Nat. de J. C, dit : 

Sainement ad ont l'enveloppe 

De drapeaux qui pas ne sont creppu. 

Et puis en la crèche le couche. 

Car point n'avoit ne blenn, ne couche. 

Hist. dM Tridt Hirl», an Tsn, tIS. p. 8g. 



(1> On I 
î* ItTl 



) On trouve aussi a-emeu (Froiss., IV, 390) et ovntut .- f Et eMoient si erentut et radoubtet au paya. > (Id, IV, 33.) (n. s.) 
_) Il Tmnt mieux tire ertfnel, comme au Bomanowo de H. ï*. P&ria (p. TO) ; « En haute tour se aiet b«le Isatiel, Son beau 
Oluer blon roist fors par un crenel. ■ (n. e.) 

0} On Ut aussi au toi. 81 :■ i Dîtes moi ponrtiMi (t'est qu'on voua lepresoite, voui autres measieurs les avocats , sous te 
creon des harpies ; cela ne nons certifie chose antre, sinon que vous aimei (art la grippe, i (n. e.) 
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■ Drsp ^ Qn cauvwbief <}• empe (1) (pour liDge 
< âecrespe)empc)&é. »Oara metloit deux auriez 
couvertures du lit. (Voyea HûOEiAurs de la Gour, 
tis. itoga M.) 

TABUKTBS : 
CREPE. Glou. Ut. de Du Cange, & Crippa. 
Cubppe. Hiat. des Trois Maries en vers, HSS. p. SB. 
Crbspk. HoDHurs de la Cour, HS. p. 34. 
Crepelet, adj. Diminutif de crépu. 
Le Beatil corps, et le eUet erwti**. 

Mk.HSL#BMl.Dweb.M.«n.nLt. 
VAUâBTBS : 

CRQ>EL£T. Dict. de Monet, d'Oudin,de Cotgrave. 
CwsPELET. EusV De»<^ PoËs. USS. f* 907, col. 3. 
Cbbspklu. 

Crkpelu. Qèment Harot.p. SM. 
Grepelle, subst. fém. Coupelle. Cest 1« sens 
de ce mot dans les vers suivans, où il faut lire 
coupelle : 

Fnat ûa comioe snrent de crepetle. 

Vkùon, p. se. 

Crepelnre, subit, fém. Qualité d'élre crépu. 

■ La chaleur de cesle terre lybique put causer la 

■ Drizure, et la crespeleure de ces Mores ayans le 
> poil ridé, et réplique par une sicluité, et cbaleur 
a efTicicote. > (Douctiel, Serées, liv. Ul, page 139.) 
Cre$pelleme»t se trouve, au même sens, dans les 
Poëa. de Loys le Caron, fol. 2S. 



Crêper, verbe. Agiter, remuer. Du latin cris- 
pare dont Virgile a fait usage dans ce sens figuré. 



ia qu'en me Taçonnant ci 



a Boldfit pratique. 



Ce verbe est neutre dans oe vers : 



TAHUHTES: 



Creepeh. Berger, deltemi Belleau, 

Crepet, subst. fém. Espèce de beignet. Sorte de 
gâteau fait à la poêle. 

VARIANTES : 

CREPET. Dlct. de Houet. 

Crxpke, Ckbsvkz, Crespktb, plnr. Rab. t. tV, p. 153, 

Crei^ere, subtt. fém. Croupière. On lit dans le 
sens propre : 

Qui eacuB, qui eflpée, ipii heaume, qui erépiere 
Na fu mie la {^rte à restorer (réparer), legjiere. 
Boai. <b Rvn, KS. p. ni. 

Ce mot est employé ilgurément dans les vers qui 
suivent : 

(1) Qd lit d«w Fixdsaart (UV, 18) : « El eatoit. la litière caunarte d'un oid {ait d'uit délié creajw de atde. » (k. k.) 

(S) Ce»t auBBi le repaa ou l'on mange dea crêpes (JJ. IH, p. JU, an. 1389} : f Coaune l'eorpoeant aust esté A nnes t 

avec plusieurs Butrea compaiMnons.leaquelz se feuaaeat partis après ceqn'ilsoruit esté an cr^iJton te '^'- 

(31 On Ut dans Fierabras (157, col. S) : ( Et li pristrsnt & batra lé dw «i ts creptit. » (n. i.) 

€ Cil point l'aaue del agiiiilon Par derrière aor le creépoK, i (Benart, t. SBl.);^. B.} 
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Ne vaudroitavsaactMloingne 

Faaae, a'ele n'Bv<rit toaular» 
Mise prèq de la creponierr. 

F«bl. IISS.dB A. ■■ lilB. M. lU, H* M. %. 
VARUKTES : 

CJtEf>IER8. Som. de Roa, H5. p. IM. 
Chbponieiib. Fabl. USS. du R. a<> 7318, ^ 170, R* col 3. 
Crouler, verbe. Crêper, friser, p)iiB9r. ffiict. 
d'Oudin, de Cotgr. et de Honet.) 
vAWàNTEs ; 
CREPILLER, CRBWlLLBn, CRBSPILI.OKNKR. 

Creplllon, subst. mase. Frison. Boucle de 
obeveux (2). 

Et par les Monde erepillims 
De cas bamux pasa* flUana. 

Qil«llwMd.k)ii«ll«d*BaaMtMi,p.Ul. , 
Les creepillont ïriseL de ses beaux chareux Mon*. 

Brgv. 4e Boa. BtUeMu, M. 9», V. 

CRSPILLON. Gilaa Darsad, * la suite de BouneT. p. lU. 
Cbrspiixom. Berger. Ae R. Bellean, ttd. 9i, V*. 

Crepln. [Intercalez Crepin, gaul^, en latia 
lagana, au Gioss. 4120, an. 1353. C'est un dimiautif 
de crespe (Voir le Hénagier, t. U, p. 5}.} (n. t.) 

Crépitation, subit, fém. Craquement, kroit. 
(Dicl. de Cotgr. et d'Oudin.) Du latin crepiUu-e. 

1. Crépon, subtt. mate. Croupion*. Croupe*. 

*Ce mot, au premier sens, désigne l'extrémité du 
bas de l'échiné de l'homme. 



'Crépon s'est aussi employé pour croupe, en 

!)arlant du cheval. (Voy. notice du Rom. d'Âlexaad. 
ol. 4.)ll8e preooit même pour signifier la partie 
de derrière de l'àne (4), du bœuf, du moulo», etc. 
(Voy. Fahl. Mss. du R. u- 7218, fol. 48.) 

ai aoatfu c'«a seul moalon 
aie cbiex a moult crss le crépon, 

ibu. i^ Tsae, M. no, v o«i. s, 

VARIANTES : 

CRBPON. Poëa. fT. MSS. av. 1300, p. «3. 
Crkspon. Rom. d'Alexand.lol. 4. 
2. Crepon. [Intercalez Crépon, ci'épi d'un mur, 
dans une Ch. de Corbie, an. 1421: ■ Couvrir et 

■ parfaire le grange de Waigny, aveuc le crepon de 
- ledile grange. »J (h. f,.) 

Crepule, lubst. fém. Crapule. Ce mot subsiste 
avec une légère différence d'DrUiograpbe. Les vers 
suivans font l'éloge des fauconniers : 
U meal tousjours contre luxure 
Coatensnce, et contre crepale 
Abstinence. 

Gkb da te H(iia, du DsdtUi, HSS. M. !^ V. 

Crequler, subs/. fMasc. Pruniersauvage(5). «La 

■ maison de Crequi porte un criquer dans son 

■ ecn. > [Fauchet, des Orig. liv. I, p. 92.) 



(5) C'est le nom du prunellier eu Basse Picardie. On Ut dans un traité ma. de t'OMia des btoauta et paucsHinala. védiok 

Su^HenrlLV: t Cr^guùra soqï srbrea qui. ont pojr de toiùUe* «l <a)t foimn 4* Jttcaiw, etenfait MToIratien dMnM, cw 
crokBsent communément eu haysH. > <N. K-). 
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fàtauna : 
GREQUIER. Dict. de BoM, 9- «dcHt. 
CniQUBR. P&achet, des OiIgliieB, Une I> ^ 9B. 
Crescent, iubst. maic. Croissant [c'est encore 
la forme an^sise]. (Dictionn. deNicot, de Gotgrave 
et d'Oadis.) . . - 

Greses, aàj. fém- j^w. S'wt dit poor grasses 
dans le sens de crasseuses, malpropres. Il parût! 
qoe Cesl le seas de ce mot dans ce passage : > Cil 
< a des vies capes creses, et a des vies tartereles 
■ venues. > (Pabl. hss. du R. n" 79S9, fol. 73.] 

Gresme, $ubst. fém. Crème. On appdoit aiUre- 
fois creême battue (1) ce que nous nommons mainle- 
naat crème fouettée ^ et cette expression, prise 
métaphoriquement , désignoil aussi (comme celle 
qu'on Itiia substitaee), une chose de peu de valeur, 
^ict. d'Oudin.) (2) 

Gresmér adj. Fait avec de la crème. C'est en ce 
sens que ce mot est pris pour épilhète de fromage, 
daps les Epitb. de M. de La Porte. (Voyes CaESHCus 
ci-aprfes. ) 

Cresmeler, verbe. Confirmer, donner la con- 
Ormation. Proprement oindre du saint chrême. 
(Dict. d'Oudin.) On se servoit de celte huile sacrëe 
dans l'admiaistration de plusieurs sacremeos. De 
là, enhuiler signiitoit aussi donner l'extrème- 
onction. Cresmeler semble mis pour confirmer, 
dans le passage suivant. L'auteur parle du baptême 
de Hflsting, chef des Normands: 
li BTMqne la crenitela, 
lÀ avesque li sermraa, 
Li evesque le priseigna, 
Li eteiqae le Mptiza, 

Roqh da Rom, US. p. Ifl. 



Cresmeus , adj. Qui est de crème *. Doux 
comme la crème ". 

* Ce mot est prisdans le sens propre, lorsqu'il est 
employé comme épitbëte de fromage. 

* It signinoit, au Itguré, doux comme la crème. 
Cresmler. [Intercalez Cresmier, sorte d'arbre, 

dans Flore et BÎanceflor (v. 521) : 

Et d'autre part ot un crettnier 

Et à aenestre un balsamier... 

Car de l'un baames decouroit 

Et de l'anm cresmes caolt.] (n. b.) 
Creson,aub8t. m. Cresson, Ce mot subsiste sous 
la seconde orthographe. Il n'a rien de remarquable 
que les expraasions figurées auxquelles il adonné 
lieu. On disoit : 

1* Cueuiilie le cressonmal Msouvere, par opposi- 
tion à cueillir le boij^Hruit, ce que nous rendrions 
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aajoupdliiii, en pariasldes bvenrs d'une femme, 
par ces façons de parler : cueillir la fleur et cueillir 
te fruit. (Voyœ Percef. vol. VI, fol. 96.) 

3* Planter le cretson est pris dans un sebs obscène 
en ce passage : - ' 



- vahiaktbs : 
CRBSON. Percel. »ol. VI, faL 96. V coL S. 
Cressok. OfthOBrapfas subaittante. 
Crespé, ad^. Crespë, frisé ■. Resserré '. 
* Nous ne citons la première orthographe qoe 
pour faire voir l'ancienneté de son usage : 
Si crin eembloit réhtlHnt 
D'or cre»pé cler et bien tnleant, 

Ptbt. HSS. do R. K-THS, hl. 2EI. H- cd. 1. 

On Mlere$pe{3), au féminin, dansles vers suivans ; 



Crespé s'est mis dans le sens où nous disons 
«épn. (Voyez Poés. mss. d'Eusl. Desch. fol. 9i.) Ce 
mot s'appliquoit aussi aux étofTes, et l'on disoit, 
comme aujourd'hui : • Le gris cstoit crespé 

• dehors et le poil qui passe en h^iut et en bas 

« le gris est oaté. ■ (Honn. de la Cour, us. p. 68.) 

Crespé s'est même employé en parlant < d'une 
> berte qui est appelée vermeilleuse, en médecine 

• filage et est charnue et crespé de feuilles. > (Hod. 
et Racio , as. folio 132.) C'est-à-dire garnie de 
feuilles. 

" On trouve la seconde acception de cre&pe dans 
cette expression tenir crespé et court, en parlant 
des oiseaux renfermés en cage ; 



(Voyez Chepd ci'après.) 

T*BIA»TES : 

CrËSPË. OrtbâgraiRie suijaialante. 

CRKaPK. Fabl. MSS. du R. n* 79ffl, fol. 57, V> <M. S. 

Crespelet, subst. masc. Nom d'un cuisinier, 
dans Ranelais, t. IV, p. 169. Sans doute du ipot 
crespé, beignet [voyez crepin]. Du mot crepei 
ci-dessus, espèce ce bai^net. (Rat), t. IV, p. 169.) 

Crespement, adv. A In fat^JO d'un crêpe : 
Sur qui flotte u. 

Cresplllonné, adj. Frisé. C'est en ce aeca qu'il 
est mis pour épithète de cheveux et de passetllloos, 
dans les Bpith. de M. de La Porte. 

Grespin. Nom propre. Crépin. C'est te nom d'un 
saint. On a dit proverbialement Saint Cretpin (5). 

CrespUïe, subst. fém. Ornement de femitle. 



(1) On ut dans Rnlabenf (S) : « De ca pnla blao dtre mon esme : De poisson autant rpie creême aura ma famé. > (n. e.) 
W On trouve encore -daoa Ondin ce oatoniboui^ : * Sn colffim est de cresm?; elle couvrais lait Hait ou laldl. ■ ^. e.) 
($ C«peiidant on lit dans Rutébent : c Ces cheveux ai civtriffi et al btanx Fist coper sainte EtraUJtaua. i Amyot (Cimon, 9) 
êml encore: ■ 11 estoit de belle taille, ayant les ebevauK crmpM et espei. t (n. ko 

SButebauf, U, 903. (s. s.) 
Itans U4oCDMon c porter tout son niini eresjAn. ■ Ceat le sac buk oDtlIs d'un cordonnier, c'eat Uk tout son bien et 
toute «Baciaic*; par sotte, lalocutioa s'appltone anx gens qui, comme BtaSj ( omnia secum portant, i On disait encore: 
c Saint Cretpin, la mort aux mouches *, cette tête K 



« tombant en automne, le ^ octobre, i 
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[Dict. de Bore), de Coraeille et de Colgrave.) Ce mot, 
formé de crehiller ci-dessus, plisser, aenible dési- 
gner une espèce de collerette dont les femmes se 
servoient autrefois pour couvrir leur gorge : 

Sor lor cola metent lor joUiu, 

Et lor crépines <!). 

Fibl. HSS. du B. n- 7I1S, M. S37. R- col. I. 

Crespinete, subat. /ism. Petite crespine. [Voy. 
Crbspike ci-dessus.] BokI, sur ce mot, cite ces vers 
du Rom. de la Rose : 
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■ front hdé,lesyeux;detrav«rs,pleuraas, si rouges 

■ qu'ils ressenibloientescarlalte,lesjouescr«}UKi, 
« les lèvres renversée.s etc. » (jNuicts de Strapar. 
t. 1, p. 337.) • Il regarda au rays de la lone son 
• vi^aige qu'elle ftvoit jaulne vieil et erespy, les 
' joues pendant aval. ■ (Percef. vol. II, fol. 36.) 

riRUNTES : 

GEtESPU. NuScta d« Slrapar. t. 1, p. 337. 
Chbbpt. PercaL toI. U, fol. ao. 
CaB8Pi. Dict. de Cotgrava. 

Cresse , subst, fém. Graisse *■ (3). Fleur de 
farine ". 

* Ce mot est pris au premier sens, dans les vers 
qui suivent : 

Car les iBrroni, eoûbt leur cfaamisa, 
Sont bien nourris, et plains de crenK. 

Poët. Hâ. d-Euri. Dacfa. foL U3, eol. i. 

Lft erette de cbar pur usaige 
En chaleur ne se puet c«ler. 

Ibid.Eol. »J,eal.l. 



CresplDler, sub8(. masc. Quifaildescrespines. 
Il paroltroil que ces artisans oui fait autrefois un 
corps de mélier. On lit erespiniers de t^l de aoye, 
dans la Table des métiers de Paris, (hs. de Meiniere, 
page 13.) Ci) 

Oesplon, suftsf. masc. Sorte de poisson. On 
lit, dans Rabelais (t. IV, p. ^i) : • Crespions, gou- 

< geons, barbues. • 
Cresptr. [Intercalez Creipir, crêper, au Gloss. 

latin 7^: ■ Calaraîstrum, esclice à cresptr les 

< cbeveus. •] (n. b.) 
Grespiseors, subst. masc- 11 n'est pas aisé d'as- 
surer quelle ei^t la véritable signiHcation de ce mot 
dans le passage suivunt, peut-être celle de fers à 
friser. Un marchand, faisant le détail de différentes 
choses nécessaires à l'ajustemenl des femmes, dit 
qu'il a : 

Escureles et nirgeores 
Et bendeax, et creapUeon, 
TrainesK, iHgnes, mireors 
Eve rose dont se forbissent. 

Kilil. HSS. do 3. G. fol. tt. V col. 3. 

Crespisois, subst. jnasc. Monnoie de Crespi. 
> Â Londres eu Angleterre un esterlins, .... a Dijon 

< un dijonnois, a Soissons un soissonnois, a Crespi 
• un crespisois. » (Erberie, us, de S. G. fol. 90.) 

CresplBsement, subst. masc. Crépissure. (Dict. 
de Cotgrave et d'Oudin.) 

Crespu, flfij. Frisé *. Fardé, plâtré '. Ridé ". 

*Nous ne trouvons ce mol, au premier sens, que 
sous l'orthographe crespy. On lit, dans la Chron, de 
S. Denis, 1. 1, fol. 236, les crespy, en latin calamis- 
Irati, dans le latin de Suger. 

' Crépi, en termes de maçonnerie, signirie enduit 
de mortier, en parlant d'une muraille. On a dit 
autrefois, au ^gvré, femme crépie de couleur, dans]e 
sens où nous disons encore visage plâtré, couvert, 
enduit de rouge. (Dict. de Cotgr.) 

°0n appelle aussi cuir crépi un cuir auquel on a 
fait venir le grain. De là crépi et crépu, pris iiguré- 
ment pour ndé, dans les passages suivans : < Un 

(1) C'est une résille qui,Buxiii' et au xiv siècles, recouvre lacoiffede soie entennant les cheveux des dames ; au-dessus 
des oreilles sont les corne» ; autour du cou est la loxtaiUe rattachée par des épingles aux cornes pour couvrir le con et le 
menton. Ain;ot écrit encore au xvi* siècle (Moral,, IV, 198) : < contraisuoit les jeunes garçons à porter cheveux longs 
comme filles et des criamnes et autres affiquets d'or par dessus. » {v. E.) 

(2) c QuiconqueB veult estre creapinitra à Paris de m et de soie, C'est assavoir ouvrier de coiETes à dame, âl toiee à 
oriluers, et de paveillonsguean met par dessus les autels, que on fkit àTaguilie et su meatier, estre le puet. * (ij. K.) 

(3) Au lih. paalmor. <p. So, xii' siècle) on a crainte ; dans un psautier du vu' siècle (fol. 76) on Ut «/-eMe. <N. a.) ' 



On disoittlgurémenl /'atrec:resse, pour s'engrais- 
ser, se remplir, être plein : 

.... CoDgncHssauoe cesse 

Oui de tous cuers moult deust estre chérie 

Parce que tuit font d'avarice cresse. 

au. loi. 6, «1. 1. 

"On a nommé aussi creuse la pure fleur defarine 
dont l'on fait les cibles, ador en lalin. ( Glossaire du 
P. Labbe, p. 486.) 

Cressemeas. [Intercalez Cressemens, bois 
taillis, dans une pièce de 1298 : < Item les griages 
■ de la chastelerie de Ueullent, excepté les oreue- 
• mens, qui se estent es fiez et es arrerefiee. > 
(Du Gange, II, 655, col. 1.)] (h. k.) 

Cresser, verbe. Croître. On dtsoit autrefois en 
cressant, pour signifier dès l'enfance. C'est en ce 
sens qu'on lit : 



n cresianl a moi trair 

Si ne fais fors crestre, etc. 

Chui. fr. da inf tlâda, US. da BovUer, cb. 1*3, fol. IHI, R*. 
VABUMTGS : 

CItESSER. Ten. de UtU. fol. U, V*. 

Ckbsthe. Chans. MS. du xiii* siècle , US. de Boub. fi 159. 

Cresslssant, adj. Qui rend un son aigu ; pro- 
prement qui imile le bruit de la cresselle ou le cri 
perçant d'un oiseau de ce nom. Ce moi est mis pour 
épithëtede gresillon dans les Epilti. de H. de la 
Porte. Gonds cressinans. [là. Ibid.) 

VAHIAfTES : 

CHESSiSSANT. Epitb. de H. de la Porte. 
Chessinant. Id. ibid. 

Cressol. [Inlercalez Cressol, tombereau : • Les 
• supplians avoient fait porter certaine quantité de 
< pierres avecques leur cressol et paire de beufz. • 
(JJ. 188, p. 191, an. 1455.) (h. e.) 
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Cressonnière , ttibêt. fém. Marchande de 
cresson (1). 

Dido vendfrir des mousseroDs, 



Crestal, snbst. tivuc. Crislal. Ce mol, qui 
subsiste au pluriel sous la dernière orthographe, 
est employé comme singulier dans ces vers, où le 
poète uil, en parlant des yeux de sa maîtresse : 
Crislata: «emMe «vec Bsflr 
k l'eatrouviir. 

Aïkna U Boou paud U> Poëi. h. USS. *v. 13«. I. IV, p. Ull. 
lloult estoit beaz li damoiseax 



On lit crital en ce sens, dans lea Ordonnances 
desR. deFr. vol. III. p. 11. 

VARIANTES : 

CRESTAL. Fabl. HSS. du B- n> 7M8, foL 360, R' Col. 9. 

Cbital. OrdoDii. t. lU, p. 11. 

CniTAX, pt. Flore et Blanchef. HS. de S. G. fo 193. 

Cristaux, pi. Poéa. HSS. av. 1300, c IV, p. 1il9. 

Creste , subst. fém. Aigrette*. Partie d'un 
armet'. Hauteur, élévation de terre'^.Inégalité'' (2). 

* Ce mot, qui subsiste sous la première orthogra- 
phe pour signifier une excroissance de chair rouge 
et dentelée que les coqs ont sur la léte, conserve 
encore plusieurs sigiiiUcations qui dérivent de cette 
acception propre et primitive, ainsi que celles que 
nous avons marquées. C'éloit par ressemblance 
qu'il se prenoit autrefois pour aigrette comme en 
ce passage : • Ladamoiselle si futdegrant beanlté, 

■ et s'en vient devant le Boy bien appoinclée 
< (ajustée) et eut cotte et manteau d'un drap moult 

■ riche de soye a pennes (fourrures) d'ermines, et 

• elle fut à un las de soy veullée à une erstle, la 
- cresle fut grosse et longue et luysaot, et clere.... 

■ quant elle vint devant te Roy, si osta la gui m pie 

■ (voile) de son chef dont elle estoit euvelopéé, et 

■ la gecta devant luy à terre. • (Lancelot du Lac, 
• t. I, fol. 117.) 

•Par la même raison, creste déslgnoit une pièce 
de fer élevée en forme de crête sur le haut d'un 
armet ou d'un morion. (Dictionnaire de Monet.) 

■ Le chevalier du dragon le prévint, et luy donna 
> autre tel (semblable) coup sur la creste de l'armet 

■ qu'il la luy entama, et le lest si avant que force 

■ luy fut cheoir il la renverse. • (D. Florès de Grèce, 
fol. 133.) 

"^Par extension de ces acceptions particulières, 
ce mot s'est pris pour hauteur, élévation de terre. 

■ La nature du lieu où il arriva estoit telle que 

■ droit sur la marne estoienl crêtes ou moatai- 

• gnes si droitées, etc. • (Triomphe des IX Preux, 
p. 332.) De là noua disons encore crête de fossé (3). 
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"Enfin ce mot a signitié ^néralement tout ce 
qui empâchoit une diose d'être égale et unie. C'est 
en ce sens que l'on a dit : 

MaconH pierres areondissent, 

Poi i leesent boe«, ne crmte. 

a. Goût, lis. ftiL 33, R'. 
VARIANTES : 

CRESTE. D. Florès de Grèce, foL 18B. V*. 
Crbts, Trîomidie dee IX Pi-aux, p. 333, coL 3. 

Crestean, subst. masc. Créneao. (Glossaire de 
Du Cange, au mot Quamellus.) Fauchet, des Orig. 
livre li, page 107, le dérive de creste. On lit en ce 
sens: 

Haute lor <lour) Taite a ertêtiout. 

Ftld-llSS.ihR. ■•TîlS, M. Uj.lfcol. I. 
VARIANTES : 
CRESTEAU. Tri. des IX Preujt,_p. 486, col. 3. 
Crbstiau. Fabl. HSS. duR. vTStB, fol. 341, R* col. 1(4). 

Crestejé, adjectif. Crénelé*. Dentelé, garni de 
pointes". Frisé, plissé". 

* Sur le premier sens de crénelé, voir les Dict. 
d'Oudin et de Cotgrave. Ce mot. dans cette signifi- 
cation, s'est formé de oresteau ci-dessus, et dérive 
de creste dans ses différentes acceptions. 

"De là, ce mot s'est dit pour dentelé, garni de 
pointes, dans les passages suivants : ■ fteceul un 

• coup sur la teste d'une mace crestelée, et fut 
' iibatu de son cheval au milieu de la presse, et 

> receul plusieurs coups. ■ (Mém. d'Ol. de la Mar- 
che, liv. I, p. 352.) On lit (Ibid. page 402) : • Furent 

> durement recueillis de picques, et de masses 

• CT-este/eés (5) par lesdilsGandois. ■ 
^Crestelé, pris pour frisé, plissé, n'est au'une 

variation d'orthographe du mot creïc ci-après ; ils 
ont tous deux le même sens. > Les poucelettes 

■ avoieut les cbeveulx très plus jaulnes que les 

• jouvenceaulx, et si avoient entour leurs careces 

• estroïtes guimplettes crestelées, dont les cordons 

■ leur gisoienl (tomboient, étoient couchés] sur les 

• espaules derrier, et estoit ce qui donnoit a con- 

• gnoislre les pucelies entre les jouvenceaulx. » 
(Percef. vol. Il, fol. 117,) 

VARIANTES : 

CRESTELÉ. Percef. vol. 11, toi. 117, V- ool. 1. 

CuKTELft. 

Crester, verbe. Lever la crête, se dresser, s'éle- 
ver*. Friser, plisser". 

*Ce mot s'est dit au premier sens, en parlant des 
lions qui, lorsqu'ils sont en fureur, hérissent et 
secouent leur crinière. • Quunt leurs tances furent 

• faillies, si allèrent aux espoiz et bonnes espéeset 

• tellement se ferirentque on leur fist place comme 
" k une troppe de lyons qui les verroit bien 



(1) C'est aussi 



c Une petite 



(3) Citale désigae aussi les lattes qui reo 

parisis. > (Cart. de Corbie, an. 1493.) (N. £0 

(3) On lit déjA dans Renart (t. 8116) : ( Ht 



cretsonniere. ()J. 197, p. 86, an. 1460.) {n. s.) 



Creste désigae aussi les lattes qui recouvrent les chevrons du toit : i Pour un nulUer de vergue ou 



tours et as deffenses de ledite ville. 



id eejor, Ains saut sur la creste del tor. ■ (N. K.) 
., i^ui. iviu, nu. i.ju>,;. < PouT fsire voies et alées entour les murs as ereetiaux, as 
Froissart (UI , 90) donne aussi : i Cbil de dedans ne e'osoient apparoir as 

iant ferv iceltui Jacqne de la vireuUe d'un planton erettelé 



: ( Le suppllE 
re, qui est pa; 



pajs de frontière. ■ {n. s.) 
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< crester(i). > (Hisl. deB. du Guesclin parMéaard, 
page 263.) De là on diaoit se crester, dans un seos 
figuré pour s'élever, se dresser. 

Li poua deatant, vers lui se eretle. 

Fvuo. 4> B1. ^. <h S: S. fui. U3, Y' ool. I. 

Garde nous d'anemis que vers nous ne Kcrett. 

FM. KS. du D. ■• 79IB, b1. Wr, If col. t. 

* La seconde aoceplioii se remarque dans les rers 
suivans : 

Elle mvolt front bien compassë 
Blanc, ouni, large, tenetttriâ, 
Or le voi créU et «strott. 

Ai». Pu», b. HS3. du VHion. s- 1400, bl. Ui, V: 

Ce mot esl employé avec le second sens, dans le 
passage qui suit. (In mari jaloux, reproctiant à sa 
femme les agaceries qu'elle fait aux gatans, lui dit : 

Ou; pardieu car vons les temptei 

D'UDg tu A» floub^M crscMi 

Et Tocyenx enfoBt les powsuicles. 

Œat. & Ro(. da CaUcr]'*. P< fi' 
TABUNTBF : 

CRESTEB. FbM. MSS. da R. n" 731S, fol. S3T, R> c(À. 1. 

CREraH. FsbI. M3S. du R. n' 7218, fol. 180, R» col 2. 

Cbbttbr. Poës. MSS, de Froissart, p. 30*, col. 1. 

Crester (se), S'inriter , s'animer*. Friser, 
plisser'. 

^ Crête se dit encore figurément pour orgueil, 
René. On disoit de même se crester, proprement 
dresser la crête, pour s'irriter, s'animer. 

" La seconde acceptfon se remarque dans ce vers : 

Lot dras (habits) (ont creler, et tôlier. 

FM. «as. da n. n* 111S, loi. BO, R- ml. 1. 

(Voyez Crester ci-dessus.) 

TABIAHTES : 

CRESTER (SE). Fabl. MSS. du R, n- 7218, P 237, R» col. 1. 
Chcte». Fabl. kISS. dn R. n* 7318, fol. 180, R° col. S. 
CmcTtkr. Po«*. MSS. de Froissart, p. SOI, col. 1. 

Grestlennement. [Intercalez Crestiennement, 
baptême, au reg. JJ. 148, p. âl9, an. 1395: • Ainsi 

• que le suppliant venoit... du cresliennement 

• d'un enfant. •] )n. s.) 

Grestienner (se). [Intercalez se crestienner, 
recevoir le baptême, dans Froissart, éd. Kervyn, II, 
p. 3«.](s. e) 

Crestienneté. [Intercalez Crestienneté, bap> 
téme (JJ. i62, p. 236, an. 1408) : • Les exposans 

• mirent Tenfant sur un estai au devant de la 

< maison Dieu d'Amiens,... et assez près dudit 

■ enfant misdrent du sel, en signe de ce qu'il 

■ n'estoil pas baptisié;... lequel enfant reçeul 

• crestienneté el batesme. •] (n. e.) 

Crestil, subst.masc. Crête de mur. Mot langue- 
docien. (Dict. de Borel, au mot Cresteaux.) 

GresttD , sid)it. masc. Espèce d'ustensile de 
ménage. (Nouv. Coût. Gén. t. Il, p. 258.) C'est peut- 
être le même que crétin, panier ci-après. 

Gr««tine. [Ii»terea1ez CresHne, débordement: 

(1) Crwtei-eatlApourleTuIftairapeianerc 
n»trsuimionccniesitt)avt, qiual tneii bta e, 



(3) Halleeret, écrevinse de ter, est le nom de la cuirasse des couteuvri niera au temps da Ctaules VIU et de Louis XII. (n. b.) 
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• En cel|e année (584) fu si gradt crtUinet em 

> Bourgoigne, que tes yaues des flueves isen^Dt 
' hors des chanes. • (Dom Bonefuet, 111, p. 354.) On 
tronve aussi crétine au reg. li. <Sb brfl, p. 4, an. 
183B : ■ Bt se y a noeries on erëHne d'yuue y venoit 

• en cas perillous, li religieux le porroîenft torner 

• à aler entre leur dons portes pour leur datsmage 

• escbtver. >](n. e.) 

Creston, Bubst. maac. Chevreau. Ce mot a cette 
signiUcation dans le For de Navarre, tît. 28, art. 46. 
(Uvr. Glosa, dd Droit fr.) 

Cresvls , siibst. masc. Rupture , effraction. 
(Gloss. de rUist. de Bret.] Le cresvii de maison est 
mis au rang de plusieurs sortes de crimes, comme 
meurtre, rapt, dans une citation de Du Cange, Gloss. 
lat. au mot Raboria sous Roba.(i), 

Cret, tuttat. ntaw. Plége, caution. Mot Ireton. 
(Du Cange, au mot Creantare.)' Ce mot e/ef est 
peut'étre une faute pour aleeret (casque) (3) dans le 
passage suivant tiré d'une Ordonnance nés ducs de 
Bourg, de 147i. On lit : • Les coulevriniers, arba- 

• lestriers, et picquenaires ({uquiers) seront de pied, 

■ et auront les habillemens tels qui s'ensuivent, 

> assavoir le coulevrinier (armé d'arquebuse) un 
« haubergeon (espèce de pourpoint), l'arbalestrier 
« un haubergeon et le cret, et le picqnenaire un 

■ Jacques (espèce de casaque) , ou haubergeon 

■ le quel qu'il voudra, et s'il choisit le haubergeon, 

• il aura avec un glaçon, et auront habillement de 

■ teste, chascuQ selon soa cas. > (Etat des OIBcierB 
du duc de Bourgogne, p. 288.) 

Crète. [Intercales Crète, friehe ou broussailles, 
au reg. JJ. 61, p. 156, an. 1321: ■ Pour une crête 

• de laquelle l'en li soaloit rendre sis deniers de 

• cenz. >] (h. ■.) 

Creté, adj. Coquet*. Plissé". Bîdé". 

*Ce mot, au premier sens, signiRe proprement 
qui a une crête. De là pris pour coquet dans nn 
passage oix un mari jaloux reproche à sa femme ses 
agaceries. 

Peut-être ce mot est-il mis dans le sens propre, 
en cet autre passage dans lequel le poète a voulu 
imiter Catulle, par ses regrets sur la mort d'un 
moineau. On peut cependant l'entendre aussi dans 
la signiUcation de coquet: 

El creté, plein d'allégresse. 
S'en venoit vera sa maîtresse. 

GillaDonM, kliniWda SBBoaf. pat* IIS. 

"On a VU crester ci-dessus pour plisser. Nous 
trouvons cretis, au même sens, dans cea vers. Le 
poète parle d'une fête de bergers : 

Jupes et grêles ereU> 

Y «voit moult, et de sove. 

Pofi. HSS. n. 1300. 1. IV, p. U80 ilM- 1. Ul, p. IMA. 

'^He creté, plissé, naît racceptien figurée déridé. 
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VlBIAHTEg : 

CRKA Vnë». HSS. TaUoaD, n* 1400, Toi. 193, V*. 

CrbctA. <Suv. de IfaHnr de Cotterve, p. 48. 

Cura. Poea. MSS. av. 1300. L IV, p. IffiO; U>. t. lU, p. 1068. 

Cr«telet«, sub$t. fém. Petite créie. (Diclioan. 
de Hopet.) 

GrciUaaB, 8Ub$t. thow. p/ur. Quoi qu'il aoit 
difficile de fixer le sens de ce ntot daas le passage 
suivaut, il y a caputdant teuie apparence qu'il y 
sieniûe hûmmes eo géBérfi], ou plak6( danotseaux, 
gaians, que Tort auroit ainsi nomvés pout-étre par 
allvsion de leur allure fiire et assurée, à celle des 
coqs qui vont la crétc levée. Ob trouve au sujet des 
remmes infidèles à leurs maris : 

Raciès maleraent le desvoie (s'é^ie) 
Feme qai a creliau* se loie (lia) 

AaoB. p««i IH Pu. h. lus. inMt l3«», I. fT, p. 191t. 

Cretta, tuàst. ma$o. Corbeille, panier. (Difct. 
Btyin.deHénage.)(l) < AvoitparailleaienUpamiytes 

• tables, autres perBonoages d'hommee et de fem* 

• mee richemeut etofez, dont il y avoit les aucuns 

■ deus àdeux, portant une civière : autres portans 

■ erfitina, et paniers sor leurs testes, antres por- 

■ tana panniers en leurs mains. * (Mém. d'Olivier 
de la Marche, liv. 11, p. 583.) Ce mot étoit aussi 
employé dans cette expression métaphorique : Tater 
des biens da crelin, expliquée par ces mots : fouiller 
dans la punnetJere de sâ maîtresse, que l'on a vus 

!ilus haut pour lui mettre la main dans la gorge. 
Voy. Fabri, ArtdeBhëtor. tiv. Il, fol. 41. — Yoyez 
Gastoa ci-après, dans le même sens.) 

Crétine, subst. fém. Panier, corbeille *. Piège, 
filet *. ItébordenieoL , inondation ". Alluvion , 
accroissement". 

* Dans le premier sm», crétine siguifte corbeille, 
panier, ainsi que le mot Crétin ci-dessus. 

Coilliers Bnmdea, cuillers petites 
Crétine pour les lescttetHles. 

rséc MSS. d'EuL. Dwti. M. «91, ni. «. 

• Oretine désigne des pièges ou filets à prendre 
les b^les, dsn» la comparaison d'Esaû et Jacob : 

Ses laa tandott, et see crétines 
tmu IH prendra, et o rare (waai. 

Fml HSS. d'Eut. Dndi. toi. iS8, boI. 4. 

*= Ce mot signiiie détwrdement, inondalion [c'est 
encore le sens aux environs de Caea ; voyez 
Crestime] , crue d'eau, dans le passage suivant : 
Cele ifilete qui n'en eaaftve 
Est si baute au dessus de l'eve, 
Que Saine, par uule crétine 
N'a povoir Q'i faire atioe. 
GsiD. ealirl, uu l'ia 1M4, dU pw Da Cm|«. G. L. m bdI itfU. 

On dit encore sur les bords de la Loire , des prés 
crétines, pour désigner des prés dont l'herbe est 
gâtée par des inondations. 
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"Enfin on a pris le mot crétine pour alluvion» 
accroissement. iLaur. Gloss. du Dr. fr.) 

Cretir, verbe. Voyez, sur ce mol, le Dîct. Elym. 
de Hénage et l'origine qu'il lui attribue. 

Cretoo, aubst. maac. Espèce de metd. Ce mets 
étoit fait de graisse de cochon. Il est encore connu 
dans quelques provinces. (Dict-d'Oud.etdeColgr ](â) 
On lit dans le passage suivant, en pariant des 
chiens : • Quand vous Tes verrez maigrir leur don- 

■ ner du potage fait avec sein de cochon, et du 

■ creton que l'on prend chez les bouchers. ' (Sain. 
Vénerie, p. 287.) 

Cretonart. tubst. mate. Sorte de plante. (Dict. 
d'Oudin et de Colgrave.) 

Crettes, subst. fém. phir. C'est une faute. On 
lit ailleurs eoelet pour coites. (Voyez Tillon, p. 56.) 

Cretu, adj. Fort, crété. iDict. de Honet.) (3) 

Cren, adj. et partie. Accrédité, qui a du ô^it*. 
Accru, augmenté *. 

* On a dit, au premier sens : • Après que le roy 

• Edouard eut fait faire ces deux grans justices, il 

■ priai nouveaux cooseiUers des plus sages, et des 

• mieux creuê de tout son royaume. > (Froissart, 
liv. 1, p. ^.) ■ Ce bourgeois faisoit toutes les pour- 

• veances de la comtesse de MonLfort en la ville de 

• Jugon, et autre part, et estoit moult aimé, etcreu 

• dans la dite ville il estoit tant creu en la ville 

• qu'il en gardoitles clefs. • [ibid. p. i06.) [Edition 
Kervyn, IV, 113J Remarquez que ce mol est adjectif 
avec cette signification. 

' Creu se trouve pour accru, augmenté, dans le 
passage suivaut, oii il est participe du verbe 
crestre. Au sujet de poids et mesures, on trouve : 

• Yceulx pois ne seront creu% ne amenusiez (dimi- 
. nues.) » (Ordonn. des B. de Fr. 1. 111, p. 576. — 
Voyez CniEus ci-après.] 

CreQe, tubst. fém. Augmentation, accroisse- 
ment *. Recrue *. 

* Au premier sens, ce mot s'est dit pour désigner 
tout accroissement en général, ou augmentation 
d'impôts, de monnoies, de dépenses, de troupes, etc. 
(I^ur. Gloss. du Dr. fr.] (4) 

Ce mot s'est dit aussi, dans le même sens, de 
l'augmentation des mets aux services d'une table. 
En parlant du duc de Bourgogne, on dit : • Arriva 

■ à Valenciennes où il trouva la duchesse, et se fit 

• hors la dite ville un tournoy pour sa joyeuse 

• venue, et y eut ereûe par tous les oOices. ■ 
(Chron. depuis 1400-1476, au FV' t de Louis X7, de 
Theod. Godefroi, p. 387.) C'est-à-dire il y eut aug- 
mentation de plats à chaque service, et ces plats 



(3) On lit au Glosa, lat. 4120 : t Cremium dicitur sacriâcium ; dicitur eliam gsilice t 



.(M. K.) 



li le sens de crestelé : 



mpalgnona avoit ung espieu , 



, quod Qt ex c 
I cret». t {fJ. 189, 



.-, , ., „ - ■ 1 l'autre ung ci 

an. 14S9.) Au reg. JJ. 196, p. 915, éd. 1473, o» lit de roâme : i Ung bastoa, appelle eniu. i (n. eO 

(4) On Ut dana Carloix (iV, 5] : t Joinct les ordinaires conitaiBsioua des creuea et recreuee, que l'on distribue par toutes 
les provinces, causÉee sur lavËes das déniera, pour la aubvanlion de aes aflaires. * — c Qui du maroliié le denier & Dieu 
prent, éccit. Charles d'Orltens, Hjt'r peut mettre ne rabat ne ertue. ■ <n. x.) 



«Google 



CR -! 

d'augmentation s'appëlbtenl platâc créûe ou crue. 
{Voyez ibid. page 370.) ' 

On a dit : pxB&ident aë la nouvelle crue (Conles 
d'Eutrâpel, p. C), pour signifier piêsidetit de la 
nouvelle créalioi, ae la nouvelle augmentation. 

* On a parlicularisé celte acception, et ce mol 
3*est pris pour recrue, angmentation de troupes. 
' L'empereur hastoli cependant sa creue^t )ans- 
• quenets en lonte diligence. ■ (Mém. de l>n Bellay, 
liv. V, fol. 145.) 

TAniANTES (1)" 



Creuler, verbe. Nous ne déterminons pas la 
si^iflcation précise de ce mol, dont le sens s'aper- 
coil assez aisément dans le passage suivant, où un 
homme qui, à cause de sa difformité, avoil craint 
longtemps de prendre des engagemeus avec des 
femmes, dit qu'il avoit enlla surmonté cette crainte 
et s'étoit résolu d'aimer : 

Je me baxdy, et grant vmiloir creulay 
U'amoura aonir, de dames honorer. 
Et moj même en tous biens engendrer 
ParquoT laydeur m'en flst mine d'ecnuTté. 

Vmt. lal. [, fol. ia, 11- coL 1. 

Créument. [lolercalez Créument, crueDemeni, 
dans la Chr. des ducs de Norm., t. 13584.] (s. e.) 

Creus, adj. Vide. Il semble que ce soil le sens 
de ce mol, dans le passage suivant où il est employé 
flgurément. Le papeBoniface VIII ayant convoqué 
un concile en 1300, le roi défendil au clergé de 
France de s'y rendre i 

Les prêtas n'en furent pas lié (aises). 
Au Roy trestouz, obeireal, 
La charrue davsnt les beus, 
Com de Dieu, et de leur foy creu» 
Et au temporei ae retlndrent. 

Hkl, dg Fr. k 11 hIu da Hom. t» Pbt. M. 6S. 

Creusement, subst. masc. Action de creuser. 
(Dict. d'Oûdin.) 

Creusequin. [Intercalez Creusequin, sorte de 
coupe, aux preuves de l'Hist. de Bourgogne (t. III, 
p. 63, an. 1382): ' llng creusequin d'or... avec le 

• couvei'cle. • Dsns un inventaire de 1415, on lit: 

> Item deux petits ci-eusequins d'or fermans en 

• manière d'une boette, pour tenir œufs à meoger. > 
Dans un^nventaire de 1416, on lit aussi : ■■ Item un 
■ grant creuseguin de madré couvert, les bours 

> garni d'argent^oré. — Item un autre creusequin 

> de madré non garni. >] (n. e.) 

Create, subst. fém. Caverne, souterrain. Ce 
mot a celte signification en quelques pays. (Du 
Cange, au mot Cruta. — Voyez Cbot ci-après.) 

Creva, S'pera. duprétér. de Citidic. Au lieu de 
ce mot, il faut peut-être lire greva, c'est-à-dire 
vexa, tourmenta, dans le passage suivant l^e pape 
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ayant accordé des dîmes à Philippe-le-Hardi, ce 
prince les fit percevoir avec tant de douceur, ' 
Qu'orne, ne Tame ne creva. 

Hiil. d« Pr. i /■ lullt do Bwn. la Fnn. fol. SB. 

Crevace, subst. fém. Ouverture. C'est le sens 
de ce mot dans le passage qui suit : • Le vent qui 
• frappoit en la coste d'armes du cbevalier luy va 
« lever le pan de devant qui destacliéestoildeceluy 
« de derrière a la jouste, el la porte hors du col do 
« chevalier par la crevace' qui grande estoit, » 
(PerceL vol. I, fol. 147.) 

Il est difficile de déleni|iner le sens àb c« mot 
dans ces vers. L'auteur dit, en parlant du jeu 
des dés : 

Qui oncques TJt pins maleureus 

Que je soie, J'ay gettd un deiix 

Et un as par oeate crevae« (SI. 

Peit. H3S. d-But. Dncfa. U. 193, col. 1 , . 

Crevaiae, subst. fém. Ilepas o^ l'oo mange 
beaucoup, jusqu'il éU-e prêt k en. crever. Ùa dit 
encore, en ce sens crevatUe (3), mais ce mot n'est 
que du style familier. 

Hiex YBuIt le cheval Bertran 

Qui BOuvent raenjue (mange) avaîne 

Que cU qui bit la crmaiyie. 

Abc. Von. ^. IBS. du Vritea. B- 1M0. M. itt. V. 

Crevassière, «wbsf. /'^m. Crevasse. [Dict. d'Oud.) 
Crevé, partie. Ouvert *. Mort ■. 

* On peut dire que co mot subsiste enoore au 
premier sens. 11 dinere cependant par l'idée d'effort 
el de violence qu'il exprime. Aujourd'buicm ne 
diroit plus : 

ChBBcuQ derant son tref (tenta) se gist, goele baéé,' 
Et reccdt le aeisln (soir) qui cluet a m veeperAa 
11 d't a chevalier qui n'ait boocbe crevfc. 

Notiu du Rom. d'Aki. fui. 54. 

• Il semble que crevé signifie mort dans les vers 
suivans : 



Le peuple dit encore : crever comme wt imus' 

3 uet ou simplement crever, pour signidermourir 
'indigestion, d'apoplexie ou de qudqae autre mort 
semblable. 

Crevecœnr, subst. masc. Espèce de péKui- 
sanc (5). SLiivant le Dict. de Borel, au mot Jascron, 
où il met le mot de crevegutn au lieu (te eretoquin. 
Il croit que crevecœur est la même chOM, mais 
creneqtttn signifie arbalète. ■ ' 

Crevement, sufist. masc. J, 'action de crever. 
(Dict. d'Oudin.) 

CrevequlD, subst. masc. Voyez, sur ce moi, le 
Dict. de fiorel, au mot Jaseron. Il parolt qiie c'est 
une faute pour crenequin ci-dessus. 

Crever, verbe. Crever, fairecrever*. Poindre". 

* Ce mot, qui subsiste sous la première ortbo- 



(1) On lit déji dans JtrinviUe (S 188) : « Ne ne Boit l'on dont oelld emve vient, mais que de la Tolentef Divo. » (n. k> ; 

(2) C'est aussi une maladie dea chevaux. (Du Cange, II, (i66, col. 3, sous Crépatice.) (m. b.) 
Ci) I Estimant qu'en iceluv pays festin on nommaet crevaiHes. i (Rabelaia, v, 17.) 

(4) On lit dans Renart {t. 11370) : < En orl leu m'orent ostelé ; De poor dui estra erev*i. » (N. B.) 

(ri) On lit danaPartonopes, d'après Docbez: « Mais corrox qu'en a de s'amie, C^corrozanom erieoeeugr. i (k. C.) 
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ena fAit, an premier sens, dans les versqui suivent 
Por le TiUIn crever d'envie, 
Cbantnsi de cuer Uement. 

FM. KSS. lia n. O* ma, bl. SIS. R- ooL i 

Cétoit on supplice assez ordinaire , sons la 
saoODde race de nos rois, de crever les yeux aux 
criminels. C'est peut-être par allusion à ce supplice 
que le poète dit, dans le passage suivant : 

Médlsans gnré m'ont, 

Dies leur jMit iHur d«te, 

Si lenr enet les iaus du front ; 

Adonc en p*ifl seront amorates. 

QiMi. Fr. du sir lUd*. US. it Booli. ab. 68. toi. 111, V*. 

Ce verbe est actif dans les passages que nous 
veaoDS de citer. Il s'employoit aussi comme neutre 
dans te sens subsistant de crever, mais nous ne lui 
trouvons cette signification que sous l'orthographe 
criever. 

" Onjdisoit creticret criever, au second sens, en 
parlant'de l'aurore lorsqu'elle commence à parottre 
et qu'elle perce, pour ainsi dire, l'épaisseur de 
r»tiscurité ((). Nous nous servons du root poindre 
dans celte signiflcallon. 

Loea leva mie que creva l'aube. 

UIH. ia &<• Use MS. ih S. 6. fol. K, V- co). |. 

Se vont reposer et donuir 
Jusqu'au malio que l'aube rrieve. 

Fd>l. II3S- du R. D- 7UG, 1. U, biL t«, V- csl. 1. 

La signification de ce mot, dans le passage sui- 
vant, paroit diflicile îi déterminer. Auroit-on voulu 
désigner par cette expression terres à crever les 
terres propres & être labourées, parce que labourer 
la terre c'est l'ouvrir avec le soc de la charrue: 

• Terres qui sont a cens rémanent (demeurent) 

■ a cens, se ils sont raisonnables, et les terres qui 
< sont algier (pour friche) rémanent algier, et les 

• terres qui sont à crever, il les poent crever 

• algier. > (Goût, de Berry, p. t03.) 

vARunTEii : 
CEtBVER. Ortb. subelsUnte. 

Crwsr. Lobe Nom. art. M. [t Si alcuns crieve l'oil à 
t'allre. >] 

Crevesangle (à), expretê. adverbiale. Exces- 
sivement. Oà a dit manger à crevetangle, pour 
manger excessivement, jusqu'à en rompre sa cein- 
ture. ;Oudin, Curios. franc.) 

Creveure, subst. fém. Crevasse, fente*. Abou- 
tissemeDi". 

*0n lit au premier sens : > Mist son cief parmi 
> une creveure de la ton <]ui vielle estoit . et 

■ ancienne, si vi Aucassinqui la dedans pleuroit. > 
(Fabl. Kss. du R. n' 7989, fol. 72.) 

■Dans la seconde acception, on disoit creveure 
d^apotlheme, en laiin erepatura. (Voyez Du Cange, 
Gloss. lat.) 
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Grevtce, sabtt. fém. Ecrevisse. [Bust. Desub. 
fol. 486.) (î) 

VARUirrsï: 
CREVICE. Eaat. Desch. Poés. USS. tôt. 480, otA. 1. 
CHKVI88K. Holinet, p. 1H. 

Grevlcianlx, st*ft«(. mate. plur. Petites écre- 
visses. (Poës. biss. d'Eust. Desch. fol. 138.) 

Grezé , subst. mate. Espèce d'étoffe. C'est 
peut-être celle que nous appelons croisé. Nous 
trouvons ce mot dans le passage qui suit : •' Bien- 

• tôt se présenta mon dit seigneur le bastard sur 

> un cheval couvert de drap o'or cramosy, a une 
« bordure découpée de crezé blanc. • (Mém. d'Ol. 
de la Marche, liv. II, p. 558.) On trouve croizé de 
Flandre, espèce d'étoffe dans le Dict. d'Oudin. 

Crezleu, $ubtt. mate. Lampe. Ce mol, qui vient 
de creux, comme creuset, cruche, etc., a été souvent 
employé pour désigner une lampe. (Duchat , sur 
Rab. t. II, p. 54, note 36.) • Il avoit aussi préparé 

■ une sallade composée de plusieurs sortes d'her- 

• bes, y jetlant un peu de sel dessus, etdu vinaigre, 

> et quelques gouttes d'huile tirées du crezieu 

■ lequel il reservoil pour seulement rendre sea 
< salades plus honorables pour ceux qui le vendent 

• veoir. • (Merlin Cocaie, 1. 1, p. 43.) Dans le pas- 
sage suivant, l'auteur parle des savans : 

Qui au erwUel tote nuit reille. 

HW. et S" Lieal». IB. da S. G. roi. 30, R- col. 3. 
TARIAHTES : 

CREZIEU. Herlin Cocaie, t. I, p. 43. 

Crrziou, Criziu, Grisou, Crizou. 

CnoiBBL. Po68. d'Al. ChaH. p. G0S. 

Cruibkl. Hist. de 3» Léoc. HS. de 3. G. fol. 30, R* col. 3. 

Cruzkul [on trouve aussi la forme ereiueul]. 

Cri, subit, masc. Bruit, renom, réputation *. 
Chant". 

* Ce mot subsiste sous la première orthographe, 
mais il ne s'emploie plus dans les significations que 
nous venons de marquer (3). On disoit cri pour 
renom, réputation, soit en bonne, soit en mauvaise 
part. 

Peu vaut amours dont est noise, ne eri», 

Pow. USS ». IIOD, 1. II[, p. llfU. 
Vous dictes bien, mais j'aroy lors le cri 
Que le meecroT ma famine aucunement. 

!>«&. USS. dEut. Dncà. M. 333. «rt, 1. 

*Cri est pris pour chant dans levers suivant : 

L'aloé chant a doui n-ù. 

AmMjiiia pwmi la* Pan, tr. KSS. innl 1300, I. IV, p. 1501. 

Ce mot cri se trouve employé dans plusieurs 
expressions en usage autrefois : 
1° Cri de paon étoit une sorte d'injure. 

' Orgueil de serf, ueil de larron, 
Lancue de leu, eri de paon. 

PvUn. d» RI, H3.4S. Gucn. fol. IM. R- a». 1. 

2° On nommoit cri iTarmes, ou simplement cri 



(1) On lit encore dans Froissart (Vtr, 306): f Chils débas dura dou point dou jour que li aube crîeuice jusques à nonne, i 
Ccràiparez l'anglais break of doy. (N. E.) 

n) Dans son notabU eriKignement : t Creiiice» guo on cuit en vin. t On lit aussi dans l'hist. OCCid. des Croisades (I, 5A4> 
* '■" "■— -e que l'en claimme —■--'- - '"— • —•— i~ -•- " ■■■'- ■■-" ' ■ - '--■>--■ •-->- j> ■-- 



^ . i> Cest aussi la nom de l'armure dite hallecret 

d'un arc, de cinq Reches et d'nn braciuemart. > (JJ. 2U7, p. 291, an. 14S2.) (n. e.) 

(3) Qn lit encore au Roman de Rou, ros., p. fô: i Li quens Éruouren ont de tralsoo gract 
le ciiaetel ne gtieriù. > (n. k.) 



Iceïiuï Aubry se a 

Mais onques por le blasme 
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la devise, les moM Qu'oit cHoit itcoi l«6 année» 
pour faire reconnolti'-e le iteignenr qui commondoit 
ou au nom de qtt! on éi^Buaaaâoit. (Mil: Fr. du P. 
Daniel, 1. 1, page SSO. — Voyet GbIbr âanft le même 
sens ci-après.) 

3* Cri 40 f«(rine(l)9eâisoitpour paWiealifln faite 
dans l'égliae et mCiàe potir étendaeâ'uBe pâroisee, 
âaos l'élise de laquelle se font les publications. 
Cest eo ce second sens qu'il est pris dans le pas- 
sage suivant : • N'est qM le demandeur fut eatran- 

< |er, et demouraut hors des crii de l'egliae du dit 

• Comroiiies. que lors a toute heure on administre 

■ a iceux eetrant^rs jasttce a tels jours qu'ils le 

< requièrent. > (Coût, de Comminest au Coot. tiâa. 
t. H. p. 927.) 

4* Cri des festes pour l'annonce ou publication 
éK fdtee. • L£ê crû de$ festes appartiennent aux 

• hauts joBtieiers, etqusRd noetre dit seigneur est 

> haut justicier avec autres hauts jiwticiers, le 

■ sergent du dit seigneur Aae en fait lee criées, et 

■ se nomme le dit seigneur duc le premier, et les 
o autres aprôs luy : et neantmoins, si la seigneurie 

■ est indivisée, se fera le d'y par le sergent ordi- 

• naire d'icelie, lequel nommera Monseigneur le 

• premier, et les autres sieurs après. • (Coût, de 
Bar, au Coût. Cén. t. II, p. 1033} 

5° Cry du peron désigne peut-élre les publications 
qui se faisoienl sur' le perron qui étoit ordinaire- 
ment devant les églises et les châteaux, ■ Pour 

■ avoir bonne exp^itioo es enquefites. et causes 

■ criminelles qui se dresseront par devant les deux 

> membres do la loy, et de la franchise, sera par 

■ nous estably un greffier especial, expert et fioel, 

• et qui ne vacquera ^ autre cbargé, ou office que 

• des dites causes qui s'esmpuveront par loy, et 

> par franchise, et commencera son exercice dez 

■ au crt du peren et enqueste, et durera jusques 

■ aux sentences et exécution d'iceltes inclusive- 

■ ment. --(Goût, de Liège, au Coût. Gén. tome 11, 
page 980.) . 

6* Cri de la terre. Nous Irouvonscette expression 
flgurée dans le passage suivant, oiï le mot ^ sem- 
ble exprimer ce sentiment intérieur et naturel que 
fait naître le dunger de nos compatriotes exposés 
dans un pays étranger : < Li ouens deBeÛiune qui 

■ estoitoemoré en Constantinople, et un cardinal 

• mandèrent tous les Lutins qui eatoient lors a 

• Conatantinopte, et les tirent assembler por com- 

■ mande que ctiascun fust appareillié pour soi def- 

• fendre, si veoit que mestier l'en fust, car a <dia8can 

• Latins qui estoient lors a Constantinople estoient 

• il lors C Grisons, et si avoit )& cri de la terre. • 
(Contin. de G. de Tyr, Marlène, l, V, col. 672.) 
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7' Cry BU jeu aanble signiâtr ftttOMWe eu afli- 
elle d'une piëoe de tb^ireqtfeâevoieài représenter 
les gens de la Bazo^ia. • Après avoir veu ^r la 

< cour te ffry. ou- te jm ppeeanlrf I loaUe par les 

< receveurs de la Bazo<^ potir joner jeody iny>- 
« Chain. > Bans on arrêt an Piirlenièiit de 1639, 
rapporté dans l'Hist. du Th. fr. t. H, p. tlO^nole. 
ilM. p. 117, oovoit plusiean de om orit, «wen- 
ces ou anehes, p. 204. 

%' Cry de la nuit signifiait le notdii.eBel. (Mil. 
fr. du P. Daniel, 1. 1, p. 198.) • Ils savoieol le ery 
• (te AInu■f,quaQlllïoyreutlett^a^n8,ilsaema^- 
■ derent qui vive, et ilz respoodintnt S. Hiobel 

■ Parvenctiieres qui estoit letry det^ nuit. * ^Le 
Jouvencel, hs. p. 2ia.) 

^ Cryde (euetde meurtre. L'action de crier au 
feu et au meurtre. [Uur. Gioss. du Dr. n-,) 
10' A cri et cor est • une allusion tirée dé la 

■ cbasae pour dire bien haut, et de toutes rnanfè- 

■ res. > (Gloas- de Uarot.) Nous disons encore, au 
même sens, appeler à cor et à ^ (2). 

11* Avoir «0 cri ne nom. C'est n^avoir tiéÉ du 
tout. '■•■■■ 

One vos aum ne eri, ne nom. 

IULWS.4gS.G. M.W,ifa>l.3. 

12* Vivre a cri et got aigoilloit, dans un sens 
flguré, avoir beaucoup de célébrité. (Oeatredits de 
SoDgecr. fol. 18.) 

vmiuim : 

CBI. Poës. Ka&. d'Eiut. Deuti. fol. 888. ool. 1. 

Cry. Coût, de Liage, au Coût. Gèn. t. U, f- 980. 

Cri. Loix Norm. art. 33, duia le latin' «hmMr. ' 

Carr. 8. B. Serm. fr . HSS. p. 319, en bt. vaqlttu et cfamor. 

Grlage, m}nt. moic Criée, procdamation (3).:(Du 
Gange, Gloss. lat. aux mots Cridagiwn et Cfiàa.) 
' Lffî peut tous faire vendre maintenant, L'unaprès 
' l'autre, au criage audit criour, et dire les trois 

■ mots, et livrer. - (Assis, de Jérusalem, p.' 96. — 
Voyez une citation rapportée par Du Cange, au mol 
Butlcularius.) 

Criai. [Intercalez Criai, cruel (Cbroo. tJes ducs 
deNorm.,v. 620).j(«. B.) 

Criart, adj. Qui crie. Ce mot eat pris pour qui 
hennit, daas te vers suivant-: 

Anx ntutaiM IOb odort. ■,-.:• 

Clta.l(««t, p. Slrt». .^,, 

Griaior, «ube^ m«sc. Créateur. -■:■,'■ 

A. Dieu pri-ge ie verni (vrai) crialor. 

Anoijne pvmi In Poft. b. HSS. ». 1300.1. IV. V. IC>37. 

Cribelle, «u68(. /'em. Crête. (Dorei^ . 
Criblage, iubtt. moK. CrtUore. (dudia. DicL) 
Crlbleux, adj. Fier, hautain. Ce mol vlentpewl- 
ftlrede celui de Chibblle, erête, ci-dessus. Onle Iroove 



(1) On lit aussi dans Froissart (II, lOT) : ■ Si lu. tau, de usr le roi. uds baos et uns cm. > (n. e.) 

/3} On lit dèià dans Coqnillart <Honol. de U botte de foin) : • Elle m'A faict souvent monter k chenl, Mre mes enorte , 
Aller, cheraucner, tempester. Et courir à cry et à cor». » (K. 1.) 

(S) Ce mot a deux autres sens : 1* Office de crieur public : « Jnhan Giraul crye dn Genca;... h cause de mon oMce de 
eriagt, aï et tiens.., sur le prieurté de S* Maurice d« Gencaj huit déniera de rente, pour appeUer et taire venir lea sçnt au 
service de saint iglîEe, le Jendi, le Vendredi et le Samedi de la «epmaine sainte, i (Du Cange, IL BfSA, coL 1» ail. 1MB.;>1> U 
droit dû pour la publication du vin vendu au détail : ■ Chacun tavemier de la devant dite terre S. Nicolas «at tara de nous 
rendre et poier cnascon an, pour cliascun tonneau que il vent en l'an, maille pour criage et noua nommnt tcaaz rie foire 
crier leur vin 6 leur requeste. > (Du Cange, II, «60, col. 1, an. 1380.) (H. c.) 



y Google 



daaale ■mm» Miwnt: ■ C'0«t un feotilliomme 
• . ^a mm di quoi, et n'est à croi» que, pour espe- 

• nmcaàeprvfitt ttaemità Eairet^leseotrcprise»; 
■• il «keonaupotir pereoninge cribleux, «tfé»olu, 

• -ti|tiu«t likraià la npftin: c'est celui qai tu« le 
•: atfurdeilouyyarmt toutes aes troupes. • {Hém. 
de Villereyy t. VII, p. 189.) 

CMbra, uànu tjuue. Crible. Ou a dit Ia paun 
oribre pour désigner peut-ilrele nto Mt avBC m 
bif bMaéaa eribw. » Le paya de Tre]i4 peiee n «as- 
' teiB, le payn deloutzblérâpeisedBDXccketz, le 

• pa^tt crière eetseon gaatel etdemy. • (Britt.de8 
liOisJÏ'Aiigl. £0174.) 

Gribuael. fintercalet Cribunel, dans Renart, 
V. 20M1 : 

Pois le prsm par le eributul.} (n. t.) 

Crlcet, iiibst. masc. Petit cric. Le cric est une 
e^pëcede machine à soulever des fardeaux. • Machi- 

■ nés, grues, capestana, singes, moufles, chèvres, 

• moutons, gutndals, cricet, manivelles, i^arriots, 

■ etc. • {UÉca. de Sully, t. XI, p. J83.) 
Crlchet, subst. masc. Petit cheval. Nous disons 

criquet dans le style Tamilier : « Dous sunt perce- 

• ners (dem sont possesseurs en common) d'un 

■ ertohet, e est l'un emplaidé (en prucèa. ajoarné) 

■ sans l'altre, e per sa fotie si pert, etc. • (LqIk de 
Guillaume le Bâtard, citées par Du Gange, au mot 
Implacitare, sons Piaeltttm.) 

Cricllasie. subst. /ïm. Jet de cercle de cuivre 
& jouer et exercice de tel jeu. (Dict. de Honet.) 

Gricon-criqaette, subst. fétn. On a dit aulre- 
fitls dans yn aens obscène fa^ la crio(»i criquette. 
[Ondin, Corîos. franc.) 

(Mdat, S' pers. de Cind. prés. Crie. C'est la 
signification de ce mot dans le patois de Gahors. 
(Borel, an mot Glouper) 

Crldex. Voici le passage où nous trouvons 
ce mol: 

Si aooU for ion destrier 
Et prant l'eacu, et l'espi^ (espéa) 
Me gturdft cridex. Ses pié« 
Bien fi uiaBent estrierB. 

F4). usa. dt n. a* nea. m. u, v hL t. 
Crie, tubst. fém. Criée, publication *. Crieur 
public '. 

* Dans le premier sens, on a dit : • En subhas- 

■ tacion d'aulcuns bérilaiges, fault que la dicte 
« subhastacion se face solempnelment par justice, 

• et par crie solempnelle par les carrefours de la 
« ville. • (La Tbaumass. Coat. de Berry, p. S»7.) On 
agiffeioU la pierre de la crie la pierre sur laquelle on 
faisait' les criées ou publications. (Laurière , Glosa, 
du Drojtfr. ) 

* Il est plus singulier qu'on ait dit la crie, pour 
désù^ier le «rieur public: ■> Quant aucune chose 

■ immeuble est exposée vénale les cri sont faits a 



> 9en4etoi:i^esMparlA£rJ«4»laditevtUe appelé 

« on sergent qui après que Ifl ir^mpette t^ aooné Ut 
■' 4|e mot a not la forme da çfj accoustumé en la 
< dite ville, et Ja dite crie le prononce et profère a 

■ haute voix. ■■ (Coût, de Bayonne, au Coût. Gén. 
t. n, p. 715.) On lit & la marge : • La crie est 

> antant que prc^M. > On lit ce mot' dans' le même 
sens, ibid, plus bas. (Voyez Laurière, Glossaire 
da Droit &•. ) . , , 

Qplé«, mlef. fém. ReoeatHée *. Clajneura, 
cris" (1). Voyea, sur ce mot, Du Csoge, G. 1. au mol 
eriAi ; les Ocdonn. des R. de Ft. 1. 1, p. 468. 

* On a ditm^B pour renommée, réputatioa, dans 
le pasBaga tutvant : •■ L'Bng^oiz avoit sigrant criée, 

■ que chacun luy donnoit l'onneur. > (Hist. de B. 
do Guescl. par Hénanl, p. 382.) 

" Criée signifie clameurs, cris, en cet endroit de 
Froissart où , parlant des masques babilles en 
8auvageB,j|ui fiirent brûlés par accident daos un 
bal, en 1393, 11 dit : * Tel medief, douleur et criée 

■ avoit en ta salle qu'on ne savoît auquel 

■ enimuke. > (Froissart, liv. IV, p. 172.) 

Daat recommença la criée, 
PloTR U rois, plDra m suer (saaur). 

Ph. Hoiuka. U3. p. tW. ' 

Ce mot se prenoit aussi eu bonne part, pour cri 
de joie, de victoire: • Berlrao le rencontra de si 

• grande puissance qu'il luy porta le heaume (cas- 

• que] par terre plus de 12 piez loingz, de ce coup 

■ fut grand cryée par les heraulx. • (Tri. des Ix 
Preux, p. 501.) 

VÂHUKTES : 

CRifie. Hist. de B. du Gueecl. parMénard, p. t3S. 

CRTtl. 

Crlement, subst. masc. Cri, clameur, publi- 
cation. 

VARUnTES : 
CRIOtCNT. ChroB. tr. MS. de Nangfs, soea l'an 1337. 
CaiBiiAirT. Dlet. de Honet. 

Crien. [Intercalez Crien, droit au grain tombé 
des gerbes pour le charroi de la dlme (Cartulaife 
de S' Martin de Ponloise, iin. 1330) : • Gomme 
- Pierres Dardel et Jehannin Dardel... disoient 
« qu'eulz et leurs prëdécesseors eussent ou aient 

■ accoustumé et de tonc temps k prendre, à avoir 

■ et {i recevoir les trois partis du crien, qui eetoit 

■ fait du grain venant à la grange demereesedu 

• terrouoirde Mencuville, duquel grain l'en eust 
« acoustumé à faire crien; lequel crien les gens 

• desdiz escaiers eussent fait ou fesolent aucune 

• foys outrages et en excessive quantité amenui- 

• saut les parties de le disme. ■] {v. e.) 

Crier, verbe. Orthographe subsistante. Publier, 
divulguer •. Hennir ", Voyez Oudin, Curios. tr. et 
Du Cange, Glossaire latin, au mot Criare et au mot 
tnclamare (2). 

* Ce mol subsiste avec plusieurs acceptions ; il 



(l)llsigtitfl«eiicorelndice.mBmue: (PaiUppot...pi4stnnba>loniterre,qiiiilec eatoit glsaot, et iml bisoit criie et 
peue de tour }eu. » (U. 193, p. 337, an. 13B3.)Tn. b.) 

(M On IH nuai dans la not. du roman d'Alexandre an prose (ma. de S> Germain) : i La twte frerâblq à S* Ifaixenl en IStS 
teitement que les soleanx et antres bota dea maisons cneieni en leurs iitortaiBe&. ■ (n. ■.) 



y Google 



CR -a 

sigDifle encore publieï' soleDaellemmt une choM à. 
haute voix, à son de Iromite ou aulrement ; maia 
on ne diroit plus : 1° fit crier son (lis r^enl, pour 
le fit proclamer. (Le Jouvencel, hs. p. 470). 2° crier 
Us fêtet, pour les aano^cer, tes publier. > Aucto- 

- rrté de crier le$ fêtet parrochiales, permettre les 

• dances, et les jeux apparlienaent régulière- 

■ ment aux hauts justiciers. • (Coût, de Lori'. au 
Coût. Gén. t. II, p. 1063.) L'usage de ce mot, dans 
le passage suivant, ne mérite pas moins d'être 
remarque : • Droit à Compiengne s'en alla pour 

• tenir le parlement qu'il avoit tait crier. • (Cluvn. 
S. Dents, t, I, fol. 165.) Sa signification, dans les 
expressions que nous venons de rapporter^ est une 
signification particulière ; en la généralisant, ce 
mot se prenoit pourdivuleuer, rendre public. Alors 
il emporte avec soi Vidée d'indiscrélioa, comme 
dans le passage suivant : 

Li biens d'amours ei doivent astre emblei (dérobés) 
Qne nus (nul) ne sat^e ; et quant il sont cné 
Dame enquert blasme et lois en amenrie (diminuée), 
Et sius amis i pert m aeignouiie. 

Ane. PoM. fr. K8S. ia Vtf. bl. n, V. 

" Crier , dans le sens propre et subsistant , 
exprime raclion d'élever la voix avec Torce, et l'on 
doit par conséquent regarder la précédente accep- 
tion comme une extension de celie-ci. Ce mot se dit 
encore de quelques animaux ou oiseaux , mais il 
n'est plus d usage en parlant d'un cheval. < Com- 

- manda qne chascun lensit (linst) la bride de son 

■ dieval, et que on gardast bien que nul cheval ne 
< hannyst, ne criast. • (LeJouv. hs. p. 393.] 

Les expressions suivantes sont remarquables : 

1* Crier à haute teste, pour crier à haute voix, 
comme on dît vulgairement à tue-tète (Leçons de 
Du Verdier, p. 850^ 

2* Faire crier- de main en main, pour faire dire 
de bouche en bouche. (Hém. deMontluc, 1. 1, p. 60.) 

3° Crier à la mort , pour crier au meurtre. (Ord. 
des R. de Fr. t. III, p. 659. — Voy. Cry de feu et de 
meurtre ci-dessus sous le mot Crï.) 

4'' Crier msrci signifie demander une grâce dans 
ce vers: 

>W. HSe. t» «'.'■■ IMS. foL su, V ul. R. 

5» Crier Itosni, crier Valeri, c'étoil porter pour 
crtd'ara)es(l)Aosni, Yaleri. Suivant l'ancien usage 
de la guerre, on crioit dans l'action le nom ou la 
devise du seigneur qui comœandoil ses vassaux. De 
là, l'expression que nous venons de rapporter. Dans 
une longue liste où plusieurs seigneurs sont nom- 
méSj on lit : • Le seigneur de Bosny d'or à deux 

• faisses de gueulles et crie Romy. • Les autres 

(1) Tarez Du Cange, XI* dissertation surJoinvUle, del'uaage du cri d'armea ,- il cita la Chron. d« Cuvelier: • Cluiscun 
<n« s'enseisne, sans eatre recreana. * (n. e.) 

(S) GuUlaSsrt de BerneTille écrit dans uns de ses chansons : 
Pb. Hoiukea nous dit dans sa vie de CbarlMoagae : ( Et Ruen «« 
BlsTes II Gascon, i <n. x.) 

(% Oo trouve aussi erieour (Robert le Diable dans Ou Gange, II, 6Si, col. 9) : k Lor sont mandé li erieowr*. Et li maistra 
deviieonra, Cbou qu'il doit crier li aprendent. > Le cas sujet erùirrei est dans la Coutume d'Amtena (Du Cantm , U , 40, 
col. 1^- jEIdirali crierreii, oiéa, oies, de par le ro; de Franche, i (n. b.) 

ir la vile la cote et la chape ont achaté le inasti» de trepere en la, manie» d«BUB deviaée. > (Livre 
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s«ien«]rs y aoal déùgnés de U œéiae bçon. (Petit 
léiMa àe Saintré, chap. 58.) Qui Valeri eni, «'est- 
b-dire seigneur de Valeri. (Fauehet, Laog. et Poës. 
fr. page 337.) (2) 

6° Crier quelqu'un, pour le quereller, le grooier. 
(Du Cange, Gl. lat. au mot Clamare.) [Voyss pins 
haut l'expression crier coustume.] 

Crieres , tubst. moK. Crieur. On a dit cri&re$ 
de vins, pour crieur de vûis. (Voyez Annonyme 
parmi lee Poës. fr. nts. av. 1300, t. IV, p^ 1348) 

Crierle et lye, expression. Espèce d'impôt. En 
latin crieria et lia. Espèce d'im pdt à Anx^re da*s 
les titres de 1228. (Le Bœuf, Hîst. civile d'Aoxem, 
p. 456.) Espèce de droit dû au comte d'A«verre 
dans le un- siècle. (Voyez ibid. p. 174 .) C'étoit peol- 
être un droit sur le cri ou annonce do vin {i vendre 
et sur la lie. 

Criet, subst. mate. Grillon. C'est une esp^ 
d'insecte. I^es Normands appellent criquet un gril- 
lon, et les Lionnois le nomment trW/fef. (Dictionn. 
Etym. de Ménage.) 

VABiAMnS : 

GRIET, Cfugon, GnujKi. 

Crlear, subst. mane. (S) Ce mot subsiste, mais 
on ne dit p\\ii crieur de diapes, pour fripier, crienr 
d'habits. 

plus de pdoe ar oue la crUur tU» chape» (1). 

But. Dmb. P*£>. KS9. M. ». <bL *. 

Grleax, participe att plar. Accrus, au(rmeolfe. 
On lit en ce sens : 

On ahane (laboure) el semé, 

Pour ce que >es biens soit erieux. • 

Pnéi. US3. VMkm, n* l&n, I- 158, V wl. 1. 
VARIANTES : 

CRIEUX. Poës. HSS. Val. n» ISÎS, fol. 158, V« col. 1 . 
Ckius. Poês. HSS. Vat. n> 1480, fot. 166. V*. 
Cbeub. FabL MSS. du B. n* 7318, IbL i38, V< coL 3. 
Crtevecuer, «ui)sl. masc. Crevecœur, chagrin. 
11 est pris en ce sens dans ce vers : 
Cil corroz a non crtevecuer. 

PvtoL 4>Bl.HS.d«B.K.M. in,T-oal.a. 

Criez, tubst. masc. Cri. On à\so\\. à poi de criei%, 
pour sans faire de bruit. 

Met Bin baiz du hounleit 

Le feu à pai dt crieit. 

Et plustost qu'il peut s'en départ. 

G.CaiwI.^S.M.'IO, V. 

■ Li Comain corrent (courrent) trosque a (jusqu'it' 
■ lor paveillons, et li criez lieué, et ils correct -ns 
• armes. • (Villehard. p. 147.) 

VAHIANTES : 

CRIEZ. ViUebwHl. p. UT. 

Chihz. g. Guiart,TIS. M. Ï70, V*. 



(4) ( Cil qui crient par la 
ctMMMer*, 900.) (N.B.) 
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CM0De,4KM. fétn. Chevelure, crinière. > Avoit 

• le dit couKier \» oreingne ]&■ toupet, et la queue 

• (oot tte &\ d'or. > (Hém. d'Ol. de la Miretie, 
liv. 1, page '2M.) Il est mis peur chevelure dan» ce 
passade: 

I Fbhm n'ett pas de pAchié monde 
Qui a » crine (1; noire, ou Monde 
Selonc nature. 

' tiÀ.MSB ilBll.ii*7Ha, 101.937. K-odLI. 
' VARIANTES : 

CBIGNE. FaU. H3S, du EL n* TM, ^ 73, R* col. 3 (S). 

CtlKiGME. 

CiuMNc. PHO«r. TDl- II. fol. 9, V° col. 1. 

GuSiaNK. Hé». à'OL de la Marche, liv. I, p. 9S1. 

Crds, Poès. HSS. av. 1300, t. III, p. It49. 

Grime, inHt. masc. Ce mot subsiste. On distin- 
ffuok antréfois eritne criminel d'avec le trime civil. 
(Bout.' Soin. RuT. page 1146. — Voyez CsimNAUTt 
ci-après.) 

Crkmer, verbe. Accuser d'un crime. En deman- 
der justice. On lit, au sujet de l'attention qu'on doit 
apporler aux affaires criminelles : • Pour ce doit 

• l'en savoir la cause clerement, car elle doit estre 

■ plus clere que estoilequiest au ciel, dont homme 

> est condamné à mort; et pour ce, ceulx qui ont 

■ justice à gouverner, eftpéciallement en tel cas, 

■ doivent tenir leurs termes (pour tribunaux, jusli- 

• ces, plaids] en sufPisaas lieux et appeller de ceux 

• qui servent les droiz, et les coustumes par quoy 

■ Ion y puisse trouver malice, faveur ou igno- 

■ radoe, et que autre justice ne trouve que repren- 

• dre, car nulle justice ne devroit autre erimer 
' delà ou partie devroit avoir respoos par ucUon 

■ civille, si partie ne s'entre assurent dont la 

> bataille peust et deust estre jugée entre eulx. > 
(Ane. Coût, de Bret. fol. 53.) ' 

Crlminal, adj. Criminel. On trouve crimineux 
dansJuvenal des Ursins (Histoire de Charles VI, 

fage '247, etc.) Ce mot étoit déjà vieux du temps de 
asquier. Garasse (Becb. desHech. p. 554) lui repro- 
che d'en avoir fait usage, dans ses Lett. t. III, p. 914. 
(Voy. Cruhn&i ci-après.) 

VAHIANTIS : 

CROIINAL. Conlred. de Soncecr. fol lt9. H*. 
CiuHiNKus. Tri. de la Notde Dam^Iol. li, V*. 
Crimineux. Des Ace. Bigarr. lEv. rV, p. 17. 

Crlminal Iser, verbe. Faire un crime*. Décla- 
rer coupable". 
*Ce mot est pris au premier sens en ce passage : 

• Le vonloit erinrinatiser de ce qu'il, etc. • (Hem. 
du d. de Roban, 1. 1, p. 78.) 

'Ce mot est employé dans la seconde sig;iiillca- 
tiOD en ces autres endroits ; • CrimiHalise les 

■ absous par déclarations vérifiées au parlement. • 
(Mém. de Sully, t. XII, page 353.) Criminaliser une 
astembtée, se disoit pour déclarer qu'elle a été 

(1) On Kt dans une vie ma. de J. C.: < Ândoi estoient TieUlea gens, Cascuna aroieiit plus de cent ans. Plus avoient blanche 
la aine. Que floure de lia ne piaua d'emdne. i (n. e.) 

(9) Oifca arignel dana Roland (al. 904) : * Trait eee ttrwneU fOeiDee ses mafna ama dons, s La atance 118 donne < erignete 
Maa 1 Ml aeaa de crinière. Enfin on Ut dans YUm et BUnohefleur, r. 73K : ■ Sa cri^e , son ciet , son visage < ) el dans 
Guin ; ■ Bien m Testue d'une propre roée, A un Al d'or a sa crigns galonnée, i (k. k.) 

(3^ ( Iicquel Sombra estoit fort et ptdssant, dangereux flt eriminM de la main, » <JJ. 30S, p. 90B, an. 1462.) Noos disons 
encore avoir le main msUieareuM. <n. ■.) 



► - CR 

faite' contre les lolx,- en faire un crime d'Etat. 
(Ibid. p. 87».) 

Criminalité, $ubst. fém.tertae de procédure. 
On distingue dans un procès en' crime, la crfmina- 
lité, c'est-à-dire la peine affliclive et la civilité qui 
doit s'entendre des intérêts, de la peine civile ou 
pécuniaire. Delà, on disoit • vuider la criminaK/e 

■ avant que toucher à la civilité. > (Dict. de Rob. 
Est. au mol Crime. — Voyez Cotgrave, Oudin et 
Uonet.] 

VARIANTES : 

CAIHINALITË. Dtct. de Rob. Est. ru inot Ciimt. 
Gkimihujté. 

Crlmlnatlon , subst. fém. Accusation d'un 
crime*. Crime*. 

*0n trouve le premier sens dans Oudin et Colgr. 

■Outre cette acception, ce mot signifioit crime, 
suivant Co^ave. 

Crimlnatolre, adj. Qui accuse. Qui dépose 
contre. (Oudin et Cotgr. Dict.) 

Crlmlnax, adj. au plur. Capitaux. On a dit 
pechiei, ■criminax dans le sens oi nous disons 
péchés capitaux. (Voyez Ghantepleure, «s. de S. Ô. 
loi. 103.) Du mot crime, crime capital, parce qu'il 
donne la mort à notre âme. 

Crlmlnel.a(^'£c/i/'. Cruel, terrible, daogereuxiâ). 
De crime ci-dessus, crainle. (Voyez Cbiehb.) Le sens 
propre de criminel, relativement à son étymologie, 
est dangereux, qui est à craindre, comme en ce 
passage : • Sire chevalier venez vous seoir au plue 

■ près de moy ; car je veulx avoir paix avec vous 

• deux ; vos rencontres sont trop criminellëa à la 

• jouste. • (Percef. vol. I, fol. i'i\.]ï)e\kcrimitKUe 
bataille, pour combat terrible et cruel. • Jamais 
' n'avoientvu si criminelle hataille, ne deux plus 

• aspres champions. ■ (Percef. vol. I, fol. lOTi. — 
Voyez Creheteux ci-dessus.) 

VARIA K TES : 
CaïUINEL. Tri. des IX Preux, p. 37fl, c(d. 9. 
Crthoiel. Fercel. voL UI, fol. 33, R> col. 1. 
Crlmlneur, sutisf.nuuc. Coupable. • Entrepri- 

• ses des erimineurs, séditieux et infracteurs de la 

■ paix. • (Preuv. sur le meurtre du duc de Bourg, 
page SOI.) 

Crimaler, verbe. Peut-être faut-il lire cumuler 
pour amasser dans ces vers : 
On dit qti'il faut dissimuler, 
Et que saiges est qui dlsaimnla, * 

Et qui veult avoir crimaler. 
En dissimultuil la erimule. 

EtBt. DMck. P»n. HSS. M. Bi, M. t. 



Je crois qu'on peut lire cumuler et acumule. 
Crin, 8ub$t. masc. Cheveu \ Son qui imite celui 
d'un crin qui se rompt". 
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* âar le premier sens de cheveu, v«ye3~B(>ral. 
Lft touBete Otergâre) ot les crins bloia. 

Hiut <ia3.^Enlin, Pa(E. 1(53. ». 1300, 1. Hl. p. ISS. 

Miroir, pigne à piRuier le crin. 

But. Dsdi. PDb. INB. «I. ttr. «m, s. 

'Ce mot se trouve employé ^vec un aatre seps 
()!ins une ballade contre ceux qui se marient en 
secondes noces. 

Mais seuls hoiAs est trop plus que beste enclin 
A son nulheur, et sa fin derrenière, 
Quand tl ne fuit de la. serpent l« erm 
Dont souffert a la poison dtoLtutiers. 

Eut. Dttch. PpH. HSS. fol. 11!, oiI. S. 

Crin en ce sens est un son imilatirdu sifflemeot 
du serpent ou de tout autre bruit clair ei ai^i, d'où 
crin-crin ci-après pour ioslrumenl propre' it rendre 
un son semblable. 

Grin-crln , subst. masc. Sorte d'inslrument. 
Instrument dont ie son est aigu. 

Monsieur ce sont des maeqiies 

Qui portent des crin-crin» et des tarabours de basque. 

[M F*ch. conéd. M MoUèn. ad. 3, h. 6. 

Griachon. [Intercalez Crinchon, barbe d'épi 
(ii.m, p. i57, an. 1998): • l^ebled bien vanné et 

• appareillii de paille et de crinchon. •] (ti. e.) 
CrlDOtor, verbe. Rendre un son aiga, comme 

celui que rend un crin qui se casse, de crin 
ci-dessus. Ou a dit en ce sens : ■ Va limas posé sur 

* le feu lequel sentant la chaleur du teu crainae. ■ 
(fiouc^et, Serées, liv. 11, p. 187.) On s'en est servi 
aussi pour ^primer le bruit des feuille^douceoiQnt 
ifiUeH par le vent. 

, . Qu'onqttes fo^Uelte n'en pori, 
'. Ele n'en laisoient que erineiêr. 

FroUurt. Voit. USS, p. 3S1. col. 1. 

(Voyez ci-après Crisneh et Cbisser.] 



Chainser. Bouch. Serées, liv. 



[saart, p. dS 
n, p. «T. 



Crinete, subsl. fém. Dimioulifdecrine. (Voyez 
CdiGHE ci-dessus,) chevelure, crinière; c'est en ce 
dernier sens qu'on a dit, en parlant d'un cbeval : 



Crloeus, aàj. Chevelu. (Colgrave et Oudin.) 
De la Porte s'en est servi pour épithète de chef, de 
ruban de tète. C'est aussi l'épithète de Bérénice et 
de Vénus. (Id. Ibid.) 

Crinture, subst. fém. Ce mot, dans le passage 
suivant, parolt signifier accroissement : 
Et d'autres aiguës (riv^res) ont crtniura. 

Fibl, lias, dn R. a- 11IB, ftH Vt, V col. t, 

CrlDu, adj. Qui a une crinière. 

Le grand Poliuice à qui la rouse peau 

D'un Ter <fi«r> Won crinu servoit d« long manteau. 

Fow. rf-AMdbJuida, p. M. 

Crloreaus. [Intercalez Crioreaus, dans Par- 
tORopex, V. 10117: 

A lor rneanes twretElles 
Rentendolent ces danoisellos, 



en 



- - _... T »t 4m-eri«i'eam* 

De ridoires et de traMaua.] (N. B.) . 
Crtour, iubat. masc. Crieur publie. Pcéconiseiir. 
(Voy. GIoss sur les Coût, de B^uv.) tVoy* Cmbur.j 
Orippens, partie, prés, plur. Ceal ua«. laite 
pour trippenx, dansans; du verbe TniPBRei.^près. 
. . , , L'en ne venlt que gana «aiiiia 
Et q^n «oient pniemos et T«rtuenx , 
Jueoef , joUa, de toute joje plains 
Crippena, aaillana comme est une eetuveux. 

Eirt. BéÊ^ Poâ. HSS. M. «7, cd. I. 

Cripsimen, subst. masc. On donne sn sens 
obscène au mot cripsimen, dans lesCur. fr. d'Ond. 

Giiqae. [Intercalez Crique, hftvre, aux Or4on. 
t IV, p. 427. an. 1364: ■ Nous volons... que il 

■ soit tait en la crique de l'Eure et devant la ville 

> de Harefleu port et hable. >] (n. e.} 
Criqaeniant. iubst rnasc. Craquement. (Honel 

et Cotgrave, Dict,) 

VARIANTES : 

CRIOUEMANT. Uwiet, Dict. 
Criquement. Dict. de Cotgrave. 

Criquet. [Intercalez Criquet, bâton servant de 
bulaujeude boule, comme cri^e: • Le suppliant 

■ arriva en ung lieu ofl on jouoit à la bouUe, près 

• d'une atache ou criquet. » (JJ. 205, p. 189, an. 
1478.) Ce jeu devait être aoalogae au crtcket 
anglais.] (n. e.) 

Crirle, subst. fém. Crierie (1). (Dict. de lïbbert 
Eslienue. ) 
Gris, subst. masc. Le Christ. 

Par celé lettre est nommei cru (chrétien). 

VM. HSS. lin R. ■■ 1tt8, M. Itl, V col. I. 

Crise, subst. masc. Crésus. Nom propre. 
Plus Mlgea est que Salemon, 
Et plus riche qoa ne fut Crtw. 

Eux. Omtb. Pm>, HSS. M. 8R, «al, ». 

Grlsme, subst. masc. Crime. • Honne&ke olmse 

■ et bonne est auque il ne sue&re mie que faote aott 

> mise en prison pour faulx accusemeat, ny pour 

• nul cas, se n'est pour cas de crieme. > (Beaum. 
page 15. ) 

VARIANTES : 

CBISME. Pb. HouSkes, HS. p. 44. 

CniKsm. Ord. t. V, p. MB. 

Crieme. Febl. HSS. du R. n» 7318, fol. %3, V* ooL 1. 

Crieii. Ord. t, V, p. 703. 

Crehe. Chron. fr. HS. de Nangis, sons l'an 13(3. 
Crlsner, verbe. Craquer. Rendre un sou aifu. 
Le mâme que Crikcieb ciAlessus. llsparoiasentavoir 
lamâmeétymologie. 

.... AlouB ae retourne, et ot (entend) 

(}ue 11 list croist (le lit craque) et crUne et tremble. 

tM. HSS. du R, a- »1S, M. Itt, If odI. (. 

(Voyez aussi Crisser ci-dessous.) 
Grlspln. adjectif. Crépu, frisé. 

Pour la chersleure eritpine 

Aront bbanve teste sans crine. 

Eut. Detth. to^. m, IUL SM, ed 1 - 
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Crtssemeitt, êubtt. mate. Crtqiiêment. [Met. 
de Cotgrave.) 

Crisser, verbe. Craquer. (Cotgrave, Oudin el 
Monel, Dictionnaires.) 
Crûsn, adj. Cru, aceru. 

He tant m'<>st plaJsMtnce erimué 

Qu« j« voeil titn «in» mb rioma (acMé). 

P^riHV^ Pki. HB8. f. IIB. cbl. 1. 

Crist. Nom du sauveur, Jésus-Christ (l>. 

VABiAHTES : 

CEUST. s. Bern. Serm. tr. USS. p. 43, en latin CkrlUu». 
Cluz. 8. Bern. Senn. h-. HSS. p. 8. 

Crlstnlln, subÈt. moic. Cristal. On disoit en ce 
Mnt vaieseau de ervttaUin. (Rtbeliis, lone V, 
p. 193 eL 207] Nous lisons dans Asdrë de la Vigne 
qu'à la prise du Clialeauneuf de la ville de Naples 
par Charles VIII, an 1495, on fit un butia trte riobe : 
• qu'il y avoit des cristalitu de Venise, tact en 

■ couppes, en bassins, eguieres qu'autres choses 

■ somptueuses ouvrées de toules couleurs. • 
(Voyage de Charles VHI à Naples, p. 144.) 

vamaxte;: : 
CB1STA.LIN. André de la Vigne, p. lU. 
Cbvstallin. Rabelais, t. V, p. 198 et WI, 

CrIstalUers, tubst. masc. plitr. (Voyez la Table 
des Métiers, stt,. de Meitiiere, p. 12.) (2) 
Cristals, tubst. Cristal (3). 

VABUNTES : 

ÇRISTAXS. UMbodne, MS. de S. Victor, 
C1STAI.S. Uoibodus, col. 164S, Tante poor erittali. 

Cristere, subit- masc. Ciistère. Cette prouoa- 
ciation criitire se conserve encore ]>urini le 
peuple. 



TABIANTBS : 

CRISTEEtE. Enst. Descb. Poëe. HSS. M. 474. 

Cristowe. Jonni. de Parla, souaCbu'laa VI et VII, p. 156. 

Grltlqii«r, verbe. S'affoiblir. Ce mot s'est dit, 

en ce sens, d'nne maladie et d'un urage. (Colgrave, 

Dictionnaire.) • L'oraige me semble eritiQuer, et 

• fintren bonne heure. • (Rab. t. IV, p. 99.) 
Oro, mbst. nuise. Creux. Du Gange, Gl. lat. au 

mot Apicularii , rapporte le passage suivant : 

■ Borelet Chrestieo au Burau ont l'aurillerie par 

■ toletaforest deDurf^aieldeCIoipas; etontchas- 

■ CQD doze mansais [pour deniers du Mans, Han- 

■ ceaux) ou premier pasnage (pour pâturage dans 

• .lesbow],etpoenl(peuvent)piendrelesées (abeilles) 
< en cette manière. Se les ées sont en crous de 

■ chesne, ou d'autre arbre, l'aurilleor poentescroa- 
- ser (creuser) l'arbre ou eles seront. • On trouve 
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ero dans Busl. Desch. Poës. «ss. fol.t45S. pour 
pertuit, fosse ; mots dont il s'est servi plus hani. 

VARIAKTBS (4) I 

CRO. Euat> Dnoli. Pota. M88. fol. 4S8, col. 1. 
Otone. Du CaiUM, Gl. UL au mot AmeuUu-ii. 
Crues. Fàbl. ÎSSS. de S. G. toi. », S^col. 3. 

Croac, subit. moM. Croassement, cri des oor- 
beaux et des grenouilles. 

VABIAKTCS : 

CnOAC Dict. de Cotgnm. 
Cfu>uu>BifENT. Diot. d'Oudin. 

Croaceus, adj. Qui croasse. (Voyez DictioDn. 
de Cotgrave. Il est employé comme épithète de 
corbeau par de l>a Porte. 

VABUNTE3 : ' 

CROACEUS, Ckoceos, Croailleus. 

GroaiUer, verbe. Croasser. [• Ils erouaillent 
comme corbeaux (Paré, Anim. 25). »] 

VABIANIES : 

CaOAILLEH. met. d'Oudin. 

CnoAQUSR. Dict. de Colgrave. , 

Grob, subst. masc. Cachot. Mot en usage dans 
le Hâconnois. (Du Cange, Gl. lat. au mot Ser;pba.) 

Crobes, subst. On appelle ainsi en BoBrgQgne 
les copeaux des reuilleltes. 

Croc, subst. masc. Peson. romaine *. Cn^x ". 
Potence ^. Espèce d'arme ". 

*^La signification propre et primitive de ce mel 
sntwisle. C^lee que nous venons d'indiquer «t qui 
ne sont plus d'usage n'en sont que des applications 
particulières. On lit au premier sens : * Pareille- 

■ ment a esté ordonné que l'on use par tout le pais 

■ et duché d'un mesme pois, et erac de auoy la 
* livre contienne six onces. ■ (Ord. des aucs de 
Bret. fol. 208.) 

' L'usage du croc (5) pour suspendre différentes 
choses, a fait appliquer ce mot à la oroix où J. C. 
fut attaché, au gibet ot^ l'on pend les criminels. Il 
est mis pour croix dans ces vers : 

ia que Dix vos aot (soit) ami* 
(Gfoir-' "-' ~ ■• ' '- 



Siggneur or escoutée qi 
Vaond de S'* Glore (Gloire) qaf e 
"*.!^ss 



Siggnevr par ajuor Diu qui en croc (M pelé. 
lUd. p. lasL 
'^ Ce motesl employé pour gibet, potence, dans cet 
autre passage : 

Je vueil Baigner mon pain an toul« place 
Sans ressongnier (craindre') justice, as ses cros. 

Em. D«ali. Pan. MSS. fol. I3t. 

"C'étoil aussi une espèce d'arme, sans doute, en 

forme de crochet et dont l'usage éloit défendu dans 

I les gages de bataille. (Voyez le Dict. de Borel et le 

«h La fonno krût est dana la Cantilène de S» Eulalia. (n. s.) 

(3) I Des eriataUier* et'des pierriers des pierres oaturelleB. H peut estre ci-Utallier ^ Paria qui veuU , c'est assavoir 
ouvrier de pierres Au Ctkstal et de toutes autrea nwmtaMW dB pierres natorem. i (n. k.) 
<3) On lit déjA dans Roland (v. 1361) : • D'or est Vi belz, et de crUtal li pnnz. > Au Mystère d'Adam, p. SI , on lit encore : 
n les Oeldette et tendre chose, £ es plus [reecbe que n'eX rose ; Tu es plus blancbe que crittal. Que nief qui cheit sor 



dedani terre, e 
PieitaBenalt, ■ ._ 
(5) Il but Ure rroi et n 



. M (lï, 13S, p. ; 

, n fosiB, qoi estolt denrier* lui 

n eroe, comme daoa Bwte (XXIV) : « Dame Dieu, qui en • 



on compoignon prinrent en ung erûi 
', an. 1387) : « Le suppliant boula de Ini 

> (N. K.) 

vi fu pour nous estendua. > (n. b.) 
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fit. lat. de Du Cange, au mot Cros.) On lil, dans les 
Lettres d'arioes de 1402, ndressées d Henri IV, roi 
d'Angleteire, par Louis d'Orléans : • Que les com< 

• baltans auront basions accoustumez ; c'est à 

< s^avoir lance, hache, espée, et dague ; et chacun 

■ de tel adventaje comme mestier et besoing luy 

■ sent pour sa seurlé, et pour s'en ayder ; sans 

• avoir alesnes. ne crocs, broches, poinsons, fers 

• barbelez, aguilles, pointes envenimées, ne rasoirs, 

■ comme pourra estre advisé par ^ns en ce 

< oo^noiesans, ordonnez, tant d'une part comme 

• d'autre. » (Monstrelel, vol. I, Toi. 8.) On retrouve 
ces lettres dans La Colomb. Théâtre d'honn. 1. 11. 
p. 243. De là cette expression : 

Tirer, lulter, jouster au croq. 

On aeservoit autrefois d'arbalètes(l) et arquebuses 
kcroe. C'éloit des armes plus pesantesqoeles armes 
ordinaires. On les tiroit sur une fourchette ou par 
les petites ouveitures d'une muraille. Elles s'appe- 
loient ainsi parce que le fût étoil recourbé (2). [Dict. 
de Trévoux.) On lit dans les Mém. de Du Bellay, 
liv. Vil, fol. 220 : ■ Barrèrent les portes, mirent 

• les gens autour de la muraille, et aux defTen- 
» ses , par ce peu qu'il y avoit de flanc des 

■ arquebuses à croq, secrets passevolans, et autres 

< petites pièces. > 
Remarquons quelques façons de parier. On 

diaoit : 

1" De croc et de hanciie, de toutes manières, de 
quelque façon que ce soit : 



Lea veulx ourara 
Cueilteï pervanchee. 

CiMb, p. 160. 

> Il pressa de là en avant le sauvage qui l'avoit 

• pressé , et (juant et quant luy donna de croc 

■ et hanche si bien qu'il le mit tout plat sus 
« l'herbe. • (D. Flor. de Grèce, fol. 120.) On lit : 

■ Mainlenant de croc et de hanche, que toutes 
< voyes estoient licites contre les Luthériens, tant 

• fussent elles estranges. > (Est. de la France, 
sous François 11, par La Planche, p. 146.) 

^Cwc ingambe, pour croc en jambe. (Mémoires 
deHontluc, t. 1. p. 351.) 

3* Ctoc ou crocg madame, jeu du trou madame 
auquel BoucicauLs'exerçoit dans son enfance. [Hist. 
de Boucic. in-quarto, Paris, 1620, liv. 1, p. 26. — 
Voyez Rab. 1. 1, p. 144.1 

*> L'artdelapinse eiducrog. C'étoitl'artd'escro- 
quer ou plutôt l'art de critiquer en mordant, comme 
semble 1 indiquer ce passage : • Touchant le jargon. 
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■ je le laisse à corriger et exposer aux successeurs 
< de Villon en l'art de la pinte et du eroq. > (Oém. 
Marot, préf. de Villon, p. 5.) 

VARIANTES : 

CROC. Poëa, HSS. arant 1300, t. IT, p. 988. 
Crocq. Coquilt. p. 1S7 : Le Jouvenc. 115. p. 391. 
CnOQ. Clém. Marot, Prëf. de TiltoD, p. 5. 
Qios, p/ur. EuBt. Deoch. Poës. MSS. fol. «39, col. 1. 

Croce, iubtt. fém. Grosse*. Crodiet *. Espèce 
d'arme, partie d'armure ^ Sorte de jeu ". Entail- 
lure, coche'. 

* Ce mot subsiste, au premier sens, avec une 
légèreallération d'orthographe. Le peuple prononce 
encore en Normandie, croche (8), comme dans ces 
vers, où nous lisons au sujet du pape Clément V : 



. Sus touz ama il argent, 



HlM. d* Fr. Il 11 ■nilg du Ron. da pMrd, M. 7t. 

'Croche, pris pour crochet, se rapproche davan- 
tage de sa signincation propre, qu'il emprunte de 
croc ci-dessus. • Le coroeau audessus la ray doit 

■ estre attaché aux croches des deux giesles, et 

■ celuy doit estre ataché au revel de la forme 
> à .u. crochetz, endroit les deux croehelz des deux 

• giesles. • (Hodus et Racio, fol. B2.) 
'^On a dit aussi croce pour espèce d'arme, la 

même, sans doute, que croc ci-dessus. {Voy. Monstr. 
vol. Il, fol. 199.) Elle tiroit vraisemblablement cette 
déoominitioQ de sa forme, comme l'on a ditcroch« 
pour désigner la partie courbe, l'arc d'une arbalète. 
11 parolt que c'est le sens de ce mol dans ce vers : 

An partir de chacune croche. 

fi. Sataft, MB, M. 68. V-. 

Un iKtuclier avec la croche semble s'être dit pour 
uir DOQclier garni de ses courroies pour l'acàroi^er, 
l'attacher au bras. 

Ha dngue tous sera donnée , 

Et mon bouclier A (avec) tout la ctocIk. 

Bnl. D<Kb. PoM. MES. ral.m, cal. 1. 

"Croce signifloileocoreune sorte de jeu (4), peut* 
être le même que celui de la boule qu'on joua dans 
quelques provinces avec un bâlon recourbé : 
K'U veut c'en Jut au brionel 
Et à la croce (S), par raison. 

Posi. HSS. mm I3M. t. lY. p. im, 

'Enfin croolte s'est dit pour coche, l'entailture 
d'une arbalèle. • Tu dois ferrer ta sayelte (flèche) 
< en telle manière que le barbil du fer (pour pointe 

• de fer} respoigne (réponde, s'aligne) el soil endroit 

• la croche de la sayelle. • (Hodus et Racio, hs. 
foi. 72.) Peut-être est-ce une lauie d'orthogrâ^e. 

f On lit alias coclte. (Ibid.) 

(1) Le eroc servait à bander t'arbalàte : i Une arb&leatre avecques son engin, appelle croc , à .qnoT se bandoit l> dita 
arboleate. . (JJ. 20*, p. 88, on. 1474.) 

(S) Ces arquebuses datent du mffîeu du xv* siècle et font la transition entre les armes portatives et les bouches h Eau ; 
un croc adapté au canon maintient l'arma sur le chevalet au moment du tir. (n. x.) 

f3) Dans la vallée d'Téres, c'est la percbe qui nuintient les claies d'un parc à bestiaux. (N. E.) - 

(4) Voyes ChotilU et Chauler : t Comme la premier jour de Janvier... piusieurs jeunes gens de U Tifle et panidM de 
laChelles en Beauvoisis feussent assemblés pour Cbouler h la crottt les uns contre les autres. ■ (IJ. la), p. lÙ, 
an. 1381.) (N. E.) 

(5) VUIon (Petit teetament) écrit aussi : t Item plus, je adjotas A la crotx Celle de la rue Sainct A^tbolne, En une bfllut ' 
de qooy on croitse. » (M. E.) 



y Google 



ï- CR 

friponner. Cracher paroii avoir la même sigoiBca- 
tion dans ce passai : 

Pour seulement avoir argent ) 
En criiehe Teo bien sourent. 
Sans l'arolr. 

CoMnJ. d« SsogMTMi, fol, va. K: 

"Ce mot, comme terme de «basse, semble formé 
de croc pris dans le sens de croix, d'où cracher 
pour croiser, barrer le passage. Ainsi faire cracher 
les archers, dans le passai 8uivaDt,signif)eroit les 
disposer de manière qu'ils croisent le passage du 
cerf, lorsqu'on le Tait bondir : • Comme on fait les 

< hayes (bordures, enceintes] du laz [lacets, Tilets), 

■ on'doil f^ire haye d'arcbiers, et est très bon de 
« faire tousjours cracher les crochiers au bout. • 
(HodusetRacio, fol. iO.) > Les defTenses doivent 

• ctorre le buisson tout au travers, par bien loing, 

• au dessus du vent où les bestes sont, en crocbant 

• vers les bayes où les Inlz sont tendus de l'autre 

• part. > (Hodus et Bacio, fol. 34.] 

CROCHER. Conlred. de Songer, fol. 163, R'. 

Chochier. Hodus et Hacio, US. fol. 73, V". 

Crochere. [Inlercalez Owficrc, ^irtedejoug, 
comme covbesson, employé plus haut: -. IJng 
« instrument, nommé crochere, saos lequel les 

■ beufz estans à la charrette, ne pourroient 
. charroier. . (JJ. 177, p. 226, ae. t44C,)j ("■ b) 

Crochet, suhst. masc. Espèce de crochet de 
fer *. Terme de chasse". Bras, sorte de chandelier*. 
Arme". Houe'. 

*Ge mot, qui subsiste sous dilTéientes acceptons, 
s'est pris aussi dans le sens où noua disons crochets 
de retraite. Ce sont, dans l'affût du canon (3), des 
fers crochus qui servent^ tirer une pièce d'artillerie. 
De là cette expression, mettre et mener au crochet 
dans les passages suivans : • Je dis au lieutenant 

• de l'artillerie, que M. le maréchal lui coromandoit 

• de mettre deux bâtardes (espèces de pièces d'ar- 

■ lillerie) au crochet, et les mener au trot à M. 

< Prasiin. > (Hém. de Bassomp.t. 11, p. 36.) • Nous 

■ avançâmes avec six pièces de canon de six livres 
« de balle, menezati cracliel pour forcer les barri- 
- cades. » (Ibid. t. IV, p. 9.) 

"On nomme encore aujourd'hui crochets, en ter- 
mes de chasse, ce qui sert à attacher en bas une des 
cordes qui sont aux tuiles. On écrivoit autrefois 
crachés au pluriel. ■ Le cordel de dessus la roys 

■ [rets, tllels) doit estre attachié au revel de la 

• forme à deux croches. ° (Hod. et Racio, us. ^ 170.) 
*0n appelait crochets ce que nous entendons par 

bras, espèce de chandeliers qui s'attachent contre 
one muraille. La bobèche qui est à l'exlrémité ou 
pointe de fer qui entre dans la base du ciei^e 
îoroia le crochet. Il y avoit poar le service solennel 
du dtic de Bourgogne en 1419 • plus de vingt pitees 

(1) ( Mnsi que leadiz enranzcrai«*(H0ttenaemliIe, IcelliiTBiipplient frappa ledit Jehan d'âne groiio ou masselote qu'il 
tooit. » UI. «B, p. 9SB, an. 1397.)(H. B.) r »™ h 

<i} Cest rlutfil la bouture de vigne nommée conrson ou oroche : t Planter les margontoB et les etvuetlat. * (Olivier de 
Serrée, 15.) (n. b.) 

^ Cm eroehei* «Btfent duie un anneau fizA an moyeu de ta Mue et s'ExSaptent à «ne corde que le serrant tire par une 
bandoulière. <n. e.) 

n. 60 
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VilOàBTBS : 

CROCB- Dn Cnoe, Gl. ). an mot Crochia. 

Croche. Febl. SKS. du R. »• 7Î18, M. 8«, 

Grocé, adjectif. De couleur de safran. Du latin 
croceus. (Voj, Bord et Corneille, Diet.) , 

Groceamonrs on Crociamon, subst. masc. 
Mot fao^ce. C'est le nom de i'épée de César qui fui 
mise sur la tombe de l'Anglois Nennius. (Voyez 
Rein, de Brut, xs. 1° 32.] Elle est appelée croctamon 
Atas le us. de M' de Bombarde. 

Crocer, verhe. Jouer à la croce. Du mot croce 
ci-dessus. ■ Il faîsoil si très fioit que personne ne 

• taisoit quelque, labour que soulier (jouer à la 

• soole), crocer (l).iouer à la petolle, ou autres jeux 
« pour soy eschauffer. > [Journ. de Paris, sous 
Charles VI et VH, p. 91. — Voyez le Dict, de Nicot.) 

Croccron, subst. masc. Houlette. Petite crosse. 

tin sien petit aignelet 
Feril de son croeeron. 

CDiDt U BoaUUen, PoM. HSS. mot IKO, I. II, p. 11D. 

Grocete. iubst. fém. Petite crosse*. Espèce de 
maillet '. 

*Au premier sens, ce mot désignoit un b&lon de 
vieillard, une béquille en forme de crosse. • Des 
■ gens anciens portent communément unecroeete, 

• ou uug baston, pour euix plus aysement soiiste- 
. nir. - (Hist. de la Tois, d'Or, vol. 11, fol. 86.) 

"C'est aassi une espèce de maiUetâonton sesert 
en quelques provinces pour enfoncer les échalats 
des vignes (2). [Dict. d'Oudin.) 



Crocette. Dict. d'Oudin. 

1 . Croche, aàj- Crochu, recourbé. (Glossaire de 
Karol.) On a dit ongle* croches. (Rab. t. V, p. n.) ' 

2. Croche. [Intercalez Croche : i' Boutures de 
vignes, coursoo : • liO suppliant et icellui Mauclerc 

■ eurent débat ensemble pour cause de certaine 
€ vigne ^ croches, esquelles croches ledit Mauclerc 
« avoit gelté certaines pierres. ■ (JJ. IG6, p. 173, 
an. 1412,^ 2* Mesure pour le sel : - Cinq croches de 

• sel ou fa valeur à présent estimez trois deniers 

- le croche. • (Du Cange, II, 665, col. 3.)] (n. e.) 
Groché, adj. Ternie de chasse. Peut-être fau- 

droit<i) lire dans le passage suivant teste trochée, 
en parlant du cerf, cest-à-dire tête qui n'a que trois 
ou quatre épois, qu'on appeloit trocheures. * Celle 

• qui est appellée teste reogée, c'est une teste qui 

■ n'est tD'\e crochée, et est une Leste haulle et large 

■ eaarcbée (formée en arc) * . (Hodus et Hacio, ^ 8. 

— Voy. CaocifUEiE ci-après.) 

Groeher, v&rbe. Accrocher, friponner". Terme 
Ae chasse". 
* Nous disons encore figurément accrocher, pour 
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■ de bois «mpliées (pour employées) autour du 

• chœur de I^lise &■ Vaast, pour sur icelleft 

■ asseoir platteaux et crachés pour mettre chan- 
« dalles de cire. » (Preuv. sur le meurtr. du duc 
de Bourg, p. 311.) 

"C'est encore par similitude quece mot asigniflé 
une espèce d'arme, comme le croc ci-dessus. 
A entêtiez, et astbquebautes (aux arquebuses) 
Le tretmcbent contre It^ur route» (troupes). 

& Mwt. be. M. un, V. 

'Bnlin crochet désignoit un instrument de fer 
large et recourbé, propre à remuer la terre. Rob. 
Estieone, daas son Dicl. au mot crochet à houer la 
/«rre, dit que c'est un hoyau, une houe. 

On disoit au figuré juge à crochet, pour juge 
retors qui sait les ruses, les finesses de son métier. 

• Or dites donc greffier, interloquoit le maistre 

• juge à crochFt qu'il confesse avoir esté à telle 
. volerie qu'il donna le coup de mort, et emporta 
. la Èourse. > (Contes d'Eutrap. p. 192.) (!) 

VABUHTES: 

CROCHET. Orlh. subsistante. 

CHOcaÈB. HoduB et Rscio, MS. fol. 170, R<. 

Croghsz. g. OuUirt, US. fol. 1X7, V». 

Crocheter, verbe. Ouvrir par artifice*. Accro- 
cher, attraper, enlever, emporter •■ 

* Ce mot subsiste, au premier sens, en parlant 
d'uoe porte ou serrure; mais on ne dît plus : • De 

■ peur que les pacquets ne fussent crochete%, et 

• ouverts. ■ (Lett. de Rab. p. 17. — Voyez Es», de 
Uont. t. II, p. 55.] Crocheter une bouteùle, pour la 
déboucber. [Dicl. d'Oudin.) (2) Cette significalion est 
visiblement tirée de la façon d'ouvrir les serrures 
avec un crochet, d'où s'e&l formé crocheter C-i). 

*0n cmployoit aussi ce mot, flgurémeut et en 
général, pour accrocher, attraper, escroquer. 

■ Quelques uns voulurent, de fois a autres, croche- 

• ter telles charges. » (Pasq. Reoh. p. 70.) - Ne faut 
« fureter ni crocheter les secrets des princes. 
(Sag. de Charn. p. 411.) C'est encore en mauvaise 
part qu'on a dit crocheter un Hnéfice. pour l'obte- 
nir par souplesse, par adresse. (Âpol. pour Hérod. 
p. 328.) Hais celte même idée d'adresse est prise en 
bonne part, dans l'expression crocheter une bague, 
pour emporter avec la pointe d'une lance une 
ba^ue suspendue à une potence, en courant â toute 
bride. • N'y ayant bague qu'il ne crochetast, ny 
. lance quil ne rompisl. » (Mém. d'Augoulême, 
page 28.) 
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Crocheterle, subst. fém. L'action de crocheter 
une serrure*. Tromperie, friponnerie*. 

■Le premier sens eei le sens propre du verbe 
crocheter ci-dessus. • Sous le nom C& moyenoe 

• justice, le dit prevost a, et peut avoir cognois- 

• sauce de larcin commis en fnrl (secH^t. k lu ddro- 
« bée) sans autre circonstance aggravant, cOmn» 

• erocheterie, ou autre effort. • [Coût, de SeAlis, 
Coot. Gén. 1 1, p. 308) 

'De là, ce mot pris figurément dans an mm 
générique, pour tromperie, friponnerie. 



Crocheteur, &ubst. masc. Qui crocbelte des 
portes*. Qui porte des fardeaux". 
'Sur le premier sens, on lit ce proverbe : 



* Ce mot est d'usage dans le second sens. On le 
regardoil comme terme d'injure. L'aateur d* la 
défense pour Etienne Pasquier, page 342, aooave 
Garasse oe fausseté pour avoir imputé mal à propos 
à Paaquier d'avoir appelé, dans ses Rediercbet, les 
jésuites crocheteurs. 

De ce que les crocheteurs porloieqt des far^ux 
pesans, on disoit faire quelqu'un crocheteur, pour 
le bien battre, te charger de coups : > Pensans que 
• ces ctiarreliers se voulussent mocquer d'eux, 
> commencèrent à lescharger d'apointement [équi- 

■ voque à pointes d'aiguillon] et prenans .'leurs 

■ éguillons, les firent crocheteurs. • (Bouctiet, 
Serées, liv. 111, p. 278.) 

Crochu, adj. Courbé. En forme de crosse. • Il 
« avoit le visage romain, long, et le chef gros et 
' crochu, la boucbe derrière. • (Percefor. t^. IV, 
fol. 65.) 

Crochuement, subtt. masc. Courbure! On 
disoit crochuement de dents pour exprimer W dif- 
formité causée par une dent qui avance et rèàd la 
bouche difforme. (Dict. de Cotgrave, Rob. EAterme 
et Oudin. — Voy. Crochuab ci-après.) 

Crochuer, verbe. Recourber. Rendre crôdlu. 
(Dict. d'Oudin.) 

Crochure, subst. fém. Courbure*, Terme de 
chasse". 

* Au premier sens, c'est la même sifenlllcaljOii que 
crochuement ci-dessus, selon les mêmes auteurs. 

* On appeloit crochure, en termes de cïias^,'ïes 



(1) Croehet désigne encore : i' Un joug comme crochere 

j L .- .. . .-.i-. ^m figjj ijg j^ chsrrette. * (J.. ..«, 

... ... .„ 1. 1414.) 3» Une h. 



de sa ctuurete, appelé la «wicAst, dont 



prist une escbace, appelle crochet. » (JJ. 1^. p. 85, 
Muoit en sa main, dont 11 i«cbass<Ht ses brebie. > i 



Le charretier prist un bastoo qui pendoit à corde auBchoTillcs 

cbkrrette. * (JJ. 113, p. 87, an. 1378.) 3* Une échaaaa : c icelbti Je(nnnin 
~ " leUe : « Lequel bergier haussa un omotMlt V'îl 



(JJ. 168, p. «S, an. 1898.) > 4f> Un 



illec 



ne] o-oeAei, havet ; car se ne ftut L'en e'anlist la main à saluer La cbar du pM sans l'act 
fol. 497.) &° Un aeoc-an-jowbet : * Commea les suppUansfeusMot passée parla viUedellaofa 
eussent trouvé pluscnrs personnes de laditte ville et autres, qui dançoieot à une dance, 



it de ouistue : i Hl.EKit en 
'acrot^iar. i ^. Deadiûnps, 



Uiwtclwmot oà 11 aTottilpsift, et 

uce, que on appaUs .wiifaja 

reat ïta. cbàst k t«nfl. i.mT'Si, 

- • ~ " ■ '^d»iPlflicny 



..._.. _ ^ , .. . es. qm 

cbanoyer, ft laquelle danoe l'en joue du croiB/iei des Jambes, par teue : , „ -„.-. 

p. 98, an. 1361.) 6° Peut-être roMllo d'un ImpAt dans une pièce de 14!3 (Du Cange, ![, 406, o<A. i): «DomioiMJ^tL „-^ 

miles , anteà et de noTo ordioatus in offlcio coulrarotulatoris et crochet pede(ii revse , st ONrtulani Si, iofauilis d« 
L«BDe. > (N. bJ , I..)." 

(3) D'après Rabelais (Garg., prologue): < Croehelaste* vous ODcques bouIeUles? • (N. x.) ' - ' 

(3) I Aucuns larrons et genatde mauTsisa tio qaa on apaelleeomtunamant « w «te t<ur*, ont an neatie pajad» Laggnedoc 
.crocbeté plusieurs églises et autres lieus. ■ (JJ.199, p. fiS, an. i464.)(N. s.) 
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Croe, tttbst. fém. Terme de fauconnerie. 

Je vov fUicon, qoant il gette sa croe 

Et l^ôneret isie plUBcors bodI M mot (mola) 

QÛIl hlUent bioD, car le temps las asbioa (âblouit). 

B«l, D«Kti*inp«, Poê*. HS3. fbl. HS. coi. «. 
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trois ou quatre éçoî9 qui sont au sommet de la léte 
iTuii cerf. Peul-ètreest-ce une fante pour ïrocAMre. 
(Yoyez Croche ci-dessus.) ■ Par la crochure qui est 
■ Bn>icte laisseront ils les branches, etc. > (nodus 
et Racio, fol. 4.) 

. Groclter. verbe. Croasser. • Le corbeau qui 
jt.wtuit Bur jaoa chef ne se vouloit départir sinon 
*,,& force de la cbasser k coups de bras, et mains, 

• tant qu'il futconlrainct de s'enlever en criant, et 
•■ crocitant par manière de menace mortelle. • 
(Alect. Bom. fol. 102.) 

VAAUIfTES : 

CBOESrTBR. AkwU Bom. fol. VS, V: 
Croquktsr. Alect. Rom. toi. lOS, R°. 

■ Glroclteur, tubst. mtac. Crocheteur. Qui cro- 
chète des portes ou serrures. (Dict. de Cotgrave.) 

GrocodUée, subst. fém. Sorte de médecine 
ainsi nommée parce qu il y entre du crocodile. 
.[Golerave et Oudin, Dict.) (1) 

Orocodtllé, *à}. Feint. H. de la Porte s'en est 
'servi pour épitliète de larme. Ce sens flguré est tiré 
de oe qu'on dit des crocodiles, qu'ils font des cris 
'9emt>labte3 à ceux d'un enfant pour attirer au 
secours quelques femmes qu'ils dévorent (2). 

■ Croçon. [TntercalezCrofon,croisetle, alphabet: 

• Ma mère moi fist faire cresliene , que je estois 
' < eucores ou cracon. • (Du Cange , Il , 668 , 

C0l,2.)][K.E.) 

Grocquer, verbe. Claquer. 11 parolt que c'est le 
sens de ce mot dans ces vers : 

Il s'en moque 

Pen s'en but que je ne lui avcgve 
De ma main sur son chsperon. 

Hhl. du Th. fr. p. 370- 

. Grocqneterle, subit, fém. Gourmandise. On 
lit : • Parasiierie , crocqueterie , courtisauerie , 
« meaterie, diablerie, etc. ■ iRom. d'Alect. fol. 35.) 

Grocque- teste, subit, nuise. Sorte de jeu, 
CiBst le jeu de coupe-tête [il ressemble au jeu de 
saute-mou ion]. (Voy Rab. 1. 1, p. 153 et la note.) 

Crocqueur, subst. mme. Glouton, grand man- 
geur, On diaoit proverbialement : ■ H n'est couraige 

■ que de crocqueurs de pies. > (Rabelais, tome IV, 
anc. prolog. p. 12. — Voyez ci-après l'expression 
croquer la pie.) 

Grocgoignolle, tubtt. fém. Croquignole. 
Rabelais appeloit croeguignolle des curés, les légë- 
rds pénitences qu'ils imposent. (Rab. (. II, page 58; 
Ibid. note 39.) 

-" (1) I On fait UD médicament du crocodile, nommé eroeodillée, contre les auffaaiona et oataractss des t< 
KoMft-, Bpp., I.)<M. B.) 

i^ Ce conta est au Livre des HerveiUee de Manderille (xiv* siècle) : ( Ces animaux terooes sont pourvetu d' . _ 
exquises, et à ee point <|«e soaTwitas fols les ai moi mesms ouys geienaols on se lamentants es roseaua , poui 
' sMiglols qui senAtent nragissement d« bœufs, et versants, ainsi qn'it m'a esté assuré, larmes qui Jaillissent du 
iifluwyevz, comme de pommead'arnwolTs. i <m. k.) 

" ^ On lit ddns l'ffistoira de Bretagne (Preuves, t. I, col. 1180, en. 1309) ; c Et mell que mes eiraonteurs... puise 
k«eas qui m'ont serri, se il volant qns bon soit. > (n. x.) 

f0 C'est un déHvié de craie (Berle, XXXUI) ; < Car ele art aussi blanobe eorame cnriê qu'on bons, > On Ut 
Ontoanance de IU7 : t Ne puisse tailler draps... qui aura trace de croye en taiUe de robe ou autre gameDieut... 
otmgié du maistre qui par&vaut aura erotji on taillé ledit babill«ment. > (n. B.) 
{Sj-On «BaoK au xm* siècle ; c Les terres ovowws et sablenoaes. » <B>bt. des Ckartee, 9* série, t. n, p. 180:) (k. 



Croer, verbe. Accrocher. H parott que c'est le 
sens de ce mot dans oe passage : • Sert li fatilx de 

■ deux choses, l'une si est de le tirer à soy qu'il ne 
• croe en l'arbre j l'autre si est que s'il esloit pris 

■ par les deus pies, et il estoii encroé, il pourrait 

■ 'estendre, et ouvrir le las, et s'en aler, se le fauls 
> las n'astcHt qui estraint le maistre Iss. ■ (Modns 
etRaoo.Hs.fot. 165.) 

Crol, ad}. Terme d'injure. Ce mot est employé 
fréquemment en ce sens par les poêles provençaux : 

De legler l'entrepris, 
Amourens de cuer croi 
De tel mal sot espris ; 
DroîB est, faire le doi. 

Jeh. Bran, Poëi. USS. VaUcui, n- IttO, M. lOf, V. 

Crolccp, verbe. Tourmenter. Du latin cruciore, 
suivant le Dict. de Borel. 

YARIASTeS : 

CROICER, Croiser. 

Crolclr.reffte. Augmenter, croître (3), (Glo38.de 
l'Hist. de Paris.) 

Croie, subst. fém. Ce root semble une contrac- 
tion de coroie dans ces vers : 

Un pelîçon ^pelisse) a «ndossé 

Qui est tout blans S tout la croie (ceinture). 

BWRd>. FM. us. du n. a- 7996, p. 78. 

1, Croter, verbe. Marquer avec de la craie (4). 
(Dict. de Monet.) 

VABUKTES : 

CROIER, Croire. 

2. Groler , vet'be. Créer. On lit, dans le sens 
propre : 

Devant celuv qui la cria. 

ISal. daS" L«oc. MS. ie S. Gran. fui. 33, V Cal. S. 

De là, ce mot s'est pris flgurément, en parlant 
des institutions des bommesque Ton nomme abusi- 
vement créations. On trouve ■ cbevaliers faits, et 
■ criez de nos prédécesseurs rois. • (Beaumanoîr, 
page 415.} 
De là, il paroit qu'on a dit crlaîs pour crée. 

TAHiANTes : 
CROIER. Ordonn. des d. de BreL. toi. 320, h.'. 
Crier. Dict. de Borel. 

Croieas, adj. De craie. Qui ressemble à 1» 
craie (5) . Ce mot se trouve pour épithète de blancheur 
et de la Champagne, dans les Epitb. de H. de la Porte. 
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Croil. [Intercalez Croit, verrou, crouillet dans 
le patois de la Sartlie ; voyez. le reg. H. 160, p. 174, 
an. 1305.] (». E.) 

Crolu, subst. masc. Ou disoît proverbialemeat 
deable de ct'oin pour une sorte d'injure (1) : 
Ventre deable de crwn. 

Pin.iMBI.KSS.deS. G, M 1U, K-csl. 3al 3. 

t.Xrolre,iierh^. Avoir foi, se confier*. Prêter, 
faire crédit ■. 

*Ce verbe subsiste encore dans la premi^v 
acception, 

Croite dons en Deu. (S. Bernard, Serai, fr. hss. 

S. 103, dans le lalin crede ergote Deo.) Mais on ne 
itplus comme autrefois dont je me croy, pour que 
je crois. Pasq. Rech. p. 739, use souvent de celle 
expression. Un parlicularisanl l'acception propre 
et générique de ce mol, il exprimoit aussi cette 
espèce de conOance qui naît de l'amilié, comme 
dans ces vers : 

Ancien sodI de granl aage 

Ll uns croie l'autre durement (2). 

rM, IKS. lia R. tr 7SI8, fol. 350, V cal. I. 

Il semMe mis pour être rendu. Seroil-ce par 
allusion au sens propre de croire, se rendre à 
l'évidence. 

Jk me Terrés morir, et croire. 

F^l. HSa.diiR. D-Tlie, M. nS.H-etl. 1. 

On disoil proverbialement : le croire est une 
courtoisie. (Garasse, Rech. des Rech. p. 806.) 
Lesier croire &iit décevoir; 
11 Wt coBicnoistre avant que armer. 

L'Aoat raaihi Cord«H<r, ^ SI*. 

* On disoit aussi croire pour prêter, faire crédit (3). 
n)ict. de Borel.) Il se trouve en ce sens dans l'Hisl. 
oeBeauvais, par un bénédictin, page 379, litre de 
1183. On litdaua letil. ialia > eredideritvei accom- 

> modaveril pecuniam >, ce qui répond dans le 
francois aux mots croira ne prestera $a pecune. 

Et pour ce, k voua tùtui confesser me doy 
De croire ainaj, dont j'ay grant rcpantaoce. 

Suant on n'a paa renvoyé devere moy 
n prest que je Qs 

BbI. Doeb. ton. USS. M. SU. csL t. 

De là, nous Usons : • Si le rentier altent, et croit 

■ sa rente plus de trois, si la rente est à un terme, 

> et s'elle est à plusieurs termes, et il y ayt plus de 

■ trois rentes non payées, il n'en peut intenter, ne 
a faire demande plus que de trois, et plus n'y 

■ cheentde loix, si comme dient les coustumiers 

■ que le delteur est quitte pour payer les trois 

> rentes, et trois lois, ne de plus n'en doit estre 
« tenu. » (Bout. Som. Rur. page 818.) C'est en ce 
même sens que le mot croire est employé dans le 

e suivant : ■ Ou cas où il fera chession (ces- 
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• sion] que de là en avant il ne soit ois en nulles 

• delTences eu celle querelle : et soit l'abandouae- 

• ment crié en plaine audience, pourquoy il ne 
■ puist plus décevoir lesgens encroirefollement. > 
(Ord. 1. 1, p. 742, art. U.) Cest-à-dire décevoir les 
gens qui cro/m^ qui prêtent follement. Croire à 
/'iMure a peut-être signifié prêtera usure, el l'on 
aura dit au figuré : 

Uotilt eat mUe mile pointure (ptequre) 
Qui tait l'ame croire a umtre. 

Fabl. USS. du H. ■• 76iS, t. I.lid. W, R- mI. I. 

Conjugaison. 

Cresetz, ind. prés. Croyez. (Borel.) 

Cresi, ind. près. Je crois. (Ibid.) 

Creu, prêter. (Ord. t. lU. p. 518.) 

Croc, ind. prés. Je crois. (Poës. mss. avant 1300, 
t. IV, p. 1367.) 

Croi, ind. prés. Je crois. (Jeh. l'Escur. fol. 58.) 

CruU prêter. Je crus. (Cbans. hss. du G" Thib. 
page 32.) 

Croirent, prêter. Grorent. (Vies des SS. ws. de 
Sorb. chif. li, col. 39.) 

Cruy, prêter. Je crus. (Eust. Desch. Poës, «sît. 
fol. 215.) 

2. Croire, Vfrbe. Croire. Orth.subs.A'esfiît croire 
mies pour ne les en crois pas, en latin noli credate 
(dans S. Bern. Serm. fr. hss. page 72.) < Preudomme 

> qui soit de croire. • (Perard, Hist. de Bourg. 

S. 486, lit. deI257.) Comme nousdirions un homme 
igné de foi. 

coHjuGiison : 
Creient, pour croient. (Harb, col. 16TO,) 
Creiet, pour croie. (S. Àthan. symb. 1" trad.) 
Créons. (S. Bernard, Serm. fr. hss. p. 3, en lalin 

credamus.) 
Creums. (S. Athan. Symb. en lat. credamm.) 
Croeent. (S. Bern. Serm. fr. p. 193, eo latin 

credant.) 
Croeet. [là. p. 74.) 
Croces, pour croyez. (Id. p. 319.) 
Crociens. (Id. p. 226, en latin credamut.) 
Croices. (la. p. 366, en latin credas.) 
Croient, pour croyoient. (Id p. 193.) 
Cruit, pour cru, participe. (Id. p. 81.) 
Crui%, pour cru. (Id. p. 82, en latin creditum.) 

1. Crois. [Intercalez Crois; l' Dans l'expression 
crois dou front (Gérard de Vienne, p. 166, col. 2) : 

> Gérard en flert parmi la crois dou fron. Si li 

> sanglante la bouche et le menton. • 2° Croisai : 

• En ce tempore que ceste crois estoit en si grant 
a neur de renommée. ■ (Froissart, II, 321 .)] Ça. k.) 

2. Crois, subst. masc. Craquement, du vertie 






J) On ht BOX Provertw» du comte de Bretagne (ma. de S* Germain, fol. 114) : 
doit, Ce dit li vilains, i (M. K.) 

^ On lit dans Cortois d'Artois (Van. de S' Ciemuin, fol. 83) : i Çà est li bons vins de Soisgons ; Sor Verbe rert et 6or les 
Jons Fait bon boirre k hensp d'erèent ; Caiens croit l'en toute la «ent ; Caïens boivent fol et saige. s Ce sens se coittinue an 
XIV* siècle : t Pour c« que ic«llul HirJiiel lui respondl que en Terité U ne lui nooit ce croira, et qiie paiar lui ooa*«aoîii am 
gens à qui il devoit ce que lesdis complices et butard avoient despendu. ■ (JJ. 105, p. 37(,sn.l37i.) Froiaaart éorït Wieai 
(II, 418) : I Quant il voloit dire que argent 11 biUolt, on l'en criait. > (N. b.) 



y Google 
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croitsir, craquer. (Itom. de Brut, hs. de Bombarde). 
On lil cas, au lieu de crois, dans celui que nous 
avons coutume de citer : 

Les hantes (fuis de lance) doonoient gr&ns cas 

Biu) hautt voloient les esclas. 

KoB. d* Bnt, MB. roi. 96, R* mU 1. 

Croisade, tubst.Jém. Croisée'. Signe de 
croix ". 

" Au premier sens, c'est le travers que forment 
les deux bras d'une église bâtie en croix [ce que 
nous appelons le carre ou la croisée du transept]. 
(DuCange, Gl, 1. au moi Crux.) ' 

" On lit dans la seconde signification : ■ Par une 
« des croisailet cini se font sur l'hestie.etc. ■ (Apol. 

four llérodole. p. 555.) Nous ne parlons point de 
acception subsistante du mol croisade (1). 
Grolsadeur, subst. masc. Qui fait des signes 
de croix. (Dict.de Cotgr. et r.ipol. pour Hérodote, 
page 55Ô. ] 

Croisalge. [Intercalez Crôisaige, coolribulions 
payées aux grandes compagnies sous prétexte de 
(TOisade: • Le suppliaut et ung autre homme de 

• guerre... nièrent courir une parraise du pais 

■ juré, tenant le piirly de nos anciens ennemis et 

■ adversaires les Anglais , pour l'appatiz ou 
> crôisaige, que les habitans de ladite parroisse 

• estoient tenuz paier à la garnison de Sainte 
. Suzanne. ■ (JJ. 178, p. 216, an. 1447.)] (n. e.) 

Croisant, subst. masc. Partie de la cuirasse. 
G'étoitie gousset delà cuirasse, la partie qui éloit 
sous les aisselles. • Commença le seigneur de Ter- 

• nant à charger, et à quérir (rechercher] son 
€ compagQOn de la pointe de l'espée par le dessous 

• de 1 armet, tirant à la gorge, sous les essèles à 
« l'entour du croisant de la cuirasse. » (Mémoires 
d'QI. de La Marche, llv. I, p. 253.) ■ L'Anglois frappa 
« de sa lance le dit Louis tout dedans, et au travers, 
c scavoir au dessous du bras, et au vif de son Iiar- 

■ nois, par faute et manque d'y avoir un croissant 

■ ou gouchet, il fut si douloureusement blessé, 
< qu'assez peu de tems aprez il en mourut (2). • 
(Halh. de Coucy, Hist. de Ch. VU, p. 560.) 

VARIANTES : 
CROISANT. Mém. d'Ol. de la Marche, liT. I, p. 2B8. 
Croissant. Matti. de Coucj , Hiat. de Ch. vil, p. 560. 
Croisbet. [Intercalez Croisbet , coup donné 
sous le menton : • Hachery fery le suppliant par le 
a menton et lui fist le croisbet. • (JJ. 154, p. 6S, 
an. 13».}] {H. E.) 

Croisé , adj. Marqué d'une croix *. Coupé , 
interrompu *. 

* GeS'deux signiflcations sont figurées. On a dit, 
au premier sens, une maison a'oisée, pour une 
maison marquée d'une croix, en signe d abandon. 

■ En ce temps touttesgens qui avoient maisons y 
« renonçoienl, paisqu elles estoient chargées de 
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• rentes: car nuls des censiers ne vonloient rien 

■ laisser de leurs reoteâ, et amoient mieulx tout 

• perdre que faire humanité ffaire grâce, traiter 

• DumainemenlJ îi ceulx qui leur dévoient rente; 
- tant estoit la foy petite ; et pour celle defîaultede 

• foy, on eust trouvé fi Paris des maisons vu ides et 

• croisées , saines et entières plus de cinquante 

• milliers ou nulli ne habitoit. • (Journ. de Paris, 
sous Ch. VI et V!I, p. 96, ann, 1422.) 

' On a dit aussi rimes croisées ou «ers croisés, 
pour exprimer que la suite des rimes ou des vers 
de même espèce éloit coupée, interrompue par 
d'autres rimes ou d'autres vers. (Voyez Fabri, Art 
de rhétorique, liv. 11, fol. 15.) 

Croisée, subst. fém. Lustre de bois *. Partie de 
l'épée ■. Partie d'un armet *=. Partie d'un moulin à 
vent ". Croisement ■. Croisade ''. Ce mot subsiste 
avec plusieurs acceptions. Nous n'indiquons que 
celles nui sont hors d'usage. Sa signification propre 
et générique est de désigner toute chose mise en 
travers sur une autre, de manière qu'en la traver- 
santou coupant, elle représente la figure d'une croix. 

* De là, croisée pour signifier une espèce de lustre 
de bojs dont les brunches étoient disposées en forme 
de croix. ■ Chandeliers pendans que l'on appelle 

■ croisées. • (La Colombière, Théâtre d'honneur, 
tome J, page 79.) 

° C'étoil aussi par similitude que ce mot s'étoit 
pris pour une partie de la garde d'une épée. (Dict. 
d'Oudin.) Brantôme dit, en parlant du chevalier 
Bayard : • qu'aussildl qu'il se sentit frappé il s'es- 

< cria, ah ! mon Dieu : je suis mort. Si prist son 

• espéo par la poignée et en baisa la croisée, en 
' signe de la croix de nostre seigneur, et dit tout 

■ haut miserere mei Deus. > (Cap. fr. 1. 1, p. 85. — 
Voyez Choisie.) 

"^Ce mot-asigoiiiéla partie de l'armet ou d'un 
casque, la partie supérieure qui éloil en forme de 
croix. • A la neulieme, et dernière course le cheva- 
lier atteindit (atteignit) sur le bord de la a'oisée de 

< l'armet de l'escuyer, et fut l'atteinte si grande, 

< que la dite coiffe fut enfoncée jusquesà la teste et 

■ si le coup fut descendu, aussi bien qu'il moula. ■ 
{Mém. d'Ol. de la Marche, liv. I, p. 322.) . 

" Ce mot s'est dit pour partie d'un moulin à vent, 
la même que croix de moulin. • La croisée, estacbe, 

■ gisapnt, belfroy, arbre, gayolle, maison, pierre, 

■ meulle, et tuut ce qui est édillé sur moulin lanl à 

• vent comme à eau, est réputé héritage. > (Coût, 
de Bapeaumc, Nouv. Coût. Cén. 1. 1, p. 332.) La 
même disposition se trouve répétée au Coût. Gén. 
(L I, p. 761, et t. Il, p. 882.) On lit dans le passage 
suivant : • Icelui duc le fit aussi pendre sur son 
> chemin avec deux autres qui estoient du parly 

• de la ville de Cand, à l:t croisée d'un moulio a 

■ vent, etc. > [Math, de Coucy, Uist. de Ch. VTI, 
p. 654.) Ces différentes signilications sont propres. 
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* On disoU, su figucé, crottée pour croitement, 
termes donl se servent les mnllres d'armes pour 
exprimer l'actiou de mettre son épée en forme de 
croix sur celte de son adversaire. Âiusi, on lit dans 
ce m^meaens : • Ala dix neuflemefetreatlous deux 
« atteinte en croisée. • (Mém. d'Ol. de la Marche, 
liv. I, p. 269.) - Lances leur furent baillées, et là 
« de première course ne tirent point d'ateinte ; à la 
• seconde firent une rude croisée. • flbid. p. 322.) 
. Venir en croissée. ■ (Ibid. liv. I, p. 202.) 

'' On appeloit aussi croisées les croisades, les 
guerres entreprises contre les infidèles ou contre les 
nérétiques. Elles tiroient cette dénomination des 
croix de différentes couleurs que ceux qui avoient 
dessein d'y aller pianotent sur leurs habits. • Une 
. croisée pour aller sur les Turcs et infldelles de 
. nostre foy. ■ (Math, de Coucy, Hist. de Charl. Vil, 

f». 702.) On lit à la marge une croix ou croisade{\). 
Voyez Gloss. sur les Coût- de Beauvoisis, et Du 
Cange, Gl. lat. au mot Cracem assumere.) Remar- 
quons celte expression : croisée de l'eschine, pour 
signifier le dos ou les reins. • Un autre aleman luy 
<' rua (jeU) une halebardesuc la teste de telle force 



" qneiusques & la croisée de leschine le fouidroya. ■ 
(Jean d'Auton, Ann. de Louis XI!, - '"*' 



. 168.) 



VAHUNTE3 : 

CîtblSÉE. Percer, vol. IV. fol. 37. 

Croisses. Mâm. d'Ol. de la Marche, lir, I, p. VU. 

Croisement, subsf. maso. Terme de coutume. 
Croix mises en signe de snisie féodale [royez plus 
haut croisé, adjectif]. Quand on saisissoH féodate- 
ment les héritages, on désignoil ces héritages 
saisis par des croix que l'on y mettoil, et cela 
s'appeloitcrotsf men^ < Les justices des seigneurs 

• peuvent contraindre les subjects et porlertens 
<■ (pour fermiers) par croisement d'héritages, bu 
< autre exécution réelles pour le payement des 

• droictures , et redevances seigneuriales bien 

• cogneues, et poursuivre la réunion de l'héritage 

• affecté à la droiclure. • (Coût, de Metz, Nouveau 
Coût. Gén. t. Il, p. 397.) (2) 

Croiser, verbe. Faire des signes de croix *. 
Mettre des croix en signe de saisie '. Mettre en 
croix, en travers"^. Raturer". Appareiller*. Croître, 
augmenter'' (3. 

* On a dit oans le premier sens : • Tous à bon 

• visage et joeusement marchèrent en faisant le 
■ aignede la croix en eulx, regardant (pourrecom- 
« mandant ou adressant] il Dieu, et tes Anglois à 
> leurcoustume, croisant la terre et baisanticelle • 
(lettres du duc de Bourgogne au S' Dufey, p. 363.) 

(1) < Comme .xx. et .vi. ana a on enTlron que nostre saint pers la pape donna la crottée encontre le* ooaqw^niaa , lors 
NUnt en nostre royaume. > (JJ. 140, p. 100, «n. 1390.) (n. b.) 

(S) Ce mot signifie «usai croisade : > Ce fut aosai comme une piopbecie ée la grant Toison de gens qui monrarent «n ces 
doiis croUenisns. i (JtHnvlUe, g 69.) (N. E.) 

(3^ OnUtaaB8idansleaanadepreadralaoraiK(Qaa9neB, il0Fna>uani, p. 67): < Ne rMuatarai 
■ont craitde&loier Pour diamer deçà et boijots et «ergottt; Plus an CTOMB envie qu'encreance. i 

<4) ( Ll Flament ont tellement eiviaiet de grans mairiens et d'estaquea parmy les gistes don pont que impoealUe serait 
de passer ne nef n* nacelle. » (Fnùas., X, lin.) (n. z.) 

(9) BouteillîeréoritilapaEsISS, tit.30: « Et dois aa*olr que bi cmù- y a. v(n. e.) 

<6> c Et se tinrent li rola m[ lors geam en lor Taissiaua tous oroittU» su* ia mer, atandans lea Espsgaola ■ (FrotMart , 
V, 380.) On Ut anwt dans le Xenestral de R^ms (g 6^ : > Si tous dirons 4au conte de Blois qui monta aoor BMÏr \ et en 
venoit k Marseille, Toile croitié. • (N. E.) 
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* On mettoit des croix sur lea hérUAgeg efi fàgsa 
de saisie féodale, et on appeloit cela èroiser., comme 
dans ce passage : • C'est aux exerceans la basse, ou 

• foncière justice, à croiser [voyez croise (adj.) el 

• croisement], saisir, et embauair (pour oonusquer) 

• les héritages, faire iceux mettre en criées, par 

• leurs doyen, ou sergent, faute de cens payez. • 
(Coût, de Gorze, Nouv. Coût' Gén. t. Il, p. 1077.) 

*= Ces deux premières acceptions sont figurées, et 
se tirent de l'acception propre mettre eo croin', eo 
travers(4j.0nlitenceseas: • Aleclorn'ayantdequoy 

• se deffendre, luy présenta l'escu, et s advisant de 

• la sagelle qu'il avoit croisée à son baudrier, la 

• saisit promptement. etc. • (A)act. Rom. f>l4d.) 
De là, on a dit des chevaux qui, dans une. joâte, 

se rencontrent et heurtent l'un contre l'autre, qu'ils 
&&croi8eut. > Les deuxesperonnereot les chevaux: 

• et puis abaissèrent les glaives : et s'en vindreat 

• l'un contre l'autre de grand voulonté : mais le 
« premier coup ils faillirent ; car les chevaux croi- 

• serent dont ils furent moult courroucés. ■ 
(Froissart, liv. IV, p. 53.) 

" On disait encore, au figuré, croisier pour effa- 
cer, raturer, ce qui se fait assez souvent en Urant 
sur récriture des signes de gauche à droite el de 
droite à gauche qui se traversent et représentent 
des espèixsde croix. (Voy Bout. Som.Rur. p. 1I3.](5) 

'Croiser semble avoir aussi signifié (Igurémenl 
mettre la voile en croix sur les mâts, appareiller. 
^ Quand ils eurent vent à gré pour partir. Ils croi* 

■ serent leurs nefs et entrèrent eo leurs nets et 

■ entrèrent en leurs vaisseaux; el partirent [éd. 
« Kervya, IX, 214]. » (Froissart, liv. U, p. 75.) Le 
même auteur, parlant d'un projet de descente en 
Angleterre par tibarles VI, en 1386, ajoute : < Jà 

■ plusieurs jeunes seigneurs du sang royal qui se 

• desiroyent avancer, avoyent croisé (6) leurs nefe, 

• et boutées avant en la mer , eu signifiaot et 

■ disant: je seray des premiers qui arriveray en 

• Angleterre, si nuly va. » (Livre III, page 150.) 
' On a dit aussi croiser pour croître. Au 

moins a-t-on dit croise pour croisse, augmenle. 
- On a entendu que la valeur de la terre croise 

■ lousjours par son aagementmaintenir. • (Beaum. 
page 10.) 

TARUKTES : 
CROISER. Orth. subsiatante. 
Choiuxb. Bout. Som. Rur. p. 113. 

Crolserée, subs2. fém. Croisade. Ces différentes 
orthographes ont toutes la même étymologie qui est 
le mot croix. On nommott ainsi les guerre»flBtre- 
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que ceux qui faisoient vœu d'y aller prenoient une 
croix sur leurs habits. ■ Le premier baut tiomme de 

■ céte eroiserie qui passa la leroyde Hodenerde 

■ qui mult de gens mena. > (Contin. de G. de Tyr, 
Vartène, t. T, çol. 681.) 

ÇU aU outrerner sToec la croiierit. 
Et UDt I demora qu'il i perdi la vie. 

PiU. fës. * R. n- THB. M. M. V «al. 1 

[Voyez Choisie ci-après.) 

vAiuAKTEs : 
CROISERÉE. Htst. de Fr. à la «nits du Rom. de Fbut. ^ 80. 
CHOisKHiB. Poes. MSS, Valioan. n* 15as, loi. 108 (1> 
CMiumiM. 6. GnlBTt, MS. fol. 30», R*. 

Croises , subst. fém. pluriel. Arrérages *. 
Coquifle *. 

"Au premier sens, ce mol vient de croira, prêter, 
faire crédit, donner délai. (Voyez Croire ci-dessus.) 
On lit dans le passage suivant : < Si un debitear de 

• rente fait apparoir par quittances, ou autres 

■ documens légales qu il a payé trois années de 

• SDilc la renie qu'il doit, lors sont prsumées 
« d'eslre payées les croiîfis antérieures, etc. • (Coul. 
de Brusselles, Nouv. Coût. Gén. 1. 1, p. 1248.) 

■ Dans la seconde signification , ou disoit croisas 
de noix, pour coquilles de noix, que l'on appelle 
encore aujourd'hui creasei dans quelques pro- 
vinces: 



Rgn. <l* Ikvt, us. M. 10), V ul. 1 Bt S. 

Croisés, iubtt. tnasc. plur. Ce mot subsiste 
sous celle orthographe, et l'on trouve dans La 
Tbaum. Coût, de Berry, p. 60, ce que les anciens 
auteurs et les anciennes chartes appellent lesprivi- 
îéges des croisas. (VoyezLaur. Gloss. du Dr.fr,)(2) 
Il yauroit beaucoup de choses à dire sur les cruisés 
et tes croisades, mais nous ne devons parler de nos 
anciens usages qu'autant qu'ils servent à expliquer 
les mots qui ne sont plus d'usage . elles mots de 
croisade et de avisés subsistent encore. Ce dernier 
parotl cependant signifier autre chose que ce que 
nous entendons ordinairement par ce mot. C'éloient 
peut-être des pèlerins ou religieux ainsi nommés à 
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cause d'une croix qu'ils portoient au bout de leurs 

bâtons. 

Par ta ville fait demander 
Les cevaliers mat aaislës (cbavaltera iiaunei), 
Et les priaoDB, et les «niimdi (priH on niera). 

P*b1. MSS. du R. ir T9S9. kl. ffl, V wl. S, 
VAHllHTES ; 

CROISES. Orth. BubsisUDtc. 

Croi6i£s. JoinTlUe. p. 16 ; Beaumaa. p. U. 

Crolsette, subst. fém. Petite croix*. Espèce 
d'herbe" (3). 

*Au premier sens, on nommoit ascus à la petite 
croix ou à ta crotsefîc une sorte de monnoie &ur 
laquelle étoit empreinte une petite croix. (Du Cange, 
Gl. lai. au mot Monetœ aureœ Reg. franc] 

■ Ce mot signifloit aussi une espèce d'herbe dont 
on se sert dans certains remèdes pour les chiens. 
■ Prenez une poignée d'herbe nommée la eroisette, 
< ou cruciale, une poignée de rue, etc. > (Salnove, 
Vénerie, p. 333.) 

Croiseule. [Intercalez Croiseule , cruche : 

• Encore ftsent faire un engien les Gantois et 

• asseoir devant la ville, qui jeloîl vint croiseules 

• de cuivre tout l)oulanl. • [fioisaart, V, 60.) On 
trouve croisuei (Miracles de Notre-Dame] et croi- 
lieu: < Après que icelle Marguerite eutalumé un 
> chareil ou croistcu. • (JJ. 185, p. 340, an. 1456.) 
De même creuseiU, croissûl, cruiset, cra$»et, 
comme le moderne creuset, nous mènent au latin 
crucibulum.) (^. e } 

Croiseur, 8U{»st. nuutc. Marqueur de monnoie. 
(Dii;t. de Moset.) Vraisemblablement celui qui met- 
toit à la moitnoie l'empreinte d'une croix ou crof- 
tetie. (Voyea ce mot.) 

Crolsenre, subst. fém. L'action de se crraser. 
De croiser ci-de&sus, se rencontrer, se choquer; en 
parlant des chevaux dans une joule. (FroJssart, 
liv. JV, p. 39.) 

Crolsie, subst. fém. Cotte d'écriture ". Croi- 
sade '.Partie de la garde d'une épée*^. Partie d'uu 
moulin à vent" (4). 

*0n marquoit autrefois les pièces, d'écritures 
d'une petite croix; delà croiaie pour colle. (Laur. 
Gloss. do Dr. fr.) 



ff) Croiterie eat aussi dans Frolssart (X, 307). On lit aussi dans nne Chronique dA 9 Hwloire (Da Gange, U, 600, col. 
.'an inil deux Mns soixante miatre S'alla QtarleaUroiBcomtelra, En PuiUeenoontr«HMnrrov. Alors fa — 
le. Les crois furent, si corne sen^ta. De blanc et de vermeil ensemble. > 



Dont on portott la crois partie. Le 
(S) I Qaicoiuiuea est croùii de 
pouvaient aussi rïaider devant le 
aélsi)denira,nuren 



corne sen^ta. De blanc et de vermeil ensemble. > (N. B.) 
, il n'est ttaïus à respondre en nute cort laie, i (Beanmanair, XI , 8.) Ils 
ecclésiastiques (forum ecclciûiaticuin) , soit comme demandeurs. Boit comme 



reD<»cî«Uon au privHège de ci 



D (7est aussi une espèce de lea (jj. 195, p. 339, an. 1469) : i Leequeh compaiKDOBa jouent box erviwites. > On disait 
ri: f Cktmme l'exposant rtG{ef^o;Bof)BrteaBBeMJ(>u^ «nu «ivttcles'folriàBa de Noël. «(ti. 13B, p. IW, an. 1300.) Ce 
; étnie fM Al pïte on faoe, qa'on nommait atore plie ou crottr: (K. S;) 



doit êlrt if , . 

(4) Ce mot a un autre sens: Rues de l'ancien Parle, sa continutnl' OoDAifi grsndVoutes au dehors: ( Ricfaart de 
Flacotirt orOcior sur le tait des réparations des ehaunAes de nestra villa et banlieue da Paria conlaaae... avoir empMea 
ou fait eiDuloieT nos carreauM et grec é» terres «hmoùM seiBneara tiors de la craùK de Paris , dont la réparation des 
ctMUcéMn'bpèarUentpcrinleBaflfBitteà-noadetilBM. «(lJ.ne,p. 83,811. 1380.) La ma S> Uartln était rtonlee eroisM. * 
(Arrâls du puiement, t. Vlil, 10 avril 13ltl.) (N, s.) 
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" Les croisés portoient des croix sur leurs habits, 
d'où croisie, croisade, poilr si^ifler ces guerres 
pour la conquâlc de la Teire Sainte. • Le ducGode- 

■ froy vendit sa duché de Buillon Ë l'evesquedu 

■ Liège poar ft\er en \-ji eroisie [voyez aussi Math. 
- de Coucy (Charles Vllf, p. 7Ui]. - (Tri. des IX 
Preux, page 158,) 

*0n apijeloit aussi croisie une partie de la jrarde 
d'une épée. C'est la pelile branctie qui sépare la 
poignée de la coquille, en formant une espèce de 
croix. Croisie de respée {A). (La Colomb. Th.d'honn. 
t. I, p. 57. — Voy. CnoisÊB ci-dessus et l'art. Croix.) 

"ËnOn cd motdésignoit une partie d'un moulin 
à vent, la même que croisée ci-dessus. (Coût. Gén. 
1. 1, p. 750.} 

Croisié, ûrfj. et participe. Qui est en croix, en 
travers*. Qui a une croix". 

*Lû premier sens est le sens propre. De \h, on 
disoit lance croisie pour lance en bandoulière. 
Cil ont leur laocea tendues 
A pointes luisanz et moieies. 
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■ revenant es ameites [limites) et à la pierre aux 

• autels k l'un des costèz et l'autre, etc. • (Coût, de 
Landrechies, Nouv. Coût. Gén. t. Il, p. 269.) 

Croisille, subit, fém. Croix. Croix mise sur on 
chemin. (Du Cange, Gl. 1. au mot Crucilsm.) 
Crolson. [Intercalez Croison, comme er»i8te(e) : 

• ttegnault Teri iceiui Llgrer du crôkmn dodil 

• espie un tout seul cop sur le col. • (ii. f32, 
p. i5-2, aa. 1387.)] (b. e.) 

Croissant, sfibtt. masc. Ouvrage de forlifica- 
tioo*. Ordre de chevalerie". 0™!!*^. 

•Dans le premier sens, croissant est le nom de 
certaines fortifications nouvelles dans les places de 
guerre. (Peliss. Lelt. Hisl. {. III. p. 329.) (4) 

"L'ordre du rroissanf étoit un ordre de chevalerie 
dont la marque éloit un croissant, et la devise ces 
mots : los en a'oissanl. Le roi d'armes de cet ordre 
avoil le nom de los et le poursuivant celui de crois- 
sanl. (Voy. La Colomb, Th. d'IIonn. 1. 1, p. H7.) 

'^ Enfin croissant, en terni es de cou tu me, désianoil 
le croit, l'augmentation du produil d'une terre 
pendant une année, relativement aune autre, et 
(lescroissant la diminution du même produit. 
[Dénombr. de la terre de Monlmor tail en !396. — 
Voy. ci-après Croist ) 

Croissanz, subst. masc. Nom propre. Peut-fltre 
Crassus. 

Pins iBTgee, et poiasanz 

Ne tu Cesarree et croi/isam <5). 

Fd)l. USS. d« S. G. M. tO. V c«l. 1. 

Grolsselz, $ubêt. masc. Cliqtielis. Le bruit des 
lances (jui se croisent ou m croissent, qui se brisent 
avec bruit, du verbe croisser ci-après. 
Et de lances tes croiteii. 

Hoir. 6é R«i, Ma. p. SB, DiW. p. 3SS. 

CrolssemeDce, subst. fém. Croissance. 

Mes maie ri te cmLiaemence. 

Fibl. MSS. ilii R. n* inS, bL SSS, T* (»!. !, 

Crolssement, subst. masc Accroissement (6). 
Ce mot signirioit dans le sens propre augmentation, 
accroissement sous toutes ses orthographes. On l'a 
employé pai'ticulièrement sous celles de croisement 
et croissement pour désigner les enchères d'une 
livre en sus de chaque dizaine de livres, dans cer- 
taines enchères publiques. • Se prend le tier- 

• cément sur la somme première et principale de 

• t'ODchere; le moitiement sur l'une ^ l'autre 

■ joints ensemble; le croisem(mt de chacun dix, 

■ un (comme pour exempte), si la mis^ est vingt 

• frana, le tierwiBebt sera de dix, le iàoîti^nent 

le ou de la croisié d'ioayui espie. ) . 

,_, . _,__ , . H couverte de- dessins croises : « Une pUos'de rabaa ci 

(Bibl. de l'Ecole des ChartM, 1874, p. 519.) <N. B.) 

(3) Voyei Croiser. On trouve aussi cmiaier (Thomas de Cantorbery, \\S) : 
le sertiae Deu, e vus voilliez cruMer. • (n. s.) 

-;.;j .^-. r...ia...i « BoOHnent dBS fleohs» * 0«*M d« loMT ÛgUTB, 8t «OOt, 

_ard d'im buUmi ; il T ■ vuÊêt, entra Isa dbux, d.'«obeB 
S, qwnquedeterre Hteiplenaat. sad«tend aséec UMa l'an 



"Les croix font encore partie de la parure des 
femmes, et c'est en ce sens qu'on a dit croisé, qui 
a une croix, qui porte une croix. 

Les dames turent ofTrisiés (parées d'orTroi) 
Drut perlées, et bien croisié* (3). 

rniMwi. P>H, USS. t- *"' «1 1- 
VAHIANTES : 

CHOISIE. Froisaart, PoSs. MSS. p. 16, col. 1. 
Croisl g. Guiart, HS. toL S71, V^. 

Oroisier (se), verbe. Entreprendre une croi- 
sade. Proprement prendre une croix sur son habit, 
en si^ne de celte entreprise. Houskes, p. 579, dit 
en parlant de Philippe-Auguste : 
Si se sont croiati Ikiisement. 

VARIANTES (3) : 

CftOISIER (SE). 

Crkiseh, d^qù Creisës, CnoiSEZ, Ryioer, t. I,p. -116. 



Croisière, subst. (êm. Butte d'une mine. (Oud. 
Diction naire.) 

Croisiers, subst. masc.plur. Carrefours [voyez 
aussi la note sous croisie\ Lieux ofi deux chemins 
se croisent. • Pour avoir fait faire plusieurs laignes 
< de coques, et de laignes de quesne devant la 

■ forest, sûr te* croisiers venants au pont de 

■ Sass^mez , et venants à Guiilebert Mamsoil , 
> jusques à l'aulnoye de GUIeiition Carton, et 



s se voles la terre et le règne lalssier Pur 



SI Ces ouvrages Inconnus Jusquea ici dans Kotre rortlBoatlon m 
gord de ces anctea sellants, ce qu'est une coutre-gard» t l'égi 
Ktits ouvrages qnTls nooment eroinant» ; «t tout cela paliaaadé. q 
utre, quand on beaucoup de monde et beaucoup de Teu. > (m. e.) 

(5) La conjonction «( qui précède eroiêiara le reliq à poitaant ; c'est le pi 

(6) Ou Ut déjà dans Thomas de Cantorbery (ItiT) ; t U parreins (a oois ei 



■ ■) 



creissemenl. » (n. b.) 
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■ de trente, et le croUement de six, qae font en 

■ somme une totale, soixante six. > [Conl. de Lor- 
raine, Coût GéD, t. n, p. 1068.) 

TARIAKTES : 

CROISSAIENT, GRsissKmNT, CiwssnnNT. 
Crouhmknt. C<rat. de LotraiiiA, ConL Gém. t. U, p. 1068. 

Groiuer, verbe. Craquer, faire du bruit, reten- 
tir*. Ecraser avec brait" (1). 

*Au premier sens, ce verbe est neutre et signifie 
craquer, faire du bruit. < Rontloit du nez en si 

■ arànt yre (colère, fureur] ainsi comme un cheval, 
< et estraingnoit (serroit) les dens ensemble, si 
• quelles £roissotenfmou1tdurecaent(rorlement). ■ 
(t^DC. du Lac, 1. 1, fol. 10.) 

On s'est même servi de ce mot pour exprimer le 
bruit des tambours. 



* Pris dans une signification active, croister s'est 
dit pour écraser, faire craquer en écrasant. Le 
comte de Poix, voulant détourner les cbev^iers 
d'aller à la guerre d'Espagne, leur disoil : i Vous 

• i'etournerez si povres, et si nus que les poux 

• TOUS estrangleront, et les croisserez entre vos 

• ongles. ' (Froissart, livre III, page 47. — Voyez 
Cmiissir ci-après.) 

Croissereee, subst. fém. Cliquetis. Bruit d'ar- 
mes qui se rompent ou se croisent. (Voy. Croiseeiz.) 
La veiseiei lances brissier, 
Jà ne M set nus eonaelUler, 
U oisBiei tiel tmitKrect, 
A Bor heaumes Uel tiDterece, etcL 

»•■. <h li fMn* d< Traj*. MS. (M pw Di Cm(*, k nuwlM. 

Orolsset, lu^l^ mtuc. Grenouille. (Dictionnaire 
d'Oudin.) 

CrolSBlr, verbe. Craquer, faire du bruit, reten- 
tir *. Secouer *. Ces deux mois, malgré leur diffé- 
rence d'orthographe, ontuneidentité de signilication 
qui ne pei met pas de les distinguer. 

* Ail premier sens, ce sont les mêmes que croUser 
ci-dessus, croissir, en latin stridere, craquer, faire 
du bruit, selon le GIqss. de Labbe, p. 527(2). Le pas- 
sage suivant confirme cette acception : 



On disoit croître au même sens : 

Tout le lit en fet eroiitre. 

Edr*. tM. MB. * n. n* itgo, p. M. 

On l'appliqùoit même in bruit des tambours, de 
mAme que cr^iéer : 

Tkbonre cmiairt (S), con bondoiuier. 

*En remontant de l'effet à la cause, cromir et 
croittre si^idoient, dans un sens actif et obscène, 
secouer, fon« craquer en secouant: 
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VDitrefame la dncholM 

Qd( Bit debonaira et corttriee 
Crai9t%-je umit XID ft)ia, 

lUmb. Fib). Hss. <i R. trnee, p. m.- 
On lit dans un autre endroit ;. 

Trubert la comence k croûtre 

Si que tout le lit en tU croirtre- 

lUd. !«(•«. 

C'est en ce même sens que eroiitre est employé 
substantivement daïis ces vers : 



VAniAXTBB : 

CltOlSSm. Partoa. de H. US. de S. G. r> 1S3, V> ool. 3. 
Cboistre. g. Guiart, US. fol. 3», V>. 

Crolssoeres, iubit. piur. Il n'est pas aisé de 
déterminer le sens de ce mot, qu'on trouve dans le 
détail des marchandises que vend un mercier et 
que nous n'avons point rencontré ailleurs : 

J'ai buleteai k bolanger 

J'ai croUtoere» k gaBiaax, etc. 

riU. HSS. d* s. G. M. M, V. 

Crolsson, subst. fém. Croissance, crd. > Fem- 

■ mes qui font lesenfanssur terre ric mauvaise 

■ croiison et de puteur (pour puanteur au figuré), 

• et quant elles se voyent délivrés de mauvais 

• froict, aouvenles fois, par leur malices, elles le 

■ changent en unç bon. » (Percer, vol. III, p 158.) 
On a dit aussi vtru 4e toute creuuon, pour vins 

de tout crft. (CarUieny, Voyage du ehev. err. 1 130.\ 

VABIANTÏS : 

CROISSON. Percef. toI. ni, fol. 156, T-. 
CREnâEOM. Corthenf , Voyage dn chev. err. foL 130, R<: 
Groist. [Intercalez Croitt : 1* Revenns végétaux 
d'un fief ou censive: • Et ee aucuns tient enflé 

• ti-anc, la garde de l'enfant et des choses sont ou 

• pooir au plus près, et sunt tuit 11 croit des frniz 
« et dou fie à celi qui l'a en garde. » (Livre de 
Justice, 58.) 2° Nouveaux nés des animaux baillés 
en cheptel: < Dn agneau que le suppliant avoit 

• baillié e<i croi% et en chatel à Cuiot Choppart. ■ 
(JJ. 128, p.l32, an. 1385.) 3* Intérêts d'une somme: 

• Mors tait laissier usure et crois. » (Helioaud, 
vers sur la mort.J 4* Croist de cens, sorcens ou 
second cens: intérêts payés au seigneur par le 
censier pour nn capital prêté, ou redevance payée 
au oensier pour la lenurequ'ilaous-lone.S* Source 
d'un fleuve: < Alla loger au mont S' Harlin.en une 

• abbaye au dessous de Beaurevoir, ou croist de 
< l'Escaut. ■ (Du Bellay, 1. 1, fol. 35.]] («. b.) 

TARUHTB ; 
CROÏ8T.O«Lt.I,p.Tn. 
Croix. Ibld. p. 447. 

CR0T8. Britt. Lolz d'&nslet. toi. 86, H*. 
CnoiB. Euet, Denh. Pois. U3S. foL 71, eoL 3. 
GKoic. FaM. HSS. du R. a* 7«5, 1. 1, fol: ICB, V> «d. S. 



tl) On « anul dît çroUter pour ero*Mr : c Ainsi que lec dfz eoiane croUtoienl eueemble , iceUn; euppUant frappa ledit 
Johan d'une oroew ou maCMloU qu'il tenOit. 1 (JJ. 153, p. KU, an. 1897.» (M.. K.) 

(S- On Ht déjà *na la Cbanaon oe Itoland (v. 3tfl5) : < Ces eMtn sur «es bénies cmiair. * De même aux Annales du règne 
deSiLeUia<p. SKI): cLanef lerm aereriàptain T<»ke ea une tkaraJra de terra andurcia , ai fort «ue elle en erouit 
toute. * (ti. i.) 

(3) t Lequel arbre oommesça fc awistre, et lorale einpliant oommeniyi k dira et crier à bauHe voix par deux fois : ledit 
a^re a^an va,... M tauMat apfM ledit atbta etwu. > (JJ. IM, p. ISl, an. 1469.) (n. r.) 
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Crolstre, verbe, àupaernis^, Mcroltre. Ce mot, 

?\m subsiste comme'TiA'bp beulré, ëloU aCUf aalre- 
ois. ■ Ilpourroieatcfvi«Jr£ la^abelle, selon ceqne 

■ bon leur sembleia. ■ (Ordonn.'t. ÛI, page Vi.) 

■ Donnons povoir Se mander, et aaeambler gens 
' < d'armes et depiâ,delM.«r»tetr« et amenuiser 

■ (diminuer] twilM et quanles fols que bon tous 

> aWDblwa. ■{Lbtd.p. IcO.) Oo disoit Mtai arotitre 
■on allewe, pour hâlar le.ya^ ledciiUer, aUer pins 
vite : • Quant les cbevslietB raperGojneot, ilz crolt- 

■ unt leur ^leiuie, et vcMt plve;. toit qu'ilz ne 

> Boe)«ieRt<avoîenicoutune). ■ (Lancetot du Lac, 
tome I, folio 10.) (1) 

Se eroiêùn, pour ^aecroHre, s'agrandir, faire de 
nouvelles acquisitions dans une terre. (Voy.Perard, 
cite plus h*ut.) 

CoiuD6Atsoa. 

Graittet, dans S. Bera. Serm. fr. h&s. p. 257, 
répond an latin creaeat. 

Crai»tre, d'où craiaut, dans la conjugaison 
ci-après. 

Orestrt, d'où le futsr omtra. (Pènrd, Siat. de 
Bourg, p. 51 S.) 

Craister. (S, Beni. Serm. fr. ms. p. 357.) 

Cru^rent, prêta*. S'accrurent. (Hist. de la Ssinte 
Croix, N». p. 4.) 

Graieient, pour croissent. (S. Bern. Serra, fr. «se. 
p. 90, dans le lai. creicunt.) 

Craisseroitnt, pour augmenteroient. (S. Bem. 
Serm. tir. hss. p. 129, dans le Ist. pro/iciant.) 

Craisset, pour eroiat, au subj. (S. Bern. Serm. 
fr. Mss. p. a&7,daB8 le latin creioat.) 

Crtut, pour aecroist, augmente. (S. Bern. Serm. 
fr. HSS. p. astt, dans le latin augetur et crescit.) 

Creisent, poor croissent. (Uarbod. col. 1642.] 

Creiisant, ponr croissant. (Uarbodos, col. 1668.) 

Creist, pour croist. (Marbod. col. 1642 et 1658. 

Crest, pour croist. (S. Bern. Serm. fr. Mes. p. 234.) 

Crettra, pour accroistra, augmentera. (Perard, 
cité plus liant.) 

CrutK (fut), pour crût. (S. Bem. Sermons franc- 
Mss. page 176.) 

TABUHTES : 

CROISTRE. Orlli. sulMistaotA. 

Crkistrb. p. Horice, HI>t. de Bnt. ooL 9B3. 

Crolfturef tubtt. fém. Croisade*. Terme de 
poëtiane ' (2). 
* Au premier sens, on disoit croisure pour croi- 

<1) CroUre signifie encore : 1" NkUre ; f Se beBoiiun tous croist. i (FroisBert, II, SB.) f> ArriTer : < Tdqs \m joara leur 
eroittoient gens d'armes ensf (m'Us olpicot avait > ^d. II, 7S.) » EncbUir : < ifla que diaflcun aoit engnst De croUtre, et 
que supius oAvbL > (E. Descn. ma., fcd. 407.) 4*Fsire des recrues: i OûaaouB poToiT de mander et saaeiabler gens 
d'arroeB et de plé, de 1m araiatn- et «aimmiea'. > (Ont., UI, 60.) (n. e.) 

(I) Ou a dit aussi croMure pou[ carrwe <G- ChaâtalBin, Eloge de Philippe-le-Bon) : f Estait gent en comge plus qu'autn; 
dract <x>iniiie un Jonc ; ttwt d'eschine et iM brea, et de bonne croimre. > (n. s.) 

($) t Jehan Douideron... U vigile de l'Ascension Noetre Seigneur portant un confnnon ou baniere de l'egUaq de 
Lutdrlcaurt aus proceMioas at arok, en la oompaignle du cnré et des gens d'iceUe ville, i (JJ. iCC, p. 468, an. JSTOjn. k.) 
' ( CeO Jour porte ton croiii: «■ piMMsiOB « mont de Ufeus, «t en France lea appelle l'on les ernt noirM. i (Ed. de 
7, S0B.)Onutencoredansleias.da6<^i«l«r,n,((it. Ht), v°coI. 9: t 1a première letanie en trois manières est 
"-U ^mlere letanlBgreKn«w;siuaec<M«MdH«erece8Biona de sept fourmes; au tieri est dite cr«j;notres.>ôr.>-) 
n 1..1 ^ Yu^ - gfu i^ nuWe et les avbe âaleM *oil6s de notr en souvenir d'one peste qui rttvsgea Rome 
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sade. [JoinviHe, p. IK. — VoyeE €kh3u et CMtsu 
oi-desBus avec la uémc sigaifleHtiiM.) 

' Croititre s'est ditmasi 4'une pwoe de pofisle 
dont les vers se crobeat, daat la rime est coupée, 
interrompue. - Ladivenilé de la mesuM,«tae la 
- croiture des vers que j'y aiy inealez.. • 

Croix, tubtt. fim. Signe de crcdx et OtfiS^de 
dont la crois étoitle signal*. Prooessioa" (3). Argent 
monnosÉ *=. Borne, limite". Partie de la garde dune 
éjtiée'. Partiad'unmouliu'. Ce mot subsiste, et c^est 
àé son acception propre que se «ont formées les ac- 
ceptions particulières sue ooaa venons de marquer. 

^ Au premier sens, u eKpriowit le mouvemèntde 
la main droite par lequel on râprésente la figure 
d'une croix. ■ Il (Ist-comme ung bon ctirestieo de 

■ la Baonerole , la croix. > (J. de Saintré , p. 331 .) 

Lsr* s'essrlsat A kMte veix, 
Et en firent plue de cent crow. 

VM. vas. 4a R. n- 1HS, L A, ^ 119, V. 

Gomme ta croix étojt le signe de la croisade 
entreprise, on le trouve en ce sens sous les orRio- 
graphes criïM, weia, crota: et crota. ■ Privilège dfe 

■ croe% prise et éprendre. ■ fB. Mbrtoe, Histoire 
deBrel. 'I^. ooi. 994, tit. de 129B.) * Privilège de 
« croit et de cbevalerie. • (Battue, Hais. d*Aavera. 
92, tit. de 12âS.) Vou, de la croix, potir vœn de Ta 
croisade. [Duobeene, Génënlogie de HontBOrvncy , 
p. 386, tit. de 1265.) 

' On porloit anciennement, comme aujourd'hui, 
des croix aux proceeeions ; de 16, oe mot s'est pris 
pour signifier les processioas mêmes. On disoit, en 
pe seBs, croix novret, pour dâaigner la firooession 

■ qui se fait le jour de S. Uaro, à cause qo'on oon- 

■ vre les autels elles crotic de noir, en ce jour4à(4).i 
(Voyez Du Cange, sur JoinviUe (5), p. 43 ; id. Gt L. 
aux mots Cruces mgrœ.) 

" Nos monnoies avoient autrefois une croix 
empreinte sur le revers (6) ; de U , ces expressions 
encore subsistanteâ : n'avoir ni croix, ni pUe, joner 
A ta croix, ou ;it/e,- mais nous ne disons plss (roûr 
jiour argent, comme dans ce pasame ; 

Cura n'a de ceux q«l n'ont eroi», 

Kal.lMBdMr*. PoM. MSi. U. aH. c^ 3. 

On ajoutoil quelquefois au mot eroi$ celui âe pille 
[pille est là pour pile] et ces deux mots reunis 
avoient la même signification : 
Je orois la cause^u concile 



Wamy,' 



^ Ed. Benscbel, t. VIT, p. 347. Les aut^ et les cra 

sons le pontificat de Saint-tîrègolre-le-Grand. <m. x.) 

(8) Cette crois est eoeoreau revendes kMlad'orfi-rr- 

(7) Louisle DAbonnaire introduisit on Gaola le tjped* la 
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Le Jouvenoel , disant alloeion à cette croix 
empreinte sur \» tnonnoie, dit que • l'on ne va 
« plus à la oovrt jKMir la troix d'or et cfarsent qtie 
« pour l'amour de cellç de cèdre, et de cyprès, où 

• Dieu sonffHl mort. » (Le Joavenc. fol. i5-) 

• L'usage de planter des ùrolx, pour distinguer les 
juridiclionï^ les unes des autres et marquer les 
limites deshéritigee; a fait employer le mot croix 
dsns le sens eéaériqne de borne, limite. • fjaas les 
■ terres de Ctiateanneuf, Beauvoir et S: Julien sont 
( tous serfs fors et eiccepté seulement les- 

• boui^eoîsde la ville et box bourgs du dit Cliateau- 

• neuf demenrans eo', et au dedans des quatre 

• croù>, et bornes de leur aflVaiiohiBseinent. • (La 
TTiaona. Cou(. de terry, p. 177.) On appeloit croix 
delafranchiselescroixeervant a marquer l'étendue 
e( les limites des lift^x^()Qi foaîMoiBDt de o» droit. 
(Hâd. p. i7.) 

*0n a vu cï'iee&vi croitée et croisie pour partie 
de-tft^de d'uue épéa. Cr,oix a la même siBoid-, 
cation dans ce vers : 



..... n a'wt fol «a traùHxmàa, 
S^on le myen eatend^m^f, 
0«i sHst rasât eaigement. 

' ()M«di)iBi|i«*BHt^lKM.lU,V. 

Façons de>fwl«e : 

1* Vimdreilldg taoroixaôwéè. Cest le'VendrecS 
saint. (Ckron.,6. Bmis^ 1. 1, f6t. fST.I 

[1" M«: < Lequel JetlaoLeslourml Ini respondl' 
t qn'B reoioit Meu et la oroias de Beleen, s'il 

< mouKiitilt'paraatresmvineque parles siennes. > 
(JI. 151, p. 33, an. 1396.]] [th &) 

^ La y Croix en vuty ou 4e maij. C'est la fête 
qu'on appelle aujourd'hui l'Invention de la Sainte 
Croix^lj.etqui secé)ëbredBDslemoiBdeniai.(Hod. 
et Racio, fol. 1.) 

3* Lo S" Croix en teptembre. C'est l'exaltation de 
la S" Croix. ■ Saison de chasser les cerfs est entre la 

■ S" Croix de may , et.la S" Croix en eeptembre. > 
(Modus et Bacio, fol. *.) 

4* Croix de Rhodes. (Voyez Inveni. de Charles V, 
' à la suite de son Hist. par Choisv, p. 534.) 

6° Privileget delà croiv [voy. la iioie&ous.eFoj«^. 
Cétolcnt les privilèges accordes à ceux qui secroi- 
sotent. < Si quelqu'un renonce dans une obligatioa 

< au privilège aost (armée), de croix , de baetida 

< (forteresse) nouvelle, et de quinquenaelle» ou de 

■ répit de cinqans, il ne pourra plus s'en aider. » 
(Ord. 1. 1, p. 397.) On trouve : * Privilège de croi% 
prise, ou a prendre, ■ dans les Ord. t. il, p. 343. 

[5° bit. La.croix était considérée comme un lieu 
d'asile [Ane. Coutume de Normandie, cb. 23) : ■ Si 

< comme il advient de ceux qui sont fuîtib pouc 

■ aucun crime, ou qui sont en ohartre, ou en 

> lieux, qui eschappent et s'enfuient en l'Eglis^ 
• ou ils embrassent une croix. > De même au 
chap. 82: > Se aucun damné ou fuitif s'enfuit à, 

< l'église ou en cymetiere, ou en lieu saint, où il 

■ s'aert à une croix qui soit ficbée en terre, I^ 

■ justice loye le doit laisser en paix par le privilège 

> de l'Eglise. •](». e.) 
6° Les deniers (Cor a la double croix étoient une 

sorte de monnoie dont il est parlé dans les 
Ord. 1. 1, p. 479: 

7'Escus à la petite croix. Autre monnoie sur 
laquelle on peut consulter Du Gange, Gl. L. sous le 
mot Honetœ aureœ reg. Franc (2). 

8* Croix de cerf. C est le nom d'un os qui se 
trouve dans le cœurdu cerf; (Dict. d'Oud et de Cotgr.) 

9* Sonnet en croix de S. André. Soonet ainsi 
nommé dans Beauch. (Itech. des Théâtres, t. II, 
p. 14.) Le sonnet de Jacques Cordoan sur Marie 
Cbaluet (cité ibid. p. 196) pourroit donner l'idéC' de 
celte espèce de sonnet. Ce sont deux sonnets dont 
les8tropl)essont placées les unes vis-à-vis desautr^s. 



' Enfla, c'est aussi dans le même sens de croiêie 
el croisée cl-dessBS, qu'on trouve croix du moolin, 
pour détifTMr le fer sur lequel tonrne la meule d'un 
moulin, selon Du Gange, Gl. L, au mot Ferramen- 
tum de molino. 

On nommoit aussi croix les pièces de charpente 
mises en croix on en travers sur une autre pièce de 
bois debout qui porte la cage on le bâtiment du 
moBlin, suivant ce passage : > Le moulin 9 vent, 

■ et'tout oe qui se meutet tourne, à celuy moulin 

■ est meuble ; et tout ce qui ne se tourne, c'est à 

• scavoirTeetache du moulin, l'estanflque, et croix 

• qui le porte, tout ce est héritage [c'est-à-dire 

• immeuble]. > (Bouteiller, Som. flur. p. 431.) 
*vant de passer aux expressions que nous fournit 

le mot croix, nous remarquerons deux anciens 
usages dont il nous rappelle l'idée : 

Le premier consistoit k mettre des croix sur les 
bériteges saisis, pour avenir qu'ils étoient dans la 
main de la justice. ■ S'il est requis faire mettre le 

■ ban sur fruicis pendans, ou chose immeuble, le 

• dit sergent doit mettre une, ou plusieurs croix, 

■ ou ens^gnedudliban, ou y mettre pannonceunx 

■ (pour banderolles) ou autre signe. > (Coût, de 
Bayonne, Coul. Gén. t. Il, p. 714.) 

L'autre usage re^rdoit les fous que l'on avoil 
coiilume de raser, de tondre en forme de croix, 
pour les mieux reconoottre, comme llodique le 
passage suivant : 

■gr qnatreoolonneK.doiM lesonbimMDeDleatdeuzittMchM.iUiMBniîwMtnnoate-tolaltAét le tawcftraw enbuUiTO». 
C^itf^tut adcut4parloinoi|uté»d»S>]lartia.doToura, qiH0WâiibliLdBDelaTttl»inAaa.àU Qn da x* slécla. Kifeles 
desMiutears alEbràot U builique, transformant une narabe w jio MUs ètWa^ rtauiMaBl l'MilrA à t ootonoM pM|T «■ 
hlreniMpiiie«,qiMSumonteDtiroi8polaetuB triangle «reo (Tg«t;.«u«imin«t I>« trianole reMeattriail aux tombemc 
'« t Mrrwinai«>;oalenomnwcomiiweia,p>l«. bQra»ntt>iiimedF«n:i;delApiteonci^ la tête 

. a.^aee de U.Dil«> OD aurait dû dire, i face oaeratx. > (h. s.) 

. Voyez las dtctODs quoa nnw aous oette Hts dan* rAnnoairodala ■oo. da l'iiiat da Pranee (1fU8). (N. b.) 
^Paraqi^.coa.&vUdaa* toJoaveiMalffol.23),'. (Qaaotàmar, ja<iroy<|a:oiivaplusàlftcoart pour laonnit d'Qr et 
d'an^ent que pcnir l'amour de celle de cèdre at de cyprèe ou Dieu aoufTd mort, i (n. k.) 
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Dans l'un, les letuvs des mots Marie de Chahut 
sont les initiales de i^qoe vers, et les lettres de 
Jacques Gordoan se trouvent iriaoëee eéparément 
et comme en ligne diagonale dans céaque vers de 
la pièce. Dans l'autre sonnet, les lettrée du nom de 
l'auteur sont les initiales de (diaque vers, et celles 
des mots de Marie de Ckal^t sont mises dans les 
vers comme en ligne diagonale. Les premiwB vers 
de ces sonnets oo»fl«Beroat cette explioation : 

Hu/e doat !«■ faux 

k oeux qa'J «m baBOtéa. 

Haluiiiéa par Ces Yen 

Jamais vainQueur on n'est 

EUnt privé de Pona. 

Dedana œa liem mon oofnr 

Et mes tristes penaerS 

Influent mille aWoars 

AUnmtrent tmr fl^ma, 

Cea amoun paB votre une 

Qu'on iM wnque toujonra 

Vova (Onn&i r*™" -'!""'"•— 

Encor De toui 

Sans faperer, 

10" Baiser ses poulcet en croix. Croiser aes pouces 
pour les baiser. Acte de dévotion auquel Tait allu- 
Sion Rabelais, t. IV, p. 238. (Voyez la note de 
l'éditeur ibid. note n.) fi] 

11* Mettre quelçu'Hn a la croix de par Dieu. Lui 
faire recommencer tout ce qu'il a fait. • Le roy eut 

• Donvellea de l'empereur qu'il avoit fait refreschir 

• ceulx de la dicte ville de Nuz.etd'icelle avoit mis 

• bors tous les navrez et malades, et les avoit 
■ avilaillez pour un an antier, et mis gens tous 



a diecoura 



• nouveaubc, et parlant mitt le dit de Bourgongne 
■ d M croix de par Dieu. ■ (Chron. scanoal 
de Louis XI, p. 



1'^ Ne sçavoir rie croix ne pille, signilloit ne 
savoir absolument rien. (Coquillart, p. 174.) 

13° Faire de croix, plie. Cette eipression est 
figurée dans ces vers, pour tromper, en imposer 
d une façon grossière : 

De viaaie tous font lanterne 
Cela qui à destre et i senestrs 
Sont entor voua, et l'erlie pestre 
Sire, Toua [ont, et de crva, pile (3). 

HiM. i» PruMa, k ti nlU du Rom. dg PM<d, bd. 70. 

iA' Prendre croix ou pile, façon de parler 
empruntée du jeu qu'on nomme croix ou pile. Elle 
est employée figurementdaDs ces vers pour dire de 
quelque cdté qu'ils se tournent : 



lAWAims : 

CROIX. Orth. mdiatatanla. 

Crokz. D. Jteic*, UW. de Brat. 9r. «oL «4, 

Cnou. 6. Guiart, HS. loL 8S8. V*. 

CROn, Eust. Daacta. PoSa. HSS. foL 3», 

Crokler. [labercalez Crokier: 1* AfcrQçtber {et 
non faire eau, comme le dit H. StAeler daus le 
Glossaire de l'éditioD Servyn : • De cet encontre 

• fu la nef dou roy si estoQDée, que elle ta orokie, 

■ et fHiaoit aiguë. ■ {Frojasart, V, 2fil.) Aa même 
paragraphe, on lit encore : • Acrokiés ma nef à 

• ceste, car je le voeil avoir. • 2* Donner un croc 
en jambes : • Je gagerai à toy un pot de vin que je 

■ te abatray dedens trois fois, mais qne te. me 

■ laisses hanchier ou eroquier h cbaacone foiz. ■ 
(JJ. 151, p. 368, an. 1397.)] (a. e.) 

Croie, subst. nuuc. Çaeoesee. On lit dans G. de 
Tyr, llahene : • Qu'en vccLia fu an grant croie en 

• Hermeoie qui fondi on cbasliaufi» et trois abbaies 

- de Ermins. > (Gontin. t. V, col. liZ.) De u; croi- 
les de terre pour tremblement de teire. (Cttfôn. 
S. Deo. 1. 1, fol. 116.) (3) On disoit même, dans une 
signincation plus étendue, en parlant d'un homme 
qui n'est pas ferme sur son cbeval : 

Onquea nule béate ne poex cheranctiier 

Qui pnisae desos vous amauder ou froucMer 
(Test toDt par voatra eroUa, at par votre hochier. 

Mil. HSS. ib H. r 7118, MIS, V oL 1 |4). 
VIWAHTES : 

CR01£. Cont. de G. de Trr, Hartene, t. V, ooL H3. 
Crollb. Cbroo. S. Den. 1. 1, foL 116, V*. 

Croler , verbe. Branler, secouer, remuer * (&). 
Trembler, avoir une secousse'.- Crouler*'. Dépérir, 
devenir caduc". Crotler, dans S. Bem. répond au 
latin vacUlare. 

"Ce mot, aa premier sens, a -une signiflcation 
active et d'un usage très étendu. Croler eiprimoit 
en général toute sortedemouvemenl, soit du eor{», 
soit de la tête ou de toute autre chose. • On connoit 

< le faucon avoir vers au corps^ quant il fait tout 
' nn jour esmeut (excrément) vert et jaune, et 

< tremble trois ou quatre fois l'une apr^ l'autre, 

- sans trop croller te corps, en regardant tousjours 

■ à terre. ■ (Pouilloux, Fauconn. fol. 82.) 



Dans ce vers, croler s'est dit du mouvement 
qu'imprime au front l'action de froncer le sourcil. 
Croler le front, et qu'il sit a un les (a coetez). 

^uat. DSKli. Pan. lÈS. tbL M. oA. 1. 



roi 1 saiiu ae aon m toui aeeciwui (car nuia esioit 

Nostre Sipiour, comme cil qui n'atendoit que la m 

(3) La pile, dont l'origine eat npliquAe ufn* haut 

n'étaient plus recherchées, comme auirentis, par k 



roi 1 sailli de son lit toui deecbaui (car nuia estoit), une cote, sans plus, vestue, et se aie mettre en croix devant te cors 

«„.-_ o: :, _.; _. j-,. „.- .^ j^^^ j (Joinville, g 39.) (M. s.) 

disparut que sous le règne de Jean-le-Bon. No* monnuea altérées 

l'Europe ; elles n'avaient plus besoin d'être distingnéea. La pince 

^ s la jMle paaaait alors pour lea menottes portées par S' Louis pendant aa captivité, (n. x.) 

(^ Au t. III de dom Bouquet, p. 176, on Ut : t En ce tena h croitet et esmovemement de terre. > Au 
croules. Anx Annales du régne de & Liooia (p. SU, am. ISSB), on a crotteui. {H. x.) 

W Plait Ranart de Dammartin, Jublnal, t. II, p. ». (n. k.) 

<5> • Icelle femme en courant vint hurler audit GuiUaume, lequel la tiurta du bras, sans ce ffue il aemblast que li uns 
feist mal & l'autre, ne que l'un ne l'autre en cntfoat ou cbeust. 1 (JJ. IM, p ~" - "~" " ■--' — ' 



placée SI 



( Elle grouille auaai peu qu'une |»eca de bois. > 



t. VI, p. IM, 



I», atuin ut, i^ui^ u BCLUuimai l|ud u uue 

L 1392. Crouler (cum rotulare) est devcaaa 



an. 1403.) <n. b.) 



. (JJ. 
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U s'em^oyoU aussi pour ûgnifler le mouvemeat 
qae le rire produit sur le visage. 



i- CR 

Chouhïrk. FroiBflart, Ht. IV, p. Î96 (3). 
CROiniiLiABB. Da Caage, GIobs. lat. au mot Groa. 

Croll«Hient, mbat. mast. TremUeioent, se- 
cousse, mcavenieol^ ÛDadit: • croUemena{3\, etsi 

■ granseaaoïHrBmeQB de terre fureat que a peu 

• (pAu s'eft fallut). ((Ufi le palais, et îe trésor, ne 

• chaireat. > tChroD. &. Ika. 1. 1, fol. 16?.} 
variantbg: 

CROLlïMHNr. Chron. S. Dotis, 1. 1, Ibl. M7, V. 
- CacuUDOMT. Tri. dM IX Preux, p- IM, coL 1. 

Crolois, lubst. masc. Fondrière. • Sur le rivage 
- de la mer il y avoitfoison de fossés, de croloiê, et 

■ de marels, et n'y avoit sur le chemin qu'uD senl 

■ pont par où l'on sceust passer. > (Froiss. liv. I, 
p. 166. — Voy. Cbdlibm oi-deasas) 

Crombe. [Intercalez ù-ombe, infirme, au 
pèlerin de Guigneville (Du Cauge, II, 6tô, col. 2) : 
Crombt et Impotena te faral 
Des grans cops qu6 je te donrai. 

I) D'est plus adjectif, mais substantif au pacage 
suivant, que je ne puis expliquer [Ch. de 1349, id.) : 
< Nous avons heut et reoeut par la main Colars 

• OefTraaoy clerc, le rouviani des crombe* d'où- 

■ Iremer, que nous aviens preste! à nostre chier 

■ oncle... Henry... evesqne de Verdun. ■] (h. b.) 
Cro morne, tubst. mase. Basson. Ménage déftnit 

ce mot en ee sens: • Un instrumentde musique ser- 

■ vaut de basse aux baubois et qui pour cette raison 

> est appelle présentement basson. * (Oict Etym.) 

■ Les trompettes, tambours, tymbales, clairons, 

■ nHcaires utlabales, cornets, limbes, oimbales, 

> duleines, hautbois, croTnofRfs (4), fifres, flûtes trs- 

■ versieres senties iuelriiniens les plus propres pour 
« cette harmonieguerriere.» (LeP. Menestr. p. 169.) 

Crompados, subst. masc. plur. Acquéreurs. 
Mot béaruois. (Laur. Gloss. du Dr. f^.] 

Croue, iubst. masc. Terme de pèche. On appelle 
crône un endroit au fond de l'eiiu, garni de racines 
d'arbre, de grands berbiers, etc., dans lequel les 
poissons se retirent (Ménage.) [C'est aussi une 
machine pour charger et déchaîner les navires.] 

GroDlfiques, subst. masc. plur. Colifichets. Il 
parott que c est le sens de ce mot dans ces vers : 

Jovatuc, alOques, 
rûzeronifiguté. 

L» Ruaa du Ful« Aman. p.VOet 710. 

Groni^uer, verbe. Ewire l'histoire. Froissart, 
après avoir établi une distinction enlre cronique et 
histoire, liv. III, p. 192, confond ensuite (Ibid.) les 
mots creniquer et kislorier (5}. 

Se nostre lùj n'eûst esté si fort confermée en la graoe dn Saint-Esprit, ^e eiiat été crottée et branalée. » (FroisBart, 
*'" 1.) 

n vint Bur ung mares entre rotiauz et eralienn. i (Ed. Kervfa, III, SE6.) (n. s.) 
lai uii uuuve auaai croUe et croUey» : t Ceat tout par vostrè errMe et par vostre bo^ier. t (Plait Renart de D&mmartiD, 
JobiiM^ U, H.) — f ^ Icel «n meismes (1S55), el meta de s^raobre, tu eroUeg» de terre eu U cita de Roiune. * (kaa. du 



RiriM ds R«a. d'Ain. M, If. 

On disoit erosler les ùe%, pour les roulM', les 
«giMr,' les remuer avec le oornet. 

Qro»iMlem&bH 

Mon da^l. US. H. sa. R' »L 1. 

■ 'OaDsles^ft neob^C-eeverbesigmiloit trembler, 
ea partant de la terrer éprouver unç sepoiiase.: 

TaM fort «wUfro la terre. 

IM. 1133. (b n. a- 7118. (td. 113. A- cat. I. 

''Par extension, ce mot signinoit crouler, 
s'écrottiw. 

Tnma tel co^ contra uk portai harre 
Qu'il Etit craler les tonra du lieu inlame. 

CUm. Hait, f. 16. 

"Enfin, dans on snu plus éteada,.cfv^ s'est dit 
pour tomber, dépérir, ao ^opre et au iQguré (1). 

HauTaia arbre ne puet florlr, . 
iUns sèche tous, et va croulant, 

Onu. WBS. du C" TUbMil. p. Iin: 

On ht au flguré, en parlant des hommes : 

El li riell* Tiellart croilant. 

Pdci. MSS. ». ttW, I. IV. p. 1313. 

C'est encore dans le sens de dépéri, exiénné ou 
toulé, brisé, qu'on trouve a'ule% en ce vers ; 

Et pu maie (esaïae eruje^ 

IM. DMcb. 9oa. HS9. toL U4, col. I. 
TAWUkHTES : 

CiUH,BR. Boit. DMch. Poê«. USS. ^ 961, col. 1. 
OiOLLER. Pofia. HSS. ar. 1301), t. IV. p. 13ia. 
Croslxr. Rom. de Brut US. fol. 80. 
(^UULER. Chans. MSS. du D> Thib. p. 107. 
Croulsh. FaU. HSS. du R. n* TWa, h », V* col. 2. 
CBOUU.Bn. Rabelais, 1. 1, p. 186. 
Caousler. 

CBim^jt. Eust Desch. Poës. USS. f> «», ool. 1. 
EacnoLKH. BUa. daa Fouleea amours, p. S88. 
BBGAOUI.LKR. Easaia de Mcmtaigne, t. fl, p. 71%. 
EacRouâER. Du Gange, Gloss. lat. à ApicutariK. 
EscitouasKR. Rabelâs, t. II!, p. S3. 

Grollere, subst. fém. Fondrière. De croîer ci- 
dessus, s'écrouler. (Voy. Borel, Cotgrave et Oudio.) 

■ À l'autre costé sont toutes fontaines, et mares- 

• cage bien de six lieues de largeur, et par devers 

■ nous sont tous viviers et crolieres qui durent 

• jusqu'au chastel. > (Perceforest, vol. 1, fol. 10t.) 

■ Estonné ne regarda Vheure que son cheval entra 
« en une croilievB jusques au venU'e. * (Ibid. 
vol.II, vol. 30.) 

VARIANTES : 

. CROUERE. Percef. toL I, fol. 101, R* ool. 9. 
CaoLUBRB. Ibid. vol. II, fol. 30, H< col. 1. 
Ckoullikhe. ChasBe de Gast. Ptaéb. HS. p. 15. 



x£'^. 



e (fe S' louis, 
W L'ori^e est 



p. "Mâr) Voye» Crol^. (i*. e.} 

rallemand Knanmhim (Jenimm, couriM, et ifom, oor, coms). (^. : 



c Unsi el ainsi advint en ce tempi i, sans ouvrir, ne dëclairer la matière qui fut grande , grosse et 

.- . ■■■ lée pour en venir nng graot inconvénient, ce Beroilcrwniou* et non pas AtïiCTre; et si m'en paaseroie 

très-lnen, bo passer m'en vonloie. Or ne m en vneil je mie poéeer (pie Je ne decUire tout le bit ou cas que Dieu m'en a 
donné le sens, le temps, la mâmoire et le loisir de enmlqvitr et hitiorier au louK de la matière. > (Edition Kervyn , 
XII, 153.) (N. »-> >-' 
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Chroniquer. ai. Chart. Charles. TiL p. 29B. 
CnONiSBR. ProiMcrt, Iw. lit, p. H (1). 

Crontsïepes. jintepcalez Cronisieres, chroni- 
q_Beur : • Se je Froissars, acteres et cronisieres 

■ de ces croniques, puis avoir le terhps, l'espace 
« et le loisir dou faire. - (Efl. KerVyn, TT, 328.]] (s. e.) 

Cronologlen, mbst. màse. CbroaologiAte. 
Crope , at/ist. fêm. Croupe \ Sommet '. 
Trouflsis'^. 

' Ce mot subsiste sous, la dernière orthographe, 
avec la premifere signification. On écpivoil autrefois 
crupe de cheval. (Ph. Houskes, is. p. 191.) 
Ce toresu qui pprtA en crape 
La BtdonienaeTurope- 

(Iln.dallsia.Mlsii.tol. U, V «ol. 1. 

NousrapporleroDS à cette acception propre les 
expressions figurées qui suivent. On disoit : 

1* Ferir de la orupe. Façon de pai4eB obscène. 

â* Demeurer en croupe, pour rester eo ariïère. 
Alexandre, dans un dialogue avec Rabelais, dit : 

■ Après tant de travaux et fatigues, tu me contes 

> qu'un chacun fit escbanttilon (entaille, brèche) 

< de non empire à son proût, et que tous mea 

> pareas demeurèrent non seulement en oiwippe, 

■ mais aussi furent misérablement muertris par 
( ceux que j'avoiseslevez. > (Recb. de Pasq.p, 902.) 

3° Laisser en croupe pour laisser en arrière, né- 
gliger. > Us, eussent fait leurs affaires, sans se 

< mssler de celles d'autruy, ains les laisser en 

• croupe. . iBrant. Cap. Fr. t. Il, p. 342.) 

"On dit encore croupi, pour le sommet d'une 
montagne . à cause de sa forme ordinairement 
arrondie et qui représente une croupe. On l'em- 
ployoit autrefois comme aujourd'hui , non-aeule- 
ment en ce sens , mais aussi comme terme 
d'architecture. (Voyez Clém. Marot, p. 610; Rab. 
t. ni, p. 90. et CttopERiE ci-après.) tl se disoit même 
de toute élévation terminée en figure ronde, comme 
Von voit par ce passage : • Porloit ledit escuyer 

• sur un baslon, te harnoia de leste du Roy, et sur 
« ledit harnois une couronne d'or, et au milieu sur 

■ lucrottppet une grosse flwr de lys d^or. > [Al. 
Chart. BisL de Cbafles VI et VIT, p. 107.) 

<^C'est par métonymie que le aïoierfippe a dési- 
gné le troussis de la robe d'une femme. Ce troussis 
etoit précisément au-dessus du derrière, de la 
oroupe comme l'on dit encore dans un sens ironi- 
que. « Ces villains chiens la conchioient toute, et 
« compissoient tous ses liabiliemens, tant qu'un 

• grand lévrier Iny pissa sur la teste, les aultres 

• aux manches, les autres à la croppe, les petits 

■ pissoieiH sur ses patins. ■ (Rab. t. II, p. 30^) 

tabiauth : 

gROPE- (Sur. de Bem. BaHnH, M. 19. 
ROpps. M. des. Getals, p. V3i 



m t 



Chcpk. Ph. Moiwkes, MS. P, 19t fl), 
CbiDPPB. Uoélus et Roda. 85. ÙA. W, V*. 



Crop^e, sHbst: fém. Terme d'architecture. Le 
mdme ^ue croupe, encore en usa» ponv désigner 
la partie d'un pavillon, oonpée obnqowaeilt el ou- 
verte en penchant comme le reste du comMe. 
« Lorsqu'il y a quelques maisons entre héritiers, 

• 'et usufruitiers, etqu'UTîenneàoianqner^elque 

• chose toucbaat la messonoo^e , cnarpenterie, 

■ croperie, toits ou semblables, etc. • (Coût, de 
Brusselles, Noijy. Coût. Gén. 1. 1, p. 1273.) 

Cropet. [Intercalée Cropet, nabot : • Revendiez 

■ vous, vous lairies vous battre ï castui cropet. > 
(JJ. 195, p. 171, an. 1473.)] {«. b.) 

Crople, subst. fém. Accroupissement. Propre- 
ment la posture d'un homme qui est accroupi. De là, 
«lire la croupie, pour ae tenir aeeroupi. (DIct. de 
onet.) C'est assez ordinairement l'attitude d'un 
homme k l'affût, d'oii l'on a dit à ia cropie, pour 
à l'affût : 



On chasse les lièvres et les loupe à la croupie. 
(Chasse de 0ast. Phéb. us. p. 345.) 



Croupœ. Cbuse de Gast. V^téb. US. p. 345. 
GroplOD, subit, mate. Croupioa. (Voyee Ettoot, 
Rob. Est. Honet; Villon, p. 47, et Rsb. t. U, p. 920.) 
Croplr, verbe. S'»ecponpir *. Croupir ■- 

* On disoit oropir et crofipir, su prèmiw sens, 
avec cette différence oue notre mot s^accroupir ae 
se dit qu'en partant am hommM, au Uau que se 
croupir s'apptiqu«it aussi aux animaux, comme 
dans ce passuge où il s'agit du !r&vre : ■ Quant il 

< s'en yra à son gisle 8$ oroupira, et lavera, et 

■ limera ses piezi son visaige et ses oreilles. ■ 
(Chasse de Gast. Phéb. vs. p. 588.1 Nous inravons 
cropir, employé flgurémenl sans le pronom, pour 
exprimer le contour, la ligure de la lettre T : 

Du T voua dirai U maniera, 

Ed eropant porte u banniers (sa teate) 

Cm leUra esl cône st crampiefcroataae), etc. 

hM.IMt*B. ■-Ttfo.M.tn. Vm.1. 

* Dans le sens de croupir, ce mot svbBiste soiftla 
seconde orthographe. On l'écrivoit susai cropir. 
(Eust. Oesch. Poës. nss. toi. 511.) Son acception 
figurée étoit très étendue. Les passages am lUHis 
citerons, pour 09 marquer les nuances diffiSrejBte^, 
serviront en même temps pour indiquer Tanomatie 
de la conjugaison de ce verbe. 

Crout, ina. prés. Demeure, séjourne, «VOupiX (-^i: 

X Has tait noua humlUoiu : 
PAoUei trop en noatn baaUltiWNl^ 

BM. Dm*. ?o«. «9. M. aW, «ri. t. 

■ (Ed. Ejnrn, XI, 851.) 0*- »•) 



(4) On tnniTe auast erot : < 



a vea trestot debot Reiuurt qui aeur ua angle erot. 1 (Rsnart, 



1. 143, p. 8B, ai 
'. 3Mil) (N. X 
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Frais a/t ic«art, qtnirop s'i Uent, et erout. 
. Wd. M. IH, Ml. 3. 
k court pBB an niù ne te ereùl, 
Oneo») «andra qui «ai«ra.taM. 

DM. IdL W. eol. 4. 

s* U fi^Bma crmif sn malMD, 
Et gud* le ien et lee ceodrea, 
EBftSn vauHpia. 

Eotf. JkK. PoH. Mai. M. Ml. Ml. •. 
.... C'est on cornort, 
Ite HMleureox par Nostre Dame, 
Qui tondii ((oniDora) <nv>a ddei m t&aat. 

KM. M. He.wd-t. 

TABUNTES : 

atOPIR. Fabl. H5S. dn R. n* 731S, fol. 137, H* ool. % 
Cboupir. CbaMa de Gast. Pbéb. IfS. p. 9S8. 

Croppetons (A), adp. Dans une situation 
accroupie : 

AiDBl la bon letapt legretonÉ 

Entre nous, pauvres viùUes sottes, 

AMlsea bas à croppelons (1), 

Tout en tmgtea, comne peiottea. 
Croqnaits, subst. masc. vlur. On donna ce 
nomades paysans qui se révoltèrent en 1594. -Les 
■ crocquatu et paysans mutinez de Xainctonge, 
« Angonltnois, Limousin et Poictou s'avancèrent 
-■ JDSqueB à Blanc en Berry. • (Mém. de Bassomp. 
1. 1¥, p. 2f8i »n 1«26.) On a étendu celle signfflca- 
fion particulière et l'un a dit croquant, en général, 
pour paysan (Fable 12, liv. II de La Fontaine), pour 
vilain, gueux. (Oudin, Dict. et Cur. fr.) 

TAHIASTES ; 

CBOQUANS. Héin. de Guise, p. 275 et 376. 
QlooouANTS. tiiat. de Thon, iVad. t. XII, p. 7t (!]. 

Croquant, aàj. Croassant. Il paroU qufi c'est le 
sens de oe oiol dans ce vers : 



ï- Cil 

trouve dans Rabelais, n remploie comme une 
turlupinade contre les prâfonotaires. (Rabelais , 
l. Il, Ptoi. p. 6.) 
Croquepoys, mbst. mate. Sorte d'arme (4). 

De hachai martel qnl confoat, 
De eroquejxn», da hr da lance 

But. BtKh. l'on. lias. M. au, «bL I. 

De oroquepoy*,éB tJMsaea de Suite. 

m «4. «M, ool. t. 

(Voyez HAUBSBnED ci-après.) 

VAMAHTB : 
GRO<)aS>0I8. Buat. Desch. PoCe. MSS. fol. 360, ctd. 1. 
Croqukpovs. Ibid. fol. SO^eol. L 

Croqner, verbe. Ce mot Subsiste. On disoit 
proverbialemeat croquer la pie, pour boire large- 
ment, 

varUntes: 

CROQUER. Orth. eubtislanU. 

Cnocquku. Cotgrave, Oudln, Cur. tt. 

Croques , subst. masc. plur. Cirques. C'est 
peut-être une faute dans ce passage: * Ka .ce temps 

• flst le roy Cbiiperic establir à Paris, et à Soiasons 

• manierede jeux qui sont appeliez cr09ues(5),eo)a 

• manière que les Romains aouloieot taire ancien- 
< neœent. Si vault autant à dire comme cerne qui 

> est fait à la ronde, en une large place, dedans 

• laquelle les chevaux courroient sans issir des 

■ bournes qui y sont mises. * (Chron. S. Denis, 
1. 1, fol. 61.) 

Croquet. [Intercalez Croquet, crochet, bâton à 
crochet : > Lesquelz [vendengeurs] mistrenl leurs 

■ hottes à terre, et de leurs croqués, dont ils 

■ apuyoient leurs hottes ou d'autres basions,... 

• escar mouchèrent plusieurs cops l'un contre 
« l'autre. » (JJ. 152, p. 195, an. 1397.)] (n. e.) 

Croqueter, verbe. Gloutonner. Manger goulû- 
ment, avec avidité. (Monet, Nicot, Cotgrave et 
Oudin.) 

Groqaeterle, tuHt. fém. Gloutonnerie, gour- 
mandise. (Dict. de Cotgrave et de Honei.) 

Croqoeteur, subst. nuuc. Gourmand, glouton. 
(Monet, Oudin, Cotgrave, Dict.) 

Croqutner, verbe. Croquer, manger. > Lors 

■ descendit sur son tieaulme l'espervier pourveu 

• d'une allouette qu'il pluma, puis la vint laver en 

■ la fontaioe, et en flat sa gorge (pour la mangea) ; 

■ et quant la teste denst croguiner, une verge d'or 

■ a uue verde esmeraude cbeut d'adventure en la 

> main de Beanucq, car l'alouette l'avoit autour 

( Or reagardei, ils veulent pondre. Vees conune ilz sont à croopetoaa. > (Uart. de S, F. «t S. Panl. > (N. B.> 

D'Mirëa Falma Cajet, t du commencement, on appela ce peuple mntinô les lard aviser , parce que 1 on diaoit on'ile 



Groqnart. [Intercalez Groquart, croquant, dans 
Froissart, éd. Buchon, liv. I, en. M5 : » Ce croquart 

■ cbevauchoit une fois un jeune coursier. •} (n. e.) 
Croqué, partie. Nous citons ce mot pour rap- 
porter le nois d'un ancien jeu, dont parle Oudin, 
dans son Diclionn., et qu'il appelle ■ qui i'zcroqué 

• mon compagnon. • 
Croque-lardon , iubsl. masc. Gourmand , 

écornifleur. (Cotgrave, Oudin, Cur. fr.) (3) 

Croque moutons. C'^it le nom d'une 
espèce d'arquebusiers à cheval, > La cavalerie 
« légère d'Henri ÏV pouvoit estre de 500 cbevaux 

• et 500 arquebusiers que l'on appelloit croque 

■ moutons (Hém. d'Angoutesme, p. 38). ■ 
Ciroque notaire, subst. masc. Ce mot se 



s'avisoiânl trop tard de prendre les aimes, 

croguAns, disant qu'ils r' ■" j-:— » — ■■ 

peuple mutiné, k qui le 



peuple appeloit la 
sobriquet croqwin 

E élite guerre des croquant, 
. . . roe de Limausin. (Crenee, 






u que chacun n'aapirolt plus qu'à la paix ; 

la peuple ; mais la nobleaae tour. . 

> TyupTie d'Aubigné (HUt., III, 382), c 



Ârr. d'AubuBson. i (n. e.) 

(^ On lit aux contes d'Eutrapel, d'après Dochei : ■ 3'il n'y avoit ttaa iea enbiia ou [emme ft la maison, lorsqu'il alloit en 
qoesle, il estoit »i subtil et affecta eroguelardtm qu'il en avait cuisse ou aile, i (n. k.) 

<4).( Lorena [)avy.i. donna audit Guûlaunia d'ungrant ulaBchonou c)V>9uepin« par lacnisse. ■ (JJ. lOB, p. ffî, an- 1375.) 
Ce polt être un Ëcbalas pour (aire grimper lés pois, pour les mccrccher. On trouve aasal eroqudxii» : t Icellui Guillaume leri 



ngrant nlanchoi 

— j r „.imjper les pois, pour les mccrccher. On trouve ans 

ledit Raoul d'un baston nommé croq^ieboU en la joe. t (JJ. 119, p. 83S, an. 1381.) (N. K. 



<5) H. P. Piria imprime eirqtiea (t. 1, p. 906). (n. b.) 
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• soa col dès qu'elle (depuis qu'elle e&toit aée] 

• esloit en vie. • (Percer, vol. IV, fol. 115.) 
Gros (ea), exprès», adv. En gros [cros est 

encore la forme picarde]. On disoit : > Veodre vin 
« abroiche.ou encro$, pour ea gros* et en détail. 
(Ordonnances des Ilois de France, IITI, p. 661.) 
Croserle, mbtt. fém. Signe de la croix. 

D'e u destr? main «Ne > hit un» croterie, 
A Dieu per« de glore seinte mère s'unie. 

^iit. tISS. mat IMO, 1. IV, p, IMS. 

Croslis. [Inlen^ilez Croalia, «omioe Crolière 
(Froissart, Xv, 270) : ■ Pourmé d'istes, ds eroslis et 
« de tnarescages, ■] [n. t.) 

Crosse , subst. fém. Evoque , arcbevâque *. 
Abbaye *. Souveraineté, âignité, puissance '^ (i). 

* Ce mot subsiste, mais on ne le dit plus pour 
désigner celui qui la porte, soit évâque, soit arche- 
v6que. > Le long de la procession de l'élise, il y 

• avoit treize crosses dont l'archevesque de Bor- 

■ deaux Taisoit le bout du oosté clextre. • (Hath. de 
Couoy, Hist. de Ctiades Vil, p. 734.) (S) 

* Le droit de porter la crosse eloit attaché aux 
abbayes. De là, on a dit, par la même figure, crosse 

Sour abbaye ; il parolt que c'est le sens de ce mot 
ans ce vers : 

Deux a-MMcs, collège enseinent rdans la vlRe de Vertosl. 
Guit. IkKli. poH. 1I3S. fel. IM. «ot. I. 

*= Comme la crosse est une marque d'aulorité et 
de dignité tout à la fois, on s'est servi de ce mot 
dans le sens générique de souveraineté, puissance, 
dignité, comme le prouvent les passages suivans : 

■ Le duc de Bourgogne étoit retourne en son pais , 

• et avoit le cœur très élevé pour celte duché, et 

• qu'il avoit joinle à sa «-osse. ■ (Hém. de Comin. 
p. 247.) < Si Hinuti président à Tbolose n'eost pas 
« joint 11 sa crosse la gloire et siiperbe qui est assez 

• familière j) cette qualité , il n'eust pas ouy 

• l'arrest qui luy fut prononcé. • (Contes tf Eutrap. 
page 114.) 

ToDB biens monduns et toute erotte aroye (j'auroie) 
Et lora Bcroit mon cnar «saevi (asBouTOi 
Se ma tristesce eatoit tourne en jove. 

. BuL Omcb. PoClSSS. loi. 168, col. 3, 

Grosser. [Intercalez Crosser: 1' Courber: 

• Duquel basion icellui Jehan donna nu suppliant 
< pluseurs cops et collées, tant qu'il fist ploiei' et 

• crosser le ler dudit bastoo. > (JJ. 176, p. 236, 
an. 1444.) 2° Jouer à la crosse, à la soûle (voyez 
chauler et croce). 3* Jouer au billard, ou plutôt du 
billard, synonyme de crosse (Petit testament de 
Villon): 

ft) La crotie sert au jeu de boule. (Voir Chauler^ On relève auari dans d'A.abiBiiA laa expressions anivantse (Hist-, I, 
388) ; t Le serseiit de qui GoaE nvoit tiré promesse de ne tirer que le bourre n'eutrut, et de romp;« eroce sur cap , pnse 
plue de la motué du cQsrap. — Les uns levèrent la eroce en baut. > On manœuvre ici la eroue de l'arquebuse fc la mudire 
a«e idlemands dans la denrièrv gtienre. lyAnbignÉ écrit encore >Dusr ds la crvme (Hist., ni, 40^ et toonie en pArIphras» 
le verbe épauler <11I, 1ISI) : t N'aprocberent point la croate de deml-i^ed du menton, t (n/ i.) 

(S) Nous conservons encore la crosse de S' Remï (vi° siècle) en forme de T ; mais c'est au xii< siècle que la eroite devient 
l'attribut indispensable des évAques, (n. ~ ^ 

(3) On trouve aussi la forme etvt (JÎ. 1 
cbei oudit n-iM DU tosr' — ■—•'■■ '- ■• 

(4) < Le suppliant ei 
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Item pins, je sdioiDCti à la. onosse 
CeUe 4e la rue Sainct-Anthirfne 
Et ung biUart de qno; on <rdm.] (h. bJ 
Crosslssement, subst. masc. Craquement. Du 
verbe CnoissiR cinjessus. > Le corps s'estandant 
> roidement avec croississement de néi^h, lomba 

• mort tout à plat sur le plan du marbre «râge et 
' noir. > (Alect. Rom. fol. 43,.) 

Crosson, »vt>st. mate. ParUe d'une crosse. La 
partie recourbée de la crosse. 

TAIIIAK1BS : 

CROSSON. s. JuUen Mesl. Hist. p. 568. 
CH039EROK. Dict. Etym. de Ménage, 
Croster. [Intercalez Cro&ter, encroûter, dans 
la Chr. des ducs de Normandie (v, 1728) : 
Dune vint l'iver od ses glaçons, 
Od ses niefs e od ses gètées 
(}ui les terres ont ai cnitiftt.] (n. k.) 
Crot, subit- masc. Antre, Tosse*. Aose, port '. 
* Ce mot a été employé, dans le premier sens, 
sous ses diverses orthographes. \l sigaiAe creux, 
fosse dans une déposition rapportée à la page 28 da 
Mém.des reliques prélenduesde 8. Germain d' Aux. 
C'est dans ce même sens qu'oa lit, au eingulier, 
croiZt aveo l'article r^infn. Peut-dtre a est-ce 

3u'une faute d'orthographe dans ce ver»oâ lls'agit 
e la descente de J. Ch. aux limbes : 
li cors lemeet en ta cr«f) mis. 

FiÉil. lise, du R. If 7615, 1. 1, M. 73, V ni. I . 

(Voyez CfioTo ci-après et Cb6ttb.) 

'Dans )e second sens, on aditis crot.dé lettre ou 
du habte, pour l'anse, le port de l'Eure et do 
Havre. • Nous voulons que les marctnadises et 
< biens que les marchans et gens dessusdiz auront, 

■ et deschargeront en Saine, et dedenz le court de 

■ l'Eure ou le Uable qui vint de flar^en, aoyaot 

■ baillé par'COmple aux batelilis. • (Ordoon. I. III, 
p. 576.) On lit dans le Registre SO: • lecroMe l'Eure 

• ou de Hable». suivant la noteQdei'édtteur. (Ib.) 
Le Havre est â présent un port fortiÔé ; l'Eure 

n'est qu'une anse ï une demi-lieue au-deli, en 
remontant la Seine vers Hirfleur. 

VAMAMTBS (3) : 
CROT rt). 

Cbotz FabL USS. du R. n* 7015, t. I, fol. 73, T> col. 1. 
Croton. Apol, pour Hérodote, p. ADB. 

CORTON. 

1. Crote. [Intercalez Crote, grotte, du latin 
grupta pour crypta, dans une cbarte de 1287 (voy. 
Du Cange). Les formes successives sont: 1* Crute: 
Ad ApoUin eu curent en une crule. 
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a* Oroute: 

El mouBtier n'k antel no crovte beneie 
Qaelor palefroi n'ait on]âe et coneeie. 

Ghnn d-AittMlH, I. m- 

> Et miBt en embuscade douze hommes d'armes 
< de se» gens en uoe vieille croûte. » (Froissant, 
XIV, 198.) 
3' Crote: 

li deeUier aoat laana ol Boustoria, 
En une crvie que Arent SarrszJn. 

HoOM i* G*ki (Da CMga, H, SM, ool ■). 

Voyez plus bas CBom.] (n. e.] 
2. Grote. [Intercalez Crote, cave ou. cellier, au 
r«g. JJ. 151, p. 177, an. 1445; • Item une chambre 

• et deux petites croies, assises en la àté de 
' Viviers, au carrefour de Hagibosa. *] (n. e.) 

S. Crote, lubtt.fém. Ce mot subsiste cacoredans 
le sens de iioae, lange des rues. II se dit aussi, 
comme autrefois, en termeâ de chasse, de la flente 
des lièvres et connils. Nous ne le citons donc que 
pour remarquer soa usage dans ces vers : > Et 

• boire eau rnatntz aoirt et matins. Que je ne 

• crains pas trois crottes. ■ (Villon, p. il.) 

Noos disons vulgairement, que je ne crains non 
plus que rien, ■ non plus que la boue de mes 

■ souliers. > 

On disoit aussi proverbialement : 

1* Crote d'Esmialt, de Mials. Peut-ètrc de la ville 
de Heaux. (Prov. & la suite des Poës. hss av. 1300, 
t. IV, p. 1651.) [Leroux de Lincy, I, 363]. 

t Vérole de Rouen et crottes de Parii (1) ne s'en 
wmt jamais gu'avac lapiece. (Le Duchat, sur Rab. 
l. V, p. 98, noie 4.) 

TARIARTGS : 

CROTE. G. Guiart, USS. toi. 71, V. 
<Wnis. CMh. sabBiBtftiite. 

Grotée. [Intercalez Crotée, dans l'expression 
84KfP« crotée, croûte au pot : • Les compagnons 

■ d icelles nopces portèrent te cocbet, autrement 

• dtt le plat de l'espousée, en une taverne, oà ilz 

■ firent plein plat de souppes crolées. > (JJ. 195, 
p. 806, an. 1472.}] (n. k.) 

Grotesque, adj. et subst. masc. Grotesque. 
(Dict. de Cotgrave.) 
Croteuse, mtat. fém. • Si metez un.poi de 

• sain (graisse) de marmote. Et de l'estronl de la 

• linote, El si mêlez de l'e^ront i la charrée (pour 

■ cendre de lessive) de Troies Et de l'esLront a la 

• croteuse de Ligni, Nel (ne le) mêlez en oubli. ■ 
(Erber. us. de S> G. fol. 89.) 

Groteux; adjectif. Qui crote'. Croté". 

* Ce mot, au premier sens, a une sieniflcation 
active. M. de la Porte s'en est servi pour epitfaète de 
fange. 

'Dans )e sens passif, ce mot signifioit cnAié. 
(Rab. 1. 1, p. 128 et la note 19.] 

Groto, subst. masc. Cave, souterrain. Mol pro- 
vençal. (Du Cange, Gl. 1. au miA€rota,Z.) 
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Croton. [Intercalez Croton, diminutif de crot, 
cachot. Voyez Du Cange sous scroba.] (h. e.) 

Crotte, subst. fém. Anlre, caverne, souterrain 
fosse. On a désigné la S" Vierge sous le nom de 

• Noslre Dame des crottes, non pas qu'elle soit 

■ croire; mais parce qu'elle est en quelque creux 
« sous terre fait en fïiçon de cave ; car ce mot crote 
« m cette signification vient du grec wfor»». > 
(Apol. pour Hérodote, p. 603.) 

Dehors les murs d'oui iqoilé 
Trouva une croxtste sûubi terre ; 
LA M tourna pour la mort qnerre 
£t dit que jamaie n'eu iBtra, 
Haia la dedans de duel motura. 

Hbo. d'AlUi, us. clUp*rDaCmca.«iiBotCf«tii,l. 

Le sens da mot croate, dans le passage suivant 

Farott peu clair ; cependant, il semble qu'on puisse 
expliquer par chapelle souterraine. • S'en paradis 
« ne vont fors tex gens (que telles gens\ con je vos 

■ dirai, il i vont, et cil vie! preslre, et cil viel clop 

■ (boiteux) et cil manke (manchots) que iole ior et 

• lote nuit crapenl (pour crachent) devanliesautex 

■ (autels), et en ces vies croules{%, etc. . p-abl mss 
du R. n- 7989, fol. 73. — Toy. Cboiipte ci-après.) " 

VAHUNTGS : 

CROTTE Apol. pour Hérodote, p. 603. 

CnoTE. G. Guiart, MS. fol. 81, R>. 

Croûte. FbU. USS. du R. v 7969, bA. 70, V° coL '> 

QioUTTK, Cbfon. S. Deo. 1. 1, fol. 2SI, V». 

CtioueTK. Du Cange, Glosa, lat. au mot Crota. 
Crou, su6sï. masc. Parc. Du Cange, au mot 
Coffera, cite le catholicon armoricum, où on lit ■ 
« Crou, an devet. gallicè; bergerie ou clais où cou- 
« chent les brebis aux champs. Lat : cauta, ovile 
. Crou an gueffr Caprile. Crou an moch 

• hara, crou an boven, bostar ■ Ce mot, comme 
l'on voit par ce passage, étoit un terme générique 
pour désigner un clos, un lieu où l'on renfermoit, 
soit des moutons, soit des chèvres, soit des che- 
vaux, etc. (Voyez Croufte ci-après.) 

Crouaz, subst. masc.piur. Croates. C'est ainsi 
que nous écrivons aujourd'hui ce nom. Les Crouaz 
etoient des troupes au service de la République de 
Venise en 1510, qu'on a appelées depuis cravates 
(Voyez Ult. de Louis XII, 1. 1 page 246 ; Ibid. à la 
marge, et enfin croates.) • Les dits Crouaz sont 
. cruels à la guerre, car ils tuent tout ce qu'ils 

< peuvent, et ne iirennent jamais prisonniers, 
« aussi on leur a fait de tel pain soupes. » (Ibid 
p. 247.) C'est-à-dire on leur rend la pareille. 

Groube, adj. Courbé. (Borel copié par Corneille 1 
On y trouve celte citation du Rom. de la Rose. 
Car moult croube», et moult crochuSs 
Avait les mains icelle image. 
Groucit. [Intercalez Croucit, sorte de croc, au 
reg.JJ.I5l,p. 287,80.1397: « Qui Bonitus tenebat 
« tonc in manu sua quemdam baculum, vocatum 
i gayar slve erouCit, cum quo trabitui- fenum de 
« fenario pro anîmalibus, quando fenum est nimis 

< conlassatum. >] (h. e.) 

9.) (N.B.) 
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Grone, subst. fém. Ecrou ou écroue. On dtsoit 
la eroue d'un presûir. (Bab. t. V, p. 74 ; Dictiono: 
âeCotgraTe.) 

Groufte, subst. fém. Clos, eoclos. II paroK que 
c'est le seos d« ce mot dans ce passage : • Roger 

< demanda des antres quele ra oele place que ou 

■ apeta le trésor de Mortiaiet'; et li fut dist que ce 
• tut une eraufle joignant à l'abeye, asseï bonne 

■ terre et large, et à mervdlle bien fructifiante. ■ 
(Du Gange, au mot Croftttm.) (1) 

Grong, verbe. Pendre, siependpe.'Moi breton. 

liSlAHTES : 

OtOUe. Du CaaoB, Gk l«t au ngt Cnuati* ptma (3). 

Cmia, Chouoa. U. ibid. 

Groagbet. ait. Saspenda, pendo. Mot breton. 
(Du. Gange, Gl. lat. k Ctwcait» pana.) 

Gronlller, verbe. Verrouilla. Du mot ctau, 
cnm, etc., veirouil. On dit encore erouiUer, en ce 
aene, dm le Maim et l'Anjou (8). (Ménsge.) 

CrouHIet, ivbft. moic. Verrouil. Ge mot est 
encore en usnge en ce sens, dans l'Anjou et le 
Haine (4). (Ménage.) 

Grouissl , verbe. Craquer en rompanL Mot 
languedocien. Le mâve que croisiir ci-deaaus. 
(Dict. de Borel, au mot Crtiuir.] 

CrouUs, Mibaf. mtac. BouJis *. Agitation de 
l'air". 

* On a dit croUr, crouler, %\c.y pour agiter, é^ 
agité; de là, crouiis s'est applique dans une signill- 
cation partiuuUi^e à l'agitation d'ua vaiesean qui 
penche tantôt d'un bord, tantôt de l'autre; ceqn'on 
appelle roulis en termes de marine. * Par le erouli» 

■ des navires plusieurs malades et blasaea moutu- 

■ rent la dedans et furent jelLez en mer. > if. d'Au- 
ton, Aon. de Louis XII, de 1499-1501, p. ai2.) 

'Delà, ce mot a été employé tigurémeot pour 
exprimer le mouvement de 1 air agité par one tem- 
pête. Cette agitation forme une espfeoe de flux et 
r^ux, ■ ïïa tourbillon de venl Teint tant impétuev- 

■ sèment heurter, que par le crouJtstS) de L'oraige 

< teut la feoestre entrouverte. • [J. d'Autoa, Ann. 
de Louis xn, p.. 129.] 

Groupé, adi. Epfùa. (Dûrelet-Gomeille.)Propre- 
njeot qui a une large cronpe. 

Croupisses, aij. fém. plut. On a dit eanx crou- 
pis$et, pour eaux croupies oa croupissantes. [(Eut. 
deBaif,p. 11.) 

Gro^fie , subst. fém. Sorte û'élaCta. C'est 
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ainsi que l'explique Borel, au mot Parme$, ùh il 
cite ces vers de PaUieltn : 

Praau en. ou de taeaXeneiies j^aonct»») 
Des troupe», ou dei penUUeiea (brayettas). 

Grouple, 8ub$t. fém. Chapelle souterraine^). 
Voyez Du Cange, GIoss. lat.' au mot Cryptœ SAUS 
Crypta, qui parojt l'étymologie primordiale, L'él]j- 
mologie immédiate semble élre le mot crot, pns 
pour anlre,soiilerraiQ. (Vof. Cbot ci-dessus.] 

GroMS, adj. Creux*. Evidé, qaigre, éUncé*. 

* Le premier sens est le ami [Hroprs de ce nol 
sous l'une et l'autre ortbographe. qucH^ue aeu& ne 
le trouvions avec cette signidcaUon que aous celle 
àicroet. 

Cu il estâél loBt cwat fumi, 
Beaus, et foellui, ombrus et vers. 

nâimrt, rriL MBS. Fc***, «l. I. 

* On «' ÛH'croHS, au flguré, pour évidé, mstore, 
élancé. 

Son corpi est un petit trop crout. 

rniMM,h«.iiaLr.«rj»*i ' 
vAHUirm : 
CROUS. Proiuart, Poëa. MS8.|>. «7, col. 1. 
CfHHW. U. Ibid. p. 3H, col. 1 (7). 

Croustale, subst. fém. Diminutif de eroùte: 

Lors si me gete une ennat^e 

Qui est plua duio dTune aateieCbradw da 1er), ' 

Si qu'A peine le puii mengier. 

riU.1l3S.di ll.n*'nn.«Dl.ltS,V><al.t. 

Gronsteau; subst. masc. Croûte*. Gale sécbe". 
Rayon de miel '. 

' Ondin t'explique, au premier sens, morceau de 
croûte. (Dict. fr. ilal.) 

■ Ce mot signiQoit aussi gale sèche, setoo Cotgr. 
Dict. On dit encore croûte, en ce sens. 

° Enfin crousteau s'est pris pour, rayon de miel. 
'Dict. de Cotgrave el d'Ouoia.) C'est ea ce sens qu'il 
faut entendre crouteeu dans ces ^fusage» : * Les 

■ abeilles ont acouituméde se tenir dessos leurs 

< ruches ou esseins , quand eltes mangent, ce 

■ qui abonde de lear crvttteau, connoissans, par 

■ instinct naturel, que si elles ne fuisoieiit ainsi, les 
« yragnes (aralijnées) s'y môleroient, qui les feroient 

< monrir. r (Biv. Leç. de P. Messie, fol. 355.) * Ils 

< mettent irois remparts au-devant de leurs emt' 

■ tetatx : car la première croûte est aaiaire. me 
• aotreplDsdoace. et uneatrire pliageoetequiest 

■ la plus prochaine de leur viande, et là eM le l«n- 

■ demenldeleur dAfliBMe. > (Ibid. fol. 867.> 



CnouTEAU. 14. OmS. 



(1) Les Tonnea latine et française sont extraites du Uanaeticaa lagilunnin. Dans l'uiglais nodeme, eroft eat nn pelit 
elM.teiKbaBt * noe «wlaen. (n. a.) '^ 

fX) Ed. OeiiaclML U, dU, cai. 3. ijs. m.) 
D Et même dans le pau de Uurepoix (Ile-«le-FnM^ ; il eat.ltat tMité daaaia ralUe de GhaTnnaa (SBlns-eMMae): <k. ■-) 
' -■ ■ "MaSarUie: «Danalehangar, H. D...epi ' ' .i.- ^ 1..„ j_ . ^. _ ,«__ ..„ ™i^. — ___ 



^ DApartsmeot de U Sarthe : 

I smÎTiSb, p. «1, * ««.>(». - 

fi) Var«i CroU» el Cntller : < 

(B) Ceet là une forme pra*bi 

maaaons] en le ermitte ae l'^l 

eroupU pourraient être riunies m 



epoaaBâlsm>utltetdumUlettdeUpOTte.>(Oaa. desTMlnUate, 



s un août artide. 



:art«ira. * <Cart. de Cortiie, 



^a.m.: 



I. Bovqoet, n, D. K, p. tSl.><ir.«.> 

■Ai.- t Bt àraue dn resaartiran Oi 

m. 14K.) Les lomiee erot, croie, eroH 
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- Croastelevé, (U(/. CouTertdegale*. Vérole '■ 
' * Voyez, sur le premier sens de couvert de gale, 

les Dictrd'Ouâln et de Cot^. 
■ Par extension, ce mol a signifié vérole. (Oudio 

el CoteraTe.i • Infecta du mal de Naplfcs. - (Le 

DucbM, wu- Rabelais, 1. 1, p. 318.) 

URUBTES : 
CROtJSTELEVÉ. Dlct. cTOudin et de CotgraTe. 
Croswlotm. fWtiI. MSS. da B. n* 7M5, l. H, ^ 193. 

Creoateleveore , êubst. fém. Gale sèche, 
vérole. On trouve ce mol, avec l'une et l'autre sipii- 
flcation, àiw lesDiet. d'enfin etde Cotgrave. (Voy. 
' CBOvsTKLTrt! cî-ctessua.) ' 

Gronster, verbe. Enduire. Propreffient encroû- 
ter, couvrir comme d'une crotte. « Lelyctineumon, 
< quand il doit v«nir aux prises avec le crocodile, 
■ OKinit san corps, l'enduit, et le crotiste tout à 
€ l'entour de limon bien serré, et bien paistry comme 
« d'une cuirasse. ' (Ess.deMonUigne.t.U, p. 221,) 

Gromtduse , aijeetif au fém. Sèche. Galle 
crpuêteuse, pour gale aèche. (M. de La Porte.) C'est- 
à-dire qui forme une croûte (1). 

Croustillant, ttdj. BoufTou, plaisajitfoupliitdl 
graveleux]. [Voyez Lett. chois, irapr. en 475t, p. 286. 
oii ce mot est employé comme épithèie de chanson.) 
Le peuple dit encore croustilleux dans ce sens (2). 

Ooutat, adjectif. Voûté. Mot provençal. (Du 
CanRe.Gl. L. aumolCroto3.)Il paroîf forme de (to( 
ou Croto ci-dessus, qui signifie cave, souterrain. 

1. Croûte, subit, fém. Ce mol subsiste; on disoit 
a'utrefois : 

Tu le rendraB en croule, ou en mye. 

OorirWH ittimtimm. M. VI. R*. 

C'est-à-dire de fiiçon ou d'autre. 
Crote ou mie étoit ans» une façon de parler qui 
a'employoit avec une négation, pour signifier rien , 
quoi que ee soit, comme dans oe vers : 

SonlErir ne TOBltcia'U en ait drote, m «ma. 

lat. Omà. Pon. NES M. «. «al. S. 

Pmtsrbe : 
Qui plus ealraint (mange) croûte que mie 
En Huloe, paient trop destnint. 

*^ Fibl. II5S. i» 9. C. M. 88, V toi. 1. 

vaIhautes (8) ; 
CROUTE. Orth. aubetatanle, 
CaOTK. Buit. Daacb. Vois. HSS. fol. H, coi. %. 
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2. Croate, subtt. fém. Peut-être le même que 
Groupe ci-dessus, partie d'aa toit. [Voyez Crope.) On 
trouve ce mot dans la fable dû Colon et du Goupiii, 
c'est-à-dire du Reiràrd et du Pigeon : 

D'an colon conte qui jadis 
Estoft aur tue orouta asais. 

rM. USB, fl> 8. a. W. IB, Rr cd. a. 

Crouté, adjectif. Crotté, Au pluriel, crotttez. 
(Chron. fr. «s. de Nangis, an 13J5.J On lit erotet 
dans le même passage oe la Ctiron. S. Deaia. 

(îrouteUle. [Intercatea Creuteille, gAleauj en 
latin eripiscula au Glossaire latin -fraudais 4120 
(an. 1352).] (h. i.) 

Croutelle, gubst. fém. Hoseau ou pa^. ■ Le 

■ mari fit faire un grand berceau à ertmteèlet. • 
(Boucbet, Serées, liv. I, p. 95.) ■ Ils ont (oujoorsde 

■ l'argent frais ; car pour en ayoir il e$l aisé à 
< lever le|ir bouliciue, il ne fauj. qu'un petit taon- 

• choir, é. le barrit dessus, et tu une des mainsua 
. aiguillier de croutelles. • [Ibid. liv. III, p. 309.)[4) 

Çrovée, subst- fém. Corvée *. Pièce de terre '. 

*0n trouve ce mot, au premier seos, da^s Babe- 
lais, 1. 1, p. 31, noie 2 de Le Duchat. On dil prover- 
bialement' en Lorraine : • On ne peut être ensemble 

• de {!:arde, el de fTOV^B, ■> pour signifier qu'on ne 

Seul faire deux choses à la fois. [Les Quiflze Joyes 
u Mariage, p. 118, note de l'éditeur.) 
' De là, crovée semble s'être pris pour mesure ou 
pièce de terre qu'un vassal éUal obligé de labourer 
pour acquitter ses corvées. • Item l'autre awfée 

■ est en Jouchery vers le ban deSaulx contenant 

■ enviroQ cinquante jours. • (Citât, de Du Gange,- 
au mol Croada.) (5) 

Crovlèfe. flntercalet Crovière, dans Parlonop. 
v. 10587: 



<t«. ».) 

Crovlslez, gubst. masc. plur. Nous ne pouvons 
déterminer la Bignlflcation de ce mot. Peut-être 
est-ce une espèce de plante marine. Peut-être aussi 
faul-II entenore par crawfsitfs ou crouisies certaines 
planches de bois, faites en formes de coquilles, 
dont les chasse-marées couvrent leurs paniers de 
poissons. ' Nous avons ordené, que nul se mette 
• en paniers rouges crovisiez, oe en nulle autre, 



§( LomUadvLfltatTtongneetgrateUcrouiauM. > (Pùé, lolrod., <.)(>!. t^ 
De CaiUiôree (1090) voit là un terme bu; il est devenu familier, (h. b.) 
On trouve ansri croître (I^aoul de C, 8BS): t Ne pain, ne vin, ne nuUe erottre gtoiaa. > (n. s.) 
(4) Crouielle ne aignUle poiatYotemi ou palHe. Ceet le nom d'un bonis sUnâ nrès de Bowiers, ob l'on tabriinait nne 
— ^ .;.» j u.i. n_!,i n....!.... -..'-.-(iB»Serèe8,éUit né à Poitiers, en 15»; en parlant d'ur 



^_„_, , ___.„__ , j», vkai» uB « ruiiiani, ou low j ou |Huuuii u uu 

grand berceau, il dit que «le mari le flt faireà Crouielles. ■ Ce n'était pas un berceau en roseau ou en paille, mais fait dans 
te bourg de Cpoutoltes.n en ost ainsi pour l'^igwUer de CrouteJiei cité dans la mâme article. Un auteur poitevlo, Jacques 
Contant, dans ses commentaires sur Dloscoridé, dit : t On fait d'exc^ens onvrtq^ en bours (buis) au fameux, excellant 



■uns de musique percés h îour, comme cornets i bouquin, baiit-bcts. oom^muses, chëTres sourdes, Sageols, ]^0Ï«s 
(fifres) et flustes, dont le bois, qui est excellent et qui rend l'harmonie et le son jdus mâodieui, est le buTS. Il se Mt 

_._j.. .,._ j. ^ .-...- j, .„ j- "uxjeiHiya^ocmunejpriUesatheuUeejet, en outre, ils tabrtqnent 

ils d'ivoirs. qnl ne ptsant les neuf qnilles. la pirouette et la BoSte 
» le vereoit. > Il est donc certain traé G. Bouchet, dans ses Seréea, 



f aowii widit lieu <)e (ïonateUes di«ene« sortes de jeux de burs, 

c induttriBusement des jeux de quUls avec U boule, laila d'ivoirs. 

( qu'un grain de fiçoment, dwsa giHal tatxoyable qui ne le vereoit. ~> Il est donc certain que 

lanait de Croulelteê comme bonrg,et non comme signifiant roseau on paille. CronMU est u 



le de Croutay, Crôutefoi, rendre inégal, rabotêvâ. Leboïirg de t>outeIte est sur un coteau raboteux, (n. K.) 
n. — 1 i.f. f Jeclaratlwi des berttuai de i'ttf iae nostte " ' " " "" *"~ 



mot poitevin qui tire son 

raboteux, (n. K.) 

nostte Ouie de Sommiere de l'an 1197 par QoIiR 



«Google 
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■ péscaille, soit n-esc^e, ou salée, ne corde pour 

• estcaindre (^rrer) le pannter, sur peine deTour- 

• faire le pannier. ■ (Oro. l. V, p. 254.) L'éditeur, 
note g, avoue qu'il n'entend pas ce mot. 

Groyablement, adverbe. Vriaisemblableinent. 
(Oudin et Cotgrave, Dict.) 
CToye,$filtst:fém.(iaAiioH:Prenàrefereteroye. 
Le Psalioifite m'atandonna 
Son ouvrouer (atelier), et tous ses ouvrages 
De Saioet Hierosme et d'autre» sage».' 
i'vf crins [WTtout et kr, et cr)ty«, 
Pois j'ar lait d'autruv cuvr courrove. 

enotraUt it> Scnfcer. toi. 4. »•. 

Croyenr, subit. ma$c. Dupé. Homme crédule. 
(Voyez Apol. pour Hérodote, Préf. fol. t,) 

Croyser (à). Cétoit un des jeux de Gargantua. 
(Rabeliiis. 1. 1, p. 152.) Peut-être le jeu de barres. 

Grozata. (intercalez Croaats, monnaie du Midi : 

> L'an 1863 aultre provision fust Taicte de quatorze 

■ mil sestiers de bled, où est faicte menUoa de 

■ certaine mounoie, appelle cromts. • (Ctirou. de 
Montpellier, B. N. ms. fr. anc. 4656.)] (h. b.) 

Cru, iubst. masc. Ce mot subsiste pour cru, 
fonds de terre, en latin crescenila et cremeiitum. 
[Gloss. lai. de Du Gange.) On a dit herbe du ôru, 
sorte de plante autrement nomm^ hellébore noire. 
(Fouilloux. Vénerie, fol. 80.) 

Gruallté , suiiet. fém. Cruauté, rigueur*. 
Horreur ■ (1). 

* Dans le premier sens, on lit : ■ Avoit presché 

■ devant le roy le ministre des Mathurins, très 

< bonne personne; et monalra la tonalité tiat ils- 

■ faisoient par deffauit de bon conBeil, disant qu'il 

- falloit quily eust des traîtres en ce royauiœe; 

< dont ung prélat nommé le cardinal de Bnr qui 

• estoit au dit sermon le desmenty, et nomma villain. 
' ■ chien, dont il fut moult hay de l'Université et du^ 

■ commun'. • (Journ. de Pang, sous Charles VI et 
VII, p. Set 4, an. 1409.) •> Oroiez secest gêna (en- 

> tendez si ces gens]devroientterre tenir, ne perdre 

• (posséder]qui si grantcruaMËKfaiBoient li uades 

• autres. • (Villeh. p. 112.) [Edition de Wailiy,; 

f27i.] Le sire de Laval voulant détourner le duo 
e Bretagne de faire assassiner le connétable dé 
Clisson, le duc lui répondit [éd. Rervyn, t. Xll,' 
p. I6H] : ■ Laissez moy faire ma vonlenté, car 

■ Clisson m'a tantde fois courroucé, que maintenant 

> il est heure que je luy monstre: et partez vous 

• d'ici. Je ne vous demande, riens: laissez-moi 

- faire ma cruauté: car je vueîl qu'il meure. > 
(Froissart, livre III, page 198.) 

(1> Il eigniâe, aussi souffrance (Frais Eart, poësiea, mss.) : < 
nn leune noinnie tout plaina De cruautés: i (k. k.) 

(3) < Et prendrons tribus et apatissemens sur nos adversaires le plus que 
ferons aucune a-uaultA la moindro et la ploa douce <iua faire se pourra. > (N. n.^ , 

(8) « Quant la dame se tiist nucua peu adviaëe et qu'elle eust fort regardé le fonAenieiit du temple et la cmauté d«s 
lances qui y apparoient. its.s.) 

(i) Cruelle an roman de la guerre de Troie : * Culvert, cornant avez pansé, Quo (eiales ttel tnielM f i (k..k.) 

(5; c l<e suppliant iloubUint la erudelité dudit Ridel, fery icellui dun baaton que il portolt par la (este. • (JJ. 9e, p. 743^ 
an. 1305.) (N. B.) 

(6) On lit dans le Chevalier de la Tour Landry (fol. 33) : i Potir ce est bien dit que taot va la crucke A l'eatw que le cul y 
demeure, i (n. e.) 
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On a même appliqué ce mot aux tribots ou impo- 
sitions dont on surcharge le peuple sans aucun 
ménagement. (Le Jouv. fol. 31.) (2) 

C'est dans un sens morat et figure qu'on Viicrueté 
de la discipline, tradnit du latin compei&, dans la 
Règle de S. Ben. lat. et fr. «s. de Deaur.aHap. 64. 
On dit encore sainte rigitmtr, dans m -sens, en 
termes ascétiques. 

'Ou trouve aussi ce mot pour horreur, oacèqui 
en inspire. (Percef. vol. IV, fol. 7», col. 1.) (3) 



Chualtë. VUlehardouin, p. 112 a,. 
CnuAULTË. Le Jouvencei, US. lui. 3t, R>. ' . 
OiUautA. Orth. subaistaate. 

CflAUTâ. 

Crdeotè. Poâe. MSS. Vat w> iWO, fol. 7S, Ta. . 

Chuktë. RèBle de S. Beu. lat. fr. MS. de Beauv.'c^. St. 

C&UDBLiTft. Les Harg. de la Uai^. (oL 29 (5). 
Crnaiideresse, st^t. fém. Il but lire truau' 
deresse, féminin de truant, mendiant, gueux, dans 
ce passage: • Item que un ban soit fait devant 

* aoustquetousceuiquiseronttrouvezbors heures 

■ aux ctiamps es biens d'autruv, moisvwnans 
« soient à deux sols blancs de loix (peire, amende), 

■ et une cruanderesse à douze deuiers blancs. ■ 
(Cotit. de Mons, Coût. Gén. t. I, p. 831. — Voyez 
TRtAND etTBUAiiDB ci-aprÈs.) 

Grubarao, 8* pers. pttir. de rind. futur. Recea- 
vreronl. Ce mot est du patois de Béarn. (Laurière, 
Gloss. du Dr. (t.) 

Cruble, subst. Engin à pécher. C'est certaioe- 
ment une faute pour trubie. (Voyez ce mol.) 
crubleM et o (brcbes tez fièrent maintenant. 

«ML <• Roh NS. f . (11. 

Croc, suhBt. masc. Croc, crochet. > Je vous le 

• grapperay au crue • (Ratrelais, 1. 111, -p. 65.) 
Crucalles, subst plur. Sorte d'insecte : 



Pgê*. MSS. foL 48i, eot. t. 

Cruce, subst. fém. INous ne citons ce mot, qui 
subsiste sous l'orthographe cruche, que pour remar- 
quer l'ancien usage de mettre du vin en réserve 
pour les charités.. Le vase dans' lequel on le mettoit 
s'apueloit la crMc/ie à ^'aumtlnË. (Fabl. hss. du R, 
n'7ai8, folio 338.) 

VâBlANTES: . 

CRUCE. Tri. des IX. Preux, p. 486, cd. S. 

Cbusbk. Hist. de B. du Guuclin, par Hënard, p. ^H. 

CnucRE. Orth. subsistante V^. 

Cruceller (se), verbe. Faire le signe de la 
croix *. Etendre les bras en croix '. , [ 

Et encores par tel folie As-tu hulfais regrâs et plains ; Tu es 
ponrrona ; et sw oenlx de noelre parti 
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* Od lit, an premiar sens de faire le signe de ta 
croix : 

Et pai 1b cbamp m crueefient. 

C.tiiikrt.llS.f<il.li3,V>. , 

' Ob trouve la seconde acception dans le vers 
suivant [voyez oroMode] ; . 

Leste daii>»«e cnw«/!«. 

Fdd. lËÂ. da R. a- UIS, IdL 331, B* coL I. 

De là, se crucefier pour se prosteraer les bras 
étendus en croix. Le poète s*adre3se à la S" Vierge 
dans ce vers : 

Damft en cui 'nous noue flous. 

Devant «OB noi cractfion». 

Dame, par Dieu merctti prions, 

Et TOÉ criotiB, Vienre BainUsDle... 

Ou. 1* Viula da I^UdoI), Pmi. H9S. n. 13M, t. II, p. fta. 

Grucetis, iubst. maso. Crucifix *. Cbrist ". 
.Ai«ent*. 

* Le sens propre est crociflx on la flgurede Jésus 
Ch. en croix. Od a dit croix à crucifix , pour dési- 
gner une croix diargée de la figure de Jésus Cbrist 

.eruciné. (Godefr. Observ. sur Ch. VIII, p. 368.) 

* On a quelquerois appliqué le mot cruâfix pour 
désigner j. Ch. même après sa résurrct^ioD.oaiBme 
en oe pasWfK : • Sur un eruce/ix peint dans sas 

• beorès sortant d'un sépulture. • ^ov.daBcm.' 
Belléaa, t. !1, p. 109.) Crétin a méEae-âil, ^ge 165 : 

• Prions le benoist trucilix. > Cent en m même 
sens qu'on lit pttremoine aa crveefi, pouc-ie patri- 
moine de J. Cb. dans ce vers : 

Le Mlnaiofne an cmcafi. 

AU. MSS. 4a R. ■■ KHI, t.I, U. B8, V u.1. 1. 

^Ënfln, comme nos monnoies ont été sutiveni 
chargées de croix, on s'est servi du mot crucefix 
pour signiller de l'argent. Eustache Deschamps se 
plaint de manquer de tout; dans .une balladç . dont 
voici te refrain : 

Le erwxfit et je n'ont que deux criÀa: 

' nMk:)es.M.tti/«a).t..' > 

On disoit proverbialement : 

l' Crucefis de Limoges. (PTov. k la suite des Poës. 
Mss.av. 1300. t. IV, p. Iâ5l) 

2* Manger les crucefis, en parlant des dévots 
outrés. 



ÏÀB erveefix et eatre Itennite. 

L'Amul nolaConb^. p. SSi. 

Coquillart, p. 30, a ditilans le même sens ronger 
les cruci/ix. 

3° Enfin on trouve Cett^ autre expression aussi 
proverbiale : . ' ' 

11 est en luy trop mieux séant 
Qu'un cruafix ai un moiuUer. 

F)ra d« PMbdia, p. 51. 

f ABuinss .: 
CRUCEFIS. Poës. MSS. a^. 1300, t. IV, p. 1653. 
Crdcepix, Apol. pcw HÉrodate, p. 67. 
Cbucbpi. Fabl MES. du R. a' 7615. t. I, fol. 1«. 
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Cracbe, tubst.fém. Ecaille. Cruche de l'oistre, 
en latin ostra, suivant le Gloss. de Labbe, p. 517. 
Ecaille ou coquille â'tiUltre, comme on a vu ci- 
déssus croises ae nois, pour coquilles de noix. 

Cracber (se) , verbe. S'enfoncer dans un 
creux. * " , , 

Comme un nouvel essidn 

Amatoor du ^intemps qui m jette, et se arudu 
Dana un ariire feuillu, au sortir de la ruche. 

Phi, ûi Hu. M1«, I I. p. M. 

Crucbel»,: subit, fera.. Dimioptif de. cruche. 
(Uonet, Cotgrave, Oudin, Dict.) 

CRUCHETE, Cruchbttk. 

Cracboa. [Intercalez Cruàion, sorte de rede- 
vance, au reg.JJ. 46, p. 4, an. 1311 : ■ Assignamns 
« tenore prEeseiilium redditus noatros, quos in 

■ villa Vernotiis habemus et percipimus, vocatos le 
> aruchon, cum omnibus suis pertinentlîs eï 

■ emolumenlis, '<id valorem seu eummam sex 

■ viginUqaiaquelibrarumturonEe8tiiBaU)9.>](ii.E.) 
Grut^ate, smhst. fém. Sorte de plante. On la 

nommoil indistinclemenl croisette ou o'uciate. 
(Salnove, Vénerie, p. 333.) 

Cmcier, verbe. Tourmenter.. ■Crucicoet, dans 
S. Bernard, Serm. fr. ata. p. 246, répond au latin 
trueidabat. (Nicot, Honet, Cotgrave et Oudin, Met.) 

• De quel tourment de paour estimez vous qui! fut 

• entcié. "'(L'Am. ressusa p. 157:) 
OucUler, verbe. Crucifier.. (Orth. subslst. ; 

S.Bem.Serm. fr.p. 311.) 
CrueUis, partie. Crucifié. 

O mon santetir pour nurr tnert enicipn, 

Lttl(*r|.il*lÉlivi.p.ie. 
Ea ca saint joui où Dieu fut crvceÛa. 

Eut. DcKh. Fu&. lias. toi. lit, col. 3. 
VAIlllNTES: ■ 

CBUOFIS. Eust. Deaofa. Poga. HSS. toi. 3(H, col. 3. 

Crucipix. Les narg. de la Marg. p. IBl 

CBUCxris. FUil. HS^. du R. Q> 7»8, fol. 338, col. i: 

CruQoii , siAst. mase. Aocroissemenl, crois- 
sance. On a dit au propre : 

La Sorette en un lieu cntçon prent 

Ou iMMirie e«t d'un ai doult élément. 

. froiiun, l'M«.llflS.p.71,<o). t. 

Au figuré, on a dit: 

' Har crucfeon et essaucement. 

Uiil. il« XtiAi Ifartu, «B im, ySS. p. 338. 
VARIANTES : 

CRUÇÛN. Froisaort, Po€s. USS. p. 71, col. 1. 

Chcchon. HÎBt. dea Trois Maries, en vers, US. p. 388. 

Crud, adj. Na*. Sans art'. Simple ■=. Difficile k 
digérer" (t). 

'Dans le premier sens, l'on a dit et on dit encore 
bottera crud, pourmeUreles jambes nues dans ses 
bottes. (Oud. Cur.fr.)Arm^ à crud, pour armé sans 
av(Mr de vëtMTiaat BOU& son armure. (Mém. d'An- 
gouléme, p. 88.) Armé de pied en cap, comme sem- 
Ble l'indiquer l'expression armeure à cru, pour 



> (Froiesart, IV, 191.) De m 
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armure qui coavre soa homnte de piod eo cap. 
-{Dict. de Hoaet.) 

'Dans le secooâ sens, un ditçimn eruâ est un 
discour» sans art, saos-fard. (Oud. Cur. Tf.) (1) 

'^Par une extension decetledenMre&tgnifioatioQ, 
l'on a nommé dette» cmet les deltes simples, en 
tes opposant aux dettes hypot)iÂ]uées. ■ Seront 

> payez an sol la livre, commeanssi tostea les det< 

• tes reconnues en jnstice, sans que néanmoins de 
■ ce qui est ditcy-devant, il soit préjudici^ aax 

• créanciersquiontunehypolhequep.ipliculièpe,.-. 

> et toules les autres deltes et actions qui sont 

• tenues, et réputées pour rîettes crues, seront 

• payées les précédentes an sol, ou an marc. • 
(Nouv. Coul. Géu. 1. 1, p. 615.) On Ht dettes cruet et 
vêlantes- (ïbid. p. 752.) 

"Eofm cru 3ignifle«ncore difficile à digérer, au 
propre et au figura. Mais ou ne diroit plus comme 
autr^ois, en parlant du divorce de Oisries Vif, que 
le pape Clëment Vil le trouva si cm, qu'il le con- 
damna comiDe inique. (Hist. de la Popeliniëre, 1. 1, 
liv. III, fol. 70.) 

On peut rapporter à celle s^nificatioa celte façon 
de parler proverbiale : vous me la haillez crue. 
(Les Uarg. de la Marg. t. I, fol. 90.) Nous disons 
aujourd'hui : vonsme Ta donnez belle, au mëmesçns. 

On trouve crue, faute pour que, dans ces vers : 
Belle crue ]e n'os (que je n'ose) noi 
SMU<ItKri(.lML usa.!*: 



Crue, subst. fém. Augmeatatioa '. Renrue ". 

'On a dit au premier sens crue pour augmenta- 
tion en général. < J'espère que le hoy me permettra 
> enlln de déutiarger votre générahlé sur la ot-uë 

• exlraordinaire de quelque trente cinq mille 

- livres. • (Mém, de Sully, t. IX, p. 282.) 

'De là, ^ur recrue, augmentation de troupes. 

• Avons avisé de faire fournir à la compagnie de 
■ H' de Boesse, Je veux dire à sa crue, du pain 

• ponr lui donner moyen de vivre en attendant 

• qu'elle soit payée. ■ (Mém. de Sully, t. T, p. 109.) 
Cruel, adj. Intrépide, fier, Ce mot subsiste, mais 

il est t04]jours pris en mauvaise part. On le prenoit 
autrefois en bonne partet alors il dâsignoitleoOB- 
rage , la noble fierté. ■ Le prloce de exiles qui 

• estoit courageux, et cruel comme ua lyoa, ce 

- jonr print grand plaisir à t^mbatlre, et chacer 
<t ses ennemis. • (Froissart, liv..I, p, 195.) 

Le mot cruel avoit le même sens qui subsiste 
encore, dans cet ancien proverbe : ah cruel et 
demy. Brantôme, parlant du maréchal de Chatillon,. 
colonel général, à qui on avoit donné le surnom de 
très cruel, dit : ■ Avant cette guerre, il apprit aux 

• Anglois un proverbe ah ! cruel et i$my, ou bien 
" du tout, car ils esloient si cruelx à nos François, 
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' et l'avoieat tant esté (qu'ils n'en peuToieot 

> desapprendre, tant ils l'avoient pris eobabitoda. • 
{Cap. fr. t. IV. p. 2S3.) 

Crueliser, verbe. Tyranniser. •. Un notable 

• précepteur de tyrannie tient pour mtxine et 

■ fondement, que la multiplicité et nombre d*(riB- 

• ces et chicaneurs, est on gros appay pmir asser- 
' vir crueiUer, ei esctaver ses sujets. • (Contes 
d'Eutr. p. 8».) 

Croelle, subst. fém. Sorte de £ruit sauvage. 
Peut-être celui que l'on nomme encore grueUe 
dans quelques endroits de la Normandie. < La pi- 

■ péedu soir est bonne quantlesoyseaulxquierent 

■ (cherchent) l'abri et laissent les bayes, et vont au 

• bois, et ainsi quant il y a bien à menger au bois 

> de prunelles, de cruelles, degraines, de pommes, 

• etoe telles choses qui mengueat (qu'ils mangeât) 
< voulentiers. • (Hodus et Racio, fol. 90.) 

Cruesié, tuOecW/'. Creusé (i). . . 

Ia roidenr ai gruit, «t ta rire ervetiit 

n ne B'ose mètre eitz (dedaes) teat dirt l'K redoutée. 

PMOB. de B;Dla. HSS. i* 8. 6. M. 111^ K-aul. |. 

Crueté, suhit. fém. Crudité. (DiGti0nft.d4.R0b. 
Estienne.) 
CnMtel,-a»<Mf. fém. Cruauté. 

Bt conmfenda pw ctHMM, 
Qu'on l'euist dal EOTMinM ostot. 

n. HoàikH, ii3.p. m. 

^^ TAnrAKTES : 

CROETET. 
CnuGSRTKiz. 5. Bem. Serm. fr. HSS. p. 9t3. 

Crueus, adjectif. Cruel, inhumain, barbare*. 
Courageux, brave'. Ce mol se prenoit en bonne et 
en mauvaise part, comme le mot cru/ qui subsiste, 
mais en mauvaise part seulement. 

^Crueus, pris en mauvaise part sous toules ses or^ 
thographes, slgnifloit barbare, inhumain [< Crueusex 
X batailles nfroissart, II, 7^. -^On litdaosla Chron. 
fr. Ms. de Nangis, an 8^5 : > François vaut 

> autantàdirecommen'u^iccen langue Greioise. • 

Tout boaune arma doit eatre, par eBact, 
Cfiieutx devant ; ^[teuic après victoire. 

BbM. IMmIi. r«£k lUS. M. lot, eoL 1. 

Ne «oies cniMae^ ne flva 

Vers moi, M ptts vous alm 

Poli. jiaa. VitfHH, v* UM, Iri. M, If. 
' Crueoi, pris en bonne part, signifloit courageux, 
brave, fier (3j. Robert, (ils de Richard, duc de tfor- 
mandie : 

BoiM œvaliera fa, et crveui 

Laraes, sages, Tisites et praus (prompt). 

Ce mot Semble ex[H-itner, dans levers suivant, 
cette fierté noble et lonable qui naît du courage, de 
la sagesse, etc. Peut-être aussi la dureté qui accom- 
pagne la vertu trop austère : 

Se sage il est, tf a'Mt monalre erveubB, 



Cottid. da SfBfatr. UiAU, Rr. 



On disait au xiu* aiàcle, au sens île non apprètfi : t Et quan qu'il i aura de cairier erv, «s obarrettes. ■ (lion det 
ri, WO.) De même dans Frotsssrt (II, 1^ ; t Ains faiaofent solera de qnir, tout erui Moot le poD. ■ (N. i.) 
On Ut aana Grégoire le Grand (p. 83) : < £ la roche est ansl eruêdg C*un une moisoa bien orrta. • (M. S.) 
On lit dans RoncisTals (p. SO) : i Cruet bom est Holant. t (m. s.) . 
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îAiiiAifnB : 

CRUEUS. Pb. Uouskea, KS. p. 413. 

Cniniint. CoquUlert, p. 183. 

CauKULX. EuBt. Daach. Poes. MSS. M. 100, col. 1. 

CniiiBiH. Jsb. de I'Ekot. Rom. de Fanv. fol. 6i. 

Chikux. GloBB. sur les Coût, de Beanvoitia. 

OtEB». Po«*. HS8. Vatloui, B* 14W, fol. 76, n>. 

Crusxi Bnnoiu). P' 8. 

Cavax. $if . du Jugeia. US. de S. G. fol. 35, R: 

CrneuseaieDt, adtserbe. Ouremeat ■ Philippe 

• deValDisamonatrésafelouietropcurtetUAneni. • 
<Foias3rt, livre I, p. 117.) On lit à la m&qie : 

■ Peut-6lreqii'JlyfautcrueusenifinI(l]: duquelmol 

■ les ancieas usent souvent pour cruellemeot. 

• Toutesfois La Ctiaux dil cruellement. • 

Por ce que me moquoie a* utt 
Pu nkvret plus ereueement. 

tM. HSa. iy H. tf 1M8, lui. SU, V «d. 1. 
TARUttrES ; 

CStSDSEHBNT. LabtM, GIom. p. MO. 
Ciwusmiun. Fabl. USS. du R. B- 7»8, foL W.V'toï.i. 
Cbukuiunt. Cban*. Fr. du XIII* ûècle, ch. 3G3, fol. 983. 
Okheusement. Borel, Glosa, de Bcsuvola. 
CkWTCRUnNT. a Bern. Serm. b. USS. p. 3M. 

CUMBUSEHENT. FroisBATt, Uv. I, p. 117. 

Cruts, i" pers. du prêter, ind. Je trouvai. 

Grillon, subst. mase. Petite cruche (2). (Test le 
sens propre de ce mot, et l'on dit encore en Norman- 
die enichonà-ias ce sens. Comme nonsr.aas'servons 
encore du mol cruche pour désigoer un aot, un 
imbécile, un homme qui a la tête mal faite, dans un 
sens figuré ; de même, • quand les Poitevins veu- 

• lent exprimer une tête mal faite (dans le .sens 

■ propre)îlssG servent da mot <»if;on (3). '(LcMuch. 
sur Bah. 1. 1, p. 58, note 15.) C'est encore Oaus ce 
sens qu'on lit: ■ I) va procez indécis qui tourmente 
« bien les juges, ann qui a dit à son voisin qa'i! 

■ avoH la tête faite comme une fourche ; se deffen- 
« dant, il jure l'avoirdit ainsy qu'on uarle commu- 

■ neuieot, quand on reproche a quelqu'un qu'il à 

• ta teste faitle comme un crujon, ou comme une 

• courge, ou comme une boulée. > /Boucfa. Serées, 
m. 1, p. 298.) 

Ce mot, selon Cotgrave, se disoil d'une cbose 
ronde, £t particulièrement du cr9ne de 1^ tête. 

TAIUNTES i4) : 
CRUJON. Boucbet, SeréM, Hv. 1, p. 908. 
Q«O0ff. Rab. t. m, p. 46, el ta oota H, p. 47. 

Gralnre. [miercalez Cruiure, mblures, au 
Kg. li. 109, p. 347, an. 137ft: • Jehan 'Riomas 
- tantost (H-iBl de la ervlure et haulon de son blé 
< et le geta en ladite entremye dndit molin , pouf 

■ le faire moldre avec le bléée Jehan Garlet. •] (s. e.) 
Crt^pécv tubat. fétn. Coup sur le dos. Propre- 
ment sur le croape. 
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Et aux baidaaux portans «cpéea 
Coavne terribleB appllcquans 
Do nujtt trois ou quatra cruppéa (Et) ; 
' S'en tes trotno par les cUcôiianB. 

IMMt, T«Ma. p. in «l m. 

Grnstenienl«s, adj, fém. plmr. On dieoitpoireB 
el pommes crMtementM, pour poiras et pommes de 
bofi chrétien. ■ Tous mangerez poires et pommes 

■ cnatemenie» , berguamoltes. etc. > (Rabelais, 
l. m, p. 73. Voyez noie 12, ibid.) 

Grux, a^. Cm, en lalin erudus. '{Glossaire de 
Labbe, p. «n.) 

Cruyse. [Intercalez Cruyse, tessons de croche 
(cruye) : ■ Encloez le en une cbartre bien obscure, 

- et U mettez cruyaes fort agues, et ses piez li 

- encloez en un lust, et soit eslendua mr les 
< cruyiei. * (Du Gange, II, 672, col. 3.) (5. e.) ' 

Guauldre. [Intercalez Cuauldre, reentiltjr, aux 
preuves Je l'Histoire d'Aoxepre (p. 111, <xA 1, 
an. 1365) : - Tous les blez et vins que ils euttul- 

• droient en tous leurs héritais. •] (n. k.) 
Gobarte. [Intercalez Cubarie, cellier, an reg. 

U. 12s, p. 181 , un. 1883 : ■ Lequel Choucial s'eDfouy 

■ en la cubarie dudit hostel et par la court, en 

* cuidant s'en aler dehors. •] (s. b.) 

Cubel, subst. mate. Tonneau. Mol du patois 
d'Auvei^ne, (Du Gange, GI. L. au mot Cubeltum.) 
Nous l'avons déjà remarqué, le fr et le v sont lettres 
de même organe. De là, Cubel pour cuvel, petite 
cuve. 

Gubiculalre, adject. Où l'on couche. Lit cubi- 
culaire. (U. de La Porte.) 

Cobleulaire , subit, masc. Chambellan. Du 
latin eublcùlurti, chambre. (Chroniques fr-ançoises 
Hs. de Nangis, an 1345.) On lit chambellan, au 
même passage, dansta Chron. S. Denis. Bob. Est. 
dans ' son Dict. l'explique par valet de diambre, 
conformément i son étymologie latine. 

Cuble, subst. fétn. Sorte de plante ou de fruit. 
Peut-être la cubébe, fruit des Indes. On lit, en par- 
lant de l'Ile S. Thomas : 

Lft crolBt II pritre Oa pyrite) et la cubie 
Le cbigeiibreB et là tormie. 

Fan, MSB. i> s. fi. M. M. R* ad. 3. 

Gabinens, ad;'. Convoitable. Mot gascon. Louis- 
le-Jeiut« reprocboit <t Eléonoro de Guienne, sa 
r^me, qu'elle étoit : 

MaioBtnige (malotrue) et aaa eublneiu. 



>.«85.n.uiw.t.n,p.en. 

, an. 1406 ; i Tous les 



(1) t Li rolB regarda bdb eoU moult enwuwment. ■ (fà^ V, 314.) De même an reg. JJ. IQl, p. 
trois frarea enEemble le batireat ot naverent moult ortuutanent. > (n. k.) 

(S) Chet m diminnttr de cruife (IJ. iffi, p. 329, an. 1438) : i loelle Jehsme prM sa crwytf ou boutaUle, pour aKr i l'««iie 
n ans foqtame. > (m. b.) . 

(3) On peut lire cruion, comme d'Aubiguë. (Baron de VaaiieBte, m, S). Le Poitevin emploie crugon et cryon. (Fam, 
GhMnfre.) <n. z.) 

(4) Oa tfouve auMi fxvgeo» (il. 190, P- M9,'an. 1464) : f DeoU du Vergiv Tint «nerlr de l'uyUa... et en s'en retoamairt 
UDB enaeon <J'H)rlle en un sac A son ooL ■ (M. fi.);. 

l5> > Ce snpplisDl dist à ioellui Percsra), que e'ii aloU L lui, il lui donroit u 
(Ji. 189, p. 4«, an. 1400.) (n. K.) 



mppie d'an baston ntojte quil tenml. 
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Cublte, sulat. fém. Coudée. Josué âéfeodit aux 

Israélites > d'approcher de l'arche à plus de âOO 

• cttbîtes d'espace. > (Tri. des IX Preux, p. 5.) 
Gntié. Hnlerealez Cueé, caché, dans la Chron. 

des ducs de Normaudie (v. 16797) : 

Repoet s euei é inucié.] (ti. B.) 

Cacbon, subst. nuàc. Les paysans de Bresse se 
servent de ce mot pour ai^ifler un tas, un monceau 
de foin, une meule. (Du Cange, Gloss. Lat. au mol 
Cucho.) 

Cucaanlt. [Intercalez Cucuault, mari complai- 
sanl (JJ. 195, p. 203, an. 1463) : <• Ganlin Tholomer, 

■ en appelant le suppliant cucuault , et lui disant 

■ qu'il alast garder sa femme. ■] (n. b.) 
Cuoube, sub&t. fém Sorte de plante. La lor- 

telle ou levelar. (Dict. d'Oudin.) 

Gaeuole, subst. fém. Viol ou rapt (1). (Du Cange, 
Gl. L. au mot Cucucia, sous le mot Cugua.) 

Gocule, suhgt. fém. Cape *. Froc". Capuchon ". 
Femme de mauvaise vie °. 

* Au premier sens, ce mot désigne un habille- 
ment ancien, fait en forme de cape. L'usage de 
porter des habits rebordés sur le con et sur les 
manches de peaux rouges, teintes de gneules, avoit 
fait nommer cette espèce décape cuch/«, du latin 
cutcuHum, graine d'ecarlate (2). (Dict. Univ.) 

* Dans la suite, on appliqua le nom de eucule à 
la chape, au froc des moines. (Dict. Univ.) Les 
religieuses porloient aussi des cucules. ■ aoeur 

■ Venérande, qui estoitia plus âgée de toutes, se 

< mit au milieu de la place, et tirant de sa cuculle 
' une petite esguillede Damas, laquelle v estoil 

< attachée, leva sesrobbes. ■ fNuicts deSlrapar. 
t. II, p. 52.) 

" On remarque ptusd'analogie entre l'étymologie 
de ce mot et sa signification, lorsqu'il désigne le 
capuchon rouge que les cardinaux portent sous 
leur chapeau. > A l'entrée de Charle-Quint dans 

• Paris en 1539, les cardinaux estoient vestus de 

• leurs cucules, et chapeaux rouges sur mulles 

■ houssées de mesmes, > (Hém Du Bell, t. VI, p. 436.) 
° Enfin cuculle, dans le sens de femme de mau- 
vaise vie, parolt venir de cu£u, orthographe de cocu. 
(Voyez ce mot.) < Juvenal dit que quand homme 

■ paist une cuc«//e, ou meretnce(3], la femme paist 

■ une nouveau paillart, et aussi est ce la nature du 
> coucou, quandil treuve le nid des autres oyseaulx 

< earnis d'œufs, etl'oyseau n'y est point, il se assiet 

• dessus et le» couve. ■ (Nef des folz, f47,) 

VASIÀMTES : 

CUCULB. Nef dea fols, fol. 45, V*. 
GucuLLB. NuiU d« Str«|»r. t. V, p. 5. 
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Cneul-pnyon, tubtt. mate. Espèce d'oisean. 

Peut-être le coucou. 

]« no MmbLe pu Toyad 

Que l'on olaïae cucui-puuon lid..... 

Ck« dt U Otoe, d« DtMti, ÏS. M. 1«». V. 

Cucuser. [Intercalez Cucuser, débaucher une 
femme (JJ. 111, p. 38, an. 1377): ■ Pierre le Duc 

• dist à see quatre compaignons, qu'il trsy à part, 

> ces paroles ou semblables : celui Boçu qui s'en 

• va, est cil qui m'a eucusé do celle meschine que 

• vous savez. »] (n. e.) 

Cude, subtt. fém. Enceifite *. Ceinture *. 

* On trouve cuda, synonyme de fouatum, fossé, 
dans le GI. L. de Du Cange. D'où l'on a dit cude 
d'une ville pour signifier son enceinte, proprement 
les fossés qui l'envirounenl. Du moins semble-t-il 
qu'il faille l'entendre en ce sens, dans ce passage : 

> Les sergeus, et messaigiers des dis conssous 

■ (consuls) pourront lever, du mandement des 

• dis conssous, les laillea, et «Hnmuns imposez, et 

> imposer aux habitans des dis chastels et ville par 

■ les dis conssous ; et pourront crier et faire crier 

■ par la cude [lisez oride ou ctte (voy. Cmasb)] de 

■ la dicte ville, de leur propre auctorité, sans 

■ autre requerre , ne demander, les choses et 

■ caosœ appartenant à leur consulat, et pour les 

■ réparacions des dis chastel et ville. • (Ord. t. V, 
p. 705.) L'éditeur ajoute : • Peut-être les cris et 

> proclamations publiques se faisoteot-elles sur le 

■ rempart autour de la ville. • 

*De là, vraisemblablement, cude, au figuré, pour 
ceinture. • Avec un petit présent d'une ceinture 

• que les (lleurs de soye nomment une cude, elle 
« reporta la fourchette au bon père, luy aisant 
« qu'elle étoit bien tenue à luy. • (Moyen de parv. 
page 334.) 

Cae, suffsf. /'em. Queue (4). Vaisseau àmettre du 
vin. Sa mesure varie suivant les lieux. (Didionn. 
de Honet.) 

VARUHTES : 

CDE, CucUE. 

Cueillante, subst. fém. Récolte, n paroil que 
c'est le sens de ce mot dans ce vers : 
Car il fu de nuls cu«i/)ante. 

On», d* Pwh, t b wHa 4a R« te r«ir. M. H. 

Cnelllette, tubst. fém. Récolte*. CoUecte*. 
Becrue ". 

' Ce mot, dans sa signification -propre et générale, 
désigne l'action de cueillir, ramasser ; levée, d'où 
cuillete pour récolle, levée de grains (5). ■ Eo auel 
■. temps sera la cuil'ete T k mv-juillel, respondit le 

• laboureur. ■ (Rabelais, t. iv, p. 190.) Cueilette 
subsiste encore dans ce sens. 



8} C'est on mot espagnol. (Dn Csnee, n, 689, col. 3.) (n. t.) 
) L'étvmolorae est le latin cucutlua^ emploïë par Martial (XL 90, 10) : c 
JUTeiia](VIIl, 1«): < Tempora Santomco vêlas adoperta cucullo. > Ces i 



t_lecta^ » et^par 

fabritmés en &tuil«. ^. k.) 
(3) Est-ce une allusion à Vessallne < Auu Palatino tegetem prœferre cubili , Sumere noctomoa meretriz Aamata 

cucatlo: i (VI, 11&) (K. K.) 
(b C'est aussi l'orthoerwhe an Hnspropra : • Blanche U eue, et la crigastejalne. i (Bolaad, *. 1(S5.) (h. x.) 
(5) On dit au4Bi du vin (A. 100, p. 879, an. 1360) : c Les vignes du flnago de Brines en Bêrry estoient i rondsilgar, tes 

firuii d'Icelles renni ft meurté et presque en état de eueitlele. » Beaumaaôir (XLIV, 34} donne eoiUoile. H. K.) 
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. * Ce mot a été employé pour collecte, levée de 
deniers, suivant la Coul. de Bretagne, citée par 
Laurière. < Le aeifnearde flef peut contraindre ses 

< aujots ^Ivables à la faire; ils doivent repondre 

■ desoeniers. • (Gloss. du Dr. rr.)il) 
' Enfin cueillette a sie:niUé recrue, levée de trou- 
pes. • Le jeune sire de Gommegnies qui se desîroit 

• avancer fluy revenu en Haynault) fit une eueit- 

• lette (2] d'aucuns compagnons: et se boutèrent 

■ plusieurs hommes d'armes en sa route (compa- 

■ enie), et dessous son pennon. > (Froissart, liv. I, 
p. '237. — Voyez ci-d«asus Accuun ] 

VARUNTGS : 

CUEILtETTE. Cotit. de Bret. cité par Laur. Gl. du Or. A-. 

{^iLbAiTTE et CuiLLiAiTB. Ia TbBTim. Coût. d'Orl. p. 467. 

COBILLBTE. La louv. HS. p. ?8. 

CmiUfArTTS. Ane. Coût. d'Ori. Bmubibi). p. 467. 

CtntLLom. Fabl. USS. du R. b> TMH, to\M, V* coL 1. 

'CuEi.L.BTTe Ord. des R. de Fr. 1. 1, p. 73. 

Cuiu-ETB. Rabelais, t. IV, p. igo. 

CuiLLAiTE. Coût; da Brat. citëe par Laar. Gl. dn Dr. tr. 

CtiJLLiMTB. La Tbanm. CouL d'Ori. p. 467, tU. de 1183. 

Ccu.LAiTTX. Coût. Asc. d'Orl. Beaumann. p. 467. 

Cnetllenr, sttte/. mau. Collecteur (31 Celui (]ui 
fait la cueiUcfte on colleute des droits aune foire 
ou atarché : • [ma cueilleun du lieu des halles 

■ n'en pourront rien louer, hors des couvertures 
> des balles au poisson : el s'ils font le contraire, 

< ils doivent payer cinq sols d'ameude, tontes les 

• foia qu'ils en seront atteints. • (Ord. t. II, p. 858.] 
Ou disoit, au même sens, cueilleurs de pecune, 
pour collecteur des impâts. (Cbron. fr. uss. de 
Nangis, an 1392.) (4) 

Cu&HH, partie. ATtaosé, ajusté. Cemotsubsiste 
dans le sens propre. On lit, an fleuré : > Elle sera 
- toujours coincte (pour propre), jolie, el bien 

• cueillie ^). » (Arr. Amor. p. 241.) 
CueilUere, subst. fém. Terme de coutume. Il 

signifloil iiroprement une certaine mesure de grain 
qui K cueillait, qui se prenoit sur les grains appor- 
tés dans un marché. > I^equel cens se comprend 

• d'une certaine eueilHere, ou mesure de tout le 

■ grain qiii se vend en la dite ville. • [Mémoires 
de Bassoni pierre, 1. 1, p. 5.) • Pour la pari de mon 

■ trisayeul, échurent les terres de Rosières, Pulir 

■ f^yi ^^ ^^^ '^ cueiliiereàe la mesure, 

■ comme au reingraff échut la bague ; et au 
« seigneur de Grouy le gobelet. ■ (Ibid. p. 6.) 

On trouve dans le Coul. Gén. (t. I,. page 12&1) 
l'exemption de la cuUiere à la halle aux bleds, au 
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nombre des privilèges accordés aux liabitans de 
Bruxelles. 

VAMANTfS : 



. (1J Voyat auui les Ord., V, p. 485, ai 



Cueillir, verbe. Cueillir, recueillir, prendre, re- 
lever*{6). Plisser, plier". Assembler'^. S'amasser". 

* Ce mot subsiste dans le premi^ sens, qui est le 
sens propre. On disoil autrefois : 

Pour çou (ce) que J'ai boue amor 
Keudrai la Tiolete an jour. 

Buda dB br Kritrl», Pâte. HSS. 

Noos rassemblerons à la tin de l'arlicle les ano- 
malies de ce verbe. Il conserve encore quelques 
acceptions figurées , mais on ne dit plus : 
Quant deeir ea legart queil 
Durté vleut doDt Jeooa meil. 

EoH. D«uh. Poh. les. 

Les nuances de ce sens Rguré varioient presque 
à l'influi. On disoit : 

1* Cueillir les napet et ramasser, pour desservir. 
(Percer, vol. I, fol. 134,) (7) 

"i" Cueillir ses érapi entour soy, pour s'envelopper 
dedans. (Percef. vol. I, fol. i3g.} 

3° CveiUir du plaisir pour s'amuser, prendre 
plaisir. > Livres esquels on peut cueillir quelque 

• plaisir. • (Nuicts de Strapar. t. I, épit. p. 2.) 
i° Cueillir de l'orgueil, pour prendre de l'orgueil, 

s'enoTgueillir. • Si grant orgueil cueillit que trop 

• estoit baude et hardie. > (Cbron. S. Denis, t. I, 
fol. 36.) 

5" Cueillir cueur et hardement, force et harde- 
mmt, pour prendre courage, s'enhardir. Il cueiily 
force et tMrdement. (Btstoire de B. du Guesel. par 
Hén. p. 232.) ■ Depuis luy envoyastes-vous l'escu 

• au chef de géant, là ou vostre ligure est au dessus, 
■ qui l'a gardé de tous perilz, car la cueilloit cueur 

• et hardement en touz ses faitz. • (Percef. vol. Il, 
fol. 82.) . 

6* Cueillir un chemin, pour prendre un chemin. 
Si a eolli eoQ cacalu (obemln) 
Très parmi le twua toUU (bois feuillu). 

FM.USa.iaKO'-mB. 

T De là, cueillir une voix, au figuré, pour pren- 
dre un parti, se déterminer. ■ Le Roy demeura 

< fort pensant comment il pourroit savoir la vérité 

• toutes fois cueille-il une voix, etc. ■ (Perceforest, 
vol. V, fol. tOO.J 

8° Cueillir venaison, pour devenir gras, prendre, 
ou, comme Ton dit en termes de chasse, charger sa 
venaison, en parlant du cerf. ■ Les chevreuils ne 

). Va reg. de la Chambre des Comptes araft pour titre : t La queuilletie de 
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(N. B.) 



CbeTaliers desquels Jehana de Hainnau estoii li chies. i On trouve qyettnile a 

quant il oreut fait lor qaelloiu, ils tnlaent ensamble bien deus cens bsstes. ■ (III,354.Kn. i 
rïn Le na. H. 133, p. 133, an. 1388, donoe ciieiileieurfÉl le cart. S3 de CorbLe, an. 1391, cuelievr. (s. s.) 
(4) Oixttsait proverbialement pour gens mal vêtus eueillmr de pommes (Rabelais, Pantagruel, III, prol.) ot cueillsur de 

prune* (tMspenere, 70> Conie) : • Il a'en allolt par les rues, tantost babillé en marinier, tantost en maglster, tantoat en 






« retrouve dans Perceforest 



lUolt par les rues, I 

(N. k5^ 

st{t. l,foL9l): « 1 



rueiltetir de prunes, el toujou 
ÔS) Ce" sens se retrouve dan 
tnignotement que clealoit me ._ ... ,_ 

(H.Et mËme accueillir: ( {Jna toiermeaa(toarm>-nta) le prist et cuefllu sus mer. i (Frôlas., IV, S11.)(n. e.) 



t deliéa , cueillie à l'entour d'etiit si 



li les eueiUireni escufers et sergens ; ^irës se levèrent dames et damoiselles et 
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> cueillent pas trop grand veaaison, si ce n'est par 

• dedaas. • (Fouilfoux, Vénerie, fol. 99.) 

9* Cueillir le vent, pow prendre l'air, respirer. 

■ Osta son beaulme et abeatit aa veatallle pour 

• mieux cueiUir le vent, car il avoit eu trop de 
. ctiault. > (Laoc. du Lac, t. III, foi. 18.) 

10° Cueillir quelqu'un en haine, pour le prendre 
en baiue, le hait. * Les François avaient cueilli 

■ en grande liaine Perctiemme. > (Cbroa. S.Denis, 
Li.fol. 86,V.)(1) 

If Cueillir feau, pour prendre, puiser l'eau. 

■ Ceux du chaalel faisoient souvent de grosses 

• escharmouches aux Poictevins, et spécialfemeat 

■ à celle heure que ceux du chasleau cueilloient 

• leans (lisez l'eane) poureux et leurs chevaux, qui 
< n'en avoient point s'ils ne la prcnoient k la 
•I rivière. • (Hist. de Louis ill, duc de Bourbon, 
page 169.) [Edition Cbazaud, p. 138.] 

1S° Cueillir sa robe, pour la retrousser, la rele- 
ver, • Failes votre roboe cueillir. * (Petit i. de 
Saintré, p. 88 ) ■ En passant, atlaindit la chemise 

■ de la pucelie aux deux dragons, et la cueillit de 
. . ses cornes. - tPercef. vol. VI, fol. 97.) 

Cueillir ^\, aussi mis pour relever dans ce pas- 
sage : • Quant ce vint à l'approcher, Ltonnel baisse 

• sa lance, et va cueJ/fir la ventaitle du heaulme, 

• et luy rompt le laz, et emporte son heaulme 

■ emm^ le camp. ■ (Percef. vol. I, fol. 108.) 

On dit encore relever une chose, pour la prendre 
en mauvaise part. C'est en ce sens qu'il faut enten- 
dre le mot cueillir dans la Jaille du Champ de Bat. 
fol. 59, où, à propos d'un jeune homme qui avoit 
jeté le gage de bataille imprudemment, ses parens 
prient le prince de cueillir ce coê légèrement 
advenu d'abreiec, de juger que ce cas est arrivé 

fiarl'imprudeace d'un jeune homme, et de ne pas 
B relever trop vivement. 

13° Nous disons aussi cueillir une taille. On 
disoit autrefois cueillir des debtes, pour les faire 
rentrer, en exiger le payement. (Ord. t. III. p. 471.] 
Les autres si^oincations de ce mol ne sont que 
des applications plus mariiuées de son acception 
propre. 

" Ce mot semble mis pour plisser, dans les passa- 
ges suivans : • Vestus de toiUe blanche, et néliée, 

■ cueillie à l'entour d'eulx si mignotement que 

• c'estoil merveilles à veoir la beauté de leur ves- 

■ ture. . (Percer, vol. I, fol. M.) [Voyez plus haut 
Cueillie.] 

11 est employé pour plier dans cet autre endroit : 

> Et le chevalier qui tantavoit aydé à monseigneur 

> Yvair, dit qu'il ne laissera devant qu'iL soil 

• guary ; et si fait cueillir le pavillon à son neveu, 
« et une coutle pointe bien riche: car il pense bien 

• quemestier il aura du pavillon, segesir (coucher) 
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< le convient hors de la ville. > (Lanc. du Lac, 1. 1, 
toi. 149.) 

'^Cueillir signiQoit aussi assembler. Il pareil one 
c'est le sens de ce mot dans ce passage : • L'offiee 

■ de ceux qui sont estabH pour te guect euilttr {% 

■ sera souppendu, et autres. • (Ord. 1. 1, p. 358;) 
"Delà, enfin, ce mot est pris po^ir samaswr, 

dans nne signilica^on absolue et toujours figurée : 
« Les mousches en sont tant friandes que merveil- 

■ les, et se y eueilliroyent facillement, et y feraient 

■ leur ordure. ■ (Rab. t. Il, p. 149.) On Ut dans ce 
même sens : < Nous firent venir de l'ost (l'armée) 
> de la viande à menger ; c'est assavoir des 
• bignetz de fromage roustiz au souleil, afln qoe 

■ les vers n'y euillitsait. > (Joiny. p. 73.) 

CONJDGAISON : 

Cueil, impér. Cueille. (Eust. Dcsch. Poës. ■».) 
Cueildraâ, futur. Cueilleras. (Cbron. S: Den. t.l.} 
Cueillut, part. Cueilli. (E. Oesch. Poës. hss. 1*277.) 
Keuc, Ind. prés. Je cueille. [Poës. hss. Vatican, 

n* 1490.) 
Kielt, ind. prés. Il cueille. (Ch. mss. du C" Tbib.) 
Kieudra, futur. Cueillera. (Chans. hss. du C* Tbib.l 
Queil, indic. prés. Je cueille. (Eust. Descbamps.j 
Quelt, indic. prés. 11 cueille. (Poës. hss. Vatican, 

n*i49», fol. 75,) 
Queudra, fut. Cueillera. (Poës. mss. Vat. n* 1490.) 
Queudront, futur. Cueilleront. (Eust. Desdiamps.) 
Queult, indic. prés. II cueille, ^st. Deschamps.) 
Queut, indic. prés. Il cueille. (Thib. de Navarre.) 

VAHIANTES : 
CUEILUR. Cretin.p. 255; Borel, Dict. 
CuBLLiR. FaU. MSS. d« H. n< 7W9, toi »% R* col. 3. 
CuiLLiH. Joinville, p. 75. 
CoiLLiR. Fal)l. MS^ dii R. B' 761S, 1. 1, fol. 119, V> col. i. 

8UEii.Lin. EuBl. Desch. PoëB. USS. 
CKLLIR. Poes. HSS. 8T. 1300. 
QuxuDnE. Ord. t. I, p. 601 ; Chans. HSS. da C» Thibaut. 
QUXULDRK. East. D^Mb. Poéx. USS. 
Kbudhb. Poës. MSS. Vftt. n<- Itgo. 
KiEunns. Chaos. HSS. du C<- Thib. 
QuEuLDBH. Froise. liv. III, p. <8 ; Rab. 1. 1, p. 170. 



Cueirler. [Intercalez Cueirier, échevins, juges 
des affaires civiles [Ord. IX, p. 5fô, an. 1410): 

• Seront faiz et créez de par nous jusques h vint 

■ quatre eschevins et cueriers pour le gouverne- 

■ ment d'icelle noslre chaslellenie. • Le tribunal 
était dit cuere et les justiciables cuerfreres el 
cueruim^ [a. e.) 

Cuellée , subzt. fém. Assemblée séditieuse , 
émeute. Du verbe cueillir ci-dessus, assembler. On 
litdansleGl.lat. de Du Cange, au mol Gotiecta,i: 

• Cil amendera pour tous les laids (injures) et poftr 

■ tous le» forfais, pour la cuellée qui aura esté 

■ faite (3). < On dit aujourd'hui levée de boui^ïer, à 
peu près dans ce même sens. 



(1) On ut aussi dsos Froissart (IX, 
grani hat/ne le roy de France, (n, K.) 

(3) a Ainsi qu'on chasseroit uug foucq de besteg qui Muit cueiiiiet devant i 
aussi BU moyen : ■ Si se cueilKèreni aecretement Unt qu'il turent bien cinq 

(3) Coutume d'Amiaoa. Au sens de rassemblement , Froisaurt écrit : 
compagnons. ■ (III, 17.) {s. e.) 



Si no tu mies li rois de Navarre trop resjof s de cas nouvelles et en guaitta tn 

le place. * (Froissart, XIV, 319.) On l'empM* 
ma STmeOrea de fler. i (Id., 111, TS.) (k. k.> 
Ces gens d'aimés Oseol lot ^elloitt de 
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Guep, auM. nutsc. Cœur*. Ame, sentimeos". 
CaaIldenGe, ialimilé '^. Favori, coiiÂdenl, ami °. 
Eaftrtt, entendement, mémoire'' Cbœur^. Cuer et 
imer$, dans S. Bernard, répondent aux mots cor, 
aaimvt, anima et mens, 

"Ce mot, qui subsiste au premier sens, sous l'or- 
ttiocraphe cœur, diffère cependant par l'usage t]u'oa 
en iBisoit, dans grand nombre d'expressions qu'on 
peut voir à la fin de l'article. Nous disons encore 
avoir à ceettr une chose pour la désirer, et c'est en 
ce même sens qu'on lit : 

Hona que femme a en cutr, cornent aroit mesalsa ? 
F«U. HBS. da n. n* 16IS, 1. 1. toL 9e, V col. S. 

Quoiqu'on s'en serve aussi pour signifier le sein, 
cependant on ne pourrott plus dire : • Dieu con- 

• (Orta naiure d'omme quant il entra ou cuer de 

- Fierge Marie. ■ {Modua et Racio, hs. fol. 70.) 
Cceur se dit encore, au figuré, du milieu de cha- 
que ^ose. Muis les façons de parler suivantes, où 
ce mot a cette signification, sont tout à fait hors 
d'usage : En droit cuer de saison, pour au milieu 
de la saison. (Chasse de Gaat. Phéb. hs. page 18.] 
On disoit aussi au cueur de saison. (Gace de la 
Bigne, des Déd. us. fol. 100.) Cuer Ae kàjie, pour le 
milieu d'une baye, peut-être ce qu'on anielle 
le fourré. (Modua et Racio, us. fol. 63.) En cuer 
d'yv&r, pour au milieu de l'hiver. (Euslache Desch. 
Poés. Hss. fol. 203.) Ou fin cueur, pour au milieu, 
au beau milieu, comme l'on dit encore vulgaire- 
mHit. • Le chastel de Montlehery qui est ou An 
« cueur de la France. ■ (Joinville, page 10.) De là, 
l'expression cuerdun château, peut^tre le château 
même, étant ordinairement placé au milieu de la 
terre qui en est dépendante. « Se H hers fbaron) 

■ fet semondre ses bons li prevos les aoivent 

■ amener de chacun ostel au commandement leur 

■ seigneur el cuer du chastel, et puis s'en doivent 

• retourner, • (Ord. 1. 1, p. 152.) 

*Le cœur re(^it l'irtipression des passions de 
l'âme ; de là, ce mot pris encore aujourd'hui pour 
signifier l'Ame même ; mais il n'exprime plus , 
comme autrefois, ses différentes affections d'une 
manière aussi générale et aussi absolue. Il s'em- 
ployoit pour tendresse, amour, haine, dépit, joie, 
chagrin, désir, intention, volonté, crainte, cons- 
cience (1), etc. C'est en ce dernier sens qu'on lit : 
De (Oit que li euera ae remort (ae raprocbe). 

tM. HSS. du R. n* TMS, 1. I, f lU, T' ni. 1. 

Ce mot est mis pour crainte, pressentiment en 
géDéral. • 11 avoit plusieurs fois commandé que 

• l'en ll&t celé fensstre treittier (ciller), pour les 

• eofaiM, car le cuer Li disoit qu'eleferoitdamage. • 
(Goniin. de G. de Tyr, Maitene, t. V, col. 645.) • Le 

• CH£ur luyjugeoitquec'eloit le chevaher à l'es- 

- pervier qu'elle aimoit si parfaitement, et d'autre 
« pari elle doubtoit, elc. » {Percef. vol. III, fol. 7.) 
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On a employécu^ pour désir, volonté, intention, 
comme dans les passages suivans : 

Certes, fait U, par malvea (mauvais) euer 
Avons site nos bacons (nos lardo) puer. 

. FdiLHSS. daS. G. Ail. S3. Vocl. S. 

Celi qui me garioit de fors, 
Mais autre «««>■ avoit ou cors. 

Fibl. HSS. da n. ■• TUE, M. ee, K- ni. t. 



■ Avant que nous départons, on verra ce qu'ils 

< ont sur le cueur, elc. > C'est-à-dire qu'elle est 
leur intention. [Le Jouvencel, fol. 58.) • Il vous a 

• dist, et bien montré ce qu'il avoit sur le etteur et 
■ a dit qu'il est délibéré,' etc. > (Le Jouvencel, 

MS. p. 171.) 

Les chevaliers faîsoient autrefois des vœux à la 
veille des batailles et de» tournois. Un, entre autres, 
fut celui d'accomplir les ordres que lui donneroient 
douze demoiselles, et s'engagea de gagner, à force 
d'armes, ce qui ïeroit l'objet des désirs de chacune 
d'elles dans le tournoi, < d'avoir k fouies douzes 
« leurs ctEMra accomplis, el leurs désirs. . (La 
Colomb. Th. d'honn. t. I, p. 188.) 

Cuer a été mis pour chagrin, peine. De là, couvrir 
son cuer pour cacher sa peine. ■ Quant Joban 
. d'Ibelin aperçut ces choses, il n'en IJ.-t semblant, 

• ains couvri son cuer. • (Coutîn. de G. de Tyr, 
Martène,t. VI, col. 712.) 

Un disait aussi de cuer rwir (2), avec peine, avec 
chagrin. 

Et si De voua puis veoir 

Fors Alet (les yeux) clos et de cœur noir. 

Cteii. >S9. da C" TUbud, y. SB. 

Cueur a signifié joie, comme dans cette eif'pres- 
sJon, à cueur, avec joie, de bon cœur, - Là se 

• rencontrèrent ses ennemis, el luy et s'esver- 

> tuèrent et employèrent les archiers à cueur par 

> telle façon, etc. • (Le Jouv. f* 33.) Le peuple dit 
encore, en ce sens, à coeur joue. 

Ce mot a été mis pour dépit, haine, envie. Il 
semble qu'il faille entendre te mot cuer, en ce 
dernier sens, dans ces vers : 

Mes il a de cuer sens chargié,' 

li ne retit pas ce que je vueil. 

VM. BSS. da R. n- TK», loi. StO. V ool. t. 

11 exprime la Laine, te dépit, dans les expres- 
sions suivantes : 

Ba pBSwr, la euer en lor ventre. 

Hhl. d* Fr. t h mU< du Rgm. d» Fbt. fol. TO, V. 

Si eurent lea Anglois gros cueur 
A cause de ceste journée. 

Vig, de CbwlM vu. 1. 1, p. H. 

Avoir le cœur gros contre quelqu'un signifloit, 
comme aujourd'hui, être irrité, être en colère. ■ Il 

< n'osoit parler au prince pour ce que le dit 

• prince avait le cueur si gros encontre luy. - 
(Htst. de B. du Guesclin, parMénard, p. 278.) Cœur, 
en ce dernier sens, est pris dans le sens propre. 

Enfin ce mot s'est pris pour tendresse, amoar, 
incliualion. C'est en ce sens qu'on lit : < Se com- 



(1) Et môme fwce : i Cest dur aurez à Tostre part que il est bon k cuer tenir (Renarl, 
force, (n. X.) 
(1) AÛ même >Mu, VA «Usait r>i* tuer : * En duel, «a noverte, en desbet, Sor cuer toa jors rt en asoet. 



suffi), c'eet-fc-dire domiw de la 
(Partouopflx, 
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• plaigooil BaUiides a elle que le roy son pere ne 

■ ruvoilsouirertmarieràuneâatnoiselleqinl avoit 

■ amenée d'estrange terre ; mais lu royne le chas- 

• tioil (corrigeoit, reprenoit) de paroles, va disant, 
> beau nepveu, qui son cueur croyt, il toute heure 

• aucunement ne peult eatre qu'il nefoHie. > (Perc. 
vol. IV, fol. 9.) 

.... lainea ne tous dirole 
Mon cuer fors que par chansons. 

AAlw U ftxM. PMi. ir. HS8. nM 13N, I. IV, f. IStB. 
Qu« chaacvna diet son cuer au» ireobarie, 
Chou doivent bire et amie et amie. 

Pou. Mas. VHloa, n* IISO, M. IM, V. 

" Le mot cœur s'élanlpris pour inclination (1), a 

Su signifier aussi la conllance qu'elle produit entre 
eux personnes qui s'ainient ; et, de Ik, pour con- 
fldeDce : 

Car et n'estoit pu de leur euei-, 
N'eu secrè conseil apelee. 

WM. lig lY k la Mlle ihi IWkii. dW fan. bl. «3. 

" De là, aussi, ce mot s'est appliqué à l'obiet 
même de notre amour, atlacbement ou aCTectioa et 
de notre conllance , et Ton a dit ôuevr pour favori, 
ami, confident (2). • Le comte d'Angles estoit, 

• pour celuy temps, le cueur et tout leconsoil du 

■ roy : et le roy n avoit homme en qui il éust par- 

■ faille fiance fors en luy. ■ (Froissart, livre II, 
p. 301.) • Le comte de Foix eut un beau fils, qui 

< estoit tout le ctieur du pere et du pals. > (Id. 
liv. III, p. Î3.^ 

■ En supposant, comme Von a fait, que les prin- 
cipales parties de l'esprit résidoient au cœur, ce mot 
s'est pi'is souvent pour l'esprit même, entendement, 
jugement, mémoire. ■ Celuy qui souhaitoit que 

> nous eussions une fenestre au cœur, pour mani- 

■ festerrintérieur de nos pensées, esiimoUque là 

• estoit la resseante (\a résidence, le siège), de 

■ noslre esprit ; comme aussi les passages de l'es- 

■ criture qui dtent in corde cogitationes, semblent 

■ nous enseigner le semblable, et quant les Latins 
. usèrent de ce mot recoriari, qui vient de cor, et 
« DOsFraneoi3direntflp/rt"endre/esc/w)se«pûr(îœKr, 

< ils ne furent pas grandement eslongnez de ceste 
c opinion, car en ce disant, ils sembloyenl estahlir 

> le siège de la mémoire au cœur. * (Letl. de Pasq, 
t. !, p. 582.) 

Ce mot s'est dit pour jugement, intelligence : . 
Tex cuiile avoir le cuer jnoult Rn 
Qui Ta moult povre i la besoisne. 

Fdil.IIS8.diiB. ■• WSt.ftiLSW,V*eo).l. 

Cuer signifie esprit, réflexion, dans cet autre 



Seignor, oiei une merveille 

Que je vous veus dire et conter. 
Or metei cxter à l'eBconter. 

tM. HSS. di H. •• nu, M. «I, V tri. 1. 

De là, cette expression lui tomba au cœur, lui 
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vint à l'esprit. < Soudain iuy tomba oti aimir qae ' 
< c'estoient ils (eux). > (D. Flores d&Grece, f féS.)' 
On lit au méma sens, tantostluy cfieut au eaur, 
etc. (Percef. vol. H, fol. 47.) 

On disoit aussi, dans le même sens : tetu&ie- 
cueur et u corps, pour s'épuiser le corps et l'esprit. 
(Nuiots de Strapar. t. Il, p. 386.) C'est notre exprès- ' 
siofl se tuer te corps et l'àme. ' 

'Enfin cœur, cwiret cuer ont été écrits pour 
c/ifcûr; alors il est formé dn latin ehonu. On ht, au 
sujet des désordres des ecclésiastiquies : ' 

Oeconnols tslquiateleue)'<BoM>, ' 
nu* cbante su bois nei fsit en ner, 

HIU.ib3-LA>c.lB.<ltB.C«nLM.l>. Vol. 3. ' 

Rabelais appelle, au figuré, moatont du baz cœur. 
les moutons de la plus petite espèce, et dont la 
voix est la moins bonne ; par ce qu'il fait dire à 
Panui^e, en parlant de moutons qu'il veut acheter: 

■ Je trouve que depuis le moindre jusqu'au plus 

• gros, toiis chantent plustost qu'ils ne bôleot, 

■ mais de grâce, vendez m'en un, fut-il des plus 

• petils , et de ceux dont la voix est moins 

■ bonne. • (Le Ducbat, note 10 , sur Rabelais, 
t. IV, p. 24.) 13) 

Expressions remarquables: 

- 1° On disoit cuer doux [voyez plus haut cuer /Ils 
de roi], terme de tendresse, mon cœur : 

Si js vospert, biaoBn ciier dota, 
Comment porrai sani vos durer ? 

OuH, tr. *t uu- S. MB. i» Bovh. ek. ttS, fal. MO. 

2° Cuen ipome , pour personne , pris négati- 
vement : 

En rendra chascun te) guerredon (rdcùmpense) 
Que cu«ra d'orne ne) poroit esprisierfapprécien. 

HiM da S. a«<>ii. tW Wa. uwl UN», L IlL r- »U. 

3* Cuer de terpent, pour brave cœur, ctKirageux. 

• Quant le duo l'oy ainsi parler, il dist au dievaiiei- 

■ que c'estoit un fier vassal , et qu'il avait en son 

■ cuer un droit ouer de serpent et grant merveille 

■ 01 (eut) de ce qu'il avoit ainsi respondu. j> [Hisl. 

- de B. du Guescl. par Uénard, p. 37.) 

4> Cuer de poi^ée se disoit figurémeot pour cœur 
lâche. (G. Uuiarl, f° 116.) 

5> Cœur failly , pour Âme basse et vile. • Voyant 
< qu'ils avoient le eoeu;- ^aiUy. ne les voullul plus 

> avoir en sa compagnie. ■ (Hém. de Rob. de la 
Harck, hs. p. 443.) 

6* N'avoir point de cueur au ventre, pour être 
poltron, sans cœur. (Le Jouvenc. ne. p. 461.) 

7° Cuer à cuer ou cueur à cueur signifioit adver- 
bialement de gré à gré, volontairement, soue seing 
privé, de bonne foi. • Vente peutestrefaicte par trois 

> voies sur héritage: c'est assavoir, parmarché fait 

■ eueuràcuettr entre pariies, ou par obligacion, 

> ou parjugementdeoourtoupar condemnalioD. ■ 
(Ane. CoDt. de Bret. fol. 19.) > Qutconques a<^atera 



(1) Par suite on a dit ; l°.Oe cuer, volontairement : f Par Dieu, qui de euer veut morir, Ne li pues pas loi^es guendr. > 
(Flwea et Blancenor, *. 775.) > En coer, cordialement : t Ossi li plus grtwt partie de tons ses chevaUers esloioat en coer 
eiûlès. 1 (Frdsaarl, U, 481.) Et par suite prendre en coer, pour prendre à cœur : ■ !i jonet otwtee de Haynau avoit si pris 

. „., -».^((,. E.) 

. (Renart, V. «BOa.) (N. K.) 
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■ doresoDavant'hérit&ge, ou reote k vie, ou à héri- 

• tage, partie b autre, euer à cuer, & poyer (payer) 

■ une foyz. ou à plnséurs, aanz tecme, ou à termes, 

> un ou pluseurs, se il adveuoit qud mulatioa de 

■ nraooie fust entre le tempsde l'achat, et le temps 
« dn poyement (payemeot) réal et de fait, l'achateur 

• sera teiroz poier au vendeur la somiae que il 

■ devra, à la mooDoye ootraota ou tenpa du coa- 

■ traut, si elle a cours au tempidu dit payement, 

■ et ^Don à la moBoye lors ooursable (courante). • 
(Ord. t. Il, p. 273.) 

S* A cueur jeun, en cueur jeunst se disoit auasi 
adverbialement; pour à jeun, sans avoir maugé. 
(Percef. vol. VI. Toi. 127.) . Of ç&ssa le coote d'Os- 

■ lervatil en un jeudi, et s'en vint k Cantorbie, et 
< le vendredv alla veoir Sainct Thomas, a ateur 

• jeun ; et y Mt offrande belle el riche. ' (Proiss. 
liv. IV, p. W.i 

9* A cœur saoul, pour à l'eicès, avec eifcès. • Le 

■ but de telles gens ne tend qu'à laacber la bride 

• aux affections corporelles; pour se vautrer à 

• cceur saoul, comme on dit, dans la volupté. • 
(Disc, pulit. et milit. de la Noue, p. 60S.) 

10* Aymer jusques au cuer crever, pour aimer à 
l'excès. • Se vous m'aymienjus^ues au cuer crever, 

■ si ne pourriez vous advenir k moy en nulle 

> manière, car j'ayme par amours un^ chevalier 

■ vers qui je ne faulssroye pour riens ma foi. • 
(Lanc du Lac, fol. 119.) 

11* i>orfcf«)ncœurau/)'onï. Nous disons au même 
sens avoir lecœur sur les lèvres. (Sag. de Cb. p. 400.) 

12° Avoir te cœur en bon et hault lieu répond à 
notre façon de parler avoir le cœur bien placé. 
(L'Amant ressuscite, p. 105.) 

is- .Connaître son cœur est mis dans le passage 
suivant pour reconnoîlre son erreur, sa témérité. 

■ Cogneut, mais trop tard, son meur d'avoir voulu 

• entreprendre de garder le pus d'une rivière uontre 

> une armée françoise venant en sa préroièce 

• furie. • (Hém. du Bellay, liv. Il, fol. 53.) 

t4<> Faire esctaircir le cœur de queUiu'un, c'étoit 
lelirer d'inquiétude. ' Pour Dieu, si vous s^avez 

■ nulles nouvelles de Boort, si nousen/'aif«snos/re 

• cuew esclaircir, oacnous ne sçavoos qu'il est 

■ devenu, > (Laoc. du Lac. L III, fol. 18.) 

l-V Faire le cueur clerc à giielqu'un, pour le 
distraire, l'égayer. • BHef je lui en feroy son cueur 

■ clerc, et luy mectray hors de la marencoUe. • 
(Le Jouvenc. us. p. 592.) 

16* Soupirer au cuer desmentir, pour jusqu'à se 
trouver mal. > Soupirer ou cuer desmentir. ■ (<i. 
Gttiart, us. fol. 241, If.) 

16 bis. Le cueur d'or à larmes étoit une espèce 
d'ornement que porioient les amans par galanterie. 

> CueurSor fait à iormet qu'il portoitpour l'amour 

• d'elle, entre la chemise et la cbair, affln demons- 

• trer par cela sa possession, et aussi l'accointance 

■ qu'il avoit eue avec elle. • (Arr. Amor. p. 145.) 
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17° On disoit aussi proverbialement : Son cueur 
commence à rire au ventre de joye, pour il ressent 
une joie vive. (Percef. vol. I. fol. 107.) 

i»- Le cœur leur devint foye, pour ils perdirent 
courage. ■ Après avoir couuu la fureur de la bat- 
> terie, te cœur leur devint foye, et se reodireel, 
.■ leurs vies sauves. > (Uémoires de Du Bellay, 
liv. II, fol. 46.) 

19' A juger de moticueur Caùtruy, comme nous, 
disons à juger des autres par nous-mêmes. (Apol. 
pour Hérodote, p. 487.) 

PMVeRBBS : 

1. Maia or, n'argent en BroBses scmmei 

Ne vauU twtt qao les cuers io» hoimne» ; 
Cax chascuns peut el doit scavoir 
Qui a lee cuers, U a l'avoir (1). 

2* Qui a' éloigne de l'œil, s' éloigne du cueur. (L'Am. 
ressusc. p. 122.) 

3* Cueur n'est seur qui de haulte amour est 
énamouré. C'est-à-dire qu'un cœur agité d'une 
passion violente change souvent de resolution. 
(Percer, vol. VI, toi. 91} 

4* Cuevr deticat se plainet de teste saine. (J. 
Harot, p. 43.) C'est-&-dire que les amans délicats 
et sensibles se plaignent souvent sans sujet. 

S Une cueur piteux en larmes se deUts. 

Coqnnhtl, r. 11». 



Modu M lUdo, lÉS. M. lu, H: 

7. Le cueur fait Vmuvre, non pas long jour. Ce 
proverbe se trouve expliqué par le passage suivant: 

> Se dame vieillesse vous aSoyblist les membres 
« tellement qu'ilz ne pevenl faire ce que aulresfois 
« ont fait, facent de bon cueur aussi avant (autant 

> que) qu'ilz pevent, et puis ayez le cueur tel qu'il 
. panace (achève) le remenant (le reste) ; car on 

• aict ja pieça le cueur fait l'œuvre, non pas long 
' jour. • (Percef. vol.lv, fol. 71.) 

8. là où est le cueur, là est l'œil reposé. C'est-à- 
dire qu'on ne voit que l'objelqu'on aime; qu'on est 
tout entier à ce qui nous est cher. (Percef, vol. V, 
fol. 43.) C'est en ce même sens qu'on lit : • Là ou 

• tel trésor est, là est ton cueur, et les pensées. ■ 
(Ibid. fol. 44.) 

9. On dit communément • qu'on rit par la rate, 
■ qu'on se courrouce par le fiel, qu'on aime par le 
" foie, et qu'on seul par le cuevr. » (Tri. de la 
Noble Daioe, fol. 102.) 

Voyez d'autres proverbes et façons de parler dans 
le DicL de Cotgrave (2) et Oudin, Cur. fr. 

VABUNTES : 

CUER. Fabl. MSS. du R. n» 7615, t. H, fol. 137. 
CoxM, S. Bern. Serm. tr. HSS. p. &1. 
CuKUR. joinv. p. 6; J. Marot, p. 1?T. 
CuOR. Uarbodus, col. 1660. 
Coim. Dacheane, Gân. de CbaBleigoere, p. S7. 
Cdhaook. Msrbodus, col. 16B8. 



(l)Onl 
aeulamei 



i) On Ut dans Hacbautt, p. 111 : ( Tu aernbles l'oisel de pfoie , Qui voet le etter tant seulement ; Si le c 
lament, Arae le corps et la cbavance. ■ (n. k.) 
(S) Balle chère <Tlsage) et cœur arrière (Cotgrave). (n. b.) 
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Cuert>tlle, subst. fém. Corbeille. 

Et cticrbille, et rasUere, et mait (coITre à thrine). (1) 

Poa. usa. ■•■al lUO, 1. IV, p. IIM. 

Cuerdë, subst. mate. Espèce de jurement. 
Comme qui diroit par le cœur de Dieu. 
Quant Gauleron l'o enteoilu 
Par le euer deu, fit-il, t put (il irae). 

F*bl. USS. du Tt. o* Te», I. II. C MB, If col. 1. 

On changeoit encore le d en b, d'où vient cuerbé, 

etc."* Os parle euerbé porquoi canlaroi-je por 

«■vos, sine ittesooit. • (Fabl. nàs.daH. n°7989,J*78.) 

On disoit aussi por le saint cuerbu. (Pabl. mss. du 
B. n' 7218, fol. 239.) 

VIRIANTES : 

CUERDÊ. Fabl. MSS. du R. a* 76t5, t. U, P 177, V» col. 3. 
CUKnDBU. Pabl. MSS. du ft. d* 7615, t. U, I* SOB, R° col. 2. 
Curaniu. FaW. MSS. duH. i»»79S9, fol. 91, R'col.-l. 
CuERBiKU. Estrub. Fabl. MSS. du R. n° 7ii96, p. 44. 
CCBHBU. Fabl. MSS. du R. a» 7318, fol. 23B, V" oot. i. 
CuBRBË. Fabl. usa. du R. n' 7919, fol. 78, R- col. 2. 

Cuem, subst. masc. Cahier. (Voyez Du Gange, 
til. l. au raoi Quaternio.) (2) 
Cneroise. Ce mot <• pourroit bien s'eslre dit 

■ pour coureiiSËOu courante, puisque le lieu appeltié 
> ports arcus currentis est le pont de rarche 

• cueroise. • (Valois, notice, p. 453.) 

Guerre, subst. masc. C'est une faute pour cuer 
ou cueur, cœur, dans ce passage : ■ Nous desirons 
i> de tout noire cuerre. • (Ord. t. III, p. 95.) 

Gaesso, subst. masc. Petite mesure de blé. Mot 
provençal. (Du Gange, Gl. I. au mol Cossa, 1.) 

Cueu, si^st. masc. Cuisinier, On lit dans Du 
Gange, GIoss. lai. au molSoltardus : • Item les dits 

• religieux, abbé et couvent... auront un seul 

■ (jiuencAou cuisinier qui aura ung serviteur appelle 
« souUart [comparez souillon] (valet ou garçon de 

■ cuisine) a gaiges. » 

A. tant fut li manaera tost apreetez, 

Trois escoiiQiiB (chouettes) l ot da viez salez, 

Que li qu«x li avoit apparallei. 

Rom. d'IUdif. 89. d« 5. Gvm. loi. S9, »■ ce\. 1. 

Il sçait blâmer le bouteiUor, 

Le queux, le maistre, et la maîtresse 

S'ili ne t'ont bien appareiUier. 

Eut. DihA. Poh. MSS. m. 1M, od. 4. 

Ja qtiieu« en cuisine estane 
N'ert <le souper desinuia. 

PaU. MSS. VilHan, n' 1490, loi. I7T. R-. 

On disoit en ce sens le grand cueux, dignité con- 
sidérable de la cour de France. (Du Gange, Gl. laL 
aux mots Carnifex et Coquus.) • Le grand gueux 

■ de France avoit la surintendance ^ur tous les 

• oniciers de la maison du Roy, et éloil sous le 

• Grand Maître de France. ■ (Laur. Gl. du Dr. fr.) 
On trouve maistre keu et soubkeu, dans une cita- 
lion du GIoss. lat. de Du Gange, au mol Sergentiœ 
parvœ. On lit{lhid. au mol Miles, col. 738 et 739) 
quotles étoieat les fonctions du maistre queux à la 



; Rabelala, t. IV, p. loe, etc. 
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réception d'un chevalier du Bain. (Voyez M. aar 
mots Magister coquinœ elMaçister coquus.) Ralw* 
lais, t. IV, page 166, fait . Putiphar maistre guieux 

• des cuisines de Pharaon. ■ 
Queux étoit aussi le nom du chef de cuisine dont. 

la charge étoit hérédilaire et. même féodale dans les 
monastères. (Voyez te Beuf, Histoire du dioicèsede 
Paris, à l'arlicle d'Argenteuil, où il parle d'une 
charle de i200.) 

On se servoit autrefois de l'expression crier aux 
queux, pour désigner la manière d'avertir les cui- 
siniers qu'il est temps de servir. . Le Roy dit, 

• allons disner, car j'ay ouy maistre Almiot le 
" médecin qui dit qu'il. est temps de crier aux 

• gueux, c'est à dire que chascun se lieve. • (Le 
Jouvcnc. fot. 31.) 

VARIANTES : 
CUEU, COKVS, QUEUS. 

8 (JEUX. Le JouT. fol. 31, V" ; 
VEVZ. Ordonn. t, III, p. 39i. 
QUEULX. Eual. Descb. Voës. MSS. fol. 376, coL 4. 
Qvsu. Rob. Est. Gran. fr, p. 10S. 
QuiRUg. Poëa. MSS. Vatican, a' ■1*90, fol. 377, R». 
Quiu. Fabl; MSS. do s. G. 

QuEX. Rom. ffAudigier, MS. de S. G. foi. 69. R* col, 1. 
CuEz. Du CaDge, Gioss. lat. au mot Caquuê (3). 
Ceu. 

Kku. Poëa. MSS. Vatican, n» 15îi fol. 156, R° col. 1. 
Kbus. Ph. Houskea, MS. p. 182. 

Kiu. Duchcane, Gèn. de Guines, p. 284, tit. de ISU. 
QuBNcn. Du Canse, Gl. lat. au motjSoliantu. 
Gusu. Dict. de Cûlgrave. 
GuE'-s. Le Duoh. sur Rabelais, p. W8. 

Ctieus, subst. fém. Pierre Ji aiguiser. Le Labou- 
reur l'explique au même sens par pierre affiloire, 
du IKin COS. (Orig. des Armes, j). 128.) 

On disoil au figuré : • f^nt confesser que 
« l'amour est la plus parfaiteverta des vertus con- 
« lemplatives, pour ce que c'est la vraye queu pour 

• aiguiser les cogitations spirituelles. » (Printemps 
d'Yver, fol. 229.) Dn de nos anciens poètes dit, en 
parlant de la jalousie, que c'est 

Ou«iur où l'amoar aiguise, et trempe son malheur. 

FDb. if Audb fa^, p. iw. 

On a dit cueux de plomb dans le sens où nous 
disons saumon de plomb, grosse pièce ou gn» 
morcean de plomb. (Dict. d'Oudin.) * Aristoleescrit 
■ que les cueux de plomb se fondent et coulent de 
» froid et de la rigueur de l'hiver aussi tost que 
> l'on approche 1 eau d'elles, et l'air serrant et 

• pressant les corps par la froideur, tes casse et les 

• rompt. ■ (Morales dePlutarq. trad, d'Amyol, t. IT, 
page 443.1 

VASIADTES (4) : 
CUEUS. 

8iistnE. Mor. do Platara. trad. d'Amyot, 1. 1, p. 951. 
(JBU. Ouitin, Monat, Nicot, Dict. 
QuKU. Printemps d'Yver, fol. 2Î9, V», 
Queue. 

(1) On lit daoa U bataille d'Âleachans (v. 30S6) : « Une corMIte trora merrelllâs grant ; Plua de cent pai)» . i a taia 
mnintenant. > (M. E.) 

(S) C'est un mot espagnol extrait de la Cbionique do Pierre IV d'Aragon. (Liv. IH, ch. XXX.) (n. e.) 

(3) Il cite Cuveller : i Cuei de cuisine plus.de quar^te cinq. » (n. e.) 

(t) On trouve aussi au GIoss. lat. 7S84 : t Cos, coût pour aguiser. CoteUa, cottito, petite cou: i ; et an rag..JI. 144, p. 967, 
an. 1399 : > Cueuœ de pierre k aguisior biulx on couteaulx. » (n. e.) 
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Gneniï, ntb$t. mase. Affliction. Mot brelon. [Du 
Canm, G\. 1. an mot Manganus.) [Ed. Henschel, IV, 

aaCeoi.a.] 

VARIANTES : 

CDEUX, Keu8. 

t. Cnevre. Peut-être est-ce une Taute poMTcoure 
dans une ordonnance de 13*26, coacernnnL la pèche. 
On y lit : • Que l'on ne bâte aux arlhes, ni au gros 
- aux halles et que vraye chance, arbre, ne cuevre 

■ et que l'on y adjoigne boisse et dépens. > (Ord. 
1. 1, page793.)' Cette citation, tout à faitâérectueu»e, 
papoilpouvoir être rectifiée parle môme passage, 
l^ qu'on le lit dans le 6r. Coût, de Fr. p. 28. . Que 
• l'on ne batte aux arches, ne aux herbes, et que 

■ braye à chance ne coure que l'on n'y adjoigne 

■ bousseteapais. • 

2. Cuevre. [Intercalez Cuevre, carquois, dans 
la ChroD. des ducs de Normandie (t. 11, p. 450, col. 2) : 

Et un cueore plain de quarriaua.] <N. X.) 

Coevrlr, verbe. Couvrir, cacher*. Dissimuler, 
feindre •. Prétexter, s'excuser *. 

* Ce mût est pris au premier sens, dans cet ancien 
proverbe : 

liai se cuevre cui l6 cul pert nmroH). 

ProT. iuVfWi. 116. JaS. G. M. 7S,R- c<rl. 3. 

' On disoit su figuré se couvrir, pour se cacher, 
dissimuler, feindre, 
n 



!, mener tendant 

A riens quo tant amasi . 

FiU. 1IS3. de S. 6. fol. W, V- col. S M fn,n- cul. I 



'Par une extension du sens figuré que nous 
venons d'exposer, on disoil se cuevrer pour pré- 
texter, s'excuser. • Seiavieiil que li un sont un 

■ an majeur (pour maire) ou jurés, ou recheveur 

■ (receveur] en autre année après, si les font de 

■ leurs frères, ou de leurs neveus, ou de leurs pro- 

• cheins parens, si que en dix ane, ou en douze, 

■ tuil li riche houme [pour nobles hommes ou pour 
< riches , puissans) ont les aminislralions des 

■ bonnes villes, et après che, quant li quemun (la 

• commune) vieut avoir conte, il secuevrenl que 

■ il ont conte les uns as autres. > (Beauman, p.369.) 

VARIANTES : 

CDEVRIR. FnW. MSS. du R, n" TMS, toi. 131, V» col. 1. 

CoBUVRin. Hodus et Racio, toi. 87, V*. 

Cufarde, subst. fém. Hypocrisie.Dumot cafard. 



CufTere. [Intercalez Cvffere, festin de rele- 
vailles : • L'exposant oy dire que icelle femme avoit 
- esté à une gessioe, autrement nommée au paya 
• [Coutances] cuffere. • (iJ. d67, page 359. an. 
i4U.)] {«. E.) 

Cuffet. [Intercalez CU/fcA coiffe ou petit béguin: 
> Lequel Vidal prinst ledit Guilart par le cuff'et. • 
(JJ. 146, p. 191, an. 1394.)] (n. e.) 

Cogne, whst. fém. Queue. En latin cauda, sui- 
vant le Gloss. de Labbe, p. 494. 
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Cugnet. [Intercalez Cugnet , coin de terre: 
< Item encore ung cugnet contenant environ ung 
« quartier. ■ (Ch. d'Abbeville de 1497.)] (n. e.) 

Cugniete. [Intercalez Cugniete, petite cognée : 

■ Pierre de Waloncapelle... tourna vers Jeban 

• d'EscIimen escuier, et gelta contre lui un ou 

• deux cops d'une cugniete que ledit eacuier récent 

• sur sa taloche. • (JJ. 211, p. 7, an. 1382.) On 
trouve aussi cuigniete (JJ. 109, p. 310, an. 1376), 
queugniete (JJ. 100, p. 209, an. 1369.)] (h. h.) 

Cul, pron. relatif.. Qui'. Que'. Ce mot çui, dans 
les S. fr. MSS. de S. B. est employé pour qui comme 
nou^ le disons etrépond au latin cujus, quatn,quem, 
quod,quibus, 5W(«(I).0nlitactti avènement pour à 
ravénemenl de qui, dans S. Alhanase (Symb. 
2* traduction.) 

*Ce mot, de tous genres et de tous nombres, 
comme notre pronom, qui étoit aussi autrefois de 
tous les cas sans être précédé d'aucune préposition, 
ni d'aucun article. Il avoit beaucoup de rapport 
avec le cui des Italiens. On disoit, dans une signïlî- 
cation absolue, cui eis avoir pour à qui appartient, 
etc. (Fabl. «ss. du R. n" 7989, fol. 210.) 

Holt m'enqnEat et demanda 

Cui ci» biaue avinru pooit estre. 

Fabl. bSS. du R. n- TSeO. M. Ut, V cul. I. 

(Voyez Boret, Dict; Ord. t. I, p. 314 ; Ibid. t. III, 
p. 642; ViUehard. p. 49, etc., etc.) 

■Au second sens, c'étoit notre que. interrogalifel 
relatif. Cui caut signifie qu'importe dans ces vers : 
Ne sai que voil aler trader (chercher), 
Car na ebI «oie, ne sentier ; 
Cui caut 7 ce ne me grieve rien (ne me fait rien). 
Amors m'avoiera moult bien (conduira). 

riU. HSS. du R. n- 7080, loi. Qt, H- col. I. 

Ceot cui nos veons, pour ceux que nous voyons, 
dans S. Bern. Serm. fr. >i$s. p. I, et plusieurs autres 
exemples semblables. 

VARIAKTCS : 

CUI. 

Cuv. s. B. Serm. tt. MSS. paasim. 
Cul bono. HoLs latins qui signifient h quoi bon 
et qui ont passé dans notre langue qui lesaemprun- 
lés des jurisconsultes latins. • Toutes vos pré- 

■ somplions seroient vaines, si elles n'aboutissoient 

> au cui bono de l'ancitjn jurisconsulte Cassius; 

■ voulant dire qu'il n'i fatloit pas aisément présn- 

> mer qu'un homme se Ht meschant à crédit. ■ 
(Lett. de Paaq. 1. 1, p. 758.) 

Cuiçon, subst. fém. Cuisson *. Acidité". 

*Au premier sens, ce mot ne diffère que par la 
manière de l'écrire, il vient du latin coctio. (Valois, 
notice, p. 599.) 

■Ciiicort, au figuré, aignifioit acidité, l'effet des 
acidea étant d'exciter une espèce de cuisson. 
L'ime est trop dure, l'outre a euicon. 

yM. HSS an R. D- inB, roi. «7, R* ml. ^ 

Cuicte, subst. fém. Cuisson (2). (Rabelais, 1. 1, 
p. 248.) Ce mot semble formé du latin coetura. 
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Oufdance, subst. fém. CroyaDce, imagination, 
présomption. Le Gloss. de Labbe, p. 500. rend ce 
mot par exisHmatio. Ce sens est juslirié par les 
passages suivans : • Nous devons liumilier nos 
.■ euiaances ; les submeltre, et assujectir aux déter- 

■ minations de la Sainte Egli&e apostolique et 
< romaine, croire que Jésus Christ n'est pas men- 
> teur. ■ (S. Jiil. Mes]. Hist. p, 203.; Quelque pré- 

■ somptueuse cuiderie que puisse avoir prince 
• riche, puissant, et orgueilleux, loua ses fais 
« seront devant le jugement divin mis en balence 
. d'eqnité. - (Hist. de la Tois. d'Or, vol. Il, f 175.) 

Orgueilleuse sembla nc« 
Monatra folle cuidance. 

ad. d» CMfnve. 

[Voyez SoRcuiDANCE et Outrecuidance ci-après.) 

VARIANTES : 

CUIDANCE. Poëa. MSS. avmt 1300, t. IV, p. 1953. 

Cuiderie. Al. Chart. l'Espér. p. 3V). 

CuyDERii. HiBt. de U Tois. iTOr, vol. Il, toi. 175, V<. 

Guider, ««riic. Croire*. Présumer". Tâcher'^. 
Ce mot, sous ses différentes orlhographes, dans 
S. Bernard, répond au latin arbitrare, aulumare, 
putare, reputare elprœsumere. 

*Le verbe cuiàer signifie croire, dans le passage 
suivant : 

Jaroës merchi ne vos guidai crier. 

HoglHi do Bn^. Poà. MSS. itidI 1300. t. III. p. 999. 

C'est-à-dire, jamais je ne crus être dans le cas de 
VOUS crier merci, de vous demander grâce. 

"Ce mot signiDe présumer, imaginer dans ces 
autres passages : 

Damée, certes ne devés pas guidier, 
a^ta bien savoir ke trop vous al smée. 

Chuis. llS3.(t>&-TUk. p. I. 

Vous ne devez pas seulement présumer, mais 
élre sûre que je vous ai aimée. 

Sans guidier, xai bien que je morral. 

C*nl«Dt rta CnitillM, Poci. usa. nnnt 1100, 1. III, p. lut. 

C'est-à-dire, sans m'abuser par de vaines imagi- 
nations, de vaines présomptions. Ce mot est encore 
employé absolument et sans régime, dans le vers 
suivant où cuider exprime la présomption qui naît 
de tropde coniiance : 

.... Je lleng nor fol cil qui fuide. 

H&l. 4« Pr. i f* MM di n«i. da Fmt^, ùà. 74. 

*^ Cuider s'est dit aussi pour lâcher, dans le pas- 
sage suivant : • 11 eiiida emprunter de Targent ■ 
(Hist. d'Artus III, connest. de Pr. p. 768) 

CONJUGAISOK : 

Cude, ind. prés. Croit. 

Cuidet, ind. pr. U croit (S. Bern. Serm. fr. p. 55.) 
Cuic, ind. prés. Je crois. (Rom. de Brut.) 
Cuidiei, part. Qui croit, persuadé. En Jat. ratus. 
. (Gloss. de Labbe, p. 5^1.) 
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Cilidommea, ind. prés. Nous croyons, {fi. Goitrl, 
us. fol. 2G0.) 

Cuist, pour crût. (S. Bernard, Serm. fr. page 10.) 
Répond au latin reputetel prœsutnat. 

Cuit, ind. prés. Je crois. (Rom. de Brut, (^ 83.) 

Cui%, ind. prés. Je crois. (S. Bern. S. fr. p. 3.) 

Cus, ind. prés. Je crois. [HisL. de Fr. à la suitedu 
Rom, de Faiiv. fol. 71.) 

Cut, ind prés. Je présume. (Poëa. nss. av. 1300, 
t. IV, p. 1662.) 

Cuydesses, pour croi riez-vous. [S. B. Serm. fr. 
page 108.) 

Cu\idievet, pour on croiroit. (S. Bern. Swm. tr. 
page 203.) 

Cuis (je), ind. prés. Je crois. (S. Bern. Serm. fr. 
page 108.) 

Qui'je, ind. prés. Crois-je. (Poës. mm. av. 1300, 
1. 111, p. 1275.1 

Quic, ind. prés. Je crois. {U Vid. Chartres, Poës.) 

Qtiit, ind. prés. Je crois. (Rom. de Brut, fol. M.) 

TARIAKTER (1) : 
CUIDER, S, Bern, Serm, tr. MSS, p. 10, 
CUTDBR. Percef. Vol. VI. toi. 76. 
CuYDiBR. S. Bern. Serm. [r. MSS. p. 91. 
QuiDER, Rymer, t. I, p. 45, lit de 1256. 
. QuiDiER. Chana. MSS. du D> Tbifi. p. 63. 
CuiDiKR. Eust. Deecli. Poëb. MSS. fol. 906. 
KuiDBR. Carpentier, Hist. de Cambrar, p. 1B, tit. de 1133. 
KuiDifcn. Poea. MSS, Vat. n» 1490, foL 8, R». 
Cdikr. ai. Chart, l'Esper. p. 351. 

Et JL'IDIER. Jeu parti de Grieviler, HS. du Vatic. » 1532. ' 
RtuciDER. DucloB, preuv. de Louis XI, p. 9GB. 
Recuvder. Une. du Lac, t, I, fol, IH, V" col. f . 

Cuitler.subst. masc. Présomption^ confiance (2i. 
C'tist proprement le verbe cuider ci-dessus, dé- 
pouillé de rafflrmation essentielle aux verbes. 
Comme les infinitifs ne peuvent nier une chose, ni 
l'affirmer, de là l'usage qu'on en fait pour de vrais 
substantifs. . 

Ce cuyder Ut semble un mal ai petit, 
Oup ce n'est rien, mais petit à petit 
Se lait si grand, qne l'on congnoit à l'œil 
Que c'e'st le cbet de tout péctié qu'orgueil : 
Par ce cuyder estre vierges parfaitee, 
En s'esloLignaat de moy, se sont défaites. 

Lh Marf . ik li lttr%. M. tS0, V. 

On disoît au même sens être en son caidier, pour 
être dans son humeur présomptueuse. (Histoire de 
Berir. du Guescl, par Hén. p. 427.) 
Proverbes : 

1. Cuyder déçoit, c'est-ii-dire que trop de coo- 
flance nuil, qu'on se trompe par trop de présomp- 
tion. [Percef. vol. 111, fol. 49.) 

2. Ouir dire va par ville : et en mui de cuider, 
n'y a point plein poing (plein la main) de sçavoir. 
(Loisel, Inslil. Coût. t. H, p. 238) C'est-à-dire où il y 
a beauitoup de coniiance, il y a peu de savoir (3). 



«les formes guîtl (150), guidet (S733), guiet (396), guident (ïlll), 



(1) Ce verbe est dsns B 
,JS06). (N. E.) ■ 
(3> U signlAe encore : 1° lUnaione de U jeunesse : < Son fils qui estoit jev 



I (7U), <tuiad 



9 euidiers. > (Frolssart, Xn, 183.) 



> L(^el..On lit encore au Roman de 
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8. Caiiitr u'at pM jvête meture. ^ictiQno. de 
Cotgrave.) 

TARIAMTBS: 

<KFIOER. Tri. des IX ftOTX, n. 6M, col. 1. 
COtdxr. PotooT. toi. I, toi. 137, V« col. 1. _ 

Cumna. Hist. da Bertr. du Gneacl. par Mia. p. 497. 

Gntderean, tubst. mase. Pnfeomplueux, témé- 
raire. On a mal expliqué ce mol par amant, dans 
les Dict. de Borel et de CoroHlIe. 

A servADB, el filles mlgnallea (migooniiM) 
Portut aurcoU, et jimIm cottea, 
. A euidareaul» d'UDOon traoBis 
Cbaïutana hds mesbaine ïuivee battes, 
Je wye à lontM gêna mercii. ^^ 

(Vo;. CuiDEUH ci-après.) 

taiuâhtes: 
CUIDEREAU. 
CuTDKiiXAu. CoDtred. de Songecr. toi. KM, v. 

CUlDBniAD. 

CuiDKMADiJt, pi. Enst. Descta. Pofis. HSS. ^ S90, col. S. 
CuTpuXAuu, pi. Rog. de OMerje, p. US. 
CÛiDKnKADL,x, pi. Villon, p. 90. 

Cuideur , tubst. moêc. Celui çini croit une 
(Aoae. ■ Madame vous avez tort qui enquerez de 
■ moy. Cuydeun sont aulcune foiz deceuz : ne 
< croyez de moy chose qui ne soit vraye. » (Percef. 
vol. VI. fol. 53.) 

Et Onrdln le kùmv. 

PoH. mam. USB. mal 1100. 

£i;er«, dausce vers, pa rott signi lier préaom ptueux, 
plein de confiance. Rabelais appelle cHideun de 

vendarme ceux qui ■ cuîdants peter se con- 

« cbient. • (T. I, p. 176.J Voy. Ibid. note 5, où l'édi- 
teur dit que • cette plaisaoterie est fondée sur la 
> qualité laxative du raisin nommé par cette raiaon 

• foirard. > 

* _ TAKUHIÏS ; 

CtJIDEDR. 

CimiKun. Percer, vol. VI, foL S3, V* col. 1. 

KuBRS. Pofis. HSS. VI. 1300. 

Cntdiftus. rinlercalez Cuidiauê, outil de pèche, 
dans UQ reg. de la Ch. des Comptes, an. iSnt (Du 
Gange, 11, 688, col. 3): • Quant aus cuidiaiu, les 

• chauces seront au molle d'an parisis de plat 
- aisiement. >] (h. e.) 

Gatese. 

Si del tôt m'escoodiiKlt 

Autraa nMaasee qui feroit î 
Nos ne ferv si la cose 
Camoll euieie qnant il ose. 
Que) part le ciihles-tu trover 7 

tw. HSS. fa n. ■• Tm.m. w, V coi. a. 

Cutgnat. [intercalez Cuignat {cognatut) el 
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Cuignate {eoanata], beau-frère, belle-sœur, d'après 
MontTaucon (Antiquités, IX, 103).] (h. e.) 

Gulgnet, mbtt. ma$c. Sorte de pain*. Petit 
coin ". 

* Les Picards appellent euignet une sorte de pain 
à plusieurs cornes, fait avec la farine la plus nne 
et des œub. Les Flamands le nomment quenieux. 
Us ont coutume d'en distribuer aux enfans, surtout 
le ioup de la Nativité de N. S. (I) 

' On trouve le mot euignet, employé comme dirai' 
nutif de coin, dans lesEpith. de la Porte ; mais cette 
acception ne se rencontre point ailleurs et ne 
s'étend point à l'orlhographe, quenieux. La Porte 
étoit un grand forgeur de mots (2). 
VABUNTBS : 

CUIGNET. Epith. de M. de la Porte. 

Qdbnibux. Du Gange, Gloas. lat. bu mot Cuneus, S <3}. 

Gnignie-virolé, subst. mate. Espèce de mar- 
teau . Nous ne jugeons de la signification de ce mot 
que par le sens que semble présenter le passage 
suivant : ■ Be li Bois mandoit son arriereban en osl 

• (armée), leditevesque seroit tenus d'y aler, ou 

> envoler pour lui ; et tors la communalte des pain- 

■ très, et des escuchiers (faiseurs ou peintres de 

• boucliers) d'Amiens seront tenus de trouver audit 

■ evesque bon et sufflsantescu : et la communauté 

> des fevre3lecui9Tii0-viral^(4).etpesBansde tentes 

• de l'evesque, el toutes autres choses faites defér. 
(Citât. duGwss. tat.de Du Cange,auiaotff(Mii3.) 

Cuille, »abtt. Ce mot se trouve dans les Loix 
Norm. art. 10; il est traduit dans le lat. tetHeute. 

CalUere, tuHt. fém. Le culeron. Partie du 
barnois d'un cheval. (Du Gange, Gl. lat. aux mots 
Postella et Subtela.) Ce mot subsiste encore en ce 
sens dans quelques province. < Le cheval avoit la 

■ euUiire toute sanglante. > (Joinv. p. 77.) 

(ïo)der88 Imnes, et cuitleret. 



On a dit aussi cuillère, au Hguré, dans un sens 
obscène. (Eust. Desch. Poés. hss. fol. 230.) 

VAMUTES : 
CUILLERE. Part, de Bl. llS.4e fl. O.M. 1W. 
CcrtLukRB. Eust. Deaeh. Pa6s. MSS^'M.-Vi.'Ool.-t. 

CuukRii. Part, de H. fat 13B. 
CuLUEUB. JoinviUe, p. SS. 

Gullller, mbit. maac. 

....... Tu pers ton -prie : 

. Dont ne seras-tu pour riens mis 
Ne por fulsel, oe por cuUIier (^, 
Non mie por un aiguiUier. 

rriH. HSS. «i n. 0- TUS, fel. «88,. v m1. f. 



M) Traduil da Du Cange (eonioda). i Le dtmencbe d'après Noël... iceulic compaiBnons vindrent sonpper et oienger leur 

cu<»R«l STae leur onrt. > (Ji. 195, p. U, an. 14B7.) Ce gAtôan ae prêtera encore en Wetagne : * ■ -- "--^ " •— ■ 

nebaré un euifrne. sorte os i/* — ■" ' '~^ *.i ^ — — t„. 



s Uiteau de ménage, trto-goOté dans nos campagne* bretonnes, i 

(1) Cependant on lit au rtx. H. 6, fbl. 3, an. 13U : t Et en chaaonn <;uignel desdites arçonnleres un angelot, i De m£rae 
«tieg. Jj. 1S1,B. 163, an. IWS: < Lesquetat se logèrent en on nrign«J dee beneriea, où il avoit nn tas d'nssales & 
Imb^ > (K . *.) 

^ On7.lrouTe9i«^el(U.lW,p.39B, an.13M)et(MyyRitf(LiT.N(^d'AM>eTiUe): «Une eachache qui va en magaiere 
jd^Momi. > (N. Jt4 . 



U> ITs'agh â d'une cognée au mmche rentorcé d'annesiax et virot*». (k. %.) 

{») Cest ooe euiUer comme dans ta bataille d'Aleertiawa (y. 8880) -. < U s'abausa, si « pria nn culUf«r. > (h. b.) 

n. M 
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GQingnée, atatt f. Coigaée. Od demande ■ si 

< comme qu3nlaucuoestprouvéademurdre,oude 

■ bomecide, ou de Iraïson, ou de ejnpoisoiinement, 

• ou defemmeefrorcier, pour lesquiex casse muisoD 

■ doit estre arse , ou abatue î..... ae chil qui mefTet 

• apoi (peu) de partie en le meson,... en cet cas ne 

■ doit 1 en faire l'exécution de le justice par feu, 

• mais abatre à cuitigniée$, ou à martiaux le partie 

■ du meffeteiir tant seulement. • (Beaum. p. 178.) 

TlKUItTBS (1) : 
CUIHGNBE. 
CumnEix. s. Bern. Senu. tr. MSS. p. 318. 

' Cninzlme, ad;, de nombre. Quinzième. 

Cuiqu'une, at^. de nomtire. Cinquième. C'est 
une faute. Il laul lire cinqiiime, dans ce passage : 

■ S'en ala k Salahadla li cuiqu'une ses frerea ; il les 

■ receut bel, etc. • (Coatin. de G. de Tyr, Martèue, 
L V, col. 627.) 

Cnlr, »ubst: nuue. Peau *. Courroies *. Armes 
défensives'^. 

* Ce mot se disoil, non seulement des peaux que 
nous désignons encore par le nom d'un cuir, mais 
de toutes peaux en général. • Lanoelot luy arracha 

■ lebeaulmedesa teste si felonfieusemenlqu'il luy 

■ arracbatout le cui/rduvisage,etdunez. * (Laiic. 
duLac, 1. 111, fol.25.)(2} 

Philippe-Auguste, quittantla Terre Sainte, allégaa 
pour zù justification l'étal o& l'avoit mis le pc4son 
qu'on lui avoit donné : 

A tant 11 a monstre «es dois. 

Et son cors Ul tant Ai deslroU («lOlgé) 

Qii'U d'[ avoit ongle mmte (rosté) 

Et del cora fu U guiri osté. 

Ce mot, pris dans le sens subsistant, désignoit les 
peaux dont on servoit pour couvrir les machines de 
guerre et les garantir au feu : 

Si gamiBslei si vos chasteox 

De parrleras, de manBOoeax ; 

Si Miles cuir et veig« atnirv 

Fer et metrien por engins bire. 

ParUn. 4Ha.liS.etS, G«n. f#I. IN, R- «iL 1. 

" Comme les.courroiea se faisoient ordinairement 
de cuir, ce qui tenoit lieu de ces courroies porta 
aussi le nom de cuir ; de là, on disoit courroies de 
cuir <ie sov«, pour courroie de soie. ■ Lors s'afllcha 

■ èa estriers dont les conrroyes estoient de cuir de 
• aoye. • (Percef. vol. 11, f<^. 46.) 
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*= Enfin comme les bondien , _ 
étoient originairement de cuir , on a donné. c« 
nom aux armes défenaites, comme le bonclier, la 
cuirasse : 

SBCoia que ceat (BrraLeoit bil«. 

Sera mainte arme de cora traite (airacbée). 

B1 cuir percié {3). 

BUncÉi. lO. «i S. 6. M. m, R> (M. ■• 

On nommoit cuyn figurée à»i min seinlt^ imbV 
être, comme nos suiradorés-ll y «voit des nwi 
figurez parmi les préseos qQe le nrï d'fisBmc fil, 
en 1386, au duc de BourttOD- (Hist. de UraHT!I,âDC 
de Bourbon, p. 134.) [Ed. Cbazaud, p. Ul.] 

On disoit proverbialement : 

1* D'autrui cuir, large çainture, poor larg^aaes 
aux dépens d'autrui. {Froiss. Soèè. usa. p. 327.) 

2* Donner d^autrui large courroye a la même 
signification dans les Prov. du Vil [(]. 

3* Le euir ^Irlande étoît passé en proverbe arant 
1300. [Poës. Nsg. t iV, p. 1653.) 

Qui cuir fùH taiUer, 
Courroies demande. 

Pim. #i VI. MS. «i 8. CM. M, If wL a, 

C'est-â-dire que quand on voit faire bonne chère 
aux autres, on voudroil en avoir sa part 

ViBUNTSS : 

CUIR. Orlh, «ubeistetite. 

CuYR. Percer, vol. V, fol. M, R* col. î. 

gum. Parton. de Bl. HS. de S. G. M. IflB. 
UBR. Da Canf e, Gl. L. au mot Viridi», 

Cnlracète, subst. fi^. PeUte cuirasse. • Per- 
> fldie usitée dans les duels ou l'on portoit denx ott 

< trois pistoles, et pistolets dans la podie de ses 

■ chausses, et des ouinutines, ou jaqaes de maille 

■ sous son habillement (S), contre des ennemis qui 

< n'avoient que le pourpoint deeoupé à jour. * 
(UoDbourcher, Des gages de batailles, fol. 190 



CuiiUBSiNE. Brant. sur \m daeli, p. 116. 

Gutracfae,<«j>3t. fUm. Cuirasse (6). On trouve ce 
mot, avec la première orthographe, dans lepassège 
qui suit : ■ Item que, de tous trespassans pMsedaos 
> iiefs lièges [liges), sera prias et levé par les qei- 
' gneurs, ou leurs haillifs dont iceux Qe£9 li^es 
• seront tenuz, le meilleur cheval, à aoa choix, à 



(i) On tronve dans Froissart les ronnea coingne , 
~"~ie (III, ISO) et qwgniiea (ma. de Rome). (N. B.) 
- ... . j — »_,t. i)ai3i- "-1 i™. . _ 



t^nî^, coingniie dans l'espace de trois pages (XIII, 66 i 71); 
Jamais meatier éprendre ne voudra;, Car ces ouvriers ont trop courbes 



cwgnte . , . . 

(9) On lit «nssi dans Eaat. DeBcbamp8(ri 
lea dos ; Je vo; qu'ils n'ont que le cutr et 

(3) Oh lit aux ktnaux de de Laborde (xn* aiëcle, p. S 
alautrâ. ■ 11 en était de mime pour Tarmure du iweval 
IV, 189.) (M. K.) 

(b On lit aussi dans un me. de l'Arsenal (c'eat 11 mariKgMdeafWas an dyable): dyaulmicuirfoiittaicecarKri». > (H.!.) 

(^ On lit aussi dans we lettre de Henri IV 4 H. de HiMeoni (IBn, 1. 1, p. 81) : t Noua aorouiea iweeque totiaiours lÉnala 
i nous cooper la gorge les uns aux auHrea ; nous portons daguea, Jaquea de mailles et bien songent la e^^foa»lHe Dêite 
lK«ape. » (N. lO . \. - 

(S) C'est 1& une tonne dn xvi* siàole; m xivaiéde, aanoauMONifie un i^aalnn de cuir ooavraat la peitHM son»- 1b 
tun:que et le haubert : < Qm Ion veist d'une part et d'autre bauberaronleir, glaives enferreir,jpouiiK>ias et cHfrfea-etiwcna 
«nanneir... 1 OVenaatreldellainw,tlS&) l/anmue «a fer battu adoptée boos les Valois nppela la cotaes» duaiâvte 
depuis Ifia tempe CoroliDi^s ; Cuvelier (v, 16186) écrit : < Mais li bsubert sont fort, ne puent enUmer; 1^ poii ' ' 
«forisr ne puent empirer. ■ FMsaart (IX, 4B1) la noBune pUee ■■ « U bon fler de Boordlftuu eotiAieni «as el les [ 
partniiBieraA M pasaetent le gkehe tfaoUer, M pWes « UuMs les vniMire, iuaqoea en eheir. > (h. b1> 



)[9sna] 
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> eux appartenant, avec leurs armurss d'iceux 

■ tfdspasaaDs telles qne la èuiraehe, et l'almetle, 

■ a'ellea y sont. ■ (COut. de'HayaauU, au Contum. 
Gén. 1. 1, p. M3-} Le mot cttiraehe ou cuirasse est 
veaa de ce qae ■ les guekilers premiereoient se 

■ oonvrirenl! de cuir. ■ (Pauctiel, des Origines, 
livra II. pageitl.) 

Qa écrit encore cuirasse, mais on ne dit plus 
copdie autrefois, un lieutenant de cuirasse [i], pour 
lieutenant de cuirassiers. [Hémoires du duc de 
Guise, p. 511.) 

TAMASTB : 
CtrlRACHE. 

CmRAMK. Oitb 

QÛBAflW. JoioTtUa, p. 

Gnlracier, niAtt. taase. Faiseur .< 

(Du Gange, Gl. L. au mot Corrazarii.) 

Gtolraltt, subst. mate. Cuir, peau. 

• peut estre freppier (frippier) dans la banlieue de 

> Paris, c'est a savoir vendeurs, ne acheteurs de 

■ robbea vielles, linges ou langes, (draps de laine], 

> ne d'aucune espèce de euimin, vieux, ou neuf, 

• iil n'achette le dit meatier du l'oy. ■ (Du Tillot, 
Recueil des Rois de France, p. 207.) 
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b-A. Po». HSS. toi. 3». coL 3. 

Dame blaocbe comme Hores (Oeor) 
Tendre de eurien iiSé. 

hb. 1ISS.«T.1SM,(.I. r.M1 - 

fAïUAims: 
GUUUIN. Da TlUot, Rec des R. de Fr. p. S07. 
CotHiKN. Fàbl. MSS. du R. a' TiVi, fol. m 
CimiBif. Fabl. tlBS. dn R. ■>• 7989,' fol. H3. 

CSalrassIer, a^. Qoi appartient à la cuirasse. 
[Dict. d'Oudia.) Ce mot n'est plus en usage que pour 
désigner un soldat armé d'une cuirasse. 

Caire, verbe- Brûler*. Faire despréparati&'(3). 
Ce mot, dans les orthographes employées par S. 
Beriurd, répond au latin adurere, eoquere etdeeo- 
mère. Le mot cuire subsiste dans le sens propre. 
Noos ne citons que les sens fleuri. 

•On trouve cuire, pour brûler (3), dans les pas- 
sages suivants ; 

léan OMiioirs n'y demourra grange 
Que Je n'arda tout et cuùe. 

Poô. MSS. atml. Dncfc. foL MB, ni, *. 

Cest aussi en ce sens qu'on a dit : 
Les eliMl««ttlx prine par male&ce, 
Dont maint pals oot esté cuit. 

ht*, nés. rUH. Omàk. M. M. 

On prenoit cuire , pour brâlet-, dans ees pro- 
vartfts: 

1° Avoir tes jarrets euitt, amtrle» pie&i «HfK, 
pour signifier être en prison. >-0n conseilla 
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■ que l'enfant eûties Jarrets cuits, «t fût gardé en 

• prison a toujours mais. « (Chroii. S. Denis, 1. 1, 
folio âû7.) (i) 

2* A grant peine petit (iiyr cslluy gui a les piedji 
cuyctTi, ou bien aller ne l'en peult qui les piedn a 
cun. Ces deux proverbes vouloient dire qu'on ne 
peut fuire son malheur. ■ Ataut (alors) ilz com- 
> mandèrent à leurs gens qu'ilz allassent devant à 

■ Déserte annoncer leur vernie en ce soir, car ilz 

■ y arriveroieot, mais non firent : car grandement 
« leur meschent ; et pour cedîlvray le proverbe 
- que A grant peine peult {uyr celluy quialespiedz 

■ att/ett. Si eult mieulx valu que Estonneeustcrea 

■ le conseil du Tors son cousin combien que, quant 

■ Dieu a ordonné une chose, il faut qu'elle sortisse 
« son effect. ■ (Perceforest, vol. IV, fol. 22.) 

9* Qui trop gratte bien se peut cuire. (Hist. de Fr. 
à la suite du Rom. de Fauv. fol. 74.) Nous avons 
snbstilué à ce proverbe celui de Irép gratter cuit. 

* On a aussi employé cuire pour faire des prépa- 
ratifs, prendre des mesures. • Sa majesté a été 

■ conseillée d'en déclarer quelque chose à l'ambas- 

■ sadeur des archiducs, aun que ses mailres ne 

■ meltenteuire sur cela (ne prennent dos mesures, 

■ ne fassent des préparatifs en conséquence). ■ 
(N^t. de Jeannin, 1. 1, p. 680.) 

-Die là, ees expressions proverbiales : 
i* Avoir tout euft, et moulu,poar dire avoir pris 
son parti, être préparé à tout événement. Un galant, 
sur le point d'elro surpris par un mari fâcheux qui 
en arrivant cbez.Ini gronae tout son monde, s'ek- 
prime ainsi : 

rawue tout euUI et moulu. 

bqiiaUrt, HdhI. di II BoM u Mh. p- )*!• 

2* On dit encore dans le langage familier : oroir 

cuit ton pain de Jeunesse, avoir fait ses arrange- 

mens de bonne heure. Eust. Deschamps employé 

ce proverbe dans ses Poës. kss. fol. 71 (S). 

CoNUGAisoN : 

Coit, pour cuit, brûle. (Harbodus, col. 1650.) 

Coysent, pour cuisent. (S. Bernard, Serm. franc. 
■s. page 130.) 

CuisiûT,, impér. Brûlez. (Fabl. «ss. du R. n* 7615, 
t. II, fol. 177.) 

Cuist, pour brûle. (S. Bern. Serm. fr. p. 75.) 
TjuuAirrss: 

CUIRE. PoSs. VSS. d'EiiBt. Descb. fol. «SB. 
Com, d'oA le prAteat coK. Hari»dus, eol. «GO. 
CoTM. S. B«m. Serm. fr. MSS. p. 130. 
Qum. Pb. HouAea, HS. p. 374. 

Cnlrée, subst. fém. Curée •. Régal ■ (6). 

* Nous écrivons aujourd'hui curée. La curée des 
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W U >ÎBÏHBe aussi caosw des remords (Frotssart, XVI, 9S) : ( i'ontes ces ciioses voua seront, si rsnouTeléae qa'aUea 
TOUS aiirmii lorsque ruMdier tt'y scanrAs. > (n. kY 

(3) c VsuiUent au roTmôBstrer que j« suis Gwi; Il Ht'aUara par leor bonne raison De trois cens fraas; d'autre oltose ne 
nd*. > (E. Desch., M. «3^(n. b.) 

•4M0aUt-«i>saldaaslAai»Badnd'AntMdie<V. 3U>:<Lestmi»Uonth>iAartleapiéB eavtroa, Im tari» U ont 9ui« i 
ht et A oharboo, & soolre tout ardant, et puis après â pion. > (n. i.> 

' 0> Vilton ému usai : c Tepta, gnsie, geUe, i al mon pûa euiet; J« rais paU]enl,'U poilbiide me dait. > (n. B.) 
^ Ce mot a anoore le sans de chaasa (IJ, 137, p. Si, an. 1403) : t Lequel veneur pria audit Srmon qu'il loi roulaW sltr 
iiném un chanL.. femr faire la eufrie aux loops, ausquslx loops IceUal vaoaar sTolt entention dexhaate. > <n. e.> 
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chiens de chassé esi ainsi nommée parce qu'elle se 
r&it dans le cuir des bétes. (Borel, Gotgrave.) 

On nommoit euriet ftroides eeUa fui te font au 
logis. (Fouilloux, Vén. roi. 55.) On lit plus baul que 

■ les curées chaudes, et soudainement faites sont 

■ meilleures, sans comparaison, que celles qui se 
• font au logis, et mettent bien plus tdt et mieux 

■ les chiens a la chair. ■ 

Ce mot se disoit aussi en termes de rauuonnerie. 

■ S'il prent le heroQ, tu luy feras sa cuirée, en 

■ la roanierequi s'en suit, donne luy premièrement 
« le cuer, etc. • [Modus et Racio, fol. 122.] ' 

'Du régal des chiens désigné par le mot cuirée, 
on a pris occasion de l'employer pour régal, festin 
en général. Ainsi, en parlant des libéralités usitées 
dans la chevalerie, on a dit : 

8Uft de mainte oent ait curie ; 
ai n'a coate, si ait cuiriée. 

■ BkB. ^ Cadrt^k, US. d* 8. fi. feL U, H- eal, 1. 
TARUalES 

»_ US. n. ». 
, J.R'-COl.l 

QuBunftB. D'AuthoD, kaa. de Louia XII, p. 4. 

CunuK. FroUaart, PoSa. ItSS. p. 889. 

OwiB. Gme» d« k Urne, des Déd. HS. Uà. 1», V*. 

CuBTB. Gace de U Bwne, dea DM. HS. I6L 91, V>. 

CoRintB. Chaaae de Gaat. Pbéb US. p. 800. 

CohiiAb. Uodas et Râcio, HS. toi. 31, V*. 

CuHta. Orth. subaiatanls. 

Kmz. S. Bâra. Serm. fr. USS. p. 139. 

CulrettSubst. masc. Petit morceau de cuir (1). Ce 
mot, employéen ce sens dans les passages suivans, 
déaigae une petile bourse de cuir: 
Quinse lifrea d'eotrelina bUoa 
Eatol«&t «n un cviret eouaus. 

P^L MSB. lia s. G. U. SO, H- «I. I. 

Cutrle, tuhit. fém. Colletde buffle*. Cuirasse '. 
[Voyez la note sous cuirache.^ Bride de cheval '• 

'TiO mot qui signifloil, selon son étymologie, ce 
qui éloit fait de cuir, étoit particulièrement em- 
ployé pour désigner le collet de buffle qui se meltoit 
par dessus le haubert (2). (Favin, ThéÂt. d'honn. 1. 1, 

S. 04.) Il parolt que ce mot est employé en ce sens, 
ans le passage qui suit : 

N'en apoiia lance, a'eacu. 
Haubert, ne hiaDine, ne euiria. 

MnA. nu. NSB. du R. ir TSOS, p. 11, 

■Comme les cuirasses étoient aussi originaire- 
ment de cuir, on a dit quelquefois cuiriée pour 
cuirasse. ■ Appareillez eo leurs cuyrées. ou en 
■ leurs cotes avec leurs escus. ■ (Ane. Coût, de 
Norm. fol. 89.) 

Bien oont armée« lea meinlëea (troupes) 
De cotereaz, et de cuUiie». 

Btedi. M8. lU S. G. M. m. R- ctl. 1. 

^Onadit aussi 4»tn^(3] pour la partie qai est de 
cuir dans la bride d'un dieval : 
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One tresqiie Mns U brans ne flu». 

¥AHiAir»s: 
CUnUB. FdbL H3S. du R. a" 7615, t. U, [(ri. 10T. 
CuiEUK. Rom. de Ron, HS. p. 106. 

CuTR±B. Ane. Coût, de Normandie, toi. SO, R*. 

8iiiRiK. Gloaa. Ut. de Dn Cani^ t Quirée (4). 
uunÈx. Rom. de Rou, MS. p. 30B. 

1. Gulrler. [Intercalez Cuirier, garnir de cuir 
un diat {vinea), galerie de charpente pour l'àttaqee 
d'une place : • Dont flsl Hues d'Aire faire un cat, et 

< le (Ist bien cuirier et acesmer. ■ (Vill^ardouin, 
§674.) D'où le participe euirié: ■ Et estoit []> 

■ berfrois] bretekiés et cuiriét poar le trait trop 
. maternent fort. • (Froissart, V, 376.)] (h. b.) 

2. Cnirler, subit, ttuue. Armure de cuir. [Voyez 
le Roman de Rou, ks. page 120.) Ce mot s'est jpris 
dans les mêmes sens que le subsl. fém. cuirie, dont 
il ne diffère que par l'orthographe et le genre. (Voy. 
CamiE.) 

Gulsage, sub$t. masc. Cuisson. • Le suject n'est 

■ doresnavant plus tenu d'aller cuire à son four, 

< ne moudre a son moulin, jusaues ace que le 
- seigneur leur aura fait amender (reparer) par aon 

> fournier, ou son meusnier le dommage qui sera 
* trouvé que, par leurmauvaîa(;utsatf«(5),0Diiaa- 

■ vais moulage (action de moudre), auront en. ■ 
(Bout. Som. Rur. p. 904.) 

CulsançoD,iu&st./^m. Soin. Chagrin coisantifi). 
Dépit. Borel, copié par Corneille, ioterprèle mal ce 
mot par danger et fâcherie. La sigmflcatipn que 
nous lui donnons est celle qu'indique son étymolo- 
gie et que justiflent les passages suivans : 
Cilx qui trop a n'eat touÂs eu un point, 
Tousjonrs ifoubie du aien perdra, et gasier ; 
Cvitmifon lart (wdet), anriœ le point, 
' Et envia luj bit le aien oeter. 

■ Il l'alegist des sollcitudes, et cutancion» qu'il a 

> louchant la province. • (Rist. de la Toison d'or, 
voL n, fol. 230.) 

Quant tu aura, et flUe, et ftl. 
Lors te crt^atra euaançon. 

Pen. MS8. d'Bat. Dw^ M. SA. ni. «. 

Cusation semble avoir le même sens, dans ce 
passage : > Le roy Daire estoit triste, etennuy^ 

■ des CKsatiofu, et sollicitudes survenues. ■ [Tri. 
des IX Preux, page 121.) Peut-être est-ce une faute 
pour cutantion. voy. ci-après Cdttobe dans le même 
sens. 

Ce mot me parott moins formé de cuisson, cha- 
grin cuisant, que du latia cura qu'on a dit curfintia 
avec la négative seulement non curantia. Il répond, 
daosS. Bern. Serm. fr. en latin cttni, «oliEientfdo. 



JOn ut dana Du Cange (II, WO, col. 1): •Cuir«iTerodkiUuTpalUaaIn«aa, aedtUatanondum 
Ceat no plaetron de ouir aerré entre le gambeaon et le baubnt. (n. s.) 
Cesl ensei une courroie dana Renart, t. 94077. (x. b.) 
Il dte le formulaire de Hadoi (p. 4U) : < LegaTlt... palefridum cnm armts, Sdalicet lortcA, qw 
la, carcariboa. > (m. m.) 
ip) ■ Plerrart de ta Croia euat demandé à l'exposeat l'argenlpour le euUage de sept hoaUaux de 
an. UB8.) (n. s.) 
(S> Dn Ut anaei dans Fitilss. (IV, 34) ; ■ D turent toate la unit en grant quitençon de ce que ta dai 



. (M. B.) 

fe, oapello de terre, 
tin. »(JI. 1S, p. 9SI, 
B ne ravwoit. i <n. b.) 
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%6ltu, eircunupectib. Oa y lit aus^i ferait cuten%on 
p. 348, dans le latin f/arf f (ip#afh. 

VAIUASTIIS : 

GDISANÇON. s. Bern. S«rm. tr. MSS. p. Wl. 

CuuMCON et CusSNXOH. S. Bem. Serni. fr. p. 361 et 74. 

CwBAMCON. Poe*. MSS. d'EoBt. Deach. fol. 51, col. 9. 

CuisENcoN. EBtnib. Fabt. MSS. du H. a' 7996, p. U 

QtnaiNçoN. Proiss. Poëe. MSS. p. 79, col. 1. 

GassAMÇON. FaU. MSS. du n. n* 7615, t. II. toi. ISO. 

CusAMClON. Hist. de la Toib. d'or, vol . Il, tel. W). 

GOBAKTION. GIOH. do P. LalitM, p. 63G. 

CUSA.TIOIT. Triomphe des IX Preux, p. 13, col. 1. 

COBiCNCON. Poës. VSS. av. 1300, t. i,p. 488. 

CosAifTON. OlOM. du p. Lalibe. p. 487. 

CtnuwtSON> S. Bvn. garai, fr USS. p. IS. 

CDXÛtCfUi, CtizxMBON et CuXBMzeN. S. Beni. Serm. 1t. 
CulsanconDeu8, adj. Rempli desoins cuisaas. 
desouds. Ce mot, dans S. Bernant, répood au Uit. 
sollieitut et studioaut. 



ToueloiiraM 

Touajoura et ses cuen doleteus. 

Pour rardeur de quene ctaevaHc*. 

Pofi. MaS.d-biL D«Mta. M. W, oel. 3. 

Ooi un *ie a eutanfmtnfSiàie, 
Pm ne •» nourriat en oàseuae. 
Bien peut faire bod sauTeneut. 

PoH. d-Eal. DtKb. M. US. 

Ces mots de Cicm^n, au commencement du livre 
de Senectute: quangvam cette scia non ut Flami- 
niuM toUicUari te, Attice, tic noctes dietque, etc., 
sont ainsi tradails dans une ancienne version 
franc, w. appartenant à H" de Sabran : < Mon amy 

■ Atticue, combien que je sache certainement que 

• tu n'es point aaileiiour si cusançonneuxùa gou- 

• vernemeut de la chose publique , comme est 

• Tiiua Sillanus consul de Rome, etc. • 

VÀBUKTE!» : 

CmSAMÇONNBUS. PoSa. MSS. d'Euat. Deocb. fol. t». 
CoaiNCKHAiiLB. S. Bem. Serm. Ir. HSS. p. iSQ. 
Cdbamcbnols. s. Bem. Serm. [r. MSS. p. 38, et passim. 
CosutcoNNKus. PoËs. HSS. d'Eust. Deach. fol. S6S, col. 4. 
Cusmcntotis. S. Bem. Serm. tr. USS. p. SE, et paaalm. 
CuaKNGONNKuz. Trad. HS. du Traité de Ciceron. 
CubKKZKNOLS. S. Bem. Serm. fr. HSS, p. 338. 

Cul^ançonosement , adverbe. Soigaeuse- 
ment, atteutivemeiit, serieustiment. Ce mot, dans 
S. Bernard, répond au latin tollicite. 

TlRIAIflES : 

CUSANCENOSEHENT. S. Bem. Serm. tr. HSS. p. 909. 
CusANCBNOuasMBNT. S. Beni. Serm. fr. MSS. p. S. 
CusAMGEMoozsMEHT.S. Bem. Serm. tk". HSS.i>. IM. 

Galsantoneiix, adjectif. Le P. Lahbe traduit en 
latin ce mot par outduus, ententix. (Gloss. du P. 
Labbe, p. 489.) 

Galsieenr, subtt. masc. Qui fait cuire. • Se li 

■ forntera fesoit dommage aux cuiseeurt de lor 

■ pain mal cuit le sire leur devroit amender, etc. ■ 
[Ordonn. des R. de Fr. 1. 1, page 199.) 

VARIANTES : 



CciSKUR. Diction, de 6 



it d'Oudin. 
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GulselflDl, subst. maK. Un auteur de fabliaux 
désigne allegoriquement les cuisse* par le pats de 
CuiMignU mot factice. (Fahl. hss. de S. G. f)> 64.) 

Cuislaax. [Intercalez Cuisiaux, cuissard, dans 
un inventaire de 1316: < llem un cuisiaux gam- 
■ boisez. < On. lit aussi au Roman du jCbevalier 
délibéré (Du Cange, II, b90. col. 1) : 
CuwmU, braconniers de maiUe, 
Avoir le Luilt, et n'y fais faille. 

Dans Froissart, on trouve les formes cuisseus, 
cuissieus (V, 431) et quisseus (IX, 329). Les emstots 
on cuissards apparaissent entre 1270 et 1340, et 
annoncent l'armure en ter battu.] (n. b.) 

Gnlstble, adj. Qui peut être cuit. 

Cnlslnal, adjectif Qui concerne la cuisine. Ou 
trouve en ce sens livre cuisinai, dans le Dictionn. 
de Gotgrave. 

Cuisine, subst. fém. Lieu où l'on prépare à 
manger*. Les mets qu'on y prépare '. L'estomac 
qui les digère*^. Feu" (I). 

*Ce mot subsiste, dans le premier sens, sous l'or- 
thographe de cuisine et l'on trouve en ce même 
sens elochia, dans le Glossaire lat. de Du Gange. Ou 
disoit de là se remuer en cuisitie, pour signifier 
faire les apprêts d'un grand fesltn. (Nuits de Stra- 
par. t. IL page 225.} Nous disons familièrement se 
ruer on cuisine. 

*Ce môme mot. qui désigne le lieu où les mets se 
préparent, a aussi été employé pour désigner les 
mets eux-mêmes (2). 

vivre me Eault, et chaç, ne cuûine 
Ne puis qu'à erant psine avaler. 

PoH. HS9. d-BvU. DmcIi. M. lU, wl. i. 

• Tantost après la messe, les tables furent dres- 

• sées, et lacuùine appareillée, si demanda on au 

• dit messire Jehan Ctiandos s'il vouloit disner. ■ 
(Froissart, liv. L P 375.) On a dil au figuré : 

FraocolB, maie voisine ont en toi, par mon cbiet, 
Henoé as la cuùine, et leeaté le nael. 

nÉâ.llS3. dan. n-TltS.M.Wl, Vdol. I. 

'^EnQn l'estomac qui digère les mêla, et qui peut 
dire en ce sens resjnrdé comme une seconde cui- 
sine, a aussi été daigné par ce mot. On a dit ta 
cuisine ne va pat bien pour signifier l'estomac ne 
digère pas. (Oud. Dict. et Curios. fr.) 

''.Cuisiner, que l'on verraci-après, s'est dit pour 
brûler. De là, cuisine a signifié feu. Nous ne trou- 
vons ce mot en ce sens que dans celte expression 
enfernal cuisine. 

Vierge Marie, c«lesliex relue. 

Par Toa m'aint (aide) le pitlei divine 

Que le ne arde an enfernal cuUine. 

VlM te S8. HS. 4* Swb. iM(. LU, col. 40. 
VARIANTES : 

CUISINE. Oith. subsistante. 

Cusim, FaU. USS. du H. n* 7615, t. H. toL 163, V* col. S. 

8UIBIM. Fiûtl. USS. de S. G. fol. 43, V> col. 3. 
uiBsiNK. Ph. Houslces, HS. p. 314. 



(1) n Bigalfle ans^ : ■ 1° Embonpoint (Desperiers, W> Conte} : i H y en eust deux qni se lassèrent de trotter, pour 
qalls eatment un petit cbargès de cuûins. > 8* Herenn et tonus pour entretaolr une maison. (Duverd., Bibl., p. 153.) (n. : 

(â) c One tons ceula nul von' ' '-' — ' * — '" —'-' "- "''" '— -•--'—■- 

(lÀv. itM Miliert, 175.) ^K. n.) 
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• Kter: - (Hi9t: de B. du Guescltn, par Mén. p. I4Î.) 

• Item una cuiMiaus sons pôaloins (poulaiaes, 

• becs de aoaliera] •. dans an inventaire d'armes, 
cit^ par Du Cange, Glosa, lat/au mot Armatera, 3. 

■ Item soleres [souliers de fer), grèves (armores de 

■ jambes), poulains et cuiSKOls ganiiâ de salaries 

• (pour étoffes rougies] de tiantMi^rietcoIledif de 

• haulKrt, cuirasse) et dtotfez soufflsacanent^ > 
dans une citation du Glossaire lat. de Du Gange, ati 
inot Soletus [d'après D. Lobineau (t. II, oot, 473, 
an. 1386).] 

Icy se voit Vaspée, «t sur une uitre pfeco, 

Lm bnisan, les euïMoU el !• oorps cbi «alrâsae. 

OmT. 4* 1W> PotiM. ^ «n «l#B. 

" Nous trouvons ce mot sous l'ortbograpbe euiê- 
$oU, employé pourcuisaes, dans le passage suivant : 
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Cuisiner, verbe. Brûler. Nous trouvons ce mot, 

avec l'acception subsistante, dans les Conb>edits de 
Son^ecr. f*174. Il est mis pour brûler dans ce vers: 
Ne remaiene se n'el cMUitw.. 

FAI. ms.dn R. D- leiS, t. ll.tol. lT7,R-eol. t. 
VAHIANTES : 

CUISINER. FkM. IfSS. du R. n- 7015, t. II, (» 177, R> col. 2. 
Quisami. Fabl. HSS. de S. G. Toi. 
CuïSiNKR. Contred. ds Soagecr. fol. 174, H*, 

Culslnerle, suHt. fém. Ce qui appartient à la 
cuisine, (lionet, Diet.) [On le trouve aussi au Gloss. 
Ii»t. 7684.] 

Cnislneos, ful}eet. Qui appartient à la cuisine. 
Cuisinem se trouve employé comme épilhfete de 
foyer, dans M. de la Porte, et comme épithète 
d'ëcueHe.lIbid.) 

TAU&nns : 

CUISINEPS. EDÎlh. . 

Cuisunen. Id. 

Cuisinier, sabst. musc. Qui fail la cuisine. Ce 
mot subsiste sous cette orthographe, mais nous 
ovons quelque chose à dire de son ancien usage. 
On trouve dans la Table des Métiers de Paris, ms. de 
Meinière, p. 24 : • Oyers (rôtisseurs qui vendent les 

• oyea) et cutsmiA^, rôtisseurs, on traiteurs. «On 
disoit : ■ Stile de cuisinier, et marmiteux •, comme 
nous disons lalin de cuisine. {Le Ducbat, sur Rab. 
t. II, p. 100, note 12.) On disoit aussi > cuisinierde 

■ la reine Gilette *, pour désigner un maavaisoai- 
sinter. (Oudin, Cur. fir.) 

VARIAKTES : 

CinSlNIER. Orth. mbilstaDU. 

CuissKMieB. Dict. de Bore). 

Culssage, subsl. mate- Espèce de droit seigneu- 
rial. Le. passage qui suit expliqoe en quoi consisloit 
ce droit : <■ Je me sais laissé dire qu'il n'y a pas 

■ longtemps qu'aucnnsseigneurs, mesmeecctésias- 

• tiques, avoient droict, par ancienne coustnme, 

■ de m^tre une jambe dans le lict où couchoii 
» l'espousée, la première niiict de ses noces; il yen 

'< eut un le quel voulant outrepasser les limites de 
' son devoir, et abuser de sou privilège, poussé 

• d'une effrénée lubricité flst perdrecestecoustume 

• aoprisdesa vie. • (Div.Lec.deDu Verd. p. 96.)(1) 
Gulssal, $ubst. mage. Cuissard. Partie d'une 

armure. (Cotgr. et Oudin.) On disoit cuissaux [voy. 
eûisiaux ci-oessus] au pluriel. (Id. Ibid. — Voy. 
,€[iissARTs ci-après.) 

Culssarts, subit, nutse. pîur. Armure des 
cuisses*. Cuisses*. Ce mot subsiste dans le pre- 
miersens. 

Leurs cuiaterv» osteMot tmrtout cxtoiniuneBient, 
Pourquoi aler puiasent trop pins les ieremeat. 

D* Cwc*. <î>M*. In. « ■« Cml«. 
■ Osterent leurs eui^e% pour plufi legierement 

(1) On lit aussi dans l'âvâque Bonbler (statuts sfoodanz dn dloc. de tMjon, 997, nnm. 17, sn. 1744 ; et dans Du Csage, 
IV-, 983, col. 1) : k Eko Tidi in curià BituricBDal coram metropolitano, proceaanm inteivellaUonJs, tu quo rector, «en cnrttas 
parochiatis, pneteodebat ex consuetndlne primam habere canialein apons» cofuitioiiéin, qun eonanelndo Dut «uuillat», 
et In emendam condemnatus. Et pariter dici audivi, et pro certo teoari , noonulM Vasdabtae donoiaos tubantacsIlateiB 
priniAnoctenupUaruiasuorumeubditoTuinponeadluikam tibiamaudam adlstuaneogam^cutiBilUs, uilGompmBBdttun 

S sis. > En SaToie et en Piémont, cette coutume s6 nommait caizagio. (Voy. Ultterm. princip. Jnr. Germ.. | 9B , mt. 
et199.)(N.E.) i" ■■ ' . ' • . . . 



vAiBuitres : 

GI. tot. de Du Cange, i Cuù*e»u>. 

CtnssARDS. MU. fr. dn P. Daniel, 1. 1, p. 400. 
CciseEMS. Gkwe. lat. de Du Gang», à Coot»i$. 
CUI8BKZ. (liât, de B. du Gnescl. par Uéo. p. 4tt. 
CuustAus. Gloss. Ut. de Du CansOi A Anmattirv. 
CVEssots. SloBs. lat. de Du Csnge, au mot Sotedu. 
Cunsois. Œqt. ds Des Portes, p. 438. 

Caisse. subst.fém. Terme de vénerie. On appe- 
k>it cuisse de gresse une partie du cerf. > (tele one 

• cuisse de gresse, qui est appellée folie (nous 

■ disons fol l'y laisse, par corr. sot l'y laisse] el l'oete 

■ avecques lautre gresse que tu trouveras es 

■ boyaiilx. • (Hodus el Raeio, fol. 15.) 
Gnlsselette, subst. fém. Petite cuisse. 

VARIANTES '. 

CUISSELETTE. Dict. de CotgraTe et d'Oudio. 
CuiBSBTTK. Euat. DeBoh. Poéa. XSS. foL 906, ool. 4. 
CuiBSRTX. Fabl. HSS. du R. n* 731^ toi. HM. 

Culssené, adjectif. Né d'une cuisse. Epltbète 
de Bacchus. (Dict. de Cotgrave et de Nicot.) 

Cnlsser, verbe. Nous trouvonsce motemplt^é, 
en terme de fauconnerie, peut-être dans le mds 
figuré de brûler. • Jacob de Mestrelte pluiboit l'es- 
> pervier sur le cropion, et avec un cautaire eait- 

* soitt ou destruisoitle petit graiz qui esten-cdle 

■ part,- et disoit que jamais ne s'esçart^eroit. ■ 
(Arleloq. Kauconn. fol. 92.) 

Cuisses de nois. C'est ainsi qu'on litdans le 
MB. de H' de Bombarde, au lieu de crùiset ée iwie 
qu'on trouve dans le passage suivant : 

Et es eroite* de noit teu mistreat (orirent). 

Rom. lia Bm. MS. ht. iM, V ad. I it t. 

Culssette. flntercalez Cuissette, Iburrure^dans 
"E. Deschamps (fol. 514): 
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C'était la peau recouvrant la cuisae de l'agtieau 
(JJ. 163, p. 92, ao. 1408): * Quatre hoppelandes, 

■ trois fourrérâ, les deux d'«3taiz deroyez et l'autre 
> de cuitsetes d'aigoeaulx. • On disposait tes peaux 
comnie dans les maateaux d'bermiae: > Lequel 

■ sera tenu à faire pour son chef d'oeuvre ung 

• maateau de cuiMettes noires, du nombre de 

• huit ceDSJambes et huit tiers de hauteur. • (Ord. 
de juillet 4486.)] (h. k.) 

Gnisseas, suint, masc. plur. La iMrtie des 
onisses. 

Pur devers les euUteiu par çon que c'est Is pire^ 

Ikamjm» pmi l« PMâ. b. MU. ir. UN, t. IV. f <»•■ 

Caissinet, $ubst. masc. Petit coussin. Diminu- 
tif du mot cuJsatn employé sous coycin. (Voyez ce 
dernier mot.) 

Gulsslneas, adjeet. Qui appartient au coussin. 
Epilhète d'oreiller. (De la Porte.) 

Caisson, subst. fém. Ce. mot subsiste dans le 
sens propre, mais on ne diroit plus au figuré, mo/e 
ctàiston, pour mauvais trailement, comme dans le 
vers suivant : 

On François par mésaventure 
Reçurent ù maie cuitton. 

G. Gilm, MB. M. «SI, R- [1. HU (IHtt) «■ riSUat]. 

Gnlstre. [Intercalez Cuistre, et voyez eoustre 
et couleur. Toutes ces formes remontent au latio 
ca*tii$.] (k. b.) 

Galte, adj. mate, et fém. Quitte. Libéiti (1). Oiï 
disoit clamer cuite, dans le sens ou nous disoBS 
tenir quitte. 

Tout la mal que j'ai enduxé 
Vous claitA cuite pour un baaier. 

tM. IISS. dB R. D* IDS, M. Sn. T* csL I. 

■ Ont verpi et clame cuite >^ pour ont quitté, 
' cédé. (Duchesne, Gén. de Béthuue, p. 383> litre de 
13a9.) El de là > clamer cuite une chose > signiftoit 
aussi y renoncer, au figuré lui dire adieu. 



Tenir une terre fuite. C'étoitlaposséderezempte 
de toute redevance ou servitude, peut-élre aussi 
fraudw de toute dette. 



Galtement, adverbe. Sans retour. Un mmae et 

HO paysan, voMlanl troquer leurs chevaux l'un con- 
tre l'autre, conviennent, après av«ir disputé sur 
leur valeur, de les attacher l'un k l'autre par la 



eu 

queue.etque celui dont le cheval entrdinerMt l'au- 
tre les emmeneroit tous deux avec lui, 
S« U TMtTM «et (ont (ors 

Qu'il paist le Dotre trare (tirer) (ors ' - 

Maner l'en poei (nouvei) alitement (S). 

FM. MBS. 4m K. a- 7Hg, M. IW. R- al. i. 

Cutter, verbe. Tenir quitte. Céder. Ahandonner. 
Ce mot, qui dans le sens propre signifie tenir 
quille, est employé flgurémenl dans ces vers comme 
pour absoudre : 

De toi se* pechies la cuita. 

VM. us», da R, <r niB. U. MB. V nL 1. 

De là, cuiter se disoit quelquefois pour abandon- 
ner une chose, la céder entièrement. 

Le cner aves, Je venu ie cuii«. 

hU. kSS. te n. a* 1HB, M. Mt, R- eét. 1. 

GuUons, subst. masc. Colon, sorte de laine de 
cotOQuier. 



)t de euilani y eeroDt par dedans mise. 
non. pÉml la Pas. h-. VSS. ». 1300, 1. IV. p. ilM. 



tariàntbs : 
CUrrONS. PoSe. HSS. av. 13D0, t. IV, p. 13a& 
QuiTONS. Ibid. p. 13ffi. 

Culture. C'est une faute dans le passage aui- 
vant, rapporté par Du Cange, qui dit qu'il faut lire 
culturer. 11 seroit plu&i propos peut-élre de lire 
euiturer pour cuire, dans le sens de brûter. C'est 
ici appliquer un fer chaud. ■ Des bestes restives ; 

• Le seignor li doit faire rendre ses deniers, et 

• repreudre à l'ausire sa béate, se il founiit l'assise, 

• se il n'a la beste faite mareschauaer (traiter par 
. un maréchal, panser) ou culture (3) (lisez onllurer) 
< ou traire deus, ou descoiltet- la, et U après la 

■ treuve restive, il ne la peut rendre par 1 assise. 

■ El se il n'a la beste faite mareschauaer de l'une 

■ des trois avant dites choses, et elle restive (est 

■ rétive], et il la veaut rendre, fuire le peut par la 

• dite assise. > (Assises de Jérusalem, hs. cité par 
Du Gange, Gloss. lat. au molMareschalcia) 

Cnl\e, sttbsl. fém. Cive. Ciboule. Borel inter- 
prète mal ce mot par cuivre. 

Gulvers, subst. masc. Serf. (Ordonfi. des Beis 
de France, 1. 1, préf. p. 16 et Ibid. p. 187. note a et 
b. Le Gloss. lat. de Du Cauge, aux mots Culverta et 
Colliberti. Culvert vienl de colliOerlus (4) formé du 
mot latin conlaborare. On trouve cfmJaoomltH, pris 
en ce sens, dans Baluzc, t. I, p. 1214. Céloit une 
espèce de gens qui n'étoient pas absolument serfs, 
mais qui cependant éloient sujets au cens el à la 
capitation (b). Ils pouvoient âlre mis dans le com- 



llgHaent A tronlot oeat tomokmcnt , __, _, . 

(3) Cet adT^be a Mé Tait sur cutis de ^i«<iu ; il signifie itma traaqnlUeniMit. (n. x.) 



auréa à cevalier Voalre cuite tôt 



ileuradescendaDts. GéoérâlemeDl Us p .__,__ _ _ 

(Vo;m CMatuUitr.) On se déclarait coUibert en plaçant snr sa tète eea qpatrs deniej 
yooM affraiMliîr. (Vorei Gtandmaison, Liv. des aerb de MumoiUlerii) p« ftiraaaieiit u 
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merce , et donnés et vendus par celui à qui ils 
appartenoient. 

Et dist le rois: nelor c«lez vos Ja; 

Qui ne verra, juuia m'amour n'aura ; 

u et aes boin toajouni caîver» aéra. 

Et dB cbsTUBe (dîavagc) quatre deniers doara, 

Da Ctf», Gl. 1. n uM ChevagHan un la mat CapIMk. 

ÂDcbises ot non U cuivert (eut nom le vilain) 
Qui de Troie (Ist les deserz. 

Pirt. da M. US. * B. a. H. 114, V csl. 9. 

Il a été dit plus haut qu'il étoilserf du roi Priam : 
Or n'avons riens perdu, recourrée eat la perte 



U fauLpeut-étre lire couvert ati lieu de convenu 
dans le passa^ qui suit. Peut-être aussi n'est-ce 
qu'une variation d'ortbograpbe. 
Noua sommes verseï a revers, 
Et par vilains, et par ccmueri. 

UM.it fr. t>I«Ml«diill«ai.daPnml.M.8s,Vt(>M. 

(Voy. AcDTBiiTiii ci-dessus et CunnTAicE oi-après.) 

TASIASTES : 

CUIVERS. Part, de Bl. M3. de S. G. toi. 1«, V* otA. S. 

CuLVBtT, CtIVKHS. 

CoNVSRS, pi. fiiat. (le Fr. à la suite du Hom. de Fauv. t> B6. 
CiivEKT. EVbl. MSS. du R. d° TH15, t. I, toL 103, Vi col. 3. 
CuvEBTE, j(. f. Dtapoi. duJuif et du (3irel.MS.de S. G. 
Culvers, adj. maie. Vil, méchant, traître. En 
général, ce mot est un ternie d'injure qui se prend 
communément dans le sens que nous venons de 
marq^uer. U tire son origine du subslantit précédent 
qui signifie une sorte de serfs méprisables. 
IVoDoire le fit mut semblant : 
Max cuiven, dît U, ja iDorrss. 

Ron. 4e Bnu, M. M. t, y cri. 1. 

Son tk^re le félon, et euvert. 

n. m«iÀkm.m.f.n. 
UalB raoult creaioleot Sigeberl 
Le fius, le Mou, le fvvei't. 

JHlL^jll. 
Trop est ewotrie, el de put eelre. 

Fibl. 1I9S. dt S. G. M. «7. H- col. t. 
TARIASTES : 

CUIVERS. Rom. de tk-ut, MS. Toi. 8, T> c<d. S. 

CuivKRT. PoSb. MSS. av. 1300, p. 1357. 

CuiNBRS (Usez cttivert). Pabl. HSS. dn R. n> 7918, fol. tt7. 

Cmruig. Pots. MSS. d-Rnat. Deacb. foL S8, ool. 1. 

CtivBBT. Ph. Houel[es,p. SI. 

CtrviERB. Ph. Uuualfea, p. 49S. 

CirviERT. Ph. HoDBkes, p. 718. 

CuYvsRS. Hlst. des Trois Maries, M3. p. VI. 

Quivins. 

CuivxnTK, «0. /. Febl. JIS8. du A. n" 7318, toi. SK. 

CuvBRTE, 04. /. Fabl. MSS. du B. n» 7815, t. Il, loL 1Î9. 

CuVEEUtE, adj. f. Po6b. MSS. de FVoigsitrt, p. ïfo, col. 2. 

Cuivre, iuhst. fém. Soin. Souci. Ce mot vient 
du latin cura. 

Quant dele;tlui sp tut aséia. 
Si compaignon sont bien aprfs, 
Asais sont, se li firent cuter» : 
Sor un coffni couvert de cuitre, 
Avec deux gentiz damoiselea. 
Que qu'il se deduiaent a elea 
Entendent a pluaor affaire. 

-ribl. HSS. (bS. G. roi. U, V>coi. 1. 

lie là, on disoit n'avoir cuivre pour n'avoir squci. 
Des femmes de déljauciie, après avoir volé un homme 
dans un cabaret, conseillent au cabaretler de 
prendre ses habits pourgageetde le mettre dehors. 
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Quant il aura laiaaiâ boo gaige. 
Si le mêlez la fors au large ; 
Ainsi n'en aurons iamps cuivre. 

Corloli J'Artdt. HS. <ta 8. Gwm. M. n, V ool. 1. 

Cuivré, adj. Garni de cuivre. 

n a le bon eaple (Auée de cuivra) tuivré. 

rwncl UMfc. HS. i* S. G. M. Mt. R- ODl. I. 

Cntvrens, aijeetif. Oui est 4e cuivre. Ce mot 

se trouve sous celte orthographe entployti comme 
épithète d'Mraio, et au féminin connw epitbèle de 
marmite, dans les Epilh. de M. de lftPorl«. (Vojrez 
les Dict. de Gotgrave et d'Oudin.) ' 
vARiAtiTBS : 
CUIVREDS. Ibllb. de H. de lu Porte. : 
Cuivreux. Pict. de Ccdgrave. 
Culvrijer, verbe. Caoher, ooHvrir, dissimuler. 
Quoique ce mol paroisse avoir cette signiflcatioo 
dans le passage suivant , il y udurroit peut-éire 
aussi sigiiitier déshonorer, avilir, auquel cas il 
viendroit de radjectlf cviveis, que l'on a vu 
ci-dessus employé pour vil, comme de vilain on a 
kUvilainer. 

ai qui se melle de trover (do métier dn trouvères) 

Doit bien wsiter([M«ndre garde) «R quel »ais4a 

B pulst ndex dite par Tsisou, 

Et por majos «'aroe euivr^jer ; 

Conter vos vœJ, sans dealrljer (dIBSrer) 

Por coi (pourquoi) j'ai commentiè eeet At. 

An». pv^lH P«i>. tr. RS9. *>; laU, t. IV, p. UM. 

Cu|at8,3*/)div. /fjur. de rind-pl^és. Tous pen- 
sez. C'est le sens de œ mot provançat, suivant le 
Dict. dt) Bore), au mot Brtlê [eofliparelij le français 
tmidei]. 

Guker, wrfre. ileurier. Ce mot se dit partico- 
U^ement des moutons ^nisa heurtent 

S'il cvto de se côme, nus ne rea d<rit Masmor, 
Kalnc mai* ne vi Benurt, ne niouUm al oomtv , . 

Ako. lannl la Pi>«>. fr. HSS. v. UOfl, I. IV, p. tU». 

Cul» mbst. nuise. Cul. Derrière. Ce mot, qui 
aubsisle sous la premiÈre oithographe avec la même 
signiOcation, éloit autrefois employé dans quantité 
d'expressions que nous allons rasefimbler et iiue 
tKius parlugerons en plusieurs classes pour plus 
d'ordre et de clarté. 

Noos commencerons, comme l'ordre naturel le 
demande, par les expressions ot ce mot ôonserve 
son sens propre et primitif, quoique l'expr^sioD 
même dans la composition de laquelle il enire soit 
nétaphorique en u totalité. . . 

1* Cvl à» àMÀe signiltoit cul de basse fosse, 
cachot. • On reclust Balde au fonds de la terre 
• soubs \aculd)iàxabU,eX ne luy octroyé on point 
■ une seule dragiae de }our, ou de lumière. ■ 
[Merlin Cocaie, 1. 1, p. 135.) 

9f €ut talté. Sorte de Jea , dans Bab. 1. 1, p. 153. 

3^ Cul de Pari*. Piiçoa de parler en qoelqae sorte 
proverbiale. 



Suv.ia, suy te, suv je belle. ^ 

4' Cul dettoameaux semble déM^n^ un en! 
maigre et décharné, dan» le vers suivant où l'au* 
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l«ur, parcouraat les différente» parties du corps, 
leur attribue à citacnne la qualité la plus opposée à 
c^le qu'elle devrait avoir pour être belle et bien 
faite. , 

Cul irealoumiiaux, Kroa cteimnx d'oItphmnL 

Pdïi. HS. d-KoM. Dndi. M. «, wl. t. 

Paasons maintenant aux expressions directement 
contraires anx précédentes, c'est-à-dire celles on 
l<e mot cul est employé métaphoriquement, quoique 
l'expression où il se trouve soit en son entier dans 
sa signification propre et primitive. 
' 1* Cul de couvent, c'est-anîire couvent, fonds de 
couvent. Arnolpbe, eu colère, dit à Agnès : 

Vous rebutez mee tcbuz, ei me ponstei à bout, 
Hâla un ml de etnnient me veiiKera de toat (1). 

Camêi. et IMUn, Bcola iIm taoïM, mI« S, ic *. 

2* Cul' àe (oste signiOoit cul de basse fosse, 
cacbot. (DicL d'Oudin.) • Fit mettre en un cul de 

■ fotte les ambassadeurs envoyez & cet effet. > 
(BsB. deMont. t. m, p. 331.) 

8* Cul de hache désignotl le dos, le revers d'une 
hacbe. (Chasse de Gaal. Pbéb. as. p. 202.) (2) 

A' Cul de robe signifloit cette partie de la robedes 
femmes qui s'étend par derrière depuis les reins 
jasques anx talons, comme le prouvent ces vers : 

Hais «1 deasoub» fouH fcira voile 

Députa les rein» jusquea au piet 

OaeuitU robe qnlleur chtet 

Goatra <raL cwame una tona de ouve, 

Bien fouTré, où elle a'encuTe, 

Et ainal ara la meschine, 

Greale corps, groi eut et ptritriDe. 

Poâ*. fisa. d'Em. DMCh. M: «H. 

S* Dans le passage suivant, ce mot signifie meta- 
phoriquemenl quelque paquet de linge ou autre 
cfaose semblable que les femmes mettent à ta place 
dn derrière (quand elles n'en ont pas) pour paroltre 
en avoir. • Encore que ce gros cul empesobe les 

• femmes qui le portent, si est ce que, quand elles 
< veulent, elles le laissent, et en ay eu plusieurs 
€ qui disoient : apportez moy mon cul, j ay laissé 
K mon cul a la maison, et me suis tant advancée 

■ (depeschée, hasiée) que je suis venue icy sans 

* mon cul. ' (Bouchot, Serées, liv. 111, page 65. — 
Voy. ci-après prendre son ctil par foreille^ 

&• Cul plat demors. C'est le nom que donnent les 
éperonniers à cette partie du mors distinguée de 
celle qu'ils appellent cul de bassin. (Dict. d Oudin.) 

7* Cul de la bourse signifloit le fonds de ta bourse 
ou la bourse même, quelquefois aussi l'aident 
qu'elle renferme 



Il font pugnir Iutoda par la pendant. 
Ou bien aouvent par le cul lU la àourte. 



p. 178. 
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' eafaDs d'une famille. [Dict. d'Oudin, de Cotgrave et 
de Nicot.) Us ont aussi désigné le dernier né de 
tous les petits d'un animal. (Oud. Cur. fr.} 

Parlons, à cette heure, des expressions adver- 
biales où ce mol se trouve employé : 

i' Après le cul se disoit pour signifier par def 
rière. (Modus et Racio, toi. 36.) 

^ Le cul dehors, c'est-à-dire en montrant le cul, 
en allongeant le derrière, ce qui se faisoit pour se 
moquer ou pour témoigner du mépris. 
Tuaaraapi 

Car quand __. 

De marier, tu reapondoiee 
k cenlB qui l'en {«rloient lora. 
En ce Uaamant, U mt tiehon, 
AUeguatt Urancbiae, banchléa; 
Et tu aa tait de temme priae. 

P«<i. KSff d'au!. DMdL M. U8. al, 1. 

S" De cul et de teste. Cette expression est encore 
en usage, et soit qu'elle s'emploie au propre ou au 
Dguré* elle signifie toujours de toute sa force, de 
tout son pouvoir. •' Après nvoirrué plusieurs coups 

■ l'un sur l'autre, et voyant que leur force ne 
> diminuoit en rien, délibéra jouer à quitte ou dou- 

■ ble, parquoy baissant la leste, et se parant au 

• mieux qu'il peult, entra sur Hacarée de cul et de 

• teste(Si, luy ruanluncoupde taille,duquelilpeo- 

• soit luy couper les jarrelz, • (D. Florès de Grèce, 
fol. 108.) " ' ^ 

4* De cul fin. C'est une basse cl grossière équivo- 
que, dans les vers suivans, pour de cœur fin, 
c est-à-dire de bonne foi, sincèrement : 
Ce conta Vus i noœa vera S. Harcelaiae 
Par sintee mlroraclea teele vers l'an visa 
Enai, com je le croe vraiement, de cul fin. 

AtM. puni iH PoH. fr, MSS. it. 1300. 1. W. t IWl- 

5° Cul sur pointe, c'est-à-dire à la renverse. On 
trouve envoyer eul sur pointe, pour renverser, 
détruire, dans les Essais de Montaigne, 1. 1, p. 429. 

6* De eul et de pointe signilloiid'un bout à Vautre. 



7* Le cul entre deux fesses, c'est-à-dire au milieu, 
dans un égal éloignement des deux extrémités. 
L'auteur , comparant les génies médiocres aux 
grands et aux petits génies, dit > les mestis (mi- 
' toyens) qui ont dédaigné le premier siège de 
• l'ignorance des lettres, et n'ont pu joindre l'autre, 

■ le ciU entre deux fesses, desquels je suis, et tant 

■ d'autres,sontdangereux, ineptes, importuns, ceux 

■ cy troublent le monde. • (Ess. de Mont. 1. 1, p. 531.) 
L ordre naturel semble demander qu'après les 

adverbes, nous faisions suivre les interjections : 

i' Par le cul Dieu éloit une espèce de jurement 
brutal et impie. Nous le trouvons souvent répété 
dans lesFabl. mss. du R, 

Par le ettl Dieu. fot-U, c'est droia. 

PM. MBS. k R. B- 7MB, M. m, V ooL t. 



Ce mol eul fait partie de chacun de ces quatre 
mots com posés cuic/os, culocui,qul0culeiquloseul, 
qui ont signifié tous quatre ce que nous nommons 
populairement ie eulot, le plus jeune de tous les 

(t) Cest-4-dire un cul de basse fosse. (Vovei Cul du diable.) (n. x.) 

(S) Ou piniet soignée (IJ. 143, p. 109, an. 1901) : t loellui Cerroiae donna audit DnTesne avecques le cul de aa dagoe 
deux ou troie copa sur la teste. > (n. e.) 

13) pii lit aussi dana la BibL de l'Ecole des Chartea (IV* aérie, 1. 1, p. 430, xv> aiècle) ; t Qoar&tite hommes d'armes qui 
enoient an roi, tarent cbassés mf par deasus teste , par les courenra et quelque nombre de gens de l'aTant-garde du 
duc. f (N. «.) 

n. 55 
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s» Par lé oui $ainte Marie étoit un jarement de 
la même esptee que le précédent. 
\<Aa l par le cul MitHte Harie. 

Fdd.llSS.daR.g-7H8,M.19;V-«aLI. ' 

3> Par te cul bien est vraisemblableiseat' une 
faute dans le vers qui^uil, où il faut lirepar le cul 
bieu, ce qui ne seroiL que le premier jurement dont 
on aui'oitiiliaagé le dernier mot pour et dtet^l'ln- 
piété. 

Par reçut M«t qui eat «9 dont} 

tUd. foL 1U, V col, I. 

Nous allons passer aux fa^^s de parler où œ 
mot, soit au propre, soii au {Iguré, tie &drl que de 
modification a tel ou tel verbe auquel il doaiie uae 
sie;niflcation particulière qu'il n'auroit pas sans lui : 

l- Mettre un cheval du cul, c'est le renverser de 
telle sorte qu'il ne porte que sur ta crçupe.et les 
jambes de derrière. • La lance lui feit voler du 

■ poing, et mist ion cheval du cul, lequçl-ful puis- 

■ sant, et se releva. * (J. â*Aut. Ânii. de Louis Xll) 
page 147.) 

T Mettre de cul sigoifloit mettre & quia, comme 
nous disons maintenant, c'est-à-dlreTairedesaivu- 
mens auxquels oii ne puisse pas répondre. (Babe- 
lais. t. H, p. tse.) ... 

3' Tendre les main» ver$ le eut voùhrit dire être 
pendu. 

GentarsIU teaeouBivsgeFHMins, ;< 
Qol ver» sort eut \endi ses mains. 

VM. IBS. «a n. a- IMS, fol. t), V ni. Si 

4° Manger le cul des poaleà, c'est-à-dire cr.oqQer 
la poule des paysans. > Voulant f^fre martliér son 

• homme à la première poincte d'un asaaul qui se 

■ donnoit à Vezelay, il le trouva tout autre qu'il 

• Q'estoit, mangeant le cul des poules sur le bon 

• bomme. * (Bouchet, Serves, Kv. 111, p, S9.} 

5° Faire le cul de poule, e'est Betrer les doî^ 
l'un contre l'autre et en faire toucherles extrémités 
à la paume de la main [c'est faire H moue eti 
avançant et eo pressant tes lèvres]. (Bab. t. IL 
p. 183.) ' 

6° Mettre . au eut du four signlAoit ne pas 
employer, ne pas se sn-vir. 

Lm imUhis meUne su ctUdu fnir. 

Poô. IISS.d'BH(.Il«^M.431,«aI.4^. 

7° Prendre un cul par SoreUtA, c'est proprameot 
prendre la queue de son véleoieut, le oui de robe' 
qu'on a vu ci-dessus, le retrousser pourjBieox cou- 
rir. Nous disons, dans le même sens, proadre son 
cul il degx mains ou prendre ses Jambes & son col. 

Son ctU a par fortiHe prié 
SI a p«saée la choiriere. ' 

tM. MBS. éa S; Q. (ni. tt, V col. 1 . 

8* Etre de deux selles le eut à terre,, c'est-à-dire 
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n'obtenir aucune des deux choses que l'on veut 
avoir ou chose semblable. Nous disons daù le 
même sensT être entre deux selles lé cul à terre. 
Jean le Veau, en 4513, écrivant â l'arcbiducbesSé 
Marguerïte □' Autriche, au spjetdu duc de UiLae, 
s'exprime ainsi : > Tay crainle, madame, à^iarler 
« par révérence, que deflovre duc n'en sowflted^w: 
■ sellesleeulàtetre. * (Lelt.de Louis jQUt. "TV, 
P^e25*i.) ■ ■■.,....,. 

9" Aller de tentre ou 3e cul,, c'est-à-dire ma^rdier 
eo avant ou en arrière. • Avoient anssi touÉyoiiM 
•' patente la partie p»sténeui^ dèïa leste, cOtniÀe 

< oous irons te viâtige; celA eliioit taause qu'ils 

< allaient de ventre, oti de eul ootBide Ikm leiir 
« sembioit. • (Rab. t. V, p- W9.) "' 

Nous, voiDi euÛD À lA dernien olsase ()«iiAOo- 
tiendra les proverbes oii le nMttMtse trouve 
employé (I): , .... . .- : 

1° Piliez de cul trait lentes d&, cliief, U ast -sit» 
que probable, par le sens total du passage qu, se 
trouve oe proverbe, qu'il signifie que la.coùltiW- 
sanee qu'onllesjeunds gens pourjès vieillèsfemme.s 
aotoureuses leur étant bien payée, sert à les'tir^ 
de rindigence et par conséquefit à les délivrer d^ 
lefitee qui eh sont une suite presque nécessatre.l' 
Et (MX nuit, et par Jor. 
Piliez tu eul. 

Pra>. «I VU. MS. is 3. 0. M' 16, B' (»l,,i «)){;; 

^ Plus tire eus q^ue carde. Ce pvovdBbs.répoiû 
pr^isément à celui qui dit : • Ub «beyeu ABicé 
€ qu'on aime tire plqf que quatre bœub. -.. \-'--'' 

: &• Mal se cuevre eut le cul pert. Ce proverlie' je 
tronve aussi dans les I^iiv.dn Vilain, us. deo,''^. 
foi. 75. 

4t BietUest pàrfu sa soûle tbvotr qup tenl^ . 
poise-. On se servott de eette éxpreseion .pour dire ■ 
ae quelq&'uD'qu'tl pourra bientôt être peôdu. ;. 

Sa il b'bd orguilliel, et tnene îblè noise 
t BienlOit porra»a gotile Bavoir, que ion ciUpoiM. 

FMniâS.ia'R. a- TÛt, toL aU.Vad. Jki. 

Cette façon de parler a été ioiitde par Villon i;^; ' 

TABlum's : ■''.'■■■ 



Culalge, subst. masc. Ce EWt est ^ut4t)!e'^^^ 
même que culifjra ci-après. Nous le trouvons tem* 
ployé dans un Sens obscène (3), dans des Idtr^de 
Charies Vldu mois de juillet 1415, ott i^ouslîscins : 

■ Je crois qu'elle est allée boire du eulaige...... ma 

■ sceur n'aves voos pas honie d'MIeP:» BpfiîV,èûi 

■ chez Macé ToiretT quelle chose y avez vous ■> 
> faire/ vous vous feEâiâiîEaàert^ebpuiIar^viMS' 



(1) FroiHart écrit aussi : i [Le roi d'Angleterrel « le cul Irop vêtant : 
(XVi,3.Uw.B.> ^ ." •^/- . „ . .. 

(3) I Je suis François dont ce me poise ; Né & Pana emor^Ppatoisa : EtdBiu«i;(V<led'AnoloU0 Ca a|iB;ia9n.0<d Anon 
cui poise. t (K. c.) , ' - ■.,.,,-. 

(B) CVat un présent. Le nouveau marié, pour échapper aux cérémonies burleequea qui éocom|waneat en<M)rftiaa.-3reUam 
lspremièrenuUdenoc«s, taisait à ses compacpiODB un présent en vin: iFu parlée vadés de la Ville 4e î-Siâ/tàmÊtamit 
vin ou couUaige, qui ett une chose accomufmêewi pars. > (JJ. 1S9, p. SU, an. 1458.) De mêrae au reg. jj. lÛ, p. MB, 
an. 1454: • Lëiuhielz compaignons envoyèrent... oudiltaostol ou se lalsoieDl lea aopces, pour demandai fespousë son 
eulaige, ainsi qu'us ont aocoustumé à faire audit l^en [de S> Leu en Retlielois.] * (n. b.) 
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• desbonaetemeot. > (Très, dés Chart Kef. 168, 
page 27e.} 

Calasse, »ubst. fém. Vieillesse. Ce mot, aanal« 
sens propre, désignoit uu gros vilaia eu), paroppo- 
stlitm & ctilot, pris pour dimioul^ de.oul. De là, o( 
a employé le mot culot pour marquer la jeunesse, 
et cviuMf pour eiprimer la vieillesse. On disoii 
proverbialement : • Qoi nechastie culot, ae çhastie 

• cttlasêè , > c'est-à-dire quand on a néglige de. 
chAtier dans Ja jeunesse, on ne cb&tiopâa ila^is.la 
vieillesse., [Cotgr. — Voy. Cdlot.} ^ 

Culassoa, subst- mase. Culasse. (Oadio, J)kA.)- 

Calé. [lo(ei<enl«E CtUé, tiMan 4e bme, 4ms 

l'inv. dût fiiena.du dnu de Berri (an. 1416): ■ ^tlsm 

• de .111. chastons ou atte% d'or. ■] (h. k.) 
Caler, verte. C'est an lercae obscène employé 

par eiém. Harot (I). 

Golerage, iubit. raatc. Persicaire. Sorte de 
plante. (Dicl. d'Oudin.) 

Gutette, <uii^ fém. Queue de robe. Ou disoil 
aussi cul de roba dans le même sens. (Voyez cette 
expression au mot Cul ci-dessus.) • 1| tes bapperoit 
« aux fesses comme étant les plus savoureuses, el 

• mieux faisandées, joint qu'il etoit asse% aisé, 

■ parce qu'alors les dames n'avoieat point de 

• miette. • (Moyen de Parvenir, p. 168.) 
Cnllee; mbst. mase. Cousin.' Sorte d'insecle. 

■ ll'ptrie absolument, et proprement des puices, . 

■ 'paBaisee, ofrons, mouscbes euliees, et autres 

■ (elles bestês. -• (Rabelais, t. III/p. 13t.) 
CnJlowfre. ad^eeUf. Qui concerne la cuisine. 

(Cotgr, èlOudioO 

CùliaQe, su^sl. m«K. Espèce de droit seigneQ- 
rial. Cétoit un droit des seigneurs sur les nouveaux 
mariés leurs vassaux. (Laur. Glosa, do Droit fr.. (S); 
Du G^nge, Glossaire latin aux mots CoUeeta. Cula- 

Sium et Siarcheîa.) Ce mot a été corroDipu de ceint 
'osculage, en latin asculaçium. 
vamautcs ; 

CULtAOE^ GDl.AaB, GuLUASE, CUL. ' 
COMJETAKW, COOILLAOB. 

Cullet. [Intercalez Cullet, sorte d'étoffe ou de 

peau : ■ Item d'une panne de eutlet, te vendeur 

< doit .n. den., et autant l'acheteur. > (Du Cange, 

n,l»St,-eol.«.)] (K. B.) 

G«lll«r, subst. mase. Cul (3). (B. Descb. f> 346.] 

GoHot. fbitercalèz Cullot, basset: < Etostre ami 
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o Richard des Cosléa, escuier, boui^aois ei eHoyen 

■ de Lion,... ayant près de lui ung sien chien etulot 
• assez rioleux et malicieux. *. (JJ. 195, p. 1130, 
an. 1474.}] [v. b.) 

Gulon, subst. mose. Cul. 

n faut qu'ils kyent siiprâ cufons. 

fBai. di Rof. di CoUv}<. p. S. 

Culot, [loterealez Culot, bourse (JJ. 165, p. 53, 
an. 1410): • Le suppliant printen l'ostel Jeban le 

■ Noir escuier, demeurant k Noyoo,... un eulot 

■ nommé Iwurse, boutonnée de ft^isetes dorées. > 
Le reg. JJ. 170, p. 263, an. 14f8, nous donne le 
pluriel: t Deux bourses il usaige dliomme ou de 

■ femme, nommées cutoz. •] [v. t.) 
Culte, adj. Cultivé. 

ta» têuàn il qu'un g^nianta impitaux ■ 
Tfsnne ce champ test culte, et fructueux. 

Clfa. MwM, p. 4SI. 

Cultefler, verbe. Cultiver. Dieu, après avoir 
cbassé Adam du paradis terrestre, le conduisit en 
Orient, • li envoya diverses semences par ses angel 

■ (anges) e leur monstra coment il devoit laborer 

■ e la terre cu/fe/Ier.> (Bist.âelaS"Croix, us. p. 3.) 
Cultellalre, adj. Fait avec ne couteau (4). 

(Cotgr. et Oudio, Dict.) 
Cultlv&ge, subst. mate. CuUure.(Oud. Oicl.)^ 
Cnltlvatlon, subst. fém. Culture. Cuttiveure 
est employé flgurémeot dans ces vers où le poêle, 
^'adressant â la sainte Vierge, dit : 
Vigne de BoUe fruit chu^te, 
Sus humaine eultiveurt, 
VMflte non viotée, 
CoHiii tout aneoina à olootuM. 

AU. JI3S. 4« R. D* T«8, ioL 1-», V «L I IRillkMb O, t3|. 



Cultlvemeat, (uJis/. mase. Culture' 



llfS}. 

: Culte •• 



* Le premier sens est culture. (Oud et Cotgr.) (7). 
'Dans 1fr second sens de culte, on a dit : ■ Je 

■ regarderai t'onneur, et le cultivement de Dieu, ^ 

■ des églises. • (Cbron. de S. Den. U 1, fol. 180.) (8) 
Cultiver, verbe. Adorer, rendre un oulto*. 

Recueillir, percevoir'. 

'Ce mot, qui subsiste, n'exprime plus, comme an- 
ti%rois, le culte quêtes hommes rendent 4 la divinité ; 

Les iadolea que cultivons ctal 
Choa eait eottare d'auenii. 

Vbs lu Sg. MS. dt S*>»MM, rt«. LI, «d, tfi., 



(1) On trouve au mâme sens ciUalar, aa Mtin cfunogitan, wi Glosa. 7893 ; on 11 
bon chevalier, qui tout le jour aroit cuUeti»» soUe tant à Uquestedes lisTrescL ^-— ., ._„ ^- 

(S) Lauridra dte Ane charte de 1E07 sur les' rereuua ie la baroonie de Si Martin le Gaillard : c Item a ledil 
cofM* d'Ba] aadil Kao de Saint Martin ditrit de euUige quand on ae marie. > (n. k.) 

<8) f On en • dfl vache et de brebis, De boefs, de pourceaulx, de mantons, Bofaux culftan , pance et le pia , Teste de 
veau. 1 (N. x.> 

(t> On «vent (Onte de couteau : « Des qnels cautères aucuns aont culletlaireg, les autres ponctuels, tes autres oIlTairas. > 
(Paré, XVI, 33.) (n. k.) 

<5) OaUtauaakdaUrurt me. det^CoBSoUtioadaBoèca (OnCange, II, OBC, col. S). < A couUiver terre a'adonne. Et ais 
qui le cnef ot rcriaKe, Commence h louer cultnKxge. ■ (n. b.) 

^'Onnt'a»siàIi01(MB. M. 7091: rLatiin, cu/fîueure de HLau. i (h. k.) 

(ft OnUraUiai dans Chrisfine dé Plsari (Chartes V, U, S) : < Une autre po^on de peuple fn par lui c 
et coHfMMmeHt des terres, i <«. z.) 

(8) On Ht ftu rég. des flefa du comté (te Clermoot (aa. 135t) -. < Nous pour regart dou cuiHvement d'Ma. i (n. k.) 
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'Cvltiver est pris pour recueillir, percevoir, 
dans ce passage : > Lés renies que dorraol ea blad 

■ leshabitans do dit lieu se doivent payer, et cutU- 

• ver en la manière que oy après s'en suit • [Coût, 
de ta ville de Puele, N, a G. 1. 1, p. 416.) ' 

' - viBiANne: 
CULTIVER: 

Coii.tvKiiK»rOot^iTBA.lATb»Qn. Coût. iTOrl. p. idS (1). 
CusTiTKR. Lois KwiD. art- S$, en UUn eatere letram (1). , 

Cultlvear^ »ub$U ma$c. CulUvaleur 13). On 
trouve le mot culttvlerres , en ce seas^ dMB'lM' 
vers qui suivent : 

. U euUivièrrti hoa rhomme) 
Oui lët gaaignerle (hit un Itboiv) 

» jp( «rwcb« 

-._(, at l'ortie. 

TOil.)i88.teK.ii*mi,t.H, IM.jn8.'a-««t,1.' 1 I 

vahuiItbs: 

CULTIVEini. Lois Nona, art. 33, on !•>)■ ouIMr. 

CuLTiTiBAHMS, Fabl. Mas. du H. u* 1615, l U, (oL 178 (4). 

Guitare, subat. fém. Culte [voyez couture]. 

Nous venons de voir catti^ement et cultiver en 

cesens. Cirflw#flia mémea^iflcalion en («vers: 

Oton ett imUmv é'KotnHitinavi). 

. Wai4H sa. llN.dB Sorti. u,«ol.tt. 

Culvertage. [Intercalez Culvertage, asservis- 
sement, esclavage, dans PartonopÊx, .v. 230, et 
dans la Chronique des ducs de normandie, t. H, 
V. l«rTO60] (». s.) 

Cnm, CuM, CoHE, Cok, Cuhe, Cuhme, dans le sens 
de cd(nnie,.de même que, ainsi que. (Harbod. coi. 
]642'<) ■ Ces Kyt entendu aussi ben de ehasteus, e 

■ des contes, lu le Rey nostre père nos ad bavle, 

■ e ie foreste», ensement e des autres baylaies, 

• les queus nos tenoms h terme par un seul bavl 

■ cum de nos chasteus fit de nos baylaces se 

• meyne. » (Rymer, 1. 1, p. 115, col. t, tit. de 1270. 
— Ducliesne, Gen. de Chastillon, p. 45, til. Ôe 1S3A.) 
Com il fvt aimi que, pour comme, eto, (Duchesne, 
Gen. de Bettaune, p. Ml, tit. delâ59.] 

Cum si^ifie lorsque, attendu (f«6, pateque, 
quoique. 

• cum(5] est chaitis cil homme kidezoitlny 

<■ mismes pnr cen k'il cuydet estre aucuiwolioae, 

• cum il soil uns nianz. > (S. Bern. Serait fr. mss, 
page'292.) ... -.-*TSe 

Cnm est employé avec le sensée comme, dansce 
passage : ■ Faisons savoir que cum discors 

■ hit, etc. • (ferard, Unt. de Bourff. p. 519, titre 
de 1470.) 

Le mot emm, dans S. Bernard, p. 265, répond au 

latin cum. Cum ce toit <jue et cum il soit, dans 

S. Bera. Serm. b*. usa. p. 4,93, 99, répond toujours 

au latin cuin, dans le sens de comme et puisque. 

Gotae (^), comme. (Rymer, 1. 1, p. 109, coK i.) 

Con, comme. [Perard, Hist. de Boitrf . p; «•»;) 
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Cum, comme. (Harbodus. col. 1640.) 
Cume^ comme. (Marbodus, col. 1648.) 
Cun me, comme. (Duchesne, Gén. de'Bftr^te^uc, 

p.i30, tit. deliM».) 
Cum, coQ)bien.'(S. Dorai 8erm^ fir. mbs. .p. ^Ik, A:) 

•■ fCumiiien, combien. (Ducbesn^i Géa. de Bar-le-Dut^ 

i)..30, til.del'M9.') ■ .f . .. 

' \En cum brief parole. (S. Bernard, Serm. le. ws. 

pageîSS.) '■ ■■ ■■ . • ■ .- ... 

Cum et cun fftmU.iS. Bdra.6aroi. fr. mss. p.'44^} 
Caum imÊcetfient ou UmguemejU. (S. Bern, serm. 

fr. k8s.;^.46.)' * '^"^■- ■■ 

Cum el eunfufit combien ^ue, elc. (S,. Bern. 

Sérm. fr. hss. p. 53.) • l ■ > 

. Cumpo ou poc. (S. Bern. Serm. fr.'iiss. p. K3.^ 
, Cum ou con poc que soit, tant soil peu. <8.SBwn. 

Serm. fr. Mss. p;'77!) 
Com, que. . , 

Par ensis eom, pour ainsi que. (Perard. Bisl. ^ 

Boarg. p. 514.) . , 

Si eom, siBSi que. (D. Horice, Hist. de Br.p. 934.] 
Tant com, tant que. (Rymer, 1. 1, 91 4^4 ,. 
lui com. ainû.^ue, (S. Alban. Symb. fr.l . 
iltiaf ctme, ainsi qu». (S. Alhan. Symb. Tr.)' 
Autretmt iwnte,' autant que. (Rymer, t. i, ju lOS.) 
/»t corne, ainsi que. (S. Aihan. Symb. te,}.- 
Si eouMs ainsi qoa. (Ùem.) 

' fsnt i»mw. taat que. [Bjtmer, Lil>p. 50.1,. -, 
raim/(J9me. jusqu'à ce qu^. (Rymer,!. I,p,109.] 
jltnstcomn», ainsi que. (Perard, P-.&1R.I .- 
Ensi el ensint comm*, aiosi que. (puchesne, 

Gén. de Bélbune. p. 138.; 
Ausinc comme, ainsi que. (Perard, p. 519.) 
De ce comme, de ce que. (liOiK Norm. art. %) , 
Si comme, comme ainsi que. (Peranf; pi 4w.) . 

' Tant commç, tant que. (Perard, p. 5!8.) . . 

' Con, que. A inti cou nous, Hati que lUMs. {Perard, 

Hlst. de Bourg, p. 508.) ; . 

Aussi avant con, autant que. (Daohesru), Qé^. ^ 

Béthune, p. 388.) 
Atlretel cum^iei qoe. (Marbodus, col- l^tl- 
EtMe ou enâne cum, ainsi que. (Perardi'p.Tl^.) 
Si cum, ainsi que. (1/oix Npi*m. art. 41.) 
Tant cum, autant que. tandis que. (Loix* ^orm. 

art. 12.) 
Tel cum, tel que. (Loix Norm. art. 32.) 
Autre tel cum, telle que. (Marbodiis, cot.'MK.) 
Otele cum, telle que. (MarboduS, col. 160;) 

' 5i cuf?t«, ainsi que. (S. Athah. Symb. n»^) 

Con, qu'on. (Duchesne, Gén. de GuioASy.^; 81^) 
Si cou, ainsi que. (Perard, Hist. de Bobe^j |kM2.) 
Cum, qu'oi.^. Bavn. Sern). .fr. «ss. p. â.^ , . 
dm, qu'on. (S. Bern> Serm. fr. iie^. p..; 5.) , ", 

Gnmancer, verlw. La slgniffcatKHi'dë'M'mel^ 
daoa le passage suivant, pareH fort- iBOiftaiae. 



(1) tin plutôt oÀltivte (Benoit dé S> JKort, v. ioSS) et àvOmt (Adam, HnUre, p. aC). (N. B.) 

(U ( eu qui cuativmt la tnrre, ■ (M. K.) 

(S) On trouve anaai euUivattur daos Juvenal des Uraina (Uiat. dé Chirlsg VI, p, WD) : < Çultîvf 



d'où dérive cultivateur, a le eena d'aimer, (n. >.) 

(4) C'«et le caa sujet ; daaa le lib. paalmor.itoi. 156), od s 

(5) C'est dâjA la rorme dans le Serment de Slraebonrg : c 



or fid., Tti. 1!»}. (H. E.) 
a dist. ■ (M. «.) 
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Peul-ëtre ■y esi-il mis dans le sens d'inviler, 
semoncer : 



Qraelef B|vt qu'aasés la à . 

Et «'en la Vile a cUendieF- 

.sejoiner fois le caceral (je te 
I r&D anttidi ennsK («wi - 



P' 



Bunt rnfipff rnint j 
MI;^i3».teR,ii*UW,liA.tt..1r'M.i: ^' 

Gumare, sutisl. fém. Sibille de Cuipês: (Cpt^^ 
DicUOfinaire.^ ■ - .: ,., 

Cumascle, subst. fém. Crémaiilère [en j)ro- 
veDçàf].,T[IhiXaHgat Oios3L hil. kCvmfi^ie^. , [.. 
Cuiubel? [Intercalez Cwmfw^,' vallon, dMtnnlif 
de com\ie: • Dicta terra... se exlendit iitq^e .ad 
• cuinbam sivecumbale, ^îetBincvniMlwuraï».-! 
>{H. 7J,^>.»I9, gn. (339.)] (s. E.) . 

GmaQBcçment, »u,hii. Comm'encemem fToyez 
commencement]. (Marbodua, col.' 1658;) ''^ 

Cumuler, verbe. Amasser, accumiJlei'.CColÊr. 
DiaMonaairÂ) - . .,., 

CvB. Ce (fiotsigninequelquefoiscoioDie.. (Voyez 
Cou.) Quelqi)e(oïsi{ s'est pii9pmirqii^uft,£^est^ivnt 
que un. (Bor^, Waf.) 

Ne M 'l'ibrént c^ns ftiQtf d'AIeoMlttib. 
-' <■ GhM.ms.dMiT'ni&iw.r. m. 

On IrMive, anfâmfnin, ciMg^oaro'imetqwune 
dans le Tmoh de Boreï; [f. 57. . . 

Dans les vers gue noug iUoub rapporter, cun 
laro.ttétre.TitiefEHlteetaigRiQet'iDstaaltleiuom^t- 
.'aiiteur, parlant da roi de France Louis I" àHifi 
DébonnaiPff!, dilqae': 

S'ârreat rut eapller dl'MM. , 

Pb.lHwka«.IIS.p.^. 



V 



Cunardlr. [Intercalez Cunardir, entreprendre 
(«. J73. p. iflî, ai]. HSia); ■ Lequel Perrinet vint 

■ pour marchander avec les ctwipaignona ou l'un 

• a'eillx, de eunarttir de.f^irç une pièce de vigne, 

• qui à dire bechier ou houer. •] (s. s.} 
Cvact^ture, inbst. fém. Oi>dur«. c'est le sens 

propre de ce, mot. On adtt auâguré: • Aâooqve 

■ serai ion sans cunchiar» ■, Irsduik d^. Itttin ttMC 
erô immaettlattti.iRegl. de S. Beo. lat..fr. ms. de 
Beauvais, clv 7-1 : i ' 

Gnofta^ur, $ub&l. masc.temporiaentr(i). On 
trouve (9t>aK)temptoyé comme épitbèted» Fabios, 
dans les Ëftîtbt^e ]a Porte. 

GattctaUoii, Babsi. fém. Délai, retard. (Coter. 
Dldtibiiniri».)' ' 

Cane^r 6i ce mol n'est pas. uq« fiuii^ daos le 
passage suivant, il peut être le {nom d'uo.paysou 

â'Hne<vil)p d^r^aw. 
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Cunlac, subst. mtac. Confluent (Valois, notice 
des Gaules, cot. 153,} 

CtiUiie, êt^t.- Générations^ (Borel, 2" add.) 
, O^nte, lUbst. fém. Espèce de peine juridique. 
C'est elle «lue rog e:li;6uroil lorsque l'on ne se ren- 
d4jit pas aux plaida dé jiis\icê l^noa dans un comté 
.pu dans te canton, ou le distriiil de la seigneurie. 

> .Ëtrequite de sente (poursnile) ou cun/0 (pour 

■ compte) '•,, c'est ètre'exempltto'CetteTiefne. |Bu 
Cànge, Gt.lat. aSj/re,sou3'SCi/ra.r 

' Qhj^U suhtt. inosc. Béau-frëre. C'èèt un mot 
gascon. • Que nos soiti obllgals al Rey d'Arago 
'iCunyat [voyez cuignaf] nostre, ab shgTament, de 
■. valer et aiudar ,11, qontra, totâi les personnes 
del mon. • (Du Gange, Cl. ]aCi,Valere.) 

> Gupée.^lBtental/eï.Cw^^i Sûrlç d'alou«tte (Chr. 
(^ ducs de Norm., v. 19341) ; 

Par tes pI#M oiKuite 1« çufè», 

) Au vers 31314, c'est une épittiMe:- - ..-.<> 

, Ear Bhn qiie Mit tiera B uatlH . ; 

'Ne qoe idunt L'alM eupéf-ifi, s.) 
Cupide, aê}:' Qui désire,- qaL coqyqU^ (Nicot 
et Honet. Diclionn.)< Plu»«Miear«S'inlinimeatestoit 
4 cupide, et insatiable de richesses. > (L'Amanl 
lessuscilé, p. <06.) 

t Gupldemant,. adverbe. 'Aveo ciipidiié, srvid»- 
ment. (Honet, Dict.) 
' Gupldlqae, adj. Amoureux. (Cotgr/ï)iat.)(3) 

CupAdltéj eiibsf. fém. C9 mot snbsisie. Noae ne 
le.cilonsquè pour parler de 'soti époque, il- Aoit 
nouvelJemeut iatroduit dans la- Tangae, ssivant 
MéadflQ. (Bemaruues sur la langue, page 76.} On le 
trouve c^peudaul dans Ctiarron (3). -On a 1res bien 

> jdit i^ue ùv.»i<UU estoU racine de tous manx. • 
{Sagp^se de Charron, p. 135.) * 

GnpMo, s^to^ Cupidité. 

(AwUo Tif, rii^MMfie.eat Imnoiirée. 

' !TKS.115S.«il.D««*i.fcl.31,«.l.»(*l. 

GnpidonA^fMi^AU^'- mà&c. PetitCupidon. • Ses 
< beaux yeux petits cupidunneatix. • (Moyen de 
RBTVSOir, p. '22.) 

Guqtt«, stiliati fém. Compagnie de coquins. 
(Oudint Di«t.) 

'Cnquelln. {Intercalez Cuquelin , mesure de 
poids DU de volume, au reg. JJ. i«3, p. .208, 
an. 1408]^ • Un ^tonnellet-de huit Ioe ou environ, 

■ plain de chaadelles de aieu, contegant .xuf. livres 

■ ou environ, et deux cuquelin» d'cspices. •:}.{»» E-i 
Cura, ittbiî. l'aiÀion de' ourM-, ute luttoyeL-. 

C'est un mol provençal [c'est un mot latin dans 
une charte latine de Marseille (l^?)}. (Du Gange, à 
Cura, 3.) 
Cwablet aài. Qui guéiit. Epilliète de remède 



cupttftaiw t.'ïrëBt-l-dfre de'GÛpidoH. W. ij 
î^ Etarantiuidan* J. Lemaire (Fallu perlant & Vénni) : 
(4> Dodie». et d'aprta M M. littré, outlu ewfUiti. (s. e.) 



Donne tof gar^e des rotshisrs de cvpi^U 
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dans De la Poi-le. Nous disons incurable, mais nous 
M disons poinl curable (1). 

Guracbe. [Intercalez Curache, cuira&sâ,^ans 
une ordonnance do duc de Bourgrogoe Ùm) : 
. Les hommes d'armes saroal' ttrme^.fi'iibnléi et 

> meniez aiosi qu'il 'Qs^ déolMrid cy as^fes ; Vmi 
' assavoir de curaeite ooinpleUe. > vcïye^ Cn* 

BACUE.3■,(^. B.) 

GnracioD, »ubsi. fém: Hemëde.' 

.Nei»n'r vai»ftulla4iinJeJott' , ' • - ■' 

Fors de fuir 

^. USÉ. d'Eu»; DMdi. b). W,co). I. 

Ouràgier, adj. Qui prend soiQ. On a dit aura- 
gierè't éloquence, pour désigner une persouneflui 
s'applique k l'éloquence, qui est éloquente. (Moyen 
de Parvenir, p. 247.) 

Curaignement, tubft. mtêc. Parola. En Istin 
effamen, selon le Gloss. du P. Labbe, p. -iO». Peut- 
élre taat-iX fin arratgneme'Bt. 

Cnrallles, suhst. fem. ptur. Eplucbufes , 
ordiifes (2)'. 

VAItlANTBS : 

CCTiAtLLES. Dîct. r!é Cotot. et d'Oudin. - 
QunauRKa. Ord. t. III. p. tfl. 

'GUralfer. flnlerçale? Curaiier, broussailles, 
dans une cbarle de 1308 (JJ. 40, p. 29): • Dooiioi 

< de Fontesio possint depascere anira^lia ftoa* et 

■ ibidem )i^a, vïdericet motzes «i bpisaes tA 

• argilaxet(;uraff^£durataxatc9liisere...ad09ua 
« furni sui. •] (m. b.) 

Garanderle se dit en Normandie pourblan* 
chiaserie (d), Mns doute du mot curer, nettoyar. 

Gurater|6. [Intercalez Curaterie, eurateUe, au 
reg. JJ. 216, p. 162, an. 1408: « Le sufipUaDt) qtii 
. « lors estoit et encores est en curaterie de bas 
. eage. >] (h. t.) 

Guratler. [Intercales Cur-aiter: i*' Curateur, 
au fémiDia cvralrv^ie.- « S'il adrenoil (jue par 

> séduction ou aloiirdement de euratier ou cura- 

• irette,... tltle de sovb l'eage <l« mk. aitis fusse 

• eminioée. ' (Ch. de 1434, Du Cange, n, 707, 
col. 2.} -S- Courtier: ■ Establir atratiert }urez au 

• profit des marcliaias, et las orter trouvez non 

■ suffisans ou abùsnns de leure ofltces el les 
. poûir. • (Ord. V, p. 676j an. 1881.)] {«. s.) 

Guration, sub$t. fém. Soin, attention. Ce mot, 
qui subsiste comme terme de médecine, lie se dît 
plus en ce sens : > Entre les eurations des beson- 

• gnss'que nous avons, et devons avoir, pour le 

< Bien et ntilitë, et conservation de nOstre doraina- 
. lion,'!* souverain désir que nous avons, c'est de 

• nourrir paix, amour et union entre noz sub- 

< jectz. * (Ordonn. de Chartes VI, de 1412, citée par 
Monatrelet, 1. 1, fol. 155.) 
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Garatrle. [Intercalez CuratrU, lieu de dé- 
bauche, au reg. JJ. 206, p. 124, an. 1479: > Icelle 

• Naric dist que le suppliaoL et .sa CemBie avoient 

• tenu cwrah'ie ou biMinlçau en leur maison [à 
- Toui^nay]. >](!*, k) . 

.Gnriei,tu^st. iéitK Soia. 'Stlsntioa.'zèleV Cura- 
telle*. Gacdisa, qui prend S9ia f=. Remède*; Béné- 
fice". Nom d'une foataiae^ ..■ - ■ 

* Sui* la première acception életl soin, attention, 
zèle. On disoit. eh ce sens, prendre en cure, mettre 
csfB, etc. fFVùisaart, ÎI, 4; IV: 137.] 

Ce m« est employé àatisunsenp raOfat en ce 
pa«age ! 

ïTbnt ■poT Dten cure de ccntMtn. 

RM-HSS-taft. mit,!. l,M.W,r-al.'l. 

.li'exfrreriUon »'a*«(r<»(re,dotit on se sert encore 
Hus te style familier, est très ancienne [ellp' est 
dans Rol&r», V, 393]. Nous la irouvonsdans ces vers : 

Qu'afia n'a eurede gaber. 

IfaMb.r*bt. ISS. dalLB"n9S, p. M. ' 

On a dit aussi cure delas, Mot-étre pour soin de 
tendre des niels, des (Mets, des pléf^ : ' 

Cest k dire que les prelas 



''Decequecwr^sîgninoitâoia, ilasienifVéwsù 
ce que nous nommons curatelle. (La Tbauia. Coût. 
^eÇerri, p, 303).. 

" On appliquoiL aussi ce mol k la personne aoéme 
c1iargi>e au soia d'une lïhose. C'est en ce sene.qa'il 
Est mis ponr gardien, guide, conducteur, daoa ce 

vers : 

11 ertoil àure do m» Ti». 

«N 4^> «a. », * s«<». 4U. uu oL «L 

" L^ mûtlatineutYU%d'o<i vient lejnolmrw, flï(ni- 
fle également aoigiten et guérir. De là, mir« aété 
employé pour remède, medetioe ou potioo mcdici- 
rta^i. • Monseigneur Charles de la Patx, lequel 

• trespassa à Napples au chaatcd de l'euf, M prisons 

• de la dicte royne Jehanoie. par les soupesons et 

• divisions d'entre eulx, car, fust vray oo non, fut 
< dit à ma dite dame que il se voaloll taire Roy: 
■' dont, luy estant malade, fut dit que dans une«tifv 
> luy fut mis des dyamana qui fuirent cause de plus, 
-'abréger ses jours. . (La Salade, fql. 39.) 

Dans un sens moins générique, ce mot se diàoit, 
en termes de fauconnerie, des pilules que l'on 
donne aux faucons pour les purger. • yne evre 

• d'oiseau doibt estre de plume, on d'O^Ièls, d'aï- 
• , seaux froisez, ou de pie de connins, ou de lièvre 

• rompu, les ongles, et gros os ostez. • (Fouillouii, 
Flucono.fol. 66.) 

' Nous difwos encore une cnte-pomt MitoAerle 
redorât des paroisses. iutrelMS, oe set dulfnolt 
en géoéral les bénéfices eœtésihetiqwea, mdme le 
poatiricàt. On lit dans la Chron. S. Den. 1. 1, fbl. 18. 



(I) On Ut dans VinJut (fol. 91, rano): «Moult de iiMladiea puent ■d' 
les Auireii non. > (n. b.) . ' 

(3) Voyei Coraille. Cest un tenue de dédaîu dans la Chroa. des dm 
quartier Hunii, eacbar, d'uitrea curaitle, ■ (n. C.) 

(3) BUncbisseiie de toftes neuves. (Instruction Necker, împr. du ci 



ente aux fan^na, de quo; Iw uns. «ont cifraUet et 
I de Normandie (t. 93IDj : « Veut mieU vim d'antr ni 
linet du roi, «Si.) ^. 1.) 
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en parlant d'un pape : - Le pape Jean )a eure de 

■ S" Ec)iae>nuveriioit,'et l'aToSt reçue -jprës le 

■ pape Horaniidé. >• (D« CB^, Gl. IffL ù Cilratum.) 
'La fotiê cure semble une fontaine pareille à celle 

du Hont-HetûoDvAwelée Jimf«iiH'BMe, >jirni'l>rie 
ballade sur in mori au. poète Goiiiaume'Haebuùt. ' 

La fena cure (1), et UfonlslM Hette- ' , ' 

. Dottt vQDSc^iatlei-QÎMeL et Ippdois.-' 

"Enffn' CW&, diiH», le 'passage ^utvauti s'est pris 
flguréoient pour .cur^ê. • Le capitaine' Benaevil, 

> ce tronODSiànt, peisisloilen taaélibéralionaiTea- 
< tée parleconseil.allesuaQt quede.4ad-«4i [reprise, 

• ores (QDOiqve) qu'elle fusl bieH< exécutée, ne 

■ depej:idQit point tttnt.d'avanu<»taux «Airts du 

■ Boy, comme ijedé»avanl;^e d'uae cure [l'éd. de 

■ 1582, (I, âl?7, dpQpe cura) dontniei » mH -en ' 

• advenoiti aux ennemis. > iMém. du Bell. tiv. VII, 
foL MO.) , : , r 

■ -¥<«A»«s :■■■■. ■■ ■"* 

CURE. S. Bern. $enn. fr. USS.j.1. 

CURiut. Artel. FiftKoà roi. 89, V*. . -i 

1. Curé, partie. Purgé. Proprement ^o^endu 
iacure.-Les rauconniefi» donnent à leurs oiseaux 
des pHutes'compiû^éèâ de coton' ou de plumes, pour 
deBUGfefff'lëst^heeme.'Qùand l'oiseau a rendu la 
pilote, on-W rèrairson ehaperon, ■ sans luy don- 

■ .ner à manger, afln qu'il jette sa gietle; estant 

• euré dé pleine et de gleite, soit abéché de ohair 
. cï»aude." (Budé/ des Oiseaux, fol. 123.J 

2. Curé, subst. masc. Ce mot subsiste (^). On 
trouve curattts et capeilanus curutus, au même 
senSidsoBle Gll Itt. dè&uOangc. On distinguoitlç 
curé jnvpriéia&B, c'es^ii-dire le euréen titré, du 
viofr«ure; (Nouv. Oaub Oéti. 1. 1; p. 991.) 

EoBratàptet orna donne aux vicaires le nom de 
curés,- et les eur-és' y sent aftpelds recteurs. (Du 
Gaace, 6L tat: à Aeetor.) 

On âiaoiiproferWalemetii, d'une «btise impèssî' 
ble, qu'elle auroit lieu > ({UBnd les curez ne vou' 

■ droot plus 'd^offrandes ■ (Apol. pour Héitidote, 
pageSÏB.) 

Curêairîx;. [Intercalez Cureanîx, enfants de 
diœur, dans te Cérémonial de S'-Br!euc (voyez 
ehoriafi' < Item les petits entTens, c'est assavoir 
« les oettts, eureavlXt ne doivent pas seoir jie 

> estalier .es Qliaeses bauUes ne basses, mes ils 

• doivent estre es petiz releiz de cueur en manière 
« de station. . Un'e charte bretonne de 1433 donnp 
curiaux.] (H. 1.) , , 

GarebolsBoii. JlntorcaleE curdtwinon , sorte 
de boywi *a nu. li. tfU, p. (43, am. i451 : > Les 

■ suppliais, pFiBdreot -une :feiTemebt; appâté 
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• cureboiison, et autres choses nécessaires &. faire 
,- la clostnre desdites terres et prez. •] (rt. t.) 

Cdredent, guitêt.VMèe. Nous ne citons ce mol, 
qui subsiste [3^ 4ue.pourrappoilerJc proverbe sui- 
vant': le ciwecLeiit àê l'amiral dg Coligny [à). (Hist. 
■de M. de Thou.) C'est ainsi qu'on disoit te chapelet 
4u connestable de_fiorUt^ormei (l^id.) < f 

Curée, iubil. fém. TeruB de ^connerïe. Sa 
signification diSère peu de celle du mot eure 
ci-dessus,^ pris pour remède. Nous lisons oue c',esl 
dans le fs'uOun a a signé de santé, lorsqu'âv^ le bec 

• 11 prend en^quelque Heu de sa crouppe aucune 

• greisse "(graisse) de (Tooy il se oingt (frotte) a' 

• aextpe et k senestre, et cette curée est appeuée 
k onction reabte. > (Arteloq. Paifcon, fo). D3.) 

; Cnrerïe, lidj. terme de tapissier^ Itons n'entre- 

fii'endrons point de l'expliquer,' mais nous filerons 
e passage o&^l se trouve : • Tout homme qui terji 

> lornicies, quelles que elles soient, que elleb 

• soient armoiées de surtal, et que le surial soit 

• aussi bon comme'le champ, et que il soit curelie 

• de poins, et pourllllez decniefs, et cousus desQye 
« lâen netlement : et s'U y a cqtlon, que il y en ait 
i autrendroit àa cendal, ou pas qu'elle ne soit 
•i (b-appée, elque eileseroteiitde poins enferniez 

• et breehlez, si l'en a loisir de la puindre. ■ 
ffitatttls. nss. des Armoiers et Coustepoinliers de 
Baris, cités par Du Cange, Gl. lat! & Tuniea, 2.) 

■ , Ctarer, rerBe. Avoir soin \' Panser, gii^r^ 
liettoyer'^. Ëpuiser °. 

' * Sur le premier eéne d'avoir soin, voyez Dicl. 
de Borel et tesOt-d. t. [, p. 792. 

'Le sècoàd sens- de panser, guérir, de trouvé 
dians ces passages : • La ilst curer et mediciner ses 

■ playes. > (Kroissarl; livre 1, p. VU.) [Edition 
Kervyn, IV, 97 A - Ceiuy malad» qui f«l curé, etc. 
(Cbroo. .S. Denis, U I, fol. 183.) 

•^ On a ditcawr pour.oettoyer. • Avolt fait porter 

■ à la maison d'un cureur, et blanchisseur de 

• toilles, une sienne loille pour cut'er-, et blan- 

■ cbir. > (Bout. Som. Rul'. p. 319.) 

" £n 'étendant un peu l'idée de cette dernière 
acception, on fera loaXre celte' d'épuiser, qu'on a 
aussi quelquefois attachée au mol curer. Le 
gouvernement de Languedoc ayant élé dté an duc 
de Beri-y, en 1389, par Cti:irlea VI-, . |e nais «t- 

• marches de Carcassonne, de Besiers, de N'arbonne, 

> de Fougau;!, de Bigone etdeToulouse estoilloul 

■ resjoy : car voirement du temps passé avoit câté 

■ trop fof'tcur^ (5], et travaillé de tailles que le duo 
« deBérryy avoit mises, et assises. > (Froissait, 
liv.IV.p.U) 



<1) Lises U roDs Cirai : t Sireoum tocm ert Cirem pœula nosU. > (Horace.) On conjkalt rOe de Circé , non «a ftmtaine : 
BMis il r «Unnfoux B^,et|K)(ula«ÎKiiJl^te«aTage.,0f.'S.> - .-■•■■■.■ ■ ' ■' 

(5) On nt dans i^utebeùt (tbO) : « Sans &voit cûreur (souci}, [les moines] ont l'avoir. Et U eum n'en puet avoir, S'A peine 
non, du pijp pour'vp^, .Neacbater un petit Uvie, Où il raiiûe dire conpliés. »'<». S,> 

(3) Or MlroÏT« BaxV'SîébledatsIeaS^mauxdède u3)orde(p. S42}: s Unn Uiu'btonf , ouquel est mis eu œuvre aiw 
diamant nonnné la lozenge. * (N. K.) . 

(4) Nous avons enUquë plus haut oe dicton, (n. k.) 

(5) M. Kerv^D (Xlv, 3t>} donne easaminé et en variutte anoyi. (s. e.) 
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De là ,. fo« a dit aacrtî #»w-.flrivé ■* j^d^uiBéi 
ôe ses bm*,', --y. u Wi -vk..-.i-' i^tn ; ■ 

Dont ses père ot esté cui-^. i^\- ..,■''- 

Pb. HNitH.Ils.l.. toi: ) 

Curestable, subs^'inase. Gffnm. ■H'^»^^- 

(Cotgrav«teieii«î«,fliet;)' ' ' ■'■ ..^^ ::.l^ r.j 

Ciaréti Ijffllef^^iez Cureirécaè^Ê^àéitàiàrru^: 
V Amsi que le aupplisnt ot tié ste beufe â ia 
. cmrt-Bej'appeft^utVrS'iI »TO*ou«i*8oB 'curfl^ 
i ddnfilèuroil'Sa ferre et'M ehakTWe. » ^Jï. 175, 
p. 38, an. 1431.) Au ree. \\% p. 319, -aa. KM, ort a 
&nfe»r: ■ Le si^HlBni (rôart sa ebarriie" où il 
, . prinl lïri basîoti'qiie l'rt* a(»p»il« eorew: '[] (». %) 
Curetel , sub&i. masc. Ecuroir. Inslrunoent 
propre à netloïer les pieds des chwaux. . Ledicl 
. Boniface faîsoit regarder son cheval, et avoyent 

• ceuK qui le servoyenl une coustume qu'il cnaa» 
- -cune course, ou nien sopvent, l'on oelloj^il du 

• curetel Ies.qu3lre pieds de son cheval. »"(ltéin. 
d'Olivier de La Marche, livre I, p. 269. -^ Voyez 
Ci'BKTTE ci-après.) ; 

Curette, «riw;. moec.Ecoroir (1). C'est la mette 
acception que le mot précédeut« ao ioalrum^nt 
propre à nettoyer les fers^d'un ctieval, te aoc d'une 
charrue, etc. [Dict. iVOudin el de Colgrave.) , 

Curenr, sub$t. masc. Qui aelLoye. Il sedisoit 
partiel! lièremeoLdes bl3achis.seurs de toiles. (Vojes 
ci-dessus Cureh.) On nommoil aussi les palerreniers 
cureurt de chevaux. • Preœièremeat voue con- 
> iLOissez tous EscaloQ, elscavez que devant il y a 

■ pailles, et fumiers qui sont boutez tous hors de^ 

■ estables des cureurs dé chevaulx , et là voua 

• povez mettre deux cens hommes, sans ce que 

• ame (personne) les voye. > (I« Jouvenc. Toi. 40.) 

VABIAMTBS : 
CUREUB. U Jouvenc. fol. 40. T«. 
CuniRRKS. Fabl. M58. du R. a* TM8, fol. 905. 

C^r-fu-bell, sttbst. masc. ISom d'une cloche. 
Celle qu'un soniioit pour le couvrefeu. (Du Cançe, 
0. L. à Ignitegium.) Bell, eu auglois , signiDe 
cloche, d'où ce mot composé cur-fit-ùell. 

Curla , Sttbst. masc. Coortiaun * (3). OfQcier de 
ville ■- 

* Ce mot, au premier sens, signitle coarttMD. 

O auriat tant pleine est court d'envie. 
Et de toiirment, qui d'.icroiatrB ne cesse, 
Qne dire puis partout sanï vitlente : 
Foul* 1b poursuit et sàiges U ddesse. 
Tons curiaulx <nie jeuneifte denvifne. 

Eotl. D«Kb. P«c(. MSS. fol. se, col. S. 

' On a défiiguë par )e root curial, dans le pays de 
Bresse, < Iraorfieiers des viliestiuiaerveut de scribes 

• sous les chaslelains ou officiers locaux. ■> ILaur. 
Gloss. du Dr. fr.) C'est en ce seas qu'il faut enten- 
dre te titre de grand curial de Baagé, (FYenne, 
dans Gnicheiion. ï:n Iktlii magnia eurialia, dans te 
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uùvàn^ila pCfUo^rque^â^jiQu,^^^ [éd. 

afln^ti^l,itj^^l5,4pr,3j. ;,.,,.;■ ..,, ,;.,;^ „ 

CuftRiAi.. Eust, Desch. Poês. HSS. fol. 3i% H/Cv,'' 

'Otirim, Ot^-'OiA^^FtiBltittelaicoadiOB diaoit 

autrefois homme curial, pour bomiÇftiito ÉOur, 
MiaH\mT^^\rfi^rm»h»ime\«i^ifit^4Êiii^ibifB, ou 
f fficçtiiML .«6t46u4H>v»'«ftiâanci^^>fita^Dv. 
«bip, M;),i^oiHnj^cttrMrii.-M)ur4pd|v de -jus- 
tice, du latio; eHrHi«c(W«^riwl«M.. H<ti||idi»ons 
oWl<yerdeIa.e<miî. .r' -j-ji^,.-» <■ 

.. - . 7^^\^. «"!■ D«f>. fti&; toïloi..»*. 

Dp. )à, 6p nomm(ïii',a^fiwïe c^i*fefir',l^ende 

prononce^ par la co\ir du seigdeur, Tm^^Cariaux 

étoient les pains fournis par lé seigneur ]^ur la 

nourriture dp seq officiers. • Li chapefains ara 

• (aura) par livroison pHt sensie* j6uW='{ehaqne 

■ lour), qnatre pains cvrîa^lx, 'Ou'd^k delfrées de 
- pain, et demi sœtier de vin fi tente'' (Bible), et 

> une pièce de Dbàr, os dieux dimiei4( '-{Cb. de 
Clermonlen Beau'roisis'âBtSOS'.j'Dui&faaâ 'charte 
de 1209, pour Greil. on h/t:- * ftn-ieD<«liaacuae 

> nuit pour livroison 3 ^wBt mHaufO.'i/K(6iUlioii 
du Gl. L. defiu-CMge, asiMtPiUMit«tirÙ«s.} 

Cnrialement, aâ\), CoortotMOieiitt iMHinMe- 
meui. > Asse^ ewlalefmeia ta mAislw RaimoD 
u ttemard repris par lé comte de Oenéve^dtee que 
' il iies'én a1)oit & Jahues. • (loeni^ -d* ^^aaqne 
de Chartres, cité par Le'Laboureàr^ nr<te«itoledc 
l'Bist. deCh.YI, p. 63.) 

Cuiiallste, adjectif, doi est. de caot, poli, 
civil. (Nicol, Colgrave, Oudin, Dict.) , . 
Venu miKnonB eurialisies, , . ^ ' .. 

CaqdlWt,r.l ■■' 

Ce mot est pHs aussi pour épitbète deiiourtisan, 
et de civilité, dans de Ln Porte. 

Curlailté, sulst. fém. Courtoîst^^ politesse. 
[Cotgr. Oodin et Du Cenge, G. L. au mot Curialitat.) 
' le vassal à oui eslMl^ée, ou transportée terre 

■ féodale, en i-BCompeosesdesservicea/etzwrto/t/n 

• qu'il a faits au donateur, doit qplnrâeri» de la 

• terre. • (Coût. deChaumont, enfiaS^çiïi, Coût 
Gén. 1. 1, p. 438.) On trouve. cette dlppcuilioç répé- 
tée dans le NOiiv. Coût. Gén. t. lit, j).. 3^6; < ponM- 

■ derans aussi que , depuis nostre aVenemçtit à la 

> couronne, nos dits cousins ont esté coiitiauelle- 
« ment nourris, el entretenus à l'entoijr ije nostre 

■ personne, où ils onl fôit plusieurs b(>lfs<fl a^réa- 
< mes services, et curialitez, et les auront tousjours 

• trouvez presis et appareillez 'de nods' svvir, 

■ etc. . ■ (Godefr. Observ. sur Charles VlU, p. 611.) 

• Avec toutes soubaùssiûns,elcuriddSi&>t il prie 

■ les citoyens de le vouloir seooum «e Irois cens 



(1) ■ Une bourse de cuir, eu laquelle .. 

190. p. S6. sn. 1460.) C'est aussi ua iiittrument 

(3) C'est par une taiisse ëtjrmologis de coiir, i, _._ 

mriale» romsios correspontiaient aux collecteare de Vi 



« avoieat ulusieors papUotas d'aisent et une cureU£ à curer or^BcB it ' dena. > (ii. 

ttrument de chirureie serrant i l%KtraclioD de la pierre. (Part, %J, «.)(^. x.) 

de crmr, qui vient Je curiis, non de curia, ({ae curial est afseanJùilia ogortasD. Les 
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•• mil eseus, en Is oécessité qui se prësenloit. * 
[Pasq. Becli. p. 198.) > Il advient ordlDalrementqoe 
' toutes ch^s qnlsont du comqieneeinent intro> 

> duiles de eurialîté, et comme disent les eeclè* 

> siasUgues d'une lt>qRMe coostume, se tournent 

■ bsrprolrès^ tempaen {ApfuttfOO. • (M. ibJd. 

i««»38i.i. ■;.' 

&àTia, swèwt. fém. Gourde Roun.. (Diationn. 
ffOWliB.) ■ ; 

I.GaHeri wrbff.'Mmleaacrsdes'ltota, >k de 
Chsrfea V, en troUTo écrit de sa main,' qu'il le 
Ht • ooriinFi ordéiner , eurii»» «t histotier en 

• IM». • (CfcoHy, Tied«Gt)&rle»V.] 

2. Carier. [Intercalez Curier, vaHante de 
oitvnef.(voyQz ce mol), ennuyer: • Pour le cause 

• de. ce que il avoit fortement apovri et cunet 

• Camltresis. • (Frol&sart, 111,29.) Au t. XVI, p. 57, 
le texte donne ennuvé et les variantes : • Cnrié'àe 
< toutes choses. >] [n. e.) 

Gorles, mtbêt. nuac. plur. Recbercbes, arii- 
BmSk '■ Pour obvier à lelx frauder et malices, et 

• peur exiirpeF tels curiet de mal fait, el de mal 

■ exam^e, etc. • lOrd, t. Il, p. 561, an. 1354.]., 
OarleoB,!»^'. Soisàeux,empressé[i). s. Bernard, 

p. 301, Hyant recommandé dans le oaréme non 
seuleneoi t'abstinence des viandes, recommande 
aiBK'lB jcAnedefontes le8es{}èc8St.dit.: • Jqosl li 

• MOiUeiqueroreille jeûne), jUDst il tangua, juBst 

■ H main» junat II oyls de toz curious eswarlz 

• 01aQ« le latin mrioiu atpectibut) ei de iotea 

■ envoiBevres(dan3lelatiij>e:^uianfta.)» Ondisoil 
cmrieMtA eiHentis.{OrA.l. l, p. 775.) • Milbhdates, 
t ce dit Pliniua, fut un trte grant roi à son temps, 

■ moult ententis et curiaulx es cboses ou science 

• dessus dittes. • (Eust. Descb. Poës. hss. fol. 381.) 

• Xout doivent penre garde li père et le mère à qui 

■ il font nounr leur enfônt , car nourice» poi 

• iurieu$a (2) ont mis maint enfant à morL > 
(Beaumanoir, p. 347.) 

De cbAnter ai volenlé curieiue 
Pour une dame S cui foutë dot. 

Ad» li Ba^. Poâ. l^S. m$t IHO, I. IV, p. «R. 



GURIEUS. Ord. des H. de Fr. 1. 1. p. 776. 
. CUBOUX. ««dus «i Raoio, HS. fol. iOl, »'. 

CmuAULX Eutt. Descb. Poës. MSS. fol. 381, col. 1. 
CUBIDOS. S, Sera. Serm. fr. MSS. p. 301. 

CoFlensement, adv. Soigneusement*. Avec 
afToctaliou *. 

*Dan8lepremiersen3, on disoit d'une petite voie 
gardée soigneusement • qu'elle estoit moult curieu- 
. «m^tU gardée. • (Ch. 8. Denis, 1. 1, fol. 171.) [3) 

* Ce mot signifloit aussi avec alTeclalion oii pré- 
tention. >, Personne n'e^t exempt de dire des 
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• fkdalses ; le malheur est de les dire curieuse- 
« êêment. > (Esa. de Hoot. t III, p. 1.) 

Guriensetë, aubat. fim. Curiosité. (Baîf, 
folio 268.) 

_, fAMARTB» : 

CURIEUSCTB. ■ ■ 

CuRiosrnuz. s. Bent. Serak.fr' HSf>..|k t(4. 
Gnrlosttâ p wtat. fém. EueUence. rareté *. 
Scia, Uiealioa *. 
' Dms le oreoiier sens, oa. disoil : ■ Farftims 

- d'une «Urnoe atrioÈité. » ISxa, de Uontaigna, 
t. W, p. 717.) ! 

* Oa tA)uv« ee mal, da^os la seconde acception, 
en divers passages de nos anciens biatoriens. Le 
roi Charles VIII, allant à Naples, passa par Qrian- 
Con. • Après il fut mené en son log'emenl q^i par 

> (^rt08i(^ luy estoit préparé hors i^laviDe, en une 

■ bostetlerie la plus grande et spatieuse qu'on 

• puisse voir. • (Pierre Desrey, Voyage de Charles 
VIII à Naples, p. 195.) ■ Ont tous , par twnne 

■ délibération, foittrès humble regr,aliation(remer^ 

■ ciment, reconnoissance) a vostre royale majesté 

> de la très noble euTioiitê et souvenance queavez 

• pereévéramfflent 4 la coiwervation', panx , et 

■ union de vos très huiabtes sujeii. ■ (Godefroy, 
Observ. sur Charles VIII, p. BOS.) 

CurIz, suisï. ma&c. Cuir, courroie, lien. C'est 
ence sens que ee mot est employé dans ce vers : 
Tant Beuleroent, eina est ses eurit, 

BuM. PÉck. Pan. ass. U.4». 

OA disOJtirtifrf^ pour courroie. 

Curlins, subit, ttiasc. pûir. Tt^vailleurs. On 
n&:.imoit ainsi les travailleurs, en parlant de 
sié^. ■ Pionniers et curliJis assemblés par les 

• ennemis à Ypres comme ponr faire un siège. ■ 
[Peliss. Lett. Hisloriq. t. III, p. 34.) 

Carminée, BUpst. fém. Espèce de mets. , 
U Uit bon eatre son voiaig. 
Pour avoir de la cufminée. 

Bbm. Ittuii. FoM HM. M.*!. «1. i. 

Cùrranlx, subst. inasc plur. Sorte de troupes. 
On les nommoit ainsi du mot CcRREci-après, parce 
qu'elles combattoient sar des chars. ■ Les chevau- 

• cheurs et currauto bretons eemmirent aigrement 

- bataille contre les Romains. » (Tri. des IX Preux, 
page 340.) 

Curre,'sub$t. moflc. Char, chariot. (Rorel, Du 
Gange, G. L. au mot Carrocium.) On disoit eurre 
triomphai, pour cbar de triomphe, [i. d'Authon, 
Ann. de Lonis Xtl, p. 73.) Il faut lire, au lieu de 
curces triomphaus, cutres. etc. dans Al. Cbartier 
(Quadril. Invec. p, 4l5.)Cbarle» V envoya à l'empe- 
reur, pour l'amener à Paris, en 1377, une voiture 



(1) lAaoB ElDlân4 (v. 1813), il signiOe Bouofeux. n se dit encore de ce qui excHe la carioeitA (Hacbault, p. 96) : t On mtiAr 
robes evrieMO, Jotans, deniers, chevaux, destrier». > (Vachault, p. gB.)fK. E.) 

A < I^siipfAàtUrerjleAt snfaat pliwpowisdt«triDeieteabeigaer, MlnqManUvT^itilfeUït plusBolgneaxeteurMuo! 
de iceUes béates tarder. > (JJ. 100, p. 378, an. 1374.) (n. e.) 

Çt) On Ib daOB Beaumanoir (_miK, 2j ; ■ 11 m'est avis que c'est resons, par ce ^e cascuns gart ptns curisiumuni celi 
dontilest b6in. > Dans les MactinbâeB (!l, î), on a an mâma sens eiinitMiHéNr. (k^ c.) 

(i)H«rleda France (Piii^stolre,1ti9] écrit:.* Tié, sens, curùMeiéEn draa, eTirceAgmit planté », 
dans l'bàtdUéinetLt. <n. E.) 

!V. 



», o'«at-à-4Ure Meherohe 
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aUelée de cbevaux blancs , appelte <^HU et 
(îurre dans la Clirod. S. Denis^ t. iû,.fal..^. [1} 

Q me [androit avoir un curre. 

ViAiATnfs ; 
CURRK. CkroD. S. Deids, t. IH,!». U, Y>. 
CuRB. Hist. de-lB g» OoiH, US. p. 4. 
QuEURRK.'ClosB. àe VSwt. de Bret. 
CORCS. Al. Cbutier, QuadiiL Ibv. p. 41$. 
Currié, partio. Corroyé, apprétiâ. C'est le sèos 
de M mokàaoB le vws suivant : 



Kibl. HSS. da R. n- Kit, 1. H. f; «}. 

Corsaire, adj. Qui fait des «ourles. Us Romains 
appeloieut testons cunaires, (es troupes destiaéas 
pour aller il ladécouverle. Nous disons aujourd'tiui 
troupes légères. • Se mirent on une eisboscaJde 

< aoubz la conduite du duc Corbeus, afHn de sur- 

• prendre les légions cunaire*. * (Triomphe des 
IS Preu-x, p 366.) 

Cursolre, aub»t. masc^ et adj. Propre à la 
course. Ce mot, mis comme adjeuUr dans laChroo. 
d« 8. Denis, t. U, fol. 86, où l'on IrûUve ■ nefa 
« cursoirea, nuvee cursoriSB > dans le laiin de 
RigordtS'employoit plus souvent comme su batanlir, 
aiasi qu'il parolt par les pasaaiies suivans : > Me 

< mandez iDcontinent par vos curioifva loates 

> nouvelles, et le plustoel que vou^ pourrea.... 

> envovii c-jrsoires en mer pour scavoir si le Qia 

• roy a'Arragon estoitprest. ■ (J. d'AuUion, Ann. 
deLouisXlI, p. 280) 

Cursor, subst. moMC. Courrier. Ce mot est pris 
en celte si^oiticatioQ, dans le passage suivant, où 
œpendaut il semble employé comme synonyme de 
^amLrier. < Et de fait, par un cursor, ou cham- 
I brier, le pape, sur le raport qu'on 1uy avoH fait 

• qu'un certain Holandois estoit 11, fut cherché, 

■ mandé, et appelle. * (Contes d'Eulrap. p. %t7.) 
Onrtaysle ou CurCesle. [Ihterc&lez Curlaysle, 

dans la loculion airtaysle d'Anglelérre, a>utume 
par laquelle le mari pourvu d'eufants a l'usufruit 
viager des fiefs de sa femme, si celle-ci meurt 
avant lui: • Lequel sire Jean engendra sur ly un 

■ ftls, ou une fille, que mouruat, issi ie après la 

■ mort Jeanne, sira Jean le Despenser tint le maner 

■ du- cha&tel per la curtaysie de Engielerre. * 
(Uonasticou Augl. 11, p. 645.)] (»■ e.) ' ■ . ■ 

Gurtln. [Intercalez Curttn, eourti), au règ. 
n. 132, p. 1!K>, an. 13S7: ■ Item on ewlin, séant 

■ dehors les murs,... emprès le cwtin messire 

• Ëude Bouoi;... ledit carlin au pris de quatre 

■ livres tournois. *] (h. e^ 

GnrUaer, nefftti. Enclore.. (Du Cange. G). CaL 
aumot/tkwrttttore, so6s(H)fti»2;) . 
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CurUv^r. verbe. CuUiver^ • Puis swt-^enwis. 
' de mesme le boys (dans )e bois mesAiÈ.] «omoiM 
■ . cbfiBcuçe. acre vault par jiç^ pour teti^r * iWWr 
• cage, ,ûij pour assàrler (défncherl.ou pour ûur/»? 
« Mr. . (Britt. Loix (J'Xuelel. fol. 18,4,y'.): T'f 

Curvature, «uJiaJ. ^em..Courliurfl..iip SJosnini 
de Murot interprèti; • en ligoe-CQurjM. * :0> 

CttaoBt»». - [iQteoeileK CManlAiw^ MpiMBs, 
au reg. ii. 65 [2], p. 146, an. 1327: .LeoisfiMni 
■ fraiz, cuaatuous et tcavasa.^] (ii. 14. . - .b 

Guftin, subit, masa. Esptee d'inséctei Mni^-le 
DOBimoHencoreeousia. (VoyezCotgrave.) 

Tant n'e«t la gne^M enOéBùé au ndUn, "' 

Ny «n bergmil le molMrfe cutât, ' < 

Ouaod dft moi saons b contpagiiB MtieciBHto . r . ' 
P»T7ZMl.jaA,M.Bl,v*.' ;. 
GusBiut subit. Coussin. (Voyea S. Bera.' S«ni. 
fr. Ns». p. 2C.) Dans le latin ftuivmur. „ ■ v'- 
Custé, sttôsl. Tnoic. Côté. 

n a ct^Ilte sin spede ni isfse à sen cubM. 

IMi. USB. ar, 1M, t. Vtif. m). < . , . : 

Cnstel, saMt. mmc. Cbiteati: Peut>éUv én*9 
une faute, et doilKin lire caste). C^nnduit PorttlO* 
graphe euetel est répétée deax fois dans !• même 



.. 'ht ïtnt iw InitHiT irin» (rtmirt i-irm ftrtftrf tin TTitirrlIlfr. 
IUJ.^t3ffI. ',, < 

Custode, «ufrs/. nuw. Gardien '. Rideau deùi'. 
EUii ■=. Bandeau ". Pièce d'é^iees • (2). , 

^Cemotvient du latin .CMtosqtiisigDiflâcaràifia. 
(Dict. âe JUonet.) De là sont oées louées ses astrafc 
aeceptions. ..'■ 

"Ainsi on a nommé cuetoite les riàeaux d'ab lit, 

Karce qu'ils le renfermoient- et le gardoient oMtre 
tjour. (Dic^. d'Oudiu.) C'est eu ce seas qu'il.Aïut 
entendre oustôite dans le passage suivant ;' *j On 

• entreprend contre Cbarles un* tragédieties 

> Vêpres siciliennes] qui fut jauée k Uoi* persÏMw 

■ nages, dont Procbite estoit sons la itustoàii,: le 
( Prolecole, uns Pierre d'Arragon, Hiclwl Paloo- 
» logue empereur de CoastMitinople, le pape 

■ Nicolas troisième. > (fHM^wtteefe. p. -744-) lia raine 
était en couche, en 1401, • et cheut )ettAilieAtï..w 
% la chambre de la reyoe et brusia toutes les 

• custodes, et courtines de sbn hl. » tJuVMbl 
des Creina, Hist. de Charles VI, p. 146.) Chartes H, 
quelques moments avant sa mort, drt qâ'otf'hiy 
tirsst • sa ctutoie > voûtant essayer de rapOsef/et 
sa nourrice s'approebant tout douceméffi 6ti lit, 

> lira ta ctatode. ■ (Jouro. irBeory lil; aà 1974» 
1. 1) p. 8&)Cemot0us(iMM(3), enooiVcnwia^pMir 
»ginflw les rideaux qai servent dans les ^Béiis, 



. m dan bwwi de Bon 
( le aeigoeur de Mauaaon, quand ' 



■Mtitai 



Bcbevsldi 



it ap^aiwiUi et de dumilt bUhtnr aMUi • 



_. __^ u dame Tieiineat nouveUeioent à lOrrijeau, eoit 

'<;, lequel qui luy plaira, ou celui sur quoj ils çberi^ctterQ^r * 
^ $) CuSioito,' aujourd'hui nuton en Nomuadte, est te sfArisUin (Benoît de S' More, IL t. 35447) '■ < iioc iviAt uÂ' tt^iâiWo', 
CM(od« «t gante et marro^er. » CotnpareE Cosfre, Couire, CuMtre. (st. K.) • . :> 

i^^UtMuaiaureg. n.l76tP-375, an.-1445: (Ic^utAndir tint etBichalMcouMfnwoucuttoiteldéitibotf^I^ino^ 
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d'ortiemetii aux 3Ute!s, désigne un taeiplè (ifOlïine 
dati» le Vny et parf. Airtonr, loi'. 98. 
"^Par analogie, on a .aussi aocàm.& eûstode un 
dt(il,onetwireil), une armoire, elc. vBetoistiellvpe 

• etresloliç eii leur ctatoâe. • [LaticÊlot du Lac, 
t'BT, to\. w.y ' Lors monta et prim congé de'toy, 

■ et se mist a» ûhmnM, et \é nenesirier demoura 

• leat.àéul, si pDnC sa Itarpe, et U mUi en ^ 
« iMifffde,' puis Bfi mist aochemin.» ^ereeCorest, 
vol. Il, fol. Si.) F EneocâBOnt uteosiles, searlos, 
« ]iacbfis,,(^SrBSt£Uiioda,iûii^ naître aj^murts, 

> ou âulr^ âiosfSf «haliz, .perches a drapa, ctian- 
« déliera," laoternea. ■ {Bout. Som. Rur. p. 434.) 
Ricliard , roi d'AngJalerre , ayant résigné son 
royauneïtudRcde Lanoastre, tni remitson sceptre 
*l sa couronne. Celiri-ci tes ayant remis à l'arctie- 
yftïéè de Cahtorbéry, on fit • emporter en co(h«s, 

• et en cttstùàé» les deux Joyanx aotecanels. ■ 
(Freiss. \W. IV, p. 338, an 1398.) fi) 

** On a apfriiqué le ni>ni de cusfode aux bandeaux 
dontlw femmvs ridées «e serroient pour cacher 
iQHr Iroflt; et enefTei ces bandeaux éloieat()6a)me les 
IWnNeas qtii Mipêchoient qu'on aperçut les rides. 

Qaelqii^ina ipri « flreat rilU, 

Porto devant «ne cuttode. 

C<iipdUHt,p. EOelSl. 

* Enfin oa nommoit custodes )ea pièces des échecs 
que noua appelons tours, et qui sont comme les 
gardiennes par excellence'. Dans la description 

■ du bal joyeux en forme de tournoy • qui fait le 
sujet du 24* ohap. du V' livre de Pantagmel, dans 
l«bM8ts.'et'dan& lequel l'auteur fait une allégorie 
dajea des échecs aux per9onnag;e3 de cette fêle, 
en lit : > En la salle entrarent trente deux jeunes 
«pereonnai^ sçavoir est. huict jeunes nym- 

■ (ifaes, ainsi que les pei^noient les anciens, en la 

> oooipalcnie^e Diane, ung roy, une rayiie, deux 
' tmiode» de la reque, deux cbevaiiers, et deux 

• aivbiere...» tesroynesàcosléde leurs roys 

• éeiuc araUw&'Mtftrtodechascun oosté, comme 

■ gardes de leurs roys et roynes. Aupr6s des 

■ '•Nhieca deux obevaliers, auprès des chevaliers 

■ jgpx tft i rt w toi , aa ranc procbain devant eulx 
< estolent les hiud nymphes. » ^Rabelais, t. V, 
p. 110 ei 111.) 

TARl&HTES: 

qùszODBS. Fftbt. HSS. dm B. b- TStS, toi. 330, R> eoL 1. 

Cvstodl-DQs , jwbt^ masc. Dépositaire. Nom 

donné à des laïques lenanl àes bénéfices en qualité 

y de simples d<ipM)UirS8.tV09ez LeU. de Pasq. 1. 1, 

p. 306.) > lies priooeB séculiers ont, sur ces corn* 

■' MndeSt buly lantost dee œoonomes, tantost des 

• evêtodinêê et dépositaires, la pluspart gens de 

■ ncHIe valeur, qui sous de grandes soutanes et 

• femnets h l'epiacopale, gardent les evescfaez, et 



»- eu 

• abbayes, qa! ft un capitaine et guerrier, ^t fc on 
■ huguenot, qui h gens mariez, qui à une dame, 

< veire «ar aventure une garée. > (Lelt. de Pasq. 
l. n, p. 607 et iOH.) > Le roy nomme aux eveacbm, 

< et abbayes, des euttodinoe en faveur dea princes, 

< et des seigneurs.'* (Ibid. t. fir, p. 708.) 
Gastodio, suist. masc. Poitt-ine d'animal. Ifot 

languedocien, (Du Caoge, G. L.,au mot CmtodiaG.) 
Castoler (se), virbe. Se cacher. Ce mot, en ee 
sens, paroit être une variation de l'orthographe 
Cun« ci-après, cacher. 

Lf riohea, a tout h moimelfl, 
Pour BM W parene œ cuaioie. 

Eint, Owh. Pdct, K3S. M. ST, col. %. 

Custore», aubst, nuuc. pluriel. Partie d'un 



Ko ctHttmaoçMt a perUliai; 
Bors, et 6h0Tin«S à frolasier, 
Bompent cuttarei M bora oroiaaent 
IMUes dMfieMat flt nu EnilBaBDt. 

RiOL dm Bm, MS. loi. 19, H- «01. JL 

Gustote, subst. Partie de l'habillemant d'un 
chevalier du Bain. Un chevalier du Bain, à sa 
réception, devoit être < revestu d'une r»he de hleu, 

■ et les manches de custote, en guise d'un prestre, 

■ et il aura à l'eepaule sene&tre un laz de Uaaohe 

■ soye pendant. > (Du Gange, Gloes. latin, au 
mot Miles [éd. Heoscbel, IV, 399, col. 3].) 

Gâte. [Intercalez Cu;«, cachette, au reg. JJ. It2, 
p. 78, an. 1454: • Le suppliant et autres ses 

■ complices avoient esté par nuit... en une eute, 
f laquelle estoit en la ville de Condé... «t icelle 

< cute avoient rompue et emporté aucuns biens 

• que ilz y avoient trouvé. > De même aux meaves 
de IHisl. de Bretagne (I, col. 1185): • OrdeimoiiB 

■ que nul» regrattiers... achattent denrées... 

< jucques à l'heure devant dite, en eu privé hMv 

• du marqhé, n'en lieu rehot ou en cute. >] (». i.) 
Gâter, verbe. Cacher. Ce mot vient du breton 

euset, qui aignilie cacher [c'est le breton qui vieiH 
de CHter ou caeer']. 

TARiAifTEs : 

CUTER. G. euiart, HS. fol. 3U, B: 
CarrBR. Gioes. de rHial. de Bret. (S) 

Gntte eitcfae, siibtt. masc. Sorte de jeu. [Rab. 
1. 1, p. 152.) L'éditeur croit que culte vient du latin 
cutis et que c'est le jeu qu'en Lorraine en appelle 
eaehemains, parce qu'on est obligé de cacher ses 
mains, à peine de recevoir des coups de verges. (Le 
Duchat. Ibid. note 90.) 

Guvaige. [Intercalez Cuvaige, endroit oii Ton 
met leâ caves: • Matioir, edililces, court, chapelle, 

< pressouer, cut>aifr« et jardins du lieu seigneurial 

< assis à Vannes. > (Carrt. de Lagoy, Du Cange, II, 
?31;col. 1.) (h.e.) 

huit cttvdHettea d'hrBmt Kftxtia «a unS'CiMfode et «itts hourM àddOt petili rtotow é'uitMi. > 
dietaln Miatre l'ean (X, ^: f SI ae parti fa «arlet, la lettre don eonte et le Jntiefvet ea an nulacfe 

anaal dana la Chrao. des 



WnAtaMrt^l-tfiieMdiHa _., . ._ .__ 

Mtaiimiaottt l'vmive. > Comparez le latia «utoi lelorum, carquois, (n. z.) 

(3) c H«cer,iMierDe«OTODiBle. Ckr nouBsoramea-eriBftbailIiê. > (Preuna, II, col. 816.) Onllt an 
daoadeNeraaaadie/*. aiUS): t Mai» ne a*! aérant al esduira Ne en cel lea eu<ier ne fUire. > (if . k.) 
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ce -■• 

CttT^, snist. fém. Oeve; GeitioisubsiBte et noiis 
ne citerons (tue ce'qui (ioflcei'lié son 'Bùoieij usage:' 
(Da Cange,^-GloS3. )&t. keubatA-Ou^.yOa Mâopas 
vini, duo» lesaQnatesd&S. Bertia, page 302, sous 
l'an 646. '-■ ■- ^-i-. ; /r:;! ■, , .; .-:.-..;. > 

Il y avoit des cuves de bois employa peor les 
^éges • Kist leRoydreCer piet^res et mangonnéaul^ 

■ elvnerthtit stuPt^elFeT60h,.6l,ao6-ciiiOûée'.&»ys, 

* et, fisf. ftf)ai;eiUer et amass«r quant qufi il |>eut 

■ asseinblec de tourmeos, puis les list T^iicer'^e 

* toutes, parts, et aasailltr par ffvsnl verUiJ ■ 
(Chron. &. peais, t. lll, fol- M. ^h 137Î.J';/ ., ] 

. On: «bpeltHt • manteau à food» de cuiie ', une 
4^)èoe oTuiUtnâniénL à l'usage des hommes et d^s 
bôinies. Ctiarleâ V étoit revêtu d'un < manteau à 

■ fonds de cuve >, à l'entrée de l'empereur, i( ParUi 
en 1377. (Chron. &. Denis, t. 111, fol. 35.) Dans une 
pièce qui a pour titre : > Des charges qâi sont eu 

■ mmagê, pour le mesnalge sousteaw,. areo. tes 

■ .potivfla«^erana bobaos des (émises. *,.<ta Ut :. 

EttiAntrencoreja vnail , ■ ; , ■ I,;,' : ■;' 

Uoe tutaine, monBeiipeur, 

Et me IkuU un Doantel greigneEnir ' 

Que ié n'»S, a- droit fonf de nwe 01. ■ " . i 

Bii»t. D«. Po». teffcl. «6, «r. S. • 
VABUXTES: ■"' ■'■'•-'' ■ 

CUVE.^Orth. sidjelalMto. 

Cuvas. GlOM. de l'Hiat. de Bret. - u" 

Gavel, stihit, ii>asû. Petite cuve. (Colgrliveiet 
Rob. BsUennç.) 

I (Saudlere, biSincaolH!, at'ruuiiiUE.' - ■ 

Guvellers, mht^. tnasc. Ce mot, qui est le nom 
propre d'un de nos anciens poètes appelé ^ Jean li 
« ÇuVeliers â'Arras >, semole avoir sieoiflé uil 
» w|fteurde cuves » ou . tonnelier -..Ofl trouvé 
uoe pièce de la .composition de cet aulevir(â].(Poës^ 
Mss. av. 1300, 1. 1, p. 381.) ? ^ , .," 

Cnvelle, subst. fém. Petite cuve. Oo trouve 
> on'cuvier, une cuveiie, un seau, • dïinâ'ia Colit. 
de Valenciennes. (Nouv. Coul. Gén. 1. 11, p.'SSff.}. 
. GnverUUge, «utK^muMc. Servitude. '.'.' '.■". 

jywM. trencher ■)• lor euverwige [voy. vulvarluial, 

^ Pwt. de Bl. MS. ds S. C. M. iï», tof. 3. 

Cuvârtiere. [Intercalez Cuverliere, couverlura 
d^uoe maison : • Item sur la cuvertiere de 4eux 

* mesonS:, qui furent aux Juifs de Cbinon, ax. 

Guvertiee, tubêt. {ém. Mécbanoeté,, Liaison. 
Du mot cuvert, mécbant. (Voy. Gh^e)i}4 Uiautlire 
MtWiiu, aâ lieu ôG'cuvertiB dans oe.Kera :- 



j < elle est appelûe euyala; ai elle lest anJébrëe^Ae 
! J fâssôz; où de pieux, elle ^ -«p^lto' «Mtttf; 
parce que eiede sigillé one bartnèirê; dé "Mté 
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CouvKmsK. Rom. da Bnit, ÙS. de Bond).' ' '' ■ 

ttéFràlssan de rémilon Ketryn, ï.' m;'^";«r 
'• Grigaars d.e Hauny cuvrioit et travaitmt'-wi' 
. cWiaiix ae<]6mib('af. . De ra^m'e ào t.; W/'^.- wl: 

• SieiitareHtehild'ÀbbeVitleddrentâtlft'iiiFtfye^Ae 

• Vivt-effétdé^pôtirvétlnâiès.-LafôrtBeâtt'aaËflie 
pa^i. Lhcô (ï. V, p. laS.T IB): '. ca'ipj|**ïiSHe 

• enlWeht ttopcUitriW,va^ ift jfWrîîKHefli B le 
< pluâ grânt partie de leurs poaiYeaiiisesj^fc'QB'tDot' 

lëimtiarrasse lés étymolo^ales'fNint>alSi'^nuHt^M 
kuran%én (metli>e répée dans iesrâini)'é«bari4Ë»e 
les Allemands: seraient-ils de mime ffaiiBlllIit] [ni i.) 

Cuyala o eledat. Ce sont dîeuit Bibtt4iferoAs 
qui se trouvent dans ,1a • Jlu^iciM^^èk ^ëlMiies, 
art. 7. > [Is désignent é une étendd» de''IA^-«ft 

l'on fait pâitre les bestiaux. Sf: elFe -eét'^étrréirîe. 



^- avec laquelle on ferme l'entrée ^ ces 'sorfe» de 

■ lieux. ■ (Laur. Gloss. du Dr. ,fr.} ■'-. ' ;- ■ 
Cnyaoïé titi\£r(^ei Cuygniê, màsàk HugmU 

dans uu texte d'Âbbeville; > Une esobftçbe 'Âui-'Ta 
« en magniere de cayj^i^. •]([(. K.) , . ' ;'■ 
.. Ouyraqe,^«<. mau. Plant«. 1,'enômj^êqelte 
plante signiHoit ■ mal me servez >, e«iou. f» Sw^n 
dtt $eurs, (Béer., de» dev. a»o.uf. fi. 59;y,\^- ^^ 

Cuyrten. [ifllerèalrà C^iyr^, iroiiUilmw.to 
cuir, âans un texte de i343<aAe..US8 <JL. M. 67]: 

• Cy ensuient leddiies parties de la -revenaè et de 

■ la despense... le cuyn'pn , . tê gressla , les 

• e^runft. »3 (b- K-) 

'-■ ■ Guysataïuent, adverbe. Oa Htdan^ft. Bifoûd : 
k Encontre le» ailles s'esIieveotstlraMeyesMiitfll 

■ euv^MnMnr, et ois inismes UaddîMbtsottânieDt 

• et perïUotisemieat. •(£. Bermlrd^-âcrm. ir-Mn. 
pagea*.) . -.•...-.■. 

On lit dans le latin : < Non contra alicAtaviteipw 
*' denter, quaqi inaniter t^Bluant : seipsos-tasbiisi- 

• ^ieoter, quam inQtiliter pajpa«it. ■ i >.>r . 
Cuysots, subit, masc. pla** CA rneb^slifoiÉie 

peut'âtre • jifinbons > dans ce pa^fiighjf^-t'on 



Cvyaon, palei de bttotfl Tefialstnt, , 

Poules, pigeons, chapons de S. Oenta- / h- ' 

AïkM ito^ VigiN, Vcq. tf1>j«i.bl.,i«. Ï-. 

Cayture, subst. fém. Soucie outsàii^- Un le 
trouve employé en ce sens, dans Percefcwwt, en 

mille endroits. ■ Se tu rememoyrojs lu pai* 

*■- oes et les travaulx, les aoioga et ImQtÊftmttffar 



(i) Au xvu* aièete, TaUemuit des Reauz parla de haU de ehmss* A fond tU a 

partout d'égale korgeor comme les fossés A fond dô aive qui na Sf " ~ ~ ' ~ ' " 

^ Au toi. 363, or '" - -'■■-=•-'--'— - -^ ' 

rauél^e. *<N. E.) 

(S) ( Jehan le Vasseur raueft«r... dlet b Regaavdla qu'il le ralnenvlt autre part. > (JJ. i41,p..lSiHij UHj^jij v 
(4) ( La nouvele partout aloit Du giiefeldelsdui'eriiMOa Remon tenoit Br-'-' " '" — ""' — •^•i- ■-- — 



9. fiaatt de chawsM nt nMii<lfiï»<iliii m 



t.»iU.HA,p..ia,im,iafHA'»,mAv . 
te j^iae. 1 (Ven 4031 tn fittS). <«.:«.> 



yGoOglt 



cï: 



4».- cy 



[Voyez CusAHçuN.) ",:'■;' .■* . > ' 

Cnyyre, i/ubsi. tiuw. Cuivre. On (couve t^^iff^P* 
et âjj}r|^tiift, au ih£M^ s^i^,' à&ns lè pl^^s. làl'ae 

iiioz«^(^sifà|J./«rop li(!coltè,'i4mâiué'< cuéil-' 
len<î»:ei-4^|HiA. • vVvfl aoceplanL lé ilouaire wùs- 

• .tnvxwrijçùit (les h^rjiage^, çi^fiMcts â'ipeu'x, «n, 

■ ,re»i^;4o'J)EiyiotlorBila Suaire eseheu, colonie 

■ idev ffiMit^.K^ ^ lauct^r, qq fen^r, bleds, ou.' 
•'.mtiT^ kriùna, qîi legumès à couper, et recuoillir,. 

• .faisis^B.veDQangsr et autres lâiiea euxll^ de 
■iQuelle i;i»tiirè île Bcrieni. > (Coût, de Qorze, Nouv. 
UouLCéa. t.U,p. 1080/ 



HtMlivr^. loi *. Qui". Sor.lfl chaqip,' 
7IW1B.IP (fcremkf ^i)S oa oia " 
pour jiiaqne^ ici. (Joiav. p. lOHO 



ib.Ip {HnBmîcf ^os oa disoii * jùai)oè3.çy > 



'OafUsûiLo çyen-arfiere. • poijr' f ci-devant ».. 
(pira.- ti U), p, 530.) • ^y endroit, ■ pour ' ici • • en 
cai^Barut > ÙoinyiUov page 80.) • Cy va, cy fuit ^ 
Mîfi^udjj, •^^d) des orMI oe cliasse. pour aalmer Ita, 
obieaSt où le loel ^est toù peur ici.. (FouîUoux, 
Vénerie, fol. 50.) . . 

"Cydapsle sens de ■ oui > si^niOe propremeat 

• àins), • en latin • sic • > disoit que cy. ■ (Lett. 
dti Lonls XII, t: n, page 119.} • Ilâembie quei;». « 
(Tenur. deUtUilbt. M.B*.) 

^ÏV H dfsoit aussi pour maintenant, sar le 
diAifipl ^uilin. Car. A:-.} 

De U, cdte expression ■ ey-pris, oy mie », poor 
9urlej»)amp;sanfl.perdreâelefnp«. .,. . . ,; . 

. iBt cÉmrritBdtt (piB.tout soidduD», . 
&f prù( ey mù (1), on cbtçpetaat 
Cui<l ou aiz (loui«iues de MÛD, 
Et qae felentoBt on se bastaat. 

ViUoo, IU|i.fr.p, Hmu, 

CyllaS^ »vAU. fém. Ce «Qt.A'«at>«nïûloyé 
quaisumaAtecnireKion.: • Le.ixaio tmDU'de la 
«'& Cy. • (Met. de Cotenve.) * Ceuxqui ont piins 
■ jdu piia'batiet de la S. Cy se-dMveat garder de 

• toucher ft leurs femmes. ■ (Douchet, Serées, 

Gyift, «^L MoÉi. (Voyez Carta Hagaa, fol. 24, R* 
et 83, V*.) Cest uM formule employée dans le dis> 
IMaitit de» ordiouaeeces. 

CytArtodesj subat. piur. Nom d'an animal mis 
au nombre de ceux que cite Habelais. (T. IV, p. SU.) 

Cycne, s^btt. mate. Cignc. L'orthographe la 
plus approchante de l'étymologie latine est celle 
que suit nicet. 



Chn. MSS- d> Q" Tbik. p. 43. 

(t) » Jogiiptdflr^oti, flte w delJTfa,/» ff-itm^ tnU, aprèt oette yiemmt^ course 
a* Nouv.) (N. K.) 
(S) lUonl do Cambru donne auui ; n Paons roti» et bons à»ne» perrels. i (n. e.) 
% Oi>Ut<lMW llUst. or. dM CraiMdes (U, 9^ zm* ■Ucte): c Et ooatrehisonat 



^ftinfr» IroftVBdafle ce pacage -del'HisUHçe ^e 
Charles \\\,. p^r,Hataieu de CQucy, )}agé ^ : -^ ,te 
.* .êhey'aljpf; au i;)i(R«,.^rvileiv'dês ditiaes'. > 

: >> --■■■""■.;'■; ; vifiiHiï»' '(3) : 

CYCNE. RabeUIa, t. III, p. «S. ^ . 

Ctow. Jfieot. Pfi diT , 
: CïNKrpi'ni«r.Vorv!E fA U8, 7' col. 1. ' ' ' 
, CisNR. ^oret. r " ■ ' 

Cams. MoUk ddOMuty, Hi8l..de QNrtMTII.'^eei. - 

' Cydratt,' sif ftst. nuww. Tyape, Les Latiw disoièn t 

• tiaM, '• 00 « cidsriS {ddarii est" dans' Qnîîrte 
,.' Gerce (II(, SB- d'Où ce mot paroJt s'être fdrmé 
Alexandre, s'atahcant'Ters Jérusalem, fut pénétré 
dcretgecfâ'là Vue do « prlflcedela loy ayant une 
•; estoille d'tff jàccîBtue, le ci/draw sof le chlef, et 
^ au dessvs tioe lame d'or ou »t&it eeeri^t te nom 
-■deflieu'.';J ■ ■■ .. -■■ ' ■ 

Ç^e, auj^iijém. Scie! (Cellh. dé C. Tilppailll.j ' 
Cyer, và-àe. Scier. (CetUi. de h.. Thppai/iÙ.) . 
Cyer^e, suftsr. fruuc. Vent de nord^meai. Mol 

languedocien, du latin circint. (Ménage, au mol 

Gers.) [Voyez ce jflOt.] " 
Cyeur, sultll, niasù. Scieur.(CQlUi.deL..Tripp.) 
Cygaean, adj. Qui appartient an cigne. (Dict. 

de Côtgrave.) ■ Blancheur cygoeanne. ■ (Epilh. de 

la Porte.) 
Cy k«, adverbe. Vois! ou voilà; Ce niat, 4aus 

S. Beraara, répond au mot ecce. • Çy^ ke vos flist 

■ vieni, ■ pour voici que o^ui-Ui vient. (S. Bern. 
Sems. tf. nss. p. fS, âans le latin ecce venit is.) 

Cyiinalsé ; subit: fém. Sorte de vase. . On 

• appelle c^maisBi (J) à Dijon de certains grands 

■ pots d'etain à l'aotique dans lesquels la ville 

■ .envoyé do vin par honneur, en des occasions de 

• cérémonie. > (Le Ducb. èur Rab. t. V, p. 169 0^), 
note 8.) 

Cymbale , su6â^ /em. Sorte de tymbàle*. 
Soneelle". , . , , 

*0n nomiQoit communément ^mbale une sorte 
d'iodtrument de musique fait en forme dé tymbale 
ou avec des lames de cuivre ronld que l'on tou- 
choil avec la main ou avec des baguettes- (Dict. de 
NicQt et Rob. Kstienne.) < Les menestriers somis- 

■ rent tous devaot, sonnans trompes, (tairons, et 
< cors sarraslnois. eimbailes, et labours et rae- 
<■ noient si graot déduyt, etc. • (Perceforest, vol. I, 
foi. 105, V<> col. t.) ■ Le roy de Tbunea, le. roy de 

■ Tramessèn (TIemcen), et te roy deBoteie [Bougie) 

• vindrnetdevaBtAufTriqueenMuracournHaiSeion 

■ leur coustume, à tout leurs naquerres, tubours, 

■ cymbailes, fretoaux, et glays présenter la ba- 

d'on très beau flis. i (Louis. XI, 



ooamlMbl^ Qu'il ef 

ob. XX) cAi«ne. (N. B.) 

ru ■ tlude Oete p 



la titme qui chante ouaod il doit 

w. ,- -... ,... Lsr «eaté en terre, Si leKierement 

874&)ioiiinUeécritcv»uu(g W) et Cbasidain (t- partie, 

iii. 1S6, p. 106t,'aD. 1474.) (n. e.) 
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CY -« 

« tailte. - (HiBt. de Loys UI, doc de Bourbon , J 

FltitM, BMi(^ A/mM/^ Mrà soiuinlù: '•■■'■' 
. çva^rmf- . , 
" Oa donnoit aussi le Dom dis t^aiialét.h de sùb* 
pies &oanelt«3. • Dpg m'ullet av«ûqiie'ses oym^r- 
. Ua. .ÇRab.t. Vp; 103.) . ,, . 

VÀRuafti : 
CYMBALÇj. Grelin, p. ». , 

■ CnraAiiPercer. T«. I, M. 166, Vr cot. 1. ' 

Cyme, stib^t. /em. Rejeton de planle (iï). (ttitjt.tle 
Monel, de Nicot. de Coigrave.) 

Cymeron. [Intercalez Cumerûa, boutduj'g<z, 
au reg. 13. 12S, p. 156, an. 1384: < Sacha ua graui 

■ coustel et en reri l'exposant sur le vjsaige, et lui 
« cow)a le cymeron du nez tout jus et le fendi 

< jusqu'aux dens. *] (o. e.) 

Gymese, subst. fém. Cimaise. Terme d'arcbi- 
lecture. (Coût. Gén. t. II, p. 973.)(S) 

Gymetere, subst. Cimetière. (Voyez Duchesne, 
Gén. des Chastsiigners.'p. S7, tU de \130.) 11 est dît, 

Sarlàiit des liens où tes curés metloieot leurs 
imes : • Grange ou cemetUre por traire lor 

< dismes. > (Perard, Hisl. de Bourgogne, a. %, 
Ulre de 1255.) 

Cymetiere, stibst. masc. Cimeterre. Espbce 
de sabre. 

Eschupe, tout jnaquea ku eumetiére. 

hM. tMrà. râb. MS3. M. ut. os). 9. 

On a dit aoss! cymetiere pour cemetîére. (Voyez 

CEHenTIERE.) 

Cymler, subst. masc. Cimier. On lit ■ cymter 
• de cerf ■ , pour . cimier 'de cerf. • (Petit-Jean 
de Saintré, p. 552.) 

Gynamon, subst. mate. Cinnamome, otoelle. 

~ « eliambre ■ bon nromas 



Cynanche, subst. Lacet. Proprement ■ laeet k 
* dimaeler un chien -• , suivant Laurent Joubert, 
cité parle Outrât, sur Rabelais, t. in, p. 262, note 7. 

Cynetallles (par) , express, adverbiale. A 
l'aventure, pour par conjecture. 

* Hélas ! ceux qui de tous faire parlent, ordon- 

■ nent, et conseillent ne scavent pas les maulx qae 
€ tu sens, aincoys en ordonnent ainsy comme par 

■ eynetailles; peu leur conste de dire; mais à moy 

■ en iglsl au faire le mislere ; helas comment fera 

■ l'homme bonne chère sans cueur, sans voulenié, 
« et sans plaisance. » (Perceforest, vol. V, fol. 76, 
R- col. 2.) 
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Cyneiille, «ubif . Mow. EspMede'MvMtrir. Ce 

mot Ve&Cooasertë en: Normandie, Amv ùtntoUmes 
a«mtfact«re8. Quoi{|D'U-aitép*ouf^4nè>Mi^u(>n 
assez considérable, on -^ut Mpetidimt'lft rèwfi- 
noUrdà-àmchignsilei, taatrumeatcoiilp(ttâ>ck#au«lra 
ailes, sar lei^ùel on dévide les fuseaux de truae. 
Oa lebit tourner comme une roué; avec'^ëpleQte 
maflivelle. On se sert plus eominnnément dii loot 
hMpU. >Ccsloieiatlouts3 vieilles mstrosnébarbnes, 
*. et escbevolée» qui meàcMeut le plus Iqid dedayt 

• qu'on oepourroltoûyr, et lenoieiitfin'leurmaîps 

> selieUes, et bovrdons hesple», ou evUeùUès^ et 

■ en alloient escrimisaant les unes aux autres , 

■ ainsi que toutes enragées^ >. (Berori&rfst^ ^vol. II, 
fol. 14, V" col. I.) 

Cyaoj>le, subst. mase. âiaople. Goûlenr verte 
en armoiries. (Le Labour. Orig. dee Armes, p. 433.) 

Cynsours, subst. masc. plur. Oa disoit autre- 
fois > eymours de burees, • pour coupeurs de 
bourses. < P.l de cuntours de nurses, votons qob. 

■ celuy que la burse coupe, si autre maavaiseté-fle 

• eyt fait, eit jugement de ^Ueri. > (BritL laix 
d'AngleL fol. 24, V*.) 

Gypre , nom de lieu. Ghypre. (Ifarbodus , 
colonne 1662.) 

Cypressier, adj. Qui est de eyprès. (Cotçrave 
etOndin, Uict.) 

Cyr, iubst. Nous ne pouvons déterminer le sens 
de ce mot emeloyédans cette expression de Bran- 
tdno; : • Les Délies dames et flltes de cyr. «Il y a 

fieut-éli-e faute dans te texte, oti Cyr est ua nom de 
ieu. Cet auteur, comparant lc!s babillemens des 
femmes de son temps avec ceux des dames romai- 
nes, que l'on appeloit ■ à la NymfrtiBle, >«! dmt 
on retrouve le modèle dans les anciens monumeas 
de Rome, s'exprime ainsi: ■ Hais aujourdbuy les 

■ belles dames et flltes de Cj/r [lisee «y pmr 

• et (Ici)], et qui les rend aimables oertes, ce sont 

> bien leur beaetez, $i leurs genUliesses: diiaU 

■ aussi leurs gorgiales flacons de s'haUller, et 

■ surtout leurs robbes fort courtes, oui monm^nt 

• à plein leui-s belles jambes, etc. • (Brant. Dames 
Gall. 1. 1, p. 420.) 

Gyragle, subst. masc. Goûteux. Propremeiif 
qui a la goutte aux mains. < Je ae t'ay ses eKeasw, 

■ sinon que tu es si eyroffie, et que les mains qoL 
< me souloyent rescripre ne savent plus tenir la 

> plume, parquoy, s'il est Vray, etc. > [Fabri, Art de 
Rétbor. fol. 157.) 

Gyre, subst. masc. Sire, seigneur. Nous écrivons 
sire, mais à (ort, car ce mot vient da grec xv^m. 

(1) Oq Ht dans Eu4t. Desctumpa (fol. 405) : ( Eogfnenrs, mncons , cbarpentiera , Qne rumée sntt vonlentiers , looeon 
d'orgma on de nymltaie, Feront meetier ee tnalstrM nias, i Un tib. ptatmor. du xii> siècle (p. Kl) >doit]M < CyMNa liiea 
Bonani. ■ In. b.) 

9) Od troan cimemtlx «a reg. JJ. 907, p. MS, an. 14St : i loonlx rapplians M prlndrent à eopp^ An eyMeMdr dodit 
Mb. ■ (N. B ) 



UvreB de gingembre de luesche et une livre de Biffeo. i (h. b.) 
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linsi hi-vraite orlbographe devrolt étrà lyrê Itire 
viwi de aetUor]. (Borel, uû mot Morwievr, Dict. de 
Co^rave tA. Rabelais, t. I. p. 319.) Oo donnoit 
autr«foi»ce:naii) aux aaints I 

Cinâ. Uor* rmAcB lemoTROntonx. 

GyroQràfter, êulst. mate. Greffier. ■ fit AuA 

• de clerB dâ uofiire coutt de U chaneetierier et dà 

■ ruBbriii)(^eLderauire,eidec)crsâelE6dteker 

• (meparpent plus d'un deaer pur l'eseriplure de 

■ uD lire de cyroçraffen que plus parneot de Jiii 
«-S. fwr le cyrograffe. > (Brittoe, Loix d'Auglet. 
folio32.) . . .. 

1. Gyroarwhe, »i)st. nidw. Slenstare priv^, 
billet signe; ((>donn. t. V, p. 1^.) Ou dtsbit ; 

■ LeUrefi de èhiivgraffite ■ pour leUressous seiAg 
privé, et particul^eraeat oenaioes lettrée qui * sfl' 

■ faisoieut en double, et dont t'uee se J>Q)lloiC à 

• partie, l'aulrese mettoitau coffre des esehevina. • 
(Cfosa. sur 163 Coat. de Beauvoisi^, et Du Gange, 
ul. lat. â Cliirographi.) [Voyes Cuiamhaphe.] 

2.€yrographe,stif)f/. Titre ou autre lettre éiirit 
de la main de celui qui le daniie. > Avons nos 
. notre seal mia a oeste lettre fête en feraie de 

• c^àgraf. » (Rymer, tome. I, p. Hâ, colonne 1, 

titre de 1270.) 

3. Cyrographe, adj. signé. On disoit lettres 
cyngrapkes, pour lettres signées sous seing privé, 
oppofiéea & lettres scellées. ■ Item a leberen sa 

■ terre toute la cognoigsance de tous dains, dons 

■ quais, peines, services : en quoy on sepeat obliger 

• par lettres, soieal cyroçrapheê, ou lettres scel- 

■ 1^. > (BouL Som. Bur. p. 900.] 
t^STOftrapber, verbe. Ecrire de sa main. C'est 

Usif^ifleftÙoQ propre da ce mot. • Toutz Httopnés 

• geoeralK pourrost lever itns et e^ogralfer, et 

■ ict)fi^ Qtt iQntB plées taunt avauot eome eux 

■ me^me^ qui «ttornes û sount. » (Britl. Loix 
dlAicWlet. fol. 385.) « Eorita et e^regrapfiés têts 

■ eo?))iie ile ont acconstumé par leur loy. • (Bout. 
SoiB' Bur^ p. 895.) 



(1) n est cert^ns dialectes praveDc&iuc, aux appracbes du Dsjuphiné, c 
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VARIANTEâ ; 

CÏROGRAPHER. Bout. Som. Rur. p. 89S. ' 

CYBOonAFnn. firitt. Loix d'AngleL fOL VE, V*. 
Cyrogrylles, tubst. On trouve ce mot sans 
expUcalioR dans Te Dtct. de Bore), qui elle la Bible 
bistoilaiix, Hs. suivftnt liiqnelle ■ te charnel, et le 

• cyrogrylles • sont au nombre'des animaux dont 
il étoit défendu de manger. 

Cyrolgne , tubst. taa»e. , Bspèoe d'onguent. 
Suivant le Dict. de BoreU on dit encore, en î)or- 
mandie, ehirouanne pour signifier une sorte 
d'emplâtre. 

Cyromancie, tub$t. fétn. Chiromancie. (Eust. 
Deect». Poës. irss. fol. 380, col. 4.) 

Cyrpplenaes. 

N'alas-iu i Phebus Doncier, 
ComoieDt, par toy espelucloer, 
Tu lia» leb cyrtif&etinet, 
DeBBUB les loceaU jndieaaea. 

Èui. iW)di. PoM. Hss. loi. tas. 
Cyseaa. [liifercalez Cyseàu, fer de flàche: ■ Le 

■ suppliant priiit un ciseau ou railloo, et le mist 

■ sur son arb-dleslre. > (Si. 'i05, p, 192, an. 1478.) 
On lit encore au reg. JJ. ItW, p. 116, an. 1460: 
< L'arbalestè bandée et un traict dessus ferré d'un 

• fer, appelle ciseau. •] (n. b.) 
Cytholonrs. natercalez CyttiolotirB, joueurs de 

cilole (Du Ciinge, II, 368, col. 1) : • Nerous en chanz 

■ s'entendûil, si que tous les eytholours et les 

■ autres jugleoursparcbantersurmontoit. *](n,e.) 
Cytoal. rinlercalez Cytoal, zédoaire, espèce de 

gingembre (Ord. II, p. 3ït0, ao. 1349).] (n. k.) 
' Cyve, mbst. Sorte d'animal. 

nuB i ot de via la fontaine ; 
L) Ital ta jors ea la eansfne 
BcraiiMs, eivt»cins»ooarciga»a,titlyms.... 

• Hi>i.d«»au*,ki*«ài8tiB ngn-dtAonl, fol.81. 

, Gz. Qn écrivoit CM et là au lieu de cà et \k. 
(Borel.) Ces deux caractères s'employoient aussi 
pour deux àS, comme dans /'acseni(l), pour fassent, 
muezenerie, pour fossonerie. (Hist. des ducs de 
Bretagne.) 



e proDoncaK «. (H. B.) 
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D (1). Celte lettre est ajoutée à la terminaison des 
futurs et des participes des verbes. Pour les futurs, 
voyez trouverad, pour trouvera. 

Pour tes participes, jugied pour jugé, ported 
pour porté , trouved (2) pour trouvé. (Voyez Loix 
Normandes, passim.) 

Daaraln, adj. Dernier. Ce mot, sous les ortlio- 
graplies employées par S. Bern. répond au latin 
yoviêtimui. 

On dit encore deirrain dans quelques provinces. 

àuABi serei la daarraine. (Fruit. Poêt. i44.J 

Il sembleroit qu'on a quelquefois employé ce mot 
comme substantif. Ainsi ftetrain sedisoil pour le 
dernier jour, lejourdelamort.... >Ne ressemblera 
■ son bon père, qui luy entiorta à son desrain, et 

• luy pria monlt, de toujours obeîrau roy. > (J. 
Le Fevre de S. Remy, Uist. de Cb. Il, p. â.) 

Derreniere, pour la dernière chanson ; 
Ha derreniere vuelt faire en chantant. 

Otitit la CoirToMl, PoJi. liSS. 1. 1. f.«tt. 

< Chanter la daaraine ■ chanter sa dernière 
chanson, expression figurée qui sïgnifloit mourir : 
.... NoD je cuit qu'il vous poise 
Qaej'ai cnanlé la daaraine, 

Fibl.ll33,*iR. o"ni8,bl.«. Vosl.l. 

Cependant, si l'on y fait attention, on s'apercevra 
facilement qu'il ya un substantif sous-entendu dans 
ces façons de parler , et que le mot darrain n'y est 
réellement qu'adjectif. 
Remarquons celte antre expression : 
■ Assise de dare^n présent • étoil l'assise ou 
audience pour constater le droit de celuy oui s'est 
présenté le dernier en justice. C'est le tilreauchap. 
90desLoixd'Anglelerre,deBritloa, fo).^B3: • Que 
« le viscoDte du pays eit trestous les brefs que 

> ajournés ont estes jesques en eyre, et toutes les 

• assises de novele disseie, de mordane et de 

> dareyn prêtent, et de utrum et de dower. > (Ibîd. 
folio 8, R*.) 

VARIANTES (3) : 

OAARUN. FabL HSS. du R. u* 7918, fol. «7, R> col. 1. 
Daarrain. OM. b* 7ït8, fol. 18, B* col. % 
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Daarik. Ibid. D» 7M0, tcA. VU, V* cot i. 

Daeraen. Poâs. HSS. du Val. t. fV, p. 13M. 

Daerhain. Poës. MSS. «T. 1300, t. ill, p. 1015. 

Dahan. Ont. des R. de Fr. 1. 1, p. 417. 

Darrain. VUlehsrd. p. 9M. 

Damuein. Ord. des R. de Fr. 1. 1, p. U7. 

Dahraikn. ViUehard. p. 43. 

DARtVN. Biitt. Loix d'Anglet. M. 9S, R*. 

Daimkh. Ord. des B. de Fr. t. L p. 5tfl. 

Oeebaik. Fabl. HSS. de S. G. fol. 53, V>. 

Deerrain. Ibld. tcA. G3, V°. 

DsEsnAiN. Part, da Bl; US. de S. G. foL IH, V* col. 1. 

Derrain. Vis. de Cb. VU, t. II. p. 190. 

Dehbbin. FabL HSS. du R. n* 7615, t. n, fol. ns, V* wÀ. 3. 

Dksbain. Hist. de B. do Sues^. par Héo. p. ai9. 

DKHtiiKM. Fabt. MSS. du R. n* 761S, t. II, fol 1S3, Vo(A. 1. 



DERRiBIt. Qusse de Gast. Ph«b. US. p. ISt. 
DERnAiNiEn. Teat. du O* d'Al. à U sulta da Joiov. p. 1M. 
Uerrekiea. Vig. de Cbaries VIL U 1, p. 98. 
liARRANiER. FoHt. Guér. Tfés. de Vèn. HS. p. 33. 
DARnK^aER. loiov. p. 15. 
Darrnibr. Ord des R. de Fr. 1. 1^ 421. 
Dkrbnikr. Gftce de la Bigoe. des Déd. US. p. 57, R*. 
Darabnk. fém. D. Horice, Hiat. de Bret. col. B83. 
Darreniere. fim. Penrd. Biat. de Bourg, p. MS. 
Dehaionx. fém. Pward, Hiat. de Bourg. p.4ST. 
Dkrains. fma. S. Atbaa. Symb. t. n, p. 733. 

Daarrains (au et au par), adv. En dernier lieu, 
à la fin. Ce mot, sons les orthographes employées 
par S. Bernard, répond au latin noviisime, «tttmo, 
deinde, denigue, demum et postremo. 

L'un prent el ni, et Vautre à deerains. 

Pota. ll3S.ilD Vtàtm, tr (tSO, U. MT, f. 

ïariaktes: 
DAARR\lNS<'au et au par). FaU. USS. dnB. w 7MB. 

■ Daarin. Fabl. MSS. du B. n- 7969, f MO. 
Dabrraik. Gontiera, Poea. HSS. «t. ISM, t. m, p. HK. 
Darhain. Froiasart, p, 118, col. S. 

DBKRAi. Poêa. MSS. Su Vat. a' «80, t<A. 1», T*. 
OnRAiNB. Ibid. fol. 147, n*. 
Daarrains (a). Ducbedoe, Gân. da Bétb. p. IIS. 
Daarins (a). DucbesDs, Gén. deBéth.p.CR. 
Dairiens (a). S. Bern. Serm. fr. USS. p. 95. 
Dbhibns (a). 8. Dem. Serm. tr. HSS. p. U. 

Dabo (le), subsl. masc. Celui qui donne. • Il 

■ est toujours le dabo. > Pa^n de parl«* pour dire, 
il paye d'ordinaire pour toate ta compagnie. (Ondin, 

c de l'aigre feu Qui toiu tems tôsBent en 



(1) On lit dans la Seoeflance de l'A B C (lutdn, 11,976) _ , 

enfer; Dfu en tust. D f u en fer; D eut au C [croix] angoisse et aoi 

(2) Ce d Tieot d'un ( latin devenu tloal aprn la chute de la tenniuaiKu . hu«ub ii:i u uuiiuait ou ua 
sej-eoforce en t Jusqu'au xiv*'BiMe, en Nonnandie. en Picardie. S» Eulaiie àoaite preaenUdê. (n. k.) 

■'■ * -" — ■ «(dede-relro) ; de la le prxiieaçai dereiran, et le Français deerrain, dai 



.,_ . D[DiauJ jeta . 

_ . u C [croix] angoisse et soir, i (n. i . 
t latin devenu final aprn la chute de la tenninalsoa : tawUa qM'il disparaît en français, il pernste et 
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Cur. tf.) De là. ce mol s'est employé pour signifier 
le maître du logis. [Ibid.) 

Oace, aubst. fém. Impôt, tribut. (Dict. d'Oudin, 
Honet} • Aides, tailles, péages, gabelles, dacet, 

■ subsides et autres impôts • qui se percevoieni en 
France eo 1603. (Mém. de Sully, t. VI, p. 87.1 

■ Dace de Herlayne ■ se trouve dans le ver» 
suivant : 

De pia kvoir que daeet de Tiertayne. (E. Detch. AS.) 

Dace (la), subst. fém. Le Danemark. On lit 
dans Godefi'oy , Observations sur Charles VII , 
page 724 : « Le roy deiïice, ■ et dans un autre 
exemplaire le mot dace est remplacé psr celui 
de Danemark [Frotssari emploie la forme Dane- 
marce]. ,,:':'■,'■■■■■■■ 

Dacer, vËrlt^.- Mettre des impôts. (Dictionnaire 
de Monet. — Voy, Dacé.) 

Dacher, verbe. Lancer, .tendre. ,- Aucun ne 

• tende harnas ,â Vatlée de pruirie, ny de aurez, 

• aussy ne levé d'autre barnas que le sien qui 

• dache en rivière courante sur la ditte amende et 

■ le barnas perdu. > (Cout.de Uainaut, au Nouv. 
Cout-pàl. t.JI,p. 15Q:). 

VAUAHTES 

lalnaolt, Cou 
l. I, p. 813. 

Dacler, subst. masc. Collecteur. Celui qui est 
chargé depwcevoir les daces ou impôts. [Dict; de 
Cotgr., d'Oud. etfle Monet. — VoycB Daob.) 

Dacte, sub&t. fém. Datei « Selon la dacle, et 

■ priorité des invoquants. • [Rab. t. V, p. 43.) 
Dactier, adi£c/i/'. Qui appartient au truitappelé 

datte. Ob tronve ce mot pour épithèle de noyau, 
dans de là t>or{e. On y trouve aussi • prunes àac- 

• tieres >pourdésigner le fruit du dattier. 
DacUlle, subst. masc. Datte. Sorte de fruit. 

• Raisins, dactyles, noix. » (Rab. t. IV, page 256.) 

• Asnes portans pains, roisins et masses de figues 

• et de dac(ji/es et de vin. » (Tri. des !X Preux, 
page 64.). 

VARIANTES : 



Dad^s, iubst. masc. Niais, sot. (Oiidin, Diet, 
etCur. fr,)(l) 

Dadée, subst. fém. Niaiseries, enfantillages *. 
Figure.'conformation". 

"Sur le premier sens de niaiserie, enfantillage, 
voy. le Dict. d'Oudin et de Colgrave. 

' Par une extension de ta première acception, ce 
mota&igoifié la i conformation >>,la naiured'un 

enfant. «^ Ne vous souvient il point du conte 

• de noslre More T quel train menoit il à sa femûie 
> de ce que son enfant estoit blanc comme albastre 
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( et ne leaoit aucun trait de la dadée camaresque. 

■ I) fut condamné de refaire bon ménage d'iivouer 
< le fruit pour sien, puisqu'il n'avoit légitime occa- 

• sion de soupçonner que sa moresque eut ailleurs 

■ emprunté un pain sur la fournée. > (Contes de 
Cbotières, fol. 150.) 

Dadier, subst. viasc. Dallier, palmier. (Dict. de 
Borel.) • Ils commencèrent à sentir la famine de 

■ plus en plus, si quilz cherchoient les racines des 

• dadiers, car nulz autres arbres n'y croissoient. ■ 
(Tri. deslX Preux, p.Srti.) 

Nous remarquerons llexpression suivante : 

• L'evéque de pince dadier >. Elle semble faire 
allusion à un évéque qui aimoit à jouer aux dés. 
(Coquiiiart, p. 108.) Peut-éife aussi rfiïdier, dans celte 
expression, d^riveroit-il de dadttfy, -pitu^rdtuUer, 
pince-niais, fin joueur. 

Daffaictl, paMia. Défait. 

Si est tost daffaiciie la ruse 
Sans que lontroement on j milse. 

Gond. U BigM, dMDédD|l*.KS.M..l«,V-. ' 

Dafln, subit, mase. Pièce du jeu des échecs. 



Dagard, iubat. masc. Daguet, brouard. Jeune 
cerf qui pousse son premier bois (3). (DicL d'Oudin, 
Cotgrave.) 

Dagelj subst. masc. Damoiseau . en patois 
gascon, (Botilainv, Ess. sur ta Nobl. p. 61.) 

Dagglor, subst. Sorte de bête. Peut-être ie 
caméléon. > Cesle beste avoit teste de serpent et 

■ le col d'une beste que les Sarrazins nomment 

• daggior, et estoit ce col tant merveilleux que 

■ toutes les couleurs du monde y apparoissoient 

■ ordonnéement assises et compassées. • [Percef. 
vol. m, fol. 88.} 

Daghe, flnfercalez Daglte, dague, dans Frois- 
sart (111, 49G): - Là secombatoientli aucun main à 
> main, as espées et as haches, as espois et à 
< daghes. »] (n. e.) 

Dagobart, su'jst. mate. Chantre baroque. Le 
Dict. de Borel le dérive de bord, diantre. (Dict. de 
Cotgr. au mot bagobert.) 

TABUHTtS : 
DAGOBART. Borel, Dict. 
Daoobekt. Catgrarc, Dict. 

Dagone. [Intercalez Dagone, peut-être peau: 

• Guillaume Chandescole boursier... estoit alez 

• querre environ deux eens pesant de dagones de 

• porc pour mettre eu ouvre. • (JJ. 105, p. 184, 
an. 1373.)] (b.e.) 

Dagornâ, ^ubst. fém. Vilaine vieille. (Oudin et 
Cotgrave.) 



rt)1>aAslea vflles de rOne«t et de U BrMagne, on prononce ifnJo. Lee Bemcheiu disait f««*û. (n.k.) 
iXi U^^ez fieree et aufin. Aufin Tiendrftit de aI-i>AU, FAléptaant, en arabe] ; de /il , noi ancêtre* ont fait fol , 
Du CaiiBe, 1, 2M, col. 1.) Fiei-ce est la reine, nw eat & tonr. <w. b.) 
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Dagron, suBst. mase. Dragon. On a dit en par- 
ïanl de la forêt d'Ardène ; 
Por oliFana, ne por lioiMi 
Na por gulvreB (Tipére), ne por dagronx. 
Ne par sutree merveilles gnmx 
Donc la foreat est taraaaz. 

PttlML 4e nsb. us. da 9. K M. 111. aoL B. 

1. Dague, subst. /iBin. Espèce d'araie.[Teniir. 
de Litll. fol. 36.) C'^loit une sorle de poignard ou 
de couteau dont od se servoit à la guerre, duns les 
combats particuliers et dans les joutes (I). 11 se 
lançoitou dardoit quelquefois. Des Accords, daos 
ses Bigarrures, fol. 89, le dérive du mot aigu. • tin 

■ de nos gendnrmes gecla sa dague a un de ces 

• Turcs. » (Joinville, p. 50.} ■ Les François mon- 

■ toyenta mont snrleseschellea, ets'en veaofent 

• combattre main à main, dagae à dague à ceux 

• du fort. » (Froissapl, liv. 11, p. 295.} 

La terminaison du mot dagua&&e, annonce un 
mot augmenlalif en mauvaise part, une grande 
vilaine dague. Nous tenons ces augmentatifs des 
Italiens, mais nous ne nous en servons plus guëres. 

On appeloil aussi dague une pointe de fer que 
l'on mettoit au haut ou sur le côlé d'une hache 
d'armes ou d'une hache à main, qui communément 
avoit un tranchant d'un côté et un marteau de l'au- 
tre. • Issirent hors des pavillons hache en main, 
laquelle estoit sans dague, à gros marteaalx et 

■ petit taillant. * [J. Le Fevre deS. Rémi, Histoire 
de Charles VI, p. 77.) 

On dislioguoit diverses sortes de dagues. La 
dague d'armes. (Petit J. de Saintré, p. 311 .) La dague 
à rocUe ou à rouelle qu'on appeloit aussi ■ daguei 

■ d'Escosse. ■ C'étoit une dague dont la poignée 
avoit deux ronds ou deux platines de fer pour cou- 
vrir lu main. (Fauch. des Urig. liv. II, p. 109 ; Dict. 
de Borel.) <■ En ce temps le roi llsl casser et abatre 

• tous les francs archiers du royaulme de France, 

• et en leur place y voult esire et demourer, pour 
« servir en ses guerres, les Souisses et picquiers, et 
•■ lit faire par tous cousleliers, grant quantité de 

■ picques, Hallebardes et grans dagues à larges 

■ rouelles. ■ (Chr. scandai, de Ixtuis XJ, page 319, 
an. 1480.) 

Remarquons quelques expressions flgurées où le 
mot dague est employé : 

!• Les dagues à rouelles étant devenues de vieil- 
les armes et hors -d'ssage, ce mot fut employé 
comme une injure pour désigner une femme laide 
et vieille. 

Relirez vous f ieiUe dague d rottelU, 
Retirez vous, car vous n'estes plus celle 
Qui jadis tgeut aux tactnmea tant complaire, 

1. lUral, t>. 9W. 

2° Langue et dague, façon de parler qui faisoit 
allusion à l'usage des tournois où les vaincus ren- 
doient les armes [la lance et dague) aux vainqueurs. 
Brantdme, pariant d'une femme mourante, dit : 

■ Il y eut un gentilbomme son voisin, qui disoit 
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• bien le mot, et «voit aiind à causer et bousonotr 

■ avec elle, qui se présenta : elle luy dit i ah I mon 

■ amy, il se faut rendre h ce coup, et langue et 
« dague, et tout â Dieu. • (Brantôme, D" GaU. 
t. Il, p. 422.; Ce mot a donné lieu à plusieurs autres 
façons de parler qu'on trouve dans Oudin. 

VARIANTES : 

DA^nUE. Uodua et lUcio, HS. fol. 48, V. 

Dajgus. Crâtin. 

Daquabsc. Heriin Coc^e. 

Daoassk. OucUn, DicL 

Dacque. Cotgrave. - Vig. de Ch&rlee VII, 

2. Dague. [Intercalez Dague, raillerie: ■> El 

■ pour ce qu'il sembla audit Touse qu'il deist ce 

< par manière de raffarde ou moi^uene, Jiii dist: 

■ je te prie, ne me baille point de dague, j'en ai 

< assez d'une. > (JJ. 152, p. 131, an. 1397.J] (n. e.) 

1 . Daguenet, subst. masc. Diminutif de dague \ . 
Injure •. 

*Sur le premier sens, voy. Itab. I. V, p. 39. 

"Ce mot, sous la seconde orthographe, se trouve 
employé comme terme d'injure faite k une femme 
dans les Contes d'Eutr. p. 324. 

ïâBlAKTES : 
DA.GUENET. EUb. t. V, p. 39. 
Daguedon. Contes d'EutrapeL, p. 3U. 

2. Dagueoet, subst. maso. Espace de poire. 
(Oudin.) 

Dagueni$er, verbe. Dooaer des coups àe 
dague. 

vARiANTBs ; 

DAGUENISER. Rist. du Th. fr. t. IX, p. IM, 
DAOUKn. Colgrave, Oudin et Monet. 

Daguette, subit, fém. Petite dogue. (Cettrave, 
Oudin.j On donna • 4e3péeaet4 dn^Hf^et, asca- 

■ voir deux grandes et deux petites, à la Cliasteae- 
« raye et à Jaroac pour leur combat. > iLa Colomb. 
Th. a'honneur, L II, p. 431.) ■ Us eurent chacun 

< deux t/apue/fes espointées. > (Ibid. p. 432.) 
Dalere, adverbe. Derrière et arrière. < En la 

• seconde procession voot jai les tourbes et davant 

> eldaiere. • [S. Bern. Serm. fr. vsg. p. 257.) Oa lit 
dans le latin : > /n secunda jam procéssione prtC' 

• eunt turbœ et seqv.unlur. * 

Dalere (par). Pouren arrière. S. Bernard, par- 
lant aux Pharisiens de l'adultère, dit : • Kaie eeste 

■ est tote vostre justice que vos cou faciez rece- 

■ leiement par t/ater^que vosarqueizetreprennoiz 

> en arvert davant ta gent. (p. 354.) > Dans le Utin 

• sed luBC est tata jvstitia vestra el quœ palam 

• arguitis, eadem agitis in occulta. ■ 
Daigner, verbe. Vouloir, agréer, souffrir. ■ Si 

< ne daigneroie pécher. > (Petit J.deSaiDtré, p. 87.) 

U perrons ordure ne daingnB : 
mens orde n't pnet aprochler. 

Fibl. 1133. au R. D* 7HB, toL. 3ST, V csl. 1, 

■ Tueille ou ne daigne. ■ Facoa de parler qui 
siguiOe de gré ou de force. 
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NI remairoit wAsbod en mer 

Que id TB^rt «wilie ot ne daigne (1). 

M. Il* QHnuh Sb. !)• 8. C. faL M, ^. 

CONJCGIISOH : 

DfltffiuùKtent, imp. Ha suU. Oairoassent. (Ordon. 

des R. de Kr. t. UI, p. t4».] 
Daigneit, iad. pr&. V daigne. (S. Bern. S. Fr.) 
Dainst, au subi. Daicae. TOoës. h^. avaat 1300, 

t. IH, p. 978.) 
BaitU, sub|. Daigne. (Ibid. t. II, [i. 613.) 
Digne, subi. Daigae. (Ibid. t. III, p. 12()7.) 
J>Viia^ daisna. (S. Bera. Ser. fr. p. 9.) 
Dalgon, subst. masc. Donjon, tour. 

A tant avftle le daigan (1). 

vkitaas.HS. ^SBb. cur. u, «d. ss. 

Dalgues oa Bayai. C'est ie nom qui fut 

donné, en 1455, à un hâtelou aotre lieu de la Tille, 
ée Bourges. (Procès de i. Cuer, us. p. 1S7.) 

l>all, subtl. masc. Paulx. < La mort avec son 
• dail, l'eust faulché et cerclé de ce monde. > fRab. 
t. IV, Nouv. Prol. p. 33.) (3) Dalho est usité en Lan- 
guedoc (4). (Ou Gange, G. L. à Dayîa.) 

TAAIANTBS : 
DAIL. CotgraTe et Ménage, Dict. 
Part. Uoiiet, Dict.j^ 
BALBO. Du Cange, G. L. à Aoyla. 

Dailhayre, subst. masc. Faucheur. Ce mot, qui 
n'est d'usage qu'en Languedoc, s'estTormé du verbe 
Dailha ci-dessus. (Du Cange, G. L. à Dayla.) 

Dallla, verbe. Faucher, dans Is patois langue- 
docien. 

takiahivs : 
B&ILLÀ. Du Cmog^ G. L. an mot Doyln. 
Dailba. Borel, olct. 

1. Daln, subst. masc. Usurier. (Glossalredu P. 
Labbe, an mot Danius.) 

2. Datn, subst. Daim. 

Eacervelez comme beaute dainx. 

Coqnillirt. r- M. 

* Par leur agilité sembloient un beau troupeau 
> de daines. • (Per^rination d'Amour, fol. 35.) 
vahiaktes ; 
OAIN. Coquill.p. 40. 
Oaink. Boret, Dlet. 
Daihnk. Peréfrin. d'am. fol. 35. 
Dbvnb. Britt. Loix d'Aa^. toi. M. 
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Daincle, subst. Ce mot semble signiBer abon- 
dance ou puissance, efTort, merveille. Au reste, le 
sens véritable se saisit difTicilement, el au lieu de le 
déterminer, nous rapporterons plusieurs passages 
où ce mol se trouve : 

La costlere très quai parfoid 

Est plMUB et bêle à gnint daincie (6). ^P. de B. 166.! 

Sires Jehans 

Est si léi^ers et volans 

KIl ne veut areater eaur lea dairUiéi 

Bt Ùiir les seoretés et les Kriéa. 

Poci HSB. vWiao, n- iHM. F tV, »•- 



DÂntTÎ*." P(>eV.'MSS.' du Vâtrô» IMb, fol. tTT. B-. 

SAimt. ftom. d'Awfie. MB. de 8. G. Ibl. m, V" col. S. 

Daine, subst. fém.^) Dame. C'est le féminin de 
Dont, dans Rabelais, (voyez Dam.) 

Dalnteau, subst. masc. Petit daim. (Ôudinet 
Coigrave.) 

Dalntlers, subst. masc. plur. Testicules du 
cerf. • La première chose qu'il doit faire, il doit 
< couper les deux couillons, ensemble à toute la 
■ pel, que on appelle daintiers, etc. <• {Chasse de 
Gast. Pbéb. hs. p. ]S9.)Nicot, dans son DicL expli- 
que ce mot par cenini testicuCi. 

VARIANTES (9) : 

DAINTIERS. Modua et Racio, MS. fol. 28, T». 
Daintiks. Pont. Guér. Très, de Vén. MS. p. BO. 
Baintikz. Febl, HSS. d* S. n* 7015, t. U, fol. Ifl7. 
DïNTIERS. FoniU. Vén. fol. 54, R°. 

Daintles, subst. plur. Cboses à manger. 
Qnî mie^E aiment lait et matoos 



Que 11 M foQt attires daintiet (W). 
F*bl.HSS. duR.D-'lll^ 
TAIUAKTES 



toi. »t, R* ool. !. 



Daiozie, aubst. féminin. Oeorée, provision. 
Mouskes, parlant de la sobriété de Charlema- 
gne, dit : 

Si avoit moult de gens If rola 
A son niangier, et quatre mes, 
Se il n'euist eucun dmitaie 
Diveraemeat apparilUo. fP. Uoutkti, 9i.) 
On lit dans Eginhard, p. 102, oil il est parlé du 
même prince : • Prêter assam quam vinatores 



W) On ut dAJA dans 9* Gelatfe : t Toit oram que por nos <le«iiet preier. > (k. b.) 

(^ Lina Oan9aN,<x>nniedaoBBeBOKdeS"II(»a(II, 13991): ■ Ne remaindra an Flandrea rien, Daagon ne Iw ne 
fortereace. > <n. e.) 

Ç9i Le mot est plue ancien : < Le auppUaat d'une laus on dtAUc frappa icellui Pierre environ le geaoil près le pommel de 
laTambe. i (H. 169, p. 359, an. 1416.) (n. E.) 

m Dans tes ImIb des Luides. le dtiU ou dttille est une taux à manche court qui , paur Ja coufia du soutrago , remplit 
l'otice d'une pioche ab trancbenl d'acier. (EoguAte aur lee incendies des Landee, p. t8S.) (n. k.) 

(5) ( lehan des Onchee, qui portoit un dart à faucher appareillé et emolu de nouvel. > (JJ. ISS, p. iEH , an. 1898.) On 
trouve ausei la Tonne daux (II. 195, p. 1009, an. 1413) : > J^iaa Paasareu dist au fila du auppUant qu'il lui avoit dearobé 
■aag doux ou fainibe. • tft. b.) 

(8) On lit auaai dnna Aubri (p. 152. coL 1) : < Poons pevrés et capons et daintié». » Dainliers eat encore employé en 
vénerie et «otMiste en angÂais sons la forme dainty, morceau de cnoix. Bapproctea donc de e* mot lea «Hicles daintiert, 
dainlieÊ, daintiÉ. (j(. e.) 

8) On trouve an»sl la forme doh%cie dans Girart de RoesiUoo (v. 2K3). (n. e.) 
) CenaiiSii un poisaon d'après le ma. lal. 6638. c, ch. XIX: •Umbraetotoiltotractn, qnl a Uassilia eat Neapolim 
aaque umbrino vocatvr, Baioiue barrngat, quaai verrocatua, a verruea quam in mento habet , a Gallis m«îgiie , in GaUia 
Bostnt Nsrbonensi dakie, noanoUis peis rei, id est piscis reéiae. * (n. e.) 
' (% Le Minagier de Paris donne dêytiit (II, 5). (N. s.) 

(tO) On lit «laal dans PartODOpex : k S tait si bien que c'est daintie;, 'MdsPartonopex lefsitmieiz. > (n, s.) 
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■ verubus inferre solebant, quft îlle libentius 
> quam ullo alio cibo vescebatur. * 

Daire, $ubst. ttuuc. I^om propre. Darius, roi 
de Perse. 

Me faiat plua mal aolTrir 

Qn'AlIxandres oe tlst Dalre. 

PoH. HSS. w. 1300, 1- 1. V- ÏU. 
iomé, Ztarrw (1) et Artua. (E. Deieh. A4.) 
TABIAHTES : 

DAIRE. Poês. USS. av. 1300, 1. 1, p. 3W. 
Darres. Poâs. USS. d'Euet. Deech. fol. U, col. 3. 
Dalrer, verte. Fâcher, irriter. 

Et u rois moalt a'qa daim. (P. Houthee, 8S7.J 

Dalrienetelz , subit. Extrémité , ie dernier 
tercne. • Cum cusanceaousemeat doieas nos dot- 

■ lefr, obier îcereVetidairieneteizàe noatre viene 

• soil atroveie père de la primiere, elc. ° (S. Bero. 
Serm. fr. mss. p. S60.) On lil dans ie latin : ■ Ne forte 

■ inveniantur nosira nouisaiT?ui pejora prioribus. ■ 
Dais, subst. masc. Lieu élevé, estrade* (2). 

Siège». 
* Danâ le premier sens, on a dit : ■ Ce ballet fait 

• en 24 heures fut dansé sur un haut dais dans une 

■ salle dressée à l'instant Jt la façon de ces palais 

■ enchantés des romans. • (Beauch. Recherch. des 
Théùt. t. ni. p. 134, an 1651.) Dans la description 
de la salle des machines du citÂteau des Tuileries, 
on lil, après avoir parlé du parterre : • Ou monte 

■ ensuite sur un haut dais réservé pour les places 

■ des personnes royales et de ce qu'il y a de plus 
< considérable à la cour. • (Hist. du Théâtre fr. 
t. XI, p. 126.) 

' Ce mot, dans le passage suivant, nous parolt 
devoir élre pris dans le sens de sièges on des tapis 
qui les couvroienl: •> Comme la damoyselle passoit 

• parmy \esdeez, si furent les tables remplies de 

• toutes les bonnes mannes du monde, et quant 

■ elleeuteslétoutencontre val les df^s si comme les 

■ tables estoient mises, si s'en revint en la chambre 

• dont elle estoit issue. • (Lanc. du Lac, t. lil, (* 21.) 

VARIANTES : 

Dais. Hist. du Tb. te. t. II, p. 196. 

DÈS. Dict. da Borel, au mol Dai». 

DiEZ. Uno. du Uc, t. UI, fol. 21, V» col. 1. 

Dei^. Dict. de Borel. 

Dkhs. Du Gange, 0. L. au mot DaguM (3^ 

(i') Usez David; Defichampncltelà unpreux dBQSchBcniiBdascatéRorieasamuiHoiMou palenno, juive et ehréUeima.(,N.E.) 

(S) Le aens prininir est table : x Dune lu apreaté Inr m&oeiers Si à'i aBsistrent volenliera ; N'i oreot tables n'outres Oeis 

Fora la vert herbe e le junc Treia. > (Benoît, v. 3357.) Une porase de Uatili. Paris au est une preuve : t Priore paudanle ad 

masnam meosam quam dais vocamua. > (Addit., p. 118.) L'âtymotogie est donc le latin itiscus , dressoir, coitame fanglais 

diah. (N. E ) 

S) D'après l'ordra du roi Henri II (p. 3£> : ■ Le roy so Tint mettra à tttjle anr un baut dert, fait et préparé en la grande 
i du logis archiépiscopal i ; p, 31a, on Ut : i Sous un grand deraetet de velours cramoisi. > (K. &0 

(i) On lit aiiaei dans Paxtonot^ (v. 749B) : ■ Et de estoit eor un banket De blanc yvorie pelitet, Qui est assis devant le 
doit. ■ De même dans Flore et BiaDcheflor, v. 1715 : t Les napea fait oster des dois. ■ (n, b.) 

(5) Gel adverbe peut être précédé de par : < Et passa oiiltre par dali» le cité de Biauvaia (Proïeaart , IV, 430.) Daiàt est 
composé de de, à, le» (/aliu). <n. E,) 

iffi La dalmMique esi, A l'origine, le manteau d'apparat du diacre. C'était un grand sarrau descendant t à fond de cuve • 
jusqu'à mi-jambe ; de vastes manches s'y adaptaient et l'étoffe blanche âtait décorée de elavea de pourpre , ou d'orlroia 
qu'on nommait limbes. Au IX* siècle, la plupart des prétraa avaient une datmatimte anr leur cnaaubte. A partir du 
XI* siècle, elle devient l'attribut de l'èpiscopat ; mais eQo s'arrâte aux genoux, est fenaue sur les oCtès , et les nuncbes 
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Doi9. Hist. de B. du Gueacl. par Héu, (4) 
Doiz. Chr. fr. HS. de Nangis, sous l'aa {377. 
DoïB, Lanc. du Lac. 
Dov. Hist. de B. du Guescl. par Mén. 

Daltés, .sufrs^ fém Divinité. On a dit, en par- 
lant de i. C. : sa dolée daitéi. (PoËs. hss. av. 1300, 
iome U, 878.) 

1. Date, st(fts^ Sorte de moD noie. Elleavoitcours 
en Allemagne. • Trois vieux escus franco^ avec un 

• daler [c'est le thaler] d'or et trois moutons à la 

• grande laine. » (Moyen de Parv. p. 76.) « La 
■ somme de deux millions de dalle*. ■ fAmbass. 

• de Bassompierre, tome I, p. 205.) 

VARrADTËS : 

DALE. Dict. d'Oudtn. 



2. Date, adverbe. Près, auprès. > Vichenes dates 

• Paris, • pour Tincennes près Paris. (Perard, 
Hist. de Boui^. p. 492, tiL de 1258.) (5) 

VARIANTES 1 

DALES. CarpanUer, Hist. de Cambray, p. 9B. 
Dalet. Id. ibid. 

Daltin, subst. moêc. Dauphin. Titre dn Dis aioë 
de la maison de France. 
Par ia teemoiog mooeeigneur le dalpkiiu (E. ZJeseJi. 180.} 

VARMNTBS : 

DALFIN. Pta. UuHskM. 
Dalphin. Eust. Desch. fol. 180. 
Dallbras, subat. masc. Hom propre. 

Du griet feu de S. Dalibra$. (B. Dêieh. 4tS.) 

Dalle, subst. fém. Fosse. îtallt se dit j) Cler- 
mont, en Beauvoisis ; en Bretagne, on dit dallée. 
(Laur. Gloss. du Dr. fr.) [A Brest, dallô esl syno- 
nyme d'évier.] 

Dalmatlqoe, tubst. fém. Espèce de robe 
longue. (Oict.de Boret.][6) Nicoles Gilles, parlantde 
Charles- le-Chauve, dit : • 11 vesloit une dalmatique 

• c'est-à-dire longue robe qui luy venoit jusques 

• aux triions • (Fancbet, des Orig. liv. Il, p. 108.) 

.... Si ru encor 

Vieatua et moult bien et moult biel 

Damiiiiele et de tuniUet. (P. Mouikes, 644.) 



VARIANTES (7) : 

ucb. des Orig. liv. II, p. 1 



it dans lin inv. de Cambrai (1371); 
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Dalphtnols. [Intercalez DalphinoU, parlisan 
de Charles, régent de France, duc de Normandie et 
dauphin de Viennois, contre Cliarles le Mauvais, 
roi de Navarre: ■ Icelliti Collinet ?<avarrois, on 

■ pur allé de noslre frère le roi de Navarre et de 
« sa guerre contre nous, reprocha au suppliant, 
- pour ce qu'il estoit frequenlans devers les 
« uostres, qu'il ealoit dalphinoi». ■ (JJ, 67, p. 170, 
an. 1359.)] (s. «.) 

1. Dam, subst. Vallée. (Dict. de Borel.) 
a. Dam, êttbst. mate. Dom, seigneur, dame. Ce 
mot, qui étoit particulièrement alTecté à Dieu, s'est 
donne aussi à toutes les personnes constituées en 
dignité. Les seuls religieux, dans certaines commu- 
naulés, ont retenu parmi eux le mot dom , qui 
est le même que dam qu'ils prenoient autre- 
fois. On lit: • DomneUeo, > pour seigneur Dieu. 
(Marbodus, colonne 1678.) (f] Cependant on voit 
dans l'apologie de l'abbe Sugar, p. 81, que le 
titre de dom ne se donnoit qu'au seul abbé des 
monastères quoiqu'il ne fût pas prêtre. Ce titre est 
donné à l'abbé de l'abbaye d'Aubrac et celte abbaye 
s'appelle Dommerie. (Voyez le Dict. de la Harti- 
nière ) C'éloil un titre que l'on donnoit aux prélres 
laïques 61 cet usage se continue dans la fiasse 
Bretagne. (Voyez le Gloss. de l'Hisl. de Bretagne.) 
En Savoie, ce titre répond à notre mot messire. 
Dans les vieux romans, il est mis pour sire ou 
seigneur. (Pasq. Bêcti. p. 667.) ■ Huit en furent 
<■ conforié ci) de l'bost, et mult en -Joerent ûam le 
« Dieu. > (Villebard. p. 61.) • Par Dieu damp 

■ chevalier vous avez parlé trop follement. • (D. 
Florès de Grèce, fol. 115, r) Dam abbé, titre que 
Charlemague donne à l'abbé de S. Denis. (Cliroo. de 
S. Denis, t. I, fol. 13i ) ■• Dant evesque > (Ibid. 
t. n, fol. 105.) On lit : ■ dame Dieu et dames Dex • 
dans Ph. Mouâkes, hs. p. 148. ' 

VUUAHTES : 

DiM. Le p. Honoré de S" Marie, aur U Chev. 

DAUâ. Qt. de Du Cange, Gl. lat. eu mot Domniu (^. 

Dames, Damel. E>h. Mouskes, MS. p. 14B. 

Dam P. CoquiliarL 

Dahps. Poës. HSS. d'Euvt. Deuh. 

Dant. Cit. da Du CaoKe. Glosa, lat. au mot î'omnti«,(3). 

Dans. Cbron. S, Denis, 1. 1, loi. 131, V". 

Dant, Danz. Aubuîns, Poês. MS5. av. 1300 (4}. 

Dom. GIobg. de l'Kîst. de Itret. 

Dohe. Ducbesne, Gén, des Chosteieners, p. 28. 

Dohnb. Marbodaa, col. 1678. 

DOMP. Bonrgoing da Orig, 

3. Dam. [Intercalez Dam, dans l'expression à 
son ffam (voyez Itnynouard); on lit déjà aux Ser- 
ments de Strasbourg: ■ Nul plaid qui cist meou x 

■ fradre Karle in damno sil. • U est curieux que 
l'historique ne puisse donner une séjie d'exemples 
du XI* au xvr siècle.] (s. e.) 
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Damagable. [Intercalez Damagable, domma- 
geable : 1 Cache qui fu assez damagable et honteuse 
« pour les Eugles. • (Froissart, II. 250.) On lit 
aussi da lis H. de Hondeville (fol. 475); • Spasme 
< eslacàâeai damagable. >] [». e.] 

Damage, subst, masc. [Intercalez Damage: 
i° Dommage, perte. « Mult grant damage i ont de 

> chrestiens. • (Ch. de R. v. 1885.) Celle forme se 
retrouve au xn* siècle (Couci, XIX) : 

A. maint amant ont fait ira et damage. 
Au xur siècle, Villebardouin donne damage 
(S 167, 204, 506, 566), Beawmanoir ëcrit damace 
(19). Froissart {III, 121) l'emploie aussi: « Li Escot 

■ aisoient qu'il ne tenroient tnauwes ne respit as 

> Englès, car pas n'y estoientlenu, mes de porter 
•I les dammaiges qu il poroient. > *£• Danger : • Il 

■ considérèrent le péril et le damage ou il esloient 
« (U, 78). • C'est une forme extensive de dam 
(damnum), qu'on peul rapprocher du type fictif 
diwinaticum.} (n. e.) 

Damagler. [Intercalez Damagier, porter dom- 
mage : < Et se mettoient en grant painne li 

■ Flamencbdeconquerreeldedafnaf^ter'Tournay. » 
(Froissart, III, 127.) On lit aussi aux Ortlonnances 
(t. V, p. 515, an. 1372): « FÀ pour ce que les dittes 

• lettres originales... sont damaigées et empi- 

• rées. ►] (n. e.) 

Damaisine , tiibsl. fém. Prune de Damas. 
(Oudin.) 

Damalant. flnlercalez Damajant, dommagea- 
ble, au Cart. de S' Wandrille (t. I, p. 137, an. 1297) : 
« Et où il seroit mains damajant a moi. •] [s. e.) 

Damajos. [Intercalez Damajos, qui éprouve un 
dommage, dans la Cbron. des ducs de ISormandie, 
V. 4904: 

Et trop Q08 ont fait datiu^ot.} (n. r.) 

1 . Damas, subst. masc. Nom de ville (5). Cette 
ville a donné son nomà uneétoffe quia'y fabriquoit. 
On distinguoit autrefois : 

1" - Le drap de Damas. ■ C'étoit une étoffe de 
soie faite à Damas même. Celte expression se trouve 
dans la description d'un banquet qui fut préparé à 
la suite d'une ioûle en liSS. • Je m'en ailay là où 
. le banquet gevoit eslre : auquel lieu je trouvay 

• cinq portes à passer, avant que vinsse jusques en 
« la salie, et à chacune porte il y avoit des archers 

• ordonnez pour les garder et des gentilshommes 

• avec eux pour reconnoistre les gens, et estoient 

■ les archers vestus de robes de drap gris et noir 

■ et les gentilshommes de satin gris et noii-, et 

■ pareillement tous ceux qui servirent le banquet; 

■ les chevalier^, de drap de damas, les escuycrs de 

• satin ; les varlets de drap de laine, etc. • (Math. 



(1) Omis Roland (str. Hâ) : t Dient Franceis : Damne» Deut nous tût. > On trouve aussi Dame l 



.(ï.ï 



). («. K.) 



I dans Flore et 



'- <3). t £t iura Dame Dieu, qui mainst et OrmArneaL * <Chron. de Duguesclin.) (N. B.) 

(3) < Et maiotefois D int Girard desconftt. i (Garin.) (n. E.) 

(4> Hana Froissart, on trouve dam abbei (II, 25) au cas sujet ; dant abbet (U, S71) au cas régime , on bten dampt abbet 
(id. 215) et dan Henri de Ctstille (V, 376). (n. e.) 

(5) Elle donne aUsai son qolu au prunier de dama» bUmc. (Voyez Hém. de Sully, 11^ 136, soqs Soeker.) (n. k.) 
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de Coucy, Hist. de Charles TU, page 667.) Dans l'in- 
ventaipe des livres de Charles V, à l'art. 819, on Ht : 
■« couverture de drap de damas ynde à queue. • 

2* « Le damas d'or traict. • Etoffe brochée en or, 
« tunique de riche damas d'or traicl et bordé à 

> deux bords de deux bordelettes de toile d'argent 
« traict et montrant formes de grosses perles. ■ 
(Hém. du Bellay, t. VI, p. li:>.] 

3° ■ Le damas raeslé. ■ Etoffe de différentes cou- 
leurs. ■ Il fautdoncques des plus belles estoffes; 
« incontinent je desploye un velours à la Turque, 

> un satin à fleurs, un velours a ramage, ua 
-■ damas meslé , et autre» grandes estoffes. * 
[Caquets de l'Ace, p. 10.] 

2. Damas. Eau de senteur composée de ramns 
de différentes berbes, comme qui diroit eau de 
mille fleurs. Léon Trippault l'écrit eaue ïam/u. 
(Voyez so^o Cellhellenisme i. la lettre d.) Selon l'or- 
Ihogrnflfie qu'emploie Colgrave. eau de Damas [i], il 
sembicroitque cette eau tireroit sou nom de celui 
de 13 ville de Damas. Crétin écrit eau (te DaiDUit%, 
dans une pièce faite au noia des dames de Paris oh 
it adressera parole à Cbarles Vlll. 

Que eaux de damali,DUr)o1aiDea,cyprèa. (Otat. 115.) 

Damascer , verbe. Damasquiner. Terme de 
fourbisseur ou d'armurier. (Dict. d'Oudin.) 

Damasceure , aibst. fém. Damasquîoure. 
(Oudin et Cotgrave.) 

Damasqain, adjectif. Qui ressemble aux 
ouvrages de Damas. 

De la, on a dit damaaquin, pour désigner ce qui 
ressemble à l'étoffe appellée damas, du nom d« la 

ville où elle se fabriquoit < Si j'estûis raz ou 

< damiMi/utn, je vaudrois pour le moins un florin 

• l'aulne, et je ne vaux plus rien. • (Nuicts de 
Strapar. t. II, p. 100) 

On a employa ce même mot pouir exprimer ce 
qui a laqualitede l'acier de Damas. (Oud. et Cotfr.) 

■ Ce qui est ondoyé comme les lames de Damai. • 
C'est en ce sens qu'on lit dans ce vers : 

gorge damaïquïMe, eus cent pUe Bourée. 

(Eut. ih Jineh. du BMtj. fol. MIS. 

Damasqalnage, subst. maac. Damasqulnure. 
{Cotgr.etOudin.) 

Damasquine, iubst. fém. Sorle'de ciselure (2). 
C'est le sens que présente ce mot dans les deux 
passages que nous allons citer : • Au milieu 

■ de celle table de marbre y avoit un petit pilier de 

• crystal, et sur icelluy une statue de mesme ma- 
« tiere diaphane qui represcntoit l'image d'une 

■ prudence en forme f^uinine, non nue mais cou- 
« verle d'une longue stole crystaline bordée ea 
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■ damasquines d'or et semée d'estoilles d'or. 
(Alector, Rom. fol. 129, V.) 



Damasquiner, verbe. Nous ne citons œ verbe 

Î[ui subsiste que pour donner un exemple du sens 
iguré dans lequel on l'a employé autrefois. 

■ Polygamme dit que la plus graodellneBseqtii soit 

• en ce monde est, aller rondement en besongne, 

• parler son vray patois, et naturel langage, sans 

• le pourfiler el damasquiner, comme font dos 

• refraisez et gaudronnez de ce jour. > (Contes 
d'Eutr. p. 191.) 

Damassé, adj. Terme d'armoirie (3). > I^es armes 

• d'Ailly sont damassées de gueoles au chef écbi- 

• quêté d'argent et d'azur. •(La Roque, Orig. des 
noms, p. 210.) 

Dame, subst. fém. Pille de qualité*, femme 
mariée". Belle-mere *. Maîtresse". Femme". 
Amante'. Pièce du jeu des échecs" (4). 

Le titre de r/ame, qui sedonne aujourd'hui indis* 
tinctement à toutes les femmes en général, étoil 
anciennement affecté aux femmes des chevaliers. 
Les femmes des écuyerset toutes les autres femmes 
mariées ou non etoienl simplement qualifiées 
demoiselles. (Voyez la note a de l'éditeur de Petit 
J. de Saintré, pa^ 152.) Dans les services dos pour 
les fiefs où il éloit permis de substituer quelqu'un 
à sa place, on voit que les dames y eovoyoient un 
■chevalier et les demoiselles un écuyer. fVoyez 
Beauman. p. 147.) Les usages ont cependant varié 
pour l'emploi de ce mot. suivant les temps et sui- 
vant les auteurs qui s'en sont servis. Les mois de 
dame el de demoiselle ont souvent été confondus. 
Les sentimens sont partagés sur son étymologie. 
Les uns le dérivent de l'hébreu daman, ea latia 
silere, se taire. (Bord, Dict.) Cette étymologie est 
bien contredite aujourd'hui, a en croire le préjugé 

Sresque généralement reçu. On en voit une autre 
ans les Serées de Bouchet, p. 176, qui n'est pas si 
avantageuse. < Comment, disoit-il , pourroit on 

• aimer les dames, puisqu'elles se nomment ainsy 

• du dam et dommages quelles portent auxhom- 
> mes. > Au reste, il paroittoutsimplede dériver le 
mot (tome dedam qui vient de domniw,seigneur(5). 
(Pasq. Rech. p. 667.) La distinction entre danw et 
demoiselle parolt bien confirmée par le passage 
suivant : . Vous donrez ung très bel soupper 

• à plusieurs chevaliers, dames, et damoiselles de 
. la court et lorsque pour publier vostre 

■ emprise plus honorablement parle roy d'armes, 

• ou nerault vous ferez crier que la dame ou da- 

• moiselle, chevalier, ou escuyer que aux daoces 



(N. I.) 

(3) On BppeUe unsi les liBSUs de même couleur dont les teintei diffèrent à cwue de la directH» diverse dea flte qvi 
composent le tiseu. Les peintres nt les graveurE du moyen-aee ne disaient pas damasêé, tatâa diapré. (Toy. 06 mot.) (K. k.) 

(4) Eadnoaadit dam^^ranf pour grand'méra: c Lesmisls orptielLiiss demourerent ou Kouverncmeat d'une lionne 
femme, leur dame-gnnt. • (JJ. 185, p. 340, an. 1456.) is. K.) 

(5) Le changement d'à <>n o n'est pas rare an français (Dame Dieii) ; d'ailleurs on trouve aussi donxe (Bibl. dn ITc. dm 
Chartes, 3> série, t. V, p. 87> : ( L'anmooe que ma dôme Teeline avelt fait à De e aus hospltauters. * (k. s.) 
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- seront, le mieulx ehacUins h icelle feste : La dame 
u ou damoiteile aura dévoue ungbel diamaDt elle 

< chevalier ou escuyer aura un bel rubis. >> (Petit. 
1. de Saintré, p. 172.) 

Oq voit oependantque le litre de dame se donnoit 
aux femnaes de la plus basse condition. (Oudin.) 

> Les femmes de quatflé, on les nomme dames, les 

> iDoyeanes demoiselles, et dames eni'ores celles de 

< la plus basse marche. * (Êss. de Montaigne, 1. 1, 
page sas.) 

Après oesobservalionsgénéralessuplemotrfawifi, 
donnons des exemples des diverses acceptions que 
l'on a attribuées à ce même mot : 

*^Dam$ s'est diL pour ûlie et nile de noble extrac- 
tion, surtout quand elles avoient atteint l'âge de 
cinquante aus. • Elle a une sienne nîepoe fille de 

• sa seur une des plus belles dames du looitde, 

■ s'elle vit en aage, qui n'a pas encore sept ans. ■ 
(Lanc du Lac, 1. 1, loi. 147.) > Là avoit une dame 

• nommée Tiptiaine, extraicte de noble lignée, 

• laquelle avoit environ vingt quatre ans, ne onc- 

• ques n'avoil esté mariée. • (liisl. de B. du tiuescl. 
page sa.) 

'Dame signiûoit aussi une * femme mariée. > 
Les femmes, dans les actes, sont appelées dominée 
par leurs maris. (Du Cange, Glossaire latin, au mot 
Domina, i.) On voit Ibid. au mot donna, les mots 
donnam et dominam employés dans le sens où 
nous disons en laiigage {amili&e dame eimailresae. 
Li uns dil et vuet prover par raison 

eu'aaseï fait niciu à loer Uanu! à baron 
us pucelle pour amer. 

ton. H38. ITHI tSW, 1. 1, p. lil. 

*0n dîsoit quelquefois dame pour belle-mère (J), la 
femme du père. < Quand telle communauté est 

• contractée par an et jour par la dilte coustume, 

■ le partissent les biens en telle manière que le dit 

■ père et sa femme seconde prennent chacun pour 

> teste, c'est à s^avoir les deux parts et les fils ou 

■ fille le tiers : et si le dit rusestoitmarié, luyet sa 

• femme emporteront autant que son père et sa 

• dame. > (Çout. de Meaux, au Coût. Gén. t. i, 
page 79.) 

'Dame s'employoitdans le sens de maîtresse (2). 
Ainsi, eu parlant du duc de Bretagne qui enlrete- 
noitde sourdes pratiques avec l'Angleterre, se Qant 
sur l'amitié de la ducliesse de Bourgogne sa cou- 
sine, Froissarl ajoute : • Et bieii savoit le duc de 

• Bretaîgneque plusieurs seigneurs en France, et 

• non pas tous l'avoyent grandement contre cou- 

■ rage : mais il n'eu faisoit compte, ains cheminoit 

• tousjûurs avant, et se confloit grandement, de 
■ ■ plusieurs de ses alTaires, en sa cousine la 

« duchesse de Bourgongne; et il avoit droit 

< Celle dame de Bourgongne (que je vousdy) estoit 

f Comme le suppliant sa Teust marié à la flUe d'i 
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< bîçn dame, car le duc son mary ne l'eust point 

• voulontiers courroucée : et bien y avoit cause, 

• car de par la dame il leooit de grans héri- 

• lages : et si en avoit de beaus enfans. de quoy le 

■ duc estoit plus tenu h elle : et estoit aussi toute 

■ la couronne de France. > (Froiss. liv, IV, p. 12i.) 
[Ed. Kervyn, t. XIV, p. 351.1 

De là, on disoit <• dame de soi • pour maîtresse 
de soi, qui n'est soumise it personne. Aussi nom- 
moit-on les villes qui se gouvernoient par leurs 
propres magistrats : ■ Leur disoit que les autres 

• bones viles s'esloienl accordées priveroent, que 

■ elesne vouloient plus eslre en l'obéissance de 

■ seigneur, et que la vile qui ne si accorderoit 

• seroiL destruite par les autres bones viles, et 

• seroit chasoune bonne vile dame de soi sans 

■ tenir d'aulrui. » (Beaum, p. 155.) 

^On s'est quelquefois servi du mot damé pour 
femme dans le sens générique. Dans un de nos 
ancien; romans, une fée ayant grondé vivement le 
jeune Partonopei qu'elle trouva dans son lit, se 
laisse enfin toucher par ses larmes. 

H lait que dame, et ai fait bien : 

Quar SOI ciel n'a £l franche rien, 

Coneat darne qui velt aujer, 

Quant Diex la velt à ce torner. ^P. de B. 1S8.J 

'Le mot dame s'est souvent employé pour dési- 
gner une amante, \ine maltresse. Or la nommoit 
quelquefois dame d'amottrs. • Une demoiselle 
« juifve qui dame d'amours eslolt du roy Pierre, 

• etc. » (Tri. des IX Preux, p. '522.) Plus souvent 
on disoit simplement dame. 

Dame otroie à ami 
Gars et ooer autres!. 

]brG«i].M5<asii.MS.da8. G.U. 116. H- col. i. 

" Enfin on nommoit autrefois dame (3), au jeu des 
éeheos, la pièce que nous appelons aujourd'hui la 
reioe, et Pasquier disoit : > Celui qui appelle celte 

• pièce dame, non royne, dit le mieux. • (Rech. 
page 378.) 

Nous citerons ioi quelques proverbes et quelques 
expressions remarquiibles : 

1* . A belle dame, beao joyau. » Ce proverbe se 
trouve dans la Récréation des Devis amoureux, 
page 47.) 

2' > Les chambres vuiâea font les sottes da- 

■ mes (4). » 

3° • Dame Justice > se dîaoil souvent pour la 
justice. (Auc. Coût, de Bret. fol. 26.) Cette expres- 
sion nous est restée dans le atyle plaisant. 

4° ■ Compagnie de la fille de dame oiseuse. ■ 
Société ainsi nommée. Le P.Henestrier, parlant des 
sociétés burlesaues ou de plaisance qui se leuoient 
anciennement dans plusieurs villes, dit : • Ces jeux 

■ eatoient si frequens, et si fort répandus partout. 



(]J. 13a, ■. 144, an. 1^.) De même au 
- itftufB ■ 



Lppliant sa feust marié à la flUe d'une femme appeUëe Guillemele le 
1389.) De même au lea. U. 156, p. 160, an. 1M3: t Lequel exposant d( 
lui et sa dame mers de sa femme. * (n. e.) 



«voit ftùf sencmdre lui et sa dame 
(!) U vaudrait mieux dire maîtresse femme. (H. B.) 
^ On bt nomme encore tûnei et l'on dit des pions gutls Tont 
fierce. (N. E.) 
' (t) Ou plutdt ; ( Wide chambre fait tcde dame. » (Leroux de Lincy, I, 213, xm* siëcla.) (n. 



dame. Plus anciennement la dame se nommait 
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« que sur les registres des villes des Pays-Bas. on 

• trouve Jusqu'à 1490, des sommes ordonnées parles 

< magistrats à certaines personnes, qui alloient sur 

■ deschariols à la Teste du Prévost des Eslourdis, 
> etc. à la Compagnie de la fille de la dnme 
" oiseuse. ■ (Le P. Meneslr. de la Chev. p. 251.) 

5» « Dame ordinaire de la royne. ■■ Espèce de 
charge dans la maison de la reine. Dans le procès 
verba! de la Coût, de Monlfort Lamautry, en 1557, 
on voit * Dame Claude de Beaulne dame ordinaire 

• de la royne. • 

6° « Dame du lit » Sorte de charge à la cour. 11 
y en avoit quatre au serTlce de la reine d'Angle- 
terre, en itiiS. (Atnbaa. de Bassomp. 1. 1, p. 9.) 

7* . Dame d'honneur et dame de compagnie. ■ 
On raisoit distinction de ces deux titres, suivant )a 
dignité des maisons auxquelles elles étoient atta- 
chées. L'auteur du livre intitulé ■ Les honneurs 

• de la Cour > , après avoir parlé des maisons 
des Roys , Roynes , Ducs, Duchesses , Prin- 
cesses et des usages qu'on y observoit, ajoute : • RI 

■ toutes ces choses dessus diltes ne se doibvent 

■ faire ez maisons de plus bas degré, sy comme de 

■ comtesses, vice comtesses, baronaesses dont il y 

< a grant nombre par plusieurs royaumes et pays : 

• que s'il y &t en icelle quelque dame demeurant, 
' elle se doibt appeller dame decompaignie et non 

■ pas dame d'honneur. Les damoiselles se doivent 

• appeller damoiselles ou genUfemmes de celles 

• maisons et non pas (lllesd'honneur. Celle qui tes 

■ garde se doibt appeller par son nom, Jeanne, 

• Margiiritc, et non pas mère des tilles. > (Honn, 
de la Cour, ms. p. 75.) 

8* • Dame des erbes. • La première de toutes 
les herbes, la plus efflc;ice, celle qui a les propriétés 
les plus singulières. Un charlatan, qui vantela bonlé 
de ses drogues, propose de fnire voir la dame des 
erbes, dans t'Erherie, hs, de S. G. Toi. îMJ. 

9° • Dame des nopces. • La mariée, l'épousée. 
Marguerite d'Autriche, écrivant à l'empereur, son 

gère, les circonstances du mariage de Mad* Isabeau 
'Autriche, sa nièce, avec lé roi deDanemarck, en 
1514, dit : • Après le souppé danses et tournoisjus- 

■ ques bien tard qu'on se retira et alla l'on coucher 

■ la dame des nopces. • (Lettres de Louis XII, 
t. IV, p. 326.) 

10° • Dame des fllleltes.i Gouvernante des filles. 

• 11 la trouva gisant, prosternée à terre au millieu 

• de l'ancienae dame de ses fillettes et de son 

• petit (ils. • (Tri. des IX Preux, p. 143,) 

il* » Jeu des dames. ■ Espèce de jeu qui se 
jouoit avec des damés et où le nasard avoit' plus de 
pari que la science. • Certes je ne scay comment 
" nous employons presque tous uoà passelemps ac 
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• jeu des dames, les uns au vif et h bon escient, les 

> attires à petits semblants par escrits : il n'est pas 

• qu'a faute de l'un et de l'autre le commaa peuple 

■ n'employé ordinairement une partie de ses après 

• disnées au jeu des dames sur le taWler, et tout 

• ainsi qu'en ce jeu le bazard du dé s'en foit croyre 

■ principallement quelque conduite d'esprit que 

• nous yapportions, ainsi en est-il des deux autres 
« jeux. » [Pasq. Œuv. Mesl. p. 331.) 

[12» Dame des filles de joye. Au xvi* siècle, des 
courtis:ines, à la suite de la cour, recevaient pen> 
sion du trésor royal: « A Olive Sainte, itame de* 
filles de joye suivant la conr du roy, .90. livres par 

■ lettres données à Watteville le A'i. may 1535, 

• pour lui aider el anxdites filles à vkre à vivre et 

• supporter les dépenses qu'il leur convient faire à 

■ suivre ordinairement la cour. ■ Dans on autre 
compte du trésor (1539), on lit aussi: ■ A Cécile 

• Viefville, âame des filles de joye suivant la cour 
" .90. livres par lettre du 6. jauv. 1538, tant pour 

• elle, que pour los autres femmes et filles àë ea 

• vacation, à di^parlir entr'elles pour leur droit du 
< .1. jour de may dernier passé, qui estolt deu à 

• cause du bouquet qu'elles présentèrent au roy 

■ ledit jour, que pour leurs estraînes du .J, Janvier; 

■ ainsiqu'il estaccoustumédefairedetouttemps. • 
Mémos mentions dans les comptes de 1540 à 
1546.] [K. E.) 

Dame-Dé. r>etle expression signifie Seigneur- 
Dieu. [Voyez Dah.) 

VARUNTES : 
DAME DIX. Fabl. MSS. du R. n« 7SB9, fol. 77. 
Damb deu. Fabl- MSS. du R. n- 76t5, t. II, toi. IBOl 
Da«e MED. Tbid. t. I[, fol. 197, n> coL 1. 
Damfnk dibu, Hi>t. de la S» Graine, MS. p. 1 <1). 
Damer, verhe. Doubler an pion *. Donner le 
titre de dame ■. 

* Au premier sens, ce mot se dit encore au jeu 
des dames. Pris au sens figuré, il sigeifie < rendre 

> la pareille, payer de )a même moonoie. (Voyee 
Rabelais, t. IV, p, 48.) (2) 

' Le mot damer se disoit aussi pour ■ donner le 

> ti(rededame(3). > L'édil«urdeBouteiII«rdâdame 
contre la licence que (^aeun prenoii àe se faire 
chevalier • et de damer sa femme • sans être ni 
écuyer ni noble. (BouL Som. Itur. p, 602.) 

Dameus, adj. Qui sert au Jeu des dames, Epi- 
thète d'échiquier. (De la Porte.) 

Damlanes, s. f. pi. Relliieuses de S** Claire. 
Ce norn, suivant La Roque, leur fatiloBQé ■ parce 
• que S" Claire ont l'habil de religion dans l'élise 
< de S. Dftmian d'Assise (4). * (La Reqoo, de POrig. 
des noms, p. 253 ) 
I Damie, iubst. fém. Illre donné à la S" Vienne. 
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ir dotnitie, non ponr riontina. (i«, b.) . i 
a racontant ce qoe Breton ViUandr^ reapondis tm jour ou ««igMor dw de 

GttiM. 1 iPanlagruel, IV, 11.) (N. K.) ''- 

(i) ■ C'est une dame de haut prix. Oui est tant digne d'estre amie, Qu'ele doit, rose, estre âtunéKl » (L* RoMi d'aprôs 
Richelel.) (N. s.) 

(4) On les appelait damiénUles pour Ud diatinguer des simples cordelières, qui Étaient beaucoap moins rigides. (Jbum. 
officiel, 30 Juin 1S74, p. 4fô6, S- col) (K. E.) 
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Mot rormé, comme celui de 'dame, du mot latin 
domina. 

Sùrto Butre Dami«. 

faH-USS. ti. ta», i. IV. p. 13fS 

DamnemeBt, subsï. tnasc. Condamnation *. 
Damnalioa ". Dommage ". 

" Sur le premier secs, voyez le Diol. de Boret, au 
mot 4amner. 

'i)amnem£flïâ)gnif1ela damnation éleroelle dans 
te vers suivant: 

Veu que sa fin u'est rien que damnemcat. (C. Marol, 454.) 

C'est en oe même sens qu'on a dit > iampnement 

> perpètuet. • (Ghr. fr. ii8b. de Nang. soua l'an 1310.] 
^ Enfin le mot dampnement se trouve employé 

pour dommage, dans le f'rocès de J. Cuer, p. 13. 

VARIANTGK (1) : 

OtàMNEHERT. Cl. Harot. p. 45t. 
Dahpnkment. Cfar, fr. US. de Nangis, an 1310. 
OAVLHtMEm. PocB. USS. av. 1300. t. Il, p. 901. 
Damner, verbe- Condamner*. Livrer aux peines 
de renier". Ce mot, dans S. Bernard, répond au 
latin damtuire, condenmare et punire. 
*te premier sens est le sens propre et générique. 

• Damnée en exil, ■ pour condamnée à l'esil. 
tChron. de S. Den. 1. 1, fol. 17.) 

On a dit ■ procréé de sang damne * pour né de 
père et de mère condamnés pour crime. «... Elle 
( les mainteuoit inhabilles à succéder, pourempea- 

> chemeut coutumier estait en leur personne, à 

< raison qu'ils estoieut procréez de Guiltanl Lau- 

< rens, qu'elle afTermoil et vouloit prouver avoir 

■ esté m. ans auparavant exécuté à mort et déca- 

■ pilé pour ses démérites, et par ce moyen que les 
. ■ dits deffendeurscomme procréez de sangdamné, 

■ estoient rendus pnrlacouslume de Normandie 

■ inhabiles ï succéder en quelconque hoirie, • 
dans un nrrét donné parle parlement de Rouen, 
rapporté dans le Cont, Gén. 1. 1, p. 1045. 

■ De là, le mot damner s'est employé en ()arlicu- 
tier pour désigner la condamnation aux peines de 
l'enfor et nous l'employons encore dans ce sens. 
On disoit proverbialement : • Se damner comme 

• one serpe, c'est-à-dire se précipiter en enfer la 

• tête baissa. • (Rabelais, t. II, p. 169.) 

VARIAKTES : 

DAJINER. Honet, Corneille, et Borel. Dict. 

Dahneir. s. Bern. Serm. tr. MSS. p. 88 et pasaim. 

Dawnbr. Id. ibid D, 94. 

Dampnbir. Id. ibid. p. 196 (3>. 

Damnerie, iubat. fim Choses qui damnent. 

' Gourli tannerie, menterie, diablerie, damnerie et 

( toutes telles sciences et practiques desguisanles 

<■ et destmisantes ventés. • [Alector, Rom. fol. 35.] 

(1) On Ut au xir siècle, Ans la Chanaon de! Saxona (XXn : < Uais ji! nés eslie mie pour le lor damptnement > -, et an 
xm* aiécla, dans la Rose (r. 9(£0) ; « Car la letre ncTs tearooigne Ou Brsipame livre Virgile, Par TauctoTité de Sébile , Que 
ans qui vive chaatemest Ka puet venir b dampnement. j Damnation 6lail employé au méiae sens : f Û multitndine de la 
mercit c'en lor amoaireitloi Uime, A layaraonme, en accombleineiit de droituriere dampnation. t (S* Bernard, 550.) 
Danipnable n'apparaît paa avant le xv* siècle. iFénio, 1435.) (n. eA 

(SI DsnsTbo 

(3) Il a éti Et 
chevalier et daniet, > (Garin.) (h. k.) 

(4) Celte forme eat dans ta Chanaon d'Antiacbe(l,T74>: i Et Raimons de saint Gille et Robere li Mansiaus, Goderrois de 
Bmllon, Ustasaes U damious, Et Bauânins nés frères qui est encore touaiaua. > (Comparei le provençal ton».) {s. k.) 
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tiajnnl&é,part>c. Accusé Taussement. (J. Charl. 
Hist. de Charles VII, p. 282.) On lit à la marge : 

• La dame de Mortagne coiidinonée.... pour fausse 

• accusation contre Jucques Cœur. » 
Daraoiller, verbe. Traiter de demoiselle Borel 

cite Coquillart,surcti mot, qu'il expliqueencetiens. 
U paroilétrele même que damoyseiler qu'on verra 
ci-après avoir signifié l'aire demoiselle, marier une 
fille à un noble. Peut-être les deux signiJicaUons 
appartiennent-elles à chacun de ces deux mots qui , 
semblent ne différer que par une altération de pro- 
nonciation ou d'orthographe. 

1. Damolseaa , s. masc. Jeune gentilhomme, 
écuyer *. Seigneur souverain ". 

Ce mot, qui pareil être le diminutif de dam (3), 
seigneur, est employé avec diverses acceptions 
daes nos auteurs par un abus qui est ordinaire pour 
les noms de dignité. 

' Il s'est appliqué aux jeunes gens de condition 
qui n'ëtoieot pas encore chevaliers , mais simple- 
ment écuyers, qui n'avoieot point de terre ou 
seigneurie en propre et qui n'étoient point mariés. 
H a été donne aux fils mêmes des rois. On s'en 
servoit aussi pour les jeunes gens de la noblesse la 
moins qualifiée. Selon le P. Menestrier, les > enfans 

• des ctievaliers se nommoient damoiseaux en 
« France, doozils en Catalogne, en Savoye et en 

< quelques autres endroits, du diminutif de dam et 

■ de dom, qui estoient les titres d'honneur qui se 

■ donnoient aux chevaliers, quasi domini et les 

< damoiseaux, dominicelli. > (U P. Menestrier de 
la Cbev. p. 105.) Celte acception est jusUnée dans 
un titre où on lit : • Unze que chevaliers que 

■ damoisels des chaslés [châteaux] d'un seigneur, 
« jurent pour lui. • (Perard, Hist. de Bourgogne, 
p. 460, tit. de 1246.) Selon Fauchei, le ■ nom de 

■ damoisel ii'appaitenoit qu'aux jeunes adolescens 

■ de grande maison, et n'estoit pas commun. • 
(Fauch. des Orig. liv. T, p. 86.) 

Froissart, parlant du fils du roi d'Angleterre, 
sous l'an 1376. dit; . Après la fesie S. Micliel.qu'on 

• eust fait à Londres l'obsëque du prince, ainsi 
« qu'il appartenoit, le roy d'Angleterre fit recon- 
« gnoistre à ces enfans le duc de l.ancastpe, le 

■ comte de Cantehruge, et monseigneur Thomas, le 

■ moins aisné et à tous les baron3,.cointes, prélats 

• et chevaliers d'Angleterre, le jeune damoisel 

• Richard, à esire roy après son décès. » {Froiss. 
liv. I, p. 455.} [Ed. Kervyn, VIII. p. 381, var.J 

Ph. Uouskes, parlant de la mort de Pepiu, fils de 
Charlemagne, s'exprime ainsi : 

Jouenee dan«iau« preux et gallars (4). (P. Uoutliet, 19.} 



3oi%o1b, et dames, 
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Cependant, il me sembteroil que le titre de 
damoUel se seroil mime donné aux jeuneB ^ns 
aoQ nobles, car dans une idylle ou paslounsUe où ii 
n'est question que de t)erger3, oa lit '. 
Par «nvw doi Amiei 
U ^audrani ood lorueil (•!. foiirrel). 

poo. uss. H, i3ua. 1. m. p. iobs x loeo. 

Dans des actes de 1466. on voit les qualités < de 

■ noble homme, damomau et bourgieois de Cba- 
« rottes et celles ne noble homme (/affioûeau sel- 

■ eneur de la Vesuresur Arroiix • réunies dans la 
même personne. (Hist. des Grauds orficiers de la 
Cour, t. VI, p. 4«.) Dans un autre tilre de 1340, 
on voit la qualité de damoisel donnée à un noble 
ajaul^emme. (La Ttiaum. Cent de Berri, p. 254.) 
On tronvedonimti£/uii,dansG; eg.de Tours, p. 32^. 

11 faut ce[>endant convenirque souvent, dans nos 
anciens poêles, )e nom deitamoteiauxs'esi employé 
pourdésigneren général deuxjeunes gens. C'est en 
ce sens que ce mot doit s'entendre dans ces vers : 

.... Quint ja vcda t«9 dammnawc 
Oui tant sont »eiutii8 et bioiis. 

8*1. HSS. <■ R B- litB, fol. SH, V- coL 1. 

*Lemot*<fom9ù^f nese trouve guieres uvoireslé 
• porté pour lillre de seigneurie, que par ceiu; de 

■ Commarchis [Commercy] place et grand fief assi» 

■ enlre la {Champagne et liorraine. • (Fsueh. des 
Origines, hv. I, p. Htt.) Pasquier cite oepeodant 
^uaieurs Ane. Chron. et des Poës. fr. où il est dit 
que S Louis- esluitdflmoûe/ de Flandres Toulant 
< dire qu'il en ostoit seigneur souverain. > (Pasq. 
Rscb. p. 667.) On lit dans Ph. Uéuskes, us. p. 8M : 

Car de Flandres jasqu'A Bordiana 

Est U roU aouveraina damoiaiaua. (P. Uouakei, S46.J 

Remarquons encore ces expressions : 
1* On disoit proverbialement : ■ Li damoisel 
. • d'Amiens. > (Prov. à la suite des Poëe. vas. av. 
1800, L IV, page 1645.) 
2* « La coiifra'irie de la (lerte des damoiseaux de 

■ Touraay • étoit uue espèce d'ussuciation dont on 
voit rinstitulion dans l'Histoire de Tournay, par J. 
Cousin, cb. 16, p. 79. 

TAMAHTES : 

DAUOiSEAU. Gace dn U Bigne, dea Déd. MS- ^ 130, V*. 
Damoiseax. Fabt. US. de S G. Col. 60, R» col. 3. 
Ôanotseatix Glosa, du P. t ebbp. ru nx>t Dothicetltu. 
Dahoisia:^. FHbk MSâ. liu R n° 7989, fxl. 78, R* coL 9. 
n»aoi3iAU)(. Ibid. n-7615, t. II, M33, V-col-S- 
DAMOiâBU Ibid n° 7Ï18, iol. 353, V' col. 3. 
Dammelb. Vies ùea SS. MS. de Sarli. cb. lx, col. U (1). 
Damiubl. Du Congé, €1. la(, an mot Domicetlu4. 
Dbhisele. Poës. USS. du Vat. n° 14âU, foL 141, V*. 
Danskl. Ibid. D* 1490, fol. 
Danzbi. Itom. de fiarcis, HS. de S. G. M. 118, V* col. 3. 
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Dàhiiaz. Parton. de H. MS. de fi. G, (» IM^ V* «oL t. 
Dansellok. Fabl. USS. du R n° 7989, f 80, R° col. 1. 
DoNZELLD» i'h. HouBkeB, US. p. 145. 
2. Damoiseau, adj. Brillant, galant". Humain, 
tendre ■ Çi). 

* Ce mot est au premier sens dans ces vers : 

Ja veiil« auasi U déité parée 

Qui éclaireit son lustre if a m oiMau. 

Pun. d» Lajil* Chw. f*L IIl R*. ' 

L'auteup s'est servi 1res souvent de ce mot. 
" Clém. Uarot a dit au second sens : 

Avez voua donc les cœurs inoina damaytemuf 
Qu'^apibs ni loupa T ^C. Uarol, 1S6.) 
Damoisele, S. f. [•'emmedun écuyer*. Fille*. 

* On appeloiti^amotse^Jes tes femmes des Dfriileeâu 
plushaulrangqui n'avotent point reço la chevalerie. 
Le titre de dame étatit réservé pour les femmes des 
chevaliers. Voyez la préfaue de l'armoriai, Géa. de 
M' d'Hozier, p. 6, où il cite les exemptosde* denrti- 

• selle de Laval • femme de Gui, comte de Laval, vi- 
vant en 1540 et de • dumoiselle de Hontmorenèi • 
femme de Guillaume, baron de Hohtmorency, en 
1484. Au reste, cette distinction varieît quelquefois, 
caronvoitdansLanc.dui.ac, la femmed'un chevalier 
qui étoit tille de roi appelée simç)mien\datmiseile. 

"On se servoit du mot damotselle, sn secont 
sens, pour désigner une fille soit noble, aolt Âe 
basse extraction; nous l'employons encore aujour- 
d'hui avec la même acception. C'est en ce sens 
qu'on disoit : * Isabeau ^l'une desdllesde Beimont 
> prince d'Anlioche) moru damoiielle, sans avoir 
■ été mariée. > (Ass de Jérus. p. 2^.} (3) 

Un ancien poëte nomme les trois Maries 
Ces troia damelles. 

Ht>t. 4h TmblUrW, «a nn. US. f t. 

Remarquons quelques expressions singulières pi 
ce mot se Irou.ve. 
1" • Damoiselles ■ ou • geniifemme»,- C'est leWré 

3ue l'on doniioit aux filles attachées aux maisQM 
'unranginférieur.etquei'onappeloit-fillesd'hon- 

• neur • dans les maisons du plus baut rang. (Voy. 
les Honn. ms. page 75, cité ci-dessus, au mot ■ Dum 
d'bonueur, etc. •) Cependant la femme d'SRgusrrand 
de Marigny, seigneur de MennevHle, qui mourtrt en 
1300, dans son epîtaphe est qualifia • dimolsell^ de 

• la reine. > (Voyez Uenestr. Orn; des arm. p. 137.) 
2* ■ La damoiselte • est une expreabiOD (|Ui a 

?uelquefof3 servi pour dé8rigne^ la S* Vierge. (Toy. 
Hi3t. de &•' Léoc. m. de S. G. fol. fl6.) 
3* ■ Damotselle d'une aulne de velour^ ■e^t- 
à-dire d'une Olle du connnnn qui faisoit la demoi- 
selle. (Dialog. de Tahur. fol. 38.) ' 
4° On a dit aussi ■ damoisellez (4) • pour dé^gSer 



(1) Damiêei, qu'on IrouTe dana Roncisvaja (p. 142), carreapond i damUele. (Chanaon de Roland, v. 3708.) (^. £.) 

(2) Un lit BUBEi dnnt Ronaard (gM): i Li aoot d'âge pireilà cent jfluMa jouTencMUSt, Baanx , venn^la, crobpeltfri, èvi 
laaMctM dairintseaux. > <m. B.) 

ta) Ce tilre se donnaii même A des âamca mariàea ; ( PUtrea dou Boa S'en lint un BOir chiàa ce, Phelip^ [d'Art WclihL 
OUI demoroii avi>ecqusa sa liamoisulte de mère (Froissard, IX, 374) > : ou veuves : ( Ysabel de Cdiabea diuiMnùJ/e VfAe ■■ 
Vaage de quatre vma ans. i (JJ. 68, p. ÎSS, an. 13*7.) (N. b.) ... 

(4) • Icellui Ancelet diat à iceUe ffmmfl ; avisiez la damiia^le, qui est à dire et entendre au païa [L«onnoia] cpi'eUe ealail 
reproucbée ou hlssmée de son corps. > (JI. 184, p. 113, an. 1451,) C'Usit «usai La directrice des OIIpb de joie : < CofoOM.,. 
Raoulin broqiiarl et Adenet d'OrgPOrueil fussent alez pour eulx esbatre en l'ostel de GuiUelle la damoiteue, qui eqtqiit ion 
côusiumif re de tenir et avoir eA sohdit boet<>l & Rouen fiUetiea amoursuséa pour esbatre les compaignona ; & uiquâUf 
tUmunMlle ils demandèrent avoir pour la nuit deux tlUeUea. > (JJ. iiù, p. MB, an. 13W.) (n. b.) 
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des fltles de mauvaise TÎe. Ce mot ne parolt pas 
ausceplible d'un autre sens dans le passade que 
BOUS attons rapporter : > Et si soloit estre que le 

• œarescal devoit avoir douze daTnoiseHe% à ta 
« twart le Roy, qui devioient faire seiremcnt à son 

■ bacheler. qu'elles ne sauveroient aultres putains 

■ à la' court qu'elles mesmes ne hbaudes sans 

< avowerie de allre [voyez plus tiaut dame des 
( flUeê de jmej. * (Daus une citation rapportée par 
Du Caage, Glossaire latin au mot MareuMlhts 
farinaecua.) 

., VABUfiTES : 

DAHOlSELE. Bors4, Dict. 

Dahoisbllb. Fabl. HSS. du R. xv 7989, foL 4S, B' col. S. 
DAUOYseLUt. PoËB. MSS. HT. 1300, t. 
Saiujsbllk. P«tit ]. 4e SalnUé. 
DAMAysiLLi. Cbr. de S. I>>nia. 
'OEMISBLI.K- PoAs. HSS. du TaticBD, n* USO. 
' OBMorsBLLB. Orth. eubsintantc. 
DuiCBi^ Poia. HSS. avut 1800,. t. 

BANZBLK. Hi*t. das TrolB Mu-fea, HS, p. S. 
IHISELLE. DucbBsne, Géo. da Bâthun«, p. lU. 
.1- Dmaolselet, adj. r.alanl, adonné i l'amour, 
él^aiit. Dans lesépilh. de H. delà Porte, on trouve 
cet adjectif employé pour épithète de ■ musc * 
f d'atovr, ■ de • parfuin, • de < courtisan. > Il dit 
aiïssi liaquenée ■ damerete, > litière • damerette *. 
Au reste, on sait que cet auteur se donne une grande 
licence dans l'emploi qu'il fait des mots. 

Lft plu* mignftrde [roneura 
D'un bAbit damousaiel. 

Poé«. le Lgji k C»«, fol. «, f . 

VAtiiAHTes : 
fiAHOISEI.ET. OBv. da la ll«rcba, Uy. 1, p. S3S. 
Damrrkt. Epitb. d» M. âe la Porte. . 

2. Damotselet, s. m. Dimioutif de damoiseau. 

TARIAMTBS : 

, DAttOlSBLET. Dlct. dOudin. 
Damoiskijn. ViUon, Dialog. do Hallep. p. 55. 
Damotselik. CoDtied. de Songecr. toi. t33. 

DaiDoIselete, s. f. Diminulif de demoiselle. 
fVoy. les autorités citées sur les orthographes.) 

TAHIAnTES : 

DAMOiSBLETE. Oa'lin, DLct. 

DAMOiSBLBTtB. W. Des Accords, Big»rr. fol. 187, V'. 

Damaiskcletk. Jean de L^aoïir, à la BvHe da R. de Fbut. 

Damisbulbtb. Iden. 

Damot&ellage, s. m. Célibat. (Voyez Laurifcre, 
GJoas. du Dr. fr. an mol Bamaisellage.) < Héritages 
f coltiers acquis avant mariage qu'on dist en demi- 

• seUa^B saocedent en li^ne diraotecoflUBepitri- 

< moine. ■ (Coul. de l'Isle, au Goût. Gén. t. 11, 
page 905.) 

VABIASTCS ; 
DAMOISELLA.GE. Laor. Glosa, du Dr. tr. 
Dkmisellaoe. Bout. Som. Hur. p. 554. 
DcitiêRLi.AiaB. Coût. Gèa. t. II, p. 005. 
Ekamoiselle. [Intercalez Ûamoi$eUe, sumnrt 
qui remplaça, au iiv siècle, les chambrières cîiar- 
C^de tenir les miroirs devant leurs maîtresses: 
« Ledit maltr» Girart pour ia façon de .mi. damai- 
« ielliê de fust, nettement ouvrées et paintes, à 
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bon or bruni, i> tenir les miroirs des dittss 
damet, il cause de leur dit atour. > — ■ Due 
desvidonere, une iiamoi$eUe et unes tables et un 
estui. • (De Labordt;, Eiuaux, p. 'ii4, ïiv siècle.) 
Certains outils portent encorece nom, comme le jam- 
bier soutenant le cheval des scieurs de long.] [n. b.) 
Daniolsellerte, s. f. Race de femme noble. 

< Issus de damoisellerie et de gentilhommeté. > 
(Moyen de Parvenir, p. 5.) ,. 

Damoyseller, verbe. Faire une demoiselle. 
Marier une fille roturière à un homme noble. On 
trouve ce mol en ce sens dans la Dispute d'un mari 
et d'une femme, l/un vouloit marier sa fille à un 
bourgeois, l'autre à un noble. 

Damp, 8. m. Balardeau (1). < Par la ceure de l'an 
> l&OfI, et en laquelle l'on s'enlrelient, est dit, 
« advenant que la ventitlede la grotte de Remin- 

• ^emfutinuifQsaole ou qu'il y manqua quelque 

■ diose, que après avoir sommé la }ustice du dît 

■ Remiogltem, de ne reparnr eo dedans huit jours 

■ qu'ils en seioient deffaillants, que l'on fennera 
( la dite grotte et venteilles, et ou icelle ne puis 

• fermer que l'on doit jetter au devant uti bon et 

■ sultlsant damp, et pour olaure et ouvrir b portion 

■ la dite veii teille, la def doit estre mise entre les 

■ mains de la justice dn Winole qui ordonne et 

• concert une personne du dit Wincle pour en 

• avoir le soin. • (Coût, de l'Angle, au Nouv. Coût. 
Gén. t I, p. 313, col. 2.) • Aus dicta conrans d'eaux, 

■ soit Réepdictie, Watergache, ne se pourront fitire 

■ anounsdanu, sans le consentement de ceux de la 

■ loy et au cas de les avoir relevé deubvemeat par 

■ avant le dit ecauage. <• (Ibid col. 1.) 

VARIA KTES : 

DAMP. Nouv. Cont. Gén. 1. 1, p. 319, c«L î. 
Dam. lUd. tcA. 1. 

Dampné, adj. Méchant. C'est proprement le 

Kartioipe de dampner [voye» damner), pris dans 
I sens de eendamner. 

Leur faulce et dampnée (2) pr&tlqoe. (CoquiU. p. iBI.) 
Dampnitication, S. r. Dommage. Nous trou-' 

vons ce mot en ce sens, dans Geofr. de Paris. (M. 

du R. n- 6812, fol. 57.) 
Dampatsler. [Intercalez Dampnisier (ON. 

¥11. 33. an. 1S43): • Bl restableront le dommaige 

< au dàmpniiié. •] (n. b ) 

Dampnoy, s. m. Nous rapporterons, pour l'in- 
telligence du sens de ce mot, le passage od H se 
trouve: • Robin sans delay a fôit son dampnojf: 6i 

■ l'aembracié et décrié en ver» soi: Puis dit de 
€ ouer gai : Marot, je ne te faudrai. > (Bouhier, ms. 
cb. 2W, fol. 199, R-.) 

Ban, adv. Gn bas. (Dict. de Borel.] 
Dance, ». f. Danse *. Chance". Train, dépense *. 
Terme d'armoirie". 
*Ce mot, qui servoit antretoi» pour exprîm«r 



W Cm l'idlaaairf Bturtm, roraput cm dfapie : Amatentam, àxga» de TAmate). > (r, s, 
W * Klex voudroie estre morte, se ne soib dtmpitém. ■ (B«ri«, il» oouplot.) (n. b.> 
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toutes sortes de danses, pris au sens propre, coa- 
' serve enivre aujourd'hui le même usa^e (1). 
"Au (Iguré, il 3i%aH\o\i. chance. 
. En ce monde ne vueil pliia remanoir 
One la dance (3) est durement retouraée. /E. Dtieh. SS0.} 

" Le mot dance est pris pour < train, cUfpense • 
dans le passage suivaut, ou l'on dit en parluot des 
Ubies somptueuses que le duc de Bourbon tenoil à 
Paris : • Si dura si longuement oelie dance que le 

• duc de Bourbon se trouva endet)(é de 60 mille 

• rrancAd'or. • (Hist. de Loyslll, duc deBourboD, 
page 345.) 

" Ennn ce mot se trouve employé comme ■ terme 

• d'armoiries < dans les veraque nous allons citer : 

Portoit smiFB mervpilles cointea, 
k danca (3> d'or, en vert d'auoioos 
A. quAtra bandes loMiiKieA. 

- rM. usa., i» n. ■■ tus, i. ii. m. 19o, r- ui. i. 

Nous placerons ici quelques proverbes et expres- 
sions dans lesquelles le mot ^nce se trouve 
employé, tantôt dans le sens propre, bintdt dans le 
sens Dgurë. Nos anciens auteurs en fourmillent (4). 

1' • La danae du compaignon. > C'étoit une 
danse connue du temps de Marut. Peut-être aussi 
ces mots, pris dans un sens libre et figuré, siffni- 
Hoient-ilb quelque obscénité. (CI. Harot, p. 16a.] 

S** La dance des pucelles > éloit ane sorte de 
danse que l'on figuroit ordinairement aux noces. 
Les fliles étoient menées par un homme. ■ Vous 

■ aurez de ma livrée, et si mangerons de l'oye cor 

■ beuT, que ma femme ne rouatira poioct, encore 

■ vous prieray je mener la première dance dei ptt- 

■ eeUe$, s'il vous plaist.me faire tant de bien et 

■ d'honneur pour la pareille. > (Rab. 1. 111, p. 163.] 
3° > Dyn&e de S' Jean. • C'étoit ainsi qu'on appe- 

loit une sorte de maladie inconnue, peut-être l'épi- 
lepsie. (Du Cange, Gl, 1. ù. Saltus sancti Vilt.)(5) 

4* • Danse basse. ■ Espèce de danse et air de 
musique sur lequel on la aansoit. • Les dictz me- 

■ nestriers alors commencèrent a jouer de la bagse 

■ dance. * (Arrest. Amor. p 206.) 
h" • Scavoii' de la vieille danse, • c'est-à-dire 

savoir les bons tours des femmes galantes. On a dit 
en parlant d'une mère qui interroge sa fille sur une 
aventure galante dans laquelle elle avoil été sur- . 
prise par son mari : ■ La mère luy dit (qui scait 
<■ assez de la vieille dance) certes, fait elle, je me 
• double qu'il n'y ait autre chose, et ne te croiray 

■ jamais qu'il fust si hardy d'entrer en ta chambre, 

■ s'il n'eust grande accointance à toy. -(Les Quinze 
Joyes du Mariage, p. 186.) 

(1) f Oances, bMis et carolea TeïBBtei commencor. x (Bwte, XI.) (n. k.) 

Q) t Celuy... qui maistra estoil de mener teUes danëe», et qui peu les craignoit. > (Bouciq., III, cb. U.) (N. K.) 

(3) Danché se dit des pièces qui se ternûDeat en pointes aiguës, A. la suite liseï : En vair danciet , dëcotipées sur 
tourrure. (N. K.) 

(i) Voici les noms de diSérentee datite* emplojéea au moren-Age : • Aucuns de la ville de S> Uard vouldrent que le 
ménestrel, qui comoit d'une chevrette, ccn-nast la hauUe dance. i (JJ. 159, p. 39, an. 1408 ) Au même r^., an. 1401, p. 137 : 
< Comme les suppliaua feussent i un esbalement, lA où l'on dansoit A ionguei dancet, ea la viUe da S. fosse sur la iBsr. > 
Enfin au reg. JJ. 144, p. 383, an. 1398 : ( Icellui Buchiirles , qui dancoit A ladite teste A la ronde dance. i Gae damtet 
ressemblaierit aux gavottes et aux bals de la UreUgne et de f Auvergne, comme l'indique l'expression i dancer en la mm» 
iuneliUeOl. laS. p. Ï21, an, 140») >, c'ost-A-dire en la ccnduisint par ta main. Voyea C'roic/i«r plus haut. (N. K.) 

(5) Onlit danBOudia(p. 331): 1 11 a la malSainlI>-an >, o'eat-A-tTire le mal oailuc. C'est UitorueS' Guy ou S<Witt.(N. i.] 

(6) < De la panse vient la dante >, dit encore Villon (Grand testament, 95). (h. k.) 
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6° - Faire de ses dena la danse >, pour elaqucr 
des dents. 
7* ■ Danse du loup. • EiLpresaioa obeeène. (Coules 

d'Eiilrap. p. 336.) 

8> < Commeni'ier la mortel daace ', c'eal-à-dire 
commencer le combat, 

9° > Dance de co'iuin. ■ • A dont le dit Duplois 

■ respondi audit Simon que s'il rencontroit jine 

■ autrefois, qu'il y auroitoancedecofuin. •(Très. 
desCh. Reg. 172, p. 296.) 

10° On a dit ■ f^ire sa danse * pour foire sa 
course, son tour. 

11* • Hiiiner la dance des maleureux, > pour de- 
venir mallieureux, misérable. (Eust Desch. 279.) 

Nous citerons encoie ce proverbe : 

Ades ne rist-on paa de ce qu'il let U àan»»e (0). 

YM. HSS. du a. a- lUS, ^ M», V côC >. 
VARIAMES : 
DANCE. Rabelais, t. Itl. p. 163. 
Dansb. Apol. pour Hërodote, p. 566. 
DANesK. Pobl. MSS. du R. n* '7318, ^ 340, R* c(d. 9. 
Dansbrie. Du Verd. Bibl. p. 6fS. 
Damaillrhik. Bouch, Seréf^B, liv. 1, p. 13&. 
Dancadb. Boub. HS. cb. U7, foL 318, V*. 
Dancé, parftc. Accompagné de danses*. Mené 
à la danse*. 

* En parlant d'un souper donné à Londres A la 
suite des joutes en 1390, on a dit au premier sens : 

■ .... Put le souper bel et gent, bien dancé, et con- 

■ tinué toute la nuict, jusques auprès du jour. ■ 
(Froiss. liv. IV, p. 93.) 

'Dans la citation suivante on trouve la preuve 

de la seconde iicception du moi dancé. < Tous 

« s'en vindrent devers les dames qui les attendoient 

■ pour estre dcaicée* et carollées, car fesle'de feia- 

■ mes sans hommes, et d'hommes.sans femmes eet 

■ de nulle plaisance. • (Percef. vol. IV, fol. 158.) 
Dancel, s. m. [Intercalez Dancel, damoiseau, 

jeune homme, dancelle, jeune tille, dans la Chron. 
des ducs de Normandie. Voyez les notes et variantes 
de damoiseau. Il semblerait, d'après Amadas et 
Ydoine [B. N, 6981, fol. 315), que la damete on 
don%eUe était inférieure à la dan^itelle : ' 
Et chevalier et damoiselea, 
Esquler, bourgolB et dantele*. 

En provençal, donzel est synonyme â'écuyer. Le 
mot subsiste comme nom de famille en Mormandtc 
\fl. Moisy).] (w. B.) 

Daacemant, s. m. L'action de d 

TAnUHTES : 
DANCEHANT. Dict. d« Honat. 
Dancement. Nicot, Dict. 
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Dancer, verbe. Daaser ". Faire danser *. 
* Le premier sens subsiste (I). 
'Ce mol est employé au second Mioa de faire 
danser, dans ce vers : 

Qse je dance fillH A Burter. (7. Marol. Ml .) 

Comme les aociena poêles employaient sonvent 
ce mot au (tguré, cela a donné lieu â t)eaucoup 
d'expressions remarquafeles. Nous ea citepora quel- 
ques-unes ; 

1* Euftt- Deachamps. dans ses poésies. Tait dire & 
un' militaire obligé d'aller au guet pendant la nuit : 
Pour Dieu me soit houppelande donnée 
Car ce n'RBi pu en yvergrant déduit 
. lyaioù iJancor, 

2* • Siècle qui dance > pour le temps qui eourt, 
le temps présent. (Voy. Monios, parmi les Poës. fr. 
■ss. av. 1300, t. m, p. 1054.) 

3* • Fairedancer comme jau sus breze. > Expres- 
sion proverbiale qui se trouve dans Rabelais, 1. 11, 
page 162. 

PflOfeRBE : 

Qui mal âanae, bien triomphe (S). 

Nub di Stnçw. 1. 1, p. Wl. 

TARUNTES : 

DANCER. Poé». MSS. dEust. Deâch. fol. 210, col. *. 

SancbbBj Dict. de Borel. 
»NSEi\. Nuita de Strapar. t. I, p. Ut. 
Danbser. Ibid. t. il, p. 3S3. 
. DAKCAii. Bouh. MS. ch. 149, fol. 219, H'. 

Danceresse, s. f. Danseuse. 



Dancbe, s. f. Dents de scie. Terme d'armoi- 
ries. (Houet, Dict.) 

Dandas, s. m. Nom de pays. Celui d'où venoit 
l'indigo. (Gtoss. de l'Hîst. de Paris.} 

1. Daudin, a<ij. Qui a l'air hébété (3). Ce mol est 
mis comme terme d'injure, dans Rab. 1. 1, p. 178. 



2. Daudln. [Intercalez Dandin, clocbelte des 
bestiaux.: > Esquelles bestes k laine en avoit une 
. •■ qiii avoit un dandin ou clochette pendue au col. ■ 
(JJ. 1.39, p. 113, an. 1390.)] (n. e.) 

Dando (la)- S^i^e de maladie. • Environ quinze 
• jours devant la S. Remy cheut un Aiauvais air 
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• coiTompu doQl une très mauvaise maladie 

• advint que on appell4»t/adando(4), et n'estoitaul 

■ ne nulle qui aucunement ne s'en seotist dedens 

■ le temps qu'elle dura. '■ (Journ. de Paris aOBS 
Ctntries VI et Vil, p. lia, an 1437.) 

Dando (le). Ce mot. tbrmé d<i latin, semble 
avoir A^;uiné celui qui donne, qui fournît à la dé- 
pense. {Coquin, p: 169, — Voy. Dabo.) 

. ^ DandrLIles, s. pi. Mol obscène. (Cotg. Oudin.) 
' Dane, s. f. Nom prt^re. Il est mis poor Daphné, 
dans ce vers : 

Pour noue qu'il desiroit si. fFroits. Poës, SS0.J 

Danemarche, s. Le Danemark. Dans ce pays 
on raisoildiversouvragesquiétûtent en réputation, 
tels que des • laictles •, des bâches, etc. 
Je le miii en une laiette 
Que j'avoÏB proprement klte 
De Dannamarce. (Froitt, Poéi. p. 173.) 

On disoit aussi • hasctaes danoises. • (Du Cange, 
Gloas. lat. au mot Securet Banicœ.) (5)1)0 trouve 

• biiiclies de Danemarche • et le proverbe suivant. 
{Poës. MES. avant 1300, t. iV, page 1652, dist de 
i'Aposloile) : 



VAKtAKTBS : 

DANEMARCHE. Poës. MSS. av. 1300, t. IV. p. IfêS. 
Damnbhaucb. Froissart, Poëa. HSS. p. 173, col. 3. 

Daoeséhier, verbe. Ce mot, formé du moi 

• Danois, > sert à exprimer le cri de guerre danois. 

Forment les oissies daneachier M crier. 

Root. Il* Hra. MS. p. 133. 

Danger, s. m. (6} Péril, danger, risque *. Obsta- 
cle, difllcultë, refus, résistance". Querelle*^. Retard, 
délai°. liesoîn, nécessité*. Domination, puissance, 
autorité^. Fierté, hauteur'^. Domaine, héritage ". 
Mari, le mailre d'une maison '. Congé, permission ". 
Droit, impôt"-. 

* Le premier sens subsiste encore aujourd'hui. 

■On trouve dangier pour • obstacle, difficulté, 

• résistance ', dans les citations suivantes : 

> Pour double que ceulx de Paris ne luy feis- 

> senl aulcun dangier, s'en partit et s'en alla. ■ \i. 
Le Pevre de S. Remy, Hrst. de Charles VI, p. 28.) 

Peallâ flst, mei pou la tint : 
faoT dangier ferê & son seignour 
Fiat dessus arches une tour (7i. 

RaELdaRoB, MS. p. «T. 

1 continué toute la nuit 



(1) Froissart (éd. Kervyn, UV, 3S3) parle d'un souper qui [ut « bien estoffé, bien danué et b 
jusques autour >, c'est-à-dire accompagné de danse». (N. s.) 
@ Car t jamais danseur ne [ubt bon clerc, s (I.eroux de UncT, II, 79.) (N. e.) 

(3) Selon Fetilleau (suppl. nu Dict. de Littrè) le mot français ijandin a donné à l'angl. le mot dandy; le sens n'a guère 
cbàngé ; car un danAi est aussi ridicule par sa toilette que Georges Dandin par ses màsarentives conjumles. (H. e^ 

(4) Cette maladie, poraîl-il, courbait le doa (dans le doa, Ducatiani, part. 11, p. 3161. Comparez Binguenaot au reg. JJ. 133, 
p. KO, an. 1888 ; t Le mary prist un bastc», et vous en donna un bin^uendoa sur les espaules. > (N. E.J 

^) ( Et portent glaives flai'ces], et sspies Poitevins : Hoëchea danotsen pour lancier et farir. • (Gsrin ) (N. e.) 

(B) Dortgmr, comme donjon, dangrni, est un dérivé de dominiu , domiiùaria (Du Cangs) , car au xvi> siècle , d'^ràs 

PalsgniTe, on prononçait encore dangier. Le sens primitif est donc i>ouvoir, dominaUoii : * Desor tous autres rois auriez 

le dangier. * (Saxons, VI.) Ce sens ast au xiii' aiëcle. dans la Ch. d'Antioche i VI, S70) : au xiv siècle, dana Eust. Deschamps, 

- --.«.», li le teg. H. 149. p. r~ ■ ' ■ - -=■ ■" - 



«"(fier. „ ,_ , ..-, , , ,- 

daaa Froissart m, 40, 863) ; voyei aussi le teg. li. 149, p. 397, an. 1396. J. Marot, eu xvi' siècle, écrivait euccxe : 
parlant, par gestes monstrolt, que ses advers, il nedoubtCHt de rien, ne leur dun^er. > (V, 100.) (N. e.) 



(7) Ce 8. 



a Tient le aecond dans l'ordre historique (La Rose, Il 



( Vassal, pris ies, noient n'i a Du contredire , se dn 
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' Dangier semble signifier querelle dans les pas- 
sages que nous alions citer : 



3 diin^r f 



V toi. t." 



* Quant RasBolion v«iti|ueManiionesieal«>tt9AOit 
•i par courroux dont par avant peu liiy estoit,' mais 

■ amours fait aucunes fois énamourer et de&irer 

• une jjersonne plus que une autre pour nouveau 

• dangier, ainsy advi.!t-ii au prem Passelton, cap 

< le daniiw nouvel que la dame loy monalra luy 
<■ llst tendrement gouster les dedurt2 passai, 

< comme le-rauiilleux la viande; car amours l'ai- 

• goillonoit si aygrement qu'en luy n'avoit neseits 
. ne advis. . (Pereef. vol. IV, fol. i53.) 

"L'idée • d'obstacle • entrainoil celle de • délay, 

> retard • et l'on s'est aussi servi da mol dangier 
en ce dernier sens : 

Les a semons, sans uni dangier 
Qu'il viegaent à la Teste fera. 

FM. H&S.diR. s-T»IS,bl. %R-cal. 1, 

'Cemots'employoit aussi pour • besoin, néces- 

> ^té. ■ C'est en ce sens qu'il faut l'entenilre dans 
les différentes citations çiue noua allons rapporter : 

• La rivière de Caen qui porte ^ros navires, esloit 

> si basse et al morte, qu'ils la passoyent et repas- 

■ soyentsans le danger da pont. ■ [Froiss. liv. I, 
p. 145.J (1) En parlant du jeune Purtoaopex qui se 
perdit a la cbasse, on a dn : 



A grant nusolse Tut li las ; 
n llst grant troil, a'ot pi» di 
Sraat rain ot et n'ot que meager,' 



A erant troil, a'ot ptÀ de dras, 

jt rain ot et n'ol que a 

Obo n'en avait eu dangtr. 

Fmoa. us. Ja S. Germ. M, lU. R- wl. 3. 

' Ce même mot tiroit quelquefois son étyoïolosie 
de • dam > seigneur, et alors il avait des aecap- 
lions fort différentes. Il sis^nifioU ■ domination, 

■ puissance, autoriié ("2). ■ C'est en ce sens qu'on a 
diÇ en parlant des prétentions du roi de Castille 

3ui se croyoil héritier de Furrand, roi de Portugal, 
ont it avoit épousé la fille légitimée : • I«s gens 
• des cités et bonnes villes de Portagal marrau- 

< royent ensemble et dtsoyent : il vaut mieux 

■ mouhrrqued'eslre au daagern'exi la sugection 

< des Castillans. > (Proiss. liv. 111, p. SI. au 1385.) 
Ou lit dans Froissart, au suJM du comle de Flan- 
dres qui refusoit d'épouser la tiUe du roi d'Angle* 
terre en 1346: • ....11 rutlonguementaudaRjj^rdtis 
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• Flamens et en prison courtoise : mais inoolt luy 
I ennuyoit. > (Froiss. liv. I, p. 163.) 

Od sait que i. de Brelagne resta en vrïson en 
An>(letei-re comme caution de la ranf^on de Cbari«B 
de Blois, son pfere, en 1S87. C'est Ji ce siijet que le 
méaw auteur rapjwrte que : ■ ... Quand tl Iny sou- 

• venoitde son jonne temps, luy qui estoit éc la 

< plus noble génération d» monde, comment il 

• l'avoit perdu, etencores perdoit,ilphHiFDittBMilt 

• tendrement : et eust plna cb^r eslre oiOEt que 

< vif : car xxv an ou environ fui il ou ditager de 

• ses ennemis en Angleterre et UH luy apparoisaoit 
' délivrance de nul costé, • (Froiss. liv. lit, p. 160.) 

"De là, on s'est servi de ce mot pour - hauteur, 

• fierté. . 

Blasmer doit on larron, rubeor, userier 
Le délit des borgois, l'orguel des cb««B|iers, ! 
Les roUea des Ternes, ties daines lor dangier;' 
Dire l'on doit : ce faites, --.e devés vous ïaissler; 
Puis l'on doit penitance, si coro drois est, enoarcier. 

VlH ilH SS. us. dD SotKiniw, Ml. utb.cM. «. 

"Dangier ayant signifié quelqucfoia ■ domina- 

• tion > a pu aussi siguifier ■ domaine ,. béri- 

■ lage » (3) et c'est peul-éire ie sens de ce mol 
dans le passage suivant : > Prises de besles en don- 

• gier d'aultruy,, il n'y a qua cinq sols parïsis 

> d'amende et satisfaction de, partie. > (La Tbanm. 
Coût. deBerri, p. 310 ) Peut-être aussi doit-on en cet 
endroit inlerprcler ce mot par • dommage, • cequi 
se rapproche del'acception subsistante âe ■ péril. ■ 

' Dangier paroît dériver évidemment de dam 
loj's lu'il est employé pour ■ mari, le maître de la 

■ maison. > (Gloss. des Arrêts d'amour.) La oom- 
menlateur des Arr. amor. p. J3, a préteitdu cepen- 
dant que danger sîgnifloit • mari, • prapter pericu- 

• lumubiviritixorumamtjresprœs6nsp,rint. Voici 

le passage : > A une journee-que danger esfoit 

« hors de la maison. • (Arr. amor. p. in.) 

"De l'idée < d'autorité • nait celle de ■ pennis- 

• sion, congé. ■ Le mot dangier, employé ponr 

• aiitoiité • comme on l'a vu, a aussi été employé 
pour désigner • permission, congé. ■ < Bonne 

• équicté, bonne foy et bonne fenommée m*onl ici 
« arresté : jeusse mis peiné de me relraîre avec- 

< ques m«s gens ai n'enst esté la flâne» qu« j'ay en 

> TOUS, et peat estre qiie je me fensse biea retriit 

< sans voslre dangier, toutelTois, etc. » (t^e Jout. 
Ms. page 573.) 

'-Ëimn on s'est servi du mot dangier pour dési- 



defendre ; Ne tai pas dangief de toi rendre, i 
' "■ ' itpre. ■ 

noltp 



« développe au xiv* siècle et devient : 1' Le droit d'accorder Isl 
.. dangier. » {froisflart, ni. Mi.) 2° Le droit de refuser, les caprices , 

s scrupules : ( Il 11 convenoltpotirsulTÎr tous les don^n et lits voientés del dneh aen coitain. i (M., fl, ¥t%y " ■ X*oec 
to>it ce li roifl d'EscocK se faisoit dangier de traire avant. ■ (X. 336.) S* Les délais, les retards : f Et cao*«tiOHque i) po» f t 
C« dangier. > (II, 484;. 4° Le besoin, la disette : ■ Ils ont vivres à lor volenté et nous les avons k grant iangier. ■ (XIV, 
9TO.) (M. Kj 

(iy Ed. Kervjn, IT, *It EntendeE ; Sans s^xposer an danger On pont. (M. K.î 

çl) Nous sommes prés de l'ëtjnnologie, car dàm vient de dammiu. Dangier signiSait aussi doiBaine : s ComMs U tIIIv de 
Huande soit située prés daa Uns et mettes de nostre rojaiimB, es destrois et d^giera des coaléi de fois et d'&nainhsc- > 
(ii. 135, p. US. an. ISHD.) De mSme dans Froisaart {XIII, H) : ■ Et tes gens ne pooient entrer ea Aitasaaifne for» fov tea 
terres et danpera du duc de lulUera et duc de Guéries. > (M. E.) 

(3) Danger est sïnonvme de terre en dèfëns ; e Lequel Taaaîn a^olt mené saches et 
de t'exposànt, sans sa Rcence. i (II. 100, p. 413, an. fe6B.) On eonsidéraii comm» terres on dèfpusp, u , , 

vignes, jardins et gnrennes, toi;]oura en danger ; If les terres labourables eosemencAes ou non moissoDRèes ; S* Im pvAs 
de la mi-mars à la Toussniot, de la Chandeleure à la & Martin ; ♦■ les bois taillis jusqu'à quatre ans et un nui, ^'— " ' ■"- - 
jusqu'à la cinquième feulUe. (a, e.) 
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gaer • un droit, un impôt > qui se Icvoit sur les 
marchaudisex dont l'exportaliou se faisoil par euu. 
Dans UD c^iinple du domaine de \a ClianiLre des 
Comptes dù^oulogne, rapporté par Du Cange, oa 
lit : ■ ReoepLe de» daîtniers de godales, de chervoi- 

■ ses, de brom^rs et de tiouppenbiers amenés par 
« mer à Boulog^oe. > (Uu Gange, Gl. 1. au mot Celia.) 

■ Réservé expressément et «nllèrement à uos 

■ bourgeois de fans, que par aecort, ne par ch<@e 

■ qui aoit contenu en cesle présente lettre, ou ins- 

■ troment, tontes leurs liberUiz, leurs priviiéges, 

■ teora usages et leui'S couslumes, meisniemenl de 

■ lant comme il louetie le descort et le lancier que 

■ il ont sur les biens, les denrées et les manihan-- 

• dises qui sont mises ou trouvées en l'iaue, entre 

• le dit pont de Paris el le pont de Manie, ne puis- 
« sent de rien esti'e empiréi-'s. > [Ord- des K. de Fr. 
1. 1, p. î)990 

Rassemblons ici plusiaurs expressions remarqua- 
bles dails lesqueltns ce mol entre ave& :-e6 diffiërén- 
tAsatceptionsctquetquefoiseJi prend de nou\e)les: 

i" ■ Dangier palatius • pour mari ialoujt. (Rab. 
l.I, p. S17.) 

S> ■ Faire danger >, c'est-à-dire faire semblant, 
faire mine. Cette interprétation est prouvée dans ce 
vers tiré d'un ancien tabliau : 

Et il flat danger d'ea veiller. 

3" « Faux d;inger «, gouvernante. * Se pourront 

■ retirer chez eutx sans toutes fois que avec leurs 

■ damoyselles, ils puissent laisser de ces vieilles 
« que l'oo nomme faux danger. » (An*, am. p. 424.) 

4« ■ A danger-, & dangier . pour à peine, avec 
peine, avec difficulté. 

Oc Bui povres, je vy à grant dangiert. (E. Desch. 5T.J 

'A (/ani;ter signifloit aussi avec force, avec puis- 
sauce. Pli. Mouskesi parlant de Cbarlemagne -qui 
meaoit avec lui ses enf-insel ceux de Pépin son fils, 
dit: 

Et tant les undt à dangier. (PU. Uomk. 79.) 

5* • Mener danger. > Faire <i|uere)le. (Fabl. hs. 

de S. G. fol. 57, R" col. 3.) On disoit aussi • mener 

• danger • poiirsenorgueiliir, faire trophée. 

Vou* pQes fàta veer coin il ae {skjà ft» 
Jb ee lait orgueiUaux et tnaintie ' -"- 

Rom. do Rog, 

Celle méuie expression signifloît quelquefois 

• mener grand train, » traiter durement. 

Qui ti me mairie grand dangier. 

Pibl. MS. iK S. G, toi. Ils, V- éd. 1. 

6° ■ Fief de danger > ou • de dangier > est un 
flef que le seigneur qui en a pris possession sans 
(aire foi et hommage à son seigneur féodal, court 
risque de perdre. (Laur. Gloss. du Dr. fr. au mot 
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Fief. — Du Cange, Gl. 1. au mot Dangerium.) ■ Au 

■ bailliage de Troyes n'y a aucuns fiefs de danger, 

■ lesquels fiefs de f/anE^er sont de telle nature, que 

• quand le fief de danger est ouvert, ou sans 

■ bomme rberitier ou seigneur â'ieeluy n'y doit 
< entrer, a'en preqdre possession sans premiere- 

> ment eo faire foy et liommage à son seigneur 

• féodal ; et si autrement sa fait, le dit Sef est 

• acquis par commise ou confiscation au ditsei- 

• giMJUi' féodal (i). A ^Procès verb. des Coat. de 
Troyds, au Cbul. Géa. t. i, p. 430.) {i) 

7* > Tiers et droit de danger • ou * de dangier • 
est'UQ droil par lequel le roy sur la vente des bois 
piend le tiers et Ve dixième sur le prix de celle 
vente. [Laur. Gloss. du Dr.fr,) (3) ■ 11 est à observer 

■ (ajotile-il; qu'il y a di.s twis, qui ne sont sujets 

> qu'au tiers sans danger et d'autres au danger 

• sans tiers. > De Sully distingue trois cas. On lit 
dans ses Mém. l- X, page 229 : . Tiers et danger, 

• tiere sans danger, davger sans tiers. > Philippe- 
le-Bel donna à Eugueran de Marigai ■ le tiers et le 

• danger de certaines foresls en Normandie qui 

• bien 'Valoient 60 mille livrea. > (Cbron. de S. 
Denis, t. 11, lui. 148.) Ou lit • dang ^4) • au lieu de 
dangier dans la Chr. fr. us. de Nangis. 

8" «L Templia du danger. ■ U est dirôcilede savoir 
k laquelle des explications données au mot danger 
ou dangier on doit rapporter le titre suivant qui se 
trouve parmi les Poës. de Guill. Alexis : ■. Le mar- 

■ lyrolugue desfuulses langues et le cbapiire gene- 

• rai d'icelles tenu âu temple de danger, Eaict par 

• couplets dont le dernier vers de chacun Unit par 

■ une sentence ou proverbe. • (Du Verdier. Bibl. 
page 4W.) 

9° < Danger de norrice. > Expression proverbiale 
qui se trouve dans les Prov. ù la suite des Poës. 
Mss. av. 1300, t. IV, p. 1651. 



DiUfQ, Cht. St. d« Nangis, MS, eité^ dans cei article n* 7. 
DoNGitn. Foëa. MïS. av. 1300, t. J. p. 396. 
Dengibr. Fabt. MSS. dii R. n* T31)i, fol. 152. ft* col. 1. 
Dotjom. Fabl. MSS. du R. n" 7615, t. I, f» 106, V» col. 1. 

Dangèrer. [Infercalcz Banserer, supplier : « Il 
• se fisl très- gril ndement prier et dangèrer. » 
[Fruissart, Xlll, 312.] Celle loculion se rattactie à la 
suivante: < Pour constraindre les Flammens et 

■ mettre en son dangier • , c'est-à-dire à sa 
merd.] (k, i:) 

Daugereus, af/y.Dilfîcile, fâcheux*. Caustique, 

dont il laot se défier". Soupçonneux, défiant*^ (5). 

* Pour • difPcile, fâcheux » difflcuttueux. « Dame, 

■ dist le chevalier à la fumée, je ne pourroye souf- 



(1) Cétaiflttt an lifts auxqnela < 

(1) VoïM encore Coiiiume de C __. ,„ ,,..._., 

(3] Ce droit, IcTë d'abord par lea duca de Normandie, était tine reconuaiaiiaDce das droite du Euzenkin ; dans un registre 
de ÛC- des Comptes, ciié par Dn Csoge, on lit : • Tiers et danger aoDt que toutes les toreats de Normandie qui ne sont 
du très fond du roy, deequeDes les très fonciers n'ont spéciale exemption et uBaBeB... iceuK irea fonciers ne peuvent taire 
vente, ordinaire ni fsptofler... s a us licence du roj, qu'ila ne perdent toute la Tente. > (N. I.l 

(4) Un signe d'abréviation aura été oublié ou effiicè. (n b.) 

(&) Il signifia aussi infirme, malade : ■ L'un d'iceulx coupa, par cas de meachief et d'aventure , chs; sur Vueîl dudit 
Thomas lequel il avoit un pou dangereux et malade. > (il. 145, p. 173, an. 1390.) (N. E.) ' 
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" frir que autre chevalier de moy voulsisl pRrlir à 

■ mes amours : sire, dist ta dame, vous estes trop 

■ dansfirewx: quel advantaige peultdire le chevu- 

• lier qui dye pour toiiles en gênera). • (Percefor. 
vol. VI, fol. M, R- col 1.) 

■ Pour ■ caustique, dont il faut se défier. » ■ Car- 

• mail Termes et moy qu'on nommoit lors les dan- 
. gereux. • [Mém. de Basa. l. I, p. 202, an 1608) 
Je crois que c'est le sens dans lequel on doUeiKen- 
dre ce mot, ainsi qu'en ce pi-overbe : « Dangereux 
' comme le retour de' matines. • ((liirasse, Rech. 
des Rech. p. 847 et 860.) 

*^ Pangereux s'est aussi employé dans le seiu de 
défiant, soupçonneux. • Voulentiers lièvre 

■ se reliëve et s'en revient k son giste par un lieu 

• et brise à ses dens, et fait sentier en guise et afin 

• que rien ne li face ennuy; car trop est dange- 

• reuse beste, car peuvent tendre les mauvais qui 
< ainsi les nrennenl, menues cordelettes que chas- 

• cun scet faire. . (Chasse de Gast. Ph. us. p. 343.) 
On a dit aussi ■ dame dangereuse • pour signi- 
fier une femme qui sedéfend vivement des attaques 
d'un amant. (Tri. des IX Preux, p. 271 .) (4) 

Remarquons les expressions suivantes : 
1° < Don dnngeroas •, don casuel ou condition- 
nel, dans (Britt. Loix d'Angl, fol. 94, R°. 
2° ■ Sergents dangereux (2). • On appeloit ainsi, 
. • des serjens établis pour avoir l'inspection sur les 

■ bois, où le Roy a le droit de tiers et danger, ■ 
(Laur. Gloss. du Dr. fi'.) 

3* • Péril dangereux . , c'est-à-dire pressant. 
(Percef.voI.IV,foT. 5i.) 



UAniin^nHUA. rerud- vui. ti, lui. om, n- bui. 

DADNGBHODa. Britt. Loi» d'Angl. loi. 9f, B' 

1 . Daoges, s. m. Nom propre [Proissart cite 
Dangier et Ùanee']- 

2. Danges , s. /. p. Chaussées. • Les danges de 

• Suhiaines. ■ sont des levées de terres près de Su- 
blaines, en Touraine [Indre-et-Loire, e. de Bléré]. Ce 
mot semble dérivé de • damp ■ qu'on a vu ci-dessus 
fwur-batardeau. -(LeMeri'. de Janvier 1736, p. 73.) 

Dangier, v. Craindre, ménager. C'est l'inler- 
prétalion naturelle de ce mot dans ce vers : 

Cil quitroplewlimee <iangierant.(Fabl. 76i5,t. lt,p. iTl.J 

Dangnablement. [Intercalez Darignablement, 
povvdumnabiemeiit. ■ Item, que ledit prévost consi- 
•■ déra[it que les choses dessus dictes avoient esté 

• faicLes àangnablement.... • (1406, Duché d'Or. 
Procédures de Janville. — Le C. de D.)] («■ e) 
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Dan)on. [Intercalez DanJoH, donjon, tour on 
réduit suprême d'un château seigneurial, construit 
en bois au xi* siècle (voir t^jpisserie dâ Bayeux), 
puis en pierre. Il était accoste d'une /Uletle, tour 
plus petite et eneeint d'u»e ctiemise de pierre. Sa 
forme a varié avec les (emps et les réglons: le 
plus souvent, elle est ronde au nord et carrée au 
sudd« la Loire: 

E 11 dub flst «on gonftjion 

{"Otler et lever tidanjan. (Boni âa Boit.) 

Benoit de S' More 1.II, 13891) donne dàf^M. Du 
Cange nous permet, par la forme dômgio, de 
remonter à un primitif dominio.] (b. e.) 

Dannemarqnois, s. m. Danois. • Après avoir 

■ gaigné une bataille an prouflitdudil roy, estaos 

• enfin abandonnes des Dannemarquois, en un 

• combat fait sur la glace furent denaits. > (Mém. 
de Du Bellay, liv. I, p. 14.) 

Dauoue, s.m. Le Danube, fleuve. «Alla haute 

• baionnie de France et d'aitleurs en Hongrie, ou 

■ passe la rivière de la Danone(3}. ■ (Hist. de Loys UI, 
duc de Bourbon, p. 338.) Il £aut pent-âtre lire 
Danoue, comme on le trouveéerit dans le Dict: de 
Uonet. au mot D\inoe. • .... La Dunauve entre 

• en ycelle mer es extrémités de Vasosquie. • (Hist. 
de la Tois. d'or, p. 31.) 

TARIANTSS : 

D.\NOtJB.'Hon*t, Dict. 

))anome. Hist. de Louis III, duc de Bomt. p. 3BB. 
Ui.soE. Chr. de ft. Denis t. I, fol. S80, V>. 
IfVNOt;. Chr. tr. SS. de Nangis, sous l'an 895. 
DCNOUE. Inv. des Urs. Hist. de Charles VI, p. 1S4. 
DuNUE. FroiBBart, livre IV, p. 338. 
DUNAUVX. Hist. de la Tois. d'or, folio 31. 
DyotioR. Cbr. de S. Denis, 1. 1, loi. II. 
Dan-roy, s. m Seigneurroi. Ce motestcompoaé 
de dan, seigneur, maître, et du mot roi. (Toy. Oam.) 

Le TOj de France haut apele 

Dan Toi, fail-il, Olbes voua mande. (G. Guittrt, iSi.) 

Dansereao, s. masc- Diminutif dedasseur. 

(Holinet, p. 13ti.] 
Dansette, s. f. Diminutif de danse. (Faif. p. 183.) 
Dante, ad}. Terme de vénerie. On a dit, eo 

parlant des fumées do cerf : Si tu treuves 

■ veines et limonneuses ou grandement datitée» ce 

■ sont mauvais signes. • (hfodus et Racio, p. tO.) 
Dauter, V. Polir, civiliser, adoucir. Ce mot 

paroit le même que • domler ■ qui, au figuré, a pu 
naturellement s'employer pour < adoucir, civi- 

• liâer. > En ce sens, on a oit : 

Tant vilain ne mal entechies 

Qui bieu ne se poiroit danter (4). {Fabl. ISiS, p. iST.J 



,_, ., ^ „ — , e'Mt Bflaavoir qu9 tontes et qoantsfoii qne aucunea bestea aont IrouviM 

esoiaboia, eUea aonl conflaquésa à noua... Robert le Fort w»U« aergent dangeivua aûfisA Aa loingiceUea brebis. ■ (JJ. VSB, 

P. fiU, an. 1403.) Ceat là un garde chamjiétrr qal protëRe les biens en deffens ou en danger. L'otBci«- du roi cbaitpi de 
inspection des torAts de Roumare et de Rouvrav était m âérgent d'armes, multre du clos des galëea de Rouen. Q(. B.) 
(B) U. Chaïaud f p. 968) lit Dunot, «n eUemand Oonau, <K. B.) 

W De mèmn qu'on a ait dan pour dont ; on a écrit dcailer pour donter (domilare). On l'tt encore dana Rou (ms., fol, 31} ^ 
t Haint reion ai danti comme cheval k Irain. ■ Dans Ift Rose (t. 6064) : (.Tant me set danler M mealir Povreté ifUÎ tout ùii 
toit, a Enfin dans Bercheure (loi. 60, v*) : ( La gent dea Equee eatoit domptée et sousmise. ■ Hais au xvt* alècle , d'afirèg 
Palagrave, on prononçait donter. (n- k.) 



yGoOgIt 



DA -* 

Danl-hae. Hot composé de dont, seigo^or. 
(Voyez Dahs.) Btte, probablement, est un bom 
propre- Pour mieux en juger, voici lé passagetoû 
ce iBot se trouve : 

- fltro, danlHue, dit I« dame, 
Jl«8 ou mcwcUqi ou «rs an flame 
Sorons, ou aux fourcbM l«vA : 

Murtres ne puet eetre cela. (FaU. 7615, i. Il, p. iS8.J 
'Dantiers, s. m. p. Mets. Morceau peotwrché. 
Peut-éLre sont-ce les ûainliers du cerf. 
Da gros chappona d« findrit da <lanM«ra. (E. DêtOi. p. SiS.J 
Daqaer, v. Piquer. Proprenïeni iHqner avec 
une dague, d'où oe mot s'est employé pour piquer, 
en général. 

Dm Mp«K>Da le cheval dague. (Ftél. n> 9f i8^ p. XK,} 

1. Dar, I. m. SM-te de poisson. C'est ce que 
nous appelons aujourd'hui ■ dard ou vendoise. • 
(Ort. 1. 1, p. 798 [compares t. VIU, p. 779;j.> 

2. Dar, s. m. Dard, javelot, pique. 
Le mol dors autrefois àésignoilgenénlementloul 

ce qui peut-être jeté ou lancé. < . . . . ffars est 

■ oommuntment tout ce qui est tret d'arc, si came 

• Gsyns eocrit en l'exception de la loy des douze 

• tables. Mes dars est geoeraumeot tout ce que 

• sncatia giete o sa main, et s'ensuit que pierre est 

■ iars et li toslon suot contenus par cest nom, et 
> il est appeliez dan selonc le grien por ce qu'il 

■ est envoyez en loing. ■ (Ane. Coût. d'Orléans, à 
ta suite de Beaum. p. 470.) > Ban volans, • c'est- 
à-dire lancés en l'air. (Ctar. de S. Denis, L II, f°49.) 
Ce mot est employé dans un seti» flgurédans les 
passageA'Suivans (I) ; 

En celuj tempe Cupldo par ses arcs 
Alloft jectant par faneBtre ses dure». (T. Marot, p. iS6.) 
Contre a'oDoeur na soit eacu ne dari. (E. Detch. p. 1SSJ 

TABI&NTOS fil) : 

DAR. Fahl. MSS. du R. n* 7818, fol. 9ftl, R* col. \. 

Dârc. Jean Harot, p. 166. 

Dars. Coul.4'Ori. «laauitade Beaun. p. Où, 

- Darbos6«s, <■ f. p. fispëce d'arbre. On tranve 
ce mot dans le passage suivant : > Item quod altqua 
< persona non audeatseuprsesumal scindera roifii, 

■ evAM, nec darbosses (3), mfrà dictas defensione^. > 
(Gl. lat. de Du Gange, au root Roves.) 

Darceau, s. tn. Diminutif de dard. Ce poisson 
est fort commun dans la Loire. 

Femma eal plus escoulant que u'eat darêet aa Loin 

Qm/kt ■••. BS. di 3. Cva. M. lOT. (»1. 1. 

VARi&irres : 
DARCBAU. Rabelais, t. EV, p. 966. 
Dkrckau. Id. 1. 1, p. 11, note S. 
Darset. Chaatie Uusart, US. de S. G, tOL 107, coL 1. 

fOn parle du dart d'amour et dn dort daa yeux dèa le xin* siècle, (m. s.) 
Le mot est dans Roland : f Wicgrea et dan. » (Vers aOTB.) (n. ■.) 
De Ift peut-Stre darbo, tStnO» où l'on jette les cloua Onia. (Opin. nationale, 30 mal 187S, 8* page, 4* col.) (N. R.) 
Cette knne f&qiinine de dard désigna platM ime lance (iJ. UO, p. 133, an. 138t : c àmei d'une cote de fer , d'one 
a, d^une taloche et d'uno darde ou denu-glaive. * On aait que Btatva ai^iâs tanoa au xiv sid^ ; d'aUleors on lit an 
reg. Il, Itt, p. 329, an. 1391 : i Le suppliant en Kyj détendant mist au devant dudlt Martin ladite lanoe «u darde. ■ Froiasart 
ladistlneue dujfarii (XI, 301} : ■ Les coups de dare ai da donto*. > II parla auaattfit 4e < petite oourtedonieeKpaffnoleft un 
' »fier(IX, 7S) >, et de couteaux Irlandaise à largue alumelle.ideax lailhMta, H la maniAredadcHtts.» (XV, MB.) fK.i.) 
^ On trouva auaeiiiardtite.'K Le auppliaatgettatceUedonit/Ie,.,. taqoeUechar sur la front d'ic^nl Poupait, qui la tira 

u corps. I (N. X.) I 
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Darcidoine. [Intercalez Airctdoine, peut-être 
pour Cbalcédoine, au reg. JJ. 151. p. 133, an. 1396: 

■ Le suppliant print à faire un petit de verrière en 
« la chambre de frère Jehan de Bousac, evesque de 

■ Darcidoine en ia ville de Bourges. >] (s. b.) 
Parcine, t. f. Diminutif de darse [c'est l'es- 

pagQOl danena}. Partie d'un port de mer dans 
rintérieurd'-une ville- (Diotion. d'Oudin.) 

Dardaualre, i. m. Usurier. Ce mot sert il désî- 
goer- spécialement celui < qui caiihe les bleds ou 
- antres denrées en attendant la cherté. ■ (Dicl. de 
Nicol, Borel et Oudin.) 

Dardanx, Borel, dans son Dicl., explique ce 
mot par • d'eux deux • et s'appuye de l'autorilé de 
Villehardouin. Hais c'est une faule, il faut lire 

■ d'amdeux. • (Voyez âmbes.) 

Darde, rT. Flèche [i). Le pluriel dar%, dans 
8. Bern. p, Î90, répond au laiin jacuio. (GIoss. de 
Marot, au mot Darde.') On lit ■ Genevois trayans 

> des dardet. > (Ulsl. de B. du Guescl. par Mén. 
p. 36i.) 

Remarquons les expressîond suîvanlos : 
i* • Jùuer de la darde. ■ C'éloit une espèce de 
divertissement qui consisloit .à lancer des dards: 
' Comme les compaignons eussent joué* de ta 

> darde. Clerc çaga contre le dit Jean de la Brosse 

• de geler en cina géez ou à cinq fois une darde ou 

• dan du dit jardin oti ils éloienl jusqu'au jardin 
« de Pierre Plûm. • (Très, des Chartes, Reg. 146, 
p. 438, an. 1394.) 

S° < /ouer tes aiguillettes à la darde. * (Boucb. 
Serées, liv. I, p. 143.) 

3" ■ Jouer à escu ou à darde • (Eust. Desch. 
folio 238.) 

Dardé, adj- Prompt comme un dard. Ce mot est 
mis en ce sens pour épilhète de • roideur • dans de 
La Porte, par allusion à la la rapidité d'un dard. 

Dardelley a. f. Diminutif de dard. < Ilaecbes, 

■ dards, dara£//£s (5), javelines, javelots, espieux. ■ 
(Rab, t. m, Prolog, p. VU.) 

Darder, v. Lancer. On a dit ■< darder une 
« lance, • pour porter un coup de lance. (Percet. 
vol. IV, foL 127.) (6) 

Darderesse, adj- aufétn. Qui darde, qui lance. 
(Dicl. de Cotgr. el d'Oud.) . 

Darde-touerre, a^'.fttM*. :Qui lance le 
tonnerre. (Dict de Cotgr. etd'Oudin.^ 

Dardiere^s. f. Sorte de piège. Voyez l'usage de 
ce piège dans la déflnitton suivante : ■ Et illec doit 
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• tendre sa dardiere oa bas ou haut, stddn que la 

• beste sera. C'est une perctie qui soit lend&e bien 

< tirant, et un fer d'«9p!eu bien lalHant et blaaaga 

• et bien lié ; à l'bn des twuts de la perehe d'un 

■ coude de long, et deffil pié de large; et une petite 

> cordelette qui soit sus le pertuie où' ta teste 

• vendra.et un cliquet tout ainsi queuQxatier pour 

■ prendr'e ras, et quant la beste cuidera entrer, Il 

■ y touchera et le destendra, et la perche viendra 

■ de si grant roideur, qu'il Ii percera les costez. ■ 
(Chasse de Gast. Fb^. m. p. 313.) 

Dardtller, t>. Aiguillonaer. Ce mot exfNrtmd 
parfaitement la vlbratioa précipitée d'ua aiguillon 
qui pique à plusieurs reprises. De là on a dit en 
parlant d'Apolloa qui coDsidèreDaphaé eudormie : 

Ne le acachuit, mille Qo«h»a, 

Mille sooureuaes BamecheB 

au cœur du Dieu darditlanl. (Suif', fti. V.) 

Dareraent. [Intercaler Darement, déclaration 
de guerre, dans une charte flamande de 1387 (Du 
Gange, II, 74â, col. %: * Et de ce ont joys et assee 

• paysiblement avant les darement, guerre et 

> commotion qu'ils Ont esté à nostredit pays de 
. Flandre. •] (b. s.) 

Dargié, s. ffi.. Dragée. Peut-élre faut-il Une 
dragié. 

Cali» nul ne vist li tort O^rfU- (Fobl. t. U, p. iSS.} 

Dariole. [IntercaleE Dimole, petite piiee de 
pâtisserie : ■ taqelle servante avoil bit cam audit 

< four pour son maistre certain compeoage, nommé 

■ aariole$; lequel compenage cuit, elle le prist et 

> l'emporta sur la teste;... elle trouva que il lui 

• deffiiilloit une dariole. > {U. 138, page 36, an. 
1385.) Villon parle aussi de > darioles, tartes 

• entières. ■] (k. b.) 
Dariolet, a^. Débauché. 

De vertueux qu'il fut le rend dariolet. (Itegnitr, Sat. S.; 

Dariolette, t. f. Soubrette, suivante. Demoi- 
selle au service d'une dame, et par extension fllie 
, qui sert et favorise un commerce amoureux. Ce 
mot semble être venu du nom de la cooUdenle 
d'Ëlisëoe, dans le Rom. d'Asiadis. (Dict. de Cotgrave 
et d'Oudin.) • J'ay oui parler et raconter de beau* 

• coup de filles qui en servant leurs dames et mai- 
k tresses de darioletlts (1), vouloient aussi lasler de 
« leurs morceaux. Telles dames aussi souvent sont 

■ ■ esclaves de leurs demoiselles, craignans 'qu'elles 

■ ne les desoouvrent et publient leurs amours. > 
(Brant. Dames Gall. t. II, p. 38.) 

Darmer, v. Armer, équiper. En ajoutaol U 
lettre > D • comme on a dit ■ dairer ■ pour 

• airer. » 

Ea daitna x por Bauduin. (P. Uotisket,p. 806.} 

Daron, s. m. Fief, domaine. * Olbe vint avant, 

• qui estoit Ils de Pierre et requist la sfrisine dou 



■ daron (%) comme le plua droit heir apparaol de 

■ Pierre qsi fu seigaor dou ituron, et derainemenl 

■ en fu euisi et lenaat com de son fié. ■ (AssiSM 
deJérus. p. 53.) Ce mot est souTent répété (Ifcid.) 
dans le même sens. On trouve aussi le • chastflidu 

■ daron, ■ pour le manoir seigneurial. (Gont. de 
G. de Tyr, Marlène, t. V, cOl. 9.) 

Darrainlerement , adv. DerDlèramenl, en 
dernier lieu, depuis peu. Voyei: les autorités citéea 
sur les différentes orUiogrnphes de ce mot. On lit ; 

• Veudre à derraul. * (Jurain. Hlst. du Comté 
â'Aussonne, p. 24, titre de'lS29.) C'est une faute; il 
faut lire • en détail, • cc)mmeon lit dans le même 
titre rapporté par Perard, Hist. de Bourg, p. 4tS. 

VABUNTEC : 

DARRAlNIEtlEMENT. Ord. dee R. de ft-. t. n, p. 1M. 

DARRKIMKilEHXNT. JoinvU1«, p. 16. 

Darrbimeuekt. Ord. des R. n Fï. 1. 1, p. 4U. 
DABittDràinENT. Rymer, 1. 1, p. 50, Ut. de 1359. 
DAHnsRBHENT. Ibid. t. m, p. 177. 
DSHRAiNEMZNT. GloM. de llTiBl. de Pkris. 
Dkrrbimhment. Rytner, t. I, p. 45y tit. del^. 

Dart (en), adu. Ea vain. C'est le sans f ne (»ré- 
santa ce mol dans les passages suivaus. U vient de 
i'ItflUea in doniot qui signifie en vaia. L'auteur (ait 
Ici le pcvtvait de sa maltresne : 

En li me MmUdM tani Aeriu, 

Et cToi que deHua la qmaiaa 

N'aloll point li nurplus «n 4ar; 

Bêlement ensi tUi-]e pria ' 

Poftr amour ql «i m'«Ot wraarit. 

IPoÂ. MSS. <■ V£V 1480. u. t». V. 

' Mettre oq dart une maisoo > signifie la b&Ur. 

• Il n'est pas oomma nous « qui bâtissons une 
' maison avec beaucoup de tempset la ruynons en 

• peu. il la met en dart avec une diligence esmer- 

< veillable ; et la voulant rayner. c'6st avec une 

< grande lenteur. • (Letlresda Pasq. t. III,;p.ï574.] 
Das ou Dais, flntercalez fias dm. Httts» s. m. 

Crible. ■ Lequel blé se doitvuoaer pardessus uag 

• doaou crible. < (Compte du Domuine. — D. 
d'Q.] (h. e.) 

Das à Dieu. Peut-être dés à Dieu. 
Daser, v. Rêver, bercer de chimères. Il semble 
que ce soit le sens de ce verbe dans celle citation : 

Mes j'ai conquit, bien m'en vont. 
Ce que J'idoie qoerant 



Et SI 






Cbantâ qui slei âtuant, 

PtiÊ. usa. ■>■ V4. ■■ 1E«. M. tss, Vv 
Daserie, ». f. Rêve, imaginatloa, ahimèn. 
Li blene présent lont trop ^ua poifraunt 
On'estre endormie eu tel« daterie 
Al reevillier n'aquiert on Fors envie 
D'anai otuser. 

fsà. KSS. «I Ta a- 1400. M. lO, I-. 
VtMAnTES : 

DASeiUB. Pttfs. HSS: dn Vat. d>1SB, fol. 1S& 
DAnniK. IMd. D* 1480, fid. l'A, a°. 



<1> Ok Ht dau Yver <p. GBU) : i H delibwa de s'aider de quelque dariolftte d'aUioorqn'ila appaUeirt, saul la farereof» de 
la compagnie, une m... > (n. k.) 

(S) (Jeet la transcription dn mot c 
1* partie, p. 338.) Le root subsiste ei 
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Dasseniblé. ad/. DéparaiUé, désuni. 

Dattembléi sont an tour amtUsr. (E. Dock. p. &.) 

Da»Ucot(er, v. Parler allemand. • Ce mot tire 

• SUD orisiiu de Das dich Gott (1), ertc, qui est une 

■ ûeon de jurer. » [Oud. Cur. fr.| De là est venu 
notre mot ■ testicoter ■ qui a pris un sens différent.' 

. IHisUpoteurs, s. m. j). Allemands- On les a 
linsi Dommée eq faisant allusion â leursjuremens. 
I Lee Allemaos en leur maudissons pour' lesaaela 

■ noua les appelions dasNpo/eiirs faute de tes nïeii 

• «iiteadre, deeuisent le mot Gott. > (Apologie pour 
H^rtote. p. 59) , " 

1. Dat,Mn.D^4i0Der<a). , 

2. Dat, t. m. Date, époqne. 
Et eatoient les lettres d'uag dat 

■ SattèM BQ rame «feacrous. [Caquill. p. Hl.) 

• Dedans te terme d'un an, à eomnienoerdu date 

• d'auiourdhny. . (Godefroy, (ftservations sur- 
Charles vni, p. 461.) 

■1. Date, 8. m. TesMcnle*. Urine*. 

'Mot qui répond peol-élre auK daioliers du 
sangTiers: Herbedus, article S4, eot. 1658, an tUre 
delà pierre apptiée tignrlmn», s^exprUne ainsi : 

LlEitrium oRéet et a'weslA 
El date d'uM Bm bost», 
' Sur te second sens, voyez le Dictionn. d'Ondio. 

■ .... Un vitaceois vint demander à on de nos 
« médecins conseil pour un sien parent qui eatolt 

• malade, le médecin luv va dire apportez moy de 
( son dale (3). Ce rualigue luy decD^ide, qu'esl-tie que 

■ du date ? Le medeon lui respood: apportea-moy 
' de ce qu'il fait. Le pitaul retoaraë prend des 

• estoupes, fait faire les affaires du malade là de- 

< dans. • (Bouchet, Serées, liv.I, p..lS6.) 

2.1>ate,8./'.FruiL < Depuis In m'y juillet, jAsques 

< à la my aoust ou environ, lesse le txrt ses fumées 

■ en fourme de dnfM(4)en moule et ne s'entretien- 
nent point. • (Hodus et Racio, fol. 9.) 

Daté, adj. BiSglé, ordonné. Ce mol est formé do 
latin dattix. 

La )eusne soustleot en aantë : 
Mais qu'il Kôt de nodua daté 
Aincois que le uulade afloe. jModuê et Itaci4>,p. i.] 

Datent, ». m. Surnom. On appeloit ainsi Je«n, 
nis deuxième d'Edouard Ji , roi d'Angleterre, et 
d1sat>elle de France. Il aeroii difficile d'en donner 
la raiBOB. (Voy. Froisaart, livre I, p. 2) (5) 
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Dateur, t,. m. Qui donne, (Pict. d'Oudin.) 
DatU. [Intercales Datif, terme de grammaire, 
(His «u figuré par Ch, d'Orléans (68* Bonde»»): 

U »vpU nul six duoata on <iaM, 
■ Poitf mieux aipv e amia vocative.] ( N. B.) 

OatUt ». m. Datier, sorte d'arbre. 
DatlcHi, 8. f. Date. (Gloss. de l'Uist. de Bret.) 
Datoctue, adv. Supposé que. Le mot dato est 
ici purement latin. > . . . . Item n'y fait rien que ce 

■ qu'on voudroit dire que le dit raport de cous- 
< tume est pour le temps advenir : car datoquê 

■ ainsi ht, parlàverroiiroDqueceu&»eroitcous- 

■ tume, mais statut ou autre ordonnance. • (Coût. 
d'Auvergne, au Coût. Gén. t. Il, p. 492.) 

DàtOur. fliitercalea Datour, caution, dans upe 
charte de t270 (Du Cenge, II, 745, col. 3): • Et se 

■ li davant dis Jacomes ne tenoit ces convenances 
. davant dittes, Simones Kalons, Buevelas H Lona, 
« Simonas Abelenne les tenroierit comme droits 
• datours. ■3(s. e.) 

Datrlce.8. Ç. Qui donne. (Diet. d'Oudin.J 

D« t» ii'àA4ê4Fiee de oen| vies, (ù)^ U Caron, p. $3.) 
Dau, art. Du, dans le patois- ds Cognac. (Ord. 
t. Il, page 842.) 
Dauber, v. Tourmenter *. Battre '. 
*0a a employé oe mot dans le aens figuré pour 

■ tourmeetar. > Ainsi on a dit, en parlaat des 
hypocritea: : 

PayeUrt goileot moult de gevt, 
Por ce <pie daubé sont d'argeot. 
G'eo voi sovent de et datAet 



Et BU Mœbkait et à U ebere. 

m*. d> S" Lwc. us. iki s. G. lui. 31 , R* col. 3. 

* Sur la seconde acception, voyez Du Gange, Gl, 
lat. qui dérive ce mot de adobare- U s'est conservé 
en Normandie sans aucune altération dans le sens 
de battre, maltraiter (6). 

VARIANTES : 

Sj^UBER. Hist. de 5» Lëoe. HS. de B. G. fol. 3t, R* col. 9. 
Davlbkh. Hab. t. IV, p. 69 (7). 
Daucheron. [Intercalez' Dauckeron, outil de 
tonnelier : < Auquel varlel Gille Watebos tonnelier 

* il demandèrent par emprunt un daucheron qu'il 

• tenoit en sa main, . (JJ. 98, p. 355, an. t365.] (u. b.) 
Daalphiné. s. /. Le Daupbiné. Ce nom, qui est 

aujourd'hui toujours masculin, s'est mis autrefois 
au féminin. (Uonslrelet, vol. I, fol. 135.) 
DanlphinolSi s. m. p. Les partisans da dau- 



ra) On 



(1) C'est '&-âire_<toM que, dlc* toi, Gott Dieu, 
s-Utir " -■ ~— 

lu ren. II ~ 
tuitraa Jeunes ennoa, qui 



s eotendei verdamntt, a 



. (N. ».) 



Uflal mettre BUT le lieu OÙ il aToit esté Ihappé ung petit du date d'un des 



_„, , ._^ , _ __ ung petîf de mousse, pour ci^er t^ppu _. _ 

tde pc9alain oootr» lu* viqlUra*. (Ji. R.} 

de lAnisalâm, on lit daiip, qui se n^iprootie damolage de daelitu», arec i bral. Ce doit Atre auMl rorigbia 



(4) A.UX 
4a mot précède^. («. B.) 

(5) H. Kervyn Imprime <II, t9) : 
Tnidwid^liVeUi et Maldatoae. (m. it./ 

,(6) II eu e«t de mâme en Bretagne. Aux entons de Parla, on dit «la me tiaicfe, en parlant d'ms doolev oa € 



t Li seconds eut nome Jehaos de Ellem, i C'est le chftteen da Ettham, i 



e cuydoyi mort. > (Gargantua.) (M. K.) 
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phin. Ils furent ainsi appelés par les bistorieaa de 
Charles VI (i). 
Daunot. [Intercalez Daungi, amour, plaisir : 

It et la dame demaiae son dmmoi. fAubry,p. 159, col. 1.) 

On (rouve aussi la ronoe ioiwi: 

Ne n'ai cure de donoi 

De tel TBiSsanl. ' (Waekemhitnig, Piutourelle, p. 80.) 

On a encore la variante dosnoi : 
Sa Buar li prie od grand doanoi. (ParUnwpeee, v. S763.) 

Sur ce substantif a été fait le verbe exten^if, 
dtmoier, doiwner, faire l'amour : 

Quant li TBlIte espoosâ eut 

Et M (une le vous aqneut, 

Et nuit et jor à domoter, 

A actder et à besier. {Du Cange, 994, eol t.) 

Le nom et le verbe ne peuvent remonter à 
domina, à cause de s intercalaire, et se rattachent 
plutôt au nom propre Dosne. Celui-ci doit, comme 
donatut, et donne au moyen-ftge, signifier enfant 
naturel: ■ Guillaume Robelin donne et rendu de 

■ nostre ami et féal cousin le conte de Sancerre. > 
(JJ. iU, p. 219, an. 1379.) Rendu ou advoué, qu'on 
trouve en d'autres textes, sont synonymes de 
reamnu.] (n. e.) 

Dauqui-en-avaat. [Intercalez Dauqui-en- 
avant, désormois. au reg. JJ. 161. p. 69, an. 1348 
^Privilèges des babitants de tiriocey) : > Et dauqut- 
« en-avant seroit de la condition des autres 

■ habilans de ta ville de Grancey. >] (s. «.) 
Daurade. [Intercalez Daurade, poisson de la 

Méditerranée, qu'il ne faut pas confondre avec le 
cyprin doré: ■ Aurata vel orata ab auri colore 

■ dicitur. Hanc provinciales et Hispani dot-ode 

■ vocant, servata ab omnibus eadem fere nominis 
« ratione... In Gallia Narbonensi pro felalis diffe- 
> rentin, quœ magnitndine deflnitnr, diVersa 

■ nomina liabet: nam tanqueue dicitur^ quœ 

■ cubiti est magnitudioe, daurade; quœ inter illas 
<■ e3t,metanË,quasid!casmediam.Nostripiscatore3 

• msximam auratam subredaurade vacant, id est 

■ supra auratam, quodcommunem magnitudinem 

■ superet. Galli fabrum piscem nurafam appellant, 

■ ne quis nominis afflnitate decipialur, et noslram 

• auratam brame de mer muncupant. . IB. N. 1. 
6838.C. ch.87.}](K.E.) 

Dausse, s. f. Terme de blason. Il y a lieu de 
croire que ce mot signifle > gousse, > d'autant plus 
qu'on trouve • dausse d'ail. • pour gousse aail, 
dans les Oicl. de Cotgr. et d'Oudin (S). 

Dantier. [Intercalez Dautier, parement d'autel, 
dans une charte de 1366 (Du Cange, I, 209, col. 3): 

■ Et à pourvoir une foiz & ladite chappelienie de 
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• calice, messe! , touaille, dautier et vestemens 

• pour ladite cbappelleaiedeservir. •] [h. b.) 
Dautrlers, s. m. Terme de vénerie. Nous rap> 

porterons le passage oh oe mot est employé. Peut- 
être est-ce le même que datntiers que nous avons 
vu oi-dessns. • Puis la pourfen» tout an long par 

■ devers les jarres, respondant à la fente première 

• entre le cul où tu ostas les dautrien et tout ainsi 
■ ■ de la jambe derrière, etc. ■ (Hodus et Bacio, 
folio 14, V. ) 

Davaat, odv. Devant. (Rabelais, t. I, p. fû.) 
On trouve souvent ce mot joint avec • que, • 
comme en ce passage : ■ Si elle vient par la part 

■ feoestre, je loe qn'il la laisse venir et la tire au 

■ costé. Hais il faut qu'il tire au devant de elle et 

■ non pas au coaté ; car s'il tiroit entre tes quatre 

■ membres davant que la sayette feust là, la beste 

• seroit passée une toysa ou plus oultre, si fànlt 

• droit, etc. • (Chasse de Gast. Phéb. us. p. 327.) 
Daver, v. Endâver, se désespérer. 

Apou alra que ne davoe. (Fabl. 7615, t. II, p. i49.j 
Davl, g. m. David. 
J'ai aoa Danm w àià». baptasate. (F^. 7980, p. SiO.) 

Davted, s. m. 03Tier(3]. Instrument dedeniisle. 
(Rabelais, t. Il, p. IWi.) 

Dax, adj. Doux, cher. C'est une faute, il faut lire 
dox dans ce vers : 

Ahi, faH ele, dax omiB. (FahU 7989, p. 6S.J 

Dayée, s. f. Empan *. Cercle de femmes qui 
filent le soir ■. 

* Au premier sens, ce mot sert i exprimer la 
mesure de la longueur ou du travers du doigt. Son 
étymologieestia mémo que celle du verbe ■ adaier* 

a ni signiHe toucher du bout du doigt. Il est mis au 
guré dans le passage suivant : • Plaidant ma 

• première cause, je dis ii ces H" là beaucoup de 

• choses que je n'entendois pas uy eux aussi, ce 
< qui m'apporta une belle dayée àt réputation. * 
(Hoy. de Parv. p. 350.) On trouve < une da^ée de 

• commodité. • (Ibid. p. 294.) 

■Au second sens, ce mot signifie, en Cbampa(*je 
et en Lorraine, une assemblée de femmes qui se 
réunissent le soir pour filer. Les Flamands se ser- 
vent du mol" séries. ■ Ailleurs on dit ■ serées » 
ou - écreignes. ■ (Du Cange, Cl. 1. au mot Baeria.) 

De. A*. En". Envers''. Que". De là» (4). De s'est 
employé tantôt comme article, tantdl comme pré* 
position. 

* Il remplace quelquefois l'article du datif • à >. 

■ Ceux de qui ils estoient. - [Ordono. des R. de Pr. 
1. 1, p. 474.) ' Ils eslotent tous de cheval. ■ (Pasq. 
Recb. p. 803.) 11 remplace aussi quelquefois > à • 



Cl) n en Alt de même des pertlsana de Charlea V, quand il n'était que doc de Nonnanijie. (Vorm Dalphinr. 
k Jeban Planquiele demanda une dau^ie d'ail pour dauaier son uain > (JJ. 133, p. 39, sa. 1^.) (n. i.J 



It.XM.».) 



de tonneUwie dans 1 Ain ; lea auriaa 



S _ 

^ ParA écrit dainet; l'étymolOBte est le ui 
ont aussi leur davier, (n. K.) 

(4) U signine : 1* A cause de : i Pour avoir bon avis comment il ordonneroit de la besoiagiie la roTna aa soer. > (FraisMit, 
II, 31.) 3° Pendant: ( De celle saison (id,, 111,331); Delo nuit (in, 984). * ~ De, régissant un inflnitit, dont U wt «éûré par 
un complément, est renfbrcé par la préposition d précédant le verbe: «Cbil'qiii dedeos estoient se doubterent «• leurs 
corps a perdra, t (Froiesart, 111, 3460 (N- B.) 
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Certu le las de cnw me leot 
Quaot je reggarde, etc. (Id, p. 491.) 
Oaa4it »us9i ■ en vaudriez de mieux. • (Uoustr. 
vol. I, fol. 12.) ■ SOQ seigneur de père, sa dame de 

> mère. • (Matb. de Coucy, Uist. de Charles Vil, 
p. 567.) (2) . Un superbe de frere. • 

Il y avoit aussi plusieurs occasions où l'on sup- 
primoit le de comme dans les expressions que nous 

allons rapporter : « Incarnation oostre Sei- 

< gneur > [fieauman. p, 1.) ■ .... La mort Jésus: • 

(GoquiHart. page 171.) L'amour Narcissus. » 

[Ibid. p. 177.) '...Cerveau Jupiter. • (J. Harot, p. 7.) 

■ .... La cause sa maladie. ■ (L'Amant ressusc. 
p. 347.) ■ Frere sa femme. • (Tillehard. p. 85.) 

• ... Maison mon père. > (Cl. Harot, p. 96] (3} 
Il y a eu contestation sur l'arlicle de. U s agissoit 

de décider si l'on pouvoit s'en servir pour • des ». 
Voici ce que dit Garasse à ce sujet : > Pour moy 

• qui ne suis pas de ces esprits renchéris et refor- 

> mateurs de la langue françoïse, et qui ne fais pas 

■ des questions, scavoir s'il Taut dire des superbes 

■ palais ou de superbes palais, comme font mes-' 

■ sieur-s nos traducteurs de cour. > (Garasse, Recb. 
des Rech. p. 561.) 

La Roque, Orig. des noms, p. 184, traite de ridi- 
cule l'usage où quelques personnes étoient de met- 
tre l'article de devant leur nom, pour le rendre plus 
noble. (Voyez aussi Des Accords, Bigarr. livre IV, 
fol. 12.) Leurs réflexions ont eu peu d'effet, car on 
ne s'est guères corrigé. 

l.Dé, a. m.Deeàcoudre*[4). Pièced'une vitre*. 
Dé à jouer ". 

* Ce mot est encore en usage. Un mercier, parlant 
des marchandises qu'il a h vendre, dit : 

ray les deeus à oosturierea. (Fabl. MSS. de S. G. p. 4S.} 

On a employé le mot dé, pris en ce sens, pour 
exprimer en général une chose de peu de valeur. 
Tel cuide bien avoir de m, cbatr engeodré 

Des eofana en an. femme qui aa luv sont un dé (rieD). 
SI|<ori> de VlDHiu. dié p« Fncli. LÛf . tr. p. IIS. 

"/te' signifie ■ une pièce de vilre •, selon Cor- 
neille. • Les vitriers appellent certaines pièces de 

■ vitre du dé. ■ 
"Dé, dans le sens subsistant de « dé à jouer, • a 

donné lieu aux façons de parler suivantes, la plu- 
part figurées : 

i" Do berger avoue àfathelin qu'il lui a mangé 
trente agneaux en trealé-trots ans et Pathelin lui 
répond : 

Ce sont dix de rente 

Pour tes dei et por ta chandelle. 

.,_ .ariioniiii aive vùx svuaiMe. anœ in sormone piuï sonai ■"- 

avUabia. > (IX' Biàcle, Revue Critique, 1873, p. ff7.) (n. i 

(3) On trouve auaai dans Froissart : f Son signeur de père (II, 195} i aa dame de mera (HI, 67) ; sa demoiselle de mère 
(IX, S71.>> (N. ■.) 

çi) Cette BuppreBBion existe aussi dans Fraiasort (IV, S19) : (Il sTolt leDeur desejonesseusée on service lâroyEnglës. > 
— «Il bontereot le feu eue èa tente» Ue seigneurs fraoçols. > (IV, 91.) (n. k.) 

(4) n ne fout pas confondre pour l'étymotcNjcie de à coudre et m à jouer ; le premior vient du laUn digitale , comme le 
montrât Ue fonues suivantes : ■ Theca, gallice deU et deaul. > (Gloss. lat. WM>, an. 13t8-) Dans un autre, on lit : ( Decl k 
mettre on do; pour guendre. >' EnSn on lit an res. JJ. 138, an, 1380 : < Q prit sa sainture et sa tasse, en laquelle avoit... un 
det&queuMre. «M S jouer vient de daitim, ce qm est donné, jeté sur la table: k U it^ serunt mult tost sur ambe as (deux «s) 
tnrné, Qni unt eetë sovent sur sines (six) mêlé. ) (îb. de Clantocbèrf, 157.)(n. b.) 
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devant Vinflnitif..... ■ quand il a d£ parler, etc. *, 
pour quand il a à parler. (Mém. de Du Bellay, l. V, 
page .334.1 

"On a dit de pour • en. • ■ Estre mal de court > 
pour en cour. (ProisB. liv. 1, p. 390.) > Troiftcens 

> livres de tournois de pariais > pour troiscaDS 

livres en monnoye de Tours et en momioye de 

Paris. (Ducb. Gén. deGbfttilloa, p. 60.) ■ Seuiate 

■ sous de blans de rente....... quarente souz de 

■ blanc de rente ; < c'est-â-dire soixante et qoa- 
rante sols de rente en blancs ou en moanoie blan- 
che. [Ducb. Gén. deCbâtillon, p. 58, tit.de 1268.) 

n estolt de guerre. (Fahl. 72i8, p. ISO.J 

Ce mot est pris aussi pour ■ par : > > semble de 

• verdur > pour ressemble par sa verdeur. Dans 
l'art. 26 de U pierre appelé ailanite, on lit < silenite 

■ a bêle culur. ■ 

Jaue mmbto de lavevdnr. 

Mvb. ru M, eoL 16M. 

" Ce mot a signifié • envers. > • Le roy s'acquitta 

« (feux moult doucement. • (Froiss. liv. I, p. 264.) 

De est explétif dans les passages suivans. On lit 

■ s'en escouriade sei duzime de main. > Dans le 
latin te pvr§el te duo décima manu, pour se jostlfle 
par lui douzième de main, e'est-^ire en levantla 
main (uy douzième. (l^oi^L Norm.art. 16.) • Hestiers 

• at de piliet li raignaule de créature >, dans le 
latin eget miseratione creatura rationalis. (S. Bern. 
Serm. fr. kss. page 377.} ■ Il oyvet la voix Nostre 

> Signer. • < II ne veoitjuies de sa fazon. * [Id. 
p. 250.) On lit dans le latin < faelem non nid: 'oit. 
' Ki bien voit lui et il de lui ne puet mies veui-. > 
(S. Berh. Serm. fr. hss. p. 185.) (fa lit dan^ le latin 
a quo videatur et quem videre non passit. 

^ Ce mot a signifié « que. » (1) • Oncques 

■ depuis cent ans nefutpluscourtoisne plus pleins 

■ de toutes bonnes et nobles vertus et conditions 
« en les A-nglois de lui. » (Froiss. liv. I. p. 386.) 

• Dire de non • est mis pour dire que non, oans 
l'Hist. de Louis II, duc de Bourb, p. 157. Dans les 
Mém. de Beliievre, d« signifie simplement- non .. 

'Enfin on s'est servi de l'article de pour l'art. 

fëm. ■ delà > comme en ce passage. • Queon 

« preigne des foorchieres et menu boys et les boute 

■ l'en dedauz les fosses et puis metire de terre 

• dessus. • (Citasse de Gast. Pbéb. us. p. 292.) 
/te est explétif dans les citations suivantes : 

PHnsonnier est aans cause et aanz raison 
■îioa lu de cuer qui iongtempe Va esté. 
Sans avoir bien ne joieuse saison, 
Fora quo toudis languir en obscurté. 

Par>.ltSS.(l'Eial. Daifa.ral.U,cal. t. 
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C'est-à-dire pour tes profils, peut-être par alluaioa 
à l'arseot que les joueuvs donnent pour payer les 
frais du jeu. 

'i> On a dit en parlant de certaines fcotmes q.if^ ne 
parloient jamais qu'évéqnes, cardinaux, etc. : 

mieB na couchent d'autivt iet 
Que d'evesque, ou da cardinaux 
Arrfiidiacres ou titbtz. (Coquill. p. 36.) 

3' . Dehors tout de% de jugement, • ou Wen « hors 

■ le dezd'estimatioa >, c'est-à-dire hors de toute 
estimation, hors de prix. • te croy, disl Spistenabn, 

■ qu*eii toute la partie voua n'eussiez mîeulx choisi, 
( Je ne dy Beuilement touchant les perfections 

• d'uQg cnascun en son estât , lesquelles sont 

■ dehors tout de% de jugement. • (Rabelais, t. III, 
p. 161.) . L'amour que de vostre grâce mé portez 

• est hors le dez tPestimation. > (Ihld. pa^e 32.) l.e 
Duetiat, note 6, dit que cfest par allnsion • aux dez 

■ des.iuftemdns, aléa judicioram > dent parle 
Bridoie, dans Babetais. 

4* • f>ez mal poin», > dez pipez. (Vofes Lettres 
du mots d'août 1%6, Très, des Ch. Râg. 150, p. 80.) 

5° ■ Dez du plus dez du maina f pour dee qui 
amènent gros et petit point. On fait dire à)BO mer- 
eier en parlant de ses marcliandises : 



Si en Ai ileas, ce n'aat p*a pia, 
Qui au hocer chiaeat aor aa, 

TA]. HSS. ie S. G. fol. «, H- ad. 1 (1). 

6° • Changer le de% • faire tourner la chance : 
> S'estoit vanté le Captai que leRoyet sonbernage, 
- il delivreroit au Roy engloiz, mais Bertran luy 
■ duaiçea bien le dez. > [Hist. de B. du Guesclin, 
parMéu. p. 99.)(2) 

7° ■ Avoir le dé », être beureux, avoir pour soi 
la fortune. 

Le di ont eu longaement, 
Hea toraé ter est Mitf:uBent ; 
Tomée lor est la cbéance 
Du dé, ea perte et meachëanc«. 

Hlik d* rr. k b «H» di »em. i» fui. lui. 71. 

8* ■ Souhait en trois -dez. « On s'est servi de 
celte expression équivalente à • rafle de des > pour 
exprimer tout ce qu'on peut désirer de mienx. 
Dans un jeu parti l'on demande si, lorsqu'on est sÂr 
de n'être p^s aimé de sa dame, l'on pourroit se 
déterminer à la céder à son ami qui seroil certain 
d'en être mieux trailé. ' 

. . . Souhait en trois dez 
A, cui de s'est oatei 
Qui en la Ba l'occist 
Et SOD ami en aaiaiat. 

Poët. )IS3. di Vatlcn, o-fStl.taL IN, Y- vol. 1. 

9" ' Lidé sont de deus et tf as. > Façoa de parler 
pour dire • perdre. • 
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Or pues tu bien crier liâlaa, 
Quar ^i dé sont de dsui «1 drtu 
NoQ quee nul bon eeu ne preia. 

Fibl. MSS, ta n. D- IKfl, M, T7, !■ Ml. ï. 
f AfllAKTEa : ' 

Dt, D&Rï,. Mén^DB, Dict. Etyin- 

S SI.- Harbodiis, col. 1673. 
ffr.'Palfcu, p. 3*. 
DIIA.U. Dict. Etvia. da Miiwea. ' 
Huu. Fabl. HSS. de .8. G. foL *A.V'. 
Di:du.. Du Caoge, Gl. 1. au mot DigitttbiUutn. 

2, Dé. [Uiiercaléz t}é, deuil, dans 11 Chroo. des 
ducs de [Normandie, U, v. 3S997: 

Dé ne4flur faut iMtant ne jor.] (n. e.) 

Dea, ejxlamatlon (S). Dea, vraisemblablement, 
est la même chose que ■ dame. • Exclamation Irès 
usitée aujourd'hui dans laconversatioQ. «Or vous 

■ taisez, dit (xerraise, car je croyiiua Oieu voua 

■ aidera, comment dlst- le Jouveaoelf des; dist 
> Gervaise, vous eslestnqi clMuH. • (Le Jouveoc. 
Ms. page 383.) 

Il semble avotr aussi signifié originairement la 
* déesse ■ que l'on trouve dsns nos auteurs aons 
l'orlhographe de > divesse • et sous d'autres à peu 
près semblables. On 9'en est aussi servi pour dési- 
gner lu S" Vierge. 
Da est afflrmatif dans ces vers : 
Il ostoit du bon parti 
Do; et «i le Ht bleo paroistre. 

SOIH B«n«, h la •«II* di BfMf. M«,«|. 

C'est en ce sens qu'on s'en sert eiwora dans le 
langage populaire et partieulièrement «a Nor- 
mandie. 



DEA.. D. Florès de Gr. fol. 139. 

Deau. Le JuQVSna. HS. p. SSl. 

Da.. rabL'MSS. au B. n' 7615, t. II, UH. m, V*C(d. 3. 

Dit*. Poé». MSS. av. 1300, t. III, p. 13S7. 

Dyva. Lanc. du Lac, t. II, toi. t, V" col. 1. 

Dya. Poës. MSS. d'Euat. Deach. UA. 450. 

Deablece, s. f. Diablesse. 

Quant je l'oi grant pose reganlée 

Et sa contenance aiisôe, 

SI enquia madame lArguece 

Qui eatoit cale deablece 

El me dl9t; c'eatnil avariace 

Qui perlât cbaacun par aos viam. 

Fibl. USS. du R. D- 11U, loi. BO, V uA. t. 

Deablie. [Intercalez Deablie, diaUerie: 
Mes dire les ctaosea à taire, 
C'eat trop grand deablie. (La Jbwe, ». 706».) 

Cette forme se retrouve dans Proissarf ns, 4491; 
pins anciennement, on avait diautie (S' Bernard, 

E. 525); diablerie ûgniiie injures dans Lanoelot du 
ac (t 111, fol. 16): ■ Quelles diableries il me 
■ disoit ! -] (s. B.) 

Dealbatoire, o^f. Qui blanchit. (DicL d'Ou^ 
et de Cotgr.] 



.-, J. 7318, fol. 9 

iaei eatnmgié De sa meson. • (n. e.) 

(S) &u xnp aiâole, on trouve âiva .■ t OitKi / falt-41, 1mm m'astar ; Dto oa « „„ . ■.■,. ., --■■■ 

Diez, dnwMtcon^ioaédeadeuxinutératirsdtfdw] et vu.- 1 Va, car me di. •(Cher, au lion, p. 138.) — c Or ira, de parupa 
va. > (Obt. au crgae, v. 6349.) Va 4talt même raofooé par di .- > Et hi, di, wa di, tai neiena. > (Rutàb-, I.aSej la KV* âiiS^ 
• ou trouve la contractioa dea : « Dea, beauU amia, ce dict astours. i (Cb. d'Orlëaiia.) (N. K.) 



liouiwiA, ICkvB» niai 
s leaae nant alar. i (Renard, 399.) D'aorte 
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DealeticleD, s. m. Dialecticien. (Blanch.) 
Déambulatoire, adj. Où l'on peut se prome- 
wr. (Cotgr. Dict.} 
Deambaler, verbe. Marcher (1). 
Déambuler en belle firavitt. 

f^.AËtarlaTn.p.ïl. 

DeaD, s. m. [Intercalez Dean, doyen, au Cartu- 
Jaire de Lagny {fol. 183, an. 1362). « Nous avons 

■ fôit intiibicion eldefTenses, depar monseigneor, 
< k messire Jehan Camail, procureur des déan et 
- chapitre Sainte-Croix d'Orléans. • (1402, Reg. de 
la prérAté du duché d'Orléans.) Le C. de D. DoUm 
est au reg. JJ. 56, p. 338, an. 1318: •Feismes 

■ asavoir, dire etseuefler par nos dotant et sMigens 

■ eatnblis.... ■ Au xii> siècle, on disait deiens 
(Thomas de Canlorbéry, 38} : • Ses deiens est, ço 

• dit ; par dreit la [croix] deit porter. * Celle Torme 
se retrouve an Cartulaire de Champagne (fol. 90. 
verso): « Deietu de l'iglise S. Uaclo de Bar sur 

■ Aube. ■ Les chartes de Joinville (Mémoire de 
H. de Wailly, 1868) donnent aient, doient, deuen. 
1N«R» de Laingreade S' BenignedeDiiou (aa. 1350). 
Decantit, au sens ecclésiastique, a été fait non sur 
decem, mais sur iiàmife, diacre.] (v. e.) 

Deané. [Intercaiez Deané, doyenné. > La déané 
« d'Orliens. - (1298, duchéd'O. Privilèges d'Orléans.) 
Le C. de D.] (K. s.) 

Demnée, s. /. Sorte de magistrature. C'étoit le 
nom dont mi se servoit pour désigner une trrtèca 
de magistrature établie dans la vlUe d'Oroiai.â (2). 

Déanesse, s. f. Doyenne. (Gloss. du P. Latibe, 
page 497.) 

Deanne. [Intercalez Deanne, redevance, dans 
tine charte de 1298 (Du Cange. Il, 745, col. 2) : ■ Les 

> cens des tanneurs, les Ionien, le deanne, c'eâl 

> assavoir cens, aventures et autres deniers de 
« rentes. »] (k. k.) 

Deans , prépotition. Dans. ■ Deans quinze 

• jours. - (Coût. Gén. 1. 11, p. 981.) 

Deame, s. f. Tranche. Tranche de poisson. 
L'on dit • dalle • en Normandie , • darne • en 
quelques autres lienx, < deame ■ en Auvergne. 
(Du Cange, Gl. 1. au mot J)arnus.) 

Desirtuer, verbe. Diviser, anatomiser. (Dîct. de 
BoreL) 

Deasarder, verbe. Assurer. • A que faire 

■ vous donner tant de peine à griffonner le papier, 

■ pour le barbouiller de commentaires sur tant de 



I- DE 

> folies de poètes, et orateurs, et fouillau cofires 

■ qui les ont escriLes en boivant et se riant, ^ea 

■ estimées tant seriuuses et telles les dAuurdM. • 
(Moyen de Parv. p. 96.) 

Deanblage. [Intercalez Deaublage ou deablage, 
redevance en blé : * Les coustumes des porttô de 

> Chartres appartiennent à la prevoiiste, quand 

• elle esl vendue ; c'est à savoir le deaubl^e, le 

■ tonli et le buscage. ■ (Livre des cens et fiefs du . 
Comté de Chartres, fol. 1.)] (k. e.) 

Déauté, tubtt. Ce aiot se trouve dans le Dicl. de 
Borel. Sans nous occuper Ji (airt des conjectures 
sur le sens qu'on pourroit lui donner, nous eite* 
roDS ces vers du Roman de la Rose : 

SitOtâOenaenloTalU 
J« te donny tel déauté (3) 
Que tea pl&yes te guetire. 

Debagouler, verbe. Parler indiscrètement. Ce 
mot, au propre, signifie • degueuler >, mais il ne 
s'est employé qu'au figuré, dans le sens que nous 
avons marqué, dans le style burlesque ou bas. On 
Preuve • se débagouler •, dans Brantdme, Cap. fr. 
t. III, p. 111. Le peuple, en plusieurs endroits delà 
Normandie, se sert encore du terme débagouler 
pour signifier avouer un fait sur lequel on est 
interrogé. 

VAIUANTES (4): 
DEBAGOULER. Braot. C^. fr. t. lll, p. 111. 
DjtiiBAaouiAR. Uonet, Oudkn, Dict. 

Debaguer , verbe. Dépouiller. ■ La reyoe 

■ d'Angleterre fut en adventure de perdre sa vie et 

■ son fils en une forest du pays, où ils furent pris 

• et debaguez de brigans. * {Histoire abr. de 
Ch. VU, an. 1468, p. 358.) Ce verbe s'est formé de 
. bagues ■ équipages. (Voy. ce mot ) 

VARIANTES : 
DEB&GUER. Hlet. Chron. dep. ltOO-14eT, p. 35S. 
Dbbbadukr. HoDstr. vol. III, fol. 90, R*. 
DcsBAOUiEH. Math, de Couvj, Hiet. de Chartes VII, p. 538. 

Debàlller, verbe. Livrer, mettre aux mains*. 
Employer". Combattre, détruire*^ (',). 

* Dans le premier sens, ce mot semble le même 
que • bailler, • et en effet le mot • de ■ s'ajoutoit 
souvent autrefois aux verbes sans en changer la 
signification. Ainsi on a dit en parlant de la Croix 
prise par les Sarrasins sur les chrétiens : « Et des 

■ eaeonimuniees mains aux Sarrazins villainement 
« débailtée. » [Chr.fr. us. de Naogis, sous l'an 1187, 
p. 3.) On lit dans le latin contrectala. 

*DébaiUer a signifié aussi se servir, faire usage, 



U) Od ut «osai dua la PénHence d'Adam (Dn Canm, II, 747, col, 2) ^ c Adam è la pande d'Eve aa coupdlgna se leva du 
lieu trietaoCt ile'eatolt mi a pour pleurer, et déambula par sept jours toute la terre d environ eulx.,i (s. k.) 

<]} Ceat une variante de nDtercalatioDiirèc^aiste ; toutaa les corporatlona avaient un doyan : c II l'avofi raia eu l'oEBce 
don doianré des telliera. ■ (Froiea., iV, OS.) Au polyptyque d'Imûnon, le doyen est cbargé de la joridiction inlérlsure aur 
laa colona et «or les aerfa. (n. i.) 

<S) Uses pour la rime tlealU ; àeslté a été rail aur deatitaa (Du Cange) et signifie doo divin, rsmède magique, (n. b.) 

(4) On trouve auaal detbagoler : * Dieu acait coiUe sa detbagoloU contra ce paonvre prabalae. > (Booiunid , Advis et 
D0TI», IW.) (N. >.) 

(5J 11 aignina encore : l" Découvrir, enlreliailler, dana la traduction des Btntuta de l'Eglise de Tours (B. N. nu. 1. 1i37, 
di. LXXViI, an. 13B6) : t S'il a itabatff^(<d9tnictaTerit} la poitrine biapueelle ou auirea membres hoaloux des femmes,... 
il «Bt eeeriirt : tu ne baBlera» ne n'attouoteras bi letdesce dea femmes. > %• DËaager : < Si tu ne délivres aujourd'hui le 
couateau, que tu me baillai dimanetaeui g^gode quatre- deniers, tu ne le dedatoeras jamais. ((JJ. 187, p. 75, an. liS7.)(N. e.j 
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emploîer (i). Cest une extension de l'acception 
précédente. 

Diverua urnes d^ait/ant. 

0.Gb1«1.IIS.(ii1.S»6,R*. 

Pir dÎTcn boBtoos c'on débàtle. (Id. fol. 334.) 

" Enfin OQ a pri» oe mol dans le sens de ■ com- 

• J}atlre, > et alors il 3«nble être formé du mot 
latin debeiiare où c'est une contraction du verbe 

• débataiUer • que l'on verra ci-après. 

Otu des baatiana ia% rstouimentent 
Âus gtan2 copa BStar les debaitlent. 

G. Gvtarl. IIS. kl. 3m, R: 

Debaaa, verbe. Dérider sur quatre fuseaux. 
(Dict. de Bore), au mot Devener.) 

Debarater, verbe. Déconcerter*. Déranger, 
mettre en désordre'. Défaire =. Ecarier, dissiper, 
malmener". Affliger, désoler" (2). 

*Sur la première acception déconcerter, voyez 
les Dictionn. de Borel, Colgr. et Oudin. C'est dans le 
sens de * déconcerter • qu'on a dit en parlanLde 
Pierre-le-Cruel abandonné de tous ses sujets ; ■ Si 

■ arriva le roy Dom Piètre le soir mesme comme 

• un chevalier ff£S(araféetdeconfit(3). ■ (Proissarl, 
liv. I, p. 295.) 

Les autres d'amont et d'aval 
De*bareta et desconfi. (Ph. Moutk. p. ASB.j 
■On employoilaussi cemot pour ■ déranger «, 

■ mettre en desordre • : ■ Quant nous les verrons 
« ainsi iebarate%, si leur courrons sur tout à coup, 
« et il n'en escbappera pié, qu'il ne soit attrapé. » 
(Hist. de B. du Guescl. par Méo. p. 259.] 

•=06 mot signifie • défaire », anattre dans ce pas- 
sage : • ....S'enfuit Piètre du Bois a tous quatre 

• mille hommes seulement vers Jacques Darlevelle 

• son capitaine tout debbaraté. • (Hist. de Loys III, 
ducdeBourb. p. 211.) 

'* Desbaralrer se prenoit aussi quelquefois dans 
lesens-d'écarter, dissiper, malmener. ■ • ....Quant 

• il virent que il ne le pourroient enclore, et qu'il 
> avoit jà mis à mort jusques k dix buyt de leurs 

■ compaignons par folle suite, ilz s'arrestèrent 

• tous confuz et le laissèrent aller; et qui me 

• demanderoit qui estoit le chevalier qui les avoit 

• desbaratrez, je diroie: c'estoit Esionne. • [Percef. 
vol. 1, fol. 58, R'.} 

'EoHn on trouve • se debareter, se debretter ■ 
pourse désoler, s'affliger (4), 

Pour son trespu moult se debrelte. 

IIW. im Troll Hvta, « nn, «S. ^ S. 

Debarber, verbe. Oter la barbe. 

.... On le denbarba. 

Se sa bsrbe barbue. [Molinet, p. ili.) 
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Desbarber. HoUnet, p. 171. 

Debarglnna, verbe. Brouiller, mettre en dé- 
sordre. (Du Cxnge, G). 1. & Barg^na.) 

Débat, s. m. Débat, dispute*. Combat, cboc, 
attaque*. 

* Nous nous servons encore aujourd'hui du mot 
débat, pris au premier sens. (Du Cange, au mot 
Debatum.) C'est en ce sens que Coquillart a intitulé 
une pièce de vers : > Le blason des armes et dames 

• ou le d^ftotdes armes, etc. » (Coquillart, p. 137.) 
C'est une espèce de petit plaidoyer. On trouve te 
pluriel debaux, dans les Bech. de Pasq. p. 213. 

' Ce mot s'employolt aussi très souvent pour 
combat on choc, attaque, en parlant d'un pas d'ar- 
mes du seigneur de Cliarni. en U43. On a dit : 

• Fièrement s'assemblèrent les deux escuyers et 

> donna de Compays le premier coup mais ce fut de 

• la rondelle du dit de Vaudrey : et de ce débat le 
« dict de Vaudrey donna de la pointe de l'estoc au 
■ bainetde son compaignon. ■ (Mém. d'OI. de la 
Marche, liv. I, p. 205.) 

On appeloit • terre de débat >, une terre qui 
éloit en contestation. Peat-dtre aussi que cette 
expression désignoit le terrain destiné poui' les 
combats en champ clos on gages de bataille. ■ Les- 

• mayeurs et eschevins de nostre ville de I.iessioes, 

> terre de débat ressortissante immédiatement en 
•I noslre grand conseil. > (Coût, de Lesûnes, su 
Nouv. Coût. Géo. t. U, p. 213.) 



Desbaux, pi. Id. Lett. t. Ul, p. 480. 
Debatable, adj. Litigieux. Sujet à âOBtesls* 
tion (5). (Dict. d'Oud. et de Cotgr.) 
Debatallller, verbe. Attaquer, combattre. 

■ Debataf/fter et assaillir la cité d'Acre. ■ (Chron. 
fr. Ms. de Nangis, sous l'an lt91.) On lit dans le 
latin expugnandam. On entend peat^tre par deba- 
taillier faire la première attaque des palissades 
que l'on nommoit ■ bailles • ou ■ batailles. ■ 

Debatels, s. m. Terme de fauconnerie(6). Cemot 
se trouve employé sous ses différentes orlhogra- 
phesdans les passages soivans : ■ Oste'donc le 

■ cbapperon à ton faucon, et s'et l'eslieve et s'em- 

• bat, si le laisse ater au debateiit. • (Vodus et 
Bacio, ifs. fol. 123.) ■ Oste le obapperon i ton 

• nouveau faucon et-)e levé, et s'il se bat laissa le 

■ aller au debati$. • (Budé, des Oiseaux, ^ 126, R*.} 
< 11 devroit assez bien débalre le héron au tuba- 
> toit. ■ (Hodus et Racio, nfi. fol. 66.) 

f) On plutôt lancer: i Ga«eona dara et lances dsËniUent. (G. Guiart, bd. lUl.>m. k.) 
) Il sfeoliie eaoore démolir (G. Oulart, *. «ast (4777) : < Vers le mur que li minéear Orent cuidié detbaretler. i <m. r.} 
) Dtsbaraté étant svnonyme de desconfire, signifie Toincn, mis en déroute : < Hes compaignons sont tous espars, idnai 
que gens desconfls et de»baretét. > (Proiss., XJV,306.) (M. c.^ 

<t) ( Apilès le rescousse dou cestiel de Réussi morut meseires Piarree d'Audelée , dont si oompaignoii (ttrent mouK 
dctbareU. > (Froiss., VI, 189.) (n. b.) 
(5) f Des erreurs coniesléea at dehattahte». > (Monlaigne, I, lïï.) (u. k.) 

<6) C'est l'action d'anter : t Vous déussiai laissier ester Le dtbatgia de ces oloches. > <La How, T. M64k} Ce seflB est 
assuré par le vers H7it : «Etquandn vitTjrbertle cbat Qui •irortlMclocbeedeJxu.i <n. e.) 
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■ estoient ea très bon estât, et d'avoir donné loisir 

■ à l'empereur de son^r aux siennes. > (Brant. 
Cap. tr. 1. 1, p. 363.) On lit dans le ménie auteur : 
« Ce que demande fort le courtisan que d'avoir 

• bouche à cour et à l'armée, car quelque petit 

■ ordinaire qu'il leur taille tenir, il leur débauche 

■ fort la bourse > (p. 373), et au sujet d'une nou- 
velle invention de fondre les canons : « Avant cette 

■ fonte nos canons n'estoient de beaucoup si bons, 

■ mais cent fois plus fragiles, et plus sujets à estre 
< rafraicbis de vinaigre et autres choses où il y 

■ avoit plus de peine, et qui plus desbatichoit de la 
. baUene. » (Ibid. p. 23ft.l 

> Un peu desbauoié • etoit une expression qui 
désignoil quelqu'un dont la santé est dérangée. 
(Voyez Oud. Dict. et Cur. fr.) 

' Ce mot se dit aussi en plusieurs provinces pour 

■ engager > dans quelque entreprise. 

Graoz geot aieuc lui ss debatichent, 
Droit veri Lille en Flandres chevauchent. 

G. Guivt,tB.f<>1.tn. 

VARIANTES : 

IKBAUCHER. BraDL Cap. Ir. 1. 1, p. 363. . 
DssBAUCBRR. Id. ibid. p. 230. 
Desbauchieh. Molinet, p. 19i. 

Debaux, s. m. p. Plaisirs, ébats. 
Plus plftisant est encor smor: 
Mais auBsi après les debaux (i) 
Lea larmes viennent à monceaux. fBl. des F. Am, SM.) 

Debaver(se), ti. Baver. « L'autre rage s'ap- 

• pelle rage mue et ne courent ne mordent, mais 

■ -ilz ne veulent men^er et ont un petit la gueule 

■ ouverte, comme s'ilz avoient un os en la gueule 

■ et se debavent et ainsi meurent, etc. > (Cbassede 
Gast. Phëb. hs. p. 96.) 

Debeclller, v. Déboiter lesos. Eal&lin debectl- 
lare, des mots de et baculus ; les os étant comme 
des bâtons, l'émtnence desquels entre dans la cavité 
desautres. C'est la note de l^e Ducbat, sur Rabelais, 
1. 1, p. 193, d'oti Le Dutibat conclut que ■ debeciller 
( les faucilles > signifie rompre bras eUjambes. 

VANANTES : 

DEBEaLLSR. lub. 1. 1, p. iga 

Dqbexillbh. Cotgrave. 
Debezilleb. Rab. t. IV, p. 234. 

Debetter, v. Déchirer *. Effacer, raturer ". 

* Dans le premier sens de déchira, on trouve 
ce vers : 

Et quant par 11 êtml mi drap débeffé, (Fraiu. p. 300.} 

De là on a dit au flgaré, en parlant des femmes 
qui ont vieilli dans la galanterie : 
A.I] reste aont plus es^ifrëes, 
Plus usées, plus deabifféee. 

Que vieilles chanaaes d'un poète. {J. Marot, p. i99.} 
" On trouve deibijfer pour effacer, raturer, dans 
le Dict..d'Oudin. Nous disons encore • biffer. ■ 

(1) It signifie auBBÏ contester : t Lee lais contraires contre le roy forent là lus, et remonetré par celuy ctai les liai que 1« 
TOT n'en «voit nuls debal^a. ■ (Froiasart, XVI, 103.) k. B.) 

(3) Le mot est dans Calvin (955) : i Pour remédier & toutes occMions de detbauchement, et aroit une conduite certaine, 
il regarde à ce que Dieu lui montre. ■ (N. K.) 

{31 Bauche, en Saintoiu[e, est une tftche ; dlbaacK» siffle donc interrompre une havche. (n. k.) 

W C'est le pluriel de débat on un composé de l'allemanâ bald, joveux la'aawHr). (n. s.) 

iT. 60 
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VARiAirrES : 

O^ATEtS. Hodus et Bacio, IfS. toi. 123, R*. 
Debatoib. Ibid. fol. 66, R>. 
Débat».. Buda, des Oia. fcd. 136, K'. 

Debatenr, s. m. Qui débat, qui conteste. 

TAMANTES: 

DEBATEUR. Cotgrave, Dict. 
DsBATnREtES. Beauman. p. 275. 

Debattement, s. m. L'action de débattre, de 
contester. (Dict. de Cotgrave.) 

Débattre , verbe. Disputer, soutenir avec 
chaleur*. Objecter". Faire grand bruit". Battre, 
frapper" (1). 

* On a dit au premier sens, en parlant du prince 
de Condé : • Tay ouï dire à feu monsieur de Mont- 
( peusier et le debattoit contre moy qu'il estoit 

■ beaucoup plus éloquent que monsieur son père. • 
(Braot. Cap.Tr. t. Ill,p.228.) 

■Par une extension naturelle de la première ac- 
ception, débattre a signifié ■ objecter. » • Hz 

■ marchent, et vous les actendez qui l'adventaige 

■ que vous vous cherchiez, vous me por^ debatre 

< que s'ilz s'en vont pourroient avoir nne 

€ grosse arrière garde. ■ (Le Jouvenc. ». p. itë.) 

^On se servoit aussi de œ mot pour exprimer le 
bruit que font des tambours et des trompettes. 



" Enfin debatre s'est dit dans le sens de > frapper > . 

Ferrant en tel guiss debatent. /Id. fol. iS6.). 
Plaçons ici un proverbe oji ce mot se tronve 
employé dans le premier sens. • Par trop débattre, 
< la vérité se pera. * (Oudin, Dict.) 

TABIAHTES : 

DEBATTRE. Cotgr. Dict. 
DBBA-ntii. G. Ouiarl, MS. tàL 387, V. 
Débatn, part. Foulé. 
Devoit H rois estre obatui 

Des piez des cbevaus debatus. {G. Guiart, p. iX)./ 

Nous remarquerons l'usage qu'on a fait de ce 

mot dans l'annonce des prix proposés au ■ puy de 

( l'Immaculée Conception à Rouen. > Il y est dit 

qu'à celui qui fera la meilleure pièce, ■ sera donnée 

> la palme et au debatu le lis. • C'est-à-dire à 
celui dont la pièce l'aura disputé à la première. 
(Voyez les Poes. de SagOD et autres mss. du Roy, 
n*7684, foKl.) 

Debauchement, Denaugheucnt, 8. m. Désor- 
dre, debaucbe. (Dict. d'Oud. et de Co^.) (2) 

Débaucher, v. Déranger *. Engager '. 

' Ce mot se dit encore dans le premier sens en 
quelques provinces. (Du Cange, Gloss. grec.)Bran- 
Ume, en parlant de l'amiral Brion, rapporte que 

> le roy voulut un grand mal au dit sieur amiral, 

> pour luy avoir fort débauché (8] ses affaires, qui 
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TAniAHTBS: 
DEBEFFRR. Froi». Poâs. HSS. p. 30O, ctO. 9. 
Dbbbiffer. J. Harot, p. 199 (1). 
Debeleur, s. m. Vainqueur. Du latin debeltator. 
Si TOUS suply î triumphant de6e(ew, otc. /J. Jf arot, £43./ 
César gnad debeJtew. [Id.p. 133.} 
TARIAIfTES : 
DEBELEUR. J. Harot. p. ua. 
Drbblleub. Id. p. IS. 

Debellatoire , adj. Victorieux , Iriomphant. 
« Les causes motives, lae très diligentes militaires 
. < conduictes et les debellatoires effiectB de la 

■ sienne. • (J. Mar. Prolog, p. 5.) 
Debeller, v. Vainere. (Dict. de Nicot, Cotgrave 

et d'Oudin.) H~* de Sévigné, dans ses lettres, 1. 1, 
p. 107, reproche à H. de Coulanges l'usage fréquent 
qu'il fiiisoilde ce mot (â). 

Debender, v. Décocber *. Détacher, envoyer 
en avant * (3). 

* Au premier sens, nous trouvons ce vers : 

Car si sur toy de choiera il desbmde (4). (C. Mar. p. W.) 

On lit. dans les Triomphes de Pétrarque, trad. 
par le B. d'Opede, folio 80 : • Autant que loeil 

• débande , > pour autant que la vtie peut 
s'étendre (5). 

Cotgrave cite ce proverbe : ■ Desbander l'arc, ne 

■ guérit pas la playe. • 
" Au figuré, ce mot a signifié détacher, envoyer 

en avant. Ordonna de marcher le comte 

■ Guillaume de Furstemberg avec ses bandes lui 
« commandanldettesdatuter lOOOout^OOarquebu- 

• siers pour gaigner le dessus du bastion (6). • 
(Mém. du Bellay, liv. VIII, fol. 266, R'.j 

Mi 

iPé 

DËSBANDEH. CotgraTe, Dict. 

Debirentier, s. maic. Débiteur d'une rente. 
< Comme il est souvent advenu qu'à cause de la 

• votsinance du dit Chimay à la France, tant les 

■ comptes des Eglises et maisons pieuses, que les 
( filtres chyrûgraphes et leltriages des particuliers 

■ ont esté perdus, brusiez ou cachez par guerre, 

■ qui a donné occasion aux debirentien de denier 

■ calomnieusement les rentes qui leur eatoient 

(1) Aux contes de Cholières (I, Hat., V) on 

(â) t Je voua Meure qu'elle est <<^bej«e, c 

oroûellleux •, et daus Honetrelet (1, 70} : i Pour debetler tous ceux qui Toadrolent le contraire. > (k. k.) 

<S) ^ sens le plus ancien est Mer un bandeau (Bat. d'Alescbaus, v. 5660) ; t Et see cieax mains derriers nt diliut , 
■es biai eui U vet tôt dobamtont. » <h. a.) 

(4) On Ut au reg. JJ. 190, p. SaO, ao. 1464 : 1 1< 
de son arbaleste, et la tlst i&f&cnâer. > <M. I ' 
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> prétendues, etc. • (Coût de Chimay, au Nouv. 
Coût. Gén. l. n, p. 271.) 

Débit, s. m. L'action de débiter. * ..... Un 

■ cabarelier, hoste ou autre vendant boire à débit, 
' ne peut avoir pots en sa maison et cabaret qu'ils 

■ nesoientdegaugeet grandeur sufOsanle. ■ (Coul. 
de Lille, au Coût. Gën. t. II, p. 899.) 

Ce mot est répété dans la CouL de Dooay, au 
Nouv. Coût. GéB. t. II, p. »71, col. 2. 

TASliRTBft ; 

DEBET. Coût. Gén. t. II, p. 899. 

Débite. Uonet, CotgraTe, Dict. 
Débite, S. (. Sorte d'impôt (7). C'étoit un droit 
qui se percevoit sur les choses dénommées dans le 
passage suivant : « Oppressoient nos diz venliers 

■ les marchans estrainges amenans ou vendans sel 

• en nostre dite ville en exigeant excessivement les 

• deintei accoustumées pour les chevaux, chers et 

■ cherreltea, geloinie ou mesure ou graot grief et 

■ préjudice que dessus. * [Ord. des R. de Fr. t. ni, 
p. 657.) On appelloit aussi débite un droit qua 
payoient les orfèvres en faveur des pauvres. (Ord. 
des R. de Fr. t. III, p. 13.) (8) 

Debttement, s. m. Droit, imposition. Frois- 
sart, parlant de la révolte des Parisiens, en 1381, 
dit que • les communes s'armèrent, et emeureatet 
« occirent tous ceux qui avoyent assis les gabelles 
. et debilemens. * (Froiss. liv. H, ch. W, p. 154.) (9) 

Débiter, v. Vendre en clélail et à crédit. (Laur. 
Gloss. du Dr. fr.) 

Debitis. Lettres de chancellerie pour obliger 
les débiteurs, par saisie ou vente de leurs biens et 
par contrainte par corps, à payer leurs dettes. 

• Lettres et gagement passez par autre notfaire ou 

> greffier que de cour laye, ne gisent en executtoo 

• es biens du debteur oblige sinon qu'il y ait 

■ debitis. • (Coût. d'Orléans, au Coul. Gén. L I, 
p. lOOi.) ■ Lettres de débits qui son( oundeoMis 
< généraux se donnent par le dit sieur bailly ou 

■ son lieutenant. > [Coul. de Clermont, au Nouv. 
Coût. Gén. t. 11, p. 871.) < Qu'il soit defTeodu au dit 

> bailly de Sens et à tous autres de bailler gardes 

■ et dibitis aux sujets de mon dit seigneur en son 

■ dit duché. ■ [Hém. de Comines, t. III, p. 1 16.) 



I IceUni Geaesquet vint par derrière l'un desdiz compaignons et print t'arbrier 

,., C'est plutôt placer en tirûlleurs ; « Û partagea ses — ~- '- '-'-^ *' ~— -"— 
barauebuuera et (dus. > (D'&ub., HiM., U, «4.) M. S.) 

' larM de Compiâgne (13699) : (Et retient reolise toutes ses rentes et toutes ms 

lovrd'iu. I De même dans Freissart (Vn, !5): ( Leurs terres et signenries 
. _ . lita. > Au rcf . JJ. 91, p. SO), an. 1368, C'est un droit de place : ■ Item oppressoient 

ventiers les marobant eetningee, ■MSMM ou vendans sel en nosire dite ville, en exigent exceservEment les 

rfêlrii«« acoualumèea pour les cbevauz, cbers et cherrettea. » BnBn Q aignifle impôt en général, comme l'aDglais duly : 
■ Et que tout ouvrier ouvrant «n et eaietta* hiisaent tnne et çruittes de toutes debitta. > (Froissart, II, 419.) (H. &) 
(K Vovei auaai Ord., t. V, p. 178, an. 1860. (N. i.) 

(9) U. Kervja(Iï, 446) édite : v lioommun a'emoQTent et s'armèrent et ochirent tous ceutx uni «voient ceust Ces gabelles 
et cea deftitw. > (n, l) 



nyUeet ajnonvme de c«na dans une cbarte de Compiégne (13699) 
tlÂniet, si coma ele les a euea jusquea au jovr " ' * 

estolent franches et exemtes de toutes débita. 
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DSBITB. N. Cout Gén. 

Debttoire. Endette, chargé de dettes. 

Lui Mt, poor esire iMUoir». (Eut. Detch. p. St9.) 
Deblaer, v. Coaper les blés. (Un Canse, Gl. L. 
à Btadare, debtadar» et imbladare (I). De ce mot 
s'est formé oelui de déblayer, débarrasser, enlè- 
veras). (Dict. deNieot et delfonet, an mol Betbléer.) 

TAHfAHTK : 

DEBLAER, 

Dbsblbkh. Ord. des R. ûe Fr. 1. 1, p. S49. 

Deblamer, ti. Disculper, jastifler. ■ Comme 

■ vouspovez vous deblasmer d'avoir en oestendroit 

■ commis ainsi que une publique idolâtrie dont vos 

• mœurs sont corrompus et vostre police per- 

■ vertie. > (Al. Ctiart. l'Espâ-. p. 303.) < Jamais ne 

• vouloit que l'en mesdeist de nais, ne ne voul- 

■ sistouir parler mal de nuls, et quant l'en en 

■ parioît devant elle, elle les desblamoit, et disoit 
€ que se Dieu plaist, ils se ameoderoient et que nul 

• ne scavoit que luy estoit à advenir et que les 

■ vengences et les jugemeos de Dieu estoient mer- 
( veilleux. > (Le Chev. de la Tour, Instr. à ses 
flUes, fol. 68, V- col. 10 (3) C'est en ce même sens 
qu'on a dit de la reine Ksther : > La sainte escrip* 

• tare la loue moult de sa saincte vie et de ses 
« bonnes meurs, car le roy son seigneur estoit 

■ hastif et divers et luy disoit aucunes fois moull 

■ d'oullrageuses parolles et villenies ; mais pour 

■ riens que il luy dist, elle ne luy respondoitriens... 

■ devant les gens ; mais après quant elle le 
< trouvojt seul. . . .elle se detblamoit, et )uy 

■ monslroit bel et courtoysement sa faulte. > (Ibid. 
foL 47, V» col. i.) 

VAIUAHTSS : 

Q£BLAltE:R..PoëB. de L. le CaroD, foL 3», V. 
DeblashkB. ai. Chartier, l'Eapér. p. 303. 
QaSBLAiiBH. EDBt Deach. Poeâ. HSS, fol. 367, col. i. 

Déblasme, aubst. Injure, offense. Ce mot se 
trouve dans une lettre ae 1379. (Cboisy, Vie de 
Charles v, page 469.) 

Debleure,s. f. Récolte, moisson*. Champarl'. 

* C'est proprement la dépouille d'une terre embla- 
vée, beileure se dit encore dans quelques provin- 

ces(4). • Celuyqui tient et occupe terre subjecte 

> iiterrageouchampartnepeult enlever sa desbtée 

• sans ajipeller le seigneur à qui est deu le dit 

■ terrage ou ctiampart son commis ou fermier. » 
(LaTbaom. Coul. de Berry, p. 453.) 
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" Ce mot s'eœployoit aussi quelquefois poar dési- 

f^ner une sorte de champart qui consistoit dans 
a moitié de la récolte. (Voyez Du Gange, Gl. lat. au 
mot Diablagium.) 

VARIANTES : 

DEBIJ:UR£. Cout. Gen. 1. 1, p. 879. 
Dbsblburb. Ibid. p. 87!. 
Dksblék. Cout. Geu. t. I, p. MS fS). 
DsABLAOK. Du Cangs, Gl. Ut. au mot Diablagium. 
DBAUBLAiax. Ibid. au mot Buseagium. 
Deblocfuer, v. Lever le blocus*. Déboucler '. 
"Surlepremierseos qui est figuré, voy. les Dict. 
d'Oud. et de Colgr. 

Sans que Paris <M>loqui fat. 

lUm. Uaui.it IMi, (. tV, p. WO. 

"On disoit aussi au sens propre desb^^uer pour 
déboucler, et les paysans de plusieurs provinces [la 
Bourgogne et la Picardiel prononcent encore ainsi: 
< H lui desblouca son bacninet, puis luy donna de son 

• épée dessus le nez. » (Tri. des IX Preux, p. 510.) 
Deboeaer. [Intercalez Deboener, dter les 

bornes, au Cart. de l'église de Langres fane. 8518, 
fol. 227, r, an. 1316): • Li religieux [a'Auberive] 

■ sunt en saisine... de mettre bones en la ville et 

• ou flnaige de S. Loup, et de deboener, toutes fois 

■ que partie contre autre le l'equierl. >] (n. e.) 
Deboinaireté , s. /. Glémence , dout^ur*. 

Grâce, faveur •. 

* Ce mot est pris ao premier sens dans les pro- 
verbes soivans : 

Do marnais conpaignim 
Grsnt debonairelé 
A meint nice grevé 
Ce dit IL vilains. 

PniT. lia C- fa BM. US. <B S. «. M. 115, If col. (. 

■ Grand deboniuirreté a maints hommes grevé. * 
(Dict. de Cotgr. — Voyez Débonnarieté, dans Beau- 
manoir, page 8.) On a dit en ce même sens < par 

• tUbonnaireté », c'esl-à-dtre de bonne volonté, 
par douceur. ■ Par ma foy, dist le chevalier, puis- 

• que vous ne le voulez faire par debonnatreté, 

• TOas le ferez par force, si vous gardez de moy 
•I car je vous deffie. » (Lanc. du Lac, t. Il, ^ 52.) 

"On a dit aussi deboinaireté pour grâce, faveur. 
Parquo; lour puist eachaolr 
Noie deboinaireté. 

Poô. HSS. n. 1)00, t. m, p: lOSl 
VABIUITES : 

DEBOINAIRETÉ. GIobb. sur les Cout de BeaaToisiS OS). 
Debonaiheté, Prov. du C' de Bret. HS. de S. G. f 115. 
Debonnaiubtï, Dict. de Coigrave. 
DBBONMiuUBTâ. Beatuosnoir, p. 8. 



(1) ( Comme le sappVrant pour IceUee terres detblawr et deapoilUer en la neason... enst f 
(kUBSilberBODblaf. iflJ. 168,p.38S, an. »15.>DaDBaBeotaartedal300(JI.H)oi "' 
bleer et detblcer leurs heriiages toutes fais qu'il leur plaire. > (N. B.) 

Çfl Ca sens se trouve an reg. JJ. 48, p. B, an. 1311 ; f Item que tout le droit que noue avons et poons avoir de ât*btawer 
et <te oster toua les empeschemens qiii se feroient, taat es vôleries, comme èa cfaemfos de ladite ville de Vailli. > Au reg. 
H. B, p. Û, an, 1303, le sens Mt figuré et la forme est deibiaer : cIchQs eberaliera a promis et creaâlA... enuôstre mats à 
celle renta warandlr, délivrer, delendre et âtthiatr envers tons. » (R. B.) 

"^lOn Ut dans des tc^ites contemporsiUB : t Le suppliant se dss&lsma, montra et recnrësanta incoulpsble. i (IT. lOB.p.Tfi, 
^"^ ^ ( Pour eulx purger, detblanter et oater de le sonppeelu», fait et Ihme. i Qi. 136, p. 9B8. sn. 18B9.) (N. E.) 
nniMt que celte detbleure laite, Je ma dapartlrar da aaoo IMra. > (JJ. 146, p. 10, an. 13H.) {K. B.) 

,_, js 1410, au reg. JJ. 165, p. 46: i Comme en la deibléeat moissons derreioement escbens , le suppliant (out 

cueilli certain grain appelle mUet. i Les citatiaoa des oeutamiers noue provient]* * ~~ ~"~' ■^- - ' 

^OnUtdansBeaumanoir (XTn,31): « 9i que m» ayons veu on aucnns Uax, 1 
ele [la femme] emportoit bien autant de muatnes oa plut 



(5) On Ut dSs 



l'osagedu mot au xvi> siècle, (n. e.) 
m Buctms Uax. lA u il a esté soufert par debmttreté , 
il demoroit ae Boirs ou as.«xBcnteurs. > (n. b.) 
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Debolsser. [Intercalez Deboisser, dégrossir, 
sculpter, dans la Ghron. des ducs de Normandie, 
V. 10476, 2à997, ^^6073.] (h. e.) 

Debolt, 8, m. Dégoût • toy que je recognois 

■ par ton libelle estre un vray pâajit qui as un ae- 

■ 001/ et rebut de toutes les choses bonnes. • (Lett. 
de Pasq. t. III, p. 859.) < Pour devenir bons reli- 

• gieux et avoir un desboy des choses mondaines, 

• et acquérir l'amour que devons à nostre 

■ créateur. > (Ibid. p. 447.) 

VARiANTcs : 
DEBOIT. Lett. de Paaq. t. III, p. 859. 
Drbsov. Ibid. p. 447. 

Oebolesse, i. f. Débilité, impuissance. De l'ita- 
lien debolez,%a (Voy. Brant. D" CjI. 1 1, p. 120.) 

Débonnaire, adj. Doux, clément*. Faible, 
lâche, poltron". Ce mot est formé de trais mots 
différons qui se trouvent exactement distin^és 
dans Harbodus, art. 7 de l'Emeraude, col. 1648. En 
parlant des propriétés de cette pierre, il dit : 

Ki Ui deit estre de bon aire (1). 

"Le premier sens subsiste sous cette orthogra- 
phe. Nous ne citerons que ce passage sur cette 
acception : 

Li grant aont da débonnaire engin 

Leur lascbe cuer ployent comme jong maria. 

PoH. usa. d'EiKt. D«^ M. UB. col. t. 

"Comme rien ne ressemble tant à la faiblesse 
qu'une douceur trop complaisante, ce mot s'est dit 
par extension pour faible, lâche, poltron. Ainsi on 
litdansPasquier, en parlant de Louis-le-Débonaire : 

• Les Italiens qui en s'agrandissant par effet de 

< nos despouilles, ne furent chicbes de belles paro- 
■< les, voulurent attribuer cecy à une piété et pour 

■ cette cause l'honorëreat du mot latin pita, et les 

■ sages mondains.de nostre France, l'imputant à 

• une manque et faute de courage, l'appellerent le 

■ débonnaire. Sur ce propos il me souvient que le 

■ roy Henry troisième disoît parlant de ce prince 

< en ses communs devis, qu'on ne luy pouvoit 

■ faire plus grand despit que de le nommer le 

< debomtaire, parce que cette parole impUquoît 

• soussoy je nescay quoy du sot. » (Pasq, Rech. 
p. 389.) Ainsi le mot debonnaiTe se prenoil en 
bonne et en mauvaise part. Il est pris en bonne 
part dans celte expression : ■ A félons ne à débon- 

■ nairet >, c'est-à-dire ni aux méchans, ni aux 
bons, k aucune personne que ce soit. 

A. fbloiu ne à débonnaire*. (G. Guiart, 386.) 
TABIANTES : 

DEBONNAIRE. Eust. Dosch. Poës. HSS. I» 319, col. 4. 
Dkbonnkrss. Poës. MSS. av. 1300, t. IV, p. i^. 
Dkboinairb. Ibid. t. III, p. lOOS. 
DEBOUfBHE. Bouh. HS. ch. 3S3, fol. S», R°. 

Debonnement. [Intercalez Debonnement , 

m On ut dfûà dans RoUnd (v. 2353) : ■ Chevaler d« b< 
J. Omyaot tUènagier, II, p. 11) donne i U foia le asm ( 
bonw eatrait de bîmne aire, i (n. k.) 
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affhmchissement , acte par leqnel on libère des 
serfs abonnés: • Lequel afTranchissement, eschie- 
■1 vemeai eldebonnemenl... je promets en bonne 
« foy pour moy et pour me» hoirs . bien et 

■ loyaument tenir et garder. - (Lib. de Permsses, 
ord. Vin, 34, an. 1347.)] (n. k ) 

Debanner. [Intercalez Debonner, affranchir; 

• Mesdiz hommes de Perrices... eschieve et debonne 

> perpetuelment aux débites et redevances et 
< services qui s'ensuient. > (Ordon. VII, 32, an. 
1347.)] (H; B.) 

- Debonnerement, adv.. Débonnairement, béni- 
gnement. (Voy. Duchesiie, Gén. de Béthune, p. 134, 
tit. de 1247.) (2) 

Debord, s. m. Débordement, inondation. (Dict. 
de Monet et d'Oudin.) (3) 

Debornement. s. m. Enquête pour un bor- 
nage. • Si radjuurné accorde leal debom«m«n/ que 

• I on dit d'ancienneté cerque manage, les parties 

■ seront assignées pour comparoir a certain jour 

■ et heure sur le lieu des limites contentieux. ■ 
(Cont. de Binch, au Nouv. Coût. Gén. t. II, p. 204. 

— Voyez Cehquehage ci-dessus.) 

Débuté, adj. Terme de vénerie. ■ Ils gellent les 

■ fumées en diverses manières oreen tourthe, 

■ ore en plateaux, ore fourmées, ore aguilloonées, 

■ ore entées, ore pressées, ore debotées et en d'aul- 

■ très diverses manières. • (Chasse de Gast. Pfaéb. 
Ms. p. 18.) 

Débouler, verbe. Jeter, l&cher ta boule de la 
main. (Dict. de Monet.) (4) 
Debour, s. m. Déboursement '. Dépense ■: 
* Nos coutumes l'emploient souvent dans le pre- 
mier sens. ■ Item en succession venant de costedu 

• tronc, que les plus prochains dont les dits biens 

■ viennent, succéderont en iceux biens sauf le 

> droict du viagier, pourveu qu'il en fasse relief et 

• debour. * (Coût, de Namur, an Coût. Gén. t. Il, 
page 867.) • Les fruicts sont acquis au retrayant du 

> jour de l'adjournemeut, desbours ou garnisse- 
' ment qu'il aura fait des deniers du prix principal 

■ du contract et loyaux coûts. • (Coût, de Norman- 
die, Ibid. 1. 1, p. 1024.) On lit It la marge desbour- 
$ement. 

" On trouve aussi de^Mursem&it pour dépense, 
dans Glém. Harol, p. ISC. 

TARUKTCS : 
DEBOUB. Cout. Gèn. t. II, p. 967. 
Dbbbours. Cout. da Norm. Ibid. 1. 1, p. lOH. 
Dksbourbbmkht. Cotgr. Dict. 
Debourder, verbe. Converser, discoorir, s'en- 
tretenir. ■ Ainsi s'en vont chevauchant tout parlant 

• de leurs adventures; etdist Claudiusque enchan- 

• leurs sont mauvaises gens, et qu'il auroit plus 



(4) n eat encore populaire au sens de d^iogoler, dégaiUer, eoinme on dit en Gbampagu. (K. b.) 
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■ <^er avoir à faire à deux bien preux chevaliers 

■ qtie à UDg seul encbanteur, car des coups aux 
( cbevaliers se peuU on couvrir, mais contre l'eu- 

• chanteur ne viuU force ne prouesse. Tout ainsi 

■ debourdant ctievaucherent ils jusques à heure de 
« veapres. • (Percef. vol. l, fol. 73.) . toatdebour- 

• dant du cbastel et de plusieurs autres choses, 

• chevaucha tant la compaignée qu'ils entrèrent au 
« neur cbastel. » (td. vol. Il, fol. 5.— Voy. Boubdeb 
ci-dessus.) 

Debonser, v. 11 est difficile de donner la 
signification de ce mot que l'on trouve dans une 
ballade dont le langage est fort obscur. (Villon, 
page 107 et 109.) (1) Cet auteur est quelquefois inin- 
telligible. 

1. Debout, s. m. Bout, extrémité (2). Cemotétoit 
souvent en usage autrefois. « Les filz d'Israël l'en- 

■ sepvelirent (Josué) au debout de sa possession ea 

■ la montaigne d'Effraîm. - (Tri. des IX Preux, 
p. 21.) • Dei^QS ce fort chasteau d'Ylioa estoit une 

■ sale de moult noble composicion au debout de 

■ laquelle esioit ung ymage de la longueur de 

■ quinze cubites de pur or. • (Ibid. p. 2*25, col. 1.) 
Nous mettons ici deux expressions remarquables: 
1* ■ A deux debouts et costés », c'est-à-dire en 

une pièce bornée par bouts et c<^té3. Voyez Laur. 
Gloss. du Dr. fr. au ch. 48 de la Coût, de Hons, qui 
a pour titre : - De faire partage d'héritage. ■ On y 
lit : ■ Quand cy devant il s'en faisoit autrement par 
' l'arrogance des parties, ou l'une d'icelles, il 

■ escbeoit aucunes lois que celuy ayant son tiers 

■ escheoit en la moienne et partant celuy ayant les 
« deux tiers, les avoit a deux debout et costés. . 
(Coût. Gén. t. I, p. 829.) Voyez l'observ. de Laurière 
sur ces mots : • Debouts à éteinte de chandelle (3). • 

2* « Etre sur le debout • , à l'extrémité. Un 
joueur ayant perdu son manteau, etc., s'exprime 
ainsi : 

Je Tiieil cîlre «ur le déboxit : 
Prestex sm ma cotte et pourpoint. 

Eut. ISeKti. fal. 37S, col. t. 

2. Debout,pr^pM. Acôté, auprè3(4). .Aucune 

■ fois avient que li burons [mari] est trouvés mors 
' debout se famé, et le famé debout son barons; 
« et louant il avient, l'en doit penre garde au mort, 
• se il pert que l'en li ait che fet; et se il li part 

■ che, est grant présomption contre le vivant se il 
< ne cria. ■ (Beaum. p. 349.) 

3. Debont, adv. Sur le champ [ou plutôt abso- 
lument] Mouskes, parlant de la guerre ded'Haibers 
contre son frère Dagoberl, dit : 
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Quar Haibers vol «voir debout 

Partie del roiaume u tout. (Ph. Mouêk. p. S8.} 

Deboutement, s. m. L'actiqn de repousser*. 
Imbécillité, faiblesse". 

*Voy. sur le premiersens action derepousser(5), 
lesDict. deMone(, Cotgr. et Oudin. ■ Parmy tous 

■ lès pesans coups qu'on luy donnoit et les durs 
< deboulemens qu'on luy futsoit, il fendit la presse 

■ à force de bras par les grans coups qu'il donnoit 

• entour de luy, et flst tant, voulsissent tousses 

> grevains ou non, qu'il vint à la compaigniée à 

• tout l'escu joyeulx de son adventure. > (Percef. 
vol.l, fol. m.) 

■Nous n'attribuons la seconde acception d'imbé- 
cillité au mot deboutement, que sur la foi du Dict. 
de Nicot qui ne cite aucune autorité. 

Débouter, verbe. Chasser, expulser, repous- 
ser*. Avancer en poussant'. Obliger, contraindre''. 
Mépriser, rejeter". Récuser". Partir'. Ce mot, qui 
n'est plus d'usage qu'en terme de pratique, a eu dif- 
férentes significations. (Voy. le Dict. de Hoaet et le 
Gloss. de Harol.) 

* Débouter, au premier sens, a signifié ■ chasser, 

• repousser. > <■ Avec son enseigne et quelques 
» gens d'armes qui le suivirent, déboutèrent tout 

> ceulx.qui estoient jà dessus et crois que sans lui 

■ la ville estoit en grand danger d'estre prinse. > 
(Mém. de Rob. de la Marck, ms. p. 116.) « Débouter (6) 
« hors du dit royaume. > (Ord. des R. de Fr. t. itl, 
page 221.) • Gens de pié ne doivent jamais mettre 

■ gens de cheval devant eux, car quant les gens de 

- cheval sont déboutez ils heurtent leurs gens sou- 

• ventes fois de poictrine de cheval et rompent et 

■ desconfisent. > [Le Jouv. fol. 91.) 

" Ce mot se disoit aussi pour « avancer en pous- 
« sanl. . 

Le flo da geot e'entrede&oute. (G. Guiari, S94.) 

" On l'a mis quelquefois dans le sens < d'obliger, 
« contraindre. ■ ■ Furent déboutez à eulx en 
« venir sans riens faire. • (Chron. fr. ms. de Nan- 
gis, sous l'an 1295.) On lit âans\e\alin, redire inef- 
ftcax compulsus est. (Ord. des R. de Fr. t. III, p. 474.) 

"Ce mot s'est employé dans un sens figuré pour 
' mépriser (7). » 

Les religions l'en déboute. IRom. de Fauv. f ff7.J 

* On disoit aussi en terme de pratique ■ débouler 

- en juge «pour le récuser (8). (Voy.leGloasairesur 
les Coût, de Beauvoisis.j ■ L'une partie deboutist 

> l'un des commissaires disant qu'il avoit esté do 

> conseil de l'autre partie. • (Bout. Som. Rurale, 
page 682.) 



fUaetdebouté 
• Us ont envoie le toy le; sur l'un des debout» de soU roi&ulme. _ ,. . 
C'est un terme des coutumes bretoimea. Débouta aignifle à oôtà 



Bien recueillT, d^touté de cbascun. > (Ed. Jannet, p. 110.) (n. e.) 

, . „.._ ..„_,..-..._ ... „.„,-_..__ (Ï^Bsart. Xlf, W5.) (N. 



dans l'article suivant. (Voyez aussi 



(4) Un lit d6j& dans Tbomaa le Hart^ 
s'oppOM A la muclie d'un navire ; on a 

(5) « Pour te r^HilMmeot et deboutem 



Tut de but sa tenaient cil trei partut al rei. > De mâme que le vent d^out 

1 juge (Homancero, p. 163) : f k moi se tiendra tout d«bou(. > (N. x.) 

tement de aox ennemis les Anglais, t (JI. 183, p. 343, an. 11S7.) (s. s.) 



y Google 



DE -* 

' En terme de fauconnerie, on trouve dans Arte- 
loque. Toi. 89: « ae débouter du poing >, en parlant 
des oiseaux de proie, partir du poing, l'abandonner 
pour ne plus revenir : • Ne lés réclamez jusque» à 
■ tant qu ils soient asseurez, ar Ussedebouleroient 
« du poing et ne voudroieat jamais arrester. > 

Déboutonner (se), V. Ouvrir son cœur, parler 
sincèrement. • Se déboutonner d'autre chose * , 
pour se découvrir, s'expliquer sur autre chose. 
(Négot. de Jeann. t. II, p. 336.) 

Debracer (se), v. Etendre les bras, le con- 
traire d'embrasser. De là, le proverbe : 



"Débradé, part. Blessé au bras. C'est un mot 
forgé par Rabelais qui l'employé en ce sens dans le 
passage suivant : • Loire se plaignoit de ce que le 

■ records debradé luy avoit donné si grand coup 
> de poing sus l'aulrre coubte, etc. • (Rabel. t. Iv. 
p. 67.) 11 s'agit d'un record qui avoit eu le braa 
droit démis. 

Debraguetter, V. Défaire ses braguettes. (Oud. 
et Cotgrave, Dict.) 

Débrider (se), v. Manger de grand appétit. Ce 
mot se dit encore en ce sens dans plusieurs pro- 
vinces. (Voy. des Accords, p. 24.) 

VARUNTES : 

DEBRIDER (SE). Des Ace. Eacr. dijOD. fol. M, V». 
DBSbbider. Crétin, p. 166. 

Débris, 8. L'action de briser. (Dict. de Colgrave.) 

■ Iderée n'avoit pas entendu le bruict qu'il avoit 
- faict, au débris de la porte. • (Peler. d'Amour, 

S. 259.) On lit : • debrusure de prison, ■ pour bris 
e prison, dans Brilt. Loix d'Angl. fol. 3.) 



iS. Pèlor. d'Am. p. 259. 

Dekrusurk. Britt. Loix d'Anglet. fol. 3, V". 

Debrisé, part. Fatigué. Terme de fauconnerie. 

■ ... la tierce qu'il en fait plus de voles et qu'il en 
« vole mieulx et plus roidement, pour ce que il est 

■ moins debrisé que celui qui n'a point de chape* 

■ ron qui débat souvent et debrisé moult. > (Moous 
et Racio, fol. 73.) 

VAMANTES : 

DEBRISË. Uodns et Racio, MS. fol. 73,- T>. 
Qebhisië. Ibid. [ol. 137, R'. 

Debriser, v. Briser, détruire *. Tourmenter, 
tgitep '. Cesser, finir * (1). 

* Ce mot éloit employé dans le premier sens de 

briser, détruire, soit au propre, soit au figuré. (Dict. 

de Monet, Oudin et Cotgrave.) 

En noD Dieu, je m'en dueil 

Et debrù damer. (Poéi. MSS. t. II, p. 779.} 

■ Ce mot signidoit quelquefois « tourmenter , 
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• agiter Sans vos ne' pues durer ne biea 

< avoir longuement, auant oe puas sovent alër 

« parler à vous à ma devise, li maus d'amer me 

. debrisé. • (Boub. xs. ch. 9i, fol. 129.) 

■= Enfin on employoit aussi ce mot pour ■ cesser, 
« finir • : 

A.U DQvUu tenB inie l'iver sa debruice. 

Ta*, le. usa. n. 13». l. IV, p. 1646. 

VARIANTES : 
DEBRISER. Clâm. Msrat, p. 655. 
DttSBHISBB. VillOD, p. 3. 

Dearuisbr. Poëa. M5S. av. 1300, t. IV, p. i546 (^ 
Dkbrusrr. Brilt. Loii d'ADglet. foL 17, H.» ^3). 

Debroisser. [Intercalez Debroiuer, faire re- 
tentir : 

Ueneatriez leurs tons debroittent. 

G. Gdirl. T. IIIM.) [H. ■.) 

Debrunlr, tf. Eclaircir. 
Que detoaia la belle Aurore 
Qui i^i-unira les oieui, 
Vous trouve eveillei encore: 
Sans avoir fermé lea feux. 

G. Dur. k 11 uil* d* Bonif. f. Ut. 

Debrutaliser, v. Oter ta brulalité. HotqueM" 
la marquise de Rambouillet avoit fait, selon Ménage. 

S Voyez aussi Vaugelas (Rem. not. Th. Corneille, II, 
38).] L'usage ne l'a point confirmé. 
Debte, Debl, s. f. Dette. Dat et da%, dans S. 
Bernard, répond au latin debitiim. Ce mot subsiste 
sous l'orthographe dette, avec cette différence 
cependant qu'autrefois, sous cette même ortho> 
graphe, il s'employoit au masculin. Pasquier, dans 
ses Lollres, 1. 11, p. 380, reproche à Hontaif^e (4) 
d'avoir cm[iloyé le mot debte au genre masculin. Il 
est employé de même au Glosa, de l'Hist. de Paris : 

■ Eu succession eschéant de ligne collatérale, frères 

■ de pères et de mère sont préférez quant aux 

• biens, meubles, debts et conquets immeubles 

■ demeurez du décez de leur frère ou sœur tres- 
« passé contre le frère ou la sœur paternel seule- 

• ment. ■ (Coût, de Troyes, au Coût. Général, 
t. I, page 4(9.) 

On disoit: 1° > Debtes liquides et illiquides. > 
[Voyez le Nouv. Coût. Gén. 1. 1, p. 294.) Voy. aussi 
les autres espèces de debtes. (Laur. Gloss. du Dr. fr.) 
_ 2° • Dettes crues ou volantes, ■ non reconaues 
en justice et qui n'ont hypothëqne. (Voyez Coût, de 
Bourbourg, au Nouv. CouL (Jeu. 1. 1, p. 500.) — 
3° ■ Dette de mariage, > c'est-à-dire devoir conju- 
gal. (Bout. Som. Rur. p. 728.) — 4' • Confesser la 

• debte. • Pagon de parler encore eu usage dans le 
langage familier. On la trouve dans les Contes de 
la reine de Navarre, t. II, j). 89.-5' - Longe 
« debte vient à jour. » (Poes. de Froiss.) — 6* 
« Vielles debtos viennent en lieu. > (Al. Cnartîer, 
p. 720.) — T • Vielles debtes duiaent. • (Oiclioon. 
oe Cotgrave.) — 8* > Une debte ne retient Vautre. > 

a pluiseuTB manieros. i (Q, 13J (H. I.) 



Si Dans Frôlas., m dcftritier a igidOe ae diviser ; t Or •BdsfrrU^et disfereli 
) Debruiser est aoiiai dans la Chron. des dnca de KormaïKlie (v. 19BM). (n. b.) 
(3> On lit aussi dans Robert d'Avesburj (Hist. d'Edouard III, p. 139) : t Csaus da la viUo do seint Lie dAruierent ta pont, 
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Prorerbe qu'on expli&ue ainsi : ■ Ce qu'on dit en la 

■ terre de Gorze qu «ne deble ne retient [autre, 

■ veutsi^ifler et donner à entendre que renoncia- 
« tien n'y a point de lieu, c'est à scavoir procédant 
. de diverse» causes. » [Coul. de Gorze, au Nouv. 
Coût. Gén. t. II, p. 1082.) • Par debtes procédantes 

■ de diverses causes renonciation n'a point de lieu, 

- qu'est-ce que l'on dit, une debte ne retient 

• Vautre. * (Ibid. dans la Cout d'Espinal, p. 1133.) 

— 9* • Debtes deviennent mauvaises par laute 

• d'interpellation. » (Proverbes, dans l'Amant 
ressuscite, p. 132.) — [10* Faire sa debte d'une 
somme d'argent envei's quelqu'un, s'engager k la 
lui payer, s'en obligier (Froissart, II. 182).J(n. e.) 

VARIANTES 1 

DEBTE. Laur. GIobs. du Dr. Fr. 
Daite. Ph. Uoiiskes, HS. p. 729. 

Debetahche. Carpentier, tliat. de Cambray, t. II, p. 18. 
Débite. Chroo. S. Dénie, t. II, fol. 35. 
Dkctk. Rymer, 1. 1, p. 114. 
Dbpte. Ord. t. UI, p. 324. 
Dbte. La Thaum. Cout. d'OrL p. 465. 
Deterie. Beaumanoir, p. ^S. 
Dbstherig. AbbIb. de JêruB. p. 98. 
DuETiK. Ten. de Littl. fol. 68, V. 
Dubre. Ibid. fol. 62, V>. 
DotTB. Ord. t. I, p. 315. 
DoiBTB. Ibid. p. 74. 
Debteresse, s. f. Débitrice. 

TAtUANTES : 

DEBTERESSE. Lee Tri- de la Noble Dame, (ol. 6i. 

DKBiTfiKSSB. Cout. G6ii. t. U, p. 947. 
Debteur, s. m. Débiteur. Ce mot, sous les 
différentes orthographes employées par S. Bern, 
répond au latin debitor. ■ Je suis ton debteur non 

■ seulement de dix mille besans, etc. ■ (Chasse de 
Gast. Phéb. Ms. p. 359.) • Sitost comme il a queman* 
< dément de fere comme bons pièges, il devient 

■ âetes [il faut lire deteur ou deteres] de la chose. > 
(Beaum. Cout. de Beauvois. page 12.) 

TAnUKTES : 

DEBTEUR. Glosa, de Mar. (1) et Rab. t. lU, p. 16. 

Deteur. Beaumanoir, p. 13. 

DETTBun. Art. poët. de Sibillel, liv. II, p. 79 (3). 

Dettduh. Britt. Loix d'Angl. (oL 3, V<>. 

Détour. Thiéb. de Nav, PoëB. t. I, p. 343. 

Detibhes. Ord. 1. 1, p. 231 et 238. 

Deptetres. GloBB. sur les Cout. de Beauv. 

Dettes. Beaum. p. aB8. 

Dbtes. Id. p. 194. 

Dethe. Abbib. de JëruB. p. 96. 

Datteres. s. Bem. Senn. fr. USS. p. 3H. 

Dattor. Id. ibid. p. 27 m. 

Dattres. Id. ibid. p. 3^. 

Dettres. Id. ibid. p. SB. 
Debncbier, v. Sortir *. Ouvrir ". 

* Proprement ■ sortir du bois. • De la sortir, en 
général. Ainsi on a dit < baedebuchier * pour faire 
sortir, « faire debuchier le jour - pour faire sortir 
de la vie : 
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En flat maint le joBT debuehier. (Bom. de Rmi, p. 35iJ 
* Quand son mulet regimboit et ne vouloit mar- 

■ cher il le chargeoit de si grands coups qu'à fine 
• force luy esloit de débusquer. • (Gonles oe Chol. 
fol. 225, V°.) ■ A tant se debuscherent (4) les batailles 
< d'une part et d'autre [se mirent en mouve- 

■ ment.) • [Lanc. du Lac, t. 111, fol. 145.) 

■ On a dit aussi débusquer pour ouvrir, débou- 
cher. • Débusquer sa brayette, * c'est-à-dire ouvrir 
sa braguette. (Poës. de J. Tahur. p. 123.) 



DEBUCHIER. Rom. de Rou, MS. p. H. 
Debuscher. Lanc du Lac. t. III, fol. 145, R* col. 1. 
DBBUSQUBit. Contes de Chol. fol. 225, V". 

Débuter, v. Commeocer. Nous le disons encore 
en ce sens ; mais nous ne disons plus estre débuté 
pour commencerd'étre payé, comme en ce passage 
oii on se plaint de la dimculté qu'il y avoit à se faire 
payer des > généraux des finances > : 

... Us treuvent les feus xnii mo^ 

Arant que DuU puist estre debufei (3). (E. Deteh . f. 309. J 

Dec, ». m. Borne *. Banlieue ". Amendes ^. 

* Ces mots sont en usage dans le Languedoc (Borel, 
!"• add.), le Querci, etc. On disoiten laiin deei, 
que Du Gange interprète ■ limites, termini, > 
bornes, limites. Dans un titre rapporté par Rymer, 
t. II, p. 26(1, on lit: • lnfr& décos seu terminas 
( dictae SastidEe, etc. > 

Peut-être appeloit-on dex les bornes ou limites 
d'un territoire, parce que ces bornes étoient mar- 
quées par des croix, lesquelles en chiffre signifient 
le nombre dix que l'on prononce dex dans le 
Languedoc. [Ilist. des Comtes de Toulouse, p. 194.) 
L'auteur cite un titre qui prouve qu'en effet les 
bornes de la « Sauveté de Toulouse » étoient mar- 
quées par des croix. » Concessiteamdemsalvitatem 

■ sicut signata est et bodulata per crucem, et de 
• cruce, et in cruce, etc. » (Ibid.) On lit en ce sens, 
dans la Cout. de Bayonne t <■ Aucun habitant de la 

■ dite ville ne doit aller au devant des navires ou 
« batteaux venans à la dile ville devers le Boucaut 

■ oudevereHorgaue...oiiau devan t autres portaas 

■ vivres par terre, jusqu'aux dectz anciens acheter 

■ les dits vivres, qui sont dedans lesdits bateaux 

■ ou navires ou autrement conduits par terre. > 
(Cout. Gén. t. Il, p. 703.) 

' Le mot dex, qui primitivement nedésignoit qu« 
la borne d'un territoire, fut ensuite employé pour 
désigner le territoire même, le district d'une juri- 
diction, la banlieue d'une ville. Le territoire de 
Toulouse, nommé communément la • Sauveté de 
> Toulouse, > est appelé le dex de Toulouse dans 
les coutumes du pays. (Catel, HisL des Comtes de 
Toulouse, ubi suprà) On disoit alors sans 



(1) ( Il n'est point de presteur, t'il veut prester, qui ne lasse un debteur. i (llarot, Ep. au roi.) (n. s.) 

(S) f Les dettes BOB père paia : ua (Metteurs trestous apaia. > (Bl. et J^an, t. 2141.) (n. b.) 

(!n I Por ce que Sna et urreable Fusse vers tous mes bientàilors, Bi cnm doit faire bons àelora, Rendi grâces dix fois ob 
vint. * (La Rose, v. a»l*.)^. b.) 

(4) On lit déjà dans Renaît (t. 244B6) : « Hâté fussent st recréant Cl deU, n'en escbapast pié , Quant d'un val as sont 
dubuchié Plus de dis mile escorplons. • (n. b.) 

^ IM»aa n'est-il pas là pour déboutez f (n. e.) 
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filéonasme : • les bornes du dex. ■ (Du Cange, Gl. 
at. au mot Deci.) 
' Enfin l'acception du mot dex s'étendoit jusqu'à 
signifier quelquerois les droits mêmes de la ban- 
lieue. Ainsi on trouve le mot dex souvent employé 
dans des ordonnances concernant les privilèges de 
Hontauban, dans le sens des amendes prononcées 
en police pour dommages causés dans l'étendue de 
la juridiction de celle ville. (Voy. l'art. 7 des lettres 
du mois d'avril 1370, t. VI, p. 695, et la note sur cet 
article.) On en trouvera plusieurs autres exemples 
dans le t. XI du même recueil. Dex doit s'entendre 
en ce même sens dans l'article 13 des lettres du 
mois de mai 1368, concernant les privilèges accor- 
dés à la ville de Villeneuve en Rouergue. (Ordonn. 
t. V. p. 397.) Il est dit que les officiers de la séné- 
chaussée de Itouergue: • Comme il aient la con- 

■ gnoissance des dex et bans, c'est assavoir de 
« ceutx qui font dommage es vignes, blez, vergiers, 

• terres, prez et les émolumens et amendes qui en 

« ysteront (proviendront) seront leurs. > Le 

mot • bans, > en cet endroit, signifle une peine 

Eécuniaire pour les contraventions, imposée par 
!s statuts des lieux; le mot àex, les amendes 
prononcées par les sentences des juges. C'est la 
même différence que Walbonn établit entre bannum 
eljustitia. (Voy. Hist. du Dauphiné, 1. 1, p. 115.) 

VARIAHTES : 

DEC. Du Cange, Gloss. kt. au mot Deatrorutn. 
Dect, Coût Cfén, t. H, p. 703. 
Dex. Du Cange, GIoss. Ut. au mot Dexirorum. 
Dovs. Ord. t. VI, p. eœ, note d. 

Deçà, prep. En deçà. DeT^i, dans S. Bernard, 
répond au latin dira. 

Deçà mer plaine de bonnes Teques. (Ph. Moiak. 690.) 

> Deca la S. Denis, • en deçà la 3. Denis, aupa- 
ravant cette fête. (Fabl. mss. du R. a- 7615, t. II.) 

Au deçà sedisoil aussi pour en deçà. • ...Harcba 

• pour aller devant Luxembourg, prenantson che- 
« min par Arlon, petite ville à 4 lieues au deçà du 

■ dit de Luxembourg. • (Hém. du Bell. fol. 290.) 

VARIANTES : 

DEÇA. Houskea, MS. p. 690. 

AUDECA. Mém. de Du BeUay. fol. 300, V°. 

Dbzai. s. Beni. Serm. fr, MfSS. p. 117. 

Decadant, adj. Qui tombe en décadence. • Je 
> n'aurois jamais fait, si je disois tout, car ses 
« devis furent grands el longs, et point se ressen- 
'■ tant d'un corps fany, ny esprit foible et deoa- 
. dant. * (Brant. D" Gall. t. II, p. 422.) 

Decachier. [Intercalez Decachier, descachier, 
chasser : . Quant il vit que il avoit la royne et son 

• aionet fil decacAieMiors de! royaume. ■ (Froiss. 
II, 34.) ■ On a cesle bonne royne descachie bors 
" d'Engleterre. - (Id. II, 62.) (n. e.) 
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Decalr. [Intercalez Decad", déchoir, être dé- 
bouté: ' Decair dévoient... de la complainte qu'il 
• avoient faite. > (Ch. de 1325. Du Cange, II, 755, 
col. 2.) On lit déjà dans Roland (v. 2902): 
Cum decarrai ma force e ma bsldnr I] (n. k.) 

Decalre dates [lisez défaire pâtes, c'est-à-dire 
couper le jambon]. Nous ne trouvons ce mot qae 
dans le passage suivant: 

Tant cerquierent, qu'il SMuerent 
Au moine et quant il trouvèrent 
Le froc, cascuns s'est merveilles. 

Cil deaaua dist de défaire pales ; 
Il respont : n'a bacons à patea, 
Et si o bras et mains et ganbes. 

Fiïl. MSS. du R. n* 7989, M. tO, V ml. 1 (t). 

Decals, «. m. Décès, mort. 

VAFIAHTES : 

nECAIS. Mousk. HS. p. il (3>. 
Dbceabe. Ten. de Uttl. fol. 6i, V". 
Deceper. Perard, Hist, de Bourg, p. 474, titre de 1S53. 
Decanat, s. m. Doyenné. Dignité du doyen. 
[Dict. de Corneille.) "* 

Décapitation, s. f. Décollation. 
Bertdomieu, hélas, 
Fu escorchiei, de saint Andneu Uaons 
Qu'en croix mouru; décapitations 
Fu à Jacques... (E.Deteh.fot. iti.) 

Decapttver, v. Tirer de captivité. (Colgr.) 
Hais toy, seigneur, de qui le braa puissant 
Dricptiva ton peuple languissant. (loach. du Bell. tl4.J 

Decarneler. [Intercalez Decameler, déchi- 
queter en créneaux : > Wautier baillast une forces 
« à coitslurier que il tenoit à l'exposant pour 

■ garder, et tandis que ledit Wanlier se jouoit à 

■ ladite Tille, le dit exposant par joie et esbatement 
' se print à decameler la robe dudit Waatier. • 
(JJ. 130, p. 199, an. 1387.) (h. e.) 

Decarquelé, adj. Qui a dté son carquois. 
Alors parmy les fleurettes, 
Auprès des fontaine lettes. 
Les amoureteatix aislei 
Di'bandei, decarqtielei 
Ainsi qu'oiselets voinges 
Voletolent sur les rivages. 

G. DiirMl.àl*ii>lla[l<BaaMl.p-lS4. . 

Decarteler, v. Ecarter, fendre. * Quant le 

■ porc vit que les chiens le tenoient si court, il se 

• print à ronfler de la narine et se dresser sur les 

• piedz et fiert ung des chiens de sa dent, si luv va 

■ descarteler toute leschiiie. • (Perc. vol. II, r 9.) 
Décassé, 0(0'. Itompu, déchiré. (CoqiiilL p. 65.)(3) 
Decathollques. Sorte de vers. Il faut lire 

decatostiques, c'est-à-dire dixains. (Nef des Fols, 
fol. 3.) On trouve heccatostiquei pour huitains. 
I (Ibid. fol. 4.) 



(1) C'est le conte du Moine wcristain (Fabli 
(3> Dans S- Alexis <slr. LXXX) on lit décès : f ruis 
($ On Ut au Miserere du Reclus de HorUens (226) 
Detcatée l'ame dolente. * (N. B ) 



deBarbozan, t. D: on prend le corps du moine pour celui d'un porc. (N.B.) 

■•' décès en fusses enorot. i (m. k.) 

iiier ; mot 



I Mors set moût tost fol acoiiier ; Hors a moût tost de son arcier 



Niort. — Typograptiie de L. Fatrb. 
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